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CHIMIE  ORGANIQUE. 

SSOnONS  mâUIIDIAIBBS  sur  les  PROPniÉTéS  GKNÉIULES  DBS 

COU»  OBGAIIWBS. 

P!vnii  ks  diflérente  corps  simples  dont  les  propriétés  ont  été  examw 
nées  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  on  n'en  connaît  qu'un  petit 
Bocnfare  qui  entrent  dans  U  constitution  des  végéUux  et  des  animaux. 

Certaioes  substances  organiques  sont  composées  uniquement  de  carbone 
et  d'hydrogène;  d'autres,  plus  nombreuses,  sont  formées  d'oxigène,  de 
(  arbone  et  d'iiydrogrne;  celles  qui  se  U  uavent  priiu  ipalt  iucnt  dans  l'or- 
g:»nisatiofi  .luiinale,  coiitieiuient  de  Toxigène,  du  carbone,  de  l'hydro- 
gfiie  êi  dt*  l  aiote.  Dans  des  ciLS  plus  rares,  le  soufre,  le  phosphore,  le 
cblon*.  l'icKle,  le  fer,  etc.,  se  trouvent  dans  le>  ( orps  organiques. 

On  d«»nue  le  Jioui  (de  priiu  t/jc  immHliut  nv(famque  a  tout  corps  dont  ou 
l>eut  séparer  plusieurs  sortes  de  matières  sans  en  altérer  évidcimneiU 
k  nature. 

Les  principes  immétliats  organiques  existent  rarement  k  l'état  de  pu> 
ret^  dans  les  êtres  organisés;  on  doit,  pour  les  étudier  convenablement , 
les  sépara:  des  autres  pnnel|>cs  immédiats  avec  lesquels  ils  se  trouvent 
nélangés.  La  partie  de  la  chimie  oi^anique  qui  traite  de  la  séparation 
des  principes  immédiats  organiques  a  reçu  le  nom  é'AnaijfMe  organique 
immédiaie. 

L'analyse  immédiate  des  matières  organiques  présente  beaucoup  plus 
de  difficultés  que  l'analyse  des  substances  minérales.  Les  substances  or- 
pnigoes  sont  en  effet  éminemment  mobiles  et  s'altèrent  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  des  akalis  ou  des  acides  concentrés.  Dans  une  analyse 
Mérale,  on  peut  toujours,  au  moyen  de  réactifs  énergiques,  détruire 
TaidhridBalilé  de  l'espèce  que  l'on  examine  et  en  reconnaître  ensuite 
kl  éléments;  tandis  que  dans  l'analyse  immédiate  organique,  Vcspèce 
III.  1 
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2  ACTION  DK  hK  CUKLEL  Il  SI  U  US  COnPS  OUGANini  E?. 

étant  uiip  fois  «It'tniitP,  il  osl  onHiuiiieincnl  im|)Ossi!ilc  d'appiv(  ier,  d'a- 
près les  résultats  de  l'alt^Talion  ,  la  nature  du  corps  (jui  a  clc  déconifiosé. 
Aussi,  dans  l'analyse  organique  immédiate,  les  réac^tiis  neutres,  tels  que 
l'eau ,  l'alcool,  l'éther  et  lesliuiles  essentielles  sont-ils  à  peu  près  les  seujtf 
queToD  puiise  employer  pour  isoler  les  principes  immédiats. 

Sa  pfut  fe  sen  ir  d'acides  ou  d'alcalis  ({Oc  (oriqg'ii  s'ygiit  d§  sé* 
partir  àe$  corps  dgu^s  d'acidité  ou  d'alcalinilé> 

La  chaleur  n'est  employée  qu'avec  les  plus  grandes  précautions  ;  si  en 
effet  elle  détermine  quelquefois  la  volatilisation  d'un  certain  nombre  de 
principes  immédiats,  souvent  aussi  elle  modifie  et  décompose  les  corps 
organiques. 

AcUoa  ét  la  clMlcor  «nr  les  aatelsMCft  orswU^act. 

Toutes  les  siiUstaiices  orj^aiiiques  sont  d^'-composées  lorsqu'on  les  sou- 
met à  ruiiluenee  d'niu'  t«'uq»'ratui'e  trt>s  élevée.  Les  substances  (jui  parais- 
sent résister  le  mieux  à  i'actiofi  de  la  chaleur  sont  elles-mêmes  détruiU»s 
quand  on  les  maintient  pendant  longtemps  a  ujie  leiuperature  rouj^e. 

Lorsqu'au  lieu  de  jiorter  brustiuement  uue  uiatière  oi  j^ianKine  à  une 
température  élevée  on  la  chaulTe  avec  puM  autiou.  (»n  observe,  suivant 
la  nature  de  la  substance,  trois  ordres  de  phénonu;nes  : 

i°  Elle  distille  sans  altération:  tels  sont  l'alcool»  Tcther,  l'esprit  de 
bois,  Tacide  acétique,  etc.; 

2°  T^ue  partie  se  volatilise ,  tandis  que  l'autre  se  décompose  :  tels  sont 
Tacide  oxalique  et  l'indigotine; 

3  "  Elle  s'altère  complètement  :  tels  sont  Tamidon ,  la  gomme,  le  sucre, 
tes  résines,  etc. 

Les  corps  qui  appartiennent  à  la  première  série ,  sont  extraits  dans  une 
«nalyse  organique  immédiate,  au  moyen  de  la  distillation;  pour  les  iso- 
1er,  on  peut  même  exposer  la  substance  qui  les  contient  à  quelques 
degrés  au-dessus  de  leur  point  d'ébullitioa.  Les  corps  de  la  deuxième  série 
ne  peuvent  être  soumis  à  une  température  phis  élevée  que  celle  où  ils 
distillent,  car  alors  ils  s*altèfent  complètement;  mais  on  peut  opérer  leur 
distinatîon  à  une  température  qui  se  trouve  au-dessous  de  leur  point 
d'ébullition ,  soit  en  les  chauffant  en  présence  d'un  gaz  ou  de  la  vapeur 
d'eau .  soit  en  les  distillant  dans  le  vide.  C'est  en  chauffant  certaines 
huiles  essentielles  avec  de  l'eau  que  l'on  parvient  a  les  distiller  au-deSr- 
sous  de  leur  i)oiiit  d'ehullition  ,  sans  les  altérer.  M.  Che\Teul  a  pu  égale- 
ment distiller  dans  le  vide  plusieurs  <-(\rps  gras  qui  sont  décomposés  en 
partie,  lors<ju'ou  essaie  de  les  distiller  à  la  pression  ordinaire. 

Nous  l'erons  connaître  ici  les  oljservations  i^éiuTah^s  qui  ont  été  faites 
.Mir  l'action  cpie  la  clialeur  exerce  sur  les  subslunces  de  lu  troisième  série, 
<  'r.sl-:i-(lire  sur  celles  qui  s<?  décompos«'nt  complètement  par  l'action 
do  la  chaleur. 
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Od  admet  généralement  i\n\im  substance  organique  est  d'autant 
>'V>phg  volatile  qu'elle  est  plus  oxigcnéc;  ainsi  les  acides  organiques  qui 
coDtiemieDt  à  Tétat  anhydre  trois  ou  cinq  i^quÎTalents  d*oxfgène  sont 

llénérdlement  volatils  ;  ceux  qui  contiennent  un  plus  grand  ntmbra 

d"tM|iiival<'nis  d  oxi^Ljie,  se  décomposent  au  contraire  par  l'action  de  h. 
€h.il<u[ .  Lt^  curp^  ijeutrt>  t^ui,  coiunit;  le  sucre,  raniidoii ,  le  ligneillf 
NtiKî  ir.\s  oxigént^s,  se  ilétruiwnt  également  lors(iu'()ii  les  ciitiuife. 

Lt^  substances  organiques,  décomposiibles  par  la  chaleur,  dégagent. 
Ut-  ï.iil)st<m(  tîs  volatiles  et  gazeuses  et  laissent  un  résitlu  de  charbon. 

Ltt»  inali#-res  volatile;.  pKtduites  par  la  disliilalion  des  corps  organiques 
Sûol,  en  gênerai,  l'eau,  l'acide  acétique,  <les  acides  très  variables,  des 
(  orps  goudronuowL ,  de  k  naphtaline ,  des  carbiures  d'hydiogène  li- 
quide», etc. 

Les  gaz  sont  l'acide  carbonique,  l'hydrogène,  l'oxide  de  carbone,  des 
cartwras  d'hydrogène  et  de  plus  l'acide  suliliydrique  et  l'ammoniaqua 
kirsqiH^  1t  s  corps  organiques  sont  sulfurés  et  asotés* 

Selon  M.  Lièbig ,  la  distillation  d'une  matière  organique  peut  être  par- 
tagée en  trois  périodes  différentes.  Dans  la  première  période,  il  se  forme 
de  l'acide  carbonique,  de  Teau,  des  liquidés  inflammables  et  dea  acides 
dont  les  formules  sont  assez  simples  ;  dans  la  deuxième,  il  se  forme  des 
prodatls  résultant  de  la  décomposition  des  corps  de  la  première  période  ; 
dans  la  troisième  période ,  on  n'obtient  que  du  charbon  et  un  mélange 
pieux  formé  principalement  d'acide  carbonique ,  d'oxide  de  carbone, 
de  gtt  oléfiant  et  de  gaz  des  marais. 

On  a  donné  le  nom  de  corps  purogénés  aux  substances  qui  résultent  de 
raetion  du  feu  sur  les  matières  organiques. 

Pendant  longtemps  il  a  été  impossible  d'établir  une  comparaison  entre 
les  corps  pyrogénés  et  ceux  qui  leur  ont  donné  naissance;  mais  dans  ces 
éeinières  années  on  a  pu  déterminer  avec  une  grande  précision  les  lois 
de  formation  des  corps  pyrogénés. 

Pour  trouver  le  rapport  qui  lie  le  corps  pyrogéné  h  celui  (}ui  Ta  en- 
pr>iwiif,  on  s'est  applifjiir  d'abord  à  oik'I'it  la  disliilalion  des  corps orga- 
aiipMi>  a  uiit  U-nipcralure  aussi  liasse  (jue  possible,  et  dans  des  (ondi- 
tions  li'lle^s,  <ju"il  fût  possible  de  délenniner  celte  tfnnpérature  au  moyen 
'i  un  tUeriuouiètrc  et  de  la  prolonger  à  volonté,  sans  toutefois  augmenter 
ion  intensité. 

Le  corps  dont  on  veut  étudier  la  dtstilintion  est  placé  dans  une  cornue 
ée  ferre  qui  plonge  dans  un  bain  d'huile  ou  dans  un  bain  d'alliage  fu- 
sible ;  un  thermomèti'e  se  trouve  dans  le  bahi  et  en  accuse  la  tempéra- 
tore.  On  chauffe  avec  précaution;  dès  que  la  matière  organique  éprouve 
ans  modification  qui  est  annonce^  par  le  dégagement  de  In  vapeur  d'eau, 
d'an  gaz,  ou  par  la  production  d'une  substance  volatile,  on  tient  la  tem- 
péraliire  coustante  jusqu'à  ce  que  le  phénomène  qui  s'est -roanifeslé  ait 
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A  CORfS  PVROGÉNÊS. 

complélonKMii  r(»ss(''.  Mois  on  augmente  In  ItMiipcraUire  en  apportjint  lt»s 
nièuu'.s  precauliuils  (jue  ctUt  s  (jn»^  ikuis  vt^ions  d'indiquer,  et  quelquelois 
on  voit  apparaît IV  un  s+vond  phénomène  qui  est  caractérisé  par  la  pro- 
duction (i'nn  iinuviMii  corps  pyrni't'né. 

Ce  mode  (le  (listillatioti  ménagée  a  permis  de  reconnaître  des  (iedou- 
blenients  dont  il  aurait  été  impossil)!*;  d'apprécier  la  netteté,  si  l'oo  eût 
distillé  lo  corps  organique  à  feu  nu,  comme  on  le  faisait  autrefois. 

En  examinant  l'action  de  la  chaleur  sur  un  grand  nombre  d'acides 
organiques ,  on  a  reconnu  un  rapport  très  simple  entre  l'acide  pyrogéné 
et  celui  qui  lui  a  donné  naissance.  Ce  rapport,  formulé  d'une  manière 
générale  pour  la  distillation  des  acides  organiques,  constitue  la  loi  des 
acides  pyrogénés ,  que  Ton  exprime  de  la  manière  suivante  : 

Longu'm  distille  un  acide  organique  au  bain  d'huile ,  il  H  forme  un 
aeidi  pyrogéné  qui  diffère  de  t acide  primitif  par  de  l'em  et  de  tatide 
earàoni^  ou  par  l*m  ou  Vautre  de  ces  élémerUi:  on  etmttaie^  pendant 
cette  dietUlation ,  un  dégagement  de  vapeur  d'eau  et  d'acide  carbonique 
pun. 

Les  formules  suivantes  rej^ésentent  la  production  de  quelques  acides 
pyrogénés ,  d'après  la  loi  précédente. 

àdile  pfiv-iilliqQe. 
=      SUO     +  C^H<0> 

Acide  nialéiqiie. 

Acide  méla-ioéconiqiir. 

Ces  distillations  présentent  une  telle  netteté,  (|u  il  l.sI  (  juelquefois  pos- 
sible d'opérer  la  distillation  d'un  acide  organitjuc  sans  laisser  dans  la 
cornue  de  traces  de  charbon.  L'acide  organicjue  ,  dans  ciî  cas,  se  triins- 
fomii  (  liiicicnieiU  eu  acide  pyrogéné,  en  eau  et  eu  acide  carbonique. 
(Pelouze.) 

En  s'appuyant  sur  !e^  (  tbservationspi'écedentes ,  on  a  pu  régulariser  la 
distillation  de  cerlains  corps  neutres  en  les  chauliant  avec  des  bases 
telles  (pie  la  cljau\  ou  la  barite,  qui  tixent  l'acide  carbonique  et  l'eau. 
C'est  ainsi  que  le  sucre  et  la  {^'onnne,  qui  donnent,  (juand  on  les  distille 
seuls,  des  produits  goudronneux  tri*^  complexes,  pi*oduisent  au  contraire 
des  corps  pyrogénés  présentant  une  composition  simple ,  lorsqu'on  les 
distille  avec  de  la  cbaux.  (Fremy.) 

Les  substances  organiques  qui  se  volatilisent  sans  altération  se  trou- 
Tent  modiOées  par  la  chaleur,  lorsqu'on  fait  passer  leur  vapeur  à  travers 
un  tube  do  porcelaine  cbaulfé  au  rouge  ;  c'est  ainsi  que  MM.  Gay-Lussac 
et  Larivière  ont  obtenu  des  carbures  d*bydrogène  très  volatils  en  faisant 
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passer  des  TupeuTs  d*esieiice  de  térébeothiiie  et  d'esscmoe  de  lavande 
du»  des  tubes  de  porcelaine  fortement  chauffite. 

Ou  peut  également,  comme  Va  prouvé  M.  Félix  d'Arcct,  désoxigéner 
certains  corps  organiques  en  Taisant  aiTivcr  leur  vapeur  sur  du  i'er  ciiauUo 
au  r(iui:p. 

Gnaiijs  corps  organiques  éprouvent ,  lorsqu'on  Ips  chauffe,  dos  modifi- 
citions  isHitiit-iiqiH's.  Les  carbures  dliydrogène  liquides  se  changent  en  nou- 
\«^it\  carlmres  d  hydro^'èin-  t^n/pux  lorstprils traverseutdts cylindres  mt'- 
talliques  clinnfft's  :ui  ro(iL»  Lu  benzoïne  se  transforme,  d'après  M.  Liebifx, 
eii  une  substance  ri  jiic  avec  elle,  l'huile  d'amande  amcre,  iors([u  ou 
ùil  passer  ses  vapeurs  dam  un  tube  de  porcelaine  porté  au  rouge  ttaissaiit. 

Action  de  l'oxlf  éae  sur  lc«  •■bstances  ortaBl^aes. 

Les  corps  organiques  solides  foi  niés  d'oxigcne,  de  cariwne  et  d'hydro- 
gène oe  s'altèrent  pas,  en  général,  lorsqu'on  les  soumet,  après  las  avoir 
cQuiplélefiieat  desséchés ,  à  i'inflttence  de  l'ougèoe  on  de  l'air  atmiH 
^hénqae  et  qae  Ton  opère  à  la  température  ordinaire;  mais  si  on  les 
dianfe  avec  no  excès  d'oxigène ,  ila  se  transforment  en  eau  et  en  acide 
caiiioiiîqiie. 

L'oxî^ne  agit  même  à  la  températore  ordinaire  sur  un  grand  nombre 
àe  corps  organiques  sous  l'inOuenoe  de  Thumidité,  et  les  modifie  alors 
profondément  en  leur  faisant  éprouver  une  sorte  de  combustion  lente 
qui  a  été  nommée  érémeuxattie  par  M.  Liebig. 

Les  substances  qui  sont  brûlées  lentement  par  Toxigène  sont  priâcipa« 
lement  les  hniles  grasses,  les  huiles  essentielles,  un  grand  nombre  de 
air^!5  azottns  qui  font  partie  de  l'organisation  animale ,  tels  que  la  fibiuie, 
Talbumine,  la  caséine. 

Coi.  combustions  lentes  ont  lieu  principalement  sous  l'influence  de 
certains  corps  azotes  qui  sont  eux-m^mes  en  état  de  décomposition ,  et 
tmf  l'on  nomme  f  -rtyicn(.'<  :  il  arrive  niêntc  (|uc  des  corps  qui,  tels  que 
litk'H>l  vi  la  cellulusc,se  conservent  inliliniment  au  contact  de  l'air, 
Ifiî^qn  ils  sont  purs,  absorlxînt  l'oxi^eiic  de  l'air  (piand  on  les  met  eti 
presenc»?  des  ferments;  ainsi  l'alcool  se  change  en  acide  acétique,  ut  la 
cellulose  se  transforme  en  htmus  nu  eu  aciflr  uh/u'(jnr. 

Lorsf|ue  des  substances  organiques  absorbent  l'oxigène  de  l'îiir,  il  ar- 
rive quelquefois  que  l'oxigène  s'ajoute  simplement  à  la  molécule  orga- 
nique sans  former  d'eau  OU  d'acide  carbonique  :  mais  souvent  l'oxigène 
almbé  par  la  substance  produit  de  l'eau  avec  une  partie  de  l'hydrogène 
fontenn  dans  le  corps  organique  ;  c'est  ce  phénomène  que  l'on  observe 
dsns  la  transformation  de  l'indigo  blanc  en  indigo  bleu  :  cette  réaction 
«A  exprimée  par  la  formule  suivante  : 

C'«tJ«\zO»      +      O      »      110      +  C»n»AaO» 

* '^^■tow— - -^^^^^^"^^v  ^^"^^^^^  ^^^^^^^^ 

bUinc.  liiitii;'* 
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L'oxigëne  agissant  à  la  température  ordinaire  sur  les  corps  organiques 
peut  donner  naissance  à  un  dégn^irnu  nt  d'acide  carbonique.  D'après  de 
Saussure,  les  huiles  siccatives  inti*oduites  dans  une  éprouvette  contenant 
de  l'oxigène  se  résiniflent  à  la  longue  et  transforment  ce  gaz  en  acide 
cai^nique. 

La  fibrine  pent  également,  comme  Ta  prouvé  M.  Seherer,  changer 
lentement  l'oiigène  en  acide  carbonique  et  s*altérer  complètement. 

Le  ligneux  que  l'on  abandonne  à  Vaîr  se  change,  sous  l'influence  de 
rhumidité ,  en  humus  et  réagit  sur  Toxigi^ne  de  Tair  qu'il  transforme  en 
$eide  carbonique. 

des  sortes  de  cofnbustions  sont  favorisées  par  la  présence  des  bases 
alcalines  et  terreuses  ;  d'après  les  observations  de  M.  Chevreul ,  le  tannin 
et  l'acide  gallique,  mêlés  à  une  dissolution  de  potasse,  absorbent  rapi- 
dement roxigène  et  donnent  naissance  à  des  composés  bruns. 

H  existe  un  certain  nombre  de  corps  qui  s'opposent,  par  leur  présence, 
à  la  combtistion  lente  des  matières  organiques  ;  tels  sont  les  huiles  em- 
pyreimiauquciï,  la  créosote,  les  sels  inercuriels,  l'acétate  de  fer,  etc. 

Plusieurs  substances  poreuses  lacilitcnt,  par  1*  ai  pit^ence,  la  combus- 
tion lente  des  corps  organiqu(fs;  ces  substanres  sont  l'éponge  de  platine, 
le  noir  de  platine,  la  pierre-ponce,  le  charboii  de  bois. 

M.  Edmond  Davy  reconnut  le  premier  cviW,  propricfi'  dans  répong«3 
de  platine  ;  ellp>  fut  ctriulue,  plus  lard,  par  M.  D(el)ei'eiiier  au  woiV  de 
platinij  ^  qui  agit  souvent  d'une  nianirre  plus  ra])ide  que  la  mous^o  de 
platine;  c'est  sous  rintluenc4^  du  ntm*  de  platine «  t  en  ])résenc«'  de  I  oxi- 
gèno  que  l'alcool  se  transforme  en  acide  acétique,  l'esprit  de  bois  en 
acide  formique  et  l'huile  de  pomme  de  terre  en  acide  valédanique. 

c<H*g^  4.    o<     «    Q.*i\^o\m     -f-  2110 

Alcoul.  Acide  act'liquc. 

C2H<02  0<  C2U05,HO      -h  2H0 

Esprit  de  bois.  Adde  fomlqw. 

Cif'!p202      -f  CH      aa       C'OIWIIO      -f-  SHO 
Hnll*  d*  pomo»  de  tem.  AcMe  valénanliiiie. 

MM.  Millon  et  Reiset  ont  opéré,  en  présence  de  la  mou.sse  de  platine, 
des  coiîdMistions  à  des  températures  îieaucou])  jjlus  basses  que  celles 
qu'on  est  obligé  d'employer  ordinairement  pour  brûler  ou  décomposer 
les  corps  orgainques.  Ainsi ,  à  les  acides  tartrique  et  paratarlriquo, 
le  sucrese  décomposent  et  dégagent  déjà  de  l'eau  et  de  l'aeidc  carbonique  ; 
le  beurre,  l'huile  d'olive,  l  acide  atéarique,  la  cire  brûlent  vers  100** 
sous  l'influence  du  noir  de  platine. 
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Les  dissolvants  que  l'o'.i  emploie  jiotir  extraire  1rs  iiriiicipes  immédiats 
Sinit ,  en  uéïK'ral .  Vi-nu  ,  l'alcool,  IV'thiM-,  ;*f  plus  rarement  l'âsprit  do 
b()\s,  IVssencc  de  lércbcnthiiK' ,  i  eau  alcaline  ou  acide. 

L'eau  est  employée  à  chaud  ou  a  froid;  la  dissolution  s'op»Vft.  en 
péijérn!,  plus  facilement  à  cbinid  fpi'n  froid.  11  uprive rarement  (luel'eat/ 
réiiiiisse  sur  lu  subst  nice  que  l'on  se  propose  d'extraire.  On  sait  ce[)en- 
daiit  que  le  sucre  de  canne  C'2ll"0"  peut,  par  un  contact  prolontré  avec 
l'eau,  surtout  avec  l'eau  chaude,  se  transformer  eu  glucose  i'^  'W^HV* 

D'après  les  observalions  de  M.  Clievreul,  l'eau  op'^re  également  la  dé- 
composition de  cerlitins  s^ls  ciMiteriant  des  acides  or{^'ani(iues  ;  c'est  ainsi 
que  k  butyrate  de  cuivre  e^sl  deconqiosi^  par  l'eau  bouillante  ea  deutoxide 
de  cuivre  et  en  acide  butyrifiu»?  ;  Ui  stéarate  neutre  de  potasse  se  trans- 
fonne,  même  à  froid  en  présence  d'uue  graude  quantité  d'oau ,  eu  po- 
Idise  et  eii  bistt';ai*ate  de  potasse  ,  etc. 

L  :i!c(K)l,  l  ellier,  l'esprit  de  bois  servent  principalement  daiis  l  an  il^sc 
ijiuiii'diate  pour  isoler  les  corps  frras  ,  les  njsines,  les  alcalis  or^'unupies  ; 
ces  (lissulutiun.s  peuvent  être  opérées  dans  des  appareils  ordmaires,  tels 
(pir  il.>s  l)allons ,  des  capsules;  mais  il  ebt  st  tivent  plus  avantageu.\. 
d  ;i\<Mr  M  (durs  a  des  digesteurs  particuliers,  qui  sont  dus  a  MAL  Cbe- 
Vit'ul ,  Uobupiet ,  Boutron  et  i'.ivi  n. 

Le  digesteur  de  M.  Chevreul  permet  d'opérer  des  dissolutions  de  sub- 
stances organiques  dans  l'eau,  l'alcooL  et  l'éther,  à  la  faveur  d  uue  pres^ 
siou  connue. 

Le digesteur  de  MM.  Kobiquetet  Boutron  (Pl.  »38,  fig.  3),  (pii  se  com- 
pose d'une  allonge  bouchée  et  placée  sur  uue  carafe,  est  surtout  ( mployé 
dans  les  cas  de  dissolution  d'ur»  corps  orf;anique  dans  l  ih  oui  (^u  IVlher; 
ou  jM  Ut,  au  niuyeu  de  cet  appaml ,  taire  passer  plusieurs  luis  iu  même 
volume  de  liquide  sur  un  corps  organique. 

digesteur  de  M.  l^L  yen  (Pl.  .'iS  ,  lig.  5)  s(;rt  principalement  dans 
les  opérations  où  l'on  se  propose  d'employer  l'éther  comme  dissolvant;  , 
il  j^>ermet  de  faire  «circuler  a  plusieurs  rei>rises  la  même  dose  d'élher  sur 
uiie  substance  organique  que  l'ou  veut  soumettre  à  l'action  de  ce  dissol- 
vant. 

Les  liquides  acides  ou  alcalins  ne  doivent  être  employés  qu'avec 
précaution  dans  l'analyse  immédiate ,  parce  qu'ils  peuvent  déterminer 
Taltération  rapide  de  certains  principes  îinniédiatfi  ;  ou  sait»  en  effet,  (jue, 
sous  l'iutluence  d'une  liqueur  acide,  le  sucre  de  canne  change  trëa 
rapidement  en  glucose;  le  tannin  s'altère  immédiatement  en  prés(aM»de 
roxigèoe  et  d'une  liqueur  alcaline. 

Cependant,  lorsqu'on  se  propose  d'isoler  un  acide  gras,  on  peut  em- 
ployer dans  l'analyse  immétliatc  de  l'eau  alcaline. 
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Les  liqueurs  acides  servent  également  à  lexlracliou  lies  alcalis  orga- 
niques, qui  sont  en  général  peu  sohibles  dans  l'eau  et  qui  se  dîssolveut 
facilement  dans  l'eau  acidulée;  c'est  ainsi  que  l'on  extrait  la  quinine  da 
quinquina. 

liais  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que,  dans  l'analyse  orga-* 
nique  immédiate,  on  doit  donner  la  préférence  à  Tonploi  des  dissolvants 
neutres  qui  reproduisent  facilement  par  l'évaporation  les  principes  im- 
médiats qu'ils  ont  dissous ,  et  qui  laissent  les  autres  principes  sans  leur 
faire  éprouver  d'altération;  tandis  que  les  dissolvants  alcalins  et  acides 
altèrent  souvent  les  corps  qu'ils  dissolvent  ou  avec  lesquels  ils  se  sont 
trouvés  en  contact. 

nUNGIPAlJSL  BÉAGTVS  EMPLOYES  DANS  L'ANALYSE  ORGANIQUE 

IMMÉDIATE. 

Parmi  les  n  art  ils  <juc  l'on  emploie  le  plus  fréqucniment  dans  l'ana- 
lyse orpaiiiqut'  pour  isolrr  Ifs  ]>i  iiiripes  immédiate ,  on  doit  placer  en 
première  ligiu  1  ac*  tate  ueuti'c  de  piunib  qui  sert  à  pn'iparer  la  plupai*t 
des  acides  oriiaiiiques. 

Supposons  f  par  exemple  y  qu'il  s'agisse  d'isoler  l'acide  malique  con- 
tenu dans  un  fruit  ;  on  en  exprime  le  suc ,  ou  bien  on  traite  le  fruit  par 
l'eau  et  Ton  précipite  la  liqueur  par  rac»''tate  neutre  de  plomb  en  excès;  il 
se  forme  un  pr('>cipité  blanc  de  malate  de  plomb;  le  précipité  est  jeté  sur 
un  filtre  et  lavé  à  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  les  ràictifs  démontrent 
qu'il  ne  reste  plus  dans  les  eaux  de  lavage  de  traces  d'acétate  de  plomb. 

Pour  retirer  l'acide  malique  contenu  dans  le*  sel  de  plomb,  on  peut 
avoir  recours  à  deux  méthodes. 

La  première  consiste  à  mettre  le  précipité  en  suspension  dans  l'eaa 
dtstilléis  et  k  le  traiter  par  l'acide  sulforique,  qui  forme  avec  Toxide  de 
plomb  du  sulfate  de  plomb  insoluble  et  qui  isole  l'acide  malique.  Dans 
cette  décomposition ,  il  faut  s'assurer  que  l'on  n'a  pas  employé  d'excès 
.  d'aeidè  sulfurique,  et  que  cependant  tout  le  sel  de  plomb  a  été  décom- 
posé; aussi  dottp-on  filtrer  de  temps  en  temps  la  liqueur  pour  examiner 
aon  état.  Quand  la  décomposition  est  opérée,  la  dissolution  ne  doit  pvéei* 
piler  ni  par  l'acide  sulfliydrique ,  ni  par  le  chlorure  de  barium  acidulé 
par  l'acide  azotique.  On  reconnaît,  du  reste,  assez  facilement  le  moment 
où  le  sel  do  plomb  est  entièrement  décomposé'  par  l'acide  suUuriqut;  ; 
car  alors  le  précipité ,  qui  était  encore  lloconneux  et  se  tenait  en  suspen- 
sion dans  la  liqueur,  devient  tout  à  coup  très  lourd  et  se  dépose  rapi- 
dement. 

Dajis  la  seconde  méthode,  !<'  sel  de  plomb  à  décomposer  est  encore 
mis  en  suspension  d ans  Vom  distillée,  (;t  l'on  fuit  luisser  dans  ia  liqueur 
un  courant  d'acide  buUiiydiique  qui  forme  du  buiiurc  de  plomb  inso» 
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]able,ol  mel  en  liberté  racidc  nialiquc  qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau  ; 
OQséfMre  par  la  filiration  le  sulfure  de  plomb.  Dans  cette  opération,  îi 
èrt  îiidMpcDsabie  d'employer  un  excès  d'acide  sulfliydrîque,  sinon  une 
|0lîe  dosd  de  plooib  noo  décomposé  se  dissoudrait  dans  Vacide  orga- 
tiqaed^  isolé  ei  foimenit  un  malale  acide  soluble  qui  resterait  mélangé 
s  Tadde  maliqiie. 

hmr  leooiinaitie  le  momoit  où  tout  le  sel  de  plomb  est  décomposé 
par  Tacide  snlfhydrique,  on  agite  de  temps  en  temps  le  flacon  dans  le- 
fselkad  de  ]^omb  a  été  introduit,  en  fermant  son  orifice  avec  la  main  ; 
tHt  qall  reste  du  sel  de  plomb  à  décomposer,  il  se  produit  dans  Tinté- 
rinir  du  flacon  un  vide  qui  est  dù  à  l'absorption  de  Tacide  sulfliydrique 
Ikir  lo  sel  (le  plomb  ;  lorsqu'au  contraire  le  sel  de  plomb  est  décom|>osé  et 
que  1  dcide  sulfhydrique  se  ii  uuve  en  (!Xc<'S,  en  agitant  le  tlacon,  la  main 
est  repoussée  par  racide  suirhydri([ii(  qui  était  dissous  dans  le  liquide  et 
quisedépige  au  moment  de  l'agiiation. 

Lor^ju  ou  emploie  l'acétote  neutre  de  plomb  pour  isoler  un  acide  or- 
gimique,  il  se  préi»eûte  ordinairement  uihî  circonstance  qui  peut,  dans 
quelques  cas,  induire  en  erreur  un  chiinisic  \n-n  exercé. 

Lr'  sur  (lr>  végétaux  contient  presque  toujours  en  dissolution  une  cer- 
Uiue  (juaiititt-  de  chaux;  lorsqu'on  le  traite  par  l'acétate  de  plomb,  il 
se  précipite  un  sel  de  plomb  qui  entraine  à  l'état  de  sel  double  une 
partie  de  la  chaux  qui  se  trouvait  en  dissolution.  Le  précipité ,  décom- 
posé par  l'acide  sulfurîque ,  donne  une  liqueur  contenant  l'acide  orga- 
nique ,  et  de  plus  du  sul£ste  de  chaux,  qui  est  retenu  en  dissolution  à  la 
i'iwuT  de  l'acide  organique  ;  ce  sel  se  dépose  en  partie  sous  fonne 
cristalline  pendant  l'évaporation  des  liqueurs  On  sépare  ce  sulfate  de 
cèaax  en  ajoatant  dans  le  liquide  une  certaine  quantité  d'alcool  qui  le 
précipite. 

Lorsque  le  précipité  de  plomb  contenant  de  la  chaux  est  décomposé 
par  Tacide  sulfbydrique,  la  cbaux  reste  également  en  dissolution  dans 
fadde  organique  isolé;  il  faut  pour  la  précipiter  avoir  recours  à  l'aeide 
«ttfiqae. 

Le  soiis-aoétate  de  plomb  est  également  employé  dans  l'analyse  orga- 
BÎqiie  immédiate  pour  isoler  les  acides  qui  ne  sont  pas  précipités  par 
faetete  neutre;  mais  il  sert  principalement  à  séparer  les  matières  neu- 
tres qui,  semblables  à  la  gomme,  ne  sont  pas  précipitées  par  l'acétate 
n«»utre  de  plomb. 

Uairs  quelques  analyses,  on  fait  usage  de  l'aciHalc  de  ploiul)  dans  le- 
quel oii  a  ajoute  un  excès  d'ammoniaque  et  qui  porte  le  îiom  {{'acétate 

j^louib  ammoniacal  :  ce  réactii'  sert  surtout  à  déterminer  les  (  (piivalents 
tl.  quri  tu.  ^  K  rps  neutres  qui  ne  précipiteut  ni  par  l'acétate  neutre,  ui 
jw  le  auu^actîlate  de  plomb. 

U  taouin  est  un  réactif  que  l'on  emploie  daii«  l'analybc  immédiate 
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pour  prt  cipitcr  les  corps  azotés  qui  s  opposent  souvent  k  la  cristallisation 
des  substances  organiques  ou  qui ,  agissant  comme  ferment,  déterminent 
leur  décomposition. 

Le  tannin  sert  aussi  qnelqurCois  à  isoler  les  alcalis  organiques;  ces 
derniers  foi  inerit  en  gj^iu  nil  a\  ec  le  tannin  des  composés  insolubles  que 
ion  peut  séi)arer  au  moyeu  de  la  filtration  ;  le  tannate  insoluble  une  fois 
pre'cipité  est  traité  par  un  lai l  de  cliaux  qui  l'orme  H ii  taunate  de  clnuix 
insoluble,  tandis  qm  la  base  se  trouve  isolée;  on  peut  alors  la  faire  dis- 
soudre dans  l'alcool  ou  dans  l'êther. 

La  dissoluliou  du  tniuiiii  se  déeoniiiosant  avec  une  ijrande  faeilité  au 
etuitact  de  l'air,  il  est  mieux  de  coiisTr\Tr  le  tannin  à  l'état  solide  et 
d'opérer  sa  dissolution  au  moment  môme  où  il  doit  être  employé. 

L'ammoniaque  et  la  magnésie  servent  à  isoler  le^  bases  organiques  ; 
elles  s*emparent  des  acides  (]ui  les  retiennent  en  combinaison.  La  ma- 
gnésie a  surtout  l'avantage,  dans  l'analyse  organique;  immédiate,  d  o- 
pérer  la  saturation  complète  des  acides ,  et  de  détermina  souvent  leur 
précipitation  sans  altérer  les  autres  principes  immédiats  avec  lesquels  Us 
se  trouvent  mélangés. 

Le  massicot  peut  rendre  de  grands  services  dans  l'analyse  immédiate 
organique  ;  en  le  faisant  bouillir  avec  une  liqueur  qui  coutient  des  acides 
ou  des  substances  colorantes ,  ou  détermine  leur  précipitation  sans  agir 
sur  les  autres  corps  (pii  sont  en  dissolution.  Le  massicot  présente  même 
un  avantage  sur  Tacétate  de  plomb;  ce  dernier  réactif  précipite,  il  est 
vrai,  la  plupart  des  acides  organiques,  mais  il  laisse  dans  la  liqueur  de 
Tacide  acétique,  tandis  que  le  massicot  opère  simplement  la  précipitation 
des  acides  sans  ajouter  de  nouveaux  corps  à  la  dissolution. 

L'alumine ,  le  pi  otoxide  d'étain ,  l'acide  staimique  employés  à  l'étal 
d'hydrates  servent  à  jnécipiter  les  matières  colorantes. 

Le  charbon  animal  lavé  à  l'acide  chloi  hydrique ,  sert  principalement 
à  décolorer  les  liqueurs  et  à  fat  ililer  la  cristallisation  des  corps  organi- 
ques ;  il  paraît  dans  (iuelques  cas  absorticr  certaines  substances  vis- 
queuses qui  s'opposent  à  la  formation  des  cristaux.  En  ^eiit-ral  ,  lu 
(!('(  ilonition  des  acides  et  des  has(>s  orpniques  par  le  charbon  est  plus 
énergique  lorsqu'on  les  fait  passer  préalablement  à  l'état  salin. 

URACTIFS  EIIPtOYéS  dans  I^S  AECBBftCOBS  DE  CBIMIE  OAGANlQUS. 

SOUFRB. 

Le  soufre  est  rarement  employé  dans  les  recherches  de  chimie  orga- 
nique ;  son  action  sur  les  corps  oi^aniques  n*a  pas  du  reste  été  examinéo 
avec  le  soin  qu'elle  mériterait.  On  cite  cependant  quelques  exemples  de 
combinaisons  directes  de  soufre  avec  tes  substances  organiques;  c'est 
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«ÎDsi  qu'en  faisant  chauffer  du  soufre  avee  du  cyanure  de  potassium  on 
obtient  du  talfocyaaare  de  potassium. 


COLOftE. 

Le  cliloi'e  est  \m  fies  ivarlil's  (]u«'  l'on  emploie  le  plus  souvimiI  pour 
mmlifier  It's  siibslanrps  nt'^aiiiipics  :  son  action  a  étV*  cvaniiiK'c  par  un 
grand  nombre  île  cliiiiiislcs  ,  parmi  lesquels  luuis  citerons  MAI.  Laurent* 
Dumas,  Malaguti,  I^e-iiault,  Caiiours,  Leblanc,  ele. 

Le  rlilore  peut  cire  eiuplnvé  h  VéUit  j,'azeux,  à  la  température  ordi- 
naire, ou  bien  en  faisant  intervenir  h  (•hiileiir  et  la  radiation  solaire. 
Sous  rindiience  tie  ces  deux  derniers  agents,  la  rlilonuation  est  toujours 
pluà  comjdète.  Au  lieu  de  l'aire  agir  le  clilure  libre,  on  peut  se  servir, 
decertiiiiii  |>tîrchlorures  métalliques,  comme  le  percbiorure  d'antimoine, 
(]ui  eèdciit  facilement  une  partie  de  leur  chlore  aux  composes  organi- 
ques. 

Le  chlore  njj;il  de  quatre  manières  dilVerentes  sur  les  substances  orga- 
niques :  1  il  peut  il  al/urd  st;  combiner  avec  elles  sans  leur  eidever 
d'hydrogène;  2"  il  les  deshydi  ogène  en  lunnaut  de  l  aeide  chlorhydrique 
a\e(  une  partie  de  leur  hytlrogène  et  se  met  à  la  place  de  l'hydrogène 
ciilrvé;  3"  il  produit  l'oxidatiun  des  substances  urj^aniques  en  décompo- 
^uuL  l'eau,  en  s'emjiarant  de  riiydroirèni' |ionr  former  de  raci<le  cldorhy- 
dri<îne  et  en  metlanl  à  nu  de  roxif;enf  (pn  se  porte  alors  sur  la  njoltH:ule 
or^aiiKpie  ;  h"  il  iJeut  déshydruyener  la  substance  organique  sans  su 
mettre  à  la  place  de  l'hydrogène  enlevé. 

Nous  exauiinerons  successivement  ces  quatrt;  modes  d'aelion  du 
chlore. 

I*  CttmUnttiion  du  chlore  avec  la  molécule  arganiquÊ, 

IMuiieurs  carbun»^  d'iiydrogène  se  combinent  directement  avec  le 
chlore,  coijunu:  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 


a» 

U2 


Liqueur  des  nuiluidiii. 

Pulyrène  bidtUiré. 

Elaèiie  hidiliN-é. 

Lliliu  iJii'  lie  lieiiziiie. 
(V-'0||8(:|2 

^^^^^^^  """^^^^^^^^ 

Suiis-iblururc  de  iiapbtahne. 
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4-       ca*      ==  (mK\* 

Gbiorare  4e  naphtaliiie. 

+       CP      -  _^ni»g»  

Clilonire  de  «tilbène. 

Ces  chlorures  (riiY(lr(>{<t'ii(;  carboné  perdent  de  l'acide  chlorhydrique 
lorsqu'on  les  distille  seuls,  ou  sur  la  chaux,  ou  la  potasse,  comme 
l'ont  démontre  MM.  Laurent  et  Reguauit,  et  donnent  alors  les  produits 
suivants  : 

cniKk*  «  Ha  +  ooKi 

G»a*Gl«  »  2UC1  +  G>*HCa> 

Si  l'on  compare  les  nouveaux  corps  chlorés  obtenus  par  celle  i^éactiou 
avec  les  carbures  d'hydrogène  d'où  ils  dérivent  : 

C<H<  OUKl; 

C"ll«.  

C*>H«.   CPlVa  ; 

C?»H«.  C»flW; 

on  reconnaît  que  ces  corps  chlorés  présentent  avec  les  carbures  d*ky-' 
drogène  qui  les  ont  produits  une  certaine  analogie  de  composition  ;  ils 
contiennent  le  même  nombre  d'équivalents  de  carbone ,  mais  le  chlore 
remplace  les  équivalents  d'hydrogène  qui  ont  été  enlevés. 

Les  carbures  d'hydrogène  ne  sont  pas  les  s<mi1s  corps  ([ui  se  combinent 
intégralement  avec  le  chiure;  .M.  M.il.ij^uli  a  prouvé,  en  eiVet,  que  l'éthcr 
pyromucique  forme  une  pareille  conibiiiaison. 

D'après  le  inêine  chimiste,  le  chl(M  u\('lhose  C^CIH)  .ibsorbe  deux  t''(|ui- 
valcîits  (le  clilore  et  se  transforme  en  éllier  percliloré  CTil^O.  M.  Regiiault 
a  obtenu  également  le  sestpiichlorure  de  carbone  de  Faraday  C*Cl*',  en 
soumettant  à  l'action  du  clilon;  \v  chlorure  de  carbone  iJCA*. 

Ces  phénomènes  de  chloruralion  peuvent  être  compar»''s  à  ceux  que 
l'on  observe  si  fréquemment  en  chimie  minérale.  Le  chlore  qui  existe 
dans  les  composés  chlorés  précédents,  se  trouve  dans  un  état  particu- 
lier qui  ne  permet  pas  aux  réactifs  ordinaires  d*en  indiquei*  la  présence  ; 
ainsi  leur  dissolution  ne  précipite  pas  l'azotate  d'argent  :  le  chlore  ne 
devient  apparent  que  lorsqu'on  décompose  ces  substances  organiques 
chlorées  par  la  chaleur,  par  l'acide  azotique  ou  par  l'action  de  la  chaux 
ou  de  la  potasse  chauffées  au  rouge. 

Du  reste ,  plusieurs  sels  inorganiques  dont  le  chlore  fait  partie,  comme 
les  chlorates  et  les  perchlorates,  ue  précipitent  pas  les  sels  d'argent  et  se 
comportent,  sous  ce  rapport»  comme  les  composés  chlorés  dont  il  vient 
d'être  questbu. 


(;20||8 
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2*  DéAyérogénaiien  ei  ehforuraitan  nmdtimée$* 

Le»  :sub>Uiices  organiques  soumises  à  l'action  du  chlon^  pmleiit  soii- 
Tont  «le  l'hydrogène  qui  est  enlevé  à  l'état  d'acido  chlorhydrujue  et 
gagnent  en  môme  temps  un  certain  nombre  d'équivalents  de  chlore 
qui  est  précisément  é§il  au  nombre  d'équivalents  d'hydrogène  qui  a 
éié  déplac/;.  C'est  ainsi,  comme  l'a  prouvé  H.  Dumas,  que  l'acide  acé- 
tique C^HH>3,H0  se  traiisTonne  sous  rinfluence  du  chlore  en  acide  chlo- 
racétique  C«Cl30»,HO. 

Lélber  oxalique  C^HH>,CH)*  se  change  sous  la  même  influenee  en 
éifaer  cbloroxalique  CfGlH>,(?0>,  etc. 

Cest  ee  phénomène  qui  dans  ces  derniers  temps  a  reçu  le  nom  de 
pJktitMtion.  Les  substitutions  du  chlore  à  l'hydro^^e  ont  été  observées 
{KKir  la  première  fois  par  M.  Laurent  dans  ses  belles  recherches  sur  la 
ii^l/btaline. 

n  lésnlte  des  observations  de  H.  R^auU  que  dans  les  nouveaux  corps 
cKlorés  dérivés  par  substitution  des  composés  hydrogénés,  la  densité  et  le 

pi>int  d'ébuUition  s'élèvent  à  mesurc  que  le  chlore  vient  reujplacer  l'hy- 
drogène. 

C'est  ce  que  démontrent  les  deux  séries  suivantes  : 

BiMiUUkMi.  Dcnslié. 

ÎXbn  chlorhydrique  de  Tesprit  de  boli.  . 

Pieniter  prodoit .  .  .  (?D%I>  •  •  30",5  •  .  .  1,3A& 
Deoilfeme  produit.  .  G^HCa>.  •  •  6i*,0 .  .  •  1^91 
Troisième  prodali.  .  €KI*.  •  .  .  78*.  •  .  .  f,599 

KiUer  chlorhydrique  de  Talcool   C'UHU 

Premier  produit .  .  .  C'H^.  .  .  64®.  .  .  . 

DeQxIème produit,  ,  Ca*Ct*.  .  .  76*.  .  .  .  1,373 

Troiiièiiie  produit..  .  C«H%1«.  .  •  m*  .  .  •  1,530 

Quatrième  prodoit.  .  CHCl^  .  •  146^  .  ,  •  j,6AA 

iquièneprodail.  •  cWcstdéeonipotéparlacbalear. 

3*  Oxidatim  du  suittaneei  organiques  par  ie  chlore. 

Le  chlore  peut ,  comme  nous  l'avons  dit,  oxider  les  substances  orga- 
niques en  présence  de  l'eau.  C'est  ainsi  que  l'nlrool  donne,  d'après 
M.  Dumas,  de  i'éther  acétique  sous  l'mfluence  du  chlore  humide. 

2  c<ii'02)  4- 11*0*  +  a*  =  una     c*iP^,c*nH>  u*o* 

Là  transfonnation  de  l'indigo  bleu  en  isatino  par  l'action  du  chlore 
peut  être  expliquée  de  la  même  manière. 
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C«H5AzO*  +  QHO  +  2GI  =  2IICI  +  O^ffiAiO* 
liiiligo  bien.  I<atinr. 

îl  ftst  probable  que  c'(^st  en  agissant  comme  oxidaiil  que  le  chlore  dé- 
truit les  substaîires  rolorant»'s. 

La  transfoniialioii  du  cliloroxclliusr  en  acide  chlorawtiquo ,  observée 
par  iji,  Mala^uti,  est  due  également  à  un  phénomàne  d'oxidation. 

C^CfiO    +    a«   +  2110   =   C<C130»    4-  2IICI 
r.hluroi(pllio»e.  AcWe  cbloraceiique. 

4*  Détkgdrogéiutiion  d'wu  uAsianee  orgmiqui  tem  cMoruratùuh 

Quelques  cor[)s  sont  sijnpleiiuiut  il(\shydi'cig(*nrs  par  In  clilore  sans  se 
cliloiurer  «'M  iiu'mc  leinjis;  ce  cas  est  assez  rare  Oji  (  ilc  crjHMidaiU  la 
benzoiiu'  qui,  sous  rifinucnce  du  chlore,  ne  ])er(l  <pH'  de  l'iiydioi^ène. 

Certaines  substaures  peuvent  être  désliydrogtîiiées  d'abord  j)ar  le  <  lilore 
et  chlorurées  ensuite  ;  c'est  ainsi  (pie  r<»u  explique  la  formation  du  ciilo- 
ral  ti'HCPO^  dans  l'action  du  dilure  sur  l  alcot)!. 

î.(u\s(pron  fait  passer  du  ehloi  e  darjs  de  l'alcool  anhydre  C'H^O^,  on 
admet,  d'après  les  expériences  de  M.  Liebig,  que  le  chlore  prend  d'abord 
à  l'alcool  deux  équivalents  d'hydrogène,  comme  l'indique  la  réaction 
suivante  : 

L*aldéhyde  étant  une  fois  produite ,  le  chiure  agit  sur  elle  par  substi^ 
tuiion  pour  produire  la  séi*ie  suivante  : 

C<IIH)»; 
C<il»ClO»; 

Le  chloral  C<HCI*0*  est  un  de  ces  termes. 

Nous  venons  d'exposer  un  ensemble  de  récictions  qui  constitue  certai- 
neiut  ni  un  des  points  les  plus  nets  de  la  chimie  organique  ;  nous  sommes 
nîstés  jus<pi  u  pit  .^eiit  dans  le  doniaiui:  des  tails  positifs,  les  seuls  qui ,  à 
notre  avis,  soient  véritablement  importants.  U  nous  reste  n^aintenant , 
pour  t(Tminer  les  gcnéraliti's  coucernatit  raiition  du  ciilore  sur  les  cuips 
organicjues,  h  dire  «pielipies  mois  des  discussions  qui  ont  (  (é  soulev<'»es 
à  l'occasion  des  |)ropi  it'tes  <  liiiuiques  et  de  la  constitution  des  corps 
chlorés  produits  i)ar  substitutiou. 

lin  voyant  le  chlonî  se  substituer  équivalent  à  i^|uivalent  ii  l'hydro- 
gène dans  les  molécules  organiques,  on  a  clierché  à  établir  une  compa- 
raison entre  les  propriétés  des  corps  organiques  non  chlorés  et  les  pro- 


Digitized  by  Google 


IBACTirS  l»B  L4  CIIIIIB  OECAKl^UE.  i  'â 

piiâét  des  cxnpe  chlorés  qui  dérivent  des  premiers  pur  spbstiluiioii. 

Fliisieia^  chimistes  français  sdmetleiit  que  dans  un  certain  nombre  de 
cas,  le  corps  chloré  appartient  au  même  type  que  le  corps  non  chloré,  et 
que  le  chlore  s*cst  substitué  à  riiydrogène  sans  faire  perdre  au  composé 
«es  propriétés  fimdameniales. 

Ainsi  l'acide  acétique  appartiendrait  au  même  type  que  l'acide  chlora- 
eétique,  parce  que  ceséràx  acides  ont  la  même  capacité  de  saturation  , 
et  que  Tun ,  l'acide  acétique ,  se  dédouble  sous  l'influence  des  alcalis  en 
acide  carbonique  et  en  gaz  des  murais: 

Sons  la  même  influence  l'autre  aolde,  l'acide  diloraoétique ,  se  dé- 
double en  acide  carbonique  et  en  chloroforme  que  l'on  a  comparé  an 
l»  des  marais  ; 

D'après  les  observations  de  M.  Laurent ,  la  ciiichonine,  après  avoir 
changé  deux  molécules  d'hydrogène  contre  deux  molécules  de  chlore, 
n'en  a  pas  moins  la  même  capacité  de  saturation ,  la  même  forme  cris- 
lilliiie  et  la  même  faculté  de  déviation  sur  le  plan  de  polarisation.  De 
Bkéme,  lorsque  la  strychnine  a  changé  une  molécule  d*hydix>gène  contre 
une  molécule  de  chlore ,  elle  présente  les  mêmes  propriétés  que  la  strych- 
nine non  chlorée;  elle  agit  de  la  même  manière  sur  Téconomie  animale; 
elle  forme  avec  les  acides  des  sels  qui  contiennent  la  même  quantité 
d*ean  de  cristallisation  que  les  sels  de  strychnine  ordinaire. 

Lorsqu'on  compare  entre  eux  des  acides  et  des  bases,  il  est  possible 
de  comprendre  les  expressions  de  type  chimique,  de  propriétés  fondamen" 
tâifs;  mais  ces  termes  deviennent  très  difficiles  à  définir,  lorsque  l'on 
ronsidèrt'  un  corps  neutre  dont  les  pro|>riét('*s  ne  sont  pas  toujours  très 
lr.uicliivs,  el .  dans  co  cas,  il  peut  y  avoa  de  l'incertitude  sur  la  conser- 
valîon  de  l'individwilité  d'une  substance  organicjue  modifiée  par  le 
clilon*. 

îl  j»arait  résulter  des  belles  rechercbes  de  M.  Mnlaguti  sur  les  pro- 
pTiitt-s  (les  corps  chlorés,  que,  lors<[u'ou  fait  a;;ir  le  chlore  sur  une  sub- 
staïKre  organique  neutre,  les  corps  chlorés  qui  se  produisent  eu  premier 
lieu  pnisenteTit  une  certaine  analogie  avec  les  moMcuîes  hydrogénées 
primitive*.  Mais  à  mesure  que  la  déshydrogénation  avance,  les  condi- 
liûos  d'équilibre  changent  et  alors  la  constitution  de  la  molécule  orga- 
liqoe  parait  se  modifier  ;  c'est  ce  qui  se  présente  dans  l'action  du  chlore 
sur  l'éther  sulfurique.  Lorsqu'on  fait  passer  en  effet  du  chlore  dans 
del'élher  solfurique,  on  obtient  de  l'étUer  bicbloré  C'H^CIH),  qui  est 
neutre  comme  rétherC^HH),  et  qui  comme  lui  se  transforme  en  acide 
aeéfique  sons  des  hnflnencesoxidantes;  mais  lorsqu'on  remplace  les  cinq 
équivalents  dliydrogène  contenus  dans  l'éther  sulfurique  par  cinq  équi- 
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valents  dedilmie,  on  obtient  alors  Téther  percliloré  Cd<0  qui ,  d*après 
M.  Malaguti,  $*éloigne ,  par  ses  propriétés ,  de  l'étiief  salftirique  et  paraît 
serapprocber  beaucoup  du  sesquichlonire  de  carbone  C^l*. 

D'après  M.  Clievreul ,  les  phénomènes  connus  sous  le  nom  de  mUtitu- 
tioM,  sont  dus  à  l'affinité  d'antagonisme  et  à  la  persistance  des  éléments 
qui  restent  dans  la  nouvelle  molécule. 

ACTiof«  i>u  aaôuE  sua  les  subsiancss  oaGmQiJES. 

Le  brème  présente  dans  son  action  sur  les  corps  organiques  une  grnnrle 
analogie  avec  le  chlore.  Il  peut  ^  ccAnme  ce  dernier  corps,  se  combiner 
simplement  avec  certains  carbures  d'bydi  o^'èiie  ;  dans  d'autres  cas,  il  agit 
sur  les  composés  liydrogénés  par  substitution.  Aussi  M.  Laurent  a  dé- 
montré que  la  naphtaline  dans  son  contact  avec  le  brôme,  produit 
les  deux  composés  suivants  C^H% — OH'Br*;  quelquefois  même  le 
brôme  agit  par  substitution  sur  des  composés  chlorés.  En  mettant  du 
brôme  en  contact  avec  la  naphtaline  bichlorée  G^H^P,  H.  Laurent  a 
obleon  (?>HXrar. 

On  peut  dire  d*une  manière  générale  que ,  dans  la  plupart  des  cas,  le 
brôme  agit  avec  moins  d'énergie  que  le  chlore  sur  les  substances  orga- 
niques hydrogénées.  Mais  la  réaction  qu'il  détermine  est  ordinairement 
plus  nette  que  celle  du  chlore  et  prodtàt  plus  souvent  des  corps  cristal- 
lisés. 

ACTION  DE  l'iode  ET  DU  FUOSPUOttE  SUR  LES  CORPS  ORGANIQUES. 

L'iode  ayant  beaucoup  moins  d'affinité  pour  l'hydrogène  que  le  chlore 
et  le  bn^me,  agit  difficilement  sur  les  corps  organiques ,  et  dans  tous  Nvs  , 
cas  les  combinaisons  iodées  qui  peuvent  se  former  sont  beaucoup  moins 
stables  que  les  combinaisons  chlorées  et  brimées  correspondantes. 

Ainsi  lo  composé  CWl\  correspondant  à  la  liqueur  des  Hollan* 
dais  OU^Ci^  se  décompose  spontanément  en  dégageant  de  l'iode. 

Les  corps  organiques  iodés  sont  ordinair<<mcnt  décomposés  par  le 
chlore  et  là  brôme*,  comme  l'a  prouvé  M.  Bouchardat. 

L'action  du  phosphore  n'a  donné  lieu  jusqu'à  présent  qu'à  des  obser- 
vations inoomplètes  qui  ne  poumient  trouver  place  ici. 

Nous  dirons  cependant  que,  dans  ces  derniers  temps ,  M.  P.  Thénard 
a  pu  produire  de  nouveaux  corps  phosphorés  fort  remarquables  en  faisant 
agir  des  substances  organiques  volatiles  sur  du  pbosphure  de  calcium 
hVgèrement  diauSé. 
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L'acitJè  azolique  est  l'acide  que  l'on  eiiiploicî  le  plu.s  lVtk]ueiniiieiit  dans 
les  nrlHTclu's  de  chimii*  orgaincfiie;  \mi  de  corps  résistent  à  son  uctiuu 
f|uifô«l  lente  lorsque  l'acide  e-st  étendu,  etijui  se  iiianifesle  toujours  d'une 
manière  brus<iue  et  vive  lorsqu'on  emploie  un  aeide  luniant  et  concentré. 

î!  arrive  nièiiie  sou\ent  (juc,  dans  cette  réaction  ,  la  matièni  organique 
sViiflaimue  et  une  partie  du  liquide  se  trouve  projetée. 

Oa  emploie  quelquefois  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide  suUu- 
riquequî  agit  avec  plus  d'énergie  que  l'acide  azolique  seul ,  parce  que, 
cttTTime  l'a  prouvé  M.  Cahours,  l'acide  sulfurique  absorbe  l'eau  qui  se 
podoit  aox  dépens  de  l'oxigène  de  l'acide  azotique^  et  de  l'hydiogi^e  de 
la  fobstanoe  organique ,  tandis  que  l'acide  azotique  reste  toujours  à  Tétat 
fomant. 

Les  nouveaux  corps  qui  pfennent  naissance  par  TacUon  de  Tacide 
aiDtiqne sur  une  substance  organique,  varient  beaucoup  avec  la  nature 
nlme  de  la  substance  que  l*on  a  mise  en  présence  de  l'acide. 

11  peut  arriver  d*abord  que  Tacide  azotique  se  combine  intégralement 
avec  la  matière  organique  sans  lut  faire  éprouver  de  décomposition  ; 
c'est  ainsi  que  le  camphre  se  dissout  dans  l'acide  azotique  et  produit  un 
corps  huileux  que  Von  considère  comme  une  combinaison  de  camphre 
et  d'adde  azotique.  Le  sucre  de  gélatine  s*unit  également  à  l'acide  azo- 
tique ;  l  aniidoii  forme  en  se  combinant  avec  cet  acide  la  xyloïdine;  le  li- 
fTiieux  j>nKiuit  la  pyroxyline,  etc. 

Mais  ordinairement  l'acide  a/uli(|ue ,  j)ar  son  conlael  avec  les  corps 
'>r::ani(  jues,  leur  cixle  une  partie  de  son  oxi^ène,  et  il  s*;  dégage  de  l'acide 
Lyp»>-azotique  ,  du  bi-oxide  d'azote  et  souvent  nu^ine  de  l'azote.  I/oxi- 
}:rf le  de  l'aride  azotique  s'ajoute  dans  (]iirl([ia  >  cas  à  la  molécule  or^a- 
nifpie  pour  proilmre  un  nouveau  coi  |is  qui  ne  ddïère  du  corps  primitif 
q'j'^  piir  de'  l'oxii^ène.  Ainsi  l'esîKjace  d(  cumin  C^^H'^O*  se  transfonne 
tii  acide  cuiuiinque  C^h'UP  HO;  I  t  stnco  d'amande  amèie  O<ll*'0-  s<' 
eUaDge  en  acide  benzoïque  C'*U^,UO  ;  i'indigo  C^^li^AzU'  produit  dii 
r«alineC«*H*AzO\etc. 

Souvent  aussi  l'oxigène  de  l'acide  azolique  brûle  une  partie  de  l'hy- 
dra^ène  de  la  substance  organique;  c'est  ainsi  que  l'alcool,  sous  l'iu- 
lacBee  de  l'acide  aiotique,  se  change  en  aldéhyde. 

L'acide  azotique  peut,  en  agissant  sur  un  corps  organique,  biùler  à  la 
fois  llivdrogène  et  le  carbone  et  former  de  l'eau  et  de  l'acide  carl^onique. 
Cette  réactioD  s'observe  ordinairement  lorsque  l'acide  azotique  (  st  ani^ 
raillé;  on  constate  alors  la  production  de  l'acide  oxalique.  Les  corps  <iui 
imm  de  Tadde  oxalique  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide  azotique  sont 
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en  général  les  corps  riclies  en  carbone,  tels  que  les  acides  tarlrique  , 
cilriqiie,  malique;  l'amidon,  la  ligneux,  les  gommes,  le  sucre,  etc. 

Lorsque  Tadde  azotique  brûle  une  partie  de  Thydrogène  contenu  dans 
une  substance  organique,  il  peut  laisser  dans  la  molécule  organique,  à 
la  place  de  Ttuihogène  enlevé,  une  partie  de  ses  éléments,  qui  est  ordi- 
nairement de  l'acide  hypo-azotique  AzO^  Oa  obtient  ainsi  de  nouveaux 
corps  a7X)tés. 

Parmi  les  substauces  (\m  donnent  naissance  à  des  corps  azotés  lorsqu'on 
les  traite  par  l'acide  azoli(juo,  nous  citerons  principalement  des  acides 
volatils,  tels  quelos  acuies  benzoïque,  salycilique,  cimiaiiiique,  anisiquc, 
pbtalique ,  plusieurs  bulles  essentielles  et  des  carbures  d'hydrofrène. 

Les  nouveaux  coqis  azotés  (jul  se  produisent  ainsi ,  prést'Ml<iit  (It"';^ 
caractères  généraux  ({ui  sembleiil  prouvci'  que  l'azote  ne  s'y  trouve  jias 
dans  le  même  état  (|iif  dans  les  alcsdis  (>rgain(|ues  ou  dans  les  ujatièrt,!;» 
animales  qui  e\ist(  ni  toutes  Ion  nées  dans  l'organisation.  Ils  détonnent 
sotJVPTit  par  le  choc  ou  sous  rinfluence  de  la  ehaleui-,  et  dégagent  df»s 
vapeurs  rutilantiis  lorsqu'on  les  cbauffe  avec  de  Tacide  suifurique  et  du 
peroxide  de  manganèse.  Lorsqu'ils  sont  acides,  ils  forment,  avec  les  alcalis, 
des  sels  colorés  en  jaune  qui  t'usent  lorsqu'on  les  chauffe. 

En  examinant  les  propriétés  générales  des  corps  azotés  cngt;ndrés  par 
Tacide  azotiqiie,  M.  Zinin  a  fait  rt^cemmetit  une  découverte  qui  [yevX  Hre 
considérée  comme  une  des  plus  importantes  de  la  cbimie  organique. 

Ce  chimiste  a  reconnu  que  les  corps  azotés  dérivés  des  carbures  d'hy- 
drogène donnaient  naissance  à  des  alcalis  organiques,  lorsqu'on  les  sou- 
mettait à  l'action  de  l'acide  sulfhydiique. 

Cette  méthode  générale  a  permis  de  préparer  déjà  un  grand  nombre 
d'aléaiis  organiques  artificiels. 

BI-OIIDB  D*AZOtB» 

Le  bi-oxide  d'azote  ne  réagit  pas  ordinairement  sur  les  substances 
organiques  ;  cependant  quelques  carbures  d'hydrogène  absorbent  le  bi- 
Dxide d*aaote.  L'acide  acétique  cristallisable  peut,  d'après  M.  Reinsch , 
se  combiner  avec  le  bi-oxide  d'azote  et  produire  un  composé  qui,  par  le 
froid ,  se  prend  en  beatti  criatattx  bteus. 

M.  CahouK  ft  également  démonlré  que  resaeiice  de  lenoutl  dissout  du 
bi-oxîde  d'azote  et  forme  avec  ce  gat  un  composé  cristallisant  en  aiguilles 
fines,  qui  a  pour  composition  (?<*H^Az^. 

ACIDB  SULFURIQUB. 

L'action  de  l'acide  suifurique  sur  les  corps  organiques  donne  naissance 
à  des  produits  très  divers. 
L'acide  snlfurique  ayant  une  grande  aftinité  pour  l'eau ,  détermine 
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soDYtnA  Ui  pmdacUon  de  Tean  aui  dépens  même  des  éléments  des  corps 
(nginiques,  et  produit  une  nouvelle  substance  (jjui  diffère  de  la  première 
par  de  l'eau  ;  c'est  ainsi  que  l*alcool  se  transforme  en  étlier  sous  tlnOucnce 
dè  facide  sulfurique  : 

C*H^O^  +  S03.  HO  =  SOS.SHO  +  C*H»0. 

Souvent,  dans  ceilo  déshydratation,  la  substaïuu-  oif^auique  parait  se 
carboniser;  on  voit,  en  ffrci,  le  ligneux  se  colorer  iustantanémeui  en 
brun  lorsqu'on  ie  plon^(  dans  l'aciik'  sulfurique  eoncenti'é. 

O-dains  acides  organiques  elian^eiit  en  acides  anhydres,  lorsqu'on 
lesciiaulie  avec  de  l'acide  suli'tiri«]ne  conreiilré. 

Diins  ({uelqups  r»'af'tiuns,  l'acide  suiruri<iue  détermine,  au  contraire, 
riivdratation  d  iiiH;  substance  orp;ani(|ue,  mais  alors  il  faut  l'employer 
ek'n  lii:  (  t>t  aiii>i  que  l'aniidou  i.'-H'-O'- (|U(!  I  on  tiait  bouillir  avec  de 
l'acide  suHuii»iue  clendu,  >e  change  en  giueos<?  C'^H'^O'*. 

L'aride  sulfurique  <ii)ère,  par  sa  présence,  des  transformations  isomé- 
nques  :  M.  Devillf  a  reconnu  que  l'essence  de  terebentliine  (jue  l'on 
Rtuinet  à  l'action  de  l'ncidc  sulfuriqu{'  eoutcntré  ,  se  Iransfurme  en  deux 
nouveaux  carburta»  d  hydrogène  isonn'riques  avec  l'essence  de  térében- 
Ihine,  qu'il  a  nommés  t'-rf-hènc  rt  rolaplime.  M.  derhardt  a  observé  les 
marnes  iransturmations  pom      <  ^'nces  de  citron  et  de  p«)ivre. 

L'acide  sulfurique  se  conibnie  souvent  avec  les  substances  orj^aidques 
en  éliminant  un  éc^nivalent  «l'eau  et  en  produisant  avec  elles  des  acides 
doubler;  ainsi,  i  alcool  tonne  avec  l'alcool  l'acide  sulfovinique. 

C»H«0«  +  250^,110      C1|S0,(S0VM10  +  2H0. 

Acide  «nlfoviiilqtte. 

L'esprit  de  bois  produit  l'acide  sulfo-métliilique. 

+  2SO*,H0  —  C»n-JO,(SO^)MlO  +  2110. 
A&de  nUfo-méUùUqiu. 

L'adde  sulfuriqDe  s*unit  à  des  substances  organiques  très  divem^s,  au 
ligneux,  à Tamidon,  an  sucre  de  lait,  au  sucre  de  canne,  au\  huiles 
essentielles ,  aux  carbures  d*hydrogène ,  aux  acides  organiques ,  etc. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  ces  acides  doubles,  les  propriétés  géné- 
fîques  de  l'acide  sulfurique  se  trouvent  complètement  masquées;  ainsi 
ces  acides  ne  précipitent  plus  les  sels  de  barite;  Tacide  sulfurique  n'ap- 
pamit  que  lorsque  la  combinaison  est  détruite. 

M.  Gerliardt  a  proposé  de  donner  à  ces  acides  doubles  le  nom  (ï acides 
copules  :  il  donne  le  nom  de  copule  à  la  substance  organique  qui  s'unit  à 
l'aride  sulfurique  et  qui  cependant  ne  le  sature  pas. 

M.  Gerbardt  a  examiné  d'un<;  manière  générale  les  propriétés  d'un 
grand  nombre  d'acides  copulés  formés  par  la  combinaÎ80ii  de  l'acide 
sulfurique  ou  de  tout  autre  acide  avee  un  corps  neutre  ou  avec  un  acide; 
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il  r<Hulle  (II'  sps  ubsurvaliuns  (juc  la  mpariln  de  saturation  (run  ar  ide 
copule  n'est  jaiiiais  hi  luôine  que  ceiiQ  des  œrps  entrés  eu  coiubiuaisou , 
et  qu  elle  se  trouve  soumise  à  la  loi  suivante  : 

Ln  ciii/ocifé  de  nUuralion  d'nn  <pI  ciifiulr  esi  loujours  moimlie  d'une 
unité  que  la  somme  des  capacités  ojjimrUnaiU  aux  deux  corjjs  qui  se  sont 
accouiUcs. 

Ainsi,  raccouplemcntd'un  ncido  bi-ba&ique  avec  un  corps  neutre  pro- 
duit un  acide  copulé  niouobasique. 

L'accouplement  (i  un  acide  bi-basiquc  avec  un  acide  mouobasique  pro- 
duit un  acide  copulé  bi-basique. 

L'accouplement  de  deux  acides  bi-basiques  produit  un  acide  copulé 
tri-basique. 

L'action  de  l'acide  sulfuriqiie  sur  les  corps  organiques  donne  naissiuice 
à  (les  (UVioubleinenls  qui  sont  souvent  tr^s  nets  :  ainsi  l'acide  oxalique 
D(P,1I0  se  dâiouble  sous  l'inlluenee  de  l'acide  sulfurique  en  acide  car- 
bonique et  en  oxide  de  carbone  : 

C»0»,lIO  4-  S03.U0  =  S0»,2U0  +  co»  +  co. 

Les  corps  gras  se  dédoublent  en  présenee  de  l'acide  sotAiriqoe  oon- 
centré  en  acides  gras  et  en  glycérine.  (Clievreal  et  Framy .) 

Enfin  l'acide  sulfarique  concentré  que  Toii  fait  chauffer  avec  certains 
corps  organiques ,  peut  agir  comme  un  eorps  oxîdant ,  produire  l'eau 
et  de  l'acide  carbonique ,  en  se  changeant  lul-nidme  en  acide  sulfureux. 
On  se  rappelle  que,  dans  la  chimie  minérale,  nous  avons  dit  qu'on  pouvait 
préparer  de  l'acide  suliureux  en  chauffîiut  on  mélange  de  sciure  de  bois 
et  d'acide  sulfurique  concentré  ;  mais  alors  l'acide  sulfureux  qui  se  pro- 
duit est  toujours  mélangé  d'adde  carbonique. 

Quelques  chimistes  admettent  que  dans  certains  cas  l'acide  solfurupje 
agissant  sur  les  corps  organiques  à  la  manière  de  l'acide  amtique,  brûle 
une  partie  de  leur  bydrogène  et  laisse  à  la  place  de  Thydrogène  enlevé  de 
l'acide  sulfureux  ou  de  l'adde  hyposulfurique  S^. 

AGIDB  SULFUREUX. 

L'acide  sulfîireux  agit  sur  plusieurs  substances  colorantes  et  les  déco- 
lore; on  pense  généralement  que  dans  ce  cas  Tacide  sulfureux  se  com- 
porte comme  un  corps  désoxidant  ;  il  décompc^  l'eau ,  s'empare  de  Toxi- 
gène  pour  former  de  l'acide  sulfurique  et  met  à  nu  de  I  hydrogèno  qui ,  ii 
l'état  naissant,  se  combine  avec  l'oxigène  de  la  substance  colorante  ou 
même  s'ajoole  simplement  à  la  molécule  organique.  Quelquefois  l'acide 
sulfureux  parait  se  oombuier  avec  les  matières  colorantes  et  former  avec 
elles  des  combinaisons  incolores. 

MSI.  Liebig  et  Wœliler  ont  démontré  que  Vacidc  sulfureux ,  en  pré- 
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y  htt-tU»  rauinioni<M(|no ,  réap:it  sur  riilloxano  pour  fonuer  une  conibtnni- 
sûu  aoimoiiiacalo qui  esl  I»  thionurato  d  ainnxjiiiaquo. 

M.  Lann*nt  a  pgalement  obt»^mi  un  nmiv»nui  r(»r|)s  siilfurc  ru  l'ai/aiit 
passer  un  courant  d'ac'ule  suiluieuiL  sur  un  mélange  do  potasse  et 
d'isatine. 

ACIDE  PHOSPIiORIQUIi. 

L'adde  pluMphorique  anhydre  est  employé  dam  les  recherches  de 
chinie  pour  dé^ydrater-  les  substances  organiques;  en  soumettant  à  la 
dittillatîoii  des  mélanges  d*aeide  phosptioriqne  et  de  différents  corps 
organiques ,  on  obtient  des  carbores  d'bydrogène  nouveaux.  L'acide 

pbospboriqno  anhydre  pn-seuto  même,  sur  l'acide  sult'urique ,  l'avau- 
taçfc  de  ne  pas  carboniser  les  corps  organiques. 

MM.  Dumas  el  !VIigot  ont  obtenu  ainsi  le  cetèiie  CH"cn  distillant  nu 
iiit  la:i^f?  d'acide  phospborique  anbydro  et  d'ethal  C.'^H^'O';  depuis  les 
rttii«^relH^  de  MM.  Dumas  et  Péligot,  l'acide  phospliorique  a  été  son  veut 
troplov*'  pour  cuit  \  r  les  />h'ments  de  l'eau  à  des  corps  organiques.  On  a 
produit ,  par  cette  metbode,  les  carbures  d'iiydrogène  suivants  : 

 c^H  I  >^0^  donne  aTGC  Taddc  phosphor.  anhydre  <:^I1  ^  *  '  nnmaset  Delilaode}. 

^^l'«o»  Idem  «n«  (Ptetousc). 

C»H*»(P  Idem  ^H»»  (Walier). 

Emmcf  de  membe.   ^  M<'iitht  ne. 

c««ti«»o^  Idem  c«0H>«  (Cahoon} 

Mie  ds  poome  de  tcm^.^  âmilènc. 

L'acide  phospborique  j)eut ,  comme  l'acide  sult'urique ,  former  des 
acides  doubles.  Un  a  obtenu  l'acide  pbosphoviiiirpie  (|ui  est  une  eom- 
biiiuiKui  d'aci(l«*  pliosphori(pie  et  d'aleool  en  laisuiit  réagir  de  l'acide 
pbo^boriquf'  ]i\iUatésur  de  1  ali ool.  (l*elouze.) 

MM.  S()uiiriran  et  Capilaiîif  imt  [(kmIimI  »  -aiement  un  acide  double 
contenant  de  i  acide  phosplioi  ique  en  laissant  de  l'acide  pbospborique 
en  coutact  avec  l'essence  de  Bergamote. 

ACIDE  CULORHYDIliaUK. 

L'acide  chlorbydri(|ue  n'est  employé  dans  les  recherches  de  cbimie 
organique  que  lorsqu'on  se  propose  de  déterminer  l'équivalent  des  builes 
essentielles  formées  de  carbone  etd'bydrogène  :  ainsi ,  l'essence  de  térê- 
bentbiiK'  formant,  avec  l'acide  chlurhydrifine ,  un  (uuiposé  (jue  l'on 
Domme  eaniplire  artilicici  et  qui  a  pour  composition  C'H"',HC1 ,  on  t  st 
convenu  de  repredenler  l'équivalent  de  l'essence  de  tcrebentiiinc  par 
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O^H^;  do  même  le  camplune  artificiel  d'essenee  de  cibron  ayant  pour 
formule  C'W,H(J ,  l'équivalent  de  Tessence  de  citron  est  O^U*. 

L'acide  chlorliydriquô  est  employé  quelquefois  comme  réactif;  il  fomie 
des  dissolutions  colorées  avec  certaines  matières  organiqueii.  C'e:>t  aiii^i 
qu'il  dissout  l'albuiniiie  eu  se  colorant  en  bleu. 

ACIDE  SULPHYDftlQUB  BT  8ULFUBES. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'aeide  sulfliydrique  était  employé  pour  isoler 
les  acides  organiques  combinés  à  Toxide  de  plomb  ;  cette  réaction  est  re- 
présentée d'une  manière  générale  par  la  formule  suivante  : 

PbO.A  +  IIS  -  A.HO  -f  PbS. 

L'acide  sulfhydrique  sert ,  dans  plusieurs  cas  «  à  bydrogéner  des  sub- 
stances organiques;  ainsi  l'alloxanese  transforme  en  alloxantine  quand 
on  le  traite  par  Tacide  sulfhydrique ,  comme  l'ont  prouvé  MM.  Liebig  et 
Wœhler. 

r«A?.^II^O">   -f  fis   =   CAz*H50<o  -I-  s. 
AUoiane.  Alknantine. 

Et  de  même  l'indigo  bleu  se  cbauge  en  indigo  blanc  souâ  Tiniluencc 
de  Tucidc  sulfliydrii|ue. 

C»«'linzrv'     +    IIS  «-   C«6fi\A7.02   +  a 
Indfgp  Ueo.  Indigo  blanc. 

Un  fiiaiui  noiiibre  de  substances  perdent  luur  couh^ui  lorsqu'on  les 
soumet  a  l'action  de  l'acide  sullliydrifiuf  ;  il  est  probable  que  l'acide  sul- 
fbyfb  i(iuc  agit  sur  elles  comnnî  siu'  l'indigo,  en  les  hydroi^énant. 

Nous  ra[)j)elons  ici  que,  d  aj)rès  M.  Zinin  ,  l'acide  suUhydrique  dé- 
com|>()se  les  corps  azotés  qui  sont  produits  par  l'action  de  l'acide  azotique 
sur  les  cnrlnnes  d'hydrogeue,  et  qu'il  donne  naissance  à  des  alcalis 
or{^'ani(|ues  artiliciels.  Si  le  composé  sur  letpi«4  l'a/.ote  réagit  contient 
l'azote  à  l'état  d'acide  bypoazotique,  i  alcaloïde  forme  n'est  pas  sulfuré. 

t'Hl  MO*    4-    6HS   «   O^H^Az   +   AHO  +  S> 
Kitrobcnitiie.  AiitUne. 

Mais  s'il  contient  l'azote  à  TéUt  d'ammoniaque  »  l'alcaloïde  est  sulfuré. 

3(C*H<û2,AzH5   -f   eus   =  C«lP3AiS*   +   6H0   4-  2(SH,A»1P) 
'^niinaala1déiiy«le>^  IbMdiiw.  SnlllifdraM  d'mt.'' 

Quelquefois  l'Iiydrogène  sulfuré  s'unit  simplement  à  la  substance  avec 
laquelle  il  est  en  contact.  (Cidiours  ) 

BrntonllflVf.  IkniMuMo  MMmitt^ 
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ii'afiidc  sulfliyilrtquppeui,  il'après  quel(]UG$  cbimi&tes,  moditier  les 
ooqM  oigaoîquafi  et  surtout  tof  matiàics  colorantes  on  les  désoxidaut  ;  il 
se  produit  alors  âe  l'eau  aux  dépens  de  l'hydrogène  de  l'acide  sulfl^y* 
drique  et  de  l'oxi^^ie  du  corps  organique;  on  obsenre^  mém»  Ittlipi 
lin  dcp6t  de  soufre. 

L'acide  sulfhydrique  attaque  un  grand  nombre  de  corps  oxigtaés, 
chlorés  ou  brômés  en  échangeant  roxigàoB,  le  phlore  ei  le  bpôme  pour 
du  soufre;  îl  sa  forme  ainsi  de  nouveaux  corps  sulfurés. 

Maia  lorsqu'on  se  propose  de  faire  entrer  du  soufre  dans  une  moléouie 
organique ,  on  emploie  de  prél^nce  les  sulfuras  alcalins  el  wtool  le 
sulfbydrate  d'ammoniaque. 

C'est  par  cette  raêUiode  que  M.  Laurent  a  pu  préparer  l'huile  d'amande 
amère  sulfurée  en  faisant  bouillir  une  dissolution  alcoolique  d'bttUe 
d'amande  amère  avec  du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

CHH602   ^  SHStAsH^   o-  2AxB»  +  2110   +  C»<H«S2 

id'anaidt  HoUe  d'anunrit 

imÊre  Miuarée. 


Une  solution  ^alcoolique  de  monosulfuie  de  potassium  enlève  le  chlore 
aux  substances  organiques  chlorées  et  produit  des  corps  sulfurés  corres- 
pondant aux  sulfures  employés,  comme  Tout  démonln^  MM.  Begnault , 
Lœwlg ,  Weidmann  et  Malaguti. 

_^C*H«CP4-  SK*^  a=  2KCI  4-  C<fl4S»  ^ 

'Liqueur  <i."s  11  iniiiisT  f  (MM*Lœwiget 


C<H<Cl^  4-  2KS»      2KCI  +  CHi*S*  i 


WeidiiiaBB)» 


C*H  C\    4-    KS   ==   C*H5S   -f-   KU   (M.  ReguauU) 

EUwr  chlortijdriqiie.        EUicr  aulfliidrliine. 

C«n3Ciao -i-  BS   —   C^HlOSO  +  llGl  ^ 

BttwrcUocé.  / 
C«||3C1>0  4^  2ttS  »  C<H^   +  2UGI  ) 

ACIDE  CHEOMIQUE. 


(II.  MatogDli). 


L'acifîe  cliromiquo  à  l'état  libre,  ou  bien  le  mélange  de  ehromale  de 
potasse  et  d'acide  sulfuri({ue  sont  employés  souvent  ptnir  produire  des 
nxidalions;  on  doit  même  considérer  l'acide  ehromiquiî  comme  un  oxi- 
dunt  très  «'rtergique.  Dans  la  n*aclion  de  l'acide  clnomique  sur  une  sub- 
stance organique,  l'acide  chromi([ue  CrO^  est  ramené  à  l'état  de  sesqui- 
oxide  (le  ilirome  Gr-(P.  Souvent  l  uxidutioa  de  la  substance  organique 
SI»  lait  avec  une  énergie  qui  délermijit'  sa  combustion  complète;  ainsi, 
l'alcool  s'rnflannne  insfanlanémeut  lorsqu'on  le  met  m  contact  avec 
de  l'acide  chiumiquc  ciidlallisé.  Quand  on  parvient  a  mudcrer  la  rapidité 


Digitized  by  Google 


94  ftÊACTirS  DE  LU  CHtlM  ORGAVIQUI. 

de  l'oxidatioii ,  Talcool  se  change  d*abord  en  atdéhydeet  ensuite  en  acide 

acétique.  Tous  les  corps  qui  peuvent  être  considérés  conune  des  aldé- 
livdes,  s'acidifient  sous  riiifluciico  do  l'acide  chromique. 

Les  substances  très oxigénées ,  telles  (^ue  le  sucre,  les  gommes,  l'acide 
tiirtrique  donnent  naissance  à  de  l'acide  carbonique  et  à  de  l'acide  for- 
mique. 

Plusieurs  caibuies  d'bydroiîène  s'acidifient  également  lorsqu  ou  les 
soumet  à  i'actiou  de  l'acide  chromiqua 

Le  stilW^ne  C^«H'^  se  change,  d'après  M.  Laurent,  eu  huile  d'amande 
am^re  (^'^H^'O^,  sous  l'inlluence  de  r;i(  ide  chromique. 

Le  beiizoène  C'^H*  se  transforme  sous  la  même  influence,  d'ajm's 
M.  Deville ,  en  acide  bensKoique  C'^H<H,UO;  dans  cettâ  réaction,  il  se 
produit  €11  outre  deux  équivalents  d'eau. 

P£ncni'OAunB  dr  pnosFUoa£. 

Lo,  |)erch]oniie  de  phosphore  a  été  employé  par  M.  Gahours  {mur  mo- 
difier un  grand  nombre  de  corps  organiques. 

Le  perchlonii'ede  phosphore  Pli Cl^  parait  n'exercer  aucune  action  sur 
les  carbures  d  iiuliojîène ,  tandis  (pi'il  agit  souvent  avec  énergie  sur  les 
substanctîs  oxigénées.  Ou^'iid  on  soumet  à  cet  aèrent  les  produits  lixes  et 
très  riches  en  oxigène,  tels  que  le  sucre,  l'aniKion  ,  la  gomme,  les  acides 
tartri(|ue,  (îitrifjue,  etc.,  on  obtient  des  résultats  tn-s  conij»l(  xes  ,  tandis 
(ju'au  conlraav  les  substaitres  volatiles  donnent  en  général  des  résultats 
d'une  très  grande  siniplicitc.  Lorstji]!^  le  perchiorure  de  phosphore  agit 
sur  une  substance  organique  oxigenee,  il  iui  enlève  constamment  deux. 
molécuUîfîd'oxigène  :  quant  aux  deux  molécules  d'oxigène  eidevées,  elles 
peuvent  être  remplaces  par  deux  molécules  de  chlore,  ou  bien  n'éprou- 
ver aucun  remplacement;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  se  produit  dans 
la  molécule  restante  un  phénomène  de  substitution  régulière.  Les  deux 
exemples  suivants  scniront  à  résumer  d'une  manière  claire  ce  mode 
d'action  du  perchiorure  de  phosphore.  Noos  choisirons  l'huile  d'amande 
amère  comme  exemple: 

niiilctrainindeaniCn.  CMoi«>beiiiol. 

Si  nous  (  onsidérons,  au  contraire,  un  corps  du  groupe  alcool ,  l'alcooi 

viuii^ue,  par  exemple,  nous  aurons 

cni'^oî  +  PhCI*  =s  PhCPO^  4-  "CI  +  c<ii«ci 
aÛsooT.  '^Etlier  chloriifdriqiio^ 

Les  corps  comparables  à  l'huile  d'amande  amère  et  les  divers  alcools 
se  comportent  exactement  de  la  même  manière. 

Les  acides  nombhsux  des  groupes  benzoïque  et  acétique  donnent  des 
ré$ul(ats  semblables  : 
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c««ii^<  ^i»ha*  «  iiicw  +  lia  4-  c'*iiiciu2 

"  cMnrurede  beamlle. 

ci«ii«o*  4-  Phci«  =  i*iici>o*  +  lia  +  c'wao» 

AcUe  ebuniBiaiK.  'cUoniw  de  dnaaiolle. 


c*«H««o<  +  Pha*  ^  phaH>*  -f  lia  4-^ii«3c[o^ 

Acide  u-nanthilhiiM*.  Clilunirc  ir<riianthll& 

AddeanMiiM.  CUonire  iTuiUk. 

On  voit,  dans  les  différents  cas  que  nous  venons  de  considérer,  que  la 
iBolécule  organique  a  coitôtamment  ))erdu  deux  molécules  d'o\ig^ne  qui 
ont  servi  à  transformer  le  perchlorure  de  phosphore  PhCl*  eu  un  corps 
qui  a  pour  formule  PhClH)*.  Dès  lors,  on  se  rend  compte  de  rinactivité 
dn  perchlorare  de  phosphore  lorsqu'on  le  met  en  présence  de  corps  qui 
ne  reorerment  pas  d'ozigène. 

Les  acides ,  les  aldéhydes ,  les  alcools  ne  sont  pas  les  seuls  corps  oxi- 
gciiéssur  lesquels  le  perchlorure  de  phosphore  exerce  une  action  de  cette 
natiue;  les  araides ,  par  exemple ,  se  comportent  d'une  favon  toute  sem- 
blable. Nous  prendrons  comme  exemple  la  butyramide  et  la  benzamide  : 

+  phQS  =  PliU'O^  -f  2Ua  -i-  C«HMe 

Dolyraniifl''  Dtitvn»  nitrile. 

C'<H7A7.U2  4-  i»hCi»  «  PhCl^O*  4-  liiia 

netimakic.  Beiuonitrilr. 

Mais  tous  les  composés  oxigéoés  volatils  ne  se  comportent  pas  ainsi  :  si 
l'on  prend,  par  exemple,  un  des  acides  hydratés  que  nous  considérions 
tout  à  riieare ,  on  reconnaît  que  leurs  éthers  ne  sont  pas  décomposés  par 
le  perchlorure  de  phosphore.  IL  Gahours ,  se  tondant  alors  sur  Faction 
réciproque  du  perchlorure  de  phosphore  et  de  la  vapeur  d'eau  qui  donne 
naissance  à  de  l'acide  chk)rhydrique  et  à  du  chloroxîde  de  phosphore, 
ert  amené  à  conclure  que  le  perchlorure  de  phosphore  n'agit  que  sur 
ks  corps  qui  renfennent  de  l'eau  de  combinaison,  tels  que  les  acides 
bjfdralés,  ou  qui  du  moins  contiennent  Thydrogèneet  Toxigène  sous 
une  forme  fdle,  que  la  production  de  l'eau  puisse  facilement  s'opérer. 
Or,  l'acide  sulfhydrique  se  comportant  avec  le  perdilorure  de  phos- 
phore de  la  même  manière  que  l'eau  et  donnant  de  l'acide  chlorhydrique 
et  du  dilorosulfure  de  phosphore,  M.  Cahours  a  dû  nécessairement  re- 
chercher quel  mode  d'action  exercerait  le  perchlorure  de  pliosphore  sur 
les  composés  sulfurés  de  nature  organique.  Il  a  l'econnu  par  l'expérience 
qoe,  dans  Tadion  réciproque  de  ces  corps,  il  se  produit'des  pliénomènes 
(lu  même  ordre  que  ceux  qu'on  observe  avec  les  corps  oxigcnés.  Ainsi 
l'en  a: 
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litrcapiait  atiiiliipic.  Clilorhyilrjlc  li'aïuilÈuc. 

ani^b^  4-  puci*  =  pba>s>  +  cm  4-  c«<ii«cp 

ëniriiKirhydrobeniolle.  Cklonbensol. 

Les  formules  qui  représentent  cm  réactions  sont  calquées  sur  les  pré- 
cédentes ;  elles  n'en  diffèrent  qu'en  ce  que  les  deux  molécules  d'oxigène 
qui  o[M*raieiit  la  transformation  de  PliCr  eu  l'hCPO',  sont  remplact^s  par 
deux  moléoiiles  de  soufre  qui  servent  à  Iransformer  le  perohlorure  de 
phosphore  en  chlorosulfui-e.  PhCfô*. 

I^e  perchlonire  de  phosphore  esl  donc  un  réactif  piécieux  qui  foimc 
par  aott  eootact  avec  les  corps  organiques  des  composés  nombreux  et  in-^ 
téressants,  qnl  sert  à  la  fois  du  désoxidant  6|  d'agent  de  chlonuration. 
Kn  la  faittinl  agir  aur  des  subslanoas  organiques  oonvenablemeot  choi-> 
aias»  on  peut,  aoit  reproduire  des  composés  connus  d^è  produits  par 
d'autres  méthodes,  t«Is  que  le  chlorure  de  henjwïla,  Téther  cl^lorbydrw 
que,  ale«,  soit  ôblenîr  des  composés  antièrement  nouveaux. 

poTAaaiDM. 

Le  potassium  csl  employé  souvent  dans  les  reeliereiics  de  chimie  orga- 
nique pour  priver  d'humiditt^  les  carbures  d'iiydroj^ène  qui  ne  sont  pas 
complètement  desfti^eliés  par  le  chlorure  de  caleiuiu  ;  dans  ee  cas,  l'eau 
est  (  l<  (  oniposée  ;  il  se  dégage  de  l  lijdrogène  et  il  se  toruie  de  l'hydrate  de 
polass(;  KO, HO. 

Le  potassium  agit  sur  uu  grand  nuuibre  d«^  substances  orjraniqucs 
oxigéuœs  ;  il  forme  des  sels  de  potasse  lorsqu'on  le  met  eu  présence  des 
acides  hydratés. 

CWPO-MIO  -i-  K  srs  KO»C<H«0»  +  IL 
Acide  acéthiue.  AcéUte  de  polas^eT* 

On  Toit  que  dans  cette  réaction  le  potassium  ne  porte  son  action  que 
sur  Teau  d'hydratation  de  l'acide,  et  n'agit  paa  sur  Toxigièiie  eonleiui 
dans  i'acide  acétique  anhydre. 

Le  potassium  se  comporte  à  peu  près  de  la  même  manière ,  d'après  iea 
observations  de  M.  Liebig ,  lorsqu'on  la  met  en  présence  de  l'alcool  ;  un 
équivalent  d*eatt  se  trouve  décomposé  ,r  il  aa  forma  une  combinaison  de 
poussa  et  d'étfaer  sulfnriqua,  at  il  sa  dégage  de  Thydrogène. 

cqw  -f-  K  =  II  4-  C<II^O,KO. 

Quelquefois  l'actiott  du  potassium  sur  les  composés  organiques  est 
complexe  et  donne  naissance  à  das  pooduits  très  intéressants  ;  c'est  ainai 
que  M.  Ettling  a  pu  obtenir  l'étlier  carbonique  C'HH),CO^  en  faisant  agir 
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d'j  j»^>las8ium  sui  d«'  l'elher  oxulique;  M.  Melstîns  a  cni|)loy«  (î  tiiN  t  es 
derniers  tein^n»  poiubsium  iinialjj;arné  au  mercure  pour  (Iccomjiusci 
œrtains  corps  rhlores  et  reproduire  les  corps  hydrogénés  dont  ils  déri- 
vent par  subsiitut'uui. 

En  traitant  le  chlorarétate  du  potasse  par  du  potassium ,  M.  Mclsi^iis  a 
fégénéré  de  l'acétate  de  potasse.  Cette  réaction  remarquable  est  repré- 
tmtée  ^  la  formale  suivante  : 

Li  i><>iass<'  rsl  lui  lit's  ivaclifs  dont  le  cliimisle  st^  s(M  t  le  plus  Irt-qucuà- 
RkMl  pour  luoditkr  les  cor[)s  orjjjaniquos  ;  p«nit  rliv  eiiipluvéc  en 
dissolution  aqueuse,  en  dissoiuliou  alcofilitjue ,  en  fusion  a  l'état  sec,  ou 
bkeu  liiélaiigce  avec  de  la  cltaux  et  formant  ce  que  Von  appelle  de  la 

Nous  cxarniiierons  i'actioo  de  la  potasse  sur  les  principaux  groupes  de 

curps  orjjauiqut's, 

Lor>qu  on  l'ait  îigir  sous  ruitluence  de  la  dialeur  la  potasse  caustique, 

00  mélangée  à  de  la  chaux ,  sur  des  matières  organiques ,  les  transfor- 
ntioos  q[ue  l'on  opère  sont  dues  en  général  à  des  phénomènes  d'oxi^ 
dation  ;  l'eau  de  l'hydrate  de  potasse  se  trouve  décomposée,  il  se  dégage 
ét  rbydrogène  et  l'oxygène  se  porte  sur  les  substances  organiqiiei  pour 
les  roodifîrr  d'iiud  manièra  plus  ou  moins  profÎHide  ;  la  potasw  se  com- 
bine ordinairenient  avec  les  acides  qui  prennent  naissance  dans  celle 
léaction. 

MM.  Duims  et  Stas,  ayant  euuniné  Tactbn  de  la  potasse  causti«ioa  sur 
■■  certain  nombre  de  corps  organiques ,  ont  recomia  qu'elle  attaquait 
fcfilemeiil  les  vases  de  Jtm  onde  porcelaine,  et  que  dans  ces  réactions 

1  valait  miens  employer  un  mélange  à  parties  égales  de  potasse  cbanflée 
aa  rouge  et  de  chaux  vive  réduite  en  poudre;  ce  mélaog»  s'emploie è 
réiat  de  pondre  ;  il  est  moins  fusible  que  la  potasse  seule  et  attaque  plus 
hniemeot  tea  vases  de  verre  tra  de  porcelaine. 

0  résulte  des  observations  générales  faites  par  MM.  Dumas  et  Stas  que, 
mm  rinftuence  de  la  chaleur  el  de  ta  chaux  potassée,  les  substances  or- 
ganiques qui  appartiennent  au  groupe  alcool  s'oxident  et  donnent  nais- 
sance à  d»^s  acides  qui  restent  unis  à  lu  potasse. 

L  alcool  donne  de  l'acétate  de  potasse; 

■ 

L'esprit  de  bois  produit  du  fomiiate  de  potasse. 

G>1H0>  +  K0,UO  —  KO,C?UO>  +  U«. 
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L*lmilc  de  |iomnie  de  terre  iorme  du  valérianate  de  potasse. 
,    Gini»0S  +  KO,HO  =  KO«C<<HH>*  +  H*. 

L'étlial  donne  naissance  à  de  rétlmlate  de  potass<\ 

Les  substances  organiques  qui  appartiennent  au  groupe  des  aldéhydes 
ou  des  hydrures  s'oxtdent  également  sous  Tinfluenoe  de  la  potasse  solide 
ou  même  en  dissolution  concentrée,  et  il  se  dégage  encore  de  Thydro- 
gène. 

L'aldéhyde  forme  de  Tacétate  de  potasse. 

CMHO'  +  KO.HO  =  KO,C*H303  -f  11». 

L'huile  d'amande  amère  produit  du  benzoate  de  potasse. 
L'hydrure  de  cinnamile  Ibrnit»  du  cinnaniale  de  potasse. 
L'hydrure  de  salicile  donne  naissance  à  du  salicitate  de  potasse. 

C"H«0«  +  KO,aO  =  KO,C"H*0»  +  H». 

Ces  réactions  ne  sont  netttis  (jiie  lorsqu  on  iie  porte  pas  le  mélnnp»> 
à  une  température  trop  i^Ievôe  ;  car,  sous  l'inflnence  d'une  chaleur 
rouge,  ou  en  pr«îsence  d'un  excès  de  potasse.  les  ( orps  qui  se  sont  formés 
d'abord  éprouvent  une  nouvelle  décomposition;  il  se  dégage  encore  de 
l'hydrogène,  il  se  Ibraie  de  i'oxalate  et  liualemenl  du  carbonate  de 
potasse. 

A  c^té  des  phénomènes  d'oxidation  dont  nous  venons  de  parler  vîen«> 
nent  se  placer  dt>s  dédoublements  très  nets,  qui  s'opèrent  sous  l'influence 
de  4a  potasse.  Ainsi  tous  les  éthers  composés  que  Ton  cliaufîe  avec  de  la 
potasse  donnent  naissance  à  des  sels  de  potaase  et  à  de  l'alGOo!.  Dans 
cette  réaction,  la  potasse  détermine  la  fixation  d*un  équivalent  d'eau  » 
comme  l'exprime  k  formule  suivante  : 

CM|30^C'H«0   4-   KO.IIO   ==   K0,cni\)3    4-  C<llg02.1 
litUer  ac<Kjqtte.  AeéUie  ilc  poU»sc.  Alcool. 

La  plupart  des  corps  gras»  chauffés  avec  de  la  potaase,  se  se^^ fient  » 
c*e8t-à-dlre  se  dédoublent  en  glycérine  et  en  acides  gras  qui  restent  com- 
binés à  la  potasse.  M.  Chevreul  a  démontré  que  dans  la  saponification 
d*un  corps  gras  par  un  alcali ,  il  se  fixe  une  certaine  quantité  d*eau. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  potasse  détermine  la  fixation  de  Teau  sans 
opérer  de  dédoublement.  M.  Ûélalande  a  reconnu  que  la  chaux  potassée, 
chauffée  dans  un  tube  fermé  aux  deux  bouts  avec  du  camphre,  change 
ce  corps  en  acide  campholique  en  détermmaiit  hi  fixation  d'un  équiva* 
lent  d*eau. 
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C^H'CQ»     îf     KO,HO  KO.r.^0fl''O'. 
Caasfim.  ^  CwnpbuUic  «le  pôlam^ 

Lorsqu'une  sufaetance  organique  est  diauCfée  avec  uu  excès  de  potasse, 
die  forme  souvent  du  caibpnate  de  potasse  et  un  nouveau  corps  qui  ne 
dîflèvB  du  premier  que  par  de  l'eau  et  de  Tacide  carbonique.  Ainsi ,  en 
distillant  avec  de  la  potasse  des  matières  neutres ,  telles  que  du  sucre, 
de  la  gomme,  de  ramidon ,  etc.,  la  potasse  fixe  de  l'eau  et  de  l'acide  car- 
bonique ,  et  il  se  produit  de  Tacétooe  et  de  la  métacétone  (Fremy).  . 

Dans  CCS  dccompositions ,  l'eau  intervient  quelquefois.  M.  Persoc  a 
prouvé  en  effet  que  l'acétate  de  potasse  chaufTé  avec  un  excès  de  potasse 
donne  du  carbonate  de  potasse  et  de  l'hydrogène  protO-carboné  très 
pur  :  KO.r^H^O»  +  KO,HO  =  2(K0,C0»)  +  2(CH'»), 

Les  substances  organiques  azotées  se  laissent  attaquer  en  général  par 
la  potasse  avec  plus  de  facilité  que  les  coq)s  non  azoU'».  Loi'S(iue  la  réac- 
tion se  fait  à  une  température  modérée ,  il  se  dégage  de  Tammoniaque , 
et  il  reste  en  combinaison  avec  la  potasse  un  corps  non  azoté  ou  moins 
azoté  que  celui  qui  avait  été  soumis  à  l'expérience.  Si  la  réaction  se  fuit 
à  une  température  rouge,  la  matière  organique  se  décompose  complète- 
ment et  laisse  pour  r^idudu  cyanure  de  potassium. 

L'arfiod  de  la  potasse  sur  l'indigo  représente  du  reste  les  difTéi^enls 
genres  de  phénomènes  qui  peuvent  se  manifester  dans  l'action  des  al- 
calis sur  une  substance  azotée. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  de  l'indigo  avec  une  dissolution  concenln''e  de 
potasse,  l'indigo  C**H*A7,0*  s'oxide  aux  dépens  de  l'oxigéne  de  l'eau  et  se 
transforme  en  isatinn  C"^Ii^\zO^  qui,  d'après  M.  Laurent,  reste  combinée 
à  une  certaine  quantité  de  potasse;  mais  en  même  temps  l'hydrogène  de 
l'eau  décomposée  réagit  sur  une  partir  flr  l'indigo  bleu  non  décomposé 
pour  le  transformer  en  indigo  blanc  C'WAzO*.  SousTinlluence  prolongée? 
de  la  potasse,  l'isatine  se  combine  à  un  équivalent  d'eau  pour  former 
l'acide  isatique ,  qui  reste  uni  à  la  potasse  et  constitue  l'isatate  de  potasse 
KO,C«WAzO\ 

Si  l'on  continue  à  chauffer  le  mélange,  l'isatate  de  potasse,  eu  prt'- 
sence  d'un  rxrès  de  potasse,  se  change,  d'après  M.  Fritzsche,  en^antlira- 
nilate  de  potasse. 

KO.C««H6\zOi  4-  2(K0,H0)  =  S^KCCCP)  +  KO,C«<ll«Ar03  +  IP. 
tatjtodefiolaNe.  ^  '^Anthranibte  «le  potaMe.^ 

Enfin,  par  l'acliou  d'une  températuie  plus  ('levée,  l'anthranilate  de 
potasse  donne  naissant  *'  a  du  <  arhonate  dr  potasse  et  à  de  raniliiie. 

Aiilbnullileil*  iNibwic.^  AnUiiic. 

On  voit  par  cet  exemple  que  l'action  de  la  potasse  sur  une  substance 
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azotée  peut  souvent  donner  naissmioe  à  des  réacltons  mtks  compliqu(''<*s. 

Plusieura  sutwtaiices  organiques  asolées  produisent  des  alcalis  orga- 
niques Tolatils,  lor8qu*on  les  distille  avec  de  la  potasse;  c'est  ainsi  que 
M.  Frltesche  a  obtenu  Taniline  éii  distillant  Tindigo  avec  la  potasse. 
H.  Gérliardt  a  produit  également  par  cette  méthode  un  nouvel  alcali  vo- 
latil ,  la  (juinolétne,  en  distillant  la  quinine,  la  eincbonine  ou  la  strych- 
nitie  avec  la  potasse. 

M.  Wurtz  vient  également  de  découvrir  deux  nouveaux  alcalis  volatils 
en  chauffiint  avec  de  la  potasse  les  éthers  cyaniques  de  raloool  et  de  l'es* 
prit  de  bois. 

Si  Ton  met  eii  présence  de  la  potasse  des  substances  organiques  ap- 
partenant au  gi'oupedes  amides,  il  se  dégage,  au  boutd'un  certain  temps, 
de  Tammoniaque,  et  il  se  forme  un  acide  qui  reste  uni  à  la  potasse.  Dans 
cette  réaction,  la  potasse  détermine  la  fixation  d'un  équivalent  d'eau  ; 
c'est  ainsi  que  l'oxafnide  se  change  en  acide  oxalique  et  en  ammoniaque. 

OsamUe.  '^saisit  dé  |iata«ier' 

Lorsqu'on  fait  agir  de  la  potasse  sur  des  corps  orgiuii(|ues  sulfurés,  en 
général  le  soufre  se  combine  avec  le  potassiuiii  pour  former  du  sulfure  de 
potassium,  et  il  se  produit  en  même  temps  une  nouvelle  substance  orga- 
nique qui  contient  moins  de  soufre  que  celle  qui  a  ^té  soumise  à  Taction 
de  la  potasse  et  qui  souvent  même  n'est  plus  sulfurée.  Dans  quelques 
cas,  le  soufre  s'élimine  à  l'état  de  sulfure  de  carbone.  L'essence  de  mou- 
tarde donne,  par  son  contact  avec  la  potasse,  du  sulfure  de  carbone  et 
un  nouvel  akall  organique ,  la  sinapotine. 

L'action  de  la  potasse  sur  des  corps  organiques  chlorés  présente  difTé- 
rents  cas  que  nous  devons  examiner  séparément. 

I*  Un  certain  nombre  de  substances  chlorées  résistent  à  l'action  de  la 
potasse;  tels  sont  la  plupart  des  composés  chlorés  qui  dérivent  des  car- 
bures d'hydrogène  par  substitution  ;  cependant  cette  règle  n'est  pas 
générale  ; 

2*  Les  corps  chlorés  non  oxigénés  qui  résultent  de  la  combinaison  du 
chlore  avec  un  carbure  d'hydrogène,  perdent  une  partie  de  leur  chlore 
àVétat  d'acide  chlorhydrique,  lorsqu'on  les  traite  par  de  la  potasse,  sur- 
tout en  dissolution  alcoolique; 

C<H«Cl»   -f    KO.HO   ^    KQ   -f  2U0  C*HKL 
Uiimur  des  HollaiiUais.  ' 

S*  Uncertahi  nombre  de  composés  chlorés  se  comportent,  en  présence 
de  bi  potasse,  comme  de  véritables  chlorures  de  métalloïdes  ;  il  se  l'orme 
du  chlorure  de  potassium,  de  l'eau  et  un  acide  oxigéné  qui  reste  uni  à 
bi  potasse. 
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C|m*0»nt   -f  2(K0,H0:  ^   KfJ   -|-   2110  +_KOX.'MPO^ 

CUbruD.'  lie  lieiiïjiîlr.  Ii«Mi/(Kilf  «lf"|>uu3<\^ 

r.«^I"n2cl    -f-  2(kO,IlU;         RU    -f    'iUO    -f  k(),c20H«iOi. 
UUuriirc  tic  cumile.  (Uiiiiiuate  tic  puUMC 

Lonqu'on  soamet  à  l'action  de  la  potasse  un  composé  chloré  cod te- 
nant pittsieuts  équivalents  de  chlore ,  la  potasse  n*attaque  souvent  qu*un 
seul  équivalent  de  dilore,  comme  Ta  prouvé  M.  Laurent,  et  Ton  obtient 
un  acide  qui  est  encore  chloré  ; 

k*  Les  corps  oi  ganiqaos  chlorés  peuvent  s'hydrater  sous  l'influence  de 
Il  potasse  sans  perdre  du  chlore. 

Isatiur  inuiiuctalorêc.  Isalate  île  iH>U»«e 


Ce  quf*  nous  venons  de  dire  de  l'action  th^  în  potasse  sur  les  corps  or^- 
niqui-s  chlon-s  est  applicable  aux  corps  brinués. 

Il  peut  arriver  cnliii  que  la  jjotasse  fmm  éprouver  simplemcnl  aux 
corpi  organiques  une  nu  Mliilcalion  isonicri(pie.  Quand  on  laisse  en  con- 
tact jiendaiit  (|Ut  Iquc  lenq).s  de  la  potasse  et  de  l'essence  d'amande 
amère  briile  ,  on  voit  celle  dernière  substance  se  Iransfoi  iner  en  un  corps 
cristallin,  la  benzouie,  qui  est  isoniéri(iue  avec  l'essence  d  ainande  amère. 
M.  Fi)\vnt»s  a  reconnu  tîgalenient  que,  suus  rintluence  de  la  potasse,  la 
furfui  annde  se  change  en  un  corps  isomériquc  qui  est  la  turt  urine. 

Les  généralités  que  nous  venons  de  présenter  sur  l'action  du  potassium 
et  de  la  iwtasse  sur  les  substances  organiques,  doivent  être  également  ap- 
pliquées a  l'action  ilu  soiliuju  et  de  la  soude  sur  les  mènu^subslinices. 

AMMOMAQIË. 

L'ammoniaque  peut  agir  sur  les  cor{>s  organiques  comme  alcali  et 
opérer  quelques  uns  des  dédoublements  que  nous  avons  décrits  en  trai- 
lut  de  la  potasse;  elle  peut  aussi,  comme  la  potasse,  déterminer  Toxi- 
dalioD  de  quelques  substances  organiques  :  ainsi,  en  présence  de  l'air, 
l'ammoniaque  transforme,  comme  la  potasse,  le  tannin  en  une  substance 
brune. 

Mais  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  corps  organiques  est  surtout  im- 
portante à  considérer,  lorsqu'elle  a  pour  résultat  de  produire  de  nou- 
velles substances  aaotées. 

Lorsqu'on  traite  Véther  oxalique  par  Tammoniaciue,  il  se  forme,  comme 
l'a  leconna  M.  Lièbig,  un  précipité  cristallin  d'oxamide. 
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Éilwr  4»alii|uc.  ^  OuNiMc. 

L'oxamidc  qui  s'est  formée  dans  a  llé  réaction  est  un  véritable  corps 
organique  azoté. 

L'huile  d'amande  amère  que  ion  soumet  à  laction  de  l'ainiiioniaque 
donne  naissance,  d'après  M.  Laurent ,  ù  un  corps  azoté,  qui  est  i'hydro- 
benzamide. 

'■  Hirfle  4*«mMid«  tlydn>«lieiiaiiiide. 
amètt. 

L'acide  cyaniquo  combina  ave»  1  ammoniaque  et  fonne,  d'apr^les 
belles  observations  de  M.  Wti'hler,  de  l'un'u  ui  uiicielle. 

(?AtO     +     Aih*     +     110    s=  C?\i»H<0». 

L'ammoniaque  agit  souvent  sur  les  corps  organiques  chlorés  et  pro- 
duit des  corps  azotés.  Le  chloruré  de  henzolle  se  change  en  .b^zamide 
sous  Vinfluence  de  l'ammoniaque. 

Cliloriure  de  beuzoilc.  BeiuanUde. 

Les  corps  azotés  qui  dans  les  exemples  précédents  ont  pris  naissance 
sous  l'influence  de  l'ammoniaque  appartiennent  à  la  classe  des  amides. 

Il  existe  dans  les  plantes  un  certain  nombre  de  corps  incolores  qui , 
par  l'action  de  l'oxigène  et  de  l'ammoniaque ,  so  transforment  eu  sub- 
stances colorantes  qui  contiennent  alors  l'azote  do  l'ammoniaque. 

D'après  les  observations  de  Robiquet,  l'orcine ,  substance  incolore  et 
non  azotée ,  peut  se  combiner  à  la  fois  à  l'oxigène  et  à  l'ammoniaque 
pour  se  transformer  en  une  subsUince  colorante,  qui  est  l'orcéine. 

ÇlSHiiOT     +    0»    +    Asil»    =    C'^yoUz    -h  5Ha 
Offdii».  Oreéine. 

Il  est  probable  (^irun  >îv:\}u\  nombre  ûf  principes  rol(^iv>  se  forment 
dans  des  cirronstaiu  i-s  st mljlahhs.  Ainsi  M.  Stas  a  pi onvé  (|uc  la  plilori- 
zine  secbange,  en  presiMice  de  i  air  et  de  l'anjnujniatiut;,  en  pbloriz.éine. 
M.  Erdman  a  reconnu  que  sous  les  mômes  influences  riiéniatine  se  trans- 
forme  en  bématéine. 

L'aninioniaque  est  donc  un  réactif  em|)loyé  dans  les  recliercbes  de 
chimie  organique  pour  produire  des  corps  azotés. 

ClIAtJX  ET  DARITE. 

La  chaux  et  la  harite  sont  employées  qudquefois,  comme  la  potasse  et 
la  soude,  pour  opérer  des  dédoublements.  Ainsi  la  saponilkàiUon ,  c'est- 
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i^re  la  transfonMlioii  d'un  corps  gnift  en  acide  gras  et  en  glycérine,  se 
fidt  arec  autant  de  facilité  au  moyen  de  la  dianx  et  de  la  barite  qu'avec 
la  potasse. 

On  se  sert  en  général  de  la  chaui  ou  de  la  barite  pour  décomposer  les 
acides  oii^aniques,  leur  enlever  de  l'acide  carbonique  et  obtenir  des 
produits  volatils  qui  ne  dillèrent  des  acides  que  par  de  l'acide  car- 
bonique. 


Acttalcéechms. 
C«<H40>.nO      +  9CaO 
Adde  bemolqae. 

2(C«<H^',CiO) 
Beiisudic  (le  cbaux. 

VaUHMatededMui 

Aci'U*  Litiruiniqui*. 

C»'H^'0^,HO      +  2CïiO 
^Addcnoîîkîiie  ^ 
C«*I  1^05, 110      +  2C«0  «  2(CaO,CO>J  + 


2(GaiO,GO«)  +  Gi>|]«. 

2(CaO,C02}  -f  r»n">02. 

2(CaO,C0^  +  c«8a«o». 


Vi 

CitiiuiiiéllP. 
ClHOCDC. 


Pilénol. 

g^jWK)     4-  2CaO  =  2(CaO,C02)  C«Ml«02. 
Acide  auUiqite.  AUii>uU 

La  margarone  ne  diffère  de  l'acide  margariquc  i^ue  par  de  l'acide  car- 
bonique, comme  l'a  démontré  M.  Bussy. 

La  chaux  et  la  barite  peuvent,  dans  certaines  circonstances,  fixer  de 
l'acide  carbonique  à  une  température  peu  élevée  ;  M.  Schunck  a  re- 
connu ,  en  efiet ,  que  la  lécanorioe  que  l'on  fait  bouillir  avec  du  lait  <le 
chaux  donne  naissance  à  du  carbonate  de  chaux  et  à  de  l'oreine. 

La  chaux  sert ,  dans  les  analyses  organiques ,  pour  la  détennuuition 
du  chlore  ;  toute  matièie  organique  chlorée  que  Ton  chauffe  a^'cc  de  la 
chaux  portée  au  louge,  se  trouve  décomposée  ;  son  chlore  s'unit  au  cal- 
cinm  pour  former  du  chlorure  de  calcium  dont  on  apprécie  la  pro|H)rtion 
par  la  méthode  que  nous  avons  décrite. 


III. 
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OXIDBS  BB  PLOMB  <T  OB  UEttCURB. 

MM.  Rckbiquet,  Bussy  et  Simon  se  soot  servis,  dans  ces  derniers 
temps,  des  oxides  de  plomb  et  de  mmure  récemment  précipités  pour 
enirvnr  fo  soufre  à  oirtaiiis  corps  organiques  sulfurés. 

D'npms  M.  Simon ,  IVssenoe  de  moutarde  que  l'on  met  en  contact  avec 
l'hydrate  d'oxide  de  plomb ,  se  désulfure  complètement  et  se  chanf;^  m 
sinapoUne. 

flÔI.  BusBy  et  Robiquet  ont  prouvé  également  que  lorsqu'on  broie 
avec  de  l'oxlde  de  mercure  Téœnmient  précipité  la  combinaison  cristal- 
line que  l'essence  de  moutarde  forme  avec  l'ammoniaque,  tout  le  soufre 
contenu  dans  cette  combinaison  s'unit  au  mercure  pour  produire  du  sul- 
fure de  mercure,  et  l'on  obtient  un  alcali  organiciue  (^ui  a  été  nommé 
sinamine.      '  *  ' 

PBRpXIDBS  DB  PLOMB  BT  DB  MANGAWl^E. 

Le  peroxide  de  plomb  (oxide  puce ,  acide  plombi(|ue)  est  employé  dans 
les  recherches  chimiques  pour  produire -des  oxidations. 

D'api*ès  les  observations  de  M.  Persoz ,  la  plupart  des  acides  fortement 
oxigénés,  tels  que  les  acides  tartrique ,  citrique,  malique,  sont  décom- 
posés souvent  à  iroid,  par  l'acide  plombique,  et  produisent  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'acide  formique  qui  restent  en  combinaison  avec  le 
protoxide  de  plomb. 

Certains  corps  neutres,  comme  le  glucose,  éprouvent,  d'après  H.  Su- 
renburg,  une  décomposition  semblable. 

Les  substances  azotées  sont ,  en  général ,  facilement  altérées  par  l'acide 

» 

plombi<iue. 

L'alloxane  se  transforme,  sous  l'influence  de  ce  réactif,  en  urée  et 
produit  en  même  temps  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxalate  de  plomb  : 

<^U«A2^»"    4-    2lW    =    3C0»   +   2(1>I>0,C20^)   -f  C»H*A2^. 
AlkPUMb  Osataled«  plomb.  -«iM-e.' 

L'acide  urique  se  change  en  allantoîne  et  en  acide  carbonique  : 

C">ll<Az<0^  4-  2liU  -f  2PbO*    =    2C02   -f   mi^\7*0^   -f-  2l»bO. 
AtUL9  nrhine.  ^  AHwiolne. 

L'allantolne  doime,  sous  la  même  influence,  de  l'urée  et  de  l'acide 
oxalique  : 

C8n«AE<0<i  4-  2U0  4-  2l»b05   =   2(C^H«Aa^O'0    4-  2(PbO,C20'«). 
Allanioiiie.  Ifr.  OiaiaU'  lie  iiiumb. 

Toutes  ces  réactions  ontété  observées  par  MM.  Liebig  et  Wœhler. 
Le  peroxide  de  manganèse  peut ,  dans  bien  des  cas,  agir  sur  les  sub- 
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5taiices  organiqut^s  (  uiiuiie  l  ac  ide  ploiiil>i(iue  ;  seulement  son  action  est 
ntoins  énergique  ;  si  l'on  veut  on  augmenter  l'intensité,  on  chauffe  la 
subslanco  organique  avec  nii  nuMnnfre  d'acide  suliurique  et  de  peioxide 
de  maijganès*^;  |)rpsqur  tous  les  toi  ps  organiques  donnent  de  l'acide 
formiqiK'  s<>us  Vintluence  de  ce  mélange. 

Le  permanganate  de  potasse  agit  comme  un  oxuiant  énergique  sur  \m 
grand  nombre  de  substiinces  organiques  ;  il  dérompnse  presque  tous  U« 
acides  en  produisant  de  l'acide  formique,  de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide 
cirboiiiquë. .      .      *  » 


CULOAUAE  OB  CALCIUH. 


Le  cTilonirc  de  calcium  n'est  employé,  eii  chimie  organM|[ue ,  que  pottr 
df^hydrater  les  substances  liquides  :  comme  le  chlorure  dé  calcium  dé- 
ga^  par  la  chaleur  Teau  qu'il  a  absorbée,  les  substances,  uoè  foîsdes- 
sédiées,  dolveut  être  décantées  et  distillées  à  part;  il  faut  se  garder 
d'eflectner  la  distillation  sur  le  chlorure  de  calcium  mime,  car  alors  là 
sobstance  reprendrait  Teau  que  lé  ciilorure  de  calcium'  avait  d'abord 
absorbée.  Toutefois  les  substances  très  volatiles  peuvënt  être  distillées  sur 
dncUonire  de  calcium. 

PlnaieiiTS  corps  organiques ,  tels  que  Talcool ,  Tesprit  de  bois ,  con- 
tractent des  combinaisons  définies  avec  le  chlorure  de  calcium  ;  ces  com- 
posés ont  été  surtout  étudiés  par  MM.  Graham  et'  Rane. 

CHLOBURE  ZINC* 

Le  clilorure  de  zinc  a  été  employé  ]^ur  la  première  fois  par  M.  M^sso(i 
4âus  les  recherches  de  chimie  organique;  cç  réactif  peut  devenir  un 
agent  précieux  et  servir  à  (Itsliydrater  les  corps  organiques;  il  remplace, 
dans  certains  cas ,  l'acide  sulfurique  et  même  l'acide  phosphorique 
anhydre.  ^ 

M.  Masson  a  reconnu  quVji  chauiiant  de  l'alcool  avec  du  chlorure  de 
anc,  on  obtient  de  à'éther  et  deux  nouveaux  carbures  d'hy()fO|Eène 
i|oi  ptraîasent  être  isomériques  avec  le  ^  ol^nt. 

M.  Geriiardt  a  déshydraté  complètement  le  camphre,  an  moyen  du 
cUorure  de  zinc  et  Ta  transformé  en  camphogène. 

Avec  le  même  agent,  M.  Balard  a  décomposé  Thuile  de  pomme  de 
tme  eneau,  ^laété  alisorbée  par  le  chlorure  de  zinc,  et  en  un  carbure 
d  Lydrogèoe,  ramyfène,  qui  est  représenté  par  la  formule  O^^^. 
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REACTIFS  DE  LA  CHtIltE  ORGANIOCE. 
PBRIIBKTS. 


Parmi  les  agents  que  le  chimiste  emploie  pour  modifier  les  substances 
or^niques,  il  n'en  est  pas  dont  Taction  soit  à  la  fois  plus  curieuse  et 
plus  importante  que  celle  des  ferments. 

Nous  examinerons  plus  loin  avec  détail  les  circonstances  qui  caractéri<- 
sent  les  principales  fermentations  ;  notre  butest  de  présenter  seulement  ici 
({uelques  généralités  qui  s'appliquent  à  toutes  les  espèces  die  fermentations. 

La  plupart  des  substances  organiques  se  conservent  Indéfiniment  lor»* 
qu'on  les  préserve  du  contact  de  l'air  et  de  riiumidité;  il  en  est  même 
.  c|ui  peuvent  se  conserver  sans  aHératlon  lorsqu'on  les  dissout  dans  de 
l'eau  distillée;  mais  il  existe  un  certain  nombre  de  corps  organiques  qui 
éprouvent  une  décomposition  spontanée  lorsf|u*on  les  abandonne  au 
contact  tic  l'air  et  de  l'huinidité;  ils  absorbent  uluis  1  oxigènc  ,  dégagent 
de  1  acide  carbonique ,  souvent  des  carbures  d'hydrogène  et  iinis^ient 
par  se  détruire  toiii|ilt  it ment. 

Les  corps  qui  se  di  (  (uii[>ostiit  ainsi  sont,  en  général ,  ceux  (jui  con- 
'  tiennent  de  l'azote  nu  nombre  de  leurs  éléments  et  qui  n'atVectont  pas 
de  Itmins  cristallines  déterminées;  nous  citerons  surtout  les  matières 
albummeuses  <}ue  i  on  trouve  dans  les  animaux  uu  dans  les  végétaux , 
la  fibrine,  le  caséum,  etc. 

Les  substances  qui  s'altèrent  spontiuiément  présentent  la  pix)priété 
bien  curieuse  de  détei-miner  par  leur  présence  la  décomposition  des  I 
corps  organiques  cfui,  à  l'état  de  pureté,  se  seraient  conservés  sans  ■ 
altération.  C'est  ainsi  que  le  sucre  se  change  en  alcool  et  en  acide  carbo-  i 
nique,  sous  l'influence  de  la  levure  de  bière.  f>'nniy^daline  se  trans-  j 
forme  en  glucose,  en  acide  prussique,  en  acide  formique  et  en  huile  i 
d'amande  amëre,  lorsqu'on  la  met  en  présence  de  la  synaptase,  etc.  Cette  ( 
décomposition  d'une  substance  organique ,  sous  Tinfluence  d'un  autre  i 
corps  qui  n'agit  que  par  sa  présence ,  a  reçu  le  nom  de  fermeniation.  On 
appelle  fermeni  le  corps  qui  détermine  la  décomposition . 

La  fermentation  se  produit  dans  des  circonstances  que  nous  allons  i 
faire  connaître.  i 

Une  fermentation  ne  se  manifeste  que  sous  l'influence  de  Tair  ;  mais 
lorsqu'dle  est  une  fois  commencée ,  elle  peut  continuer  sans  le  contact 
de  l'oxigène.  Ce  fait  a  été  mis  hors  de  doute  par  M.  Gay-Lussac,  an  moyeu 
de  l'expérience  suivante  : 

Des  -^M'ains  de  raisin  intacts  turent  introduits  dans  une  éprouvette  ren- 
versée sur  le  mercure  et  contenant  de  l'acide  carboni(|ue  ;  ce  gaz  fut 
renouvelé  à  plusieurs  reprises,  atin  que  tout  i  au-  adbérantaux  grains  de 
raisui  put  être  chasst^  complrlement  ;  on  écrasa  ensuite  ,  au  moyen  d'une 
baguette  de  verre,  les  grains  (jui  se  trouvaient  dans  l  i  jinaiw  ite,  eu  ayant 
le  soin  d'éviter  la  rentrée  de  l'air;  la  matière  azoltk»  contenue  dans  le 
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poin  d»»  raisin  hit  îiiisc  iiiiist  m  présence  du  sucre  et  cependaiit  le  suc 
pu!  '  tr.  (  o[isfM  ve  pètidaiit  piusUîurs  jours  sans  éprouver  do  fVrmciitatioii  ; 
nwjs  au  iiiiinuiil  où  on  laissa  entrer  quelques  bulles  d'air  (hiiis  l'éprou- 
vette  la  f\  i  iiientation  du  suc  commença  et  se  continua  même  jusqu'à  ce 
que  tout  le  sucfp  fut  truit. 

Pour  expliquer  ce  phénomène ,  il  suffit  d'admettre  que  la  substance 
azotée  qui  préexiste  dans  le  raisin  n'est  pas  un  ferment ,  mais  qu'elle  pmi 
k  devenir  par  le  contact  de  l'air.  On  sait,  du  reste,  que  si,  (>ar  une 
cause  accidentelle ,  la  pulpe  d'un  fruit  se  trouve  ouverte  et  que  l'air  y 
pénètre ,  la  fermentation  s'y  détermine  aussit6t. 

On  doit  doDc  admettre  avec  M.  Gay-LuBsac  que  l'air  est  indispensable 
pour  oomnieiioer  une  fermentation. 

Une  température  de  30*  à  25*  favorise  beaucoup  les  fermentations , 
tandis  qae  le  froid  les  retarde  et  souvent  même  les  arrête  :  aussi  les 
fennentations  se  praduîsent-elles  facilement  en  été  et  sont-elles  au  con- 
tnâe  très  rares  en  hiver. 

Tous  les  agents  qui  tendent  à  modifier  les  ferments  s'opposent ,  en 
général ,  k  la  fermentation.  . 

Leseorps  azotésde  nature  albumineose  se  coagulent  lorsÉju'on  les  soumet 
à  l'actioii  d*tnie  température  de  70*  à  80*  ;  on  com'preiid  donc  que  la  fer- 
mentation s'arrête  dès  qu'on  porte  àl'^uIUtion  une  liqueur  qui  fermente. 

En  s'appuyant  sur  les  principes  précédents ,  on  est  parvenu  à 
conserver  pentlant  plusieurs  aunét's  des  substances  alimeiitairos  i|ui, 
dans  K's  circonstances  ordina  i es ,  éprouvent  une  fermentation  rapide. 
P  lur  les  conserver,  on  les  pii\e  du  contact  de  l'air,  et,  d«^  plus,  on  les 
suuinet  a  une  îrinp.  rature  qui  détermine  la  coagulation  des  substances 
albumîneusi's  qu'«  lli  s  contiennent. 

Le»  acides  ininnluits  dans  une  lîfjueur  en  arrêtent  la  fermentation 
lorsque  le  ferment  qui  s'y  trouve  est  coagulé  par  cet  acide.  Les  acides 
coagiilaiit  It'  ca.seimi  arrêtent  la  fernieiitali(tn  du  lait. 

Les  alcalis,  les  carbonates  alcalins  employés  en  (|uantité  sufitsantc, 
décomposent  quelquefois  les  lerments  et  s'opposent  a  leur  action. 
Dans  la  fermentation  en  grand  des  mélasses ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
sels  alcalins  se  changer  en  carbonates  alcalins  et  s'opposer  alors  à  la 
fermentation  ;  pour  l'exciter  de  nouveau,  il  suffit  d'ajouter  dans  la  liqueur 
aae  eertaine  quantité  d'acide . 

Les  substances  dites  antiteptiquêit  telles  que  la  créosote ,  l'essence  de 
lérâienthine,  l'alcool ,  préservent  les  substances  animales  de  la  déoom- 
position  en  agissant  sur  Talbumine  et  en  déterminant  sa  coagulation. 

Les  matières  organiques  éprouvent  «  sous  rinfluence  des  ferments,  des 
décompositions  qui  varient  avec  leur  nature. 

Les  substances  qui  appartiennent  au  groupe  des  sucres  se  dédoublent 
par  l'action  du  ferment  en  alcool  et  en  acide  carbonique. 
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C«H"OM    ^     HO  355»^     +  (C02)<. 

Suci  P  dtj  Cdiiiu".  Alcool. 

Dans  cette  céactiou ,  le  ferment  détenniiie  la  fixation  d'un  éc(uivaleiit 
d'eau. 

L*amygdalin6  se  dédouble  également,  sous  rini]uon(  f>  (Vun  ferment 
qu'oit  appelle  la  s)iiaptasc ,  en  quatre  corps  qui  sont  l'acide  fôrmique 
le  glucose,  l'huile  d'amànde  àmère  et  l'acide  cyànhydi'iqûe. 

C«fl»A«0»  »  3H0  +  (C«I1'0')  +  2(C><H«02)  -f  2(C2HO^HO). 

Aitiyg'iaiini'.  Glucute.       Huile  il'aiiiaiide       Acide        Acide  furmiquc. 

antre.  eï«tibyilrl(|iie. 

Los  dédoublements  sont  quoliiuclois  acconjpagués  d'un  déi;agcnieiit 
d'hydrogène  et  d'acide  carboiiiquo.  Ainsi  le  sucre,  dans  certains  cas , 
donne  naissance  à  d«'  Tacido  but\ri<iue,  à  de  l'acide  carbonique  et  à  d<3 
l'hydrogène.  (MM.  Geiis  ci  i^elouze.) 

Sacra  de  canoë.  Adde  botyriqne. 

Qiuuid  les  décompositions  sont  très  complexes,  elles  sont  acconipapn<»es 
d'un  dégagement  d'aminoniaquc  et  d'acide  suini)dri<iue;  il  est  diilicile 
alors  de  les  représtMiter  par  des  équations. 

Avant  de  prodiiinî  deS  dédoublements ,  les  fi  nnents  oikiient  quehpie- 
fois  des  phénomènes  d'IiydralatroTi  :  ainsi  le  sucre  de  canne  C''H"0'»  s«i 
transforme,  sons  rinlluence  des  lerments,  en  glneose Cn'*0'*  avant  de 
se  dédoubler  définitivement  en  alcool  et  en  acide  carboiii<pie.  Jl  amve 
souvent  que,  par  l'action  des  lerments,  un  corps  organique  éprouve  sim- 
plement une  transformation  isomérique  qui  modifie  sou  équivalent  sans 
îltérer  sa  composition  centésimale.  Dans  la  fermentation  lactique^  le 
glucose  anhydre  C^'U'H)''  se  chànge  en  acide  lactiquÎB  qui  a  pour  foîv 
mule  C61P05,HO. 

Les  différentes  transfonnations  qui  caractérisent  la  fermentation  pec-> 
tique  sont  dues  également  à  des  modifications  isomériques  produite^  sous 
rinfluence  d'un  ferment. 

L'action  des  feirments  ne  sé  bom^  pas  à  dédoubler  les  corps  ^  à  tes 
dniter,  à  leilir  faire  éprouver  des  tiransformatlons  isomériques;  elle  peut 
déterminer,  au  contact  de  l'air,  leur  combustion  lente.  On  peut  même  dire 
qu'aucunô  substance  orgatiique  n'échappe  i  ce  genre  de  décom^<tôièon 
qui  caraciériseles  phénomènes  généraux  connus  sous  le  nùOïàepùurnture, 

La  pourriture  est  donc  une  combustion  lente  qui  est  déterminée 
par  Tactlbn  de  certaines  substances  azotées  agissant  comme  ferment  : 
dans  cette  combustion  lente,  comme  dans  les  combustions  ordinaires, 
Toxigène  est  absorbé  ,  se  porte  stir  l'hydrogène  et  le  cavbone  de 
la  matière  organique  pour  former  de  Teau  et  de  l  ucide  carbonique. 


Digitized  by  Google 


AiÂcnFS  DE  LA  CHIMIK  OftGANlQUB.  39 

Les  sels  organîqoes  6ux>méfhês  éprouvent  une  véritable  combustion , 
quand  on  les  àbandonue  au  conlact  de  Tuir,  en  présence  d'une  sub- 
sUDoe  azotée,  et  laissent  des  résidus  de  carbonates  comme  dans  les 
combustions  ignées.  Ainsi  toute  matière  <H^ii(iue  trouve  en  général  à 
côté  d'elle,  dans  l'organisation  végétale,  un  principe  azoté  qui  peut,  à  la 
longue,  la  décomposer  et  transformer  ses  éléments  en  eau,  en  acide 
carbonique  et  en  ammoniaque.  Nous  reviendrons  sur  o6s  oonsidérattons 
importantes  en  Iraiiant  clt>  la  théorie  des  engrais. 

Quelquefois  les  phénomènes  d'oxidation  produits  par  les  ferments  sont 
très  simples  et  peuvent  être  représentés  par  des  formules;  ainsi,  soils 
l'influenoe  de  lu  levure  de  bière  et  én  présence  de  Fair,  l'alcool  se  tran»- 
fofme  en  acide  acétique. 

Pliislws  espèces  dilférentes  de  matières  azotées  peuvent  produire  la 
mânie  fermentation ;.la  fermeotatiun  alcoo!i(]ue  est  opérée  par  un  grand 
nombre  de  substances axolées;  mais  il  arriva?  ordinairement  qu'une  sortè 
de  fermentation  exige  un  ferment  spécial  ;  la  fermentation  lactique,  par 
exemple,  ne  pourrait  se  produire  avec  l'agent  qui  détermine  la  fei^ 
mentation  pectique,  et  réciproquement.  La  fermentation  de  l'amygdaline 
demande  également  un  ferment  particulier. 

Nous  avons  dit  ({n'un  ferment  est  de  sa  nature  éminemment  altérable  ; 
ausî^i  pendant  la  fermentation  il  éprouve  presifue  constamment  des  mo- 
difications et  peut  faire  subir  alors  aux  corps  avec  lesquels  on  le  met  en 
contact ,  des  transformations  très  ditterentcs  et  qui  coiTespondent  aux 
états  dans  lesquels  il  se  trouve.  Le  même  ferment,  suivant  son  altération, 
fait  éprouver  au  sucre  les  modifications  suivantes  : 

4"  Fermentation  alcoolique,  caractérisée  par  ledédoublement  du  sucre 
en  alcool  et  en  acide  carbonique  ; 

2*  Fermentation  lactique,  caractérisée  par  la  transformation  du  sucre 
en  un  acide  isomérique  avec  le  g!rR(jsn  ; 

3'  FermentiUion  butyrique,  carat Icris/o  par  un  dépagoment  d'acide 
carbonique  et  d'iiydi'ogène,  et  par  la  formation  d'un  acide  volatil  qui  est 
racid*'  bulyri(jue  ; 

Fenneutation  visqueuse,  carart(^riscn  })ai  uikj  production  de  man- 
niteet  d'une  substance  mucilaginpus<3  isomérique  avec  te  sucre  (Pelouze)  ; 
dans  cette  O-rmentation  il  se  dégage  de  l'hydrogène. 

li  résulte  ih'  rrclirTches  récentes,  que,  lorsqu'di)  ^  i  lU  rludier  les  chan- 
gements qu  un  terineiit  produit  sur  un  corps,  il  faut  toujours  tenir  compte 
de  l'état  du  i'erniciit  (jue  l'un  t'in})loie  et  s'as.surer  que  pendant  l'opé- 
ration le  ferment  n'éprouve  pas  de  Uiodificalions  ;  autrement,  au  lieu 
d'avoil'  lu  résultat  do  l  actiou  d'un  buul  fennent  sur  uno  matière  orga* 
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niquo,  on  ii'.iurnil  (\uv  les  produits cornpiiqups  prov»Miaiif  l'iHiioii  d'une 
série  de  feimcnts  agissant  chacim  différemment.  (Buulron  et  Fremy.} 


'Tels  soiii  1rs  principaux  ivactifs  qu'emploie  le  diimisle,  non  seule- 
ment pour  luodifier  les  sulistHiicos  orgiini(|Ufis ,  mais  pour  reproduire 
arlificiellonient  un  certaui  nombre  de  corps  qui  existent  dans  1  organisa- 
tion végétale  ou  animale.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  à  un  ar- 
ticle intéressant  (lue  M.  Gerbardta  publié  sur  le  même  sujet  dans  son 
Traité  de  chimie  orynm'quc. 

Nous  citerons,  en  terminant  ces  généralités,  quelques  exemples  de  re- 
productions artiticielles  de  corps  organiques. 

Les  chimistes  n'extraient  plus  des  fourmis  l'acide  que  sécrètent  ces 
insectes  ;  ils  le  préparent  avec  facilité  en  soumettant  à  l'action  de  l'acide 
sulfuriqoe  et  du  peroxide  de  manganèse  le  sucre,  la  fécale  ou  U  gomme. 

L'acide  oxAlU|tte  employé  maintenant  en  si  grande  quantité  dans  les 
iibriques  de  toiles  peintes,  n'est  plus  retiré  des  oxalit  otf  des  rumex:  an 
le  produit  à  très  bon  compte  en  traitant,  par  l*iu>îde  azotique,  famidoii 
ou  le  sucre. 

La  pré}>aratioD  de  Furée  au  moyen  de  l'urine,  qui  était  une  préparation  à 
la  fois  difficile  et  repoussante,  s'exécute  actuellement  d'une  manière  facile, 
en  mettantdncyanate  de  potasse  en  contactaveclesulfate  d'ammoniaque. 
(Liebig.) 

L'addesuccinique,  qui  ne  s'obtenait  autrefois  qu'en  attaquant  le  succin 
par  l'acide  azotique,  peut  être  préparc  en  faisant  réagir  de  l'acide  aïo-' 

tique  sur  différents  corps  gras. 

L'acide  butyrique  que  l'on  t  \ii  ;iit  ditlicilement  des  pro<luiU«»  de  la  sapo- 
nification du  beurre,  se  prtxiuii  artificieUemcnt  dans  la  feimentation  du 
glucose.  (Gélis  et  Pelouze.) 

L'acide  du  lait,  racidelactuiuc,  s'tiliUentmaintenaiiieniaisantltirmenter 
certains  corps  neutres,  leisque le  glucose,  lesucrede  lait,  les  gommées,  etc. 

Le  sucre  de  fruit,  le  glucose,  ne  se  relire  pins  des  iruits;  on  le  produit 
pour  les  besoins  de  l'industrie,  <n  consomme  de  grandes  quantités , 
en  traitant  l'amidon  par  l'acide  suliurique. 

On  voit  donc  que  le  chimiste,  à  l'aide  de  ces  réactifs,  peut  reproduire 
artificiellement  des  principes  immédiats  qui  se  sont  formés  dans  l'organi- 
sation végétale  ou  animale.  Le  nombre  de  ces  reproductions  artificielles 
de  corps  oi^^aniques  augmente  chaque  jour,  et  leur  étude  constitue  au- 
jounlliui  ttu  des  points  les  plus  intéressants  de  la  obimie. 
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CUlACrèRES    QtH    SEIWEIVT  \  DÉTERMI\L1\    SI  lj\E  MAT1ÈIU$ 
OUfiAIVlQUE  DUIT  ÈTRh  CO.\âlDÉRE£  COMME  UNE  ESPÈCE. 

Avant  de  soumettre  mie  suhstimce  orgaitique  aux  différents  réactits 
dont  nous  venons  d'exannner  l'action  d'un«  manière  générale  ,  il  est  in- 
dLsiRiis.ible  de  déterminer  si  cette  subsinnce  est  un  principe  immwliat 
pui,  ou  une  oombiiuusuii  en  ui  uporiion  (iélinie  de  deux  ou  plusieurs 
œrps,  ou  si  elle  doit  être  considérée  comme  un  mélange  de  deux  ou" plu- 
sieurs {trincipes  iinuu d  ais.  Dans  ce  dernier  cas,  en  rffet,  les  réactifs  agi- 
raient sur  elle  d'une  manière  complexe,  et  ses  dédoubtenients  ne  pré- 
seoleraient  rien  de  net. 

Lfs  chimistes  se  servent  de  diflerentes  méthodes  pour  déterminer  la 
pureté  d  au  pruicipe  immédiat.  Nous  parlerons  ici  des  plus  importantes. 

!•  On  a  souvent  recours  a  l  ;i  i  lcl^i  ininatioii  de  la  forme  cnslulline;  il  est 
difficile  d'admettre,  en  ellei,  «qu'une  substaïue  qui  cristallise  d'une  ma- 
nière régulière  et  avec  une  forme  constante,  ne  soit  pas  ab.>ulunieiit  pure. 

Lorsque  la  substance  que  l'on  examine  ne  cristallise  pas  laciiemenl  et 
qu'elle  est  acide  uu  basique,  on  peut  l'enj^aper  en  combinaison  et  pix>- 
duire  alors  des  composés  salins  (jui  alî'ecteiit  des  formes  rcjj,u Hères. 

2'Ouaiul  un  principe  immédiat  est  volatil,  la  constance  de  son  point 
d'ébuUlLion  est  un  signe  certiiin  de  sa  pureté;  c'est  ainsi  que  l'alcool 
entre  toujours  en  ébullition  à  78',ft  et  i'éther  sulfuricpie  à  35", 6.  Pour 
soumettre  une  substance  organique  à  cette  épreuve,  on  l'introduit  daus 
une  petite  cornue  tubulée  en  verre  qui  communique  avec  un  ballon 
également  tubulé  (Pl.  36,  fig.  1  );  on  engage  dans  la  tubulure  de  la 
cornue  qn  thermomètre  qui  est  fixé  dans  un  bouchon  et  qui  plonge  dans 
le  liquide  ;  on  chauffe  la  cornue  avec  (|uelques  charbons  ou  au  moyen 
d'une  lampe  à  alcool ,  de  manière  à  faire  entrer  le  liquide  en  ébulUtion , 
d  1  ou  note  le  degré  du  thermomètre  ;  si  la  substance  que  Ton  examine 
est  pure ,  pendant  toute  la  durée  de  TébulIHion  la  température  reste  con- 
liiiile.  Si  au  contraire  la  colonne  ihennoniétrique  éprouve  des  varia- 
tÎQiis,  c'est  <^e  le  liquide  n'est  pas  pur.  Cependant  il  y  a  quelques  excq;»- 
liOBs  à  cette  règle  ;  dles  se  constatent  surtout  sur  certains  acides  qui  se 
dédiydratent  par  la  chaleur,  comme  les  acides  succiniquc,  œnanthiquc, 
de.;  le  point  d*â>ullition  s'élève  à  mesure  que Tacide  perd  son  eau. 

l*  hanqpè  le  principe  immédiat  est  solide  et  fusible ,  on  peut  leoon- 
nslire  sa  pureté ,  comme  Ta  démontré  H.  Gtievreul ,  en  appréciant  son 
point  de  fîisîon  ou  son  point  de  solidificatioD.  Quand  on  principe  immé- 
diitestpur,  en  le  préparant  par  des  méthodes  très  dififéientes,  il  doit  tou- 
jons  piéseoler  leméinepoint  de  fusion.  C'est  ainsi  que  Tacide  margarique 
fend  toujours  à  00*,  quel  que  soit  son  mode  de  préparation,  et  que  Tacide 
siésriqoe  pitente  également  un  point  de  fusion  constant  qui  est  de  70*. 
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Pour  déttTiniïier  le  point  de  fusion  d'un  corps  organique,  on  l'intro- 
duit dans  un  petit  tube  en  verre  très  mince  que  l'on  plonge  dans  un  bâîn 
d'eau  froide  dont  on  élève  peu  à  peu  la  température  en  y  ajoutant  cte  l'eau 
chaude.  Une  première  observation  ne  donne  qu'une  indication  approxi- 
mative; mais  trois  ou  quatre  observations  successives  donnent,  eh  gé- 
néral, un  résultat  exact.  La  température  du  bain  est  indiquée  par  un 
tliermoinètre  qui  sert  en  même  temps  à  agiter  le  liquide. 

Pour  détenniner  le  point  de  solidîficatton  d'une  substance  organique,  on 
introduit  cette  substance  dans  un  tube  de  verre ,  et  on  lachaufle  avec  pré- 
caution :  quand  elle  est  fondue,  on  y  plongé  tm  thermomètre,  et  Ton  suit 
avec  attention  les  degrés  qu*il  indique  ;  la  colonne  de  mercure  s*àbais6e  à 
mesure  que  la  substance  se  refroidit,  et  au  moment  où  la  solidification 
commence,  ta  colonne  reste  stationnai»  peitdant  (pielques  secondes; 
c*est  06  degré  qu'il  faut  prendre  et  qui  donne  le  point  de  solidification  : 
lorsque  la  plus  grande  partie  de  la  masse  se  solidifie,  il  se  produit  un 
dégagement  de  chaleur  qui  fait  souvent  remonter  la  colonne  thermomé- 
trique de  plusieurs  dcgnîs. 

4"  Uuaiul  une  substance  organique  peut  entrer  en  combinaison  ,  il  est 
toujours  facile  d'en  constater  la  pureté  en  obser\'ant  ses  caractères  avant 
et  apivs  la  combinai.snn  ;  elle  doit,  dans  Us  deux  cas,  se  présenter  avec 
des  pn)pri<'tés  îdeMli<|U('s.  L'aciiio  margiiriciiio,  par  «'xcmplc  ,  l'oi'inc  av<'c 
la  potiissc  un  sel  que  Ton  ]>cnt  pui-ilicr  facilement,  et  «jui  est  n'mai((iial»lo 
par  sa  belle  crislallisetion.  Vouv  s  assurer  de  la  pur»'!/'  <]*•  l'aride  H):n  i!a- 
rique,  on  pourra  donc  combiner  cet  acide  avec  la  potasse  ,  faire  cnsial- 
User  le  niar^'arate  de  potasse ,  séparer  l'acidr  margariqne  de  sa  combi- 
naison avec  la  base  et  déterminer  ensuite  ses  propriétés;  si  cet  nrifle  est 
fusible  à  60",  s'il  a  la  même  composition  élémentaire  que  l'aride  marga- 
rique ,  s  il  a  la  même  solubilité  dans  l'alcool  et  l'éther ,  etc.,  c'est  que  Id 
substance  que  l'on  a  examinée  est  de  l'acide  marganque  pur. 

L'analyse  élémentaire  d'un  corps  organique  est  employée ,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  pour  reconnaître  la  pureté  d'un  principe  immé- 
diat ;  en  le  préparant,  en  effet,  par  différentes  méthodes ,  il  doit  contenir 
toujours  les  mêmes  proportions  de  carbone,  d'hydrogène ,  d'oxigène  et 
d*aKote.  Si  ces  proportiona  viennent  à  changer,  c'est  (|ue  le  corps  n'est 
pas  pur;  il  faut  le  soumettre  alors  à  de  nouvelles  purifications. 

6«  On  doit  à  M.  Chevreul  une  excellente  méthode  qui  sert  principale- 
ment pour  apprécier  la  pureté  d'un  principe  immédiat  qui  ne  pourrait 
pas  être  soumis  aux  épreuves  précédentes,  et  qui  ne  serait  ni  eristalli- 
sable,  ni  fusible,  ni  volatil;  cette  méthode  est  connue  sous  le  nom  de 
méthode  des  ditnlvtmis:  elle  a  été  employée  par  M.  ChevieUl ,  non  seu- 
lement pour  déterminer  si  une  substance  organique  doit  être  considérée 
comme  une  espèce  pure,  mais  encore  pour  Isoler  des  pttocipes  immédials 
nouveaux. 
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L«'  principe  de  celte  méthode  peut  être  exprimé  de  la  manière  sui- 
vante !  '  • 

On  prend  un  poids  déterminé  d'une  substance  ori^aiiupie  A  qui  exige 
100  parties  d'un  liquide  B  pour  étn;  dissous.  On  la  met  uvoc  10  piirtics  dn 
liquide  B.  Lorsqu'on  juge  que  la  dissolution  est  saturée,  on  la  drc  antc  et 
You  verse  sur  le  résidu  10  parties  de  B.  On  obtient  une  seconde  dissululion, 
qa'on  décante  comme  la  première;  on  continue  d'opérer  ainsi  jusqu'à 
ce  que  la  substance  A  soit  entièrement  dissoute ,  ou  jusqu'à  ce  qu'elle 
cesse  de  céder  Quelque  chose  ati  liquide  B.  Enfin ,  on  traite  la  substance 
de  la  même  manière  par  des  liquides  C ,  D ,  E ,  etc.,  qui  peuvent  être  de 
l'aloool ,  de  l'éther,  de  l'esprit  de  bois,  etc. 

n  pourra  se  présenter  deux  cas  : 

1*  Toutes  les  solutkms  que  là  substance  A  aura  fournies  avec  un  même 
liquide  seroi|t  identiques;  elles  contiendront  la  même  quantité  de  corps 
solide  jouissant  des  mêmes  propriétés ,  et  alors  la  substance  A  sera  un 
principe  bnmédiat  ptwouune  combinaison  dedeux  ou  plusieurs  principes 
immédiats;  et  la  prolftdiilitê  qu*on  aura  de  considérer  comme  telle  la 
substance  A  sera  d'autaiit  plus  forte  que  cette  substance  aura  éié 
soumise  à  Taction  d*un  plus  grand  nombre  de  dissolvants  ou  à  VactîoA 
d'un  même  dissolvant  dans  un  plus  grand  némbréde  circonstances  variées. 

La  substance  A  ne  sera  pas  dissoute  en  toUdité ,  ou ,  si  elle  ésï  ^fr- 
soute  entiferement,  toutes  les  dissolutions  qu'elle  aura  données  succie^ 
sîvenient  ne  seront  pas  identiques  ;  elles  difléreroiiC  par  la  propoirUon  de 
la  madère  dissoute,  par  la  couleur,  l'odeur,  etc. 

DAns  ce  cas ,  la  substance  A  ne  sein  pas  un  principe  immédiat  pur. 

Cest  cette  méthode  qui  a  permis  k  M.  Chevreul  d'isoler  quatre  espèises 
de  seb  qu'il  serait  presque  impassible  de  séparer  autrement,  savoir  :  fe 
but^rrate  de  barite ,  le  caproate  de  barite,  le  caprate  de  barite  et  le  butj- 
dmiblé  de  barite  et  de  chaux. 

On  a  mdyé  pendant  longtemps  d'analyser  les  matières  organiques  én 
les  soumettant  à  l'éction  d'une  tempérAtùre  élevée  et  en  détermiAant  la 
nature  des  co^  pjroi^énés  qùl  prënhént  naissancë  ;  mais  il  est  fàcHe  de 
comprendre  que  ces  expériences  n'aient  donné  auçun  résultat  sattsraisànt. 
En  eflét,  le  nombre,  la  conhposiliôii ,  lé  nature  même  des  corps  pyrb- 
gênés  varient  aveé  là  <emt>él'àturé  5  laquelle  a  été  soumit  la  substance 
qui  tes  à  produits;  en  Outre,  ies  corps  nombreux ,  dont  quelques  uns 
ne  sont  j^as  même  connus ,  ne  présentent  souvent  aucun  rapport  avec  la 
rnmp<jsition  de  là  matière  soumise  à  faction  de  la  chaleur. 

C'est  LavobSer  qui ,  le  [Premier,  f\t  entrer  les  éléments  d'Une  matière 
Oiiganique  dans  des  combinaisons  faciles  à  doser  cl  d'une  composition  con- 
nue ;  U  apj^liqua  à  la  chunie  organique  1â  Méthode  d'analyse  (|il'oh  suit 
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ordiDairement  en  chimie  minérale.  Lor$(|u  on  veut,  en  effet,  analyser  une 
substance  inorganique,  un  alliage  par  exemple,  on  n'en  dose  pas  ordinai- 
rement les  élémeiiLs  a  1  eUiL  de  liberté ,  mais  ou  les  engage  dans  des  com- 
binaisons dont  on  connaît  exactement  la  composiiion.  Ainsi  1  etain  est 
dosé  à  1  L'tat  d'acide  staiiiiujue,  lebanuin,  lu  plomb  a  l'étal  de  sulfates,  etc. 

Lavoisier  appliqua  le  \nùmc  principe  à  l'analyse  des  matières  organi- 
ques. Il  l(s  l)i  ùliiit  ddus  cU*  frrandes  cloches  remplies  d'oxigènc,  à  l'aide 
d'un  iinroii  aitleiil,  et  cmmm  rlissait  ainsi  leur  carbone  en  acide  carbo- 
nique, leur  hydrogène  et  leur  oxigène  en  eau  :  le  poids  de  l'acide  car- 
bonique et  celui  de  l'eau  sen'uieat  à  calculer  la  composition  de  la 
substance  organique. 

Toutt^fois  les  appareils  dans  lesquels  opérait  cet  illustre  chimiste  étaient 
compliqués,  et  l'exactitude  de  ses  analyses  n'a  pas  été  confirmée  par  les 
cbÛQisies  qui  ont  fixé  les  bases  de  l'analyse  organiqne. 

Les  prooÀlés  d'analyse  fondés  sur  la  traosformatioB  des  matières  or- 
ganiques en  acide  carbonique,  en  eau  et  en  azote,  ne  sont  pas  arrivés 
immédiatement  au  degré  de  perfection  où  nous  les  voyons  maîntenant  ; 
ils  ont  subi  des  modiftcatbns  importantes  dont  nous  allons  présenter 
rapidement  l'historique. 

H.  Benéiius  chauifoit  les  matières  organiques  avec  un  oxide  d'une 
réduction  facile,  comme  le  protoxide  de  ploînb  et  le  minium,  mais  il 
n*arrivait  qu'à  des  résultats  approximatifs. 

Le  premier  procédé  qui  ait  donné  la  composition  exacte  d'une  sub- 
stance organique  a  été  découvert  en  1810,  par  HH.  Gay-Lussac  et  The- 
nard  :  ces  chimistes  l'ont  appliqué  à  l'analyse  d'un  grand  nombre  de 
substances  parmi  lesquelles  nous  citerons  le  sucre ,  les  acides  acétique, 
oxalique  et  lartrique ,  le  ligneux ,  la  cire  et  quelques  matières  azotées , 
comme  la  iibnne  vl  la  gélatine. 

Au  Heu  de  déterminer  la  oxïmbustion  des  matières  orj^ttiuques  dans  le 
gaz  oxigène,  comme  le  taisait  Lavoisier,  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  les 
brAlaifnt  avec  une  fjiatiere  solxh' ,  contenant  une  grande  quantité 
d'oxigerit'  ( uiulense  et  dans  un  état  tel  que  la  chaleur  pût  l'en  dégaj^er 
facilement ,  cette  matière  t  tait  le  chlorate  de  poUissc.  ils  taisaient  un 
mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  matière  organn  jue  dans  des  propor- 
tions connues;  ils  le  mouillaient  avec  un  peu  d  eau  et  le  transt'onnai<;nt 
en  petites  boules  qui  étaient  séchées  à  100",  dans  une  étuve.  La  cond)us- 
tion  s'opérait  dans  un  appareil  composé  d'un  tube  en  veiTe  BC  que  l'on 
pouvait  chauffer  au  moyen  d'une  lampe  D,  ou  bien  avec  quelques  char- 
bons (Pl.  35,  fig.  5).  On  introduisait  dans  ce  tube,  par  le  robinet  ▲  d'une 
construction  fort  ingénieuse ,  un  certain  nombre  die  boulettes  non  pesées 
qui  brûlaient  aussitôt  et  dégageaient  un  mélange  gaseux  destiné  à  chasser 
l'air  atmosphérique  kissé  dans  le  tube;  de  œlte  manière,  l'appareil  se 
remplissait,  avant  l'expérience,  d'un  gai  identique  avec  celui  qui  devait 
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y  re$,{er  ii  la  Un  ;  on  brûlait  alors  nue  quantité  connue  de  boulettes,  et 
le  <ffî/  qui  se  ilé^afrpait  |iar  îe  tube  E  venait  se  rendre  dans  le  flacon  F, 
qui  était  préalablement  rempli  de  mercure  ;  en  supposant  que  h  îi}alit>ie 
à  analyser  ne  fût  pas  azotée,  ou  ue  trouvait  dans  les  produits  ^Mzeux  ([ue 
de  l  acid''  curbonique,  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'oxigène  eu  excès  jirnvo- 
nant  du  (  iilorate  de  potasse.  L'acide  carbonique  était  absorbé  par  la  po- 
tasse, le  it  didu  donnait  l'oxigène  ;  on  uva  t  l'euu,  eu  reti-ancliant  le  poids 
de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  oxigène  dégagé  de  celui  de  la  matière 
orgauif  jueel  de  l'oxigènc  contenu  dans  le  chlorate  de  potasse  ;  le  volume 
d»'  l'acide  carbonique  obtenu  donnait  le  poids  du  carbone;  la  composi- 
lioD  bien  cmiiiut!  de  l  eau  permettait  de  calculer  le  poids  de  l'hydrogène. 

Quant  à  IdMgène  de  la  matière  organique,  ou  l'obtenait  en  sous- 
trayant du  puitis  de  l'oxigène  dégage  pendant  1  «  \|)énence,  et  de  celui  de 
I  uxigène  contenu  dans  l'i.'au  et  l'acide  carbonique,  le  poids  de  l'oxigène 
contenu  dans  le  chlorate  de  potasse  employé. 

(>nte  niétliode,  qui  donne  des  résultats  exacts  dans  des  mains  très  exer- 
céeâ,  présente  cependant  quelques  inconvénients  qui  l'ont  lait  aban- 
donner. 

En  etret,  la  combustion  était  quehjiii^fois  assez  rapide  pour  déterminer 
la  pj"»>je<:tion ,  et  par  conséquent  la  |k  i  I<'  d'imt;  e^  rUine  (juantitéde  mé- 
lange. Dans  l'analyse  des  substuin  t  s  azulws,  il  éUiit  souvent  impossible 
d'euq)«'ciier  la  formation  des  \  a])t  iirs  nitreuses,  et  de  plus»  des  matières 
volatiles  distillaient  avant  d'avoir  été  décomposées  par  le  cldorate  de 
pt>Ui>>se.  Euliu ,  Feau  étant  déterminée  par  soustraction ,  toutes  les  er- 
reurs se  reportaient  sur  l'hydrogène,  qui  est  de  tons  les  corps  simphn, 
celui  dont  r<''qui valent  est  le  plus  léger.  Il  en  result;iU  une  inccilit  ide 
sur  la  tunnulc  même  de  la  matière  organique,  surtout  quand  l'équiva- 
lent de  cette  substance  était  très  él«?vé. 

Pour  rendre  la  combustion  des  matières  organiques  moins  rapide , 
AI,  Ii<'i7j'lius  ajoutait  du  sel  marui  au  cliloiale  de  potasse. 

M.  Uay-Lu.^sac  proposa  de  remplacer  le  chlorate  de  i>otassti  par  l'oxide 
de  cuivre,  et  cette  substitution  doit  être  considert^e  comme  l  im  des  plus 
ij;rands  perfectionnements  apportés  depuis  Lavoisier  dans  l'analyst;  orga- 
nique. L'oxide  de  cuivre  présente,  en  elîet ,  de  nombreux  avantages  dans 
l'analyse  ^1}  :  ou  le  prépare  avec  i'acilité  ;  sous  un  petit  volume,  il  con- 

(I)  L*o>ide  àb  caivn  pentétn  préparé  en  grillant  de  la  platture  do  cuivre  dans 

mn  tét  qu'oo  place  dans  la  niouffle  d'un  fourneau  d'essai  ou  dans  un  double  creuset. 

On  l'obtient  ordinairement  par  la  calcination  de  l'azotate  i\v  cui\ro;  il  est  en 
poudre  impalpable  quand  ce  sel  a  été  décomposé  avec  lenteur.  Il  brûle  plus 
(»ctieiDent  que  l'oxide  précédent  les  niatièrefi  or;;anique«  et  doit  étris  parlicotiëre- 
ment  employé  pOQr  analyser  les  substances  dont  la  eontbasilon  est  dlflicile. 

La  distillation  do  verdel  (acétate  du  cuivre  ciislailisé)  laisse  un  résidu  de  cuivre 
niélullique  très  pyropUurique .  <\\roii  otidc  fjU'iletnent ,  et  qui  produit  un  ox'ule 
propre  à  ta  combustion  des  matières  organiques.  Toutefois ,  cumnie  le  verdel  n'est 
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Lient  une  quantiti';  cansi(l<  rablo  d'oxig(*n«\'  il  transforme  complf^tement  ' 
les  matières  organiques  en  acide  carbonique,  en  eau  et  en  azote,  et  cette  ■ 
déconq)ositi(>ii  qui  a  Hou  k  tme  température  assez  hasse  pour  être  laite 
dans  des  tubes  de  verfc,  iiesf  paa  cependant  g«sez  iostautanée  pour 
causer  des  explosions. 

La  combi^iUpii  des  matières  organiques  azotées  par  l'o;ude  de  cuivre  i 
pécessite  certaines  dispositions  pjuticuiières  ;  nous  parleroi^s  d'al)ord  (}e 
L'an4y^  ^  <nati$res  organiqaes  non  azotées.  i 

I 

Premier  procMé  «'analyse  de  AI.  ttay-Ltutac 

On  mélange  0i;,200  de  matière  organique  avec  30  grammes  enTÎron 
d'oxide  de  cuivre.  On  introduit  ce  mélange  dans  un  tube  de  verre  AB 
(IM.  T).") ,  lig.  6).  Ce  tube  comrnuiiu|u«^  avec  Véprouvell*;  l> ,  an  moyen  i 
d'un  tube  C  qui  vient  se  rendi-e  dans  la  partie  su|)érieure  de  l'éprouvelte.  i 

Celte  épi  uu\  t'tlo  n'pose  dans  une  large  cloche  K ,  remplie  de  mercure ,  et  j 
se  trouve  soutenue  par  un  support  F.  Quand  l'appareil  est  ainsi  dispose,  i 
on  (Iricnnine  le  niveau  du  mercure  dans  r('|)rouvelle,  en  tenant  compte  < 
(le  la  tt'jnpératiire  etdela  pression.  (h\  cliaulVe  avec  précantinn  1(  liilic  Fi; 
l'acide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau  (jui  se  d»''f;a|^ent  viennent  se  n  niliv  | 
dans  leprouvette,  qui  se  soulève  peu  à  j>eu.  Lorscjue  le  volume  du  gaz  , 
ne  varie  plus,  on  laisse  refroidir  l'appai^il  ;  l'augmentation  de  volume  | 
dn  gaz  est  due  à  l'acide  carbonique  que  Ton  mesure  alors  en  tenani  , 
compte  de  la  tension  de.  la  Tapeur  d*eau. 

On  doit  se  garder,  dans  cette  analyse,  de  cliauflier  le  tube  de  verre  k  , 
une  tt^mpérature  qtfi  pcAirrait  le  dèibrmer  et  faire  varier  son  volume^ 
On  évite  ordinairement  celte  cause  d'erreur  en  entourant  le  tube  à  com* 
bustion  d'un  lut  réfraclaire  ou  d'une  feuille  de  cuivre  gratté. 

Pour  déterminer  ta  quantité  d*eau  qui  se  produit  dans  cette  com- 
bustion ,  on  fait  un  nouveau  mélange  dé  matiëre'organique  et  d'oxide  de 
cuivre ,  ou  Tîntroduit  dans  un  tube  qui  communique  avec  un  tube  à 

chlorure  de  calcium  destiné  k  condenser  Teau  produite.  La  différence  entre 

■  * 

pas  toujours  iiii  sel  très  pur,  cl  qu'il  contient  quclquefuis  des  sels  de  potasse ,  l'oxid  * 
«le  cui\re  obtenu  par  celle  m<^tliode  peut  retenir  (hi  rarhionate  de  potasse  qu'il  faut 
enlever  au  nïoy(^n  dé  l'eau  houillante.  Aussi .  dans  les  i  t  i  tierclies  de  chimie  analy- 
tique, donnc-t-on  généralement  lu  préférence  à  Toxide  de  i  ulvro  préparé  soit  par 
le  grillage  da  cuivre ,  soit  par  la  <»lclDatJon  de  l'azotate. 
'  La  plftiraro  de  coWre*  grillée  sert  principalement  A'  remplir  les  tulies  lorsqu'on  a 
déjft  introduit  dam  ceux-ci  le  mélange  d'oxide  Un  et  de  matière  organique  ;  elle  sert 
suHniit  il  achever  la  comitustion  des  paz  et  des  vapeurs  qui  se  sont  soustraits  à 
l'action  de  l'oxidc  do  rtilvre  lin.  Plart^e  à  rextrf*mit<*  efTlIée  des  tuhi's  ,  pU«'  permet 
la  rentrée  <ie  l'.wv  ou  do  l'oxigène ,  qui  se  ferait  diflicilerneul si  i  un  eût  mis  à  celte 
place  de  l'oxide  pulvérulent. 

L'oxide  de  cuivre  qui  a  servi  aux  analyses,  élant  mouillé  avec  de  l'aride  azotique 
et  calciné  au  rouge,  peut  être  employé  A  de  nouvelles  eombustions. 


Dlgitized  by  Google 


ANALYSE  OftGANfQIty.  ^7 

le  poids  de  ce  dernier  tu|»e,  avant  et  après  Texpéfience ,  fait  09i|ial|trç  la 
proportion  d'eaa  qui  s'est  dégagée;  une  ponii)e  aspirante  est  destinée  à 
faire  passer  sur  le  tube  à  cblorare  de  calcium  la  vapeur  d'eau  qui  resiait 
dans  Tappareil. 

On  voit  que,  par  ce  procédé*  on  détermine  le  carbone  de  la  matière 
organi<}ue  en  mesurant  je  volume  de  l'acide  carbonique,  {.'hydrogène 
s'obtient  dans  une  seconde  expérience ,  en  pesant  l'eau  qui  se  dcgag;e  ; 
la  diflërence  entre  le  poids  de  la  matière  organique  employée  et  les  poi(|3 
du  carbone  et  de  l'hydrogène  trouvés  dans  l'expérience  donne  la  (|uantiié 
d'ougène. 


Théodore  de  Saussure,  et  plusieurs  autres  chimistes  après  loi ,  se  sont 
servis  d'une  méthode  dans  laquelle  les  matières  organiques  mêlées  à  du 
sable  étalent  brûlées  dans  un  excès  d'oxigène. 

Prout  et  ttennann  opéraient  la  combustion  des  matières  organiques 
avec  Toxide  de  cuivre  et  .dans  un  volume  déttnrminé  de  gaz  oxigëne. 

On  sait  que  l'oxigène,  en  déterminant  la  combustion  dû  carbone, 
donne  un  volume  d'acide  carbonique  égal  au  sien.  Lors  donc  qu'on  brûle 
une  substance  organique,  son  carbone  n'alTecte  en  aucune  manière  le 
volume  de  l'oxigène  employé  ;  l'hydrogène,  au  contraire,  peut  altérer  ce 
volume  :  si  l'hydrogène  contenu  dans  la  substance  organique  est,  relative- 
ment à  Toxigène ,  dans  un  rapport  plus  grand  que  dans  l'eau ,  on  observe 
une  diminution  de  volume;  si  l'oxigène  est,  au  contraire,  en  excès ^  le 
volume  de  l'acide  carbonique  est  plus  grand  que  celui  de  l'oxigèiie  em- 
ployé, parce  que  Texcès  d*oxigène  de  la  matière  organique  concourt  è 
la  formation  de  l'acide  carbonique;  et  enfin ,  si  Thydrogèoeét  l'oxigène 
existent  dans  les  proportions  mêmes  de  l'eau ,  le  volume  des  gax  ne  change 
pas  p«ir  la  combustion. 

Supposons,  pour  faire  mieux  ressortir  l'importance  des  faits  précé- 
dents, que  Ton  brûle  dans  un  excès  d'oxigène,  par  exemple  dans'iO  équi- 
valents de  ce  corps,  les  mati^ies  suivantes  que  nous  choisissons  arbi- 
trairement: 

(f)  CH<0» 

(3")  CH*0*. 

Nons  aurons: 


10  volumes  de  gaz  mesurés  avant  la  cr.mbnstion  se  réduisent  donc  à  8 
lorsque  la  combustion  est  terminée.  Les  deux  volumes  d'oxigène  qui 
manquent  ont  été  employés  à  brûler  les  2  équivalents  d'hydn>gène  que 
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la  matière  organN|ae  renfermait  au  delà  de  la  proportion  nécessaire  pour 
faire  de  ('eau  ; 

Dana  cette  combustion  l'augmentation  de  volume  est  proportionnelle 
à  Texoès  d'oiigène  sur  lliydrogèoe.  Les  2  équivalents  d'oxigène  qm  ex- 
cèdent  la  quantité  nécessaire  pour  faire  de  Veau  deviennent  libres  ou  con- 
courent à  ta  combustion  du  caibone. 

/  CH*0*     +      O'o      =»     CO»  .+     11^     4-  0». 

10  JtÀ,  2  toi.  t  voT« 

L'hydrogène  et  Toxigène  se  trouvent  ici  dans  les  proportions  mêmes 
de  l'eau  ;  le  carbone  brûle  seul ,  Teau  se  sépare  et  te  volume  du  gaz  ne 
peut  cbanger  par  la  combustion,  puisque  le  carbone,  en  brûlant  dans 
l'oxigèiie  t  ne  fait  pas  varier  le  volume  de  ce  gaz . 

On  voit  donc-que  la  détermination  des  produits  gazeux  provenant  de 
la  combustion  des  matières  organiques  dans  Toxigène  peut  servir  à  con- 
stater certains  rapports  entre  les  quantités  respectives  de  rhydroj^î'iio  et 
dt'  roxij^èno  contenues  dans  les  matières  orf;ani(jues.  La  présence  de 
l'azote  lie  s'opposerait  pas  ii  celte  appréciation  ,  CAir  il  serait  facile  fie 
déterminer  la  pr'0[)ortion  de  ce  gaz  en  absoi  i>aat  l'acide  carbonique  uu 
niuyen  d'un  alcali  et  l'oxigène  par  le  phosphore. 

Co-  proeeiJe  n'est,  du  reste ,  iiiiporlaiu  qu'au  point  de  vue  théorique  et 
n'est  plus  employé. 

On  doit  aussi  à  BI.  Persoz  un  mode  parliculier  de  combustion  (jùi  peut 
êlre  utile  dans  certains  cas,  et  qui  consiste  ;i  calciner  les  matières  orga- 
niques avec  le  sulfate  de  i)i-oxide  de  mercure;  il  dégaj^e  un  mélange 
d'acide  sulfureux  et  d'acide  carbonique  ;  on  détermine  la  composition 
de  la  matière  organique  en  appréciant  le  rapport  de  ces  deux  gaz ,  au 
moyen  d'un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique,  qui 
absorbe  l'acide  sulfureun  et  laisse  l'acide  carbonique. 

Prpcééé  4'aiuii}M  de  M.  ClevrcBl. 

Nous  donnerons  ici  le  principe  d*un  procédé  d'analyse  élémentaire  très 
exact  que  M.  Ghevreul  a  employé  dans  ses  belles  ledierehes  sur  les  corps 

gras.  Cette  méthode  consiste  à  brûler  une  matière  orgiinique  par  l'oxide 
de  cuivre  dans  un  volume  cx)nnu  d'air,  à  déterminer  ensuite  le  volume 

et  la  nature  des  gaz  ([ui  s<'  sont  ])roduits, 

La  (  uiiibustion  de  la  matière  oi^uaaiiie  est  opérik;,  daiib  un  tulM3  de 
ven>'  (I  une  rapacité  de  26  centimètres  cube?,  par  une  quantité  connue 
d'oxide  de  cuivre  fin;  les  {j;a/.  puiScnt  sur  uik*  colonne  de  planui-e  do 
cuivre  pi'éalablement  oxidée  par  une  caicinalion  uu  contact  de  l'air.  On 
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éé^rmine  par  des  p^'es  très  précises  les  poUis  du  tubr>,  du  cuivre 
^Ilé,  de  i'oxide  de  cuivre  et  de  la  matière  organique  ;  le  tube  à  cooi- 
bistkiii  ooDimunique,  au  moyen  d'un  bouchon ,  avec  un  tube  à  déga- 
lEment  d'une  longueur  de  0*,760 ,  qui  plonge  dans  une  cuve  à  mercure 
â  s'engage  sous  un  flacon  étroit  et  gradué. 

U  capacité  du  tube  à  combustion  et  celle  du  tube  à  dégagement  ont 
«lèdéimiiiiées  avec  soin  au  moyen  du  mercure.  Connaissant,  1*  la  den- 
■lé  et  le  poids  du  euivie  grillé;  2** la  densité  et  le  poids  de  Toiide  ;  3*  la 
dottilé  et  le  poids  de  la  matière  organique,  il  est  facile  de  détenniner 
levotume  de  chacune  de  ces  substances;  or,  en  faisant  la  somme  des 
tofaunes ,  la  soustrayant  de  la  capacité  des  tubes  »  on  a  la  quantité  d*8ir 
ifù  s'y  trouve. 

U  combttstkm  doit  être  opérée  avec  lenteur  ;  les  gai  se  vendent  dans 
k  flacon  gradué  ;  lorsque  la  combustion  est  terminée ,  on  laisse  refroidir 
le  tabe;  le  mercure  remonte  dans  le  tube  à  dégagement,  on  note  la  bau- 

Imr  de  la  colonne  de  mercure  qui  s'élève  au  dessus  du  niveau  de  la  cuve 
poar  en  tenir  compte  dans  la  détermination  du  volume  du  gaz  contenu 
»Uiis  les  deux  tubes. 

On  pèse  alors  de  nouveau  le  tube  à  combustion  ;  la  dillVi  ence  du  poids 
icUiél  avec  le  poids  primitil  provient  1'  de  ce  que  le  tube  ne  contient 
plus  de  substance  organique,  2*  de  ce  que  I'oxide  de  cuivre  a  cédé  une 
partie  de  son  oxigène  poui  brûler  la  matière  organique. 

Pour  conclu ro  la  coni{K)sition  de  la  matière  organique .  il  ne  reste  donc 
plus  qu'à  déterminer  l^la  quantité  de  gaz  restée  d.Hjs  les  lubes  après 
ropération  ;  2'  la  proportion  de  l'aride  rail  ionique,  de  l'oxigène,  de 
l'azote  contenus  dans  les  produits  dr  l'opét  aii'in  ,  ainsi  que  celle  du  ear- 
booe  et  de  l'hydrogène  qui  pourraient  avoir  échappé  à  l'action  combu- 
laote  de  Toxide  de  cuivre. 

Ces  déterminations  sr  font  par  des  méthodes  qui  se  trouvent  décrites 
dans  roomgie  de  M.  Chevreul  sur  les  corps  gras. 

M.  Chevreul  a  reconnu  qu'en  brûlant  les  corps  gras  par  I'oxide  de 
caiTre,  il  se  dégageait  toujours  une  certaine  quantité  de  gaz  bydrocar- 
boés  qui  avaient  échappé  à  la  combustion;  cette  observation  impor- 
tme  ne  doit  jamais  être  perdue  de  vue  •  lorsqu'on  analyse  des  corps  qui 
qtîenpept  une  proportion  considérable  de  carbone  et  d*hydrogène;  il 
ot  indispeiMabie,  dans  ce  cas,  d*opérer  dans  une  atmosphère  d'oxigène. 

X.  Chevreul  s'est  assuré,  en  outre ,  que  dans  la  combustion  d'un  corps 
fias  par  Voxide  de  enivre,  il  ne  restait  Jamais  dans  le  tube  de  résidu 
«hsrboDiieax;  car  I'oxide,  repris  par  l'acide  asotique,  se  dissolvait  com- 
fléteiDcnt. 

Le  plus  simple  de  tous  les  procédés  d'analyse ,  et  qui  a  remplacé  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  est  dû  à  Bl.  Liebig.  Nous  le  décrirons  avec 

III.  k 
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Le  procédé  d'aualysp  organiciue  (jue  l'on  doit  à  M.  Liebig  est  aussi 
simple  qu'exact  ;  il  a  cuiitribué  beaucoup  aux  progrès  si  rapides  que  ia 
chimie  organique  a  faits  depuis  ([uelcpies  années. 

Dans  ce  jik  m cilé,  la  substance  organique  l)rùléeavec  un  rorj^î<  rit  hc  en 
oxigène,  connue  1  oxide  de  cuivre  ou  le  chi-oniat»'  de  plomi),  se  Iranslunue 
en  acide  ciubonique  et  en  eau  que  l'on  pèse  séparément.  Le  poids  de 
l'acide  carbonique»  .sert  à  calculer  la  proportion  de  carbone  contenue 
dans  la  matière  organique.  Le  poids  de  l'eau  sert  à  calculer  la  propor- 
tion d'hydrogène.  Si  le  poids  de  l'hydrogène  ajouté  à  celui  du  carhoiie 
feprêsenie  le  jK>ids  de  la  substance  soumise  à  l'analyse ,  c'est  que  cette 
matière  n'est  pas  oxigéoée  ;  dans  le  cas  contraire ,  ia  différence  exprime 
le  poids  de  l'oxigène  contenu  dans  la  substance. 

Le  principal  avantage  de  la  méthode  de  M.  Liebig  est  de  déterminer 
au  moyen  de  U  balance,  et  par  conséquent  avec  une  grande  exactitude, 
le  carbone  et  l'hydrogène  des  corps  organiques. 

Nous  supposerons  que  la  substance  quUl  s'agit  d'analyser  a  été  sou- 
mise préalablement  à  une  dessiccation  complète.  Nous  donnons  plus  loin, 
eu  traitant  de  ki  détermination  des  équivalents  des  corps  organiques,  les 
méthodes  que  Von  emploie  pour  dessécher  les  substances  organiques. 

Nous  supposons  également  que  le  corps  soumis  à  l'analyse  ne  contient 
pas  Tazote  au  nombre  de  ses  éléments. 

Avant  de  commencer  ranalyse ,  l'opérateur  dispose  les  différentes 
parties  de  son  appareil ,  que  nous  décrirons  successivement. 

lube  à  combustion.  On  choisit  d'abord  un  fort  tube  de  verre  peu 
fusible,  long  de  1  mètre  environ,  avant  un  diamètre  intérieur  do  9  à 
15  inillini.  et  d'une  épaisseur  de  2  millim.On  chaulfe  ce  tube  a  lu  lampe 
d'émaiileur  et  on  i'etlile  de  manière  a  lui  donner  la  forme  représentée  dans 
la  lig.  2,  pl.  37.  Un  le  ferme  en  A. 

Quand  on  veut  eni|il(>v»'r  le  tube,  on  le  nettoie  d'abord  iiitérieurenieiil 
avec  un  morceau  de  papier  juseph  fixé  à  rcxlréinile  d'une  lij^e  de  i'ov;  ou 
le  dessèclie  en  le  chauffant  léj^èremeîit  et  en  introduisant  dans  son  inté- 
rieur un  autre  petit  tube  de  veire  sei'vaut  à  aspirer  de  l'air  chaud  qui 
opère  ainsi  la  dessiccation. 

Le  tube  à  combustion  une  fois  eftilé  doit  avoir  une  longueur  de  60  à 
70  centini. 

Quand  le  tul>e  est  sec  «  on  le  ferme  avec  un  bouchon. 

Tube  à  chlorure  de  calcium.  Le  tube  à  chlorure  de  calcium  est  destiné 
à  condenser  l'eau  qui  se  produit  pendant  la  combustion.  Ce  tube  est  re- 
présenté (pl.  37,  fig.  S  et  &}. 

On  doit  s'assurer  que  le  chlorure  de  calcium  ne  contient  pas  de  chaux 
en  excès;  car  alors  ce  corps  absorberait  non  seulement  l'eau ,  mais  une 
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cntaine  partie  dp  TRcide  carbonique  pimluit  pendant  la  combustion  : 
l'analyse  serait  inexacte. 

Pour  prépaier  du  chlorure  de  calciom  aussi  neutre  que  possible,  on 
dessèche  au  rouge  naissant  le  chlorure  de  calcium  du  commerce,  que  Ton 
a  préalablement  humecté  avec  de  l'acide  chlorhydrique  :  la  dessiccation 
ne  doit  pas  être  poussée  jusqu'à  ce  que  le  chlorure  entre  en  fusion  ;  on  a 
remarqué ,  en  effet ,  que  le  chlorure  de  calcium  qui  reste  poreux  absorbe 
plus  facilement  l'eau  que  celui  qui  a  é\è  fondu. 

Bmichon  dç  Uége.  On  doit  adapter  au  tube  à  combustion  un  bouchon 
de  lié^'e  (pl.  37,  fif;.  1),  dans  lequel  vient  s'introduire  l'extrémilé  Bdu 
tube  à  chlorure  de  calcium ,  et  qui  établit  ainsi  une  communication 
pntrt^  If  tube  à  combustion  et  le  tube  à  chlorure  de  calcium.  Ce  bouchon 
doit  être  mou  ,  lisse  ,  aussi  exemj)t  (jue  possible  de  pores  et  (ie  Tueuds;  il 
doit  entrer  avec  peine  dans  !e  tube  à  combustion  :  on  perce  dans  l'axe  de 
r<'  lK>uchon,  avec  ime  îiiiir  ronde  et  line,  un  trou  bien  arrondi  dans  le- 
quel iM'iièlre  avec  diî  ii  ili'  la  partie  \\  du  tube  à  chlorure  de  calcium.  Le 
boufliof) ,  av;ij»t  d'^Hre  employé  .  desséché  à  une  température  de  100". 
Cette  (il  -siccaliou  ne  doit  jwisôlro  opérée  à  une  température  plus  élevée, 
car  le  bouchon  deviendrait  cassant  et  boucherait  incomplètement. 

Condensateur  dt  f  lfliuf.  —  Appareil  à  ^ofasfie.  L'appareU  dans  le<}uel 
l'acide  carbonique  vient  se  dissoudre  est  en  verre;  on  le  nomme  con- 
dficiatpur  de  Liebig  :  il  est  composé  de  cinq  boules  disposées  comme  le 
ivpr»'^fntp  la  fip;.  6,  pl.  37. 

La  IxiuU  A  doit  être  assez  grande  jujur  conteuir  au  besoin  tout  le  li- 
quide (jui     trouve  dans  les  autres  l>oules. 

Uji  intioduit  dans  ra])pareil  une  dissolution  de  ])otasse  à /iS',  ou  mieux, 
d'une  densité  de  1,27.  Il  y  aurait  de  l'inconvéïiienl  à  employer  une  dis- 
solution de  potasse  trop  couei'ntréi' ,  parce  que  le  carbonate  de  potasse 
qui  pieud  jKii.s.^uiue  pendant  l'opération,  étant  peu  solubledans  un  ^rand 
excès  (tf  pota.sse,  se  déposerait,  obstruerait  bientôt  l'appareil  et  1  eiupé- 
clirtaiL  de  fonctlomier. 

Il  faut  également  avoir  le  soin  de  prendre  une  potcisse  qui  ne  (T>ntHMme 
p.iAde  soude,  parce  que  le  carbonate  de  .soude,  étant  à  peine  solable  dans 
la  potasse  concentrée,  obstruerait  également  le  condensateur  :  pour  éviter 
la  présence  de  la  soude,  on  est  dans  l  habitude  d'employer  la  potasse  du 
tartre. 

Pour  remplir  de  potasse  le  conden.sateur,  on  plonge  l'extrémité  R  de 
l'appareil  dans  la  dissolution  de  polassc;  caustique  contenue  dans  un 
Terre  et  l'on  fait  monter  la  liqu»  ui  dans  l'appareil  en  aspirant  avec  pi  é- 
caulion  par  l'extrémité  C.  On  doit  doimor  a  l'appareil  la  position  indi  - 
quée (pl.  37,  fig.  1)  pour  éviter  l'introduction  de  la  potasse  dans  la 
bouche  ;  on  |)eut,  du  reste,  interpos»  r  entre  la  bouche  et  l'extrémité  C  de 
l'appareil  un  tube  aspirateur  (pl.  o7,  lig.  7). 
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La  potasse  fêtant  uiie  fois  introduite  dans  le  condensateur,  on  dessèclie 
intérieurement  ot  extérieurement  les  deux  bouts  du  tube  avec  de  petits 
morceaux  de  papier  buvard  tordu,  et  on  essuie  rappareil  avec  un  linge 

bien  sec. 

Tube  en  cûouic/iùue.  L'extrémité  A  du  tube  à  chlorure  de  calcium  com- 
munique avec  Textiémité  Bdu  condensateur  à  boules  *  au  moien  d'un 
petit  tube  en  caoutchouc  ;  on  peut  faire  ce  tube  en  rapprochant  les  deux 
sections  d'une  lame  en  caoutchouc  qui  vient  d'élre  coupée  avec  de  bans 
ciseaux;  on  réunit  ensuite  les  deux  parties  rapprochées  avec  les  ongles 
et  en  les  pressant  Tune  contre  l'autre.  On  trouve,  du  reste,  ch»  les 
fabricants  de  produits  chimiques,  des  tubes  en  caoutchouc  qui  sont  très 
solides. 

Feviiie  de  cuivre  gratté.  Pour  éviter  que  le  tube  à  combustion  ne 
fonde  au  moment  où  il  est  couvert  de  charbons  rouges,  on  l'entoure 
d'une  bande  de  cuivre  gratté  que  l'on  a  eu  soin  de  faire  recuire.  Cette 

bande  est  fixée  avec  de  petits  bouts  de  fil  de  cuivre  également  recuits. 

Grille  à  combustion.  La  grille  sur  laquelle  est  placé  le  tul)e  à  com- 
bustion est  en  tùle  forte;  elle  est  longue  de  70  à  80  centim.  (pl.  :i7, 
lig.  \k ,  15,  16).  Le  l'oiid  de  lu  grille  est  percé  d'iHroites  ouvertures  trans- 
versales h,  h,  // ,  (|ui  laissent  entrer  l'air  nécessaire  à  la  (oiiibustion  ; 
<\  <\  t\  sont  des  morceaux  de  tAle  forte  échancrés  au  milieu,  qui  servent 
a  supporter  le  tube  à  combustion. 

A  est  une  ouverture  rssp/  fjnmde  ])onr  laisser  passer  le  tube  à  com- 
bustion. Celte  ^M  ilU'  t'st  posée  <  inliiiairemeni  sur  une  plaque  de  fonte  qui 
est  placée  sur  un  support ,  sur  un  fourneau  long  ou  sur  des  briques  dis- 
posées sur  une  table.  Pour  que  l'air  puisse  pénétrer  par  les  ouvertures 

by  b,  et  alimenter  la  combustion ,  on  introduit  quelquefois,  entre  la 
plaque  de  tôle  DD  et  le  fond  de  la  grille,  de  petits  tubes  de  verre. 

Écrans  en  tôle.  Il  est  Utile  dans  certaines  combustions ,  surtout  dans 
Tanalyse  des  substances  volatiles,  de  préserver  pendant  un  certain  temps 
une  partie  du  tube  de  l'action  de  la  chaleur;  on  se  sert  alors  d'écrans 
en  tôle  (pl.  37,  fig.  20),  que  Ton  met  à  cheval  sur  le  tube  à  combus- 
tion. 

Mortier,  Le  mélange  de  substance  organique  et  d*oiide  de  cuivre  se 
tait  dans  un  mortier  en  biscuit  qui  ne  doit  pas  être  verni  intérieurement  ; 
ce  mortier  est  plus  large  que  haut  (pl.  37,  fig.  9)  ;  avant  de  s'en  servir, 
on  a  le  soin  de  le  dessécher  à  l'étuve  ou  au-dessus  d'un  fourneau. 

Oxide  de  euhnre,  L'oxide  de  cuivre  que  l'on  emploie  provient  de  b 
calcination  de  Tazotate  de  cuivre  ;  on  en  remplit  presque  entièrement  un 
creuset  de  Hesse  d*un  décilitre  environ  de  capacité  (pl.  37,  fig.  li)  ;  le 
creuset  est  fermé  avec  son  couvercle  et  soumis  pendant  vingt  minutes  à 
une  température  d'un  rouge  sombre.  Pour  se  servir  de  l'oxide ,  on  laisse 
refroidir  le  creuset  jusqu'à  ce  qu'on  ait  de  la  peine  h  le  tenu  dans  lu  luain 
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sans  brùkr.  il  ne  faudrait  pas  chauffer  pendant  loiigU'inps  le  creuset 
a  une  temp*^raluie  d'un  rouge  vif,  car  l'oxide  éprouverait  alors  une  sorte 
de  fritte  et  deviendrait  difficile  à  pulvériser. 

Lorsqu'on  emploie  dans  l'analyse,  de  la  tournure  de  cuivre  grillée,  on 
U  calcine  avec  les  mêmes  précautions  que  l'oxide  de  cuivre  fin. 

Chromate  de  plomb.  Dans  quelques  oombustions  difficiles,  on  remplace 
l'oxide  de  cuivre  par  le  chronuite  de  plomb.  Ce  sel  s'emploie  comme 
r<xxide  de  cuivre  ;  ou  doit  le  filtre  chauffer  dans  un  creuset  avant  de  le 
mélanger  avec  la  subatanoe. 

Subdanee  swmie  à  tanatffte,  La  substance  que  l'on  se  propose  d*ana<- 
Ijser  peut  être  solide  et  non  volatile  »  solide  et  volatile ,  liquide  et  volatile, 
fiijaideet  non  volatile. 

Chaque  espèce  de  corps  demande  des  précautions  particulières  pour  être 
brûlée. 

Si  la 'substance  est  solide  et  non  volatile»  on  la  réduit  en  poudre  aussi 
fine  que  possible,  et  OU  la  laisse  dans  l'êtuve  jusqu'à  ce  qu'on  la  mélange 
avec  l'oxide  de  cuivre  fin  et  qu'on  l'introduise  dans  le  tube  à  oorobustkm. 
Une  snbalance  solide  et  volatile  ne  doit  pas  être  desséchée  à  l'étuve  ;  elle 
enge  un  mélange  avec  l'oiide  de  enivre  moins  intime  que  dans  le  cas 
précédent;  la  combustion  est  ordinairement  plus  facile. 

Lm^ue  la  substance  est  liquide  et  volatile,  on  l'introduit  dans  une,  ou 
miens,  dans  deux  petites  ampoules  en  verre  dont  la  forme  est  indiquée 
(pl.  37,  fig.  12). 

Od  pèse  les  ampoules  d'abord  vides,  puis  on  les  remplit  ensuite  avec  le 
liquide  que  Ton  se  propose  d'analyrar. 

Piour  remplir  ces  ampoules  dont  rouverture  est  capillaire,  on  commence 
d'afaoïd  par  les  cbanliBr  à  la  lampe  ;  on  plonge  ensuite  leur  pointe  dans 
le  liquide;  celui-ci  se  précipite  dans  l'ampoule  dés  que  la  température 
vient  à  s'abaisser;  si  le  liquide  est  très  volgtil ,  il  se  réduit  aussitét  en 
vapema  qui  chassent  le  liquide  ainsi  que  l'air  qui  pourrait  rester  dans 
rampoole  :  dans  ce  cas,  le  liquide  ne  remplit  l'ampoule  que  lorsqu'elle 
est  tout  à  &it  froide. 

Lonqoe  le  liquide  n'est  pas  très  volatil ,  il  n'en  arrive  d'abord  dans 
Tamponle  qu'une  petite  quantité  ;  on  chauflb  alon  de  nouveau  l'ampoule, 
et  lorsque  le  liqidde  qu'elle  contient  est  en  ébuUition ,  on  pbuge  de 
nouveau  la  pointe  de  l'ampoule  dans  le  liquide  qui  s'introduit  alors  à 
mesDie  que  l'ampoule  se  reiroidit. 

lioa  ampoules  étant  une  fois  remplies ,  on  détermine  au  moyen  d'une 
pesés  k  quantité  de  liquide  qu'elles  contiennent ,  on  prend  la  difG^«nee 
entre  le  poids  des  ampoules  avant  et  après  l'introduction  du  liquide, 
puis  on  la  mtrodult  dans  le  tube  à  combustion. 

Qnand  la  subetanoe  n'est  pas  très  volatile ,  la  pointe  de  l'ampoule  peut 
rester  ouverte  pendant  la  pesée;  mais  si  le  corps  est  très  volatil,  on  ne 
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pèse  raiDpould  que  lorsque  cou  lise  a  été  femiéà  U  lampe  ;  et,  avant  de 
rintroduire  dans  le  tube  à  oorobustion ,  on  fait  un  légar  trait  avec  une 

lime  fine  sur  le  col  de  l'uni  poule,  on  en  brise  la  pointe  et  Tpn  fait  tiOfober 

les  fleux  parties  de  l'ampoule  dans  le  tube  à  combustion. 

Poiu  tiiue  l  aaalysi*  deii  subitauccjj  li((uides  jh'u  volatiles  o^miiie  les 
huiles,  OH  les  pèse  daus  des  tubes  ou  iiiii  ux  daiis  dtu>  liaeelli^s  de  verre, 
en  ayant  le  soin  de  faire  péirétrer  de  loxido  de  cuivre  dans  le  iiiUj  t|ui 
contient  les  substaiiee.s  organi<|ues  ;  sans  cette  précaution  il  pourrait 
rester  dans  le  tube  une  petite  quanliUi  de  (Ratière  cbarbonpeusitj  ^ou 
bl'ùlét;. 

Dans  l'analyse  de.s  substances  organiques  liquides  p(Hi  volatiles,  nom 
conseillerons  particulièrement  l'emploi  des  nacelles  en  plomb  ou  en  étain 
qui  fondent  facilement  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  loaXept  it»  sub- 
stances organiques  en  contact  avec  l'oxide  de  cuivre. 

PnÀTIQUE  DE  ANALYSE. 

Nous  supposerons  que  Toi  soumette  à  Tanalyse  une  subslanoe  or|^* 
nique  solide ,  comme  le  sucre. 

OneoMDsnce  par  faire  rou|;ir  le  oKiiset  de  Hesse  qui  ooniient  Toxide 
de  euifve.  Pendant  cette  eakÎDetioo,  on  pèse  avise  soin  le  tube  àdilorwe 

de  calcium,  le  condensateur  de  Liebig,  et  l'on  pèse  également,  svcc  une 
grande  précision ,  une  quantité  de  sucre  qui  varie  entre  0*,350  et  0',600. 
Cette  substancB  est  placée  dans  une  petite  capsule  de  porci^laineou  de 
piaùne;  on  la  laisse  dans  l'étuve  jus<^prau  uiomCTit  du  mélange. 

Le  mortier  est  plaœ  oi  duianviaentsur  une  li  uiliedc  papier  blanc  glae^ 
qui  permet  de  recueillir  les  pro^tions  d'oxide  qui  pourraient  se  faire  au 
moment  du  înélnnt'O. 

On  jette  alore  dans  le  mortier  une  petite  quantité  d'o\i<ie  de  cuivre 
encore  très  chaud  ,  on  la  broie  rapidenH'ut  avec  le  pilon,  on  l'introduit 
au  moyen  d'un  entonnoir  (pl.  37,  ii^.  10)  dans  le  tube  à  conihuslion  en 
l'ajîitant  dans  tous  les  sens ,  on  la  met  ensuite  de  o(*)té.  Cette  première 
opération ,  que  i  on  nomme  un  lavage^  a  pour  but  d'enlever  les  traees 
d'humidité  et  de  substances  étrangères  qui  pourraient  se  trouver  dans  le 
mortier  et  dans  le  tube  à  combustion.  On  introduit  dans  le  tube  à  eoni^ 
bustion  de  A  en  A'  une  petite  quantité  d'oside  de  cuivre;  quelques  elil- 
nistes  mettant  dans  cette  partie  du  tube  de  l'oxids  de  cuivte  fin  ;  d'autres 
introduisent  un  mélange  d'oxide  fin  et  de  toummede  caim^priiiéa,  4|m 
facilite  la  zentrée  de  l'air  à  la  fin  de  l'opération. 

On  jette  dans  le  mortier  SO  ou  grim.  d'oxide  de  «uim  fts  ;  4m  Ml 
Sombaraor  eetoxlde  Ueubstttme  pulvérisée  SB  ayant  Je  asin  de  laver  à 
fhisisurs  mpriset  la  ptlito  capsnle  qui  Je  «apteuiîtt  smc  de  Vmààb  de 
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enivre.  On  mélan^B  aasû  exiuiteiiient  qu«  possible  l'oxidedepuivre  avec 
U  substance,  en  broyant  sans  compriiner;  le  luélaugr  nst  versé  ensuite 
daiis  une  main  de  cuivre  (pl.  S7«  lîg.  21)  qui  sert  à  intKjduire  i'oiiiic  dans 
le  tiibc  à  coiiibustiûD  :  ce  méiaoge  se  trouve  dans  le  tube  de  A'  eii  C.  On 
met  dans  le  mortier  une  uouvelle  quantité  d'oxide  qui  sert  à  laver  le 
mortier,  le  piioii  et  la  main  en  cuivn;;  on  inlruduit  ce  lavage  dans  le  tube 
de  C  en  D  ;  on  achève  de  remplir  le  tube  de  D  en  E  avec  de  l'oiide  de 
cuivre  fin  et  chaud,  jusqu'à  3  centim.  de  son  ouverture.  On  iuterpose 
quelquefois  dans  la  colonne  de  D  en  E  une  certaine  quantité  de  tournure 
de  cuivre  grillée  qui  divise  la  masse  et  facilite  le  passage  du  gaz. 

Le  inhe  en  combustion  étant  ainsi  disposé ,  ou  l'entoure  d'une  fejiiUa 
de  cuivre  gratté. 

Si  le  mélange  de  substance  organi(jiie  el  d'oxide  de  cuivre  a  été  fait 
|)ar  une  m;jiiii  oxerrée  el  avec  une  {grande  rapidité,  l'oxide  de  cuivre  em- 
ployé encore  chaud  n'a  absorbé  (ju'une  petite  (juantité  d'eau  que  Ton 
peut  souvent  néghger.  On  frappe  alors  a  plusieurs  reprises  le  tub'  dans 
toute  sa  longueur  et  à  plat,  sur  une  table,  de  manière  à  faire  sortir 
l'oxidf-  de  la  partie  effilée  A  du  tube  et  à  former,  dans  toute  l'étendue  du 
tube ,  uue  espèce  de  cai^at  qui  permette ,  à  la  liu  de  l'analyse,  la  rentrée 
de  l'air. 

Lomjue ,  pendant  le  mélange,  l'oxide  de  cuivre  a  absorbé,  à  l'air,  de 
l'humidité,  et  que  l'on  lient  surtout  a  déterminer  avec  précision  la  pro- 
fM.rtion  d'hydrogène  contenue  dans  une  substance  organique ,  il  est  in- 
diâpeii:»abk;  d  eidever,  par  une  dessiccation  préalable,  rbuiuiilité  qui  a  été 
absorhr-e  par  l'oxide. 

(hi  UMit  alors  le  tube  à  eoniliusluiii  dans  l'aui;!'  \\\  (pl.  37,  lij;.  17); 
on  couvre  dans  toute  sa  longueur  de  sable  chaud  ;  (  <;  sable  ne  doit  pas 
être  diaufle  à  une  température  trop  élevé^^,  car  la  substance  oi  |^anique 
éprouverait  un  commencement  de  di  ( onipoôilion  ;  il  faut  qu  uue  feuille 
de  pa|ii»'r,  mise  dans  la  masse  ,  en  sorte  sans  être  roussie. 

L«'  tube  a  combustion  comnniniipie  avec  un  tube  a  chlorure  de  wilcium 
Cli  p<y'  1  iuterméiliaire  d'un  bouchon,  et  ce  tube  à  chlorure  de  calcium 
est  lui-même  en  relation  avec  une  petiu*  pompe  a  main  E.  Ou  aspire 
l<»ntement  l'air  ahn  (jue  l'oxide  de  cuivre  ne  se  trouve  pas  projeté  dans 
1  uit»  ri»'ur  du  lubea  chlorure  de  calciiuu.  Lors'pie  le  vide  a  été  opère  une 
première  fois,  on  ouvre  le  robinet  11  qui  laisiie  lenlrer  dans  le  tul)e  à 
combustion  de  l'air  qui  s*'  dessèehe  en  passant  sur  le  clilorure  de  <'^d- 
tium  ,  eelLi  upi  i  iiiion,  elaul  rt'pelee  un  certain  nombre  de  iois,  chasse 
toute  l'humidité  qui  avait  éU;  absorU'»^  par  l'oxide  de  cuivre. 

Lorsrjue  le  mélange  est  une  fois  d<"s.s<'îehé,  on  continue  a  monter  l'ap- 
pared.  On  enlève  le  tube  à  combustion  (pie  1  on  porte  sur  la  grille;  on 
entre  le  bouchon  dans  l'extrémité  1>  ilu  tube  a  clilorure  de  calcium;  on 
adapte  ceboucbon  au  tube  à  combustion;  on  joint  rc^lremite  du  tube 
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à  chlorure  de  calciuiu  A  avec,  l'extréniité  li  du  «'ondensateur  de  Liebif; , 
au  moyen  du  tube  de  caoutchouc  qu'on  attache  lui  icau  iiL  avec  du 
cordonnet  de  soie;  I  on  dispose,  en  un  mot,  l'appareil  comme  il  est  re- 
présenté (pl.  37,  18). 

Avant  de  mettre  du  chaibuii  autour  du  tube  à  combustion,  il  est  iiii- 
portant  de  s  assurer  que  l'appnreil  ne  présente  pas  de  fuite.  Dans  ce  but  , 
on  incline  légèrement  le  (  f  uuirnsateur  F,  et  Ton  approche  un  charbon  de 
la  boule  en  verre  G  de  manière  a  faire  passer  (pit'hpK  s  huiles  d'air  dans 
les  houles  suivantes  ;  en  enlevant  ensuite  le  chartwn,  le  liquide  remonte 
dans  la  boule  et  conserve  un  niveau  constant  si  l'appareil  ne  perd  pas  ; 
dans  le  cas  contraire,  le  liquide  se  tient  dans  les  deux  branches  de  l'ap- 
*  pareil  au  même  niveau  :  en  cas  de  fuite,  il  faudrait  nécessairemeiit 
remonter  tout  l'appareil.  On  place  Técran  de  tôle  en  H  de  manière  à  pro- 
téger la  matière  organique  qai  se  Uoave  de  D  en  B.  Toutes  ces  précau- 
tions étant  une  fois  prises ,  on  commence  à  chauffer  avec  précaution  la 
partie  E  du  tube,  d'abord  avec  de  petits  charbons  incandescents,  et  en- 
suite avec  de  plus  gros. 

L'air  dilaté  se  dégage  par  l'extrémité  i  du  condensateur;  on  recule 
l'écran  H  de  8  à  10  centim.  ;  on  ajoute  de  nouveau  du  chariion,  et  l'on 
arrive  ainsi  à  la  partie  qui  contient  la  substance  organique. 

A  ce  moment ,  le  dégagement  du  gaz ,  qui  d'abord  était  lent ,  devient 
plus  rapide  ;  il  se  dégage  en  premier  lieu  un  mélange  d'acide  carbonique 
et  d'air,  qui  bientôt  est  remplacé  par  de  l'acide  carbonique  pur. 

L'opérateur  doit  alors  se  laisser  guider  par  l'appareil  à  boules  qui  de- 
vient un  véritable  indicateur  ;  si  le  dégagement  était  trop  rapide,  il  serait 
à  craindre  que  l'acide  carbonique  ne  fût  pas  ahsorl>é  entièrement  ;  il 
faudrait  s'empresser  d'ùLcr  (lueUjues  charbons;  si  le  dégagement  était 
lent ,  la  combustion  serait  trop  longue ,  et  le  tube  de  verre ,  soumis  pen- 
dant lon{^temps  à  l'action  de  la  clialeur,  lirurait  par  s  affaisser  sur  lui- 
même  et  entrer  <mi  fusion. 

Pendant  la  dm't'f^de  l'analyse,  qui  dépasse  rarement  une  heure  ou  une 
heure  et  denne,  1  o[)érateur  doit  être  continuellement  occupé  à  surveiller 
la  marche  de  son  expérience  ;  un  défaut  de  surveillance  pourrait  rendre 
l'analyse  inexacte.  Lorsque,  par  exemple,  le  tube  est  chauffé  trop  rapi- 
dement, les  gaz  carburés  traversent  l'oxide  de  cuivre  sans  se  décom- 
poser complètement ,  et  l'on  constate  la  production  de  vapeurs  blanches 
qui  apparaissent  dans  les  condensateurs;  il  est  inutile  alors  de  continuer 
l'opération ,  car  les  résultats  donnés  par  une  pareille  analyse  seraient 
inexacts.  L'opérateur  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à  maintenir 
la  partie  du  tube  ED  au  rouge  vif,  afin  que  les  gaz  qui  sortent  traversent 
une  colonne  d'oxide  de  cuivre  rouge.  lÂ  partie  du  tube  K  qui  sort  du 
fourneau  de  2  à  3  centim.,  doit  étfe  assez  chaude  pour  qu'on  ait  de  te 
peine  à  la  tenif  avec  lc$  doigts ,  et  pas  assez  chaude  cependant  pour  que 
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k  Umchon  commence  à  brûler.  On  met  toujours  de  A  en  B  quelques 
fharixms  roui^ei,  lorsque  la  couibusiioii  de,  la  matière  organique  com- 
mence ,  alin  (ju'il  ne  sti  produise  pas  dans  cette  partie  de  l'appareil  des 
ct.iideiisa lions  de  substances  goudronneuses  qui  rendraient  l'opcraiion 
diflk'iia  à  conduire. 

Pendant  la  combustion,  on  est  dans  l'iiabitude  d'im  lincr  légèrement 
If  coïKlf-nsateur  de  Liebîfî,  de  manu  i  f  que  hi.  IhhiIc  L  soit  plus  élevée 
que  la  boule  G  :  cette  mclinaison  se  produit  en  j)laçant  un  petit  bouchon 
sous  la  boule  M.  On  a  remarqué  que,  dans  cette  position,  le  condensateur 
(cnctioDne  avec  plus  de  régularité. 

Quand  le  tube  à  combustion  est  entouré  entièrement  de  charbon  et 
«pli  ne  se  dégage  pins  de  gaz ,  on  coi^sidère  la  combiistion  comme  ter- 
Bàiée.  Alors,  on  élève  la  température  du  charbon  en  agitent  Tair  avec 
■néeraD  en  carton  (pl.  37,  fig.  3).  Si  le  dégagement  du  gaz  ne  se  mani- 
feste |4iis ,  on  met  le  condensateor  à  plat  en  élevant  le  bouchon  qui  le 
Inait  inelmé;  on  enlève  les  charbons  qui  se  tronveot  en  ÂB  et  Toii  place 
■a  écran  en  B  :  le  refroidissement  qui  résulte  de  ces' opérations  déter- 
■ine  me  absorption  qui  fiiit  monter  la  dissolntion  de  potasse  dans  la 
boale  G  qoi  est  assez  grande,  comme  nous  l'avons  dit ,  pour  contenir 
iDot  le  licftiide.  On  casse  TeiLtrémilé  effilée  du  tnbe  en  combosticn,  au 
MÊOjea  d*oiie  pince  (pl.  38 ,  fig.  2  )  ;  le  niveau  de  la  potasse  retombe  aus» 
âMt,  OD  replace  le  condensateur  dans  la  position  qu'il  avait  pendant  la 
eombustioii  et  Ton  détermine  une  aspiration  par  l'extrémité  I. 

Cette  aspiration  se  fait,  soit  direetement  en  mettant  reztrjmité  I  dans 
b  bouche ,  soit  en  faisant  communiqué  l'extrémité  I  avec  un  flacon  à 
écoulement. 

Cette  dernière  opération  a  pour  but  de  remplacer  pur  de  Tair  atmo- 
^pluTitiue  le  mélange  d'iwiide  carbonique  et  de  vapeur  d'eau  (jui  se  trouve 
dans  le  tube  lui  si]ue  l'analyse  est  terminée  ;  ces  deux  corps  se  condensent, 
l'un  dans  le  tube  a  chlorure  de  calcium,  l'autre  dans  l'appanùl  à  potasse. 
On  fait  passer  l'air  dans  le  tul)e  jusqu  ;t  l  e  que  le  ne  paraisse  plus 
absorbé  par  lu  ]>(>Lasse,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  reste  pins  d  acide  carbo- 
Btqne  dans  le  tube  :  l'expérience  a  démontré  qu'il  fallait  en  faire  passer 
eDvin)n  un  litre.  Loi-s^jue  l'on  détermine  l'aspiration  avec  la  bouche ,  on 
reconnaît  que  si  la  combustion  a  été  opérée  d'une  manière  complète,  l'air 
fae  l'on  introduit  dans  les  poumons  n'a  aucune  saveur  ;  lorsque  cet  air 
bisse ,  su  contraire,  une  impression  d'huile  empyreumatique ,  c'est  que 
la  substance  n'a  pas  éprouvé  une  combustion  parfaite;  les  résultats  de 
TanaifBB  sont  inexacts. 

La  combustion  étant  une  fois  terminée,  il  ne  reste  plus  qu'à  détacher  le 
labe  à  chlorure  de  calcium ,  ainsi  que  le  condensateur  de  Liebig ,  à  les 
poflerdans  la  iMlanoe  et  à  les  peser  quand  ils  sont  froids  :  leur  augmen- 
tation de  poids  fiait  connaître  tes  quantités  d'aeide  cailxmique  et  d'eau 
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qui  jpésuIlMit  de  la  combustion  de  la  substance  organique  :  ces  nombres 
servent  à  calciiler  les  quantités  de  carbone  et  d'hydrogène;  Toxig^e 
l'obtient  soustraction. 

I^'appd^il  de  M.  Uebig ,  tel  que  noua  venons  de  le  décrire ,  est  appli« 
cable,  dans  la  plupart  des  cas,  à  Tanalyse  des  corps  organiques,  et  doiMia 
des  résultats  fort  exacts. 

On  œmpreud,  toutefois,  que  plusieurs  causes  Ifiident  à  laiic  doser  le 
carboi|(î  trop  l)as.  11  peut  d'ahord  rester  dans  ie  lulu!  des  traces  de  car- 
bone non  Lrùlé;  do  plus,  l'air  sec(|ui  traverse  le  tube  a  pula.s.M;  entraiiuî 
toujoius  une  certaine  (juantité  d  iiuniitlili  Cette  cause  d'erreur  devicat 
surtout  ap])réciablc  lorsque  le  déga^îemeiii  du  gaz  est  trop  ra[iide  ou  que 
lî4  j>ub6tau€e  organique  est  azului;  ni  y  remédie  coinphîtejiieul  rit  pla- 
çant au  devant  du  condensateur  à  j^Mta^M•  un  pciii  iuIjc  droit  plem  diij- 
drate  dépotasse  solide  (|u'on  pt  s.  ;ivec  le  condensali'ur  à  boules. 

Ile  plus,  l'air  tjui  traverse  l'appareil,  au  moment  de  l'aspiration,  en- 
tfaine  avec  lu|  des  traces  d'acide  carl)oui(|ue  contenu  dans  l'atmosphère 
dont  le  poids  s'a^ute  à  i  acide  carbonique  provenant  de  la  coniibustioM  de 
la  substance;  oo  peut  parer  à  ces  inconvénients  en  introduisant ,  4  Taîde 
d'un  pe^it  bouchon ,  Teffilure  du  tulie  ^combustion  dans  un  tube  rempli 
de  potasse  cauatiq)ie(pl  3?,  ûg.  19). 

jM.  |i/^g  a  l'econmi  que  certaines  substances  organiques  ne  peuvent 
être  brûlées  «mpléfflment  avec  l'oxide  de  cuivre  ;  M  lemplaœ  alors  cet 
oxide  par  le  phnom^  de  pk^nb.  se}  est  employé  comme  l'oxide  de 
CIMV^  ;  fkywft  ^  8*«n  aervir»  on  le  àmSk  l^gibement  dans  un  creuset  de 
pUitîue  ojii  de  poroeUlne,  jusqu'à  ce  qu*il  passe  du  jaune  au  brun  \  on  le 
mélange  avec  la  substance  lorsque  sa  température  est  descendue  au- 
dessous  de  Il  est  moîiis  hygrométrique  qu^  Toxide  de  cgivro.  Le 
(^hmipate  de  plomb  présente  jsurtoqt  de  l'avantaga  dans  l'analyse  des 
substances  organiques  sulfurées;  le  soufre  qui  se  dégagerait  en  partie  à 
1  eut  d'acide  sulfunBttx,  si  Ton  avait  employé  de  l'oxide  de  cuivre,  rcsto 
dam  le  tube  à  letat  de  sulfure  de  plomb. 

chromate  de  plomb  est  employé  également  avec  succès  pour  détcr- 
miner  les  proporliuus  de  carbone  coiiteuues  dans  tui^tcs,  les  aciers  et 
les  l'ers  du  comuierce. 

LorsijQ  une  sul>stance  orfîariiqu<û  est  diflicilc  àbrftler.  nous  avons  dit 
qu'il  1  Ktjvait  rester  du  clïat  lMin  dans  le  tube  à  cninliiiNlh m  ,  soit  à  l'état 
de  libc^'ti;,  soit  sous  la  forme  de  carbure  de  cuivitï  :  ilc  plus,  la  potasse 
liquide  lai^*ie  «'cliapper  une  petite  quantité  d'acide  carbonique  ;  l'air  qu'on 
fait  circuler  dans  rapjiareil  à  la  tin  de  l'expérience  enlève  de  l'eau  i\  la 
dissolution  alcaline  et  en  dimmue  le  |)oids  :  et  enfin,  dans  l'analyse  des 
^ul)$tauce$  organiques  trè$  hydrogénées,  le  tulxi  à  chlorure  de  calcium 
ne  sttfUM  plus  pour  absorba  »  et  une  partie  de  l'humidité  vient  se 
dcipftsir  dw  te  «wdwtwteur  »  potess^  et  en  augmente  le  poids. 
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Pour  obvier  à  ce$  incoDvéuiente,  MM.  Dumas  et  Slas  achèvent  la  corn- 
l'Uîstiun  des  matières  organiques  dans  un  courant  (foxigènc;  Us  rem- 
placent le  chlorure  de  calcium  par  de  l'acide  sulluruiue  concentré  (|ui 
(kàjkxhe  iiiieu\  les  yaz ,  et  iU  luetU-nL  Uî  condensateur  île  Liebij^  m 
conimiiiiicaiiuii  avec  un  petit  tube  contenant  de  la  potasse  en  niun  i  aux 
|>our  .d»><>rln  r  ics  dernières  li  accb  li  t^u  et  d  acide  c^iboiiique  qui  payr- 
ràteot  à  ti  li.i|iper  du  tube  à  boule. 

Nnns  allons  inditjuer  avec  quelques  d/'tnils  les  nwxUtications  que 
MM  iHiinas  et  Stas  ont  apportées  au  pro€<'d«'  d(^  Liri)i^. 

(Pi.  38,  lig.  1 .}  Ou  introduit  successivement  dans  un  tube  do  verre  très 
dur,  de  0~,80  à  1"  de  long  »  i'eiiDé  |nu'  m  houi ,  cliauifé  et  rfil'roidi  lim» 
un  rounui  d'air  sec  : 

1*  Un  mélangB  cband  de  2  à  3  gram.  de  chlorate  dd  po^a^a»  londvi 
de  12  à  15  gram*  d*oxkle  de  cuivre  iortement  calciné  ; 

2"  S  à  10  gram.  d'oxidc  de  cuivre  pur  et  chaud  ; 

y  Le  mélange  d  oxide  de  cuivre  et  de  la  znatière  à  analyser  :  le  tube  à 
qmbwstiop  étant  plus  long  que  dans  le  procédé  de  H.  Liebig»  et  surtout 
Y^fÊ9m^  se  trouTant  reropU  d*oxîgène  à  la  fin  de  Top^tioii ,  on  peut 
epérar  sur  1  gram.,  1(,  5  et  même  quelquefois  sur  2  gr»m.  de  rvuMàni 
aipnique; 

V  De  Toxide de  cuivre  pur  et  ebaiid,  on  hlea  mjHangé  àdei^  ptonw 
deeuivre  oridée  dans  une  mouille* 

Le  tube  qui  sertà  condenser  Teau  n'a  pM  la  mémo  forme  que  jceliii  de 
M.  Liebtg  :  il  est  courbé  en  U  et  rempli  de  ponce  imprégnée  d'adde 
islforiquè  monohydsalé  (pl.  37,  fig.  /i)  :  on  a  ÎBiroduit  en  C  un  petit 
tebe  destiné  à  recevoir  la  plus  grande  partie  de  l'eau  produite  pend^tnt 
l'analvse,  c«'  qui  permet  déjuger  si  la  combustion  a  été  complète.  Cette 
vjm  ne  d(jit  avoir  ni  odeur,  ni  i>aveur;  elle  doit  être  sans  action  sur  les 
leattifs  colorés;  il  est  facile  de  s'assurer,  du  n  ste,  après  l'expérience,  ai 
h  liquide  obtenu  présente  les  propriété*??  de  l'eau  pure.  Celte  disposition 
|»  m)»  t  de  vider  le  petit  tube  C  après  chaque  analjse,  et  fait  durer  pen- 
liant  longtemps  le  mf^me  Uûïc  condensiîtcn!-. 

L'appareil  étant  dispose  jcomme  l'indique  la  figure,  on  procède  à  la 
combustion  de  la  matière  organique  comme  dans  le  procédé  de  M.  Lio- 
big  :  lorsque  la  combustion  est  terminée,  on  cbautlé  avec  précaution  le 
mélaiige  de  chlorate  de  potasse  et  d'oxidc  de  cuivre  placé  au  boujt  du 
labe;  l'oxigèoe  qui  se  produit  est  pejulant  longtemps  absorbé  par  le 
cuivre,  n^is  lorsque  les  dernières  trace  s  de  charbon  ont  été  brûlée^  et  que 
le  métal  est  réoxidé  complètement^  l'oxigène  se  dégage  h  son  tour  çt 
dii«e  du  tube  à  oombusUon  la  vapeur  d'eau  et  l'acide  carbonique  qui 
l'y  trouvaient. 

Quand  Teipérience  est  lerminée,  on  fait  passer  dans  les  appareik  cou- 
éenateufa  de  l'air  sec  pour  enlever  Toxigièiie  dont  ils  éta^  r^nylis  ;  il 
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ne  leste  plus  i|u'a  peser  les  tubes  qui  ont  absorbé  ies  produits  de  la  com- 
bustion. * 

Au  lieu  d'iiitrodiiiit'  daiis  le  tube  a  combusUuii  du  c  lilorale  de  [wlasse 
dont  il  est  souvent  (iiliicile  de  modérer  la  décomposition,  M  Payen  con- 
seille défaire  communiquer  l'extrémité  A  du  tube  à  rfuidnistioii  avec 
une  pelile  a)rnue  remplie  de  chlorate  de  potasse.  L'appareil  est  alors 
disposé  coniiiH'     représ*»!Ue  la  fig.  6,  pl.  38. 

M.  Deville  a  proposer  une  autre  modiâcaticNi  qui  a  été  adoptée  par  plu* 
sieurs  chimistes  (pl.  36,  tig.  6). 

Le  tube  à  combustion  est  terminé  en  pointe  oomme  dans  le  procédé 
de  M.  Liebig.  Lorsque  la  conibustion  est  terminée ,  on  ouvre  cette  pointa 
et  on  la  met  en  communication,  à  Taide  d*un  tube  de  caoutchouc ,  avec 
un  gaxomètrc  rempli  d'oiûgène  ;  œ  gaz  est  desséché  dans  une  série  de 
flacons  B,G,D.  A  défaut  du  gaiomètre  de  Bf.  Mitscherlieb,  on  peut  em- 
ployer un  flaoon  en  verre  de  8  à  10  litres.  L'oxigène,  à  sa  sortie  du  gaio- 
mèlre,  et  avant  d'arriver  dans  le  inibe  à  combustion,  se  débamuse  de 
radde  cartMmique  et  de  Teau  qu'il  pourrait  retenir,  en  passant  à  travers 
deux  tubes  dont  Tun  est  rempli  de  potasse  en  morceaux  et  Vautre  d'adde 
snUurique  concentré  (pl.  58,  fig.  9). 

Le  gaiomètre  pi-ésaite  surtout  l'avantage  de  régulariser  à  volonté  le 
courant  d'oxigène.  Lorsque  Texpérienoe  est  iermmée,  on  déplace  facile- 
ment l'oxigène  contenu  <ûns  l'appareil ,  en  ouvrant  le  tube  qui  oommu- 
niquedîieclementavecle  gazomètre  et  en  aspirant  par  l'extrémité  opposée. 

Pour  compléter  ce  qui  nous  reste  à  dire  de  l'analyse  des  matières  or- 
ganiques non  azotées,  nous  ferons  connaître  un  appareil  d'une  construc- 
tion particulière  dont  M.  Gay-Lussac  s'est  servi  {>our  vérifier  l'équivalent 
du  carbone  déterminé  par  M)I.  Dumas  et  Stas,  et  (}u'on  peut  aussi  em* 
ployer  pour  l'analyse  des  matières  organiques  (pl.  35,  fig.  1). 

Le  tube  à  combustion  MQ  est  rempli  d'oxide  de  cuivre;  le  tube  N  à 
ddorure  de  calcium  est  destiné  à  condenser  l'eau  ;  les  tubes  0  et  P  con- 
tiennent une  dissolution  de  potasse  et  condensent  l'acide  carbonique. 
Pdur  faciliter  l'absorption  de  l'acide  carbonique,  M.  Gay-Lussac  remplit 
ces  tubes  condensateurs  de  fragments  de  verre  destinés  à  diviser  les 
bulles  de  gaz. 

Le  gazomètre  B  débite  de  l'oxîgène  qui  se  dessèche  dans  le  flaoon  I  et 
dans  le  tube  K  en  traversant  de  l'acide  sulfurique  concentré.  La  cornue 
A  qui  contient  du  dilorate  de  potasse ,  produit  Toxigène  qui  vient  se 
rendre  dans  le  gazomètre  ;  le  tube  C  sert  à  vider  le  gazomètre  lorsqu'il  est 
entièrement  rempli  d'eau.  L'eau  contenue  dans  le  vase  G  peut  arriver 
dans  le  gazomètre  au  moyen  d'un  siphon  ou  d'un  robinet  R. 

Le  tube  u  cuuibu:>Uuii  MQ  est  ordinairement  recouvert  d'un  lut'  de 
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km  et  peut  par  conséquent  ai^iNMier  une  températiive  élf^<  o 
Lorsque  l'appareil  est  disposé  comme  le  représente  la  figure,  on  dé- 
bouche le  tube  à  combostion  en  Q  et  on  y  introduit  la  matière  organique 
qui  a  été  placée  dans  une  nacelle  de  platine.  On  remet  le  bouchon  Q  et 
rott  commence  à  fiiire  dégager  de  Toxigène  dans  l'appareil  ;  quand  le 
pu  ralliime  à  FeiLtrémité  du  tube  R  une  allumette  préa^tant  encote 
quelque  point  en  Ignition ,  on  chauflfo  le  tube  à  oambuation  en  lainant 
toujours  dégager  lentement  l'oxigène. 

On  volt  que,  dans  ce  mode  d'analyse,  la  combustioD  doit  être  complète, 
csr  elle  est  produite  à  la  fois  par  l'oxide  de  enim  et  l'oxigène  pur  :  l'acide 
carbonique  et  Teau  aedélefmhient  comme  dans  les  procédés  précédents 
m  prenant,  avant  et  après  l'expérience,  le  poids  des  tubes  qui  sont  desti- 
absorber  ces  deux  corps. 

ANALW  DBS  MÈTIÈU»  OlIGANIQin»  AlMffte. 

U  présenœ  de  1  azote  dans  une  matière  organique  peut  être  constatée 
par  divers  moyens. 

Lorsque  la  proporticm  de  cet  élément  est  considérable ,  il  suffît  de 
eakiiier  la  substance  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  par  un  bout;  il 
^  dégage  des  gai  et  des  vapeurs  dans  lesquels  il  est  facile  de  reoon» 
Battra  l'amnToniaque  à  son  odeur  et  à  son  action  sur  le  papier  rouge  de 
tomiesol.  Mais  quand  la  substance  sounuee  à  l'essai  ^  peu  aiotée , 
rammoolaque  qu'elle  fome  en  se  décmoposant  est  masquée  par  des 
aôdes  qui  prennent  naissance  en  même  temps  qu'elle;  pour  constater 
la  fomâlion  de  l'ammoniaque,  U  fiiut  alors  chaufEedr  la  substance  orga- 
nique avec  de  la  potasse,  ou  avec  un  mélange  de  chaux  et  dépotasse; 
rammonîaqne  ae  dégage  à  l'état  de  liberté ,  et  tout  l'awte  contenu  dans 
la  substanoe  organique  concourt  à  sa  formation. 

M.  Laasaigne  a  montré  qu'on  peut  reconnaître  les  plus  petites  quan- 
tités d*aaote  dans  une  matière  organique  en  la  ébaaflliiit  avec  du  potas- 
aom ,  après  l'avoir  préalablement  desséchée  avec  le  plus  grand  soin  :  il 
m  produit  du  cyanure  de  potassium  dont  la  présence  est  facile  a  con- 
stater par  les  propriétés  bien  connues  de  ce  composé. 

<jaanii  oii  chauffe  une  substanœ  organique  azotée  avec  de  l'oxide  de 
enivre,  il  se  produit  de  l'acide  carbonique  et  de  la  vapeur  d'eau  ,  tandis 
1  azote  se  dégage  en  partie  à  l'état  libre  et  en  partie  à  l'état  de  bi- 
oikle  d'azote  ou  de  vapeur  iiiUfusi>.  Si  l'on  analysait  une  substance 
tzoLee,  dans  le  but  de  déterminer  lîi  quaiiîit/»  de  carbone  et  d'hydrogène 
qu  r  lle  contient,  er»  hn  appliquant  le  procède  que  nous  avons  dotnjé  pré- 
i*deminent  pour  les  corps  non  n7r»tAs,  on  trouverait  prmr  le  cai  boue  tin 
nombre  trop  fort,  parce  (lue  l  appareil  a  potasse  n'absorberait  pas  seule- 
luent  l  acide  carbonique ,  mais  dissoudrait  une  certaine  quantité  de 
Tapeur  nitreuse  qui  augmenterait  sou  poids.  Pour  éviter  cette  cause 
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d*errettr,  on  !ie96r(  de  tubes  à  coibbvstîon  qui  sont  del5  à  20  centim.  plus 
longs  que  Icis  tubes  ordinaires  ;  on  y  Introduit  la  substance  et  Toxtde  de 
euim  eomme  dans  la  méthode  ordinaire  ;  seulement  on  achève  de  rem- 
plir le  tube  avec  de  la  toumun:  de  cuivre  que  Ton  a  légèrement  oxidée  à 
la  sorfoœ  et  réduite  ensuite  dans  un  courant  d'hydrogène  sec  :  la  co- 
lonne de  cuivre  est  environ  de  20  centim.  Ùans  cet  état  les  surfaces  sont 
poreuses  et  métalliques  ;  elles  décomposent  les  vapeurs  nitreuses  sous 
rinfluenoe  de  la  chaleur ,  absorbent  Voxigène  et  régénèrent  Tazote.  Oa 
doitavoir  le  soin  de  maintenii^  cette  colonne  de  cuivre  à  une  température 
imigR  pendant  toute  la  durée  de  la  combustion. 

I>oiiage  de  raxoic. 

On  peut  employer  deux,  méthodes  très  différenlcà  pour  doser  l'azote  : 
l'une  cxinsiste  à  doser  cet  éh'ment  à  i  état  gazeux  ;  l'autre  consiste  ù 
cliauller  les  substauwnj  organiques  avec  un  exc>s  d'alcnli  de  niauière  à 
dé^'iti^er  l'azote  à  l'élal  d"auHuunia(|ue  que  l'on  précipite  ensuite  par  le 
clilonire  de  platine.  Nous  décrirons  m*u  c»  x»ivt menl  ces  méthodes. 

Oa  a  proposé  deux  )>rorAîés  [nnii' dostjr  l'azole  en  volumes  :  1  im  est 
i\ù  à  MM.  Gay-I^iiss;ic  et  Liebit:;  ;  û  a  pour  but  di'  faii-c  connaître  le  rajjport 
qui  existe  entre  l  iizote  et  l'acide  carbonique  d»  iiai;«^  ;  i!  nécessite  par  con- 
séquent la  détermination  pmdahie  de  la  (inanliti*  de  carbone  rontemiR 
daus  la  substance  ;  l'autre  permet  d'apprécier  directement  la  quantité 
d'asote  contenue  dai|s  la  matière  organique  ;  il  est  dû  à  M.  Dumas. 

«iMt  «I  Mi.  «ay-uuMC  m  UcMS* 

Le  tube  à  combustion  est  long  de  70  eentim.  :  il  est  fermé  par  un 
bout  sai»  être  étiré  en  pointe.  On  met  Fettrémité  dé  ce  tube  une 
couche  d'oxide  de  cuivre  longue  environ  de  •  eentim.  :  on  mêle  5  ou 
0  déeigr.  de  substance  av«c  Toxide  de  cufvte  et  on  Hutroduit  dans  le 
tube.  11  est  à  rananiiur  qué|  dans  celte  analyse,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
connaître  le  poids  de  la  substance  :  on  lave  le  mortier  avec  de  Toxtde  de 
cuivre  que  l'on  veras  ensuite  dans  le  tube;  on  achève  de  remplir  avec 
de  la  toumûre  de  cuivre  qui  doit  occuper  une  longuear  de  1 5  à  20  ceutim . 
environ.  On  adapte  au  tube  à  oombnstionnn  tube  propre  à  recueillir  les 
gaz,  et  qui  plonge  dans  une  cuve  à  mercuré.  Le  tube  est  chauffé  d'avant 
en  arrière ,  en  ayant  soin  de  maintenir  toujours  row^v  la  colonne  de 
cuivre  métalliqu»' ,  puis  on  laisse  fierdi^»  les  premièi'es  quantités  de  gaz 
qui  se  dégagent  ;  quand  on  pense  que  le  quart  environ  de  la  substance 
organique  a  déjà  été  dé<  ornpnsé  ,  et  que  le  jîaz  piuvtMiant  de  la  combus- 
tion a  chasse  1  au*  ipii  ï.e  iiouvait  dans  le  tube,  on  recueille  dans  une 
série  de  petits  tubes  gradués  le  mélange  gazeux  qui  se  dégage  et  qui  est 
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foiTOé  imiqiieineni  d'azote  et  d'acide  tarbdniqbé  ;  êemélatige  e^i  analysé 
radlemeni  ao  inoyen  de  U  potasse;  oti  recmmatt  que  Vazole  et  l'acide 
eariMoique  €j  trouvent  dans  des  proportkms  qol  ne  tarient  pas  sensi- 
bianent. 

Ces  observations  suffisent  pour  calcuter  la  proportion  d*azoté  dt  là 
snbetaDce. 

Le  rapport  en  volume  de  Fadde  carboulquë  et  de  Tasote  expriiïie  eu 
dfct  dirê^eoieDt  le  rapport  existant  entre  les  équivalents  dn  carbone  ni 
ceux  de  Fazote  contenu  dans  la  substance  :  puisqu'on  sait  qae>  chaque 
éqniralènt  de  carbone  en  brûlant  produit  deUx  volnnles  d'aeide  tarbo^ 
nique  et  qu'un  équivalent  d'azote  correspond  lui-même  i  deilx  volume^. 

Si ,  par  exemple ,  Vanalysc  indique  dans  le  mélange  gazeu*  50  p.  0/0 
d'acide  carbonique,  c'est  que  la  substance  contient  des  équivalents  égaux 
ri  a/ote  et  de  carbone. 

La  Hit  lliode  que  no»i<î  venons  de  décrire  donne  en  général  {tour  l'azote 
un  nombi**  tr<^p  ton  ,  \mvce  qu'il  rrstc  pr«s(|un  toujours  dans  in  tube  ù 
rombusliou  *l»'s  traces  d'air  atiiiospliiTKjuc  qui  augmente  le  voltime  du 
ira?  nnn  nbsorbable  par  la  potasse.  Cependant  ce  procédé  peut  être  em- 
ployc  duos  l'aualyse  des  corps  fortement  azotés. 

iMUioie  de  IL  Duut. 

Le  procédé  que  l'oii  suit  {.^  riéralemnit  pour  do-^cr  Tazole  des  sul)- 
staoces  orgaiiiqUés  est  dû  à  M.  Dumas  :  il  consiste  à  bfûler  la  matière 
organique  dans  un  tube  d'où  Von  a  préalablement  e&pulsé  l'aîi^,  et  à 
recevoir  les  produits  de  la  comlAistioU  dans  utie  épiN^uvette  graduée  où 
Ton  sépare  Tacide  carbonique  dé  l'azote  à  l'aide  d'une  lessive  alcaline. 
Lorsque  la  combustion  est  termiiiëë,  oii  produit  â  TexU^niité  du  tubeà 
combustion  un  courant  d'acide  carbonique  qui  enifatnè  dans  l'éprou- 
vette  tout  Vazote  resté  dans  le  tttbe.  Le  volunie  de  l'azoté  ainsi  obtenu 
permet  de  déterminer  facilement  son  poids  (pl.  35,  fig.  U). 

On  introduit  dans  uh  tube  AE  de  90  centim.  environ  une  certlline  quan- 
tité de  bl-carbonale  de  soude  que  Ton  place  de  A  en  B. 

Le  bi-carbonate  de  soude  a  été  pour  la  première  fois  employé  dans 
l'analyse  organique  par  M.  0.  Henry. 

On  met  de  B  en  C  l'oxide  de  Cuivre  pur. 

Le  mciau^e  d'oxide  de  cuivre  èt  de  matière  organique  est  placé  dé  C 

en  n. 

IK  1»  »  ij  E  se  trouve  le  cuivre  métallique  réduit  par  l'hydrogène. 

Li-  tuÏH.'  il  combustion  communique  avec  un  tube  en  verre  C  de  90 
r^-htim.,  qui  vient  se  rendre  dans  une  petite  eiive  h  mereurc  J,  sur  la- 
quelle est  placée  une  éprouvctte  qui  contient  eu  K  une  dissolution  con- 
centrée  de  potasse. 
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On  a  placé  enlise  le  lube  h  ( ombusiion  et  le  tube  à  dégagement  une 
[jetite  pompe  \j  destinée  a  taire  le  vide  dans  Tappareil. 

Dans  ce  procédé  d'analyse,  il  est  indispensable  d'enlever  tout  l'air 
contenu  dans  l'appareil  :  le  bicarbonate  de  soude ,  qni  est  plaa^  à  Tel* 
trémité  du  tube ,  se  décomposant  soub  l' influence  d'une  lempératnre 
peu  élevée,  dégage  facilement  de  Tacide  carbonique  qui  chasse  en  grande 
partie  Tair  du  tube  ;  la  pompe  aspnrante  enlève  les  dernières  traces  d'air 
<iui  auraient  pu  rester. 

Quand  rappareil  est  disposé ,  on  commence  par  faire  le  vide  au  moyen 
de  ia  pompe  L;  le  mercure  monte  dans  le  tube  I ,  et  le  niveau  doit  y 
rester  stationnaire  si  l'appareil  ne  perd  pas.  On  chauflë  alors  une 
partie  du  Incarbonate  de  soude  placé  de  A  en  B,  et  Ton  dégage  de  l'acide 
carbonique ,  qui  remplit  le  tube  à  combustion  :  on  fait  de  nouveau  le 
vide,  et  l'on  recommence  cette  manoeuvre  plusieurs  fois  jusqu'à  œ 
qu'en  teoevant  dans  de  petits  tubes  le  gaz  qui  se  dégage ,  et  en  l'essayant 
à  part ,  on  ait  constaté  qu'il  est  entièrement  absorbablipar  la  potasse. 
C'est  alors  qu'il  faut  approdier  l'éprouvette  K  et  commencer  la  com- 
bustion. 

On  chauffe  d'abord  la  colonne  de  cuivre  qui  est  de  F  en  E  et  on  arrive 
lentement  au  mélange  de  matière  organique  et  d'oxide  de  cuivre. 

Quelques  charbons,  places  de  C  en  B  au  commencement  de  l'expé- 
rience, empêchent  les  pro(] ai u  volatils  de  tk3  condenser  dans  la  partie 
froide  du  tube  qui  contient  le  bicarbonate  de  soude. 

Lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  dans  l'éprouvette .  on  chauffe  le  bi- 
carI)onate  de  soude  qui  a  été  mis  en  réserve;  il  se  pi^xluit  de  l'acide 
carbonique  qui  chasst;  l'azote  contenu  dans  l'appareil  et  le  lait  arriver 
dans  l'éprouvette  graduée.  On  retire  la  cloche  K,  on  la  porte  sur  la  cuve 
à  eau;  le  mercure  qui  s'y  trouve  est  remplacé  par  de  l'eau  :  on  mesure 
l'azote  en  le  considérant  conmie  saturé  d'humidité,  et  on  fait  les  correc- 
tions relatives  à  la  pression,  à  la  température  et  à  la  tension  de  la  vapeur 
d'eau. 

Après  avoir  mesuré  l'azote,  on  doit  toujours  s'assurer  qu'il  n'est  pas 
mélangé  à  du  bi-oxide  d'azote,  car  la  présence  de  ce  corps  occasionnerait 
une  erreur.  On  sait ,  en  effet,  que  le  bi-oxide  d'azote  ne  contient  que  la 
moitié  de  son  volume  d'azote.  Pour  constater  la  présence  du  bi-oxide 
d'azote ,  on  peut  sentir  le  gaz ,  ou  mieux ,  le  mettre  en  contact  avec  de 
l'oxigène  qui  produit,  comme  on  le  sait,  des  irapeurs  rutilantes  par  son 
contact  avec  ce  gaz. 

On  pourrait,  du  reste,  apprécier  la  proportion  du  bi-oxide  d'azote 
en  laissant  le  gaz  pendant  un  certain  temps  en  contact  avec  une  disso- 
lution de  sulfate  de  protoxide  de  fer. 

Dans  la  disposition  de  l'appareil  que  nous  venons  de  décrire,  nous  avons 
dit  qu'on  faisait  usage  d'une  petite  pompe  destinée  à  enlever  les  dernières 
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tracet  d*air  qai  poumient  tester  daiM  les  tabès.  Lonqa'on  introduit  à 
Texlféimlé  du  iàbfi  à  combnstipfi  une  quantité  de  bicaibonate  de  soude 
•net  eonsidérable,  on  peut  supprimer  ia  pompe  parce  que  Taeide  cor* 
bouMpie  dégagé  déplace  tout  Talr  atmosphérique  :  l*appareîl  est  alom 
beaucoup  plus  simple  puisqu'il  se  compose  d'un  tube  ^  oombostloa  et 
d'un  petit  tube  à  recueillir  les  gas  qul  plon(9e  dans  une  cuve  à  meroure. 

Dans  ces  derniers  temps,  HM.  Will  et  Warrentrapp  ont  feît  oonnattre 
un  nouveau  procédé  de  dosage  de  Tazote,  qui  diffère  de  ceux  qui  ont  été 
décrits  jusqu'à  présent,  en  ce  que  Tazote,  au  lieu  d'être  apprécié  par  son 
Tolume ,  est  dosé  directement  en  poids. 

Ces  chimistes  déterminent  Taxote  d'une  matière  organique  en  bi  dé- 
composant par  la  chaleur  en  présence  d'un  alcali  en  excès;  ils  se  sont 
assurés  que  dans  ce  cas  tout  l'azote  de  la  matière  organique  se  trans- 
forme en  ammoniaque  ;  ils  recueillent  ces  vapeurs  ammoniacales  dans  de 
Taeide  chlorhydrique  concentré;  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  est  pré- 
cipité ensuite  par  le  blchlorure  de  platine  à  l'état  de  dilonirs  double, 
de  platine  et  d'ammoniaque,  et  la  quantité  de  ce  sel  double  indique  la 
proportion  d'aiote  contenue  dans  la  substence  organique. 

Quand  un  corps  est  très  riche  en  axote,  comme  l'acide  urique,  il  se 
forme  d'abord  do  cyaimre  de  potassium  et  du  cyanate  de  potasse;  mais 
ia  formation  de  ces  composés  eyamirés  n'influe  pas  sur  l'exactitude  de 
l'analyse;  car,  en  les  chauffant  avec  une  quantité  suffisante  d'hydrate 
akalin ,  on  en  dégage  tout  l'asote  à  l'état  d'ammoniaque* 

Les  auteurs  de  ce  procédé  ont  reconnu,  du  reste,  que  ce  moyen  d'ana- 
lyse n'est  pas  applicable  aux  matières  qui  oontienmïnt  l'azote  sous  forme 
d'oQÛde. 

ni.  Will  et  Warrentrapp  ont  vu  que  la  matière  alcaline  qui  décooH 
pose  le  mieux  les  substances  azotées,  est  celle  que  Ton  obtient  en  calcinant 
dans  un  creuset  une  partie  d'hydrate  de  soude  avec  deux  parties  de 
diaux  vive. 

On  opère  ordinairement  sur  3  dtk!igr.  de  matière  organique ,  que  Ton 
mélangp  dans  un  mortier  de  porcelaine ,  légèrement  chauffé  d'avance , 
avec  un  grand  excès  de  chaux  sodée. 

On  introduit  ce  mélange  de  A  en  D  dans  un  tube  eflilé  qui  ressemble 
en  toos  points  à  celui  qu'emploie  M.  Liebig,  mais  qui  doit  être  plus 
large  (pl.  37,  fig.  2).  On  met  de  D  en  B- un  tampon  d'asbeste  roogie  qui 
s'oppose  à  la  projection  d'un  peu  de  poudre  alcaline  dans  l'appareil  con- 
densateur. 

Le  tube  k  boules  G  contient  de  l'acide  chlorhydrique  d'une  densité 
de  1,13. 

La  combustion  est  conduite  comme  dans  une  analyse  ordinaire  ;  lorsque 
IIL  .î 
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)e  tube  a  été  porté  aU  rotige  el  <|ue  le  défiageiiient  du  gaz  a  cess^^.  un 
brise  la  pointe  effilée  du  tube  et  l'on  aspire  assez  d'air  pour  ciias8«r  lout43 
rammoniaqueconteniK  dans  i  appareil.  Daiis  celle  a^ipiration,  pour  éviter 
qu'il  ne  s  iiiti  rduise  dans  les  poumons  des  vapeurs  d'acide  chloi hydri- 
que, on  einpiote  ordinfliremeni  un  tube  aspirateur  qui  coutient  dans  sou 
in téi'ieur  quelques  l'ragmeiits  de  ])otasse. 

Il  est  indispensable  de  prolonger  l'opération  jusqu'à  ce  que  la  masse 
qui  se  tionvr  dans  le  tube  soit  entièrement  blanche,  afin  de  décomposer 
Ifi^  composes  cyanures. 

Le  licjuide  contenu  dans  la  buuie  est  décanté  dans  une  capsule  :  on 
lave  l'appareil  condensateur  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'étber  qui 
dissout  facilement  les  goudrons  ;  le  liquide  que  l'on  obtient  aiosi  est 
mélangé  avec  un  grand  excès  de  bichlonue  de  platUiei  la  liqueur  est 
évaporée  à  sec ,  et  le  résidu  doit  être  lavé  tV60.  lui  mélange  d  alcool  ai 
d'éther  qui  diaiout  le  dUorure  de  platine  enq^yé  en  eieà*  ei  ne  dissout 
pas  le- eÛaraie  double. 

On  dessèche  le  précipilé  âmaeniseo-pletinique  à  100*,  et  on  le  pèse. 
3787  p.  de  œ  iel  double  corraspondenl  à  175  d*axote.  . 

Ce  prooédé  de  dosage  de  Taiole  présente  ravaotags  de  faîte  eo^trar 
ce  gai,  qui  possède  un  équivalent  léger,  dans  un  oonpoeé  dont  le  poids 
est„mu.conlniîre,  très  lourd.  Cependant,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  on  dose  iVuote  en  le  rooueUlant.à  l'état  de  liberté. 

MêlMe  *t  11.  Nlis«l. 

La  méthode  de  MM.  Will  el  Warrenlrfipp  e.st  d'une  ex(k*ulion  longiM», 
à  cause  <le  l'évaporalion  fni  bain-niarie  qu  H  faut  faire  subir  au  sel  de 
platine;  de  plus  le  lavage  de  c*;  chlorure  donlilr  (  st  quelqiietois  rendu 
im[Kniait,  par  la  présence  des  carbures  li(|uides  (jui  s<'  forment  peiidiuit  la 
combustion  de  la  substance  azotée  et(pii  ne  se  séparetil  cjue  diflicilernent 
par  l'alcool  ou  l'éther.  On  sait,  en  outre,  combien  il  est  difficile  de  i)eser 
exftotement  on  composé  pulvéruleirt  comme  le  chlorure  d'ammoniaque 
el  de  platine  qui  absorbe  rapidement  l'humidité  de  l'air. 

I^s  modifications  que  M.  Péligot  a  apportées  à  la  méthode  de  MM.  Will 
et  Warrenlrap  consistent  : 

1"*  A  introduire  au  fond  du  tube  dans  lequel  la  matière  azotée  est  mé* 
langée  «ved  la  cham  sodée^  enTîron  1  grâm.  d'aeide  oxalique  (aistalUsé 
qol,  en  présence  du  mélange  alcalin ,  se  décompose  à  la  Un  de  l'opéra- 
tion  en  donnant  on  dégagement  d'h^rogèioe  par  qui  chasse  lels  g^  pr»- 
Tonant  de  la  fin  de  la  eombnstioli  et  remplace  par  conséqnent  le  coûtant 
d'air  qu'on  fait  passer  per  aspiration  dans  la  méthode  de  MM.  Will  et 
Wairentrapp. 

2*  A  faire  arriver  l'ammoniaque  qui  provient  de  la  combustion  de  la 
matière  Molée  dans  Tappareil  rondffisafnir  à  boules  contonsnt,  auUeu 
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daicidb  cliioriiydnqiJf» .  ini  voîninp  rrmiiu  d  Hciiie  sullin  i(}ue  titré;  au 
mnyen  d'une  liqueur  itlc^iliîic  «'galenit  ut  titrée,  on  détiMmine  la  quantité 
d  atninoniaque  absorbée  par  l'aeide  sulturiqiie.  (^'t  essai  doDoe  la  quan* 
tàé  d'axote  fournie  par  la  substanœ  soumise  a  l'analyse. 

L'acide  sulfuriqiiR  titré  que  M.  Péligot  emploie,  se  compose  de  61*/i&0 
façade  par  ^(H,HÛ)  el  d'une  quantité  de  liqueur  «QÛUante  pour  Taire 
ma  ym  d'eau.  On  a  soin  drr  mesurer  cette  liqueur  lorsqu'elle  (^i  h  la 
tanspératn»  ordinaire.  1(M  œatim.  cubes  de  ce  liquide  équivalent  à 
t*,i26  d'ammoniaque ,  el  par  oouséquentà  1S7&0  d'âzote.  - 

On  introduit  dans  l'appareil  condensateur  10  cent.  d'aeidu  sol- 
fariqne  titré  memrés  à  l'aidn  d'une  pipette  graduée  $  là  ppmie  de  nette 
fqiett»  est  effilée*  de  aorte  que-le  llqiridepeul  ètiu  i«raé dans  le  tube  à 
hoalea  aann  en  mouiller  las  pacoia.  Cet  appareil  étant  mia  en  «Mamuni^ 
ealieii  «vue  le  tube  à  ododiustion  >  on  conduit  ro|iénition  oeidnie  S  Yw^ 
^kûÊÊte  :  qnand  le  mélanfe  de  la  aubatanee  aaolée  et  de  la  ehtu&  aodén 
eal  devenu  blanc,  on  cbauflfo  reitiémilé  du  tube;  l'acide oialbpieaa 
liéromponc  en  donnant  du  carbonate  de  aoudetpii  rustedina  le  tube,  et 
de  ITiydrogène  pur  qui  se  dégage  et  qui  balaie  l'appareil.  En  essayant 
d'enflanomer  le  gaz  qui  se  dégage  à  U  fin  de  l'opération,  on  constate  que 
celle-ci  est  terminée. 

On  verse  dans  un  vern?  à  pîpfl  l'acide  su li'uriqu<' ,  en  piirtic  ^aluré  par 
l  aminoniaque,  i\m  se  Uuuvo  dans  le  tube  condensateur;  on  iave  ce  tube 
aTtrc  (\t'  l'eau  qu'on  ajoute  au  liquide  acide.  '  •    •  ■ 

On  a  pu^pare  d'avanct-  une  liqueur  alcaline  en  broyant  de  la  chanx 
éteinte  avtn*  une  dissolution  étendue  de  sucre,  qui  dissout,  eomme  on 
sait .  auLoiq)  plus  de  chaux  que  l'eau  pure  et  qui  offre  les  propriétés 
aicalmes  d»*  celte  base. 

Cclt«'  dissolution  se  mnsfirve  sans  s'altérer  dnns  un  flacon  bouché  à 
l  ^TiiiMi.  Kl'f  jHMit  d'ailleurs  »'tre  employée  alors  même  qu  elle  aurait  ab- 
sorbe de  i  acide  carbonique;  car  le  carbonate  calcaire  agit  de  la  même 
manièire  que  la  diaux  pure. 

On  en  prépare  quelques  litres  à  la  fois  et  on  l'éteod,  en  tâtonnant,  d'une 
quantité  d'eau  telle  qu'étant  introduite  dans  la  burette  graduée  en  cen- 
timètres cubes  et  en  dixiéint  s  de  centimètres  cubes  qui  sert  au2(  e6Baia.de 
eutm  par  le  procédé  de  M.  Pelouse,  il  faille  en  employer  un  peu  moins 
é'nne  burette  pour  saturer  10  œntim.  cubes  de  l^aeide  stiifurique  titré, 
eanMse  il  a  été  dit  ci-deisna. 

On  détennine  d'une  manière  eucte  le  titre  de  cette  liqueur  alcaline  en 
mnaot  dana  un  Yferre  à  piad  10  centfan.  cubea  d'acide  titré  qu'on  prend 
atne  la  même  pipette  gnuluéeeten  notant  le  Tolume  de  ducrate  dediaux 
fa'il  Csnt  employer  pour  amener  au  bleu  le  liquide  acide  qu'on  a  étendu 
de  tancuup  d'eau  et  qu'on  a  coloré  am  quelques  gouttes  de  teinture 
de  tomwaoL  Gomme  cet  «mi  importe  beaneoup  à  l'exaetitudede  l'opé- 


Digitized  by  Google 


68  AHàLTSB  OKCAmQin. 

nilion ,  on  a  soin  de  ^e  répéter  à  cliaque  nouveau  dosage  d'azole,  quand 
ces  dosages  sont  tniis  i  des  intm  ailes  un  peu  éloignés.  Quelques  minutes 
suffisent  d  ailleurs  jiour  rox('»cuU;r, 

L'acide  sulfuriquo  qui  a  s(  i  vi  à  condenser  rainniom  ique,  étant  étendu 
de  GO  ;i  100  c^ntuu.  cube»  d  eau  (afin  d'éviter  la  j)r»'(  ipilalniii  du  siiltat»^ 
de  eliaux),  et  étant  coloré  en  rouge  par  quelques  gouttes  de  teinture  de 
tournesol,  on  y  \vv>r  la  dissolution  titrée  de  sucrate  de  chaux  contenue 
dans  la  burette  graduée,  jusqu'à  ce  (]ue  la  teinte  de  la  liijueur  vire  au 
bleu.  On  lit  sur  la  burette ie  uombie  de.divisiûns  qu'on  a  employé  pour 
arriver  à  ce  résultat. 

Comme  on  a  détermiiié  par  un  essai  préalable  la  quantité  de  sucrate 
de  chaux  qui  sature  exactement  10  centim.  cubes  d'acide  sulfurique 
pris  à  l'état  normal,  eo  retranchant  de  œlle  quantité  celle  qu'on  a  trouvée 
pour  l'acide  qui  a  condensé  l'ammoniaqua^  on  obtient  le  volume  de  la 
dissolution  acide  qui  aélé  satiuée  pur  ce  dernier  corps,  et,  par  suite,  le 
poids  de  Tasote  qu'il  reptésente. 

Nous  ctleroQs,  comme 'esemple,  la  détermination  de  l'asote  de 
Toxamide. 

,  On  a  brûlé  0       de  cette  substance. 

10  centim.  cubes  d'acide  sulfurique  normo/  saturent  SS,5  divisions  de 
sucntte  de  chaux. 

10  centim.  cubes  du  mâme  adde  saturent ,  après  la  bom|NistioQ ,  B,2 
divisions  de  la  même  liqueur  alcaline. 

S3,5— 8^2«25,3  divisions  qui  représentent  le  volume  de  la  liqueur 
acide  qui  a  été  saturée  par  Tammoniaque. 

Au  moyen  de  la  proportion 

38,6  :  10  ::  25,8  :  s 
,        «  7,56. 

on  ti*oiive  que  des  10  centim.  cubes  d  iiri<lt*  nurnial  employés,  7,55  ont 
été  saturés  par  l'ammoniaque  :  or,  comme  10  centim.  cubei  de  cet  acide 
normal  éi|uivalent  à  0«,17:»  d'a/j)t«\  les  7'%55 représentent  0*,  13-21 2  de  ce 
m<^me  corps  ;  en  divisant  ce  dernier  nombre  par  ie  poids  de  la  substanœ 
employée,  0«,/jl7,  on  trouve  que  100  d'oxamide  mit  fourni  31,6  d'azote. 
La  quantité  théorique  d'azote  conteime  dans  l'oxamide  est  de  31,7  pour 
100.  Ce  procédé  n'est  pas  applicable  aux  composés  qui  renferment  une 
partie  ou  la  totalité  de  leur  aiote  sous  forme  d'acide  azotique,  hypo-azo-^ 
tique,  ou  d'un  autre  composé  oii^éné  de  l'azote ,  attendu  que  ces  corps, 
chauffés  en  présence  de  la  chaux  sodée,  ne  laissent  pas  dégager  la  totalité 
de  leur  azote  à  l'état  d'ammoniaque.  Pour  les  autres  substances  aaotéea, 
ce  mode  d'analyse  présente  l'avantage  d'être  à  la  fois  beaucoup  plus  ra- 
pide, moins  coûteux  et  souvent  plus  exact  que  le  procédé  qui  consiste  à 
doser  l'aioce  sous  forme  gaaeuse ,  qui ,  à  moins  de  très  grands  wom , 
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fournit  presque  toujours  un  peu  |^us  de  gaz  que  Ji'eu  doil  donner  la 
substance  soumue  à  l'analyse. 

Cet  excès  de  gaz,  qui  est  tantôt  du  bi-oxide  d'azoU»,  tantôt  de  Thydro- 
gèàe^  quelquefois  de  l'azote  provenant  df)  l'air  contenu  ou  rentré  dans  le 
tobe  quand  celait  n'a  pas  été  exactement  purgé  d'air,  ou  que  le  vide 
w  oouaenre  pas  bien,  exef  on  peu  d'influence  sur  le  dosage  de  Taxote 
knque  la  substance  contient  15  à  16  p.  100  d'aiote  au  moins  /  car  il 
produit  seulement  une  erreur  de  quelques  mUliàmes,  qu'on  peut  négli- 
9er;  mais  cette  influence  devient,  au  contraire,  con$idérable  lérsquil 
s'agit  de  substances  organiques  qui ,  comme  les  engrais  ou  comme  les 
Tcgéiaox  alUnentaiies,  contiennent  seulement  quelques  centièmes  d*azote 
qui  servent  a  calculer  la  quantité  de  substance  azotée  que  renferment 
ks  en^is  :  cette  cause  d*erreur,  accumulée  sur  une  fiiible  quantité  de 
gaz ,  peut  produire  une  très  grande  p^urbation  dans  les  lésultats  qu'on 
déduit  de  l'analyse. 


Noua  avcms  dit  précédemment  que  les  substance»  organiques,  peuvent 
couteDir  quelquefois  du  chlore  ;  les  propriétés  de  ce  corps  ne  sont  pas 
sppaientes,  eiles  sont  dissinmlées  comme  dans  les  chlorates;  une  sub- 
stance organique  chlorée  ne  précipite  pas  par  Tazotate  d'argent.  Pour 
dsser  le  chlore ,  il  faut  néressairemeut  déooiaposer  la  matière  organique 
CD  prâsanoe  d*un  corps  qui  le  retienne. 

Cest  toujouvs  la  chaux  qui  est«nployée  à  eet  eflét 

La  cfaaux  conlient  souvent  du  chlorure  de  calcium  qai  provient  surtout 
des  cendres  avec  lesquelles  elle  se  trouve  mêlée  duns  sa  préparation.  Pour 
la  purifier^  on  Téleint  dans  reau  et  on  lave  son  hydrate  jusqu'il  ce  que  Its 
esuL  de  lavage  neutralisées  par  de  Taeide  azotique  pur  cessent  de  se  trou- 
bler avec  l'azotate  d'aigent.  Il  ne  reste  plus  qu'à  calciner  l'hydrate  de 
dMux  avant  de  l'employer  à  l'analyse  des  matières  organiques  chlorées. 

Lorsque  la  matière  chlorée  est  solide^  on  la  mélange  avec  de  la  chaux, 
et  on  la  calcine  en  présence  de  cette  base  ;  lorsqu'elle  est  volatile,  on 
rîntroduit  dans  une  petite  ampoule  et  on  la  fait  passer  sur  des  fragments 
de  chaux  \mre  préalablement  chauffée  et  placée  dans  un  tube  de  verre.  La 
[iuticre  or^ariiijue  se  doti  uit,  et  le  chlon  ioimo  du  chlorure  de  calcium. 
On  di»>(*ut  alors  la  cTiaux.  dans  l'acide  azoii<jii(  ,  ou  liiire  la  liqueur  pour 
sr^>.irer  le  charbon  ,  et  on  pivf  ipite  par  1  azotate  d  arfîent. 

I>e  [Httds  du  chlorure  d'argent  fait  cunnaitre  la  prui)()i  iioii  de  chlore 
qui  st;  iiouv*-  d.irjs  hi  jnalière  organique.  Quand  Uîs  coips  contieniient 
beaucoup  de  t  hloi'e,  m  le*  brdlant  avec  de  l'oxide  de  cuivre  ils  produisent 
du  chlorure  de  cuivi-e  volatil  (^ui  so  condense  danc>  lu  tubo  à  ohlorui'o  do 
dlcium.  On  éfitê  oet  inoonveoioiU  en  biiUftot  leti  6ulis(«M(>^  iii'{|«RU{Ut^ 

ti(iur«ei  «voo  tfii  çImmMte  plomh 
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Iti-  Mnilrc  entre  dans  la  amipusitiun  do  quelque^  inaiitTes  orgaTii<]uf^ 
parmi  lesquell(*s  nous  citerons  les  essences  d'ail  et  do  moutarde  ,  la  siua- 
pisine,  la  taurine,  la  c\.sline,  et  plusieurs  alralis  nouveaux.  On  le  ren- 
cuulrc  aussi  en  petite  quantité  danç  la  i^iupîtrt  des  matières  ammaies, 
telles  que  l'albninine,  la  lib;  in«\  etc. 

Potn-  (li-tt-riiiiiirr  la  [)n)|)oi  ti<»n  de  snulVe  cunleuue  dans  une  inatière 
organique,  on  lait  loujours  piusscr  cet  élément  à  l'état  d'acid<'  sultunque 
qu'on  eun)bine  ensuite  avec  labarite.  Le  poids  du  sulfate  de  \mi\»  doQiiQ 
celui  du  spift're. 

Les  cûmbuniuU  qu'on  emploie  ordinairenoept  pour  oxider  le  soufre  sont 
i'acide  azotique  concentré,  ou  un  mélange  da  cet  acide  et  de  chlorate 
de  potasse.  Quelquefois  ou  brûle  la  matière  organique  avec  un  mélangie 
de  carbonate  de  potasse  et  de  nitre  ou  de  chlorate  de  potasse.  L0  résidu 
dissous  dans  Teau,  et  sursaturé  par  l'acide  azotique,  est  précipité  par  un 
excès  de  chlorure  de  barium. 

Ces  analyses  présentent  d'assez  grandes  difficultés  quand  la  substance 
sulfbrée  est  très  wlatile  où  qû'elle  donne  naissance,  en  se  décomposant, 
It  des  composés  volatils  qui  contiennent  encore  du  soufre. 

Les  matières  sulfurées,  comme  la  cystine,  peuvent  être  brfiléespar 
Voxlde  de  cuivré  dans  Papparsil  ordinaire  ;  le  mitre  passe  à  Tétat  de 
sous-soTfate  de  cuivre  qu'on  retrouve  mêlé  à  l'excès  d'oxide.  Mais  quel* 
quefois  une  partie  du  soufre  passe  pendant  la  combustion  àFétat  d*àcidè 
sulfureux.  Aussi ,  pour  éviter  que  l'acide  sulfureux  vienne  se  dissoudre 
dans  te  condensateur  à  potasse  et  augmenter  sotf  pdids  ;  on  est  dans 
l'habitude  do  placer  entre  le  tube  à  chlorure  dé  calcium  et  le  oonden* 
sateur  a  potasse  un  petit  tube  de  15  il  20  ccntim.  de  long,  contenant  un 
mélange  (le  borax  et  d'aride  plombique,  qui  retient  Tacide  sulfureux  sans 
absorber  I  acide  carbonique. 

On  doit,  comme  pour  le  dosage  du  soufre,  brûler  la  maltèroorgani([ue 
qui  conlient  du  pUu.spUore,  avec  un  axfsèe  de  nitre  et  do  cirbonate  de  po- 
tasse; la  masse  est  reprise  par  Tacide  azotique,  la  liqueur  acide  contient 

le  phosphore  à  l'état  d'acide  phosphorique.  Pour  dét«irminer  la  propor* 
tion  de  cet  acide ,  on  suit  un  procédé  (\ui  est  dû  à  M.  Berlhier.  On  fait 
«lissoudre  inie  quantité  connue  de  1er  pur  dans  de  l'acide  azoti<iU(' ,  et  on 
traite  lu  liqueiu  pai  un  excès  d'ammoniaque,  qui  précipite  a  la  fuis  le 
peroxide  de  fer  et  le  phosphate  de  fer. 

On  connaît  la  quanliic  d  uKide  de  fer  que  domiu  la  j>iuj)urliuii  ile  ici' 
vm\)U)\tv  ;  raufîmentation  de  poidsdu  précipité  produit  |)ar  l'iimnioniaque 
i  i  duc  a  1  atidt  phosphfvrique.  La  quiu^Ute  dëcidc  pbospUoi'iquô  fait 
connaitro  la  proportion  de  phosphore. 
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CAIDESy  BASIQUES  ET  NEliTBES. 

Après  aTOîr  recueilli  Teap,  Tacide  carbonicjue  el  Tazote  provenant  de 
la  combustion  d'une  matière  organique,  et  calculé  sa  composition  cén" 
lésîmale ,  il  faut  établir  sa  formule  et  fixer,  autant  que  cela  est  possible, 
son  équivalent.  Les  matières  organiques  étant  très  nombreuses  et  d*ail« 
leurs  formées  des  mêmes  éléments ,  il  serait  absolument  impossibie  de 
comprendre  leurs  réactions  et  d'entrevoir  même  les  relations  que  quel- 
ques unes  de  ces  substances  peuvent  avoir  entre  elles,  si  on  ne  ramenait 
leur  composition  à  la  formo  ordinaire  des  composés  chimiques  définis, 
c'est-à-dire  à  des  formules  qui  expriment  le  nombre  respectif  de  leurs 
équivalents. 

Ces  sortes  de  délerminattpns  sont  m  général  furt  simples,  et,  pour  les 
établir,  on  iuU  une  nmch».  twbtohto  à  euUe  qui  a  mrvï  à  fixer  les  for- 
mules des  composés  inorganiques.  Reportons-nous  donc  à  ces  derniers,  et 
voyons  comment  on  a  trouvé,  par  exemple,  l'équivalent  et  la  formule  do 
l'acide  sulfurique  anhydre. 

L'analyse  indique  que  100  parties  de  cet  addé  sont  formées  de 

40  parties  dsMvfre, 
60  parties  d^oxfgèDe , 

iso 

V(\uv  (  Arinaîtro  le  poids  de  sou  txjuivalent,  on  l'ac^)mbine  aux  bases  et 
particulnM^  inpnt  à  la  potasse  avec  laquelle  il  prodnit  iifi  sel  neutre  aux 
réactifs  colores.  On  a  vu  que  la  (juantité  d'acide  suitunque  unhydi'*^  unie 
a  un  équivalent  de  potasse  590  ou  à  un  équivalent  d'oxide  de  ploud) 
139^.5  était  de  500  ;  re  dernier  nn?nbr«>  expriiiM'  donc  la  niasse  cbi- 
ru  i<iiit'  ou  Véquivaif'.nt  de  l'acide  sulluricpie.  Niius  pouvons  dès  lors  arriver 
Hii  nombre  des  équivalents  unîmes  de  ses  principes  constituants,  le 
M>utre  et  loxigène,  en  établissani  les  deux  proportions  suivantes  : 

100   :   40   :  :    500   :  âR, 

a?  ^  200 
100    :    00    :  :    500  : 
«   t=  300 

500  parties  ou  un  éc|uiva1ent  d'acide  sulfurique  cputipnnent  donc 
200  parties  ou  I  ïVpiivalent  de  soufre,  et  300  parties  pu  $  équivalents 
d'oxigène  :  la  formulf^  de  l'acide  sulf'uriiiue  est  donc  ^0*. 

Nous  allons  démontrer  que  la  formule  d'une  matière  organique  pourra 
presque  toujours  être  déterminée  par  que  méthode  comparable  à  culle 
que  nous  venons  d'indiquer  pour  l'acide  sulfurique. 

Lr^  m  iîière<^  organiques  peuvent  être  divisées  eu  trois  grandes  cia&ses 
qui  compreuuent 
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rtetaddcs, 
2*  Ut  bnes  orgaDiques. 
Les  eomiMiés  neutiea  ou  IndîliiïrenU. 

Il  est  on  général  assez  facile  de  déterminer  les  toi  nulles  des  corps  ap- 
partenantuuK  deux  premièi-es  classes.  On  en  loi  me  d»îs  sels  eu  les  unissant 
avec  des  oxides  métalliques  ou  avec  des  acides  bien  connus,  et  on  déter- 
nime  ainsi  leur  aipacité  de  Hatwration.  Mais  Ioi'st|U*il  s'agit  de  corps  indif- 
férents qui  ne  s'en^^agent  pas  dans  des  combinaisons  salines,  le  problème 
devient  beaucoup  plus  c:onipliqué. 

Nous  allons  exposer,  d'une  manière  générale ,  les  méthodes  que  Ton 
suit  pour  déterminer  les  formules  des  corps  organiques  appartenant  à 
ces  trois  classes,  en  parlant  d'abord  d'une  manière  générale  de  la  déter^ 
luination  de  l'eau  dans  les  corps  organiques. 

Il  est  toajoui's  important  d*ftp|Krècier  avec  exactitude  Tean  contenue 
dans  une  subslanee  orgainque  et  de  déterminer  quelle  est  la  proportion 
de  éette  eau  qui  peut  être  éliminée  8o|t  par  la  chaleur  seule ,  soit  par 
un  acide  ou  une  base ,  sans  amener  la  destruction  de  cette  substance  : 
cette  détermination  peut  servir  souvent  à  fixer  Técpiivalent  delà  sub- 
stance organique. 

Les  procédés  de  dessiccatiou  des  matières  oi^ganiques  doivent  être  en 
quelque  sorte  appropriés  à  leur  nature.  Lorsqu'une  substance  ^ui  sup- 
porter une  température  élevée  sans  éprouver  de  déoompœitîon,  on  la 
dessèche  ordinairement  dans  une  étuve  dont  on  doit'  la  di^postlion  à 
M.  Gay^Lussac. 

Cette  étuve  (j^l.  35,  fig.  3)  se  compose  d*une  botte  en  cuivre  à  double 
enveloppe;  on  introduit  par  le  tube  entre  les  deux  fonds  métalliques» 
de  Feau  du  de  rbuile  dont  la  température  est  aooosée  par  un  thennomètre 
D.  Le  niveau  du  liquide  reste  toujours  apparent  dans  le  tube  de  verre  B  ; 
la  matière  à  dessécher  est  placée  dans  Tintérieur  de  Tétuve.  Les  substances 
organiques  peuvent  être  soiivent  dessécbées  dans  cette  étuve  à  la  tem- 
pérature de  150*  sans  éprouver  de  décomposition  ;  Ui  dessiccation  doit 
être  prolongée  jusqu'à  ce  que  la  matière  organique  ne  change  plus  de 
poids. 

M.  Liebig  a  fait  connaître  un  autre  procédé  de  dessiccution  dans  lequel 
}a  matière  organique  est  soumise  à  la  fois  à  l'inGuenoB  de  la  chaleur  et 
d*un  couraut  de  gaz  sec. 

Ou  mtroduit  dans  le  tube  en  verre  D  (pl.  36,  fig.  3)  la  matière  à  des- 
sécher ;  ce  tube  est  placé  dans  un  bain-marie  £.  On  détermme  un  écou- 
lement d'eau  au  moyen  du  siphon  A  ;  l'air  s'introduit  parle  tube  G  rempli 
<  l(*  chlorure  de  caloiuro  et  t'y  dMsàchâ.  Le  tube  B ,  qui  coutieut  du 
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iluBiiklité  qui  pourrail  provenir  de  l'eau  contenue  dans  le  llacon  D. 

n  existe  des  matières  organiques  qui  ne  perdent  leur  humidité  <|iieB0ii6 
l'rnflnpTico  delà  chaleur  et  duvide;ônl6»plaoealorsdaiis  an  iubôdsmre 
B  (pi.  36,  âg.  2)  qui  ploDge  dans  un  bain-marie  A  :  ce  tube  communique 
vset  nœ  petite  pompe  D  deBlinée  à  faire  le  vide  ;  Thumidité  que  perd  la 
salière  organique  est  retenue  par  le  tube  à  cblonirede  calcium  C. 

Les  piooédéa  de  desaiecation  dont  nous  Tenons  de  parler  sont  applica* 
bles  aux  corps  non  volatils  :  lorsqu'on  veut  dessécher  une  matière  liquide 
a  volatile,  on  doit  la  mettre  en  contact  avec  des  corps  avides  d'humidité; 
toÊaaae  \t  cblorure  de  calcium,  l'acide  sulfurique,  l'acide  pbosphorique, 
h  potasse  et  la  chaux  ;  souvent  même  lorsqu'une  substance  ne  contient 
pas  d'oxigèoe,  on  la  distille  sur  du  potassium. 

Aj>iei.  avoir  apprécié  la  (luanlitc  d  rau  qu  un  acidci  jnjut  pt-rdif  sous 
la  !ieul<â  influence  de  la  chaleur,  siiab  suha  aucune  a!térf»tir»ii  essentielle 
dan>  V^^nseiiîblr  (U*  se  >  pioprititt^s  ,  il  faut  encore  constater  la  proportion 
d'eiiu  que  la  saturaliun  élimine;  ou  peut  avoir  recours  à  deu^  moyens 
(iiflf*rpnts. 

Le  premier  consista*  ii  cliaulli  r  un  poids  déterminé  de  l'acide  avec  un 
ocès  d'oxide  de  plomb  bien  pur  et  pesé  avec  soin  ;  la  perte  de  poids 
éprouvée  par  les  deux  corps  indique  la  quantité  même  de  l'eau  que 
l  acide  a  perdue  en  se  combinant  à  la  base.  M.  Chevreul  a  particuUèïe- 
ment  eifiployé  ce  procédé  pour  appraoier  la  quantité  d'eau  de  combinaison 
eanteoue  duis  les  acides  gras. 

Voie!  comment  s'exécute  cette  détermination  : 

On  introduit  dans  un  matras  de  verre  à  col  court  et  bordé ,  de  la  ca- 
pacité de  60  à  80  ceiitim.  cubes ,  1  à  2  gram.  d'acidé,  10  à  "13  gram.  de 
pfotosîde  de  plomb  pur,  et  un  gros  fil  de  platine  destiné  à  agiter  lé 

Le  poids  de  ces  corps  étant  déterminé,  on  ajoute  de  l'eau  au  mélange , 
et  Tdo  forme  une  pftte  fluide  et  bien  homogène  qu'on  place  dans  un  bain- 
varîe  d'eau  houillanle,  en  ayant  soin  de  l'agiter  de  temps  en  temps  avec 
le  fil  de  platine.  On  évapore  ce  mélange  avec  beaucoup  de  précaution  en 
lAianl  le  matras  sous  un  angle  de  30  à  ftO*  pour  éviter  1^  projections  et 
lês  perles.  Lorsijue  le  matras,  maintenu  pendant  une  ou  deux  heures  sur 
un  bain  de  sable  ou  dans  nue  éluve,  à  iiiio  température  de  100  à  150", 
n'éprouve  plus  de  (liminutiou  de  poids,  on  juge  (jne  rexpériencc  est 
lemiiih^  ;  on  p»'se  alors  de  nouveau  le  matras;  la  perte  qu'il  a  éprouvée 
est  due  uniquement  à  une  élimination  d'eau.  Ce  procédé  s'applique 
indistinctement  aux  acides  oif^aiiiqu^s  et  ;nix  acides  niorganiijut's,  coniuiâ 
Irt  acides  sult'urique,  uztitique,  phosphuruiut',  t'ormiciuo,  acétique,  etc. 
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former  un  sel,  soit  par  précipitation,  soit  par  évaporatioii,en  choisissant 
les  l)ases  qui  font  perdre  le  plus  d'eau  aux  acides,  et  qui  rabaudoiifieut  le 
plus  facileiuent  lorsqu'on  chaufl'e  leurs  sels  ;  ces  ba^  sont  surtout  Toxide 
d'ai'gent  et  l'oxide  de  plomb.  Ou  détenuiue  jivec  soiii  les  quantités  de 
basé  e!  d'acide  conienues  dans  ces  sels,  puis  on  en  fait  l'analyse.  Ea 
comparant  la  composition  de  l'acide  hydraté  avec  la  conipositioD  4e 
l'acide  anhydre ,  c'esl-à-dire  de  Tacide  tel  qu'il  s'est  uni  à  la  base ,  on 
arrive  facilement  à  connaître  la  piq[)ortioo  d'eau  qui  a'eat  étiminée  dans 
l'ooîon  de  l'acide  avec  la  base. 

Ces  coiisidénitioos  seront  du  reste  comprises  en  prenant  nn  emsplc 
parmi  les  acides.  Nous  d^oisirans  l'acide  acétique;  et  ce  que  nous 
dirons  de  ce  corps  sera  applicable  k  tous  les  autres  addes  oiigsiiiques. 

0i,500  d'acide  acétique  brûlés  par  Toiide  decuivre  donnent  Ot ,796  d*a* 
cide  carbonique  et  0>»900  d*eau. 

.  Pour  connaître  combien  ces  deux  derniers  nombres  lepréseiiteni  de 
carbmie  et  d'byflit>gènc,  il  suffit  de  se  rappeler  que  dans  275  on  un  équi- 
valent d'acide  carbonique  GO',  il  y  a  ou  un  équivalent  de  car- 
))one  et  que  112,5  ou  un  équivalent  d'eau  HO  contient  m  équiva- 
lent ou  12,5  d'hydrogène. 
Ou  peut  donc  poser  les  deux  proportions  suivantes  ; 

m  i     76  :  I  Of,m   :  m. 
H%ii  :  19«6  :  :  0^,860  t  m, 

m   mm  Og,088S. 

n  y  a  donc  dans  0^,500  d'acide  acctique  0k^200  di'  farlM>ne  et  0^,0533 
d'hydrogène.  Le  complément,  c'tiit-a-dire  0-,2667,  tst  lii  1  uxi-mc. 

La  coiiiposition  centésimale  de  l'acide  acétique  es^  duui4iie  le$  pro> 
portions  suivantes: 

OS,500  :  0S,9000  :  ;  100  : 

m  ^  MiOAcsilmie. 


0f,500   :   0((,0333   :  :   100   2  m, 

m  »m    •,86  hydrogène, 

0S,500   ;   0S,2667    :  :    100   :  x. 

X        53,3à  oxigènc. 

En  divisant  successivement  ces  Ixnis  nombres  par  les  équivalents  du 
carbane,  de  rbytlrogène  et  de  Toxigèna,  on  a  pour  quotiepts  de$  quan-* 
t^tés  qui  exprûneiit,  en  équivalents ,  les  rapports  mêmes  de  ces  divers 
éléments,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  |a  substance  ooumise  à  t'analyse. 
On  trouve  ainsi  :  . 

âo.oo 
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100,00 

En  tenant  compte  dos  cnf  urs  lôgrTcs  qu'entraîne  toujours  uin'  analyse 
organique,  on  peut  dire  que  l'acide  ncrtique hydraté  contient  un  nombre 
égal  d'équivalents  de  carbone,  d'hydrogène  el  d'oxigène. 

Ce  premier  point  étant  une  fois  établi,  il  l(,^le  à  déterminer  1**  (luellè 
e>t  la  quantit»'  dVau  (jut-  l  ucide  acélifiuc  j^n-rd  en  Sf  cnmbiiuiîit  aux 
bu^es;  2*  quel  est  l'équivalent  de  cet  acide,  r't  i-a-dire  la  ijuantité  d(i 
a'I  aci<lc  qui  s'unit  à  un  équivalent  de  hase  pour  tomirr  un  sel  neutn\ 

Le  sel  (|ui  sevt  à  déterminer  a  la  fois  ré(juivalent  de  l'acide  acétique 
et  la  pert^  d  eau  qu  éprouve  cet  acide  en  se  combinant  aux  bases,  est 
l'acétate  d'argent. 

Pour  af>précier  la  quantité  d'argent  contenue  dans  l'acétate,  il  suitit 
de  desseciier  ce  sel  et  d'en  calciner  un  poid^  connu.  Le  résidu  est  de  l  ar- 
gent pur. 

100  parties  d'acétate  d'argiMit  donnent  ainsi  0^1,68  de  métal.  Ou  dé- 
termine par  la  proportion  suivante  la  quantité  d'oiide  qui  corre^ud  à 
cei  64,68  parties  d'argent  : 

1349   :    1M9   ;  :.  6A»^  : 


L*acétate  d'argent  fôt  donc  tbrmc  de  : 

69,46  oxlde  d'argent, 
30,64  acide  acétiqne. 


100,00  acétate  d^arfwnl. 

(.f'tte  analyse  sert  à  établir  ré(]uivalent  de  l'acide  aceti(jue  aldiydre, 
car  entre  l'éijuivalent  de  l'uxide  «l'argent  et  celui  de  l'acide  acétique,  il  y 
a  le  même  rapport  qu'entre  le$  nombres  69,46  et  3U,54.  Un  a  donc  la 
projKwiion: 

69,4i   t  aO,6A   :  s   1449  :  x, 
X  =  637,6. 

L'équiraleiitde  l'acide  «cétfaive^ist  donc  6S7,6. 

Celle  quanttté  sature  1S0&,6  d'oxide  de  plomb,  589,30  de  potasse, 
197,47  de  «oude,  etc. 

L'équivalent  de  l'acide  acétique  une  fois  bien  établi,  on  procède  à 
l'analyse  éléiuentaire  de  l'acétate  d'argent.  En  réunissant  les  données 
fournies,  d  'inio  port,  par  le  poids  de  l'argent  obtenu  par  la  çalcination  de 
ceid  et,  d'une  antrê  part,  celles  qui  rcsultcni  do  sa  combustion  par 
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Toxide  de  cuivre,  on  trouve  que  l'uoéiaie  d'ai^jeut  deaséclié  dans  le  vide 
sec  est  formé  de  : 

6Md  oxide  il  arg^m , 

U,36  carbone, 
1,79  liydrugène , 

\!i  3a  oxit;{'ne. 


100,00  acétate  d*aiieiit. . 

On  déduit  facilement  de  ces  nombres  la  formule  de  l'acide  acétique 
anhydre. 

L'équivalent  de  Tncide  acétique  étant  6S7,5,  celui  de  l'acétate  d'argent 
eot  de  6375,  +       =  2086,5. 

Pour  connaît»  la  quantité  de  carbone  oonteime  dans  nn  équivalent  de 
ce  self  wm  établîaions  la  proportion  suivante  : 

100  :lù,o6    -JObti.ô  ; 

Waw  savoir  combieu  ce  nombre  représente  d'équivalents  de  carbone, 
on  le  divise  pur  75. 

209,02  ^        '      ■      '  ' 

-tS — 

Le  même  raisounemeiit  s'applique  aux  d\xlv&>  éiémeuls  de  l'acétate 
d'argent. 
On  a  donc  pour  i'hydrogcue  : 

100  :  1,70  ::  3086,5  :  Jj; 

Et  pour  l'oxigèuc  : 

100  :  U,a9  ;:  2US6,:)  :  .r; 
300.24 

En  résumé,  l'équivalent  de  l'acide  acétique  est  formé  de  : 

3,09  équivalents  de  carbone; 
3,98  équivak&tsdlqrdfogèiie; 
9,00  équivalento  d'oilgtoe. 

Sans  conmieltie  si'nsibk*mtjiii  a  i  rreiir,  un  peut  remplacer  les  nombre^ 
cjui  précèdent  par  les  nombres  buivantâ  : 

4  éqttlvaltMitâ  ÙK\  carbone  C*; 
U  Oijulvaleuisd'ljyclrogèoe  ^  ii^: 
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Ces  nombres  ihéoi  iqu(  s  expriment  le  véritable  équivalent  de  l'acide 
acéti(|ue  daiis  les  acf-laU's. 
L'acétate  d'argent  a  donc  pour  formule  : 

Quant  à  l'acide  acétique  libre,  ranalysc  a  démontré  qu'il  contenait  des 
éqnhrsleiits égaux  d'hydrogène,  de  carbone  etd*oxigène;  on  pourrattdonc 
le  représenter  par  les  formules  suivantes 

C  II  O; 
C  H*  0*; 
C"  0»; 
B*  O*. 

A  «jut'ile  formule  faut-il  s'arrêter? 

On  a  vu  par  l  analyse  de  l'acétate  d'argent  que  l'acide  acétique  anhydre 
avait  priur  formule  C*H*Oî  :  il  <*st  donc  naturel  d'admettre  que  l'acide 
hydraté  est  représenté  par  t^^ii^O^.  £n  se  combinant  aux  bases,  cet  acide 
perd  un  seul  équivalent  d'eau  ;  la  léaction  est  alors  représentée  par  la 
fioniiale  aoivanle  : 

CWQ^  +  MO  a*  HO  -)-  MO^a*0*. 

La  prt  paralion  des  sels  de  ploiiiL  destinés  à  fixer  l'équivalent  d'un 
acide  organique  exige  certainos  précaultuns  que  nous  allons  iiultquer. 

La  plupart  des  sels  d»-  ploiiilj  ioiniés  par  les  acides  organiques,  étant 
insolubles  ou  peu  solublcs,  peuvent  être  obtenus  par  double  dé(  omposi- 
tioD.  Pour  pn*piirer  res  sels ,  on  coramenee  d'abord  par  former  un  seî  à 
bdst^  ili  |»<>tasse,  de  soude  ou  tl  ammoniaijue  ,  on  le  juirilie  autant  que 
pofôiblc  eu  le  faisant  cristalliser,  on  en  fait  une  dissolution  qu'on  précipite 
par  Tazotate  ou  l'acetale  de  plomb.  Quelquefois  on  forme  le  sel  de  plomb 
en  précipitant  directement  l'acide  par  de  l'aœtate  de  plomb  neutre  ou 
tribasique.  On  peut  également  obtenir  des  sels  de  plomb  neutres,  comme 
l'a  fait  M.  Chevreul  pour  les  acides  gras,  en  fiûsant  agir  de  l'oxide  de 
plomb  sur  lee  acides  hydratés.  Dans  tous  les  cas,  il  est  essentiel  de  déter* 
aiiner  par  des  expériences  préalables  si  l'oxide  de  plomb  peut  Uxnaer 
tiee  l'acide  <MngMiique  plusieurs  sels  à  des  degrés  diffi^rents  de  satura* 
tîoB»  «t  si  «i  sels  sont  Inaltérables  par  l'eau  ou  décomposés  par  des 
tnagss  réitérés  dans  l'eau  froide  ou  dans  l'eau  boitillante. 

0  est  également  important  de  prépare!*  le  même  tel  par  des  procédés 
AflSénots,  et  de  s'assurer  qu'il  présente  la  même  oomposition. 

L'oxide  de  plomb  a  plus  que  tout  autre  oxide,  peut^tre,  une  tendance 
k  former  des  sek  basiques.  Cette  propriété  peut  être  mise  à  profit  pour 
vérifier  l'équivalent  d'un  acidé  organique. 

Ainsi  l'oxide  de  plomb  se  combine  en  plusieurs  proportions  avee 
fadde  acétique.  Trois  de  ces  sels  contiennent  pour  un  équivalent  ou 
!S96,5  d'oxide  de  plomb  : 
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.esyiik  d*àeide acétique; 
'    212,5  Id. 
106,35      .  id. 

Les  analyses  de  ces  sels  donnent  un  degré  de  certitude  do  plus  à  la 
formule  de  l'acide  acétique  déduite  du  premier  de  ces  composés,  consi- 
déré comme  neutre  Elles  prouvent  en  et'IVt  (jue  hs  (juantités  d'acide  (|ui 
s'unissent  à  un  équivalent  d'oxidt  (!-■  pl  uub  sont  des  sous  multiples 
exacts  de  la  proportion  d'acide  ^[u\  t  nire  dans  le  sel  neutre. 

Au  lieu  de  donner  à  ces  sels  les  formules 

PbO  A.  (A  =  C<lPp3  — 637); 
PbO  A^. 

PbO  \l 

OU  Ids  exprime»  d'uue  manière  pius  simple,  en  écrivant  lôur  eomposHion 
comme  il  suit  : 

I»bO  A    '  • 
(f»bO)3,  A 
(l»bO,«,  A. 

qui  représente,  i*  un  Ml  neutre;  2*  un  tel  Iriliesiqae;  t*  un  seleer* 
basique. 

Les  procédés  que  l'on  emploie  pour  déterminer  la  quantité  d'oxide 
contenue  dans  un  sel  fortifié  par  un  acîd«»  organique  sont  en  .gétiéral 
d'une  exécution. simple  et  rapide. 

Pour  les  sels  de  plomb,  Berzélius  recommande  là  métiibde  suivante  : 

Le  sel,  préalablement  desséché,  est  p^sé  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine;. on  le  chaulTe  ensuite  légèi*emeiit  au  moyen  d'une  lampe  à 
alcool,  ^orté  à  une  certaine  températiire,  le  sel  prend  feu  et  continue  » 
dans  la  plupart  des  cas,  à  |>rûler,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  chauffer  de 
nouveau  la  capsule.  On  obtient  ainsi  un  résidu  jaune,  ([ui  est  un  mélange 
d'oxide  de  plomb  et  de  petits  globules  de  ploml^  métallique.  Si  ce  résidu 
contenait  des  grains  noirs  ou  bruns,  dus  à  du  charbon,  il  faudrait  main- 
t(Miir  quelque  Unups  lu  cujtsule  au  rouge  sombre  pour  achever  de  brûler 
les  dernières  traces  de  la  lualicre  organi(jU(\  Après  avoir  laissé  mlroidir 
la  (*apsule,  on  la  \Tèse  avec  soin,  puis  on  y  verse,  à  deux  ou  trois  repris<îs 
dilléreutes,  de  l'acide  acéti([ue  qui  dissout  l'oxide  de  piouib.  On  lave  le 
plomb  avec  de  l'eau  distillée  privée  d'air,  on  1»î  lait  séclter  et  ou  {torto  de 
nouveau  la  capsule  dans  la  balance  Q  tte  pesée  indique  la  proportion 
de  plomb  (pii  se  trouvait  mêlé  à  Voxide, 

En  calculant  la  quantité  d'oxide  que  représente  ce  plomb,  et  en  la 
réunissant  à  celle  qui  a  été  dissoute  par  l'acide  acétique,  on  obtient  le 
poids  total  de  Toxide  de  plomb  contenu  dans  le  sel  soumis  à  l'analyse,  et 
la  dilfénsnce  indique  la  proportion  de  la  matière  organique. 

On  peut  aussi  apprécier  la  quantité  d'oxide  renfermée  dans  un  sd  de 
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ptaBb.,  6D  te  tniint  pir  VuaâB  Mlforutua  t  tm  ohanlb  le  mélnige  de 
manière  à  détniîre  radde  organique  et  l'on  pèse  k  iulfala  qoi  s'eal  finmié» 
Cette  mMiode  est  imaeoleiiieiitempby^  éo^kmsb,  mais 

encore  dam  l'ànaliK  dtt  aek  organiqtœs  à  base  alcalide  ou  temuae 
dont  lea  suUkiae  aoat  indéoooipoaafalea  par  la  chaleur. 

Qnaad  on  aDAljfteuti  ni  dépotasse  par  l'aeide  aulforiqitô,  il  fautaroir 
le  eoÎD  decakiner  très  fortenieDl  le  ael  dans  un  creuset  de  pUiiue;  sana 
eette  pvéeantion ,  In  léaldu  aérait  un  mélange  de  biauifale  et  de  enlfale 
MQtre  de  potasse. 

L'analyse  des  sels  d'argent  formés  par  un  acide  organique  est  très  fa* 
cile.  n  suffit  de  les  calciner  au  contact  de  l'air  pour  qu%  se  brûlent  et 
laissent  un  résidu  d'argent  métallique,  qui  est  ordinairement  d'un  blanc 
mat. 

Certains  sels  d'argent  brftlent  avec  vivacité ,  ({uetquefois  mémo  avec 
une  espèce  de  détonation  quand  on  les  chaufie.  Ou  a  remarqué  qu'en  les 
mouillant  airec  de  l'essence  de  térébenthine  et  enflammant  ensuite  cette 
cSBcaee,  on  pouvait  éviter  une  combustion  trop  rapide  qui  If^trmiiiie 
presque  toujours  la  projection  d'une  partie  du  sel  et  rend  l'analyse 
inexacte.  Néanmoins  quelques  sels  d'argent  ne  peuvent  jamais  être  brûlés 
directement  et  sans  détonation.  Il  faut  alors  déterminer  la  quantité  de 
métal  qu'ils  contiennent  en  faisant  passer  l'argent  à  l'état  de  chlorure. 
On  a  signalé  un  certain  nombre  de  sels  d'argent  qui  laissent  un  résida 
de  carbure  d'argent,  et  non  d'argent  pur,  lorsqu'oii  les  soumet  à  l'action 
de  la  chaleur  :  dans  oe  cas,  il  e$t  indispensable  de  doser  l'argent  à  l'état 
de  chlorure. 

Après  avoir  déterminé  la  composition  d'un  acide  organique  à  l'étal  de 
Kberté,  puis  à  l'état  de  combinaison  avec  les  oxides  d'argent  et  de  plomb, 
et  après  avoir  fixé  son  équivalent ,  il  faut  encore  l'étudier  dans  ses  rap- 
ports avec  les  autres  oxides,  et  s'assurer  que  la  formule  que  l'on  a  trouvée 
permet  de  représenter  d'une  manière  simple  la  composition  des  autres 
sels. 

L'appréciation  de  la  quantité  exacte  d'eau  de  cristallisation  contenue 
dans  la  série  saline  d'un  même  acide  est  également  importante. 

L'étude  des  sels  anniioniacaux  formés  par  les  acides  organiques  peut  > 
comme  leur  saturation  par  les  oxides  métalliques,  concourir  à  lixer  leur 
formule. 

En  efl'et,  A  représentant  un  acide  organique  anhydre,  c'est-à-<lire  tel 
qu'il  existe  dans  le^  *els  d'argent  desséchés,  son  sel  annnoniacul  n«;ulre 
doit  avoir  pour  furmule  :  A/H\1I(),A.  Kn  supposant  donc  que  l'on  sou- 
mette un  sel  ammoniacal  à  l'analyse,  h'  rapport  de  l'aEoie  au  carboue 
pourra  servir  à  fixer  l'équivalent  de  l'acitle  organique. 

tn  j^'enéral,  on  dose  l'azote  à  l'état  de  gaz  et  le  carbone  à  l'élal  (Tiicide 
carbonique;  mais  ou  peut,  quelquefois  se  contenler  de délermiai-r  les 
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Tolsines  resppcùh  d'asote  et  diacide  eaftanque  promant  de  la  oom^ 
baithm  dtt  sel  ammoniacal. 
SofipowN»  qoe  la  potasse  caustique  intraduite  dans  les  produits  gaiau& 

de  la  combustion  d'un  sel  ammoniacal  indique  une  absorption  de  4 

volumes  d'acide  carbonique  et  un  résidu  d'un  volume  d'azote  ,  on  dem 
conclure  df  œlU'  obseï  vation  i[\nidans  un  oquiimhmt  de  l'acide  organique' 
uni  à  i'ammontiique  il  existe  nécesinireuient  h  éf/uivaienis  dt^  Kuàone. 
Car  un  équivalent  de  rarhone  =  C  donne  en  brûlant  CO'  ou  2  volumes 
d'acide  carbonique,  et  un  équivalent  d  azote  =  Az  représente  2  volumes 
lie  ce  gaz. 

&C  en  brOIsnt  donnent  doue  ftGO*  9  8  volumes; 
As  M  2  volumes. 

La  quantité  de  carbone  tonk  iiue  dans  la  sub^taiica  stirt  à  iUorl^  équi- 
valents des  autres  élcjiit'iits      l'aride  organi((ue. 

La  préjiaratioii  des  st^ls  aniinoniacaux  exige  quelques  pretau lions  par- 
ticulières. Ou  doit  surtout  les  taire  cristalliser  par  une  évaporation  spon- 
tanée dans  une  liipieur  conteuaut  un  excès  d'ammoniaque,  carl'ébul- 
lition  suffit  souvent  pour  le^  changer  en  sels  acide»,  tandis  que  l'excès 
d'ammoniaque  ne  ibnne  jamais  de  sçls  basiques. 

La  propriéti'^  que  possèdent  la  plupart  des  acides  de  former  des  éthers, 
permet  encore  de  fixer  leur  équivalent. On  sait,  en  effets  que  les  éthers 
produits  par  les  acides  monobasiques  sont  formés  d'un  équivalent  d'acide 
anhydre  et  d'un  équivalent  d'éther.  Ainsi,  A  repnésentant  l'acide  acétique 
anhydre  G4IH)>,  Tétlier  acétique  a  pour  formule  A,C<HX>. 

L'analyse  d'un  éther  fait  donc  connaUie  le  nombre  d'équivalents  de 
carbone,  d^hydrogène,  d*oxigène,  d'azote  combinés  à  un  équivalenl 
d'étlier  OH*0,  et  ces  équivalents  réunis  donnent  la  formule  de  l'acide 
organi()ue  anhydre. 

2*  Déiermifuiiion  de  téquivaient  deê  aiealis  organiguei, 

Pour  de-tenniuer  l'équivalent  d  uue  base  orj^auique,  ou  suit  une  marche 
analogue  a  eell»^  (pii  vient  d'être  indiquée  pour  les  acides  :  il  suffit,  en 
effet,  de  rechercher  quelle  est  la  quantité  de  base  organique  qui  s'unit  h 
un  équivalent  d'acide  pour  former  un  sel  neutre. 

Les  alcalis  organiques  semblables  à  l'ammoniaque  forment  avec  les 
oxncides  minéraux  et  avec  les  acides  organiques,  des  sels  contenant  un 
équivalent  d'eau  que  la  chaleur  ne  peut  leur  enlever  et  qui  paraît  néces^ 
saire  à  leur  constitution.  Ils  se  combinent  également  avec  les  hydracides 
pour  produire  des  sels  anhydres. 

On  peut  procéder  de  plusieurs  manières  diflérentes  à  la  déterminalicm 
de  leur  équivalent. 

En  analysant  un  sulfate  de  la  base  oi^mique,  par  les  sels  de  borite , 
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oa  bien  un  chlorhydrale,  psir  \c»  sels  d'argent  «  on  apprécie  avec  esActi- 
tude  In  quantité  d'acide  qui  se  trouve  dans  le  sel,  et  par  dilTéfenoe  celle 
de  la  base. 

La  combustion  du  sel  par  Toude  de  cuivre  donnera  la  coin[X)sUîon 
de  la  base  qui  était  combinée  à  l'acide.  En  comparant  ensuite  les  résultats 
de  Tanalyse  élémentaire  de  Taleali  libre  et  de  celle  des  combinaisons  que 
l'alcali  forme  avec  les  acides,  on  apprécie  facilement  la  proportion  d'eau 
qui  est  éliminée  lorsque  la  base  s'uuit  aux  acides. 

H.  Liebig  a  proposé  de  déterminer  l'équivalent  des  alcalis  organiques 
en  appréciant  la  quantité  de  gaz  acide  dilorhydrique  qu'ils  peuvent  ab- 
sorber. L'appareil  dans  lequel  opère  cet  babile  chimiste  se  compose  d'un 
ballon  qui  dégage  de  l'adde  chlorhydrique  ;  d'un  long  tube  rempli  de 
chlorure  de  calcium  destiné  à  dessécher  ce  gax,  et  d'un  tube  en  U,  renûé 
à  son  miUeu,  dans  lequel  on  introduit  l'alcali  organique  :  le  tube  peut 
être  maintenu  dans  un  bain-marie  :  on  le  met  en  communication  avec  un 
dernier  tube  contenant  quelques  fragments  de  chlorure  de  caldum.  Cet 
appareil  est,  comme  on  le  voit,  le  même  que  celui  qui  est  employé  par 
M.  Liebig  pour  dessécher  les  matières  organiques.  Le  courant  d'air  sec  est 
remplacé  ici  par  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  qui  passe  sur  l'alcali. 
L'alcali  ayant  été  bien  desséché,  puis  soumis  pendant  une  heure  environ 
à  l'action  du  gaz  chlorhydrique,  sous  l'inDuenoe  d'une  température 
de  100%  produite  par  le  bain-marie  d'eau  bouillante ,  on  supprime  la 
source  d'acide  chlorhydrique  et  l'on  fait  passer  dans  le  tube  de  l'air  sec 
sans  sortir  le  sel  du  bain-marie.  Quand  l'excès  d'acide  a  été  expulsé, 
il  ne  reste  plus  qu'à  peser  le  tube  en  U  et  à  détermmer  l'augmentation 
du  poids  de  Tulcali. 

Le  chlorhydrate  alcalin  ainsi  obtenu  doit  être  entièrement  soluble 
dans  l'eau,  et  sans  action  sur  les  riuictifs  colorés  ;  il  doit  aussi  donner 
avec  riizotate  d'argent  une  quantité  de  chlorurc  correspondant  à  l'excès 
de  poids  de  l'alcali  organique.  Cette  véritication  est  importante,  car  il 
[Miurrait  an  iverque  l'alcali  eût  perdu  de  l'eau  en  aljsorbant  l'acide  chlor* 
hydrique  ;  la  portion  de  l'acide  se  trouverait  alors  évaluée  trop  haut. 

f'n  exemple  fera  comprendre,  du  reste,  la  marche  à  suivre  dans  la 
deti'rminatuiii  t]r  la  formule  d'un  alcali  organique  : 

Il  résulte  de  l'analyse  élémentaire  de  la  ciuchonine  que  cette  base  est 
Ibrméede 

Carbone  —  77,92 
Hydioglnc  ^-^  7,78 
Azole  —  9,09 
Oxigèuc    —  ô,21 

100,00. 

On  a  reconnu  également  que  iOO  parties  de  cinchonine  absorbent  23,66 
de  gaz  acide  chlorhydrique.  Pour  avoir  l'fquivalent  de  la  cinclu>nin<N  il 
Ht.  6 
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suffit  donc  d'élablii  la  t>ro|j()ition  suivante:  23,66  :  100  :  :  455,5  ;  x 
On  trouve  pour  le  (luati  iènie  terme  le  nombre  1925,2. 

Le  nombre  des  équivalents  de  carbone,  d'hydrogène,  d'azote  et  d'oxi- 
gène  contenus  dans  1925,2  ou  dans  un  équivalent  de  cinchoniue  sera 
(Joiiné  par  les  proportions  suivantes  : 

iOO  :  77.92  ::  1J25,2  :  x; 

,r  =  15uu,ll 

100  ;  7,78  :;  iy.25,2  :  a:; 
X  =  4iy,78 

iOO  :  9,09  ::  1 926.2  :  X  i 
X  175,00 

100  :  5,21  ::  1925,2  :x; 
X  =>  100,30. 

En  divisant  les  quatre  derniers  termes  dés  proportions  précédentes  par 
les  éqiiivaleats  des  corps  qu'ils  représentent,  on  a 

1500,11 


75 


149,78 

175,00      .  ^ 
1.00. 

iiH£L«.  1,00, 

100  • 

Ces  quotients  expriment  les  nombres  n)«''mos  d'(X]uivn1cnts  ocMitenus  dans 
la  eiiiclnminf .  Cette  base  a  donc  pour  lormule  (^^"M'^AzO. 

I^M'hlorhydrate de  cinchonine,  précipité  parlazoUile  d  ;iif,'('ni,  doiiuo 
wne  (|n;intitédechloruro  d'argent  qui  ])cut  également  stîrvir  a  contrôler 
la  iormule  de  la  citu'honini^  et  à  tixer  son  écjuivalent.  Ainsi  iO(»  parties  dt» 
chlorhydriiti;  de  (  uiclionin(3  produisent  75,37  de  chlorure  d'argent;  on 
arrive  à  1  équivaieut  de  la  cmcUouioe  en  posant  la  proportion  suivante  : 

75,87  î  100     179A,5  :     ^  y 

AgCl   mi  éq.  <le  dilotli.  de  dndb 
X  »  S880,7. 

De  ce  nombre  il  faut  retrancher  le  poids  de  Téquivalent  de  Faeîdt 
eldorhydrique ,  qui  est  de  655,5 ,  et  le  reste  1925,2  expriroera  le  poids 
de  l'équivalent  de  la  cinchonine. 

Dans  la  détermination  de  Téqtiivalent  des  bases  organiques ,  il  faut 
toujours  vérifier  le  nombre  donné  par  la  méthode  de  M.  Liebig ,  en 
soumettant  à  Tanalyse  un  sel  cristallisé ,  tel  qu'un  sulfate  ou  un  chlor- 
hydrate qui  présente  tous  les  caract^vs  d'un  sel  neutie.  Il  peut  arriver, 
en  elfet,  comme  Ta  démontré  M.  Regnault ,  qu'en  soumettant  une  base 
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organique  pulvtTiscc  à  l'action  «Je  l'acidt^  clilorliydruiue,  l'iiuirmpntalion 
(le  {x>i(is  qu'cHf  éprouve  un  àoii  pas  (lue  seulciiicnl  à  i»a  coiiibiiiaisiwi 
Mvcr  l'acid»'  rlilorhytirique,  mais  encore  i\  ;nic  absorplion  toute  pli ysiciue 
qui  provitMulrait  de  l'élal  pulvérulent  de  la  substance  (jue  l'on  aex^ioM'e 
dans  le  courant  gazeux.  Dans  ce  cas,  la  substanc/!  réduite  eu  jiondre 
al'sorbcrait  le  gaz  chlorliydriquc  à  la  luuuière  du  charbon  ou  de  tout 
autre  corps  pulvérulent. 

y  Détermination  de  l'équivalent  des  matières  arganiqwt  neutres  ou  in 

différentes, 

PJusietir»  mati^fes  organiques ,  quoique  neutres,  jouissent  oependuiit 
de  \i\  propriété  de  proportions  définies  à  œrUiiiefi  bases  :  tels 

sont  les  sucres»  ramidon,  Vorcine,  etc.,  etc.  D'autres,  camme  les  es- 
sences de  técébentliine  et  de  citron ,  se  combinent  à  Taeide  cblorhydrique 
et  se  comportent  jusqu'à  un  certain  point  comme  des  bases.  - 

Ces  combinaisons,  tout  en  dîflerant  des  combinaisons  salines,  servent 
cependant  à  fixer  les  équivalents  des  substances  organiques  que  l'on 
considère  comme  neutres.  Le  sucre ,  par  exemple ,  s'unit  à  Toxide  de 
plomb,  et  le  composé  qui  résulte  de  cette  combinaison,  desséché  à  f  00*, 
contient  59,3  d'oxîdede  plomb  et  40,7  de  matière  organique. 

On  détermine  la  quantité  de  sucre  qui  se  combine  à  un  équivalent 
d'oxide  de  plomb  en  établissant  la  proportion  suivante  : 

5M  :  û0,7  ::  1395,5  :  x  ; 

PbO 

X  =  957,10. 

L'analyse  élémentaire  du  sncrate  de  plomb  a  donné  à  M.  Péligot  les 
résultats  suivants  : 

Oxidc  de  plomb.  =  59,30 
CarboiH».  .  .  .  .  19,1& 
Hydrogène.  »  .  .  3,39 
Oxtgèae  19,17 

100,00 

Dans  le  sucrate  de  plomb,  U57,10  p.  de  siirre  iidiydrc  sont  unies 
à  \Z9U,ft  d'oxide  de  plomb,  et  la  somme  de  c(;s  deux  nombres  est 
de  2351,60. 

Ou  trouvera  duiu  It  >  (ju  iiiiilés  de  carbone,  d  liydro^èiie  el  d  oxigène 
couibiuét^  li  HH),  en  élabli.vsioit  le^  proportions  suivanti's  : 

100  :         ::  235l,60  :  s; 

ioe  :  2,39  ::  Tôbi.ùo  :  x; 
X  ôG/iO; 

100  :  iy,i7  ::  2a5l,fi0  :  xi 
œ  ^  A.50,80. 
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Pour  connatti'o  combien  ces  quantités  replantent  d'équivalents  de 
carbone ,  d'hydrogène  et  d'oxigène ,  il  faut  les  diviser  par  les  équivalents 
correspondants  :  on  a  donc 

/i50,09 


76 
56,26 

100^ 


.=  6t00  éq.  de  carbone 
8SS  ktk9  éq«  dlifdrogèiie. 
ssA,69<9*  d'oiigèiie. 


La  formule  du  sucrate  de  plomb  est  donc  PbO,C^^«^i«^.  Mais 
le  sucre  à  Vétat  de  liberté  a  pour  composition  C*  VK)'*.  Pour  rapprocher 
la  formule  du  suere  anhydre  de  celle  qui  représenté  la  composition  du 
sucre  hydraté,  surtout  pour  liaire  disparaître  les  nombres  fractionnaires 
4,49  et  4,50,  on  multiplie  par  deux  la  formule  du  sucrate  de  plomb.  On 
a  alors; 

(PbO),«  C'^U^O  »  -   sucrate  de  plomb; 
Gtsijao»,  2  UO  =  sucre  hydraté. 

Le  sucre  est  comparé  alors  à  un  acide  bi-basique. 

La  combinaison  de  certaines  essences  avec  l'acide  chlorfaydrique  permet 
de  trouver  leur  équivalent  Ainsi  le  camphre  artificiel ,  ou  chlorhydrate 
d'essence  de  térébenthme,  étant  formé  de 

Carbone  69,60 
llyUrogcue  9,85 
Gbk>rc       =  UO^Ôb 


100,00. 

On  détermine  les  quantités  de  carbone  et  d*hydrogène  unis  à  un  équi- 
valent de  chlore  à  l'aide  des  proportions  suivantes  : 

30,55  :  69,60  ::  m  i  a; 
a;  =  1500; 

30,5&:  9,85  ::443:x; 

Le  nombre  1500  représente  20  tH(iiivalents  de  carbone,  et  le  nombre 
Îl2,fi  correspond  à  17  équivalents  d'hydrogène.  La  composition  du 
camphre  artificiel  de  térébenthine  est  donc  C^^H'^Cl ,  ou  plutôt  Cs"H'^HCl . 
D'après  cette  dernière  formule,  le  chlorhydrate  d'essence  de  térébenthine 
est  formé  de  h  voIunus  d  essence  et  de  4  volumes  d'acide  i  hlorhuli  ique 
(V.  Essrno'  de  icj  >  !>'  ntiinie).  L'équivalent  de  l'essence  de  térébenlliine  est 
donc  représenté  par  U  volumes  ou  par  C**H'*. 

L'huile  essentiel  If  (le  citron  a  la  même  composition  <  t'otésiniale  que 
l  essence  de  térébeiithioe  ;  mm&  sou  équivalent  est  deux  fois  moindre. 
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iHi»  que  l'indique  l'aïuiljse  du  cUorli^rate  d'essence  de  citrou.  Ce 
coiE^rasé  est  formé  en  effet  de 

Chiorc  33,94 

Carbone  57,ili4 

Hydrogène.  .  .  .  8,62 

100,00. 

DeoDiieDt  pour  un  é({uivalent»  ou  &&3,20  deehlore ,  10  équivelents  ou 
750.00  de  cartKmeet  9  équivalents  ou  ii2,$  d'hydrogène.  Sa  formule  est 
donc  O^H^Cl,  ou  plutôt  CnII>,HCl,  qui  correspond  à  &  votiunes  d'essence 
de  dtron  réunis  à  k  volumes  de  gaz  acide  clilorhydrique. 

L*équtTBlent  de  Thuile  essentielle  de  citron ,  c'est-ànlire  la  quantité 
qiû  sature  &  volumes  ou  un  équivalent  d'acide  chlorbydri(iue ,  est  donc 
OH*,  et  celte  formule  correspond ,  comme  l'ammoniaque  ÂzH',  comme 
rbydrogène  pliosphofé  Pbfl*,  à  h  volumes. 

Nous  venons  de  citer  des  exemples  de  corps  neutres  qui  contractent 
avec  les  acides  ou  avec  les  bases  des  combinaisons  dont  on  se  sert  pour 
fixer  leur  wjuivalent.  WaLs  i\  arrive  souvent  (jue  les  corps  ui-^HiiHjues 
neutres  ne  se  combinent  ni  avec  les  acides  ni  avec  les  bas4's  ;  on  est  obligé 
aÎMr.s  «U  d<  t(nniner  leur  équivalent,  î^oit  en  se  tondant  sur  leur  densite-de 
Tjp^'ur.  loiMjue  les  corps  sont  volatils,  soit  en  exaniiiiaiit  les  dédouble- 
nuTits  qu  ils  éprouvent  lorsqn  on  les  soumet  ù  l'action  des;  différents 
ivsiclifs.  Dans  ce  denuir  cas,  la  fornuile  que  l'on  aciopte  [»oiu'  représen- 
ter l'équivalent,  est  celle  (jui  permet  d'expliipier  le  plus  facilement  les 
modificationb  «jue  le  corps  éprouve  Icjrsqu'on  le  déconipos»'.  Nous  pren- 
drons pour  exemple  la  détermination  de  l'équivalent  de  l'alcool ,  qui  est 
loadée,  d'une  part,  sur  la  densité  de  vapemrde  ce  corps,  et ,  de  l'autre, 
mr  si*s  réactions. 

L'analyse  élémentaire  de  l'alcool  donne  pour  résultats: 

C  =;  52,18 
H=  13,Q& 
0^  3A,78 

100,00 

En  traustormant  cette  cumposilioii  cenlésimalc  en  équivalents  par  la 
m^tiiode  que  nous  avons  exposée  précétiemnieiit,  ou  trouve  que  la  ior- 
mule  la  plus  simple  de  i'alcool  serait  CaH'O. 

La  densité  de  l'alcool  déterminée  par  l'expérience  est  di  1  ,iil33.Simain- 
teuant  on  fait  la  somme  de  U  volumes  de  vapeur  de  carbone ,  de  6  vo- 
lâmes d'hydrogène  et  de  1  volume  d'oxigène,  ou  trouve  : 

à  vol*  de  vapeur  de  carbone  as  s, 06660 

6  volume»  d'hydrogène  0,(il5*i0 
i  votumc  d*oii8èiie  -  ij  t  )  >  f  k  ; 

3,i77A3 
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Celte  somme  divisée  par  2  donne  un  nombre  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  la  densité  de  la  vapeur  d'alcool  obteiiiir  par  l'expéripiice.  Ainsi 
la  formule  de  l'ah  ool  (M\H)  représente  deux  volumes  de  vapeur.  Mais 
on  sait  que  les  ((piivalenls  des  corps  volatils  corn  spuiuii-nt  pour  la 
plupart  à  h  volumes  de  vapeur  ;  la  tormule  de  l'alcool  serait  alors  dans 
celle  dernière  hypothèse  C^H«0*. 

On  ne  doit  pas  supposer  (pie  la  fornuiUï  de  l'alcool  puisse  être  repnV 
sentécpar  un  multiple  deC^HH)-,  car  alors  la  vapeur  de  l'alcool  prtîsen- 
terait  un  état  de  condensation  anormal  et  sortirait  des  règles  ordinaires 
de  la  chimie. 

La  détermination  de  la  densité  de  vapeur  de  l'alcool  ne  laisse  donc 
d'incertitude  qu'entre  les  deux  formules  OiPO  et  C<H^O^.  Pour  fixer  dé- 
fiDitivement  cette  formule,  il  faut  avoir  recours  aux  réactioDS  chimiques. 

On  sait  que  Talcool  soumis  à  une  action  oxtdante  se  transforme  en 
acide  acétique,  comme  l'exprime  l'équation  suivante  : 

cnw  -f  0*  =  iiH)^   en  w,iio. 

Or,  réquivaleut  de  l'acide  acétique  anhydre  est  représenté,  oommeon  le 
sait,  par  la  formule  OHH)'.  On  voit  donc  que  la  transformation  de  Talcool 
eu  acide  acétique  s'explique  très  facilement  en  représentant  l'alcool  par  la 
formule  C'H*^'.  Si,  au  contraire,  on  avait  adopt^•  pour  [  équivalent  de  l'al- 
cool DU^O,  en  représenuuit  sa  conversion  en  acide  acétique  par  la  formule 

G*11^0*  UO 

CHH)  +     as  HO  H  —  t  on  ferait  intervenir  dans  la  formule 

des  fractions  d'équivalenls  et  l'on  arriverait  aiiisi  a  une  formule  beau- 
coup plus  compliquée  que  la  prêcécleule.  D'autres  réactions  viennent  cji- 
core confirmer  la  formule  de  l'alcool  C.'lIHl'.  Lorsqu'on  traite,  <mi  effet, 
l'alcool  par  racidc  ^uHurique,  on  obtient  de  l'étlier  C'H^O  et  de  I  hydro- 
gène  bi-carboné  (MV  qui  dérivent  de  l'alcool  d'une  manière  très  simple, 
car  ils  n'en  diffèrent  <{ue  par  une  certaine  proportion  d'eati  qui  a  été 
absorbée  par  l'acide  sulfurique.  C'est  ce  qu'expriment  les  formules  sui- 
vantes ; 

G«l|CO>  +  SOS.IIO  -*  C*H*  +  SO'.dlIO: 

V.n  résumé,  on  a  donc  repri^onté  l'alcool  par  la  formule  Oim)^. 
1*  parce  que  r<^tte  formule  cori'es[>ond  à  volumes  de  vapeur  ;  2"  parce 
que  {6&  réactions  de  l'alcool  s'interprètent  mieux  ainsi. 

I 

GâNÉRAUTÊS  Stm  LGS  ACIDES  OHOANIQUES. 

Avant  d'entreprendre  l'étude  particulière  des  acides  organiques,  nous 
pensons  qu'il  est  utile  de  présenter  des  considérations  générales  sur  leurâ 
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principales  propriétés  »  et  sur  une  classe  de  corps ,  les  amides^  qui  en  dé- 
rivent par  Taction  de  rammoniaque. 

Les  acides  organiques  constituent  une  des  classes  les  plus  nombreuses 
de  la  chimie;  on  les  trouve  abondamment  répandus  dans  rorgaiiisatiou 
T<};:.'talc.  Les  chimistes  peuvent,  au  nioven  (1(î  \eur9.  réactifs,  non  soule- 
m»'iit  en  re[»roduin3  un  certain  nombre  qui  existent  dans  ies  végétaux , 
uiab  en  créer  au-M  de  nouveaiiv. 

La  netteté  que  ces  corps  présentent  dans  leurs  réa(  liMii.>  ,  hmv  facile 
priHiuctioQ,  leur  importance  industrielle  les  placent  au  premier  rang 
parmi  les  substances  organi<|ues. 

S'ds  peuvent  être  comparés  souvent  aux  acides  nnnj'raux  par  leur 
éuei^e,  leur  action  sur  le  tournesol,  la  constitution  de  leurs  sels,  etc., 
ils  s'en  écartent  par  leur  composition  ;  en  effet ,  tandis  que  la  plupart  des 
acides  minéraux  sont  formés  par  la  combinaison  d*un  radical  avec  Toxi- 
g^ne  ou  i  hydrogène,  les  acides  organiques  sont  formés  d'oxigène,  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'azote ,  comme  tous  les  corps  organiques;  et  il 
crt  ordinaifeiiieiit  impossible  de  représenter  leur  composition  par  un 
radicd  uni  à  roxî|;ène  ou  l'hydrogène. 

M.  Lîd>ig  a  introduit  récemment  dans  Tétude  des  acides  organiques 
des  considérations  théoriques  du  plus  haut  intérêt,  qui  sont  venues  dé- 
traire  certaines  anomalies  que  présentait  Vhistoire  de  ces  composés. 

On  se  rappelle  que  If.  Graham  a  démontré  que  l'acide  phosphorique 
anhydre  PhO*  forme  trois  hydrates 

FIiO*,8H6; 
PhO^SHO; 
PliOS,  NO, 

qn,  dans  leurs  combinaisons  salines,  prennent,  pour  former  des  sels 
ancres ,  autant  de  base  qu'ils  contiennent  d'équivalents  d'eau.  Le  pre- 
mier hydrate  a  été  nommé  (riàoii^ ,  parce  qu'il  prend  trois  équivalents 
de  baae  pour  fonner  un  sel  neutre;  le  second  a  été  nommé  biboBîqWy 
parce  qu'il  en  prend  deux  équivalents ,  et  le  troisième ,  qui  ne  se  combine 
jamais  qu'à  im  seul  équivalent  de  base  pom*  constituer  des  sels  neutres, 
a  été  appelé  manabmquie* 

En  examinant  d'ww  manière  générale  les  propriétés  des  acides  orga- 
niques et  surtout  la  constitution  de  leurs  sels,  M.  Liebig  a  reconnu  que 
les  addea  organiques  semblables  aux  hydrates  d'acide  phosphorique 
pouvaient  être  monobesiques .  bibasiques  et  tiibasiques.  • 

Dans  rétnde  d'un  acide  organique,  il  est  donc  important  désormais  de 
rechercher  s'il  est  monobasique,  bibasique  ou  Iribasique. 

L'étude  des  sels  et  l'examen  de  leurs  principaux  caractères  permettent 
ordmairement  de  recounaitre  dans  quelle  classe  l'acide  doit  être  rangé. 

Nous  devons  dire,  du  reste,  que  les  caractères  sur  lesquels  on  doit 


Digitized  by  Google 


9 
9 

88  UENÊRALITÉS  SUR  LES  ACIDES  OIUiAMQl  ES. 

s'appuyer  \h»iv  décider  si  un  anide  est  inonobasi(|iio,  bibasique  ou  triba- 
sique,  à  pari  (jiielques  ox('e[)liuiis  ,  n'ont  pas  toujours  le  degré  de  certi- 
tude qu'où  pourrait  désirer,  et  que  plusieurs  acides,  organiques  ou  inor-- 
ganiques ,  qui ,  dans  ces  derniers  temps ,  ont  été  considérés  comme 
bibasiquas,  nous  paraissent  plutôt  appartenir  à  la  classe  des  acides  mono- 
basiques. 

Lorsque  nous  traiterons  de  l'acide  tartrique ,  qui  est  un  acide  biba- 
sique,  et  de  Tacide  citrique,  qui  est  tribasiquCt  nous  dirons  par  quels 
moyens  on  peut  déterminer  la  basicité  d'un  acide  organique. 

Les  acides  organiques  non  azotés  sont  en  général  incolores,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  certains  acides  bruns  et  de  quelques  corps  résineux.  Ils 
sont  presque  tous  solides  et  cristallisables;  on  cite  cependant  qnchiues 
acides  liquides ,  tels  que  les  acides  formique,  acétique,  butyri({ue,  valé- 
riaiiique,  caproïque,  capri(iue. 

Les  acides  organiques  peuvent  être  solubles  ou  insolubles  dans  l'eau , 
Il  existe  un  certain  rapport  entre  leur  solubilité  et  le  poids  de  leur  équi-' 
valent. 

Ceux  qui  ont  un  é»|uival'  iit  f^^s  lourd,  sont  in'rtufue  toujours  inso- 
lubles ,  ou  (lu  moins  peu  solubles  dans  1  eau.  Tels  sont  les  acides  gras , 
les  résines,  oU\ 

OuN  f|Hi  ont  nu  contraire  un  équivalent  léger,  sont  ])rosquo  toujoui's 
solubU  s  dans  l  eau.  Aous  citerons  les  acides  acétique,  formique,  tartrique, 
citrique,  lactique,  niali(iue,  etc. 

Un  certain  nombre  d'acides  organiques  se  volatilisent  sans  altération  ; 
d'autres  se  décomposent  lors({u'on  les  soumet  à  l'action  do  la  chaleur. 

Les  acides  ({ui  se  volatilisent  sans  altération  ,  paraissent  tous  monoba- 
siques; mais  la  réciproque  n*a  pas  lieu.  Ainsi  beaucoup  d*acides  mono- 
basiqups  se  décomposent  lorsqu'on  les  chauffe. 

Tous  les  acides  polybasiques  sont  fixes  et  se  décomposent  lorsqu'on  les 
soumet  à  Taction  de  la  chaleur. 

Il  parait  exister  aussi  une  certaine  relation  entre  la  volatilité  d*un  acide 
et  la  quantité  d*oxigène  quHl  contient.  Ainsi  les  acides  volatils,  consi- 
déiés  à  rétat  anhydre,  c'est-à-dire  dans  les  sels ,  contiennent  tous  3  ou 
5  équivalents  d'oxigène,  comme  le  démontre  le  tableau  suivant  : 

TABLEAU  1>RS  PRINCIPAUX  AGIDRS  VOlATtLS. 

Acide  acétique.   G<HHH  C<H^,fia 

Acide  acéHqae  monocliloré.  .  •  C^II^CIO^  =  C^ll^cicP.IIo. 

Acide  cliloracéllqoe   C<HCPO<  =-  C^aso^.IIO. 

Acide  sulfacéiiqne.   C^IM0M>(S0^)  C*nMfi{SOi^^X^\0), 

Addv  acrylique   C^II^O^  C/'H^O>.HO. 

Acide  adipiqoe   mV'n\  _  cf^ir^0\HO. 

Acide  aatmirlique   c^^asH)!  =^  C^^a^io^UO. 
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AcWe  angélique.   C'«ll*Oî  =C«»H^C)3,||0. 

Acide  henzolqtif.  C^II^CH  ==  C'^IPO^^HO. 

Acide  rîilnrnÎK'n70îfnie   C><!l''r.in3  ^  C'^M^CIO^^HO. 

AdUe  bichlorobenzoïqiK*.  .  .  .  C'<lI*C]-0<  C'*11^C|203,H0. 

Adde  trlclilorobenzolquc  .  .  .  C'Ml^CW  =  C'^Il^CI^O^llO. 

Aude  nitrobcnzoïquc   C»<ll5(AzO<)0<  =  C«<H*(AzO*)(H,UO. 

Adde  bînîtrobcnzolquc  ....  C'*H*(A20<j2o*  =.  C«<il3^A2CH}*0*U0. 

Adde  butyrique   CHfiO*  »  C^H^O^^UO. 

Adde  bvlyrlqneblcbloré.  .  .  •  G^H<Cf^  C<H%P0'.I10. 

Acide  butyrique  quadricbloré.  C^H4gH0<  G*lIHU<0\i]0, 

Adde  campboliqDe   C**lliH)<  =  G?0B"O^HO. 

Adde  caprique.   C»H^=t=  C*n*«0*,HO. 

Acide  caproïquc   ,  C'^H'^O*  =  C'^H'^O^IIO. 

Adde  caprylique   C««II'60«  =  C'^ll'î^O^.liO, 

Acide  ccrolique   C^*H**0<  C''<Ii"'30*»,H0, 

Acide  rtnnarniqiie   C'*H*0<  ^  C'^Il'O^HO. 

Acide  ciilororinnaïuique.  .  .  .  C'«il"CIO*  C"*Il«Gl03,llO. 

Acide  niliocinnamique.  .  .  .'  .  C"«iI\'A20«  ()^ (•.i8iiii(AzO<)(P,HO. 

Adde  cociniqiK'   C^H^k)*  ^  C^^n^'O^.IlO. 

Adde  cuminiquu   C-  'iP^O^     C»"!! "03,110. 

Adde  nilrociimiDique   C^II"(AzO<)0< c-''il'*\AiU»;t)^.H(>. 

Adde  bioiirocamioiqae.  .  .  .  C?»H"(AjsO<)*0*=  C»H-\AzO*)2i>\IiO. 

Addè  «laUlqne .  .  •   C»H**0*  :r=  GMil33o3.uo. 

Acide  ëiballque.   G»u^«  »  cnH^'O^^UO. 

Acide  eag^Dique   CM»H<>0«  =  C^fl<H)>,Ha 

Acide  fonniqne.   C>|]^  »  (?UO»,HO.. 

Acide  fiimariqBC.   C*II^O*  cniO^JIO. 

Acide  iauriqae.   C2<ii-<0J  ^  cr-*U^,HO, 

Acide  margariquc.  •   C''H"0*  =  C^^il^CP^IIO. 

Acide  int'tnc(«tiqnc.  ......  C'M'^O'  C'^H'^O'^.HO. 

Adde  iiiéi  iciîfonitrique  ....  C4l-»(AzO*)0*  —  CI Hf  A zO*)0*,HO. 

Acide  rnyii>iiqiH'   C^SH^O*  C*8lj2:o3^ij(j^ 

Acide  (l'iiantliyliqiie   C'<I1'*0< C'HI'HP.IIO. 

Adde  oléique   C^^ïV*0*  =  C^'-^J  'O^.UO. 

Adde  pélargoniquc   C>«H«»0<  ^  G'^ll^'O^HO. 

Adde  piméliqae   0TfiO*  »  GTI]S0>,H0. 

Adde  saUcylenx.  =  GMH^.HO. 

Adde  dilorosalicyleoi   Ct«a%IO«  =  Gi^U^aOS.HO. 

Adde  bramoeaiicyleui. ....  G'^H^BrO*  =  Ci*H<BrO>,IIO. 

Acide  iodoulicyleux   C»«HMO*  =  C"H<iO>,HO. 

Adde  nllrosalicyleux   C'^îl'  \zO*)0*  ^  CinM(AtO<jO*,HO. 

Acide  st'baciqiic.   C'^l I '(><  ('.«"iiso^jjo. 

Acide  Mibérique   (;*H'()<  ■=  C«IlH)\HO. 

Acide  tér<îbenzlque  .  .....  C'^H'n*  =  C'*H«0\IIO. 

Acide  toliiiqiK'   C"  HH)'  C'6li'0*,llO. 

Acide  iiitiut«»Uiiqne   C'Cn"(A/.()0O^  —  C'<»H«(AxO*jO*,UU. 

Acide  vaJéiique   C'»11'**0<  C"'iFO^,UO. 
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Acide  cbtorofilérisiqite.  •  .  •  C*^^C1^  =  Ct*E>Gi'0*,Ba 

Acbte  chtoroviIArosIqt».  .  .  .  Ci«H*ClHH  C<•HHa^^Ha 

Acide  anlsiqne   C*«HH>B  »  G»R70«,I]0. 

Acide  chloranisique,  .  .  •  .  .  C««ta7C!0«  =  C»«H»ao*,UO. 

Ackle  bromanisiqiie   r'^^n'PirOfi  C«'H''BrO\HO. 

Xdde  ntiranisiqite   C"'Il7(AzO<  0« (:'«Il8(AlOf)0*,Ha 

Adde  ampélique   C«ll«0«  =  cnPO^JIO. 

Acide  benzillquc   C»H»»0«  -  C»H»'OS,HO. 

Acide  coumnrique  •  C'^ll^O'^  =  C'«iroMIO. 

Acido  gaulllKÎriquc   C'^lW  =  C>«lW,IIO. 

Aride  gaullhérlqne  chloré,  .  .  C»»H'CIO«  =  C««n»Cl05,II0. 

Acide  yauUhériqiic  blcldoré.  .  C'«I1«CI*0«  =  C'«n^CP05,H0. 

Acide  icaullhérlqne  bi  unié.  .  .  C'WBrO«  =  C«'ii'^BrO*,HO. 

Acide  gaulIhéiiqtK:  Ijibromé.  ,  (:"«Il6BrîO«  C>'>ïl5Hr»0*,H0. 

Acide  gauUhérlqueniiré.  .  .  ,  C'«H'(AzO*)Ofl  =  C«su«{AzO*;OMlO. 

Acide  gaulihériqnc  binitré.  .  .  C«ni«(AïO<)*0«  =  C"I15{AïO*)2cH',HO. 

Adde  gaollhérique  trinilré.  .  C«»H»(ArOW  =  C»«H^AiO^H)5,HO. 

Adde  pyromlconique   C«>H^s=s  C^fl^O^^Da 

Adde  pyniTiqae   C^B^  =  C%^«BO. 

Adde  saltejllqne   C^'HCQ*  »  C(4BiOS,UO. 

Acrde  cfalorosallcyllque  ....  C<«HKaO«— CiWClOSHO. 

Adde  bfc&loroèallcjlique  .  .  .  0*ÛHSKfl  -  Ci^HSCPQB.BO. 

Adde  broraonllcylique  »...  Ci«B»8rO«-  Ci«H«BrO<,BO. 

Addft  bIbnimosaltGyllqoe  •  .  .  G<«fl«Br V  Ct«SBr<OS,BO. 

Acide  nllrgmUe^Hqiie.  ....  0*BKKtO^  »  C««fl<(AzO<}0<,HO. 

Adde  lilDitrosalleyliqike   Ci«B4(AzO^H)i>»Cinii(AtO^>OS,HO. 

Les  acides  polybasupips  <{ue  l'on  soumet  ii  la  distillation  donnent  nais- 
sancp  à  des  acides  pyrogciu's  <jui  ne  diffèrent  de  l'acide  primitif  que  par 
de  l'eau  ou  de  l'acide  carbonique  (Pelouze).  Exemple  : 

Adde  nialli{Uf .        Aelde  maléiqae. 

Ackle  lUMCiiiae*      Acide  iqr  ronnckpie. 
C»nW.3H0        C'5H20\*JIIO  +  ÎCO». 
Adde  méeoaltfne.      Adde  omnéa1i|ae. 

Adée  inéOOlri(|IIC.  Aciilerymnif^ronriiTir! 

Pf  rotmickpie. 
Adde  lartriqne.      Adde  pfruviqne. 

Acide  citrique.        Aciile  «coiiiliqtie. 
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c''îr(vt,3ito  =  c">iHo«,2Ho  +  icà^  +  mô, 

AcMe  dtriiiae.  Adiieliieooi^iie. 

Nous  donnerons  ici  un  tableRU  qui  représente  la  composition  des  priu- 
dpttux  addes  pyrogénés. 

ACIDES  PYROGéNÉS  UKRIVÉS  i)K  L'ACIDE  CITRIQUE  Cl^H^0»',3H0. 

Aride  aconîtîque.  C'^n'^O"  r.>2nW,3rfO. 

Acide  citriiconique   r'  il'  f  i^    -  C**tlK)',SUO. 

A'  idc  ciiraconiquc  anbydft.  .  .  C'"I1^(j". 

Acide  iucooique  ,  .  C'«IW  =  C»''U»u'^,2liO. 

ACIDBS  PTROOfRis  t>ttXrU  DR  L*AaDE  GALLtQOK  C7|P0*  Cfin>*,liO. 

Acide  pyrogalllqiie.  .  C^Ù^>. 

Acide  métagRlIlque  G*^llH)t  O^iW^HO, 

Adde  ellagiqae  Oni^^flO. 

ACIDES  PYROGÉ.NJ^.S  DKRHI^.S  DK  L'ACIDK  LACTlQL'il     C^^li^O"  =  C^ii^O-',tlO. 

Acide  lactique  aobydre, .  .  «  •  «  C^ilH)^. 
Lactide.   C^^il^O^ 

AQDES  PnOGétlis  DéRlViS  M  L*ACIDB  HAUQOE  (fBlH}*^  =  C*il^,9H0. 

Acide  iDRléique. .  .  .   tfH<0»=C«H«0«,2HO. 

Adde  peraœaléiq.  (acide  fumariq.  )   GIH^CH  »  C^HO^  110. 

ACIOBS  PTROCfcStS  DfcaiVlvS  DK  L*ACID£  MÉCOMQUE  C'*II0",3H0. 

Aride  coménique  C«2H^«,2HO. 

Acide  paracODiéniqtic  C'*H^,2H0. 

Adde  pyromécooique  C*«U^,ua 

ACiOB  PTvoGiiris  nAnaa  m  Vaciw  tartriqur  et  dé  tUcibR 

PASATARTRlQlfB. 

*•  ilctd^  tartrique  C»H<0»«,2II0. 

Adde  Urtialiquc   C*I1<0'M  1/2H0, 

Adde  lariréliquc   C^ll^O"^,!]©. 

Adde  tartriqaeanliydre.   C^llK)'». 

Adde  pyrotaririque   C**nH3^,'2HO, 

Adde  pyravi^iie   C^II>Oi,UO. 

2*  Aciée  paratartrique  C«H*0'«,2II(j. 

Adde  paralarlralique   C'II^O'",!  1/2110. 

Acide  paraurlréliqae   C'ii^Oio.UO. 

Adde  pBralaririqQe  anliydrr. .  .  .  C'H^Of*. 

ACIDE  PYROGÉSÉ  DÉRIVK  DK  L'ACIDE  PHTAI.IQL'F.  C'«U<iO«  =  C»«II*0S2H0. 

Acide  |»btaliqae  aohydré  C^mHfi, 

Acios  moGini  dArité  oe  l*acioe  t^r^bique  C'*I1"0«  =  C"ll»0',110. 
Acitie  pyrolérébique  ,   O^H'^O*  ««  C"U*0^,lJO. 
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Les  acides  pyrogénés  une  luis  lorines  ne  peuvent  plus  ro^n  oduire  les 
acides  qui  leur  ont  donné  naissance;  mais  il  arrive  (iuelqueluis  <ju'iin 
acide  organique,  avant  de  produire  des  corps  pyrogénés,  se  déshydrate 
complètement  et  se  transforme  en  acide  anhydre. 

Les  acides  anhydres  paraissent  avoir  pnur  les  !>as(;s  mn'  rcrtiune  in- 
ditterence  :  ils  ne  réagissent  pas  sur  le  papier  de  tournesol,  et  produiseai 
des  amides  lors((u'on  les  met  en  présence  du  gaz  ammoniac. 

Par  un  contact  prolongé  avec  l'eau  froide  ou  sous  Tinfluence  de  l'é- 
bullition,  les  acides  anhydres  8*hydniteot  et  reconstituent  les  arides 
primitifs.  Mats,  en  se  combinant  ainsi  avec  Feaii,  les  acides  anhydres  ne 
re|Nrennentpas  toujours  immédiatement  leur  nuixînmm  d'eau  et  peyvent 
former  une  série  d'hydrates  intermédiaires  qui  constituent  autant  d'acides 
paiticuUers ,  possédant  chacun  des  capacités  de  saturation  spéciales  et 
rappelant,  par  leurs  propriétés  générales,  les  caractères  des  hydrates  de 
Tacide  phoephorique.  LjBs  acides  tartrii|ue  et  paratartrique  anhydres  pré- 
sentent des  exemples  remarquables  d'hydratations  successÎTes.  (Fremy.) 

Le  chlore  attaque  tm  certain  nombre  d'acides  organiques,  et  produit 
des  acides  chlorés;  c*est  ainsi  que ,  sous  Tinfluenoe  du  chlore , 

Ii*^cide  aoéUqoe    CfilP(fi,BO  se  chmge  en    c^cPo»,  HO  (Oamas}. 

Adde  cblonMsélkitte. 


Vseidefal|risiitqiieCt*lW,UO  id. 


(c'«nwo3,HO 


.110  j 


(DunttsetStas). 


L'acide  azotique  décompose  la  {^upart  des  acides  organiques,  produit 

de  l'eau,  de  l'acidiî  carbonique,  des  acides  plus  oxigénés  que  l'acide  pri- 
mitif et  ordinairement  de  l'acide  oxalupie.  Dans  un  gi  aïul  nombre  de  cas, 
en  soumettant  un  acide  organique  u  l'action  de  i  acide  iizotique,  on  ubtieiil 

des  acides  azotés . 

L'hydrate  de  potasse  en  fusion  transi<ji  nie  plusieurs  acides  organiques 
en  acide  acétique  et  en  acide  oxalique ,  et  détermine  quelquefois  un  dé- 
gagement d'hydrogène. 


Aci'lc  tartriijiic. 

(yH40»,'iilO  4-  2H0 
Adde  millqiie. 

Aciiie  ciiru|ue. 
Acid«  lauelque. 


Acide  oialiqae. 
2(C205,HO) 

2(CW,H0)  + 

2(C?03,UO)  + 


3(G«aH)S,H0) 

2(C<H'0^,U0}. 


Les  acides  organi(jues  volatils  se  décomposent  en  général  d  une  iuh- 
nière  très  nette  lorsqu  on  les  distille  avec  do  la  chaux  ou  de  la  barite  ; 
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ïes  élâneots  de  l'acide  carbonique  restent  combinés  à  ces  bases ,  et  il  se 
dégage,  des  caibuies  d'hydrogène,  des  essences  oxigénées  ou  des 
acétoues. 

soo* 


Acitie  ciaiiaiui«4ue, 

2(CaO,C«tro»)  =- 
BatfvaiadeckMn. 

Valerale  de  ctuiox. 


Cinoawéue. 
C>»H'2 


C12H602 


+ 
+ 

+ 


2C0» 

sco> 

2C0» 


Lors(|u  un  iait  passer  ù  travers  au  tub<î  rouge  les  vapeurs  d'acides  vo- 
latils, on  leur  t'ait  éprouver  des  décompositions  semblables  à  celles  dont 
Jiuus  venons  de  parler. 

On  a  vu,  dans  le  Uibleau  préc<*denl,  que  deux  équivalents  d'acétale  dp 
chaux  ,  soumis  à  la  distillation  ,  m  dfHomiiosent  en  deux  équivalents  de 
carb  mate  de  chaux  et  en  un  corps  volatil  CHH)*  qui  a  été  nommé 

Eu  exaiiiiiiaut  !a  distillation  d'un  (  t  i  tain  nombre  de  sels  de  chaux  , 
tels  que  les  benzoates,  ïe&  valérates,  les  butyrates  ,  les  margarates  ,  1rs 
stéarate»,  etc.,  on  est  parvenu  à  produire  une  série  de  corps  qui  prennent 
uaisiianee  dans  les  mêmes  conditions  que  raeélonp  et  (jui  diffèrent  de 
l'acide  existant  dans  le  sel  de  chaux ,  par  un  é([utvalent  d'acide  carbo- 
nique :  ces  corps  ont  reçu  le  nom  générique  d'acétones. 


\ii  (;ÉNt£ttALITfS  SUR  LES  AÇipES  OftGAMQlES. 

hes  principai^  acétones  sont  : 


Acétone.  çW(fi 

IteniODe  C*H^*0* 

Buiyrane  cm»Ol* 

Campholoiie.  C»B3H)> 

Dammarone  c^ni^O» 

Ktixanthonc  mm" 

Ghioreuxaiithooc  c^a^a'O^ 


BramenmthMe  Çf^tfiBM^ 

Laclone.  Q*HW 

Margareoe  C»H«0» 

MélacéiMie.  C<<>H"»0> 

Siilx^rooc  aHV*0^ 

Valéroae  C^^fliK)'. 


L'acide  solfuflqae  chauffé  avec  les  acides  organiques  détermine  sou- 
vent leur  déeqp^position^en  s'emparanl  d'une  partie  de  leur  eau  ;  i}  arrive 
quelquefois  que  Tacide  sulfurique  se  combine  avec  Tadde  organique 
pour  former  un  acide  double. 

Les  acides  organiques  distillés  avec  de  l'acide  phosphorique  sont,  dans 
quelques  ciis,  déshydratés  et  convertis  eu  carbures  d'hydiugèiie. 


Los  réartifs  que  l'on  emploie  le  plus  souvrnt  pour  i)ro(luire  les  acidps 
organiques  sont  les  agents  d'oxidation,  tels  (jue  l'acide  azotique,  l'acide 
cliromique,  Tacide  plombique ,  le  mélange  de  peroxide  de  manganèse  et 
d'acide  sulfurique,  l'hydrate  de  potasse,  le  chlore  aqueux,  etc. 

L'acide,  azotique  concentré  et  le  mélange  de  peroxide  de  manganèse 
et  d'acide  sulfurique  sont  des  agents  énergiques,  et  produisent  des  acides 
qui  s'éloignent  oïdinairement  des  corps  organiques  que  l'on  a  soumis  à 
leur  action  ;  c'est  sous  l'influence  de  ces  réactifs  que  se  forment  l'acide 
oxalique  et  l'acide  formique,  c'est-à-dire  des  acides  qui  représfflitent  les 
demiefs  termes  d'oxidation  des  molécules  organiques. 

Lorsqu'on  veut  produire  des  oxidations  très  faibles,  on  doit  euipluycr 
l'acide  plombique  et  l'acide  azotique  étendus  d'eau. 

L'hydrate  de  potasse  doit  être  considéré  aussi  comme  un  agent  d'oxida- 
tion peu  énergique  et  qui  produit  des  acides  présentant  en  général  des 
relations  de  composition  simples  avec  les  corps  qui  les  ont  produits. 
Ainsi,  l'hydrate  de  potasse  oxide  un  grand  nombre  d'huiles  essentielles 
siiiis  brûler  leur  carbone;  il  produit  les  acides  benzou^ue ,  cinnamique, 
valériauique ,  cumin ,  etc. 

La  puUsse  en  ili.ssuiutioii  dans  l'câu  est  cmpioyt't'  suiivent-  pour  j)ro- 
duire  des  acides  qui  dérivent  d  un  iuIk  (orps  orgaïuque,  soit  par  oxi- 
dation  soit  par  dédoublemoTit  :  r'i  st  ainsi  que  forment  les  acides  gras 
qui  proviennent  du  dtiduuiiieiAeutdes  corps  gras  neutres,  sous  i'inûuenoe 
de  la  potasse. 

L'oxi§ène ,  en  présence  du  noir  de  platine ,  peut  oxider  les  alcools  et 
prodi^roun  certain  nombre  d'acides  organiquQs;  c'iist  sous  uaitti  injweace 
que  se  fiirment  les  acides  acétique,  formique,  valérianique,  etc. 

Les  fermentations  donnent  naissance  égalenmt  à  des  ackies  oifaiii- 
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ques:  les  fcriDnitatioiis  a('(''tu{ue,  lactique,  tanuique,  pecûi^ue,  ^utyrÂque 
se  produisent  sous  l'iniluencc  des  ferments. 

Les  acides  organiiiups  s'engendrent  encore  par  l'action  de  lu  chaleur. 
C'e-st  ainsi  (jue  se  forment  les  acides  pyropéups  :  l'acide  acétique  se  foriiic 
dans  la  distillation  de  presque  tous  les  corp>  neutres  et  de  {>Uwurs 
acides  organiques. 

Les  acides  azotés  peuvent  être  produits  par  des  métliodes  diâerentes  : 
1^  en  soumettant  des  corps  organiques  à  Tinfluence  de  l'acide  azotique  » 
on  mieux  d'un  mélange  d'acide  sutfurique  et  d'acide  azotique;  2*  eu 
faisant  agii-  de  l'ammoniaque  sur  des  corps  organiques,  ou  bien,  en  dé- 
composant des  sels  ammoniacaux  ;  par  l'action  de  la  potasse  sur  oer- 
taines  matières  neutras  azotées. 

Les  acides  azotés  produits  par  ces  méthodes  diifèreM^  an^*^  eux  par 
leufs  propriétés  générales  :  les  acides  obtenus  au  moyen  de  i'adde 
azotique  sont  souvent  jaunes  ;  ils  forment  avec  les  bases  des  sels  qui 
détonent  ou  qui  fusent ,  lorsqu'on  les  soumet  k  l'iniluence  de  la  chaleur, 
et  qui  se  rapprochant,  soos  ce  rapport,  des  azotates  :  lorsqu'on  chanflé 
leurs  sels  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  peioxide  do  manga» 
nèse,  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses. 

Noos  citerons  les  acides  : 

XitranÎMque  C'»H^iAiO<)(>  \  Mtiodracyliquc. .  .  ,  C'*H^AiO*)0< 

Nilrobf'nzoîquc  .  .  .  C'*ll''(AxO*)0*      j   Nitrotnai  iqno  C**^li^'{\iO*)H^ 

iiiniirobeiuoiqiH-  .  .  C"H*'AzO<y^O*  j   .Niiropht-sinique  .  .  .  O-\\*{\/.0*ii0' 

\iU-ocioiiaiiiique.  .  .  C'Hl",AiO*jO<  :   .NUropbéobiquc  .  .  .  C'!»lP(AiO<)*CP 

Mtroeonioiçue  •  •  •  <?^iV*{AzOyQ\  j  MlropUtaliquc.  .  .  .  Ci«H«(UO<)0<' 

BfaifInicatDiDiqiie  •  .  GM|1W(A£0<)^«  Kiux)sa)icylique. .  .  ,  C^4H*(Aap«>pi 

fmrananilifqiie .  *  .  mi»ihtù*)0^  lUottrosalIcylique. .  .  vmHMO*)^ 

Hélacétoiiilriqiie.  .  .  C<I|s:Ax(HjCH        Kllrotoluiqiic  C><il'(AsO«jo«. 

l«8  acides  aiotés  qui  dérivent  d'un  composé  ammoniacal  se  rapprp- 
cbeot  beaucoup  par  leurs  caïadères  des  acides  azotés  que  Ton  ^ve 
dans  l'organisation  animale  ou  végétale  ;  leurs  sels  ne  détonent  pas  sous 
l'influence  de  la  chaleur  ;  lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec  de  la  potasse,  ils 
diig^fBQt  fiiciiementde  l'aamoniaque. 

fiSKÊRAUTÉS  sut  LES  âMIDBS. 

En  étudiant  la  distillation  de  i'oxalate  d'ammoniaque,  M.  Dumas  dé- 
couwit,  en  1850,  une  nouveUe  substance,  l'ozsmide,  qui  ne  différait  du 
sel  ammoniacal  que  par  dmix  équivalants  d'eau  :  voyant  que  i'oxamide 
pouvait  dans  plusieurs  circonstances  reprendre  les  deux  équivalents  d*eau 
que  la  chaleur  lui  avait  fait  perdre  &k  reconstituant  I'oxalate  d'ammonia- 
que, M.  Dumas  pensa,  dès  cette  époque,  que  plusieurs  srls  ammoniacaux 
pourraient  donner  naissance  à  des  corps  comparables  à  I'oxamide,  et  il 
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proposa  de  considérer  cette  substance  comme  le  type  d'une  Camille  à 
laquelle  il  donna  le  nom  à'Amides  :  ces  prévisions  se  sont  réalisées,  et  la 
classe  des  araldes  tend  chaque  jour  à  s'augmenter  à  mesure  que  l'on, 
éludie  mieux  les  prq>riétés  des  sels  ammoniacaux. 

On  donne  le  nom  d'amide  ù  tout  eorpi  azoté  neutre^  acide  ou  basique,  qui 
diffère  tf'im  tel  ammoniacal  par  les  éléments  de  Peau  et  qui  régénère  un  «e/ 
ammaniaeal  Icrtqu'cn  le  manet  â  des  influences  qui  déterminent  la  fixaiian 
de  Veau, 

AMIDE8  NBDTBBS. 

!^  amides  neutres  sont  appelées  simplement  amides.  On  les  prépare 
par  différentes  méthodes  : 

1-  Par  la  distillatiou  des  sels  amiuuuiacaux.  :  c'est  ainsi  que  M.  Dumas 
a  prépare  l  oxamide. 

Oiamide. 

S*"  Par  l'action  de  I  ammoniaque  liquide  sur  leséthers;il  se  forme 
alors  de  l'aicool  et  une  amide. 

C4BK>«GS0>    4-     AzU*  C4H«0>    +    G>0>AsH>  (UeUg). 

Ether  o&alii|u«.  Aicoul.  UxamiJc. 

On  voit  que  dans  cette  réaction,  un  équivalent  d'hydrogèDe  de  Fammo- 
aîaque  se  combine  à  un  équivalent  d'oxîgène  de  Tacide  oxalique ,  pour 
former  de  Teau  qui  s'unit  à  Téthar  C*TPO  contenu  dans  l'étber  oxalique  el 
donne  naissance  à  de  Talcool  G'H^O*. 

Ce  mode  de  production  des  amides  est  beaucoup  plus  facile  (|ue  colui 
«[ui  repose  sur  la  ilistillalion  dus  sels  amnioiiiacaux  ;  il  est  d'ailleurs  d  nue 
application  générale  cl  permet  de  ralruler  en  quelque  sorte  la  quantit*^ 
d  ainide  qui  doit  se  produire;  tandi.^  que  dans  la  dislillalion  d'un  sel 
ammoniacal  il  est  impossLLle  d'empêcher  la  production  de  produits  se- 
condaires (cyaiio;.^è!i«' .  carbonate  d'ammoniaque,  etc.  )  qui  entraînent 
nécessairement  une  perte  de  ijroduils. 

Four  obtenir  une  amide  par  la  secondt;  méthode,  il  sid'lit  de  melti^e 
rammoniacjue  licjuide  en  contact  avec  l'éther.  L'amide  se  iorme  tpiel<iue- 
fois  inslautiinéinent ,  exemple  :  l'oxamide ,  la  mucamide  ;  quelquetois  la 
réaction  ne  se  manifeste  qu'au  bout  de  quelques  minutes ,  exemple  :  la 
chloracétamide  ;  d'autres  fois,  le  contact  doit  être  prolongé  peiuiant  ])1u' 
sieurs  heures,  exemple  :  l'acétamide  ;  il  [)ent  arriver  enfin  que  la  réaction 
soit  d'une  grande  lenteur  et  qu'elle  exige  plusieurs  mois,  comme  pour  la 
margaramide. 

D'après  MM.  Dumas ,  Malaguti  et  Leblanc ,  on  peut  faciliter  la  pro- 


Digitized  by  Google 


(.ÉNÉRALITKS  âLU  I.KS  AMIORS.  97 

duction  de  certaines  a  m  ides  ne  iulrodiiisunt  le  jiiclani^e  detlier  »!  d  atii- 
muniaque  dans  des  tubes  que  l'on  ('«m  iii»^  Hps  (\cu\  bouts  à  la  iauii>e  et 
que  l'on  expose  pendant  quelques  jours  a  un»;  tonip(Vatured('  100"  C'rsl 
ainsi  que  ces  chimistes  ont  pu  préparer  plusieurs  amides,  et  notamiufiit 
labenzaniide  qui,  par  le  procédé  ordinaire,  exige  plusieurs  mois  poiu*  ^ 
profluire. 

%'  On  peut  encore  préparer  des  amides  m;utres  en  soumettiuit  à  l'action 
du  gaz  ammoniac  certains  acides  anhydres  provenant  de  la  déshydra- 
tation d'un  acide  Organique.  C'est  ainsi  que  l'on  a  préparé  la  lactamide 
OHM    AzH',  en  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  sur  la  lactide  C^iO*. 

4''  Ou  obtient  quelquefois  des  amides  en  traitant  des  corps  chlorés  ]n\v 
Vamnioniaque.  Ainsi  la  benzamide  prend  naissance  dans  la  réaction  de 
l'ammoniaque  sur  le  chlorure  de  benzoile: 

Clilornre  de  Ittfiizuîie.  Benuiuhle. 

5*  U  peut  arriver  que  les  amides  résultent  du  dédoublement  d'un  corps 
azoté.  On  a  obtenu  la  benjumide  en  traitant  l'acide  hippurique  par  l'acide 
plombique. 

Les  amides  sont  en  général  peu  solubles  dans  l'eau  froide.  Ou  cite  ce- 
pendant quelques  amides,  telles  que  l'acétamide ,  la  métaoétamide  qui 
sont  très  solubles  et  même  déliquescentes.  Leur  saveur  est  quelquefois 
légèrement  sucrée.  Presque  toutes  les  amides  sont  fusibles,  plusieurs 
sont  volatiles.  D'après  les  observations  de  H.  Ifalagutî ,  presque  toutes 
les  amides  décomposées  par  une  température  élevée  donnent  du  cyano- 
gène et  do  para-cyanogène. 

Les  amides  se  transforment  eo  sels  ammoniacaux  par  une  longue 
ébtdiition  dans  l'eau.  Cette  transformation  devient  plus  rapide  lorsqu'on 
dépasse  une  température  de  100*. 

Les  alcalis  employés  à  froid  n'exercent  pas  d'action  immédiate  sur  les 
amides;  mais,  par  un  contaet  prolongé,  ils  déterminent  leur  transforma- 
tion en  seb  ammoniacaux.  Si  l'alcali  employé  est  de  l'ammoniaque,  on 
obtient  un  sel  ammoniacal  par  la  décomposition  de  l'amide  ;  mais  si  l'ai- 
eali  agissant  est  de  la  potasse  ou  de  la  soude ,  le  sel  ammoniacal  est  dé- 
composé à  mesure  qu'il  se  forme ,  l'ammoniaque  est  mise  en  liberté  et 
Ton  «Client  un  sel  a  base  de  potasse  ou  de  soude. 

La  tnnafannation  des  amides  en  sels  ammoniacaux  sous  l'influence 
des  alcalis  est  d'autant  plus  prompte  que  l'on  fait  intervenir  l'action 
d'une  ciialeur  plus  élevée.  Aussi ,  pour  reconnaître  la  présence  d'une 
amide,  est-on  dans  l'habitude  de  la  broyer  à  froid  avec  uu  peu  de  chaux 
hydratée  ou  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse.  Il  ne  se  fait 
pas  d'abord  de  dégagement  d'anunoniaquc ,  mais  en  faisant  bouillir,  la 
production  d'ammoniaque  se  manifeste  aussitôt. 

lit  7 
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Les  acides  minéraux  étendus  d*eau  décomposent  égalemeut  les  amkles 
et  les  transforment  en  sels  ammoniacaux  ;  seulement  leur  action  csl  plus 
lente  que  celle  dos  alcalis.  Mais  si  l'on  opère  à  chaud  »  la  traiistora)ali(»n 
est  rapide  :  il  se  foniir  un  sel  aiiimiuuai  al  i\u\  contient  l'acide  nni^éral 
employé,  et  l'on  obtient  a  Iftat  libre  1  acidr  di'iivt'  de  l'amide. 

L'action  des  acides  (  (HK  ^  nlrés  sur  les  ainides  n'rst  pas»  la  même  (jiie 
celle  des  acides  étendus  ;  AU'  se  complique  nécessairement  de  l'action 
particulière  de  l'acide  minerai  employé  sur  Tacide  urj^aniijne  tlérive  de 
l'aniide.  Ainsi  l'acide  <)\ali(pie  (»st  décomposé  par  l'ai  idc  suU'urique 
concentré  en  acide  cai  l  tonique  et  en  oxide  de  cin  bone.  Un  compreiul 
donc  que  l'acide  sulfurique  concentré,  ayissant  sur  l'oxaniide,  produis*^ 
du  sulfate  d'aniinoniaque  et  un  dégagement  d  oxide  de  carlmne  et  d'acide 
carL)onique.  Toutes  les  fois  qu'un  acide  organique  $(U'a  attaquable  par 
l'acide  azotique,  en  soumettant  son  amide  à  Taction  de  ce  tlernier  acide, 
il  se  dégagera  en  abondance  de  l'azote  et  des  vapeurs  rutilantes. 

L'action  de  l'acide  piiospboriqiu^  anhydre  sur  les  amîdes  mérite  de 
fixer  Tattention  des  chimistes.  Son  étude,  entreprise  dans  ces  derniers 
temps  par  MM.  Dumas,  Malaguti  et  Leblanc,  a  jeté  un  jour  inattendu  sur 
Thistoire  des  amtdes.  L'acide  phosphorlqueanbydre  se  borne  à  soustniivt 
aux  amides  les  éléments  de  deux  équivalents  d*eau.  L*action  de  cet  acide 
anhydre  peut  donc  ^tre  considén'*»  comme  purement  déshydratante,  ce 
qui  s*accorde,  du  reste,  avec  le  mode  d*action  géinérale  de  cet  acide.  Si, 
au  lieu  de  faire  agir  l'acide  pliosphorique  anhydre  sur  les  amides,  cm  le 
fait  agir  sur  les  sels  ammoniacaux  cori'espondants ,  on  arrive  encore  au 
même  résultat:  dans  un  cas,  l'acide  pliosphorupic  enlève  deux  molécules 
d'eau  ,  et  dans  l  autre  cas.  il  en  prend  quatre.  L'e.xemplc  suivant  mettra 
en  évidence  le  résultat  ilc  celle  action  : 

Acétate  iL'aiuiiiii(iiai|ne.  AcélonitrUf . 

A('«-I<l  i>l<l)'. 

Maiscctte  actiou  n'est  pas  générale  pour  toutes  les  aniid»^.  Tandis  que 
la  benzamide,  la  cuminamide,  lttcinnami(U;  se  laissent  enlever  leséh  iiienlj» 
de  deux  éqqiyalents  d'eau  par  racid(>  pliosphorique  anliyd)i\  la  salycil^ 
amide,  la  succinamide,  la  mucamide,  la  pyiomucamide,  etc.,  etc.,  ré- 
sistent à  ces  agents,  ou  du  moins  se  décomposent  sans  donner  de  résul- 
tats nets.  * 

Le  produit  de  la  déshydratation  des  «unides  porta  le  nom  générique  de 
fïfVrtVe  ( benzonitrile,  valéronitrile,  etc.).  MM.  0umas,  Malaguti  et  Le- 
blanc ont  fait  vou*  que  tous  les  nitriles  n'ont  pas  les  mêmes  caractères 
généraux.  Ceux  qui  se  rattachent  aux  acides  gras,  sottt  4e  véritables 
cyanhydrates  que  Ton  peut  préparer  par  des  procédés  autres  que  oeox 
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employés  pour  la  fK*sHydruUilnin  (]ps  niniHcs  ,  tandis  que  los  niti-il<\^  (\\ù 
<e  rattachent  à  des  acides  ordiijiiiif  s  n  ont  rien  de  commun  avec  les 
cyanhyili  alt  >.  Ce  principe  ressort  netleniciit  des  deux  exemples  suivants  : 
1"  1^1  m<'lar»'lami(l(!'  se   lianstonije   en  métncétonitrile 

(C*H\Vz).  Mais  ce  produit  a  tons  les  caractères  de  l;i  Mil  stiiiH ^  (pio  l'on 
of)ii,  ni  |>ar  l'action  n'ci[)ro<|uc  du  sultbvinaU^  de  potasse  et  du  cyanure 
dti  potassium  ;  celle  substance  n'est  autre  chose  que  l'éthercyanhydrique 
ordinaire.  Le  métacélonitrile,  ainsi  que  tous  les  nitriles  de  son  espèce, 
mis  en  eoiilact  avec  lepoUissiuni,  donne  naissance  à  du  cyanure  de  j)o- 
itkssiuni ,  et  met  en  liberté  de  i'tiydrogène  et  des  carbureti  d  hydrogène 
gazeux. 

T  \ji  iKHizanniJc  C'H'O^Az  se  transforme  en  l^nzonitrile  C"H^Az. 
Celle  suhitance,  ainsi  (jue  ses  conm'ncres,  u  a  aucune  des  propri<^t«^s  des 
cyanhydrates.  Kn  eilet.  n»ise  en  contacta\'ec  le  potassium,  elle  nedonne 
ilî  cyanure  ni  hydro-carburé. 

Il  parait  donc  démonjUré  que  tous  les  nitriles  n'ont  pas  une  constitution 
itien  tique. 

Cette  distinction  des  nitriles  proprement  dits  et  d(^  nitriles  cyanhy- 
driqu4^  suffirait  déjà  pour  diviser  les  amides  neutres  en  deux  classes.  En 
eflfet,  les  amides  qui,  par  la  déshydratation,  donnent  les  cyanhydrates,  ne 
doivent  pas  être  confondues  avec  c-elles  (|ui  n'en  donnent  pas.  Du  reste , 
UM.  Dumas,  Malaguti  et  Leblanc  ont  trouvé  aux  amides  que  l'acide 
phosphorique  déshydrate,  une  propriété  qui  jusUtiei  a il  ci  tte  division.  Ces 
cbimîstes  ont  \u  c^ue  toutes  les  àmides  capables  de  se  transformer  en 
cyanbydrates,  traitées  par  le  potaisiuro,  donnent  naissance  h  du  cyanure 
de  potassium ,  et  celh^s  qui  ptnivent  se  transformer  en  nitriles  ne  se 
comportent  jiasde  même  sous  rintluence  du  potassium. 

On  peut  donc  partager  d'abord  les  amides  neutres  en  deux  grandes 
classes  :  la  première  renfermerait  les  amides  qui  céderaient  aux  corps  déshy- 
dratants deux  équivalents  d't^u  en  se  transformant  en  un  produit  d'une 
rompoettîon  bien  définie;  la  deuxième  rtni fermerait  les  amides  qui ,  dans 
les  mêmes  droonstances,  se  comportei  aient  tout  autrement  et  subiraient 
en  général  une  décomposition  complexe.  La  pi-emièn^  classe  pourrait  ,  à 
«m  tour,  étra  divisée  en  deux  groupes ,  dont  l'un  serait  formé  par  les 
amiiles  pouvant  donner  les  oywures,  et  l'autre  par  les  amides  ne  donnant 
que  les  nitriles. 

Le  percblonire  de  phosphore,  d'apiès  les  expériences  de  M.  Catiours,  se 
comporte  avec  les  amides  comme  Tacide  phosphorique  anhydre.  D'après 
les  observatioDs  de  MIL  Laurent  et  Chamcel ,  la  liarite  caustique  produit 
les  mêmes  transformations.  Mais  lapplication  de  ces  deux  agents  n'est 
pas  aussi  générale  que  celle  de  l'acide  phosphorique  anhydre.  Ainsi  « 
tandis  que  Ton  obtiendrait,  par  l'action  du  perchlorure  de  phosphore  sur 
la  beniamide ,  autant  de  bmionitrile  que  la  théorie  en  indique,  et  par 
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l'uction  «le  la  barile  caustique  sur  la  buiyramide,  une  grande  quantité  de 
butyronilrile  (cyanliydrate  de  métacétène),  on  n'oI>liendrail,  par  œ»  deux 
agents  appliqués  à  Tiioétaniide,  que  des  Iraees  d'acétonitrilo  (cyanhydrate  ' 
de  méthylène).  ' 

M.  Gerbaidl  a  prouvé,  par  des  expériences  fort  précises,  que  l'oxalate 
d'aniline,  soumis  à  la  distillation  sèche,  se  comporte  comme  Toxalate 
d'ammoniaque,  c'est-à-dire  qu'il  abandonne  les  âéments  de  deux  équi- 
valents d'eau,  et  se  transforme  en  axmUide,  Cette  substance  est  compa-  ' 
Table  en  tout  point  à  Toxamide  :  en  eflet,  roxanilide  n*est  attaquée  à  froid 
ni  par  les  acides,  ni  par  les  alcalis ,  nia&  la  potasse  concentrée  et  boull- 
lante  la  décompose  en  aniline  et  en  oxalate  de  potasse. 

L'oxamide  éîant  le  type  des  amides,  on  peut  dire  que  Toxanllide  est 
également  le  type  des  antUdes  :  mais  les^  amides  ét  les  aniUdes  se  cmifon-  ^ 
dent  dans  le  même  genre ,  et  ne  se  distinguent  entre  elles  que  par  la 
nature  de  l'alcali  dont  elles  proviennent.  Au  reste ,  les  réactions  sont  les  ■ 
nirmes  des  deux  (  ()l«''S. 

La  laiiiille  des  Auilidcs  deviendra  piobablemeiil  aussi  iiumhreiise  que 
celle  des  amides  :  il  <;n  sera  de  môme  de  toute  autre  base.  I  >eja  M .  Launul 
a  oblejm  de  véritables  amides  avec  la  naphtalidame  qui  est  une  base  orjia-  ' 
niqu(î.  Le  paralléUsHK^  (  ntre  ces  bases  et  ranunoniafjue  est  si  prononcé ,  ■ 
que  si  l'ammoniaciue  «  niît  iidrc  des  amides  arides,  ou  bien  des  corps  se  i 
rattacbanl  indneA;tc(ueiit  aux  amides,  on  voit  ces  alcaloïdes  se  comporter 
de  la  même  manière.  ■ 

La  découverte  des  auilides  permet  de  supposer  que  bien  des  matières 
neutres  azotées  d'origine  organique ,  dont  on  ignore  jusqu'à  présent  la 
constitution ,  [)ourraient  être  envisagées  comme  des  amides.  C'est ,  en 
eflbt ,  ce  qu'a  déjà  démontré  M.  Piria  pour  Tasparagine.  Cette  matière 
neutre  azotée  que  l'on  trouve  dans  les  asperges ,  dans  la  racine  de  gui- 
.  mauve  et  dans  les  vesces,  n'est  autre  chose  que  Tamide  de  Facide  ma- 
liqoe. 

Plusieurs  huiles  volatiles ,  paraissant  faire  partie  du  groupe  des  aldé- 
hydes, ont  la  propriété  de  laisser  dégager  de  Tean  dans  leur  contact  avec 
l'ammoniaque,  etdedonner  naissance  à dessubstances  que  Ton  doit  placer 
à  côté  des  amides,  et  que  l'on  a  nommées  htfdramides.  Leur  composition 
représente  la  somme  de  trois  molécules  de  l'huile  volatile ,  et  de  deux 
molécules  d'ammoniaque ,  moins  les  éléments  de  six  molécules  d'eau  : 
en  restituant  à  ces  substances  la  même  quantité  d'eau  que  celle  qui  s'est 
dégagé»,  ou  reproduit  les  corps  qui  les  ont  formées. 

iNous  trouverons  un  exemple  de  cette  réaction  dans  l'essence  de  reine 
des  prés  (hydrure  de  salycile)  : 

Urdnire  desjiljdlf.  Salliy.lrainide.''  '^ÊauP 


Digitized  by  Google 


UBNBI^ALITÈS  SUR  LES  AMIDFS.  !0l 

L'eau  ou  les  alcalis  transforment  la  salhydramide  en  hydrure  de  saiy- 
cile  et  en  ammoniaque. 

Les essenoes  d'amande  amère,  de  cannelle,  de  cumin,  d'anis,  etc., 
prôscntrnt  des  réactions  semblables. 

M.  Cahours  a  étudié  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  les  hydramides  : 
il  est  parvenu  à  prouver  que  le  résultat  de  cette  action  est  comparable  à 
celui  provoqué  par  Teau.  Seulement  Thuile  regénérée  renferme  du  soufre 
à  la  place  de  l'oxigène  qu'elle  avait  perdu  en  se  transformant  en  bydra- 
mide. 

Ce  résultat  important  est  représenté  par  les  formules  suivantes  : 

C«I1««A£06^4-  6UU  2(.UIi»)  -i-  C«»I1''0< 
.SaUijdramide.  Ii\<triiii  tie 

yi)lc. 

C«IP«A£=^0«    +   6IIS   =  2;.\2lP)  4-  C><II«S202 

SuKIiyilmre  <]c 

S.iU('vlc 
00  ihiiiMitCdL 

Si  l'essence  soumise  à  Texpérience  n'avait  contenu  que  deux  molécules 
d'oxigène,  elle  serait,  après  la  réaction ,  complètement désoxigénée.  Cest 
du  reste  ce  qui  ressort  du  tableau  suivant  que  nous  empruntons  au  travail 
de  M.  Cahours  : 

Uuilo  voialilc  d'amando  amtTC.  .  —  C'^ll^O^   C'^M^S^     ---^  Wùnhemn]. 
id.        de  reinfdcs  pr<?5.  .  .  =  i'Mim*    C**n^S^O^  -  ihiosaliro). 

id.       de  cannelle  ^  Ci«HK)3  »  tlUocinnol. 

id.       d'anis.  .  —  Cl^^  O^HHiKfi  ^  (hianlsol. 

id.       de  crnoia  »  C>»lpso<  G^U^S*    ^  tbiocumok 

id.       arllûdelle  da  non.  .  ^  OHI*0*  C^H^SlO*  ^  thtoftirroi. 

M.  Weideubusch  a  oblenu  le  composé  correspoiuiani  tonuu  par  i  al- 
déhyde : 

Ald.^hvde  CHVO^ 

Tliiald(5hyde  C<n<S». 

Nous  donnons  ici  le  tableau  des  principales  amides,  des  principales 
hydramides  et  des  principaux  nitriles  : 

AAlIDfiS. 

Act-iainidp  CMVWrX)'- 

Aci'laniide  irichlord^o  (chloraci^Iamide  .  C'CPlI^AzO* 

Chlcrocarbétbam%  C«»I1WAf»0» 

Adlpamide   (  «ll^AiO' 

Anfeamkle.  Ci^II^AzOl 

Benzaoïlde  «  C^llUzO^ 

Beotamide  nitrée  Ct^ll»  AzO')AzOS 

Beniilanlile  G''«II»A7.0« 
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HuluaiiiUli  C^H^AlO* 

Chlorusuccilarnide  C*Cl*0,li*At 

aiiuauiftlDllte.   C»«U»A«0» 

CamiDamide  C»lI"A«0» 

Famaramlde  C<H»AaO» 

iMmide  •  •  O^lV^M*0^ 

Isamfcle  ctilorée  c«H'2(  ir\/'oc 

Inmlde  Wchloréc       caiP»ci-Az*0« 

•      Uclamldc  CMVSrO' 

Malaïuide  (asparauine)  C*H<AitU* 

MarKaramIdc  »...  C^'II^SArO» 

Métacôlainide  CfiWAH)'^ 

.  Mucamidc  '  ChV^VL^O^'^ 

Oxamido  cniM«0» 

l'itneiainidc  <?H'A*<^ 

I*)roinucaraide«  C**H*AïO* 

PyroQiucamide  biamidée.  C^htHji^ 

Pyrotarlrimide  C»H««A*«0« 

SaUcylamide  '  C««irAzO< 

Sallcylamide  chlorée  c«<lI<k:lA/U< 

SaUcylamide  brômée  ctMl«nrAz(H 

SalicylamWr  niln^c  (anllamide).  .  .  .  C«<a»^(ArO*)AiCH 
Saiicylamide  nilrobichlorée  (cblorani- 

lamkle  C»^IHCI^:AzO*)A»0< 

Sulfamidi;  SO^Azil^ 

Valoiainidc  C'»lP«AzO- 

.   |3cDzainiae  sulfun'c  .  .  ,,  C'^U'Azîy*. 

741TRILB8. 

^cétODitrilc  (Cihci  cyaubydriqu«  de 

respriule  bois^  C*\\^.\r 

Acéioiiltrilp  iricblorée  OGI^Az 

benzoniliile  C'Ml*Az 

Bulyroaiuile  C«U'Az 

Caproïniirile  (éthcr  cyaiili)di  iqu«  de 
riiuile  de  poaime  de  Icrre). ....  C*'B"A» 

Cumoirilrilc  C?»H"At 

Métaoétonitrile  (ëtfaer  cyanhydrique).  C^H^Ai 
Valéronttrile  C»«B»Aa 

UYDHANlUiiS. 

Anîslivdrainidf  C<«H«AzO« 

lkn/.ii>diainlde,  C«fl«Aa* 

llydrobeuzauiide.  C«tt«A»* 

.    BenioliMnide  C^^HWA»* 

GiQDbydraqiide.  C^U»Ac« 
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r^imiiihydranliik.  .  .  . 

Ftirfuramidc  

Salhydramlde  

Salhydramide  tricblorée 
Salhydramlde  Iribromée 
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D'si  il  M.  Bâlard  qu'est  duc  la  (Itkîoilvorte  t\{\  typé  des  afnid<>'î  ;i(  idt?s, 
OQ  oLidet  amidéi»  Ëii  diâtitiaiit  du  bi-oxalute  d'amnionimiue ,  M.  HuHrd 
a  obtenu  une  substance;  niotvc  qu'il  a  appelt'e  acide  oxamigne,  ai  (|ui  ne 
diffère  du  bi'oxalate  d'ammouiaque  que  par  le»  éléments  de  duux  équî' 
valenlsd*eau  : 

* 

Aïll»,IIO,(C203)»        —         2H0        «  CWArHMiO 


Ou  voit  lacilenit'nt  ([ue  la  formule  de  l'acide  oxaniique  (kîuI  élu*  lê*- 
))rt«eutée  coname  une  eoQibiuaisoii  d'oxaiuidc  et  d'acide  o&alique.  Ën 


Cet  acide  se  transforme  très  facilement  eu  bi-oxalate  d'aimnoQiaque, 
par  l'action  de  Teau,  à  + 100*.  On  doit  donc  le  considérer  comme  une 
amide. 

M.Balard  avaitentrevu  une  grande  ressemblance  entre  Tacide  oxamique 
et  le  produit  de  TacUon  du  gaa  ammoniac  sur  leS'acides  anhydres  :  mais 
c'est  M.  Laurent  qui  a  mis  en  évidence  celte  analogie,  et  développé  la 
théorie  des  acides  amidés. 

Od  sait  que  Tammoniaque  ne  peut  produire  do  sels  ammoniacaux 
qu'en  se  combinant  à  des  acides  hydratés  :  cependant  on  obtient  souvent 
des  combinaisons  ammoniacales  définies,  lorsqu'on  fait  agir  le  gaz  am» 
tnooiac  sur  les  acides  anhydres.  M.  Laurent  a  obtenu  une  combinaison 
de  celte  espèce  en  faisant  agir  du  gas  ammoniac  sur  l'acide  camphori- 
que  anhydre  ;  il  lui  a  trouvé  la  même  composition  qu'au  camphoratc 
d'anunoniaque  ordinaire;  et  de  plus,  ce  produit,  traité  à  froid  par  les 
alcalis,  laissait  dégager  de  l'ammoniaiiut^ 

M.  Laurent  ayant  observé  que  les  corps  obtenus  en  faisant  agir  de 
Tammoniaquesur  les  acides  anhydres,  n'abandonnaient  aux  réactifs  que 
la  moitié  de  leur  azote  sous  forme  d'ammoniaque;  et  de  plus,  ayant 
constaté  que  l'on  peut  en  retirer  un  acide ,  qui  n'est  plus  le  même  que 
cdui  primitivement  employé,  a  établi  que  l'ammoniaque  anbydre  et  les 
arides  anhydres  doniwîeiit  de  véritables  sels  ammoniacaux ,  dont  les 
iddes  étaient  des  acides  «midés  semblables  à  l'acide  oxamique.  Prenons 


effet: 


C^J^IJO      =     acide  oxaliqae. 
CHym^Xz    ^  oxamide. 
C^O^ti'Ai    ^     acide  oxamique. 
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comme  exem|ile  l'acide  camphoiique  anhydre.  Si  Ton  £ût  agir  sur  ce 
corps  du  gaz  ammoniac ,  on  peut  concevoir  d*abord  la  fonnation  d*iuie 
amkte,  la  camphoramide. 

C'«iro'         +         H»Az   -  =s      C'oiWAz  UO 
Adde  GMaDboriqiK  CwapbomiiNle. 

iMals  l'eau  qui  s'est  formée  hydrate  une  seconde  moieculed  acide  cam- 
phonque  anhydre  et  le  transforme  en  acide  nnnphorique  ordinaire  :  cet 
acide  naissant  se  combinera  à  la  camphoramide  et  forme  l'acide  cam- 
phoramique.  £u  etfet  : 

c<«iw>*Ar   -f   HO  +  ^^y^- .  "     c^m»Azo>  4^no 

Gamphonnikle.  Acide  campliorîqao         Adde  cMnphonHriqne. 

tliliydni 

Cet  acide  camphoramique ,  une  fois  formé ,  s'unit  à  l'anmioniaquc 
pour  produhre  un  sel  ammoniacal. 

gy«Az05,H0     +     AaH>  A«II«.HO,C2<>H»»AiO^ 

Addeemiplioiiiiiliine.  cimpiiDriroatc 

d'ammouiaqiie. 

On  conçoit  donc  maintenant  que  le  sel  ammoniacal  qui  résalte  de 
ractton  de  Tammoniaque  sur  nn  acide  anhydre  ne  contienne  que  la 
moitié  de  son  azote  à  Tétat  d*ammoniaque. 

Cette  théorie  ingénieuse  a  fait  disparaître  une  foule  d'anomalies ,  et  a 
assigné  à  plusieurs  corps  de  nature  incertaine  leur  véritable  place.  Elle  a 
jeté  un  jour  nouveau  stlr  la  constitution  des  produits  dus  à  l'action  du 
gaz  ammoniac  sur  les  acides  anhydres  ;  et  sur  la  nature  des  amethanei, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  les  éthers  des  acides  amidés. 

En  résiimé,  les  amldes  acides  peuvent  provenir  de  sels  ammoniacaux 
acides,  aussi  bien  que  de  Taction  mntoelle  du  gaz  ammoniac  el  des  acides 
anhydres.  Elles  peuvent  être  considérées  comme  une  combinaison  d'une 
amide  avec  un  acide.  En  s'assimilant  les  éléments  de  Teau,  elles  se  trans- 
forment en  sels  ammoniacauz. 

Si  Ton  distille  les  acides  amidés ,  on  obtient  des  amides  d'une  espèce 
particulière  que  Ton  appelle  imida  et  qui  sont  aux  acides  amidiques  ce 
que  les  nitriles  sont  aux  amides. 

Le  tableau  suivant  présente  la  liste  des  principales  amides  acides  et  des 
principales  imides. 

AMIDES  AGIDKS. 

'      Acide  c.irbonii.li.iii  -  G2|12AzO-\IIO 

Acide  caiiiphoi.irïiiqiie  C2»ll"'ArO*,IIO 

Adde  chrysammamique  C^ll^Az^K)^ 
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Adde  iwiDiqiie.  ............  0»B*SAsH)MtO 

Acide  isamiqne  chloii.  C^liiWAx^O'rHO 

Acide  i.snroiqiic  bichloré  ,  G**H*GI'A^O',IJO 

Adde  isamiquc  bromé  C^H'^^Ri^Ar^OMIO 

Acide  bamiquc  bilirODlé  •  ......  C"h8hHaz^,0\II0 

Adde  laciamiqne  C"II'*^  \7.09,HO 

Acfde  oxamiquc  C'O"' AzlI'MlO 

Acide  plilalaniiqne  ♦  .  .  C»6h6azO^,HO 

Acide  tartramfquc   C«l!«Az09,HO 

Acide  succinamiqne  C»H«Az05.H0 

Adde  soifaiiiidique.  .s^^^AzU^^UO 

IMIDES. 

CuDphiniidr   C^H'^AzO^ 

Meliimidf  (paramide).  .  .  .•   C^IIAzO' 

Piitalimide.   C'^^H^Mr 

AHIDES  BASIQUES. 

Toat  porte  à  croire  que  la  plupart  des  alcalis  organiques  serout  un 
jour  envisages  comme  des  amides  ;  mais  ce  point  n'est  pas  encore  suffi- 
samment établi  pour  que  nous  l'admoltions  ici. 

Noos  devons  dire  o^ndant  que  l'unie  et  la  mélamine  de  M.  Licbig, 
qui  fonctionnent  comme  de  véritables  bases ,  se  comportent  également 
comme  des  amides.  H  eu  est  de  même  (k*  l'aniline  qu'on  peut  consi- 
(1(1  lt  comme  l'amide  phénique.  On  doit  donc  es})('nT  que  Uétude  appro- 
fondie des  amides  permettra  un  jour' de  oonnaltre  la  véritable  coustitu- 
lion  des  alcaloïdes,  et  même  de  les  reproduire  artificiellement. 


On  vient  de  voir  que  les  acides  organiques  prennent  naissance  dans 
un  grand  nombre  de  réactions  et  qu'il  existe  peu  de  corps  qui  ne 
produiseot  un  ou  plusieurs  acides ,  quand  on  les  soumet  à  l'action  des 
téactifs. 

Il  nous  a  paru  impossiblede  réunir  dans  un  seul  grou{)e  tous  les  acides 
organiques  connus  jusqu'à  présent  et  d'en  présenter  les  propriétés,  avant 
d'avoir  parlé  des  corps  qui  les  produisent.  Dans  bien  des  cas,  en  eflei, 
l'histoire  d'un  acide  organique  présente  une  telle  relation  avec  la  sub- 
stance qui  l'a  formé,  qu'il  est  impossible  de  parler  de  l'un  sans  exposer 
m  mène  temps  les  propriétés  de  l'autre. 

Nous  nous  contenterons  donc  4*exaroiner  ici  les  principaux  acides  qui 
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cxistoiit  dans  l'organisation  végétale,  en  laissant  les  autres  acid»'s  a  càié 
des  œrps  dont  ils  df^rivont  ;  nous  trouverons  ainsi  l'avantage  de  dévelop- 
per les  propriétés  générales  des  acides  organiques ,  sans  anticiper  cepen- 
dant sur  lâs  propriétés  des  corps  neutres. 

AGUDE  ÔXALIQUB.  C^O^^HO. 

L'acide  oxalique ,  dont  l'existence  avait  été  eutreyuti,  eu  1668,  par 
Duclos,  a  été  découvert  par  Bergmann  en  1776. 

Schéeie  démcwtrai  en  178^,  que  l'acide  obtenu  par  Befgmann ,  eu 
Iraitiint  le  sucre  par  l'acide  azotique,  était  identique  avec  celui  que 
contient  l'oseille  :  il  donna  à  cet  aoïde  le  nom  sous  lequel  il  est  connu 
aujourd'hui. 

L*acide  oxalique  criatallUé  a  pour  formule  :  GH)',3II0.  Desséché  dans 
le  vide,  il  perd  ^deux  de  ces  équivalents  d'eau  et  devient  G^^HO.  Ce 
dernier  équivalent  d'eau  peut  aussi  être  éliminé  par  certaines  bases, 
comme  les  oxides  d'argent  et  de  plomb.  La  formule  des  oialates  anhydres 
est  donc  M0,<?0*. 

Parmi  les  acides  organiques,  les  acides  oxalique,  melUtique  et  eroco- 
nique  senties  seuls  qui,  dans  leurs  combinaisons  salines,  ne  contiennent 
pas  d'hydrogène.  L'acide  oxalique  se  place  donc,  sous  le  rapport  do  sa 
composition,  entre  l'oxide  de  curbune  et  l'acide  carbonique. 

En  elTet, 

2  éq.  d'oxitle  de  rarbone.  «  .    =  C^O^ 

1  éq.  d'aciile  oxalique  dans  les  oxalates.  .  .  s=t 

2  éij.  diacide  carbonique  --  C'O* 

Nous  adopterons  l'hypothèse  qui  consiste  à  considérer  l'acide  oxalique 
comme  un  hydrate  ayant  pour  formule  C*ô^4^.  Cette  hypothèse  est,  en 
effet,  la  plus  simple  de  toutes  celles  qui  ont  été  proposées  pour  représen- 
ter la  constitution  de  l'acide  oxalique,  et  se  trouve  d'ailleursen  harmonie 
avec  la  nomenclature  généralement  admise  ;  elle  présente,  en  outre,  l'a- 
vantage de  pouvoir  être  appliquée  à  tous  les  autres  acides. 

M.  Dulong  avait  proposé  de  considérer  l'acide  oxalique  comme  uu 
hydracide  ayant  pour  formule  G^,H. 

En  réagissant  sur  un  oxide  métalliqQo  HD,  cet  hydracide  produirait , 
comme  les  autres  hydracides  de  l'eau  et  un  composé  GH>,M.  Dans  cette 
manière  de  voir,  les  oxalates  seraient  des  combinaisons  de  métaux  avec 
un  radical  C^O*,  c'est-a-dire  avec  un  cor^is  présentant  la  coaiposiliaii 
mèia(>  de  Tacide  carlnjuique. 

Cette  li)pullii;si:  ne  parait  pas  s'accorder  avec  les  propriétés  de  1  aciile 
oxalupir.  Si  l'audc  oxalique  était,  en  effet,  un  liydnicide,  il  est  probable 
que  le  <  lilorc  devrait  le  dwoniposeï  et  iboler  {»oii  radical;  tandis  que  ie 
cbioro  e&t  ikaii^  acUQU  i»ur  l'acide  oxaUqu^u 
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Une  troisième  hy[>othè8e  a  fait  «oinidérer  l'aéide  oialique  coninieiine 
oombtiiaiaoïi  d'un  éqttitaleol  d'oxigèue  avec  un  radical  Voxuhjla. 

€b  radieal  repréieate  deux  équivalente  d'oxide  de  carbone. 

Enfin  en  voyant  que  l'acide  oxalique  aohydie  ae  place  par  sa  compo- 
sition entre  Toxide  de  carboue  el  l'acide  carbonique,  quelques  chimistes 
ont  proposé  de  le  nommer  acide  cat  boncux  ou  ncide  hypo-carbonique^  et 
de  le  considérer  comme  un  oxide  du  carbone  en  lui  donnafit  pour  for- 
mule CO'  \  .  Mais  dans  cette  hy|)othèse,  on  comprend  difficilement  que 
l'acide  oxalique,  (jiii  est  moins  oxigéué  que  l'acide  c«irbonique ,  puisM; 
pri'M  iilei-  cepemlaiit  une  énergie  plus  grande.  L'acide  oxalique  viendrait 
au  moins  laut  une  exception  aux  oLservations  }j;énérales  que  l'on  a  faites 
suj"  l'énergie  des  acides.  <  hi  admet  généralemenl  que  si  l'oxigène  forme 
plusieurs  acides  avec  le  même  radical ,  celui  (|ui  contient  la  plus  grande 
quantité  d Oxigt  ne  est  hî  pUis  cm  i  ;^i([ue.  C'est  ainsi  que  les  acides  sulfu- 
riqne  et  phuspliorique  (h  plai ciil  de  leurs  combinaisons  lus  acides  plios« 
pliurcux,  suH'ureiix  et  liNpusuliuiiijue. 

Pmp/ télés.  L'acide  oxalique  cristalliM-  on  [»ri.snies  (|ua(lrilatt'rcs  obli- 
quo  terminés  par  des  surfaces  unies  ou  par  des  soinniets  tiiciirc^.  (-es 
ci"i>tau\  sont  iiicnlofcs  et  d'un»'  iraiisjjarcnce  ptU'failc.  Mis  en  contact 
ava;  ICau,  ils  s  \  di-solvent  en  taisant  cidcndre  une  surle  île  décrépita- 
linu  (pn  paraît  être  produite  pai  le  dé{;agcment  d'une  petite  quantité  de 
gaz  €mpris(»nnét;  dai  ^  <  i  s  cristaux  au  moment  de  leur  formation. 

Huit  parties  d'caii  IV.  ide  dissolvent  une  partie  d'acide  oxali([ue  :  l'eau 
bouillante  en  dissout  son  propre  poids.  Cet  acide  est  également  soluble 
dans  l'alcool. 

La  saveur  de  l'acide  oxalique  est  aigre  et  piquante.  11  est  vénéneux  à  la 
dose  de  15  a  -20  i;raninies. 

L'acide  o\ali(pie  entre  en  fusion  vers  100*,  el  \Hivd  les  deux  tiers  de 
son  eau  de  cristallisation  ou  2S  pour  0/0.  A  une  température  plus  élevée, 
vers  180*,  l'acide  niouohydraté  (^(PJIOse  divise  en  deux  parties  ;  l'une 
se  sublime  sans  altération,  et  l'autre  se  décompose. 

Si  l'acide  oxalique  anhydre  C^O^,  tjue  nous  supposons  combiné  avec  du 
Peau  dans  l'acide  ordinaire,  se  dédoublait,  sous  rinlluence  de  la  chaleur, 
en  oxide  de  carbone  et  en  acide  carbonitpie  sans  produire  aucun  autre 
coqis,  il  se  formerait  nécessairement  des  volumes  égaux  de  ces  deux  gaz  ; 
car  l'acide  oxalique  peut  être  reppésent(»  dans  .sa  composition  par  des 
équivalents  égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxide  île  carlxine  qui  corres- 
pondent cliacuu  à  deux  volumes  de  gaz.  En  cfTet, 

M.  4ky'Lu«ac  «  constaté  une  diminution  dans  la  profiortioii  de 
Toxide  de  carbone.  Eu  faisant  l'analyse  du  mélange  gaamisit  M  m 
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trouve  que  5  valûmes  d^oxide  de  eaibone  contra  6  d'acide  carbomque  ; 
cela  tieot  à  ce  qo*il  se  forme  en  même  temps  de  Facide  tonique. 
Or,  cet  acide  peut  être  représenté  par  de  l'eau  et  de  t'oxide  de  carbone. 

AcldeliNinf<|iip.  Os.  île  owb.  'EmT 

L'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  oxalique  peut  doue  être  exprimée  pur 
la  lormule  suivante  : 

i2(G2û3,UO;   »    leCO   +   iSGO^    +     GSII03,U0    +  lOHO 

Acide  formhiac. 

L'acide  sulfurlque  concentré  exerce  sur  l'acide  oxalique  une  action 
caractéristique. 

On  sait  que  l'acide  sulfurique  a  paur  l'eau  une  grande  affinité  ;  eu 
réagissant  à  chaud  sur  rscîde  oxalique  hydraté,  il  le  décompose  en  vo- 
lumes égaux  d'oxide  de  carbone  et  d'acide  carbonique.  Cette  décompo- 
sition permet  do  préparer  farilement  l'oxide  de  carbone  et  confirme  la 
composition  d«;  l'at  ide  oxalitjue  que  nous  avons  donnée  précédemment. 
En  recueillant  le  mélange  gazeux  qui  résulte  de  l';t(  tioti  de  Tacide  sulfu- 
rique sur  Tacide  oxalique,  elle  traitant  par  une  dissolution  concentrée  de 
potasse,  on  (]  i>soui  un  volume  d'acide  carbonique  et  il  reste  un  égal  vo- 
lume d'oxide  de  carlx)ne  pur. 

L'action  des  corps  oxidants  sur  l'acide  oxa]i([ue  t*st  facile  à  prévoir. 
En  rapprochant ,  en  effet ,  la  composition  de  l'acide  oxalique  anhy- 
dre CKy^  de  celle  de  l'acide  carbonique  C^O*,  on  voit  que  ces  deux  corps 
ne  diflèient  entre  eux  que  par  un  équivalent  d'oxigène. 

Les  corps  oxigénants  pourront  donc  transformer  l'acide  oxalique  en 
acide  carbonique.  C'est  ainsi  que  l'acide  azotique ,  (jui ,  dans  son  action 
sur  les  corps  neutres,  forme  d'abord  de  l'acide  oxalique,  transforme  en- 
suite l'acide  oxalique  en  acide  carbonique.  Toutefois  cette  décomposition 
ne  se  fait  qu'avec  lenteur. 

Le  peroxide  de  manganèse,  les  seaqni-oxides  de  cobalt  et  de  nickel , 
l'acide  plombique,  l'acide  chromiquc,  le  brOme,  etc.,  décomposent  ausâ 
Faeide  oxalique  et  le  transforment  en  acide  cail>onique  aux  dépens  d'une 
partie  de  leur  oxigène. 

Ces  oxides,  une  fois  ramenés  à  un  d^  grt  >  inférieur  d'oxidation ,  s'unis- 
sent à  une  certaine  quantité  d'acide  oxalique  pour  former  des  oxalates  : 
c'est  ainsi  qu'en  réagissant  sur  un  équivalent  de  bi-oxide  de  manganèse, 
deux  équivalents  d'acide  oxalique  donnent  un  équivalent  d'oxalale  de 
manganèse  et  deux  équivalents  d  acide  (  arbuinque  : 

2(GI03)  -h  lloO>  t:^  AinO,GH>3  -|-  2G02. 

Noufr  avons  vu  que  cette  réaction  peut^tre  mise  à  proiii  pour  le  dosage 
du  manganèse. 
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L'acide  oxalique  réduit  les  sels  d'or  el  particulicn'ment  le  cliioruro.  il 
m  sépare  le  métal  à  l'état  de  pureté.  L'eau  intervieut  dans  cette  décom- 
jnsîliou  :  son  hydrogène  s'unit  au  chlore  et  son  oxigèna  traosforme  l'acide 
oialique  en  adde  carbonique  : 

AuW  +  ac^o»  -f  3110  -  zaïi  -f  sco^  +  au. 

ùet  naturel.  L'acide  oxalique  est  très  répandu  dans  la  nature  orgam* 
que.  Ou  le  rencontre  à  l'état  de  liberté  dans  les  poils  du  pois-chiche 
[cker  tarietinw/t)  ;  ii  est  ordinairement  combiné  avec  des  bases ,  le  piu$ 
toefent  avec  la  potaase,  la  aoude  ou  la  chaux.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve 
dans  l'oeeîUe  et  dans  ke  autm  eapèœa  d'oialis  à  l'état  de  bHOsalate  de 
potaaie;  dans  la  barîlle  et  dans  les  plantea  marines  à  Vétat  d'oxalate 
amtre  de  sonde.  Les  lichois  qui  croissent  sur  des  pierres  calcaires,  coo> 
tienaeni  tous  de.l'oialate  de  chaux,  et  la  proportion  de  ce  sd  atteint 
suaient  les  trois  quarts  du  poids  même  de  certaines  espèces  de  lichens. 

L'oialate  de  chaux  constitue  presque  entièrement  les  calculs  urinaires 
désignés,  à  cause  de  leur  forme  et  de  leur  couleur,  sous  le  nom  de  cal^ 

nù  muraux. 

On  trouve  quelquefois  dans  des  lignites  un  oxalate  basique  de 

sesqni-oxide  de  ier,  que  ict  luiutiiaiu^iàtLb  deîiijiieut  sous  le  nom  de 
iùPiJAjldtite. 

Pnj,rir(ifion.  L'acide  oxalique  prend  naissaiico  dans  un  très  grand 
Lj.'iiibre  lit*  réactions.  Tous  les  corps  qui  retiennent  laiblcmeai  leur  oxi« 
ttrls  (jue  l  acide  azotique,  l'acide  plombique,  le  permanganate  de 
poiaâae,  ♦'tr  ,  trausforment  les  matières  organiques  eu  acide  oxaliqut^ 
Celles  qui  paraissent  le  mieux  se  prêter  à  celte  transformation  sont  en 
^'ënéral  les  matières  qui  contiennent  l'oxigéne  et  i  hydrogène  dans  les 
proportions  de  l'eau. 

M.  Gay-Lussac  a  reconnu,  que  l'hydrate  de  potasse  chauifé  avec  les 
sddes  tartriqqe ,  citrique ,  malique ,  avec  l'amidon  ,  le  ligneux  ,  le 
aoe,  etc.,  produit  l'acide  oxalique.  Dans  ce  cas ,  la  potasse  agit  ordi- 
nairement comme  oxidant  en  déterminant  la  décomposition  de  l'eau  dont 
fougène  se  porte  sur  la  roatièro  organique.  Quelquefois  cependant  elle  dé- 
lennine  aimplement  le  dédoublement  de  la  molécule  organique,  et  sature 
la  acides  acétique  et  oxalique  qui  se  ]produîsait. 

C'est  œ  qui  a  lieu  avec  Taclde  tartdque  : 

(C«H^"       =       2C»03       -f  C^n^^HO) 
Adde^tertriqpic         AcoialkiBe*  Acide  ac^tiqae. 

On  prépare  ordinairement  l'acide  oxalique,  en  faisant  réagir  l'acide 
«iMtique  sur  l'amidon  uu  sur  des  sucres  de  qualités  inférieures. 

t'ne  partie  d'amidon  traitée  par  8  parties  d'acide  azotique  d'une  densité 
de  1,42,  étendues  de  10  parties  d'eau ,  donne ,  après  une  ébuUition  pro- 


Digitized  by  Google 


HO  ICIBS  OXALigUE. 

i(>ng*jt%  une  liqueur  «loi il  on  s(''()uiv  pîir  l'ôvaporalioTJ  de  beaux  cristaux 
(l'acide  oxalique.  L'amuioii ,  soumis  à  ructtun  de  Kacide  azotique,  donne 
environ  h  huitit^me  partie  de  son  poids  d'acide  axAUque.  Le  sucre  eu 
produit  plus  de  la  moitié  de  son  propre  poids. 

L'acide  oxalicpie  du  commerce  est  quelquefois  altéré  par  des  traces 
d'acide  azoti({ue  dont  on  le  débarrasse  facilement  en  le  faisant  cristalliser. 
Il  ne  doit  pas  laisser  de  l'ésidu  par  la  ca  Ici  nation . 

On  «trait  en  Suisse  l'acide  oxalique  du  sel  d'oseille  q[iie  contient  le 
rumex  acetom,  ou  grande  oseille.  On  pile  cette  plante ,  on  en  exprime  le 
S1I0,  cfu'oD  ebauâe  légèrement  pour  le  clarifier  et  qu'on  concentre  apr^ 
l^ivoir  filtré.  On  clarifie  aossi  quelquefoie  le  sue  en  le  ftinant  bouillir 
avec  un  peu  d'argile  blanche  qui  s*enipare  des  matièves  colorantes.  Au 
bout  de  six  semaines,  il  se  dépose  des  liqueurs  une  quantité  considérable 
de  petits  eriataus  wdèOwa  qn*on  purifie  par  des  crialallisattons  répétées. 

iûO  kUog.  de  feuilles  Mohes  produisent  environ  3S0, grammes  de 
bHOxalatB  de  potasse. 

On  satura  Teioès  d'acide  oonlemi  dans  ce  sel  par  du  earbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  et  on  prt'^cipite,  par  l'acétate  lïe  plomb,  l'oxalati? 
neutre  qui  en  résulte. 

L'oxalate  de  ploinh  bien  lavé  est  ensuite  décompcxsé  par  l'acide  snlfu- 
rique  étemlu  :  la  liqueur  filtrée  et  couccntn'îc  laisse  déposer  par  le  refroi- 
dissement de  l'aride  oxnliqu<\ 

M.  (lay-Lussac  a  t  nuscilif  de  retirer  1  acule  o\ali<jue  de  l;i  bnrillt*  qui 
croît  en  ubondiUK  e  sur  h»  côtes  d'Espafçiie.  Le  suc  de  eellc  plante  (ini- 
tient de  l'oxalatu  di:  soude  (pi'on  poun'ait  précipiter  par  du  chlorurf»  de? 
barium.  11  ne  resterait  plus  qu'ji  lav.T  l'oxalate  de  lt  irit<'  »'t  a  en  retirer 
l'acide  oxalique  au  moyen  de  Tacide  sulturique  t  ieiidii  d'eau. 

Usages.  L'acide  oxalicjue  est  employé  en  grande  quantité  dans  les  fa- 
briques de  toiles  peintes.  On  s'en  sert  comme  ronyeur  pour  détruire  le 
mordant  sur  les  parties  de  l'étofie  qui  doivânt  conser^'er  leur  blancht^ur. 

On  remploie  aussi  j>our  éc urer  les  usti^nsiles  en  cuivre  et  pour  faire 
disparftitœ  sur  le  linge  les  laclies  de  rouille.  Ces  applications  de  l'acide 
oxalique  libre  et  des  oxalates  acides  Déposent  sur  la  propriété  ({ue  possMe 
oet  adde  de  fatmm  des  sels  solubles  aTeo  les  i»ides  de  euhrre  et  de  fer. 

L'acide  oxalique  est  emplo|fé  à  Tétat  d'oxalate  d'ammoniaque  pour 
reconnaître  et  doser  la  chaux.  Ut  propriélé  qull  possède  de  former  nn 
sel  insoluble  avec  la  cliaux  avait  été  reconnue  par  Bergmann,  et  appli- 
quée par  ce  chimiste  à  l'analyse  des  composés  calcaires. 

OXALATES. 

L'acide  oxalique  forme  avec  les  bases  des  oxalates  neutres  (MOX^}t 
de>  bi-oxidatos  MO,2C2()^  et  des  quadrexalates  MO/iC^O*.  U  existe  aussi 
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plusieurs  oxal:ite«?  basiques,  particnlitTcmoul  des  sels  ti't-bastquo:>  (MO)»» 
C^.  On  couii.iii  un  assez  graïul  iiouibru  d'oxalates  doubles:  le  plus 
remarquable  est  l'oxalate  doublt?  de  cbrome  et  de  potasiie. 

L  l  au  tii:»si)uL  Its  oxalates  alcalins  et  ceux  de  pjlurine  ,  de  chrome  ,  de 
mnngnn^^p  et  de  ter.  Las  auUus  (^tilaii^  soiU  lu^uiubles  ou  i^è^  peu 
Mjiul^lt dans  l'eau. 

Eu  jîtMieral,  les  oxalates  ^uliil  lps  perdent  «ne  j)artie  de  leur  solubi- 
îité  lors4.|U  on  les  mêle  à  de  l  ut  nie  o\Hlu|ue  ;  l.nulis  (}u  au  (oiilraire  cet 
aride  tend  ù  accruitie  la  solubibU;  des  oxaiales  peu  si>lubics  ou  in^ 

S()lul>ltS. 

Les  oxalates  anhydres,  tels  que  ceux  de  plomb^  d'iirgent ,  de  zjiic  et  de 
Goine,  ne  contenant  pas  dMiydro^ènc,  (lonnent»  en  se  déoopippsaui  par 
la  chalear,  des  mélanges  d*acide  carbonicjue  ^t  (i'oxide  de  carbone  ^  e| 
lausent  pour  résidu  des  oxides  ou  des  métaux.  iUqsî  roxalate  de  plumb 
produit  du  sous-oxide  de  plomb ,  de  l'acidp  carbonique  e^  de  |  oxide  ili^ 
«ariione  ;  cofnme  l'indique  l'équation  : 

A  une  température  plus  élevée,  le  sousHixide  se  cliange  en  un  méliioge 
d'équivaleots  égavx  de  plomb  el  de  litharge. 

L*0Kalate  de  âne  donne  de  Toxide  de  zinc  et  des  volumes  ^s^m 
à'màe  carboniqnt  et  d'oxide  de  carbone  :  ZnO^C^  =  00  -\-Ç0^ 
+  ZnO. 

L'oxalate  d'argent  sé  décompose  avec  explosion  en  donqimtde  Targent 
nélailiqut;  et  de  l'acide  carbonique  (AgO,(?0*=2GO*+  Ag]. 

Les  oxalates  alcalins  et  terreux  qui  sont  Ifjrdratés  et  qui  retienneot  l'eau 
jusqu'au  moment  même  où  lia  se  détruisent,  donnent  par  la  Galcination 
UBiésidtt  de  carbonate  et  dégagent  du  gax  carbonique ,  de  Foxide  de  car- 
boue ,  des  oorps  pyrogénés ,  de  Featt ,  de  l'acide  acétique  et  de  racétone. 
La  distillation  de  ces  derniers  sels  peut  être  comparée  à  celle  des  aqtres 
sels  organiqu(?$  ;  seulement  «l'acide  oxalique  ,  étant  très  oxig.éué ,  ne 
foomit  qu'une  petite  quantité  d'acide  acétique  et  de  goudron. 

Les  oxalates  sont  décomposés  à  chaud  par  Pacide  sulfuriquc  concentré 
et  donnent,  comme  l'acide  oxalkiue ,  des  volumes  égaux  d'oxide  de  car- 
bone et  d'acide  cafbontquc. 

Cette  propriété  remarquable  permet  de  les  distinguer  de^  autres  sels. 

Les  oxalates  solubles  forment  dans  les  sels  de  chaux  un  pri'<  ipité 
blanc  insoluble  dans  l'acide  acétique,  et  solublc  dans  les  acides  chlorby- 
drique  et  azotique. 

Oxalates  de  potasse.  Les  quantités  d'acide  uxaliipie  qui  s  uiiii>seut  à  un 
équivalent  de  potasse  sont  représentées  par  les  nombres  1 , 2  et  4 .  On  s«*  rap- 


Digitized  by  Google 


9 


1  \  2  ACIDE  OXALiyiîE. 

pelle  que  c  esl  on  s'appuyanl  sur  ranah  -c  des  uxalales  (jno  Wulîaston  a 
trouvé  la  premiôr^'  'l^'inonstratioii  exptu'iiiieatalc  de  la  loi  de  Daltou  sur 
les  proportions  niuilipies. 

OxfUote  neutre  de  potasse.  KO,C*0'.  Ce  sel  résulte  do  la  combinaison 
d'uD  équivalent  d'acide  oxalique  avec  un  équivalent  de  potasse  ;  ou  le 
prépare  en  neutralisant  le  bi-oxalate  de  potasse  par  du  carbonate  de  po- 
tasse. 11  est  d'ailleurs  sans  int('>r(^t 

Di-oxalate  de  potasse.  K0,(CHP)',3H0.  Ce  sel  existe  en  grande  quantité 
dans  le  sel  d'oseille.  On  peut  aussi  l'obtenir  directement  en  traitant  un 
équivalent  de  potasse  par  deux  équivaleuts  d'acide  oxalique. 

On  démontre  facilement  qu'il  iMmtîettt  moitié  moins  de  potasse  que 
Foxalate  neutre,  en  pesant  deux  quantités  égales  de  biroxalate  de  po- 
tasse et  en  caloinant  une  de  ces  parties  qui  laisse  comme  résidu  du  car- 
bonate de  potasse;  en  mêlant  cette  potasse  avec  la  partie  de  bi-oxalate 
qui  n*8  pas  été  calcinée,  on  obtient  deux  équivalents  d'oxalafe  neutie. 

Le  bi-oxalate  de  potasse  est  moins  soloble  dans  l'eau  qne  ToxaUte 
neutre  ;  une  partie  de  ce  sel  se  dissout  dans  parties  d'eau  froide  et  dans 
6  d'eau  bouillante.  11  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Ce  sel  peutdissoudre  avec  facilité  le  peroxide  de  fer  ;  aussi  1  VinpK)u -i  ou 
poureidever  les  taches  dérouille,  ou,  dans  le  décapage,  pour  dissoudre  le 
peroxide  de  fer  qui  e4»t  à  la  sui  race  des  métaux. 

Qmdroxuiftff*  dn  j}{)tnsse.  KO  i'C-0')*,7H0.  Ce  s<^l  se  trouve  mélangé  au 
hi-oxalate  de  pota:>se  dans  le  sei  d  un(  ille  ;  il  vsl  niniiis  stiiulilr  dans  l'eau 
que  1«^  bi-oxalate.  Wollastoii  en  a  fait  i  analyse  pax'  le  moyeu  qui  vient 
d'être  indiqué  pour  le  bi-oxalate. 

Oxalates  de  soude.  On  connaît  un  oxalate  neutre  et  un  bi-oxalate  de 
soude  ;  le  quadroxalate  ne  parait  pas  exister  :  Toxalate  neutre  a  été  trouvé 
par  M.  Gay-Lussac  dans  la  barille. 

Ojsaiate  neutre  d'ammoniaque,  AzH*,UO,CH)MiO.  On  obtient  ce  sel  en 
saturant  l'acide  oxalique  pai*  un  léger  excès  d'ammoniaque,  et  en  faisant 
évaporer  convenablement  la  dissolution.  Il  cristallise  en  longs  prismes  à 
sommets  dièdres,  incolores,  sans  odeur,  d'une  saveur  très  piquante.  Il  sert 
à  reconnaître  et  à  doser  la  chaux. 

Chaufle  avec  l'acide  sulfurique  de  Nordfaauseu,  l'oxalate  d'ammonia- 
que se  change  en  eau  et  en  cyanogène  : 

Cjanogine. 

Bi^oxaiate  d'ûinmomaque.  Azfl^HO,(CsOs)^HO.  Ce  sel  est  moins  so^ 
lubie  dans  l'eau  que  Toxalate  d'ammoniaque  neutre;  il  cristallise  eu 
prismes  iuicolorGS  :  on  l'obtient  en  ajoutant  un  excès  d'acide  oxalique  au 
sel  neutre.  Il  se  décompose  lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  de  la  chaleur. 

Ojeatate  de  rhaux,  CaO,C^,2HO.  Ce  sel  existe  dans  plusieurs  lichens: 
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«B  peut  même  en  retirer  avec  avantage  l'acide  oxalique  en  le  décompo- 
sànl  par  l'acide  sulfuiique  étendu  d'eau  ;  il  constitue  certaines  concrétions 
«maires  des  animaux  (calculs  murtuix).  Jj'oialate  de  chaux  est  entière» 
aenl  insoliibledans  Teau  et  devient,  sous  ce  rapport,  un  réactif  précieux 
pour  canetérîser  l'acide  oxalique  ou  )a  chaux,  il  est  presque  insoluble' 
tes  radde  aoéUqoe ,  et  solubJe*  au  conltaira,  dans  les  açîiles  aaotique 
CtcbloibydiîqQe. 

L*C(salate  de  dianx  sert  surtout,  en  analyse,  à  distinguer  la  chaux  de  la 
■MgnArip  ;  les  sels  de  magnésie  ne  sont  jamais  précipités  en  présence  d'un 
fld  ammnniawil ,  tandis  que  la  chaux  est  séparée  complètement  à  Tétat 
d'eialate  calcaire. 

Onlafct  de  fer.  Gessels  sout  remarquables  par  leur  solubilité.  L'oxalate 
de  protoxide  de  fer  paraît  être  plus  soluble  que  le  sel  au  maximum.  Aussi, 
pour  enifver  une  tache  de  rouille,  on  commence  souvent  par  faire  bouil- 
lir le  sel  d'oseille  avec  de  l'élain  métallique.  L Oxahite  (létain  qui  s'est 
lormé  ainsi,  réduit  le  peroxide  de  fer  et  facilite  sa  dissolution. 

Oxnlnte  de  ploué.  Ce  stîl,  (jui  est  insoluble  dans  l'eau,  éprouve  une  dé- 
•  ùrnpfjsition  curieuse  lorsqu'on  l'expose  à  l'influence  d'une  température 

300*  :  il  dégage  de  l'acide  carbonique  et  forme  du  sous-oxide .  de 
plomb  (Pb^l)},  (Dulon^,  Pelouzi»V 

U  existe,  un  oxaiate  de  plomb  tri-basique  (PbO)',CH)^. 

hCaiOfS  DE  LA  CUALËLB  SUA  L'OXALAT£  NBUTIU:;  D'AAIMO]%IAQljlE« 

m 

OXAMIDB.  C'OUsH^ 

Ia  distillatioQ  de  l'oxabite  neutre  d'ammoniaque  fut  étudiée  en  1830 
psr  M.  Damas,  qui  fit  alors  la  découverte  importante  de  Toxamide.  Cette 
mbstance  devint  le  type  d'une  classe  de  corps  auxquels  on  appliqqe  la 
éénominatioD  générale  à'amiin* 

M.  Dumas  a  recoimu  qa*en  soumettant  à  la  distillation,  dans  nne  petite 
conue  de  verre,  l'oxalate  neutre  d'ammoniaque,  ce  sel  devient  opaque  et 
biâse  d'abord  dégager  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque  ;  les  parties  qui  avoi- 
sinent  Ifs  parois  de  la  cornue  fondent,  se  tuméfient  et  linissent  par  dis- 
parailrr  t  u  laissant  un  n'sidu  charbonneux  :  il  se  dégage  pendant  c^'ite 
liMiliaièun  de  l'oxide  de  carboiie,  de  l  ac  k  Ic  carbonique  et  du  cyanop^ènc  : 
trouve  dans  le  récipient  de  l'oau  tortement  chargée  de  carijoimte 
d  uni(i4>nia((U('  i|Ui  tu-nteu  suspension  une  substance  blanche  et  insoluble, 
qui  est  de  i  oxainide. 

£ii  rapprochant  la  composition  de  l'oxamide  C^O'AzH*  de  celle  de 
l'oxalate  d'ammoniaque  anhydre  AzlP,H0,C^03,  on  reconnaît  que  l'oxa- 
mide ne  diffère  du  sel  qui  lui  a  domié  naissance  que  par  deux  équivalents 
d'tsau  :  on  peut  donc  dire  que  pour  transformer  l'oxalate.d'ammoniaque 
fla  oxamide,  il  suffît  de  lui  enlever  deux  équivalents  d'eau. 

m.  8 
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La  distilialion  de  loxalatc  cramitioniaquo  ne  donne  que  de  trèspetiles 
quantités  d'oxaniide.  On  l'obtient  plus  pure  et  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  par  uu  procédé  que  l'on  doit  à  M.  Liebig.  €e  procéilé  consiste  à 
inéier  Téther  oxalique  avec  tin  excès  d'ammoniariue  li<|uîde.  Au  l>out  de 
quelqués  instants,  on  voit  déposer  àans  le  mélange  une  quantité  coii' 
sîdérable  d'ilne  poudre  blanche  d'un  aspect  cristallin ,  (|ui  est  de  Toxa- 
nride.  On  la  recueOle  sûr  un  filtre  dû  on  la  lave  avec  de  Teau  distillée  ; 
puis  on  la  dessèche  à  une  douce  température. 

L'équation  suivante  rend  compte  de  fa  formation  de  Toxamide  : 

Ellwr<naUit.         AaunooUuiue.         OMinide.  AloooL 

î/oxaniidi!  est  blancbe,  sans  saveur,  inodore,  sans  iiclion  sur  ieis  papiers 
réactifs;  elle  est  volatile;  niais  lurs(ju\)n  la  cbauffe,  elle  éprouve  cejiendiuit 
une  (k'coinposilion  partielle.  T/cau  bnuillanlc  la  dissoul  eu  |>elile  quan- 
tité et  abandonne  en  se  rei'roidissanX  des  ilocons  bjajic^.  L'alcool  m  la 
dissout  pas  sensiblenjent. 

L"(»\anii(îe  est  surtout  caractérisée  par  la  propriété  de  s'unir  aux  eic- 
rnenl8  de  l'eau  et  de  se  transformer  alors  en  oxalate  d'amnioniiique. 

Celle  transformation  se  fait  «lirecteiin  ul  avec  l'eau  seule,  dans  lu 
marmite  de  Papin  ,  à  la  température  de  i2U"  (Henry  cl  IMisson) ,  uy  in- 
directement sous  l'influence  des  bases  et  des  acid(*s  :  dans  ce  dernier  cas 
l'oxaUte  d'aœpnoBjaqiia  >.qiii  léauHe  «Éala  imuilorMialiDtt  éù  l'oiamiée , 
se  trouve  décomposé. 

Lorsqu'on  met  Toxamide  en  contact ,  ii  fmid ,  avec  une  dissolution  de 
potasse ,  elle  ne  )>aratt  pas  s'altérer,  mais  dès  qu'on  porte  Je  mélang»  à 
î'èbulKtton ,  il  se  dégage  de  rammonîa(]^ue  et  Tucide  oxaiiqué  restë  en 
combinaison  avec  Talcall.  ' 

Les  acides  et  Faclde  oxalique  lui-même  déterminent  également  la 
transformation  de  Toxamide  en  oxalate  d*ammoniaque  éu  fixant  deux 
équivalents  d'eau  ;  cependant  l'acide  azotique  monohydraté  n'attaque  ■. 
Foxamide  qu'avec  difficulté  :  l'acide  sulfhrique  concenlié  que  Ton  fait  ' 
chauffer  avec  de  Foxamide  produit  du  sulfate  d*ainniouiaquc  et  des  vo-  j 
lûmes  égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxide  de  carbone  :  ces  deux  corps  ' 
proviennent  évidemment  de  la  décomposition  de  l'acide  oxalique  qui  . 
avait  étt?  régénéré.     '  ' 

Si  l'on  fait  passer  des  vapeurs  d'oxamide  à  travers  un  tube  de  ]>orct"- 
laine  chautTé  au  rouge,  Toxamide  se  décojiipuse  c()iii]iiélement  eu  il  inu.int 
naissance  à  du  c^ubouate  d'ammoniaque,  de  l'acide  cyaub^diit^ue,  de 
l'oxide  de  ejirbouc  el  de  l'urée.  (î^î.  Liebig.) 

Le  i)otassium  chauffé  avec  l'oxamide  la  décompose  avec  une  vive  ijiui- 
tion  eu  produisant  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  loxide  de  carbojic 

et  du  cyanure  dp  potassium.  (Loewig.)  | 

•  '  I 
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M.  Dumas  a  proposé  de  consùlérer  foxàmide  comme  une  combinaison 
étéÊfKéifàntiem  «f^xide  de  eaitone  ftvee  tin  équivalent  du  ra- 
dical hypothélique  AzH^  qui,  d'après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  s*amt 
aupolasaiiime|ansûdjium>pourfonQ^  Ce  radical  AcH^  qui 

s  reçu  leixmi  à^«mide  ou  d'amidogène ,  s'unirail  aux  métainr  à  la  ma- 
DÎèfe  du  chlore>  du  biome,  de  l'iode,  etc.,  pour  former  les  amides  KAzIP 
-^NaAal>;il  aeoeoilniieitit  atiMi  IVnide  de  catiMne  pour  eonstitnèr 

L'aaamnaqueAiH'  dOTictadraH,  dans  cette  hypothèse,  m  hydrm» 
dMAsB,AiiP,  un  une  i^fâfûbm  qui;  en  pitenee  des  oxldes  métaHi- 
<ine8,  formefaii,  à  la  mauière  des  hydracides,  de  l'eau  et  des  amîduree 

Cette  théorie  est  ingénleiMe  sané  doate,  mais  elle  présenta  ThMonvé- 
nient  grave  de  faire  admettre  l'existence  d'un  radical  AzB*  qui  n'a  pas 
éëisoïé.  . 

ACnOX  DB  LA  CUALEUa  SUR  LE  BI-OXAI.ATE  D'A¥M0NIAQU1^. 

*  ■ 

...  . 

1^  découverte  de  l'acide  oxamuiiie  est  dihî  w  M.  Halurd. 

b>rs«|u'on  distille  tiurw  un  bain  d'Imile  a  uiii>  tenipiValnm  de  cn- 
virnii.  du  bi-oxalate  d'aminonimpie,  mm^  jterd  d'aboni  son  «mu  de  rri<- 
Ullisiliuii,  (  Ii'çrn?:©  ensuite  de  l'oxide  decarb<ine  et  de  l'acide  carboinque, 
]wiw  dii  eai  ln »ii;ite  et  du  cvanhydi tUf  d  aniHioniaque  :  si  la  (listilfatioïl 
lia  l'.K  (île  jMtii^Mt»  liuj*  lv*in,  on  ohfirnt  un  résidu  prescjue  uai(juemerit 
o»iii]n.M'  d'oxaniide  et  d'un  acide  boluhie  dans  l'eau,  qui  est  précisément 
IVidc  (»\aiiii(iiir  1(1  îraitaiit  feltt;  li<ph'ur  acide  par  des  dissolutions  ron- 
c<  idiv.  >  (Je  si'ls  (if  kn  ue  ou  de  sels  de  clianx  ,  il  se  fait  des  pnV  ipitcs 
rjbiailins  (roxaniales  de  bariteou  de  chaux  dont  on  retire  ensuite  i'ucilc- 
Hieuî  r.icido  oxainitjue  au  moyen  (le  l'acide  sidfuri([ue. 

En  évapoi*ant  avei*  pit-caution  la  dissolution  d'acide  oxainicjuc,  on 
obiient  »  r[  ;u  idf'  snij.s  la  lonne  d'une  [*oudre  légèrement  jaun;Ure. 

L'.t(  1.  n\;miNiu«  !iydraté  a  jmur  formule  C/OAzH^JU)  :  en  rappro- 
chîHit  (  »'iif  toi  iiiul»  di'  celle  i\\ù  représente  1(î  bi-oxalate d'ammoniaque 
AzlIMH).(C-(  P  -  et  en  ne^di'ieant  les  |)r()duils  secondaires,  on  voit  que, 
i>om  l'inllutnice  de  la  cludeur,  le  bi-oxalate  d'amnioniaque  a  j>erdu  sim- 
pleirkMit  deux  (Hpiivalents  d'eau  en  s<'  cbanf^cant  en  acide  oxamique. 

l/:icidp  o\aijii([Ui  doit  ètnî  considère  connue  une  aniide  acide,  car  il 
î>*5  U-an>ronn(;  tacilenient  par  l'action  de  l'eau  bouillante  en  bi-oxalale 
«faiiunnuiaipac  :  il  repi-end  aÏDsi  lesdiiux  équivalents  d'eau  que  la  clift' 
k'ur  lui  avad  tait  perdre. 

Koj-bqu'oii  s<^uniet  1  acide  oxamique  à  l'action  de  la  chaleur,  cet  acide 
se  dëcompofio  en  dégageant  de  l'eau ,  de  l'acide  carbonique  et  de  Toxide 
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de  eartwue,  et  se  tninslbnne  «d  oxamide,  conimfe  resprtnoe  l'équation 
suivante  : 

Acide  QxamiqiK.  Uiunnle. 

Cette  réacUon  permet  de  supposer  que  dans  la  dlatillatîon  de  l'oxalaie 
d'ammoniaque  neutre,  fl  sa  produit  d'aliord  du  U-oxalatequt  se  dniige 

en  acide  oxaniique,  et  que  loiamide  qui  se  tbrroe  ensuite  provient  de  la 

tit'coiupoâition  de  l'acide  oxamique  qui  iàvait  piis  nai&sance  en  premier 
lieu. 

M.  Balard  a  oblt^nii  im  certain  nondm>  d'oxaiuates  cristallisés  qui  2»out 
repràk^àtt'i»  par  la  ioruiule  géuérak  MO.C^O^AiU'. 

Cet  acide  est  un  des  plus  importants  de  la  chimie  organique  :  il  existe 
en  abondance  dans  l'organisatioii  végétale  ;  on  peut  le  pnKiuirc  artifi- 
ciellement par  un  grand  nombre  de  procédés  ditiérents.  L'acide  acé- 
tique libre ,  ou  ks  acétates ,  sont  employés  dans  plusieurs  industries ,  et 
Tacide  acétique  présente  dans  ses  réactions  la  netteté  des  aoideB  nainé- 
raux. 

L'acide  aoétîqua^doit  étie  considéré  comme  un  acide  monobasîqoe.  On 
connatt  un  grand  nombre  d'acétates,  basiques,  mais  les  équivalents  des 
différentes  bases,  en  réagissant  sur  l'acide  acétique  b^draté,  ne  déplacent 
qu'un  équivalent  d'eau. 

La  formule  de  l'acide  acétique  démontre  que  dans  cet  acide  les  pro- 
portions de  roxigène  et  de  l'bydrogène  sont  précisément  celles  qui  oon- 
stiluent  l'eau.  On  avait  pensé  pendant  longten)i>s  que  les  corps  neutres 
pouvaient  scuh  présenter  cette  cunstilutioii  ;  mais  J'analyse  de  l'acide 
acétique,  fait*' «1  unemaiiièie  très  précise  parMM.  (.ay-Lus&ac  et  Thenard, 
est  venue  démontm  ijiu  cette  observaliuii  ii  V  iaiL  pas  exacte. On  verra,  du 
reste ,  (jue  l'acide  aceti(|ue  n'est  pas  le  seul  acide  qui  coutieuue  riiydi*0- 
gène  vÀ  l'oxigène  dans  les  mêmes  {n  opoi  iions  que  l'eau. 

JùcU  naturel.  L'acide  acélitpji  se  reucoiitic  dans  la  sève  de  toutes  les 
plantes;  il  est  combiné  eu  fjeneral  avec  la  potasse,  la  soude  ou  la  chaux. 
Les  acétates  produisent  par  la  calcination  les  carbonates  que  l'on  trouve 
dans  les  cendres.  On  i*encontrc  aussi  l'acide  acétique  dans  plusieurs  sé- 
crétions animales.  La  plupart  des  liquides  qui  ont  prouvé  la  putréfaction 
ou  la  fermcutation. contiennent  de  l'acide  acétique. 

Les  matières  organiques  traitées  par  la  potasse,  l'acide  sulfurique, 
l'aclile  azotique,  etc.,  donnent  naissance  à  de  l'acide  acétique.  On  peut 
considérer,  en  outre,  l'acide  acétique  comme  un  des  produits  ooustants 
de  la  distillation  des  matières  organiques.  On  a  reconnu ,  enfin ,  que 
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l'acide  acétique  6e  forme  presque  constammeat  lorsqu'on  apporte  qucl([ùe 
lioatrfe  dans  Téquilibre  des  éléments  d'une  matière  organique . 

Noua  eiammerons  les  principauic  cas  d6'  prMuction  de  l'acide  acé- 
«ipe. 

Aféfifitaiùm.  On  sait  que  te  lin  peut,  dans  certains  cas,  devenir  acide 
et  transformer  en  vinaigre,  et  que  cette  tendance  à  racétiticatioa  est 
il  autiinl  i»lus  prononcée  que  le  vin  est  plus  jeune  et  contient  plus  de 
luatières  (u  ganiqups  en  dissolution,  f.a  théorie  de  l'acétification  repose 
sar  quelques  faits  qu  ii  est  utile  de  rappeler  ici.  * 

Davv  ivconniil  le  premier  que  le  noir  de  platine  devient  incandescent 
quand  ou  le  met  eu  contart  avec  l'alcool,  «^t  que  ce  liquide  rst  transformé 
rapidement  en  acide  aceti(jue.  M.  UoelK'i*eiiier  examina  ces  phénomènes 
et  rwonnut  que  dans  ce  cas  l'oxigène  de  l'air  est  absorbé ,  et  que  l'al- 
cool, en  se  transffMrniant  en  acide  acétique,  ne  laisse  pas  dégager  d'acide 
carbonique. 

Eo  rapprochant  la  composition  de  Talcool  de  celle  de  l'acide  acétique, 
an  voit  qu'an  équivalent  d'alcool  G^IM^  peut,  en  absorbant  quatro 
éqiiralents  d'o^igène,  se  transformer  en  acide  acétique  et  en  eau  : 

n  Tésnlte  d'anciennes  observations  faites  pa)r  Théodore  de  Saussure 
que  certainea  matièTes  azotées  agissent,  dans  lés  réactions  chlmtqi^es, 
CDomie  le  Doîr  dé  platine.  Or,  le  Tin  tient  précisément  en  dissolution  une 
nafifere  axotéeqat  détermine  rabsorptidn  de  quatre  équivalents  d'bxigéne 
par  ralcod  et  sa  transformation  en  acide  acétique. 

Telle  e^t  la  théorie  si  simple  de  l'acétîftcation.  Pour  fetre  de  l'acide 
acétique  avec  du  vin ,  on  voit  donc  qu'il  faut  mettre  en  contact  l'alcool 
€t  l'oKigène  de  l'air,  et  faire  intervenir  en  outre  un  troisième  corps,  qui 
agit  par  sa  pré^enc^  et  détermine  l'action  de  l'oxigène  sur  l'alcool. 
Le  nombre  des  matirres  organiques  propres  à  transformer  les  liquides 
«pirituenx  eu  vinaigre  est  considérable,  mais  celle  qui  présente  au  plus 
haut  dejn-é  cette  propriété  est  la  mère  de  vimiffre,  matière  gélatineuse 
gQi  se  dépo'^'^  (\\m^  les  tonneaux  où  l'on  f;iit  fermenter  le  vin. 

On  peut  eiopêclier  le  vin  <!•  s'aî^mi',  suit  cd  ])réc!pitant  la  matière  azotée 
par  l'ébullition,  comme  dans  la  lubication  de:>  vins  cuits,  soit  en  mettant 
te  vin  à  Tabride  l'air. 

Tontes  les  circonstances  favorables  à  la  transformation  de  l'alcool  en 
acide  acétique  ont  été  réalisées  dans  un  mode  d'aoétification  qui  est 
àk  à  Schmenbacb.  On  fait  circuler  à  plusieurs  reprises  de  l'alc^l 
éloida,  sur  des  copeaux  de  bois  de  bétre  mélangés  avec  du  moût  de 
litre  et  placés  dans  un  tonneau  percé  latéralement  de  plusieurs  trous. 
On  prend  ordinairement  de  l'alcool  à  80/1190";  on  le  mélange  avec  six 
pntlesd'eaa ,  et  Ton  fait  passer  cette  liqueur  à'trois  ou  quatre  reprises 
éaos  le  looneau.  L'opération  est  ordinairement  tenninée  après  36  heures. 


Digitized  by  Google 


118  AUDË  4C£TigUE. 

M.  Schuzenbacli  a  remaïqué  que  l'iwétificatkMi  él«|t  pluftT4tfiidâ  ioDN|ie 
les  copeaux  de  hdtre  avaiept  été  piéilaUefloenl  m»é»  avec^H  vînai- 
grefort. 

li  estfactle  de  se  rendre ^coippto  data  théorie  de  eeICe  opéralkm. 

lé»  copeaux  de  bétise  S0at  deitinéa  à jdivÎBcr  le  liquideelÀnawItipUer  le 
contact  de  raJoool  avec  Tair  ;  le.l»o»  oenlmi  jsn  owtoe  une  «alièM  MOlée 
qui  délenniiieJ*exMlatioii  de  Talcool.  Le  maSA  de  bière  que  Tor  liante* 
agit  aussi  comme  ferment  et  active  racétification.  On  a  recotmu  que, 
pendant  cette  0)>ératkm  ,  la  réaction  chimique  juroduit  assez  de  chaleur 
pour  ('lever  la  température  de  la  masse  à  hO  ', 

l*€s  vinais^res  de  table  sont  ordiuairemeut  faits  awc  du  vin.  On  doiinn 
on  générai  lu  préférenœ  aux  vinaigres  blancs.  Vdici  le  i^roctkléî  qu'un 
suit  à  Orléans  et  dans,  la  plupart  d^  pays  vignobles,  pour  pnVparer  le 
vi «migre  : 

Dans  un  atelier  où  l'on  maint icnl  J;i  t<'m|»<'!  aliire  entre  25  et  30-,  on 
dispose  plusieurs  rangées  de  tonneaux,  en  les  [jla^ant  sur  lenr  foiMl.  On 
choisit  de  prétérence  ceux  qui  ayant  déjà  servi  à  cette  fabrication,  ont 
leurs  parois  recouvertes  de  ferment,  et  on  les  désigne  communément  sous 
le  nom  de  mères  de  virmgre.  Xjes  tonneaux  sont  4>ercés  de  deux  trous  à 
IcMr  fond  supérieur,  rtm  qui  sert  à  rintroductioo  du  vin»  Vautrejau^é- 
^agement  de  l'air.  On  verse  d'abord  dans  chaque  touncaijt  une  certaine 
quantité  de  vinaigre  bouillant,  puis,  tous  les  huit  jours ,  on  y  introduit 
10  à  12  litres  de  vin  qui  a.  ûUré  sur  des  cop^x  de  hôtre.  £u  quiuve 
jours ,  racétificatign  est  teimioéç.  On  soutire  4oii9.1a  moitié  du  yincigre 
contenu  dans  conque  tonneau  et  Ton  recommence  ropération  avec  jle 
pouveev.vin.  1^  bière  nça  houblonnée,  le  oidne,  le  pc^ré,  un^gfand 
ncinbfe  de  liqueurs  ancrées  ou  alcooliques  peuvent  âtre  acidifiées  par  des 
BK>yens  «nalogutis. 

,.  Ii*amidoD^  ae  transformant,  sous  riollueQoe. des  corps  azotés  ou-des 
md&^t  ^  snm  qui  lui-même  se  change  en  akoûl,  est  employé  dans  la 
préparation  dea  vinaigres  de  qualttéa  inférieuraB.  Sdon  Gliaptal ,  1  litre 
d  eau,  2^  grammes  de  levure  et  25  grammes  d'amidon  à  l'état  d'empois 
produisent  du  vinaigre  en  moins  de  huit  jours. 

126  parties  de  sucre,  80  parties  de  levùre  de  bière  et  868  parties  d'eau, 
al><iij*i(>niifk'sà  l'au  ptnulaul  environ  un  iuois  duiis  un  iieu^ chaud,  four- 
nissent un  Miiaigrede  bonne  qualité. 

On  peui  lau'e  l'acide  acéti(|ue  par  un  autre  procédé  (jui  consiste  it  sou- 
mettre le  bois  à  la  distiliaticu.  C'est  à  Lebon  ,  ingénieur  français,  <ju'<st 
due  ridée  d  extroire  lutlustrit  I N  nieot  l'acide  acétique  des  produits  tle  la 
calcination  ili's  matières  organiques  et  particulièrement  du  lK)is.  La  fa- 
brication de  l'acide  pyrpUgiieux  aét^  uxécutée  pour  la  première  fols  par 
les  frères  MoUerat. 

On  introduit  environ  cinq  stères  de  bois  dans  de  grands  cylindres  en 
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t»>!e  iivt  o;  oîi  fait  communiqut  r  li\s  cylindres  avec  une  série  d'ap^» 
reils  C4jmJ»*iisaleurs;  les  gaz  qui  se  produisent  dans  cette  distillation, 
sotit  ramenés  par  des  tuyaux  la  l'oy^r  .et  entretiennent  la  diatil- 
lation. 

Le  liquide  qui  s<»  condense  est  composiî  en  partie  d  eau ,  de  goudroil, 
d*«^riide  bois,  d^açétate  de  méthylène  :et  décide  acVaique.  On  le  dé- 
barrasse du  goudron  qui  le  surnage  et  on  rjntrçMluit  4^0^  un  ailanibie  en 
enivre.  Cest  dans  les  premiers  produits  de  la  distillation  que  V(m  hVttve 
Tesprit  de  bois  ;  facide  acétique,  qui  (lorte  le  i V)m.  d'acide  p^liipietix, 
passe  en  second  lieu. 

Cet  acide  pyroligneux  est  toujours  colon»  et  possède  uQe  saveur  de 
goudron  qu'une  nouvelle  distillation  ne  pourrait  lui  enlçrver;  il  fout, 
pour  le  désinfecter  complètement,  lui  ilonuer  de  la  fixité  en  le  combinant 
sTec  une  base.  Une  cbal^ur  convenablement  applicjuée  peut  alors  dtî- 
eomposer  le  goudron  sans  altérer  Tacétate.  Dans  quelques  fabriques,  on 
sature  raci«le  pyroligneux  par  le  cnrbonatede  soude.  Mais  ordiiiiiin  nient 
on  trouve  plus  dV'conomie  à  traiter  d'abord  l'aride  pyroligneux  par  le 
carbonate  (1»^  chaux,  et  à  décomposer  ensuite  Tac/tato  <1(;  chaux  par  le 
sidlatp  (\(*  soude  :  le  sulfate  de  chaux  se  pr(^ipit<î  et  racétata  de  soude 
qui  !  »  str  dans  la  rupieur  peut  être  purifié  par  cristallisaLini!. 

On  prend  !0<)  kilon:rarnmes  de  ce  sel  que  l'on  introduit  daus  une 
grande»  chaudière  en  toute  peu  profonde:  ou  le  toiavlie  {Mandant  vingt- 
qnalro  liouri  s  en  l)nissa!it  conlinnelli  iueiit  la  niass<î  avec  un  ringard. 
C»nte  o|HM*nti()n  »'\iu'e  de  ;,'rau(les  précautions,  car  une  fenqiérature  trop 
elcvé*^  (létâîrmiiHTait  immédiatement  Ui  combustion  de  î'acétatçde  soude. 
Lacétate  de  soude  tor reliée  est  repris  par  Tenu,  et  cette  dissQlution  aban- 
donne alors  des  crist^mx  tie  sel  pur. 

Ou  traite  ensuite  Tac/Uate  de  soude  par  de  Tacide  sulfuriquc  étendu 
de  la  moittt'  d<'  son  poids  d'eau.  100  parties  d'acétate  exigent  envjrvn 
38  parties  d'acide  sulfuriquft  conccntn>  VacUle  acétique  qui  «o  dégage 
est  rpçtt  dans  des  condensateurs  et  peut  être  nurilié  par  une  çecionde 
distillation. 

Comme  le  sulfate  de  soude  qui  se  forme  daris  cette  réaction  est  ipso- 
lubte  dans  Vacide  acétique,  il  se  précipite  sous  forme  de  crislatî?t  dont  on 
peut  le  séparer  par  une  simple  décantation.  L'acrde  py roi igqeux  ainsi 
préparé  ne  retient  en  dissolution  que  des  traces  du  sulfate  de  soude:  une 
distillation  peut,  du  reste,  le  purifier  complètement.  Cette  distillation  a 
Tien  dans  des  appareils  distîllatoirs  en  argent.  Dans  cette  fabrication,  le 
sulfate  de  sonde  qui  se  produit,  peut  servir  à  pn-eipiter  de  nouveau 
l'acétate  de  cbaux.  Sans  les  pertes  (|uVittraine  toujours  une  opération  en 
grand  ,  mi^  même  quantité  de  soude  pourrait  servir  imléfiniment  en  se 
combinant  jlîernativcment  avec  l'acide  sulfuri(|ue  et  l'acide  acétique. 

Les  dilïerciits  bois  donnent  par  leur  distillation  des  proportions  très 
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variables  d'acide  acétique.  D'après  M.  Stolze ,  le  bois  de  frêne  est  celui 
qtli  en  fournit  le  plus ,  taudis  que  le  bois  de  sapin  est  celui  qui  en  donne 
lemohis. 

'  On  peut  encore  obtenir  Tacide  acétique  en  soumettant  les  acétates 
métalliques  à  la  distillation.  L'acétate  de  deutoxide  de  cuim  est  ordi- 
nairement employé  à  cet  usage.  On  introduit  le  sel  dans  une  cornue  en 
grès  ou  en  verre  luté,  à  laquelle  on  adapte  un  condensateur.  On  chauffe 
avec  précaution.  BientAt  il  passe  à  la  distillation  un  liquidé  coloré  qui 
est  formé  d'acide  acétique,  d'une  très  petite  quantité  d'acélone  el  d'acé- 
tate  de  cuivre  entratné.  Une  rectification  de  ce  liquide  donne  l'acide  acé- 
tique parfaitement  blanc,  que  l'cm  nomme  vinaigre  radical.  On  a  tp- 
connu  que  dans  la  distillation  de  l'acétate  de  deutt)xide  de  cuivre ,  il  si; 
sublimait  toujours,  à  la  liu  de  cette  opération,  des  aif?uilles  blauclies  et 
soyeuses  d'acétate  de  protoxide  de  cuivre.  Le  réMdu  de  la  distdlation  est 
du  cuivre  pur  dans  un  grand  étal  de  division.  Ce  métal  est  pyi  ophorique. 
On  |ieut  l'oxider  dans  un  tét  et  l'utiliser  pour  l'analyse  des  matières orga-  i 
niques.  '  '  '  , 

■   Propriétés.  L'acide  acétique  est  solide  jusqu'à  la  température  de  17*;  | 
à  cette  température,  il  entre  en  lusion  el  forme  un  liquide  blanc  d'une  i 
densité  de  1,063.  Son  odeur  est  caractéristique;  sa  saveur  est  nior-  . 
dante;  il  est  aussi  corrosif  que  les  acides  minéraux  les  plus  énergi- 
ques. 

L'acide  ac/aique  estsoluble  dans  Tcau  en  toutes  proportions;  il  entre  , 
en  ébttllttion  à  t  SO*.  Sa  vapeur  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flanàme 
bleue.  i 

dn  ne  le  connaît  pas  à  l'élat  anbydre.  La  densité  de  vapeur  de  l'acide  , 
acétique ,  déteiminée  à  la  température  de  152%  était  représentée  par  le 
nombre  2,76,  qui  correspondait  à  8  volumes. 

M.  Cabours  a  démontré  que  si,  au  lieu  de  prendre  la  densité  de  vapeur 
de  l'acide  acétique  à  1 52%  on  la  déterminait  vers  230,  on  obtenait  le  nombre 
2,09  qui  correspond  à  h  volumes.  Depub  les  observations  importantes 
de  M.  Cabours ,  la  densité  de  vapeur  de  l'acide  acétique  ne  fait  donc  plus 
exception  au\  condensations  ordinaires  des  vapeurs. 

L'acide  acétique  présente  une  {propriété  qui  le  distiufcne  de  quelques 
acides  végétaux;  il  ne  précipite  pas  l'albumine  et  dissout  la  fibrine. 

L'acide  aceii(|ue,  dans  son  contact  avec  l'eau  et  l'alcool ,  donne  lieu  à 
des  réactions  qui  sont  dignes  d'intérêt. 

L'acide  acétique  monoliydraté  augmente  de  densité  lorsqu'on  le  dissout 
dans  une  certaine  (|uatitilé  d'eau.  Nous  avons  dit  précédemment  que 
l'acide  monoliydraté  avait  une  densité  représentée  par  le  nombre  1,063; 
lorsqu'on  mélange  cet  acide  avec  30  p.  100  d'eau  environ,  ja  densité 
devient  1,079. 

C'est  à  ce  point  que  l'acide  acétique  présente  son  maiîmum  de  densité, 
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et  iorsqu  I  »n  Téteiid  de  sou  poids  d'eau ,  il  a  la  même  deusité  que  lors- 
qu'il est  fiKinohydraté, 

Os  résultats  sont  représentés  dans  la  table  suivante,  qui  est  due  à 
M.  Mollerat  : 


l^^tt^^^^ï  ^^^^^^^^^^  ^''iB^j  ^ottf     di^BiÉdo  0QrtCOHli^^'A 

1«0630.  ,  •  .  0,0 

l,07/j2   50,0 

!,0770  *,  ;  .  .  22,5 

1,0791.  .  ,  ,  .  «  •  32,5 

1,0763.  ;  ,  .  û3,0 

l,07i2.  ;  .  .'  :  .  65.0 

1,07L>8.   66.5 

1,0558   97,5 

1,0637   108,5 

M$30.  k  .  •  .  .  119,9 


Cette  lable  démontre  clairement  que  la  densité  du  l'acide  acétique  ne 
peut  jamais  scr\  ir  h  reconnaître  la  force  de  cet  acide.  Le  procédé  d'ana- 
ijseqae  Ton  emploie  pour  apprécier  l'acidité  da  vinaigfe,  consiste  à  dé- 
torminer  la  proportion  de  base  que  satûreune  certaine  quantité  d'acide  ; 
après  a*étre  assuré  toutefois  que  Tâcide  acétique  n'a  pas  été  mélangé 
avec  Ttcide  sntfurique  ou  tout  autre  acide  minéral  qui  en  augmente  la 
fijrœ. 

Les  ftflinilés  de  l'acide  acétique  peuvent  être  paralysées  par  Taleopl  ;  à 
tel  poinl  qn*un  mélange  d'alcool  et  d'acide  acétique  ne  rougit  plus  le 
palier  de  tournesol  et  ne  décompose  pas  certains  carbonates.  (Pelouse.) 

L'adde  acétique  monohydiaté  n'attaque  pas  le  carbonate  decbaux  ;  il 
n'agit  sur  ce  sel  qu'en  présence  d'une  Certaine  quantité  d'eau . 

L'acide  acétique  est  décomposé  sons'  llnituence  d'une  température 
élevée  :  si  Ton  foit  passer  sa  vapeur  dans  un  tube  de  porcelaine  chauflé 
au  rouge  sombre,  il  se  décompose  en  eau,  en  acide  carbonique  et  eu  un 
corps  qui  diff%re  de  l'acide  acétique  bydraté,  par  un  ét^ui  valent  d'eau  et 
un  équivalent  d'acide  carbonique  :  ce  corps  est  nommé  œ^/one  ou  esfmt 
fiyroHieétique:  il  a  pour  formule  QWfi. 

A  une  température  très  élevée,  l'acide  acétique  se  décompose  compU?- 
t*»ment  et  produit  des  gaz  inflammables  et  un  résidu  de  charbon  ,  mais 
O'tU'  décomposition  est  longue  et  difficile ,  et  il  faut,  pour  Tcffectuer 
d'uue  rïuinièrc  roniplttt',  faire  passer  un  griuid  nombn»  de  fois  lt\s  vappurs 
de  cet  acide  a  iruvers  un  tube  de  porcelume  nuigt!.  Culte  grande  slabi- 
htéde  l'acide  acétique  explique  du  resU^  sa  présence  parmi  les  ppoduiis 
de  la  distillation  des  matières  organiques.  Si  1  on  fait  pas.si  i-  «U  s  va|H?urs 
d'acide  aceUque  sur  de  la  mousse  de  platiuu  chaulTée  au  rouge,  l'acide 
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se  (k'îdouble  alors  iiotU,'mcnt  on  dounaiit  tiob  vol la^cë  ég^ux,  d'acide 
ciu:boiuquc  et  d'i}}di'ogôiie  prolocj^r^ué* 

L'afido  suU'urique  anhydre  ri^pit  sur  racido  acMiqim ,  lui  riilèv»;  dt  ii\ 
iX]uival*^Tits  d'eau  ,  et  produit  un  acide  découvert  par  M.  Melsrns ,  qui  a 
ôuS  nommé  acide  srdfacéli^e^  et  que  l'on  représente  par  la  formule 

Les  suitacétatcs  ont  pour  formule  générale  (A10,2,G  HH)2,(S0*)*.  Plu- 
sieurs do  ces  sels  sont  solubles  dans  Teau  et  cristallisables. 

Le  chlore  agit  i»ur  l'acide  acétique  $ou3  rinHuenoe  de  la  radiation 
solaire;  il  enlève  «loeesslverDent  à  cet  acide  les  équivalents  d'hydrogène 
qu'il  contient,  et  en  entrant  dans  le  composé  organique,  il  remplace  les 
équivalents  d'hydrogène  qu'U  a  primitivemeiit  enlevés. 

On  obtient  ainçl  un  acide  chloré  GH}lH)s,HO  découvert  par  M.  Dumas, 
et  qui  a  été  nom^  acide  chioracéiique, 

.  M.  Meiscns  a  pu,  dans  ces  derniers  tepip^,  transformer  l'acide  chloracé- 
ttquc  en  acide  acétique  »  en  traitant  f  acide  chlomcétiquc  par  du  {loUts- 
sium  qui  enlève  le  chlore  et  restitue  l'hydrogène. 

ACÉTATES. 

L'acide  actHi(|uu  est  mouobasique;  4eîi  acétates  neutres  ont  pour  tor- 
muleMO,C*HMK 

Tous  les  acétates  sont  dt^conipusés  pai*  une  clialeur  njugo  ;  quelques 
uns,  comme  ceux  d'argent  et  de  cuivre,  donnent,  par  U  dislillution,  de 
l'acide  acétique  très  concentré ,  ot  laissent  un  résidu  métallique  :  une 
partie  de  l'acide  acétique  est  brûlée  par  l'oxide  qui  .se  trouve  ainsi  ré- 
d.uit. 

Lorsqu'un  acétate  contient  une  base  dont  Je  carbonati^  est  stable,  cl 
que  cet  aeétat(»  s(î  décompose  assez  facilement  par  la  chaleur,  il  donne, 
lorsqu'on  le  distille,  de  l'acétone,  CcirO*  qui  représ«înte  de  l'acide  acétique 
anhydre  moins  de  l'acide  carbonique  ;  la  base  du  sèl  reste  carhonatée. 

L'acétate  de  hnrtte  siirtont  se  dédouble  «eHenent  èn  acétone  et  en 
carbonate. 

« 

Lorsqu'un  acétate^  comme  Tacétatc  de  polasse,  ne  së  décompose  qn*à 
une  temi^êrature  élevée ,  les  produit  de  la  distillatîdn  sont  alors  com- 
plexes. Toutefois  on  y  retrouve  encore  une  certaine  quantité  d'acétone. 

Tous  les  acétates  sont  aotubles  datis  l'eau  ;  les  acétates  peu  solubles 
sont  ceux  de  molybdène  ,  do'  toitg^e,  d'argcift  et  de  protoiide  de 
mercure. 
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acides  stables  déplairont  l'acide  acétique  dOvS  acétates;  l'odeur  de 
vinaigre  qui  se  manifeste  alors  sert  à  caractériser  les  acétates. 

Ces  s«Ms  chaulT«'*s  vers  200"  avec  un  mclanj^e  de  potasse  caustique  et 
(l'acide  arsrnieiix  répandcFil  une  odeur  l'étule,  lort^'meal  ailiacéo  {oxide 
de  cacodyîe)  :  cett»;  proprifU;  est  l'une  des  plus  e^iracteristiquei  tjes 
acétates. 

AcrtfUe  neutre  de  jmtni^i^i'.  K0,C*ït-'03.  Ce  sel  était  connu  autrefois  sous 
le  nom  de  terre  foliée  de  tmirc  ;  il  existe  en  abondance  dans  lu  sève  des 
végétaux  :  c'est  lui  qui,  par  la  c^îcination  du  l»ois,  donne  en  grande 
partie  îe  carbonate  de  ixitasse  qui  sr  intusr  dans  les  cendres.  Un  peut  |e 
préparer  en  faisimt  réagir  do  l'acide  jicétique  sur  du  carbonate  do 
potasse. 

L'acétate  de  pot  is;*  est  blanc,  fu  s  soluble  dans  l'eau  et  même  déli- 
quescent; iî  est  snliiblf^  dans  l  alcool  :  cette  dissolution  est  décompost'îo 
par  l'acide  rart)orn(jue  (]ui  y  forme  un  précipité  de  C4U'bonalc  de  potASSO 
et  met  en  liberté  rat  idr  aoHique  [Pclouze}. 

M.  Persoz  a  démontré  (jue  l'acélaliî  de  potasse,  (  lianfTé  aver  nn  excZ-s  de 
potasst\  se  transforme  en  carlM>natede  potas.s('  et  en  liytlroyene  protocar» 
boné  (^z  des  marais),  coipmc  Tindique  la  formule  suivante  : 

Cette  réaction  inU'ressante  a  p(.Tmis  d'obtenir  facilement  l'ii^drogèse 
protocarboiié  dont  la  préparation  était  jusqu'alors  diflicile. 

l/aoétate  de  potasse,  distillé  avec  son  poids  d'acide  arsénieux,  d(Mmo 
naissance  à  un  litpiide  spontanément  inflammable,  connu.  de|)uls  Jiong- 
temps  sous  le  nom  de  liqueur  du  Cadet  ;  ce  corps  a  été  dans  ces  tleruiers 
temps  étudié  par  M.  Bunsen,  qui  l'a  nommé  oxide  de  encodyle  :  il  le  re- 
prés^'nte  par  la  formule  C<IK'.Vs,0.  Depuis  les  rcckercht»  dçM.  Bunsen 
i'oxyde  de  cacodyle  est  devenu  un  des  corps  les  plus  Intéressants  de  la 
cliiuii»'  orfrnnique. 

L'ucélatc  de  potasse  est  pn'paré  pour  les  besoins  de  la  pharmacie. 
M.  Fremy  père  a  démontré  que  pour  obtenir  ce  sel  parfaiteniftnt 
blanc ,  il  faut  avoir  la  précaution  de  verstT  peu  à  peu  la  potasse 
dans  Vacide  acéti(pie,  de  manière  à  maintenir  la  liqueur  toujours 
adde.  On  évite  ainsi  la  formation  des  matières  colorantes  qui  sp  prodjii- 
raient  par  le  contact  d'un  excès  d'alcali  avec  les  matièi'es  étrangères  que 
contient  W  vinaigre  rouge 

Bt-^éalede  fiasse.  KO,(C«Hï03;2,HO.,Ce  sel  a  été  réamment  étudié 
par  H.  Velsims.  On  peut  Tobtetilr  pn  soumettant  à  l'évaporation  nn  me* 
lange  d'acétate  neutre  de  potasse  et  d'aeid«  acétique.  1!  est  très  tléliques- 
ecnt;  lorsqu^on  le  chauffe  à  IfiR*  H  entre  en  fusion  ;  à  200»  il  se  dé- 
compose et  abandonne  de  Vacide  acétique  cristallisable.  M.  Melsens  a 
proposé  de  se  senlr  de  oc  sel  pour  préparer  de  Vacide  acétique  cristalli- 
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sable ,  on  même  pour  concenti*er  un  acide  étendu.  Quand  on  distille ,  f?ii 
efiel,  de  l'acide  acétique  étendu  sur  de  racctatede  potasse,  Tacidc  se  fixe 
sur  le  sel  de  potasse  pour  former  un  bi-sel;  en  contÎDMant  à  chauffer,  le 
8^1  est  décomposé  et  Ton  obtient  de  Tacide  très  concentré. 

Acétate  de  soude,  NaO,G<HsOs.  Ce  sel  était  connu  autrefois  sous  le  nom 
de  terre  fbtiéé  minérale.  On  peut  le  préparer  directement  avec  le  carbo- 
nate de  soude  et  l'acide  acétique.  Dans  la  préparation  en  grand  de  Tacide 
pyroligneux,  on  obtient  également  de  Tacétate  de  soude  en  décomposant 
Pacétate  de  chaux  par  le  sulfate  de  soude  :  le  sulfate  de  chaux  se  précipite , 
tandis  que  Tacétate  de  soudfe  reste  en  dissolution;  ce  sel  cristallise , 
lorsque  la  liqueur  est  amenée  à  une  concentration  convenable.  Si  I  on 
mélange  des  (lissoUitions  conccntrces  de  sulfate  de  soude  et  d'ucétate  de 
chaux,  il  se  précipite  un  sulfate  double  de  chaux  et  de  soude. 

L'acétate  de  soude  cristalline  en  prismus  ubli([ues  ù  base  rhomboidaic; 
il  contieïit  six  équivalents  d'eau. 

Lorsqu'on  le  chauffe  à  la  température  d'un  rou{;e  obscur,  il  n'est  pas 
décomposé  ;  la  puriltcatiou  de  l'acide  pyroligneux  est  basée  sur  cette 
propriété. 

Acétates  d'ammoniaque.  On  connaît  un  acétate  neutre  et  un  neêtalc 
acide  d'ammoniaque.  Ces  sels  se  produisent  directement  et  ne  présentent 
aucun  intérêt.  L'acétate  d'ammoniaque  est  quelquefois  employé  en  mé- 
decine sous  le  nom  A'esprit  de  Mvuderer.  Il  a  la  propriété  de  faire 
Hvresse. 

Acétates  de  chaux  et  de  barite.  Ces  deux  sels  sont  solubles  daiis  Teau  et 
eristaHisables.  Ils  sont  remarquables  par  la  facilité  avec  laquelle  ib  se 
décomposent  par  la  chaleur  en  produisant  un  carbonate  et  de  l*acé* 
lime. 

Acétaie  d^alumine.  Ce  sel  est  d'une  grande  importance  dans  Timpres- 
sion  sur  toile;  on  le  nomme  mordant  de  rouge  des  indienneurs.  On  Tob- 
tient  économiquement  en  précipitant  du  sulfate  d*alumine  par  de  l'acé- 
tate de  plomb.  Il  est  très  soluhle  dans  Veau  et  incristallisable.  11  penl 
avec  facilité  son  acide;  cette  propriété  le  fait  employer  connue  moi- 
dant. 

M.  Gay-Lussac  a  démontré  qu'une  dissolution  tl'ac  c  taie  d  alujiiuie 
qu'on  fait  bouillir  en  présence  du  sulfate  de  potasse,  de  l'alun,  du  sel 
marin,  etc.,  se  trouble  à  chaud  et  s'éclaircit  par  le  refroidi^s^  lln*nt  :  cette 
propriété  a  été  mise  à  profit  dans  la  pratiijue  :  on  suit  nuiintewant  <  n  cOet 
que  les  mordants  de  rouge  ne  doivent  pas  être  chauffés,  et  que  les  cou- 
leurs sont  plus  nourries  et  plus  vives  par  impression  que  par  des  bains 
chauds. 

Acf'tnfe^  dp  profoi  iffc  Pt  de  peroxide  de  fer.  Ces  deux  sels  sont  solubles 
dans  l'eau  et  incristallisables.  On  obtient  ordinairement  un  mélange  de 
ces  deux  acéfotes  en  traitant  du  fer  par  de  l'acide  acétique  étendu  ;  cette 
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liqueur  porte  dans  les  arts  le  nom  de  pjfroligniie  de  far^  de  iiqueur  de 
feiraille  ou  de  bouillm  noir. 

L'acétate  de  peroxide  de  fer  eu  dissolution  dans  l'eau  se  trouble  dans 
les  mêmes  drcoostanoes  que  l'acétate  d'alumine.  11  est  employé  dans  la 
teinture  en  noir,  parce  qu'il  ne  contient  pas  d'exoès  diacide  acétique  qui 
altère  toujours  les  étoffes. 

Le  pyrolignite  de  fer  a  été  é§àkaml  employé  par  M.  3oaclieria  dana 
la  conservation  des  bois. 

L'acétate  de  protûiidc  de  fer  neutre  précipita  par  rbydrogàneaaUiué* 
M.  Gay-Lu8sac  a  démontré ,  à  l'aide  de  cette  propriété,  que ,  dans  mi  mé* 
lange  de  sulfate  de  protoxide  ^  fer  et  d^açÉtato  da  potasse,  il  se  f^vme 
de  l'acétate  de  protoxide  de  fer. 

Lorsqu'on  vient,  cb  Àt,  à  mélanger  ces  denx  sek,  qui  séparément  ne 
précipitaient  pas  par  l'hydrogène  sulfuré ,  on  reconnaît  qu'après  un  cer- 
tain temps  de  contact,  ils  précipitent  abondamment  par  ce  réactif  ;  il 
faut  donc  admettra  que  dans  le  mélange  des  deux  sels  solublea  il  s'est 
produit  une  certiMne  quantité  d*acélat6  de  protoxide  de  fier  :  la  fonnation 
de  ce  sel  de  fer  est,  du  reste,  indiquée  piir  la  coloration  brune  que  prend 
la  liqueur  au  moment  du  mélange. 

Aeétaiêi  de  plmié.  L'acide  acétique  se  combine  avec  l'oxide  de  plomb 
en  plusieurs  proportions  et  forme  des  acétates  qui  ont  pour  formule .: 

Arcîlate  neulrc  =-  PbO,C*lW. 

Acétate  s^'s^ttiib.Tîiquc  (I>l>O)3,fC<H303)2. 

Acélatc  tiilia^iquo  =  (PbO)\G«U^0^. 

Acétate  &e;il>asîque  » 

Acitaie  neutre  de plmh.  PbO,C'H^œ,3HO.  Ce  sel  porte  dans  les  arts  le 
nom  de  sel  de  Saturne;  on  le  prépare  soit  en  faisant  réagir  de  l'acide 
ao'tique  sur  de  la  litharge,  soit  en  exposant  à  l'air  un  mélange  d'acide 
acétique  et  de  plomb  :  ce  métal,  sous  rinfluence  de  l'acide,  absorbe  ra- 
pidement l'oxigèiie  de  l'air,  et  st;  change  en  oxide  qui  se  combine  alors 
awc  1  acide  acX'lique;  Uis  liqueur.^  évaporées  convenablcuieut  laissent 
bientôt  cristallist?r  ûr  I  .icétate  neutre  de  plomb  :  ce  sel  crisUillise  en 
prismas  droits  rhoiiilioidaux  tn  miné»  par  (1<  s  sommets  dièdres.  Il  s'ef- 
tlrui  ii  a  1  :iir,  et  iHîut  cie\  (Miir  anhydre  par  la  dessiccation.  Si  on  le  chauffe 
ivre  |ii  t  caution,  il  perd  une  certaine  quantité  de  bon  acide  et  se  trans- 
loi  II!.'  t'M  cli  i  tate  sfôqui-basique.  L'ac<'*tale  de  plomb  est  soiubie  a  tioid  , 
d  i!]-^  une  partie  et  demie  d'eau  et  dans  huit  [ h  Ik  s  d'alcool.  Lors(iu  on 
\t'AM;  à  froid  une  diî>soluiion  de  ce  sel  dans  de  1  annnoniaque  en  excès, 
on  obtient  un  pi^dpité  blanc  insoluble  d'acélal(»  sexbasique.  Si  un  fait 
bouillir  le  précipité  avec  un  excès  d'ammoniaque,  il  se  transforme  eu 
oxide  de  plomb  anhydre  et  cristallise. 

A£étaie  de  piomù  tribasique,  (PbOj\C*IPO.  La  dissolution  de  ce  sel  est 
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upjjL'léeen  médecine  extvaU  de $alurtte\  mu  de  Gaulftrd,  clc.  On  l'obliont 
en  faisant  digérer  dahs  trente  parties  d  eau  sept  ^articb  de  lilharj^^e  avec 
dix  parties  d'acétate  Deulre  de  pluii)b.  * 

Ce  sel  cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses  ;  il  j^irijsente  une  réaclioa 
aîcaliiie.  •  "  '  . 

Il  est  employé,  dans  îcs  recherches  dti  chimie  t)rgaiuque,  [n)ur  pmci- 
pitcr  les  dissululiuiis  j^oiiimeust^s ,  extractives  et  aibumineuses  ou  pour 
isoler  certains  acides  qui  ne  ]>n'M  ipiteraient  pas  par  l'acétate  neutre.  Il 
sert  surtout  à  r<'(  onnaître  la  présence  de  la  gomme  dans  une  dissolution 
sucrée  ;  la  gonnne  pn  cipite  ,  en  effet ,  abondannuent  })ar  le  SOUS-acélate 
(le  plomb,  tandis  que  le  sucre  ne  précipite  pas  ce  réactif. 

l/acétate  de  plomb  tribasique  est  W  sei  qui ,  dans  la  fabrication  de  la 
cérure  de  Clichy,  est  décomposé  par  Tacide  Citrbon^uc,  et  donne  le  car- 
Lènate  de  plomb. 

La  production  du  carbonate  de  plomb,  dans  la  fabrication  rie  la  céruse 
de  Hollande ,  doit  être  attribaée  également  à  la  formation  de  l'acétaic  de 
|)lomb  tribasique  iftii  prend  naissance  sur  les  ptaqnës  de  plomb ,  et  qui ,  ' 
pffus  taré;  est  déèumposé  par  l'acide  carbonique  (Pelouze). 
'  Acétain  de  eulvre,  Vûtiâe  acétique  se  combine  nv'cé  le  deutoxule  de 
cuivre  dans  les  proportions  suivantes  : 

*  *  ,      AcéUle  neiilre  ^  i;»jO,(:^llM. 

*         Acélalc  sesquibasfqtie  «  (CuOj^,  Cil!'J^)''. 

Acétalc  biba&iquc  =  (C»iO^«»t:^lI^0  *. 

Acétate  iribaftl^ue  «=  (GiiO)^,C«ll'03. 

• 

Acétate  neutre  de  cuwre.  CuO,C'lP03,HO.  Ce  sel  se  nomme,  dans  les 
arls,  vcrdt'i,  crisîauxde  \'cnu6.  On  It;  prépart;  l'n  dissolvaiil  du  verl-<le- 
yris  dans  l'acide  acétique.  Il  est  suluble  dans  l'eau,  et  cristallise  en 
prismtîs  rbnmboïdauK  cpii  (onliennent  un  équivalent  d'eau,  il  est  efflo- 
rescent,  f>eu  soluble  dans  l'alcool,  et  vénéneux  comme  tous  le^  sels  de 
enivre  soliibles  ;  îl  est  déenii)|i  »sé  par  l'influence  de  la  chuieur  et  donne 
a  la  distillation  de  1  acétone,  de  l'acide  acétifjue  trrs  («mk  i  tré,  une 
jïetîle  quantité  de  g«z  et  un  résidu  de  cnivri?  niétalli([ue.  Si  la  dislillattoh 
«été  ménagée,  la  cornue  se  tapisse  à  la  fin  de  l'opération  de  belles  ai- 
guilles blanches  d'acétate  de  protoxide  de  cuivre. 

Le  sucre  ^u'ôn  fait  bouiBir  avec  une  dissolution  d'acétate  de  cuivre  le 
déeompose,  et  précipite  une  poudre  rougé  et  cristalline  de  protoxide  Ue 
cuître. 

■  JL*acétate  de  cuivre  est  emploi  dans  la  felnlure  en  noir  sur  hnne. 
Lorsqu'on  fiiit  erlsiainser  l'acétate  neutre  de  cuivre  à  une  température 
voisine  de  +  9^  on  obtient,  diaprés  M.Wœhler,  un  sel  qui  a  jiour 
foftmilè  !  CttO,C«HH)>,5HO. 
Veri-de-grix.  (CuO)*,CWO',6HO.Ge  sel  tie  dort  pas  être  confôndu  avec 
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Ui,  (If  couleur  vci  te,  (lui  se  romieiit  loiscju  im  expose  à  l'air  du 
coirre  au  roîttrîct  dt  s  maiinis  jirnssos  ;  on  robtîeiU  ordinairement  eu 
nîCOUvra?>l  les  !auu*s  de  cuivre  de  marc  de  raisin. 

L  akxMji  conli'ini  dans  le  nuire  de  raisin  s'acidilie  ;  l'acide  acétique  dé- 
teruiijie  1  oxicîalioi^  du  cuivre  par  l'oxigènede  Vair  cl  forme,  avéc  l'oxide 
■étallique,  un  acétate  bibasique. 

tes  fevUte»  de  ouirre,  j^^ouveites  de  sel  de  cuivre ,  sont  racléçg  et 
doonent  une  poudre  verte  qui  est  le  vert-de-gris  du  commcnie. 

L'oxidatlon  du  cuivre  dans  la  préparation  du  vert-de-gris  rappé)Te<^He 
àa  |»tomb  dans  la  i'abriaition  de  la  céruse  de  Hollande.  ' 

ÛTerf^^ie-^ift  traité  |hi>  Feau,  se  décompote  en  acétate  sésqulbasiqiie 
^  m  dIasQQf ,  et  en  acétate  triba^ue  qoi  est  insoluMe.  ' 

On  donne,  dans  les  arts,  le  iiotlii  âéveti  de  Vimnè  km  dé  Sckweinpirth  / 
è  w  ad  wt  pur  et  ttH  rièhe,  que  Ton  préparé  en  grand  pour  les  faesohis 
ée  la  paimofe,  en  faisant  léagir  de  l'acide  «rsénleut  snr  du  Tert-d6^gr{s. 
Ce  sfll  est  formé  par  la  oombiiiaâou  de  Padde  aMileoix  Avec  1\icétate 
de  énloiîde  de  .celvre,  ét  a  pour  formule  :  GoO,CiH^  +  '3(GuOArOs}. 

Les  acétates  d'argent  et  de  protoside  de  mercore  sont  remarquables, 
CQflune  nous  raton»  déjà  dit ,  par  leur  peu  de  sohibilité  et  peuvent  éuis 
^kréparés  par  <louble  décomposition.  .  - 

L'aceldle  J'ur^eiit  demande  200  parties  d'eau  IVoidc  pour  lii^uuilve. 

p  * 

4  J  ^  • 

ACÉTAMIDE.  C^H^'AzO". 

L'aoélamîde  se  produit ,  suivant  MM.  Dumas ,  Halaguii  ei  Leblanc , 
pir  Faolkm  de  ranÉanèniaque  liquide  sur  réOièr  acétique.  Elle  est  solide , 
Uaneha,  déliqmBeenI»,  cristalline;  ftisible  H  79^  et  bo\tt  U Sa  sa-^ 
Tcor  est  fraîche  et  sucrée.  .  ' 

Par  rnctîmi  de  fadde  plmajlboflque  aiïhydne,  facétamidé  donne  de 
XmHamtrUf  identique  atec  lé  eyùnhjdt^    wëk^èM  €€PAz. 

L'aoétamlde ,  par  racliofi  du  potassium,  donne  de  la  poui^,  de 
rhviirogêoe  libre,  un  ceilrafe  d'hydrogène  (jazeux  et  du  cyanùre  de 
polassfUA. 

L'acide  tdiluraeétiijue  u  été»  diH^ouverl  par  ûl.  Dunia^.  Ou  rolilieiil  eu 
(AjM;;iii)t  il  la  radiation  solaire  de  {,'rands  ilneoiis  a  t'énieri  dans  lèiwpjels 
uii  a  introduit  9  déci^rannnes  d'acide  acetupie  ci istailisable  par  litre  de 
chlore.  En  négligeant  les  jiroduits  secondaires  qui  prennent  naissance 
dans  cette  réaction  ,  la  formation  de  l'acide  chloraCétique  pur  est  repié- 
tentéepar  la  fonnuie  aultaiite  : 

C4||H)',D0  +  Gl>      CHUfO^tHO  +  3HQl 
L'acide  4'liiuraceiique  se  dépose  cpuire  le»  parois  du  Hiumhi  saus«  la 
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fonae.  de  iloeoDs  blancs.  La  réactkm  ii*est  pa$  aussi  simple  que  le  repré- 
sente la  formule  pfMdente:  il  se  forme,  en  ^noérae  temps  que  l'acide 
chloracétique,  de  l'acide  cliloroxiçarbonique ,  de  l'acide  oarbopique,  de 

I  acide  n.\aUque  et  une  liqueur  éthéice  contenant  du  chlore. 

On  reprend  les  cristaux  par  l'eau  et  l'on  fait  cristalliser  lu  liqueur,  la- 
c4deoxali([ue  se  dépose  le  premier,  tandis  <^ue  l'acide  diloracétique  reste 
dans  les  i*aux-mères. 

On  peut  obtenir  aussi  l'acide  chior^tîque  par  Tt^cUon  ci^  i'eau  sur 
l'aldéhyde  j>(?rchloré. 

L'acide  chloracetlque  est  incolore;  sa  saveur  est  acide  et  àcre  ;  il  est 
très  déliquescent  ;  il  blancliit  la  langue  à  la  manière  de  l'eau  oxigéuée. 

II  fond  à  ^6"  et  se  volatilise  sans  décomposition  vers  200% 
Loi^Mya'on  le  fait  bouillir  avec  un  excès  d'ammoniaque,  il  esldéoen* 

posé  en  produisant  du  carbonate  d'anmioniaque  et  du  obloieforme. 

Le  chloracétate  de  potasse  RÛ,CHIIH)*,  chauffé  iitcc  un  excès  d'by- 
di^le  de  poUuaijB,  se  décompose  ^  caiixniate  jle  polasie  el  en  chkiro* 
forme. 

On  a  rappruchc  cette  décomposition  de  celle  qu'éprouve,  sous  Fin- 
fluence  de  l'hydrate  de  potasse ,  l'acétate  de  potasse,  qui  donne  du  car- 
bonate de  potasse  et  de  l'hydrogène  proto-carboné. 

KO,C«HH)»  +  K0,I10  —  2(K0,C0*>  -f  2CH»  . 

D*après  une  observation  importante  que  l'on  doit  à  M.  Melsens ,  le 
potassium  peut ,  comme  no^  Ji'avons  dégà  dit ,  transformer  l'aeide  cblo- 
racétique  en  acide  acétique. 

L'adde  chloracétique  a  la  même  capacité  de  satuialioii-  que  Tacide  acé- 
tique ;  Umis  les  chlofâcétates  sont  solubies  dans  l'eau  coimAe  les  acétates. 

ACéTAHIOS  TXIICHLOAKE  (CHLOVAC^TAIUOB)»  C^Cra^AzO^ 

L'acétamuie  tricliîoréc  a  été  découverte  par  M.  Cloëz.  Cette  amide  a 
une  odeur  aromatique  et  assez  agréable,  une  saveur  sucrée  très  pronon- 
cée; elle  fond  à  i  35°  et  distille  sans  altération.  Ëlle  s'obtient  t*  en  mettant 
èii  contact  pendant  (|uelqne8  miuutes  l'ammoniaque  liquide  avec  Téther 
cMoracëtique: 

Lthcii  «^iklorâCLti*iuc.  CUuncdfloiidc.  AkxMil. 

î^'Par  l'action  de  l'ammoniaque  gaseuse  sur  Taldéliyde  percbloré. 
Tous  les  éthera  perchiorés  contenant  parmi  les  produits  de  leur  dé- 
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ooroposUion  ignée  de  Taldéliyde  perchloré,  donnent  de  la  cliloracétamide 
par  l'action  de  rammoniaque  gazeuse  sur  ces  produits.  Tels  sont  1  etlier 
perchloré,  Téther  acétique  perchloré,  l'éther  succinique  percbloié,  l'éther 
chlorofonnique ,  etc.,  etc. 

Par  Vaction  de  l'acide  phosphorique  anliydre,  la  chloracétaniide  perd 
deux  équivalents  d*eau  et  se  transforme  eu  aeétonitriie  irieklcré  OO^Sz, 

aciStonb.  C«HW. 

L'ac<'-toiic  a  été  nommée  pendant  longtemps  esprit  pyro^acétigue.  Elle 
te  produit  dans  la  distillation  des  acétates,  ou  lors<|u'on  chauffe  du  sucre 
et  de  la  gomme,  de  l'adde  tartrique,  de  l'acide  citrique,  etc.,  en  prteence 
de  la  chaux.  L'acétone  se  forme  également  lorsqu'on  fait  passer  des  va- 
peurs d'acide  acétique  dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge. 

Pour  lobtenir,  on  soumet  à  la  distillation  de  Tacétate  de  chaux,  qui  se 
dédouble  alors  en  acétone  et  en  carixmate  de  chaux  : 

2(CaO,C*H303)      2(CaO,C02)  +  C«U«02. 

D'après  M.  Kanc,  la  distillation  de  l'acétate  de  chaux  produit,  en  outre, 
une  huile  insoluble  dans  Teau  qu'il  a  nommée  dumasine  et  qui  a  pour 
formule  C^im\ 

M.  Zeise  conseille  de  préparer  l'acétone  en  soumettant  à  la  distillation , 
dans  une  cornue  de  fer  ou  dans  une  bouteille  à  mercure,  deux  kilo- 
grammes d'acétate  de  plomb  et  un  kilogramme  de  chaux  pulvéristk*. 
priMluitdela  distillation,  rectiiié  à  plusieurs  reprises  sur  du  chlorure  de 
calcium,  puis  distillé  une  dernière  fois  au  bain-marie,  donne  de  l'acé- 
tone pure. 

L'acétone  pure  est  limpide  et  transparente  ;  sa  saveur  et  son  odeur  sont 
pénétrantes.  £lle  enti*e  en  ébullition  à  56*  ;  sa  densité  est  de  0,7921  ;  sa 
densité  de  vapeur,  d'après  M.  Dumas,  est  de  2,0*22.  Elle  se  dissout  en 
toutes  proportions  dans  Teau,  l'alcool  et  l'éther.  Ën  ajoutant,  dans  sa 
dissolution  aqueuse ,  de  la  potasse  caustique  ou  du  chlorure  de  caU  iuin  , 
on  la  voit  surnager  Veau  aussitôt  et  former  à  la  surface  une  couche  éthé- 
rée.  L*acétone  est  très  combustible  et  brûle  avec  une  flamme  éclatante. 

Les  oorpa  oxidants,  tek  que  Tacide  chromique,  transforment  l'acétone 
en  acide  acétique  (Dumas  et  Stas).  L'hypochlorite  de  chaux  décompose 
Tacétooe  et  la  change  en  chloroforme. 

Ilrésnlle  d'un  travail  intéressant  publié  par  M.  Kane  que  Tacétone 
pourrait  être  envisagée  comme  une  espèce  d*alcool ,  et  dériverait  d*un 
caibure  d'hydrogène  G^H*  qu*il  a  nommé  mésitilène. 

Dans  cette  hypothèse,  Tacétone  et  ses  principaux  dérivés  devraient  re- 
cevoir les  dénominations  suivantes  : 

m.  » 
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<.*n'"*0'   alrool  im'siiuiuc  (itct'tone).  ; 

C^'II^O     rlher  lULsiUqiie. 

r6||-^CI    Etln-r  clilorhydrîqtic  nu'siliqiie, 

C®IPI      Etfior  iodlijili  iqu*  iuL'Mtu|ue. 
C<^IJ*0(S03)*,1I0     Bisulfate  nn^siiiqtic. 
C«HH),SO<5,no      Sulfate  mésUiquc. 
etc.,  etc. 

Nous  devons  dire  toutefois  que  Tacétone  paraît,  dans  quelques  réac- 
tions, s'éloigner  des  alcools.  Ainsi,  comme  l'a  fait  observer  M.  Liebig« 
tandis  que  les  dérivés  de  Talcool  rejiroduiseut  facilement  Talcool  ou 
Téther,  les  dérivés  de  l'acétone  ne  régénèrent  jamais  l'acétone.  On  sait  de 
plus  que  tous  les  alcools  donnent ,  sous  rinfluence  de  la  potasse  hydra- 
tée, les  acides  qui  leur  correspondent  (acide  acétique,  formique,  valéria- 
nique) .  L'acétone  soumise  à  la  même  épreuve  n'a  pas  produit  d'acide  cor- 
respondant. (Dumas  et  Stas.) 

Bf .  K.  Kane  a  obtenu  le  mésitilène  CfiH*  par  l'action  de  l'acide  sul- 
furiqiK*  fumant  sur  l'acV'toue;  ce  carbure  d'hydroj;ène  est  liiiuide,  oléa- 
gineux ,  iiiculitn'  ;  son  odeur  est  alliacée;  il  e&t  plus  léger  que  l'eau  ;  s«iii 
point  d  ebuUitiuii  est  de  1:^5'.  L'action  du  chlore  sur  le  mésitilène  a\ait 
donné  à  M.  Kane  le  coiiijjosé  C^Hd,  chhudinf'-aidlruc.  M.  Caliours  a 
éU"  amené,  par  l'étude  de  la  densité  de  vapeur  du  niciiilrue  ,  à  doubler 
e(»tt<'  lorniule.  Il  a  obtenu  le  rnMi[t  s.  Iudiii  '  et  le  eonip(tM*  nitré  corres- 
pondant au  cldoroinésitilène.  Kniiii  i>J.  li(»llniann,  dans  un  travail  récent, 
a  étudié  les  réactions  que  prés«înte  le  nit^sitilène  «ous  l'influence  des  prin- 
cipaux réactifs,  et  a  prouvé  qu'il  fallait  tripler  l'équivalent  du  mésitilène 
admis  par  M.  Kaue.  Si  on  réunit  en  uu  tablenii  les  composés  nouveaux 
qu'il  a  produits  et  ceux  qu'avaient  obtenus  MM.  Cabours  et  Kane,  on  a  la 
série  suivante  : 

Uésililène   C'»!!'»  kaae. 

Tricliloronu'silil.ne   C'^HW  Kane. 

Tribiomoûiésiiilène   C^ir'Ui*  CaLioiirs. 

BiDitromésitilène   C'n]">(Az0^2  nofniano. 

TrinllrUDiéflirilène   G'^A^AzOS^  Cahours. 

AddemilbiDMlilkrtM  ....  Gi*H»,S90i  Ilofoiano. 

M.  Maule  a  vérifié  l'équivalent  admis  par  M-  lioiiBanQ ,  en  prodniaani 
les  alcaloïdes  dérivés  des  composés  aaotés  du  mésîtilènp. 

H.  Bouis,  étudiant  Taction  du  chlore  aqr  l'esprit  de  bois,  a  obtenu 
trois  corps  que  Ton  peut  considérer  comme  décrivant  de  raoéCone  dans 
laquelle  il  y  aurait  eu  substitution  de  3 ,  ft ,  4  équivalents  de  cbloie  : 

Acêloiip  bichlorée   C^M'Cl^^ 

t\v('Ku\w  irlclilon^f   (:6HW02 

Aci^lone  quadnchluréc  ....  O\ÏH:X*0\ 
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En  examinant  l:i  (li.siillatinn  du  cilraronut»»  fie  potas^,  M-  Cahours  a 
obtenu  un  liquide  qui  a  poui*  iot  uiuic  OU-^JirH>-,  et  qu'il  considère  comme 
de  Vacptone  tribi^ômée. 

M.  ZeiM',  faisant  réagir  1*^  |)hosplion'  sur  1" acétone ,  a  produit  trois 
aridis  nouveaux  cnntoiiant  du  phosphore,  et  (lu'il  a  appelés oc/e/c y^Aoji- 
fijufcé/iqne,  nr/fh  ni  iphuîiique  et  nridp  acéphofjr  nique. 

Enfin  l'ae  tiriii  (hi  sulHiydratf  d'ammoniaque  sur  l'acrtonc  «loiinfMm 
corps  sulfurL'  (jue  M.  Zt/isc  a  nunuiu)  Ihnccétonr  et  qui  se  (iedouliic  i)ar  la 
distillation  en  quatre  produits,  Vaccéihine,  la  mélat/tine,  la  théryline  et 

Ypliifhinr. 

Lorsqu'on  fait  eliaulïer  do  l'acétone  avec  du  bi-chlorure  de  phuine,  il 
se  fait  inie  réaction  ass^^z  complexe.  Parmi  U's  différents  corps  qui  pren- 
nent naissance ,  on  peut  isoler  uu  composé  représenté  par  la  formule 
suivante  : 

CPH«0,Pta. 

C'est,  cmwnfioo  le  voiC,  une  combinaison  d'étber  mésitiqueetde  pro- 
tochloninî  de  platine.  (M.  Zeise.) 

D'après  M.  Chancel,  l'acétoïie  CcH^Oï  présente  une  certaine  tendance  à 
se  dédoubler  en  aldéhyde  et  en  hydrogène  bi-carboné. 

CACODYLK        SES  DKAIVés. 

f-<orsqu'on  soumet  à  In  distillation  un  mélange  d'acide  arsénieux  et 
d acétate  de  potasse,  on  obtient  uu  liquide  fétide,  spontiinémeut  inflam- 
mable, que  l'on  ConiiaU  depuis  longtemps  sous  le  mmdaliqufur  fumante 
de  Cadet.  Ce  corps  a  été  examiné  dans  ces  dernières  années  par  M.  Bun- 
sen, qui  lui  a  donné  le  nom  iVoxide  de  eacodyle. 

Les  diflûcultés  innorobrabI«>s  (jiie  M.  Bunsen  a  surmontées  dans  ses  re- 
cherches, et  la  netteté  des  résultats  qu'il  a  obtenus,  font  considérer  le 
travail  de  ce  chimiste  comme  un  des  plus  importants  qui  aient  été  publiés 
depnis  longtemps.  M.  Bunsen  a  démontré  que  la  liqueur  de  Cadet  se 
comporte  dans  tout^  ses  réactions  comme  une  base  formée  par  la  com- 
binaison d*un  équÎTalent  d'oxîgène  avec  un  radical  composé  qu'il  a 
nomnié  eaeodyle  et  qui  a  pour  formule  C^H^As.  Cette  théorie  s'est  trou- 
vé oonirinée  par  l'existence  de  ce  radical  que  M.  Bunsen  est  parvenu  à 
isoler,  elqoi  paraît  se  comporter  dans  ses  réactions  comme  un  métal.  Le 
cyanogène  de  M.  Gay-Lussac  et  le  eaeodyle  de  M.  Bunsen  sont  les  seuls 
radicaux  composés  qui  aient  été  isolés  jusqu'à  présent.  Pour  donner,  du 
reste,  une  idée  de  rimportance  des  recherches  de  M.  Bunsen,  ilsullit 
d'indiquer  les  formules  des  principaux  composés  qu'a  obtenus  cet  habile 
chimisle. 
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Cnro(ly!o   €<H«As. 

Protoxide  de  cacodyle.  ,.«*••  C^H^AsO, 

Ui-oxidc  do  cacodyle   r.'n'^  \sO- 

Atitlc  cacodyliqiic  

bulfaie  ti  oxidc  de  cacodyle  

AzolaliMroxide  de  cacodylc  .... 
CacuUylale:»  .  •  •  .  . 

SuUurca  de  cacodyle  

Sulfure  de  plomb  et  de  cacodyle.  • 
Snlftire  d'Argent  el  de  cacodyle  •  . 
SolfBre  d'or  et  de  cacodyle  .... 
Sulfore  d*tniliiioliie  el  de  cacodyle. 

SéKnlure  Id  

Tellarore     Id.  ....... 

Sulfure  de  cuivre  et  de  cacodyle,  . 
Sulfure  de  bUmuih  et  de  cacodyle. 

Ghlorores  Id. 

Bromure  Id. 

lodiin*         id.  ••••»•• 
Fluorure  id. 

Cyanure  id.   

Oxidilorure  de  cacodyle  

•  Oxibromuro  de  cacodyle.  

Oxi>iodure  de  cacodyle. ...... 

UQUEl >n  I  liMANTE  DK  CADET.—  OXii)li  Dli  GACODÏi.K.  C*ir'<VsO. 

Pour  obtenir  l'oxîde  de  cacodyle,  on  soumet  à  la  diîttillation  500  gr.  d*a- 

ctîlulL'ch"  potasse  «'t  'iOO  {^r.  iVacide  arséiiieux.  Le  inêlaiif^^eest  iutiuduitdaiis 
une  cornue  de  verre  qui  est  plaojc  sur  un  bain  de  sable.  La  cunmecoti  i  n  m- 
nique  avec  une  série  de  (laçons  de  Wœlf  eiitoiu  s  de  {îlnce  daii.s  i<xiut'ls 
vieiuH'iil  6t;  euudfnser  les  produits  volatils.  Le  licumie  (iiie  I  on  obtient  st*, 
partage  en  deu.\  couches;  on  soutire  la  couclu;  iid'erieure,  qui  est  lOxide 
de  cacodyle;  on  l'ajjite  avec  de  l'eau  pour  le  laver;  puis,  pour  le  punli«'i% 
on  le  distille  avec  de  l'eau  dans  une  atmosphère  privt'e  d'air.  Le  produit 
distillé  est  ensuite  rectifié  sur  de  la  bariteou  de  la  chaux  caustique.  Les 
proportions  indiquées  précédemment  donnent  environ  150  gi'amnu^ 
d'oxtdc  de  cacodyle  brut.  La  réaction  de  l'acide  arsénieux  sur  Tacétata 
de  potasse  est  représentée  par  la  formule  suivaute  : 

2(KO,C<l|îO>)  -f-  AiO»  =  500»  -|-  2(KO,C02)  -f-  G«H*A$0. 

L  o\ule  de  cacodyle  usi  un  liquide  éthéré,  incolore,  limpide,  d'un  pou- 
voir relVingetit  ti-ès  considérable.  11  bout  à  150%  et  se  solidifie  en  paillettes 


CMl'-A.sO,.S03. 

MO,C<il<iAsO^. 

CWAs  [s2 

C«ll«A.sS^+PbS. 

0<El*AiS»  +  Aii*S. 
d(G^IlCAiS>J+Sb%'. 

C^H'AsTe. 

C*n6As.S  +  CuS. 
3(G«H«A8$3)  ^  BPS». 

C<H«A8Br. 

('HiCAsL 

C«li«'AsFI. 
CMICAsC^At!. 

C<n«A.sO  -I-  3(CMieAsr.l). 
C^H'^AsO  -f  3(ni6A&Br). 
C*II«AsO  -h  3(C^U*'Asi). 
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bUuclies  loisqu'oD  Fexpose  à  un  froid  de — 23*.  Sa  deiisilé  do  vapeur  est 
de  7,6.  Son  odeur  est  atltacée  et  rappelle  celte  de  Tfaydrogène  arsénié. 
Il  a^t  directement  sur  la  peau  et  produit  des  démangeaisons  doulou- 
leuaea.  Pria  intérieuremeot,  il  agit  comme  un  poison  énergique. 

Exposé  à  l'air,  11  s'enflamme  spontanément  et  brûle  avec  une  flamme 
blanche.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  se  convertit  lentement  en  acide  ca- 
oodylique  lorsqu'on  le  laisse  longtemps  en  contaet  avec  ce  dissolvant. 
Il  dissout  le  phosphore,  le  soufre  et  l'iode,  et  s'enflamme  dans  le  chlore. 
Les  acides  le  dissolvent  facilement  et  produisent,  en  se  combinant  avec 
lut ,  des  sels  qui  peuvent  cristalliser  :  en  présence  des  hydracides.  Il 
forme  de  l'eau  et  des  produits  binaires.  Jl  réduit  un  certain  nombre  de 
corps  en  passant  lui-môme  &  l'état  d'acide  cacoth  lique.  Ainsi  l'indigo 
bleu  est  ramené  sous  son  influence  k  l'état  d'indigo  blanc;  il  réduit  les 
sels  de  mercure,  d'argent  et  d'or. 

ACIDB  CACOOYUQUE.  G^H^ÂsO'tHO. 

On  obtient  cet  acidp  en  soumettant  l'oxide  de  cacodylo  à  dos  influences 
oxidantes.  Il  se  prépare  faciiement  en  traitant  l'oxide  de  cacodyle  perdu 
bi-oiide  de  mercure. 

Lorsqu'on  obtient  l'acide  cacodylique  par  Toxydation  de  la  liqueur  de 
Cadet,  il  se  forme  en  outre  uncompcrâé  isomériquc  avec  l'oxyde  de  caco- 
dyle que  M.  Bunsen  a  appelé  oxide  de paracaeodt/le. 

L'acide  cacodylique  cristallise  en  prismes  obliques  équilatéraux ,  à 
angles  obliques  et  à  faces  terminales  inégales.  Il  supporte  une  tempéra- 
ture de  20Ô*  sans  se  décomposer.  Il  est  Inaltérable  dans  l'air  sec,  mais 
l'ahr  humide  le  décompose.  U  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  inso- 
luble dans  rétber.  Cet  acide  est  inodore  et  parait  sans  action  sur  l'écono- 
mie animale.  L'acide  phosphoreux,  le  protochlorure  d'étain,  le  zinc 
métallique  le  ramènent  à  l'état  d'oxidede  cacodyle.  On  doit  le  considérer 
comme  un  acide  faible.  U  ne  décompose,  en  eCTet,  les  carbonates  qu'avec 
lenteur.  Tons  les  cacodylatcs  finissent  par  se  dissoudre  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool. 

Lorsqu'on  le  met  en  présence  des  hydracides,  comme  l'acide  chlorhy* 
drique  ou  Tadde  sulihydrique,  il  forme  des  composés  binaires  qui  corres^ 
pondent  à  son  degré  d'oxidation  ;  on  obtient  ainsi  les  composés  suivants  : 

PBOTOCUI.OUURE  DE  CACODYr.E.   G^H' AsGI, 

Lorsqu'on  verse  une  dissolution  étendue  de  bichlorure  de  mercure 
dans  une  dissolution  alcoolique  feible  d'oxide  de  cacodyle,  on  obtient  un 
Gouposé  blanc  cristallin  qui  est  une  combinaison  d'oxide  de  cacodyle  «H 
debicbloruRï  de  mercure:  CWAsO,2HgCI.  En  distillant  ce  composé 


13Ù  ACIDE  FURMiUi'K. 

avec  (le  l'neide  clilorhydrujue,  il  passe  à  hi  (listillatiuu  un  liquide  qui  est 
précist'meiit  le  chlorure  de  rarodyle  C^Î^Asrî. 

Ce  corps ost  liquide,  très  Huide,  s|îoiitaiifMiteiit  iiiflammnhîe  ;  son  odmir 
est  fétide;  son  point  d'ébullition  est  environ  à  100".  Il  parait  excessive- 
inerrt  Ténéneas.  La  plus  faible  quantité  attaque  la  membrane  interne  du 
nez  et  ceïle  des  yeux.  Sa  vapeur  môlée  à  Toxigène  détone  lorsqu'on  la 
chauffe.  H  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther  :  il  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool.  Les  acides  concentrés,  tels  que  les  acides  soi- 
farique  et  pfhosphoriqoe,  en  dégagent  Facide  cblorhydrique. 

Le  diloruie  de  cacodyle  se  combine  avec  les  chlorures  métalliques 
pour  former  des  chlorures  doubles  :  on  connaît  un  chlorure  double  de 
cuimet  de  èacodyle. 

Le  chlorure  de  cacodyle,  mis  en  contact  avec  le  bichlorure  de  pla- 
tine, donne  un  nouveau  composé  dans  lequel  les  réactifs  dénotent  la 
présence  du  bichlorure  de  platine  et  celle  du  chlorure  de  cacodyle  et 
que  M.  Bunsen  a  appelé  chlorure  de  eacopiatyle. 

L'action  du  bromure  de  potassium  sur  ce  composé  le  U'uusformc  en 
bromure  dv  eacopiatyle. 

Entin  l'iodure  de  potassium  ciiangc  le  clilorum  de  cacoplat)iu  en 
iuduix  de  cucupialyle. 

C.VCODYLE.  C*U^'As. 

M.  Bunsen  est  parvenu  à  isoler  le  cacodyle  en  faisant  réagir  sur  le 
chlorure  de  cacodyle  des  métaux  tels  que  le  fer,  le  zinc.  Tétai  n  ,  <iui 
s'emparent  du  chlore  et  mettent  le  radical  en  liberté.  Cette  réaction  doit 
être  l'aile  dans  une  atmosphère  privée  d'oxigène,  parc^i  que  leaicodyle 
s'oxide  avec  facilité. 

L«' cacodyle  est  li(|iiide,  spunUiiu'nieiît  inflfimmable;  son  u<K  ui-  est 
hisupjioiiable.  11  houl  à  170",  et  se  solidifie  lors^ju'on  l'expose  à  un  froid 
de  — 6*.  Lh  e}i;deur  ]<•  décompose  en  arsenic  et  en  carinin'  d'iiydroj^ène 
gazeux.  Lorsqu  oti  i  expose  à  l'air,  il  absoi  be  aussitôt  ro\i!4ènc  et  repro- 
duit successivement  loxide  de  cacodyle  et  l'acide  cacodylique. 

[acide  irOilMlQUJi.  C*110*,H0. 

L'acîde  formique  est  un  produit  de  l'organisation  animale  ;  on  peut  le 
former  artiticiellement  dans  un  ^rand  nombre  de  circonstanc  t's. 

Cet  acide  est  très  oxi^éné  cl  présente  une  gi  andcslabilitti  ;  aussi  est-il 
le  résultai  de  l'ac^tion  depres([ue  tous  les  corps  oxigénantssurles  matièn^ 
organifjues. 

L'acide  lorniique  a  élédéconverl  par  (iclil»'?»  dans  les  IViurniis  rou^'s. 
On  reconnaît  que  l'acide  foîiiiKjiit'  rs\  >•  ( k  Li  par  ers  inseetes  en  les 
ïàmni  iQaix;iief  sur  du  papier  dm  Iuu4:|ie5ui  humide;  leui'6  patles  ^  lais>« 
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siint  des  traces  rouges  qui  sont  pixxiaites  en  partie  par  l'acide  formique. 

Oo  eslrait  Taeide  formique  dés  fourmis  par  le  procédé  suivant  : 

On  broie  les  founats  rouges,  on  les  mêle  avec  deux  ou  trois  parties  d*ean 
et  on  distille  le  mélange  av^c  précaution.  La  liqueur  distillée  est  saturée 
par  de  Toxide  de  plomb  ou  traitée  par  de  l'acétate  de  plomb  tribasique. 
11  se  produit  du  formiate  de  plomb  très  peu  solnble  qui  se  précipite.  Ce 
sel,  décomposé  par  Thydrogène  sulfuré,  donne  l'acide  formique. 

Ce  mod«  de  préparation  de  Faeide  formique  a  été  abandonné  depuis 
la  découverte  de  l'acide  formique  artificiel  faite,  en  1821,  par  M.  Dœbe- 
reiner.  Ce  cbimiste  a  fait  l'observation  curieuse  que  Taeide  tartrique  ou  le 
sucre,  soumis  à  Factiou  oxidante  d'un  mélange  de  bi<oxlde  de  martga- 
iièse,  d'acide  sulfuriqueet  d'eau,  donnaient  naissance  à  un  acide  iden- 
tique avec  celui  des  fourrais. 

L'amidon,  la  matière  ligneuse,  les  gommes,  l'alcool,  la  plupart  des 
acides  organiques,  la  salicine,  etc.,  etc.,  produisent  également  de  l'acide 
formique  quand  on  les  soumet  a  l'action  oxidaiili.' des  acides  chroniique, 
chloriquo,  azotique,  du  permanganate  de  potasst*  et  surtout  h  relie  d'un 
mélange  d'acidi;  sulluiique  étendu  d'eau  et  de  bi-oxide  de  manganèse 
{ Uœbereiner,  Liebig). 

M.  Guckelberger  a  obtenu  aussi  l'acide  tbrnn«jue  jmr  l  uxidalion  de  la 
caséine,  de  l'albumine  et  de  la  libriue,  et  M.  Schlicpcr  par  l'oxidation  de 
la  gélatine. 

On  j>n  paie  ordinairement  l'acide  foi  nitciue  en  chaullant  un  uiclaiige 
de  10  parties  d  aniidon  ,  37  parli»'s  de  [leruxide  de  manganèse,  SU  parties 
d'acide  sulfuri(|ue  et  3l)  parties  d'eau.  On  introduit  ces  différents  corps 
dans  une  grande  cornue  en  verre  à  latiuelle  on  adapte  un  réfrii;érant.  On 
cliauffe  d'abord  avec  précaution  ;  il  se  dé^M^ie  de  l'acide  carbonique  ;  la 
iii.i>se  se  boursoufle  et  passe  quelquefois  dans  le  récipient.  Quand  cette 
première  réaction  s'est  pioduite,  ou  doit  remettre  dans  la  cornue  le 
liquide  qui  a  été  eulraîtié'  p:ir  le  de^ai^enient  d'acide  carbonique.  La 
distillation  peut  alors  être  poussce  avec  rapidité.  Les  proportions  que 
nous  avons  indiquées  donnent  environ  :'>,3.5  d'acide  formique  uqmnix. 

Cet  acide  est  saturé  jiar  du  carbonate  de  plomb.  Le  formiatede  plond) 
«•~>t  peu  .soluble  dans  l'eau  froide,  mais  se  di?isout,  au  contraire,  dans 
l'eau  bouillante  et  se  dépose  en  longues  ai;.Miilles  prismatiques  parle  ro- 
froidissement  de  la  liqueur.  On  peut  aussi  obtenir  le  loiniiale  de  plondi 
en  soumettant  a  rébullition  un  mélang*^  d'oxide  puce  de  plomb,  d  a(  ide 
tartrujue  et  d'euu  :  ce  sel  se  dépose  par  le  refroid is.scnient  des  liqui.'urs 
ûltrées.  C'est  avec  le  formiate  de  plondj  (ju'on  prépare  l'acide  formique 
concentré.  On  dessèche  ce  sel  à  120";  on  l'introduit  dans  une  cornue 
tabulée  dans  la(|uelle  on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  suilnn'»  sec; 
il  se  produit  ainsi  du  sulfure  de  plomb  (|ui  itisle  dans  la  cornue  et  du  l'a- 
cide formique  monohydratc  qui  se  dégage. 
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On  retire  encon^  l'acide  formiquc  conc<»ntré  du  formiato  de  soude  en 
distillant  ce  sel  avec  de  l'acide  sulfuriquf .  Onenipioic  h  cvi  effet  7  parties 
de  forniiatede  soude  sec,  10  parties  d  acide  sulturique  concentré  et  k  par- 
ties d'eau. 

L'acide  fornii(iii(  aïonohvdraté  est  liquide  à  la  tenip«'Taturc  onliiiairo; 
il  fume  k  i  air,  cristallise  au-dessous  de  zéro  en  belles  lames  micacées  et 
entre  en  ébuilition  à  lOU".  Sa  densité  est  représentée  par  leDombre  1,235. 
Sa  vapeur  est  inflammable:  elle  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Cet  acide 
forme,  en  se  combinant  avec  l'eau,  deux  hydrates  définis.  Ou  ne  le  coq- 
naît  pas  à  l'état  anhydre.  Les  bases  seules  peuvent  lui  enlever  Véquiya- 
lent  d'eau  qu'il  retient  lorsqu'il  est  isolé. 

L'acide  formique  monohydratéest  un  des  acides  les  plus  corrosifs  que 
Ton  connaisse.  Son  action  sur  l'économie  animale  peut  être  comparée  à 
celle  de  Facide  aiotique  :  lorsqu'on  en  met  une  goutte  sur  la  peau,  elle 
y  produit  une  véritable  brûlure.  L'acide  formique  est  décomposé  par  l'a- 
cide snlfurique  en  eau  et  en  oxide  de  carbone  : 

Les  corps  oxigénants  transforment  l'acide  formique  en  acide  carbo- 
nique :  deux  équivalents  d'oxigëne  sulOsent,  en  effet,  pour  le  changer  en 
deux  équivalents  d'acide  carbonique  et  en  deux  équivalents  d'eau  :  - 

C21J03,I10  4-  20  =  G^O*  +  2H0. 

Cette  réaction  sert  à  caractériser  l'acide  formique.  Lorsqu'on  le  t'ait 
bouillir  avec  del'oxide  de  mercure  ou  de  l'oxide  d'argent ,  on  voit  se  dé- 
gager immédiatement  de  l'acide  carbonique.  Le  métal  réduit  se  précipite 
sous  la  forme  d'une  poussière  noire  ou  grise.  Certains  sels  peuvent  être 
décomposés  par  l'acide  formique  ;  ainsi  le  bichlorurede  mercure  est  ra- 
mené, sous  l'influence  de  cet  acide,  à  l'état  de  protochlorure  de  mer- 
cure. 

Formaies.  Les  bases,  en  réagissant  sur  l'acide  formique,  ne  déplacent 
qu'un  seul  équivalent  d'eau.  Les  formiates  neutres  sont  représentés  par 
la  formule  MO,C>HO>.  L'acide  formique  est  donc  un  adde  monobasique. 

Tous  les  formiates  sont  solublcs  dans  l'eau. 

Les  formiates  alcalins  sont  employés  en  analyse  minérale  ;  ils  réduisent, 
en  effet,  les  sels  d'argent,  de  mercure,  de  platine  et  de  palladium,  cl 
n'exercent  aucune  action  sur  les  sels  de  fer  et  de  manganèse. 

Les  tôt iniates  chauffés  avec  mi  exc^s  d'acide  snlfurique  concentré  se 
décomposent  (  ii  oxide  de  carbone  pur  qui  (h'iraî^re  et  en  eau  (|ui  s'unit 
à  l'acide  sulfuri(jue.  Cette  propriété  est  l'une  des  plus  caractéristiques  de 
l'acide  formique  et  des  formiates. 

Chautfés  avec  la  potasse  ou  la  soude  caustique,  les  formiates  sont  dc- 
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composcii,  un  peu  avant  le  rouge  sombre,  en  hytlroj-èiic  libre  et  en  car- 
bouates  { KO  -h  HO  +  KO^CHIO^  =  2  (  KO.CO^  )  +  2H. 

Avant  d'éprouver  celte  décomposition  finale,  los  formiatessontdian- 
gés  d'abord  en  oxalates,  ainsi  (jiio  Ta  observé  M.  Péligot. 

Les  cyanures  alcalins  se  transforment  en  formiates  alcalins  et  en  am- 
moniaque par  une  ébullitioa  prolongée  avec  l'eau.  (Ex.  :  kC^Az  +  ^UO 
=  KO,C2H03  +  AzlP). 

L'acide  formiquc  donne,  avec  la  potasse  et  la  soude»  des  sels  acides 
qui  ont  été  découverts  par  M.  Bineau. 

Le  biformiate  de  potasse  K0(DH0^)2,U0  +  aq,  est  un  sel  cristallin  , 
inodore ,  d'une  saveur  fortement  acide ,  très  déli^jucscent,  soluble  dans 
Talcool  et  dans  l'eau  ;  il  se  forme  par  l'action  de  l'acide  fornique  sur  le 
formiate  de  potasse  neutre. 

Lebifonniate  de  soude,  Na0,(C^U0*)*,K0  +  aq,  est  comme  le  précédent 
d'ane  saveur  très  acide,  d'une  grande  solublHlé  et  très  déliquescent. 

Là  formiate  neutre  de  soude  NaO,DU03,2HO  cristallise  en  prismes 
à  base  rhombc  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool. 
C'est  ce  sel  que  l'on  emploie  dans  l'analyse  pour  réduire  les  métaux. 

Le  formiate  d'ammoniaque  se  décompose  vers  200'  et  se  dédouble  en 
eau  et  en  acide  cyanbydrique  (CW,AzH\H0^4HO-hC2AzH).  (Dœbe- 
rciner,  Pelouzc.)  Ce  sel  est  très  soluble  daus  l'eau  et  même  déliquescent; 
il  cristallise  en  prismes  quadrangulaires  droits  terminés  par  quatre  faces. 

Le  formiate  de  plomb  est  anhydre  et  cristallise  en  longues  aiguilles 
d*an  vif  éclat.  11  exige  36  parties  d'eau  froido  pour  se  dissoudre. 

Le  formiate  de  cuivre  cristallise  en  beaux  prismes  hexaèdres  d'un  vert 
bleuAtre,  solubles  dans  huit  fois  leur  poids  d'eau  froide  et  dans  une 
quantité  beaucoup  moindre  d*eau  bouillante. 

Le  formiate  d'argent  est  d'une  grande  instabilité  ;  il  est  très  soluble 
dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  fait  chauffer  avec  un  alcali,  ou  même  directe- 
ment avec  de  Toxide  d'argent,  on  en  précipite  le  métal  en  produisant  de 
Vaeide  carbonique  (AgO,CW+ AgO»  2C0<+ H0+ 9Ag). 

AfilDB  TARTBIQUE.  CTI*0'^2H0. 

On  a  pendant  longtemps  représenté  l'acide  tartrique  par  la  l'or  uni  le  : 
C^>0*,HO  ;  mais  la  facilité  avec  laquelle  il  fonnc  des  sels  doublas  et  des 
sels  acid^,  l'a  fait  considérer  plus  tard  comme  un  acide  bilia^ique.  Sa 
formule  a  étt?  doublée  et  est  devenue  :  C«H*0''',2HO. 

ï^îs  observations  suivantes  démontrent,  en  eflet,  que  l'acide  tartrique 
est  véritablement  bibasique  : 

Lor.s]u'une  base  réagit  sur  cet  acide,  elle  déplace  d'abord  un  équivalent 
d'eau,  et  forme  un  sel  (|ue  l'on  peut  considi  rrr  coiniiie  un  sel  acide,  dans 
lequel  l'équivaient  d  acide  tiu  trique  est  saturé  u  la  lois  par  uu  cqmvaicnl 
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d'eatt  et  |Mr  iin  équivalent  de  base  :  ce  sel  a  pour  formule  :  ItO.HO, 
OHH)^**.  Si  la  base  qui  réagît  sur  facide  tartrlqne  est  eu  excès,  elle  chasse 
les  deux  équiTalents  d'eau  et  forme  on  sel  neutre  qui  est  représenté  par 
(M0)>,(7H^*«.  L*aeide  tartrique  peut  aussi  être  saturé  par  deux  bases 
difftrentes  et  former  alors  des  sels  doubles  qui  ont  pour  formule: 
llD,raO,(/IM)M. 

L'acide  tartrique  se  rencontre  mi  abondance  dans  un  grand  nombre  de 
fhtifs ,  de  fbuiltes  ou  de  racines  ;  il  a  été  obtenu  pour  la  première  fois  à 
ielat  de  pureté  parScheèle,  en  1770. 

On  le  prépare  en  décomposant ,  par  le  carbouate  de  chaux ,  la  crème 
de  tartre  qui  a  pour  formule  :  K(),H0,C8H<0w. 

La  craie  ne  précif  it»'  h  l'état  de  tiu  Uaie  de  chaux  que  la  moitié  de 
l'acide  taiti  uiue  contenu  dans  la  crème  de  tartre;  l'autre  moitié  reste  dans 
la  liqueur  à  l'état  de  Uirtrate  neutre  d<'  potasse,  qn'oji  précij>!t('  «ensuite 
par  du  chlorure  decalciuni.  Le  tartvMti'  <lr  rliaux  ,  ainsi  obtenu,  est  lavé 
et  décomposé  par  dp  l'acide  sulfurique  étendu  de  six  lois  son  poids  d'rau. 
On  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  l'acide  avec  le  sel  de  chaux, 
on  iillre  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  s'est  précipite;;  la  liqueur 
amenée  à  consistance  sirupeuse  abandonne  bientôt  des  cristaux  d'acide 
tartrique. 

L'acide  tartrique  cristallise  en  prismes  obii({ues  à  base  rliombe,  termines 
par  des  Sonimets  dièdres  ;  ces  cristaux  lont  inaltérables  à  l'air. 

L'acide  tartrique  possède  une  sateur  acide  et  agréable;  il  se  dissout 
dans  une  partie  et  demie  d*eau  ftmàn ,  et  dans  une  proportion  beaucoup 
moindre  d'eau  bouillante. 

L'aoide  tartrique  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'esprit  de  bols  ;  il 
présente  dans  son  contact  avec  ces  deux  liquides  quelques  phénomènes 
dignes  d'intérât. 

M.  Ga^-Lussae  a  recoimu  que  l'acide  tartrique  se  décompose ,  vers 
f  50*,  sous  l'Influence  d'un  excès  de  potasse  caustique ,  en  acétate  et  en 
oxalatc  de  potasse.  Cet  acido  peut  être  représenté  par  un  équivalent 

d'acide  acétique  et  deux  C(iuivalents  d'acide  oxalique  : 
C«II<0<»,2H0  =  CMl3()^^0  -f-  2{C*03,HO). 

Les  corps  oxidants  décomposent  facilement  l'acide  tartri(|ue  et  le  trans- 
forment en  acide  carbonique  et  en  acide  formiquc  :  c'est  ainsi  <jue  k 
peroxidede  plomb  [acide  plombiqiie]  réagit  môme  à  froid  sur  une  disso- 
lution concentrée  d'acide  tartrique  et  la  décompose. 

L'acide  tartrique  est  employé  dans  l'analyse  chimique  i)onr  précipitei 
la  potasse  et  caractériser  cette  basé  ;  i!  forme  des  précipités  dans  les  eau!i 
de  chaux,  de  barite  et  de  strontiane  ;  mais  il  ne  précipite  pas  les  cblorurcï 
de  ces  bises. 

L'acide  tartrique  est  décomposé  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  donne 
naissance  à  des  eorps  pyrogénés  qui  seront  examinés  plus  loin. 
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D'a|Nrès  MM.  Laurent  vi  C.erhardl,  i'acide  toririqoe  éprouveniil  par  k 
fnsiofi  une  modification  isomériqne. 

GMNpoalIton  générale  de*  Uirtraie». 

ATsnl  de  commencer  l'étude  des  tartrales,  il  est  indispensublede  pré- 
senter quelques  généralités  sur  leur  constitQtioD. 

On  oonnalt  des  tartrates  neutres  dans  lesquels  ré<]uivalent  de  l'acide 
tartriqtie  est  saturé  pur  deux  éqtiWalento  d'une  mém  base  ;  noiis  cHerens 

ki  le6  sels  suivants  : 

L'acide  lartri(|ue  peut  former  une  autre  série  de  sels  neutres ,  dans 
Inquels  l'équivalent  d'acide  est  saturé  par  deux  équivalents  de  bases 

KO,A7.riMio,(:«fHO"» 

lkO.CaO»CHl<0«« 

etc.,  r.lc. 

L  at  ldc  tartrique  peut  être  sature  par  une  seule  base  et  par  uu  é(|ui- 
valent  d  eau  cfui  remplace  uu  équivalent  de  base  ;  on  donne  à  ces  sels  le 
nom  de  tartraies  acides» 

(Crèmede  ttfftre)  KO,HO,cni^ 
NaO,tlOiG^fHOi* 
CaO,HO,(yiHOi* 

On  donne  enfin  te  nom  générique  d'émétir/ws  à  des  sels  dans  lesquels 
Tacide  tartrique  est  saturé  par  une  base  a  uu  ùjuivalent  d'oxigène,  et  une 
autre  base  à  trois  équivalents  d'o^^igène. 

KO,Ai20^C«ll<0'» 

KO,Kc»0\r«H<0'o      (Boules  de  Nancy). 
ApO,Sl)-^()3,(:«jM()'o    (ÉméUqoc  d'argent). 

BaO,Sb^,C»ll*Û'o 

Ou  a  inéiDedeiiné  féobfoneRtle  nomdVMt^li^tin  à  des  composés  par- 
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ticuliersdaiis  lesquels  le  second  équivalenl  de  base  des  tarti  ates  neuti'es 
est  remplacé  par  un  équivalent  d'un  acide  faible. 
Ces  composés  ont  pour  turmulo  : 

KO,BOC,c«i [♦o'"  (Crème  de  larire  soloble} 
KO.Sb*05,C8H<0". 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  lartrates  doubles,  nous  nous  boinu- 
rotis  à  examiner  ceu\  qui  présentent  Je  plus  d'intérêt. 

Jn/  frafr  Ttmtre  de  potasse.  Le  tartrate  neutre  de  })otasse  a  \your  lor- 
riiul.  :  1  K()j2,CsH*0'».  On  Je  prépare  facilement  en  traitant  la  crème  de 
tartre  par  le  carbonate  de  potasse.  Ce  sel  e-it  sniis  nsap;e. 

Tartrate  aride  de  po(ossc.  KO, IIO, 0*11*0'°.  On  peut  considérer  ce  sel 
comme  le  plus  intéressant  de  tous  les  tartrates  ;  il  sert  à  préparer  uu 
grand  nombre  de  tartrates  doubles.  11  existe  dans  les  sucs  de  certains 
végétaux ,  mais  surtout  dans  le  jus  de  raisin  et  dans  le  tamarin.  Les  rai- 
nas verts  en  contiennent  une  plus  grande  quantité  que  les  raisins  mûrs. 
G)  sel  est  moins  ahondant  dans  les  bons  que  dans  les  mauvais  vins.  11  y 
est  toujours  accompagné  d^une  certaine  quantité  de  tartrate  de  chaux. 

Les  vins  laissent  déposer  dans  les  tonneaux  une  couche  épaisse  et 
cristalline  de  tartrate  acide  de  potasse ,  qui  port^  le  nom  de  itnire 
cru.  Ce  sel ,  qui  est  alors  impur  et  coloré  en  rouge,  doit  être  purifié  par 
des  cristallisations,  ou  è  Taide  d'une  certaine  quantité  d'argile,  ou  de 
charbon  animal ,  qui  s'emparent  des  matières  colorantes. 

Lorsque  le  tartre  se  sépare  d'une  dissolution  bouillante,  il  surnage 
souvent  la  liqueur;  cette  propriété  lui  a  faitdonner  lenomdecmntf  «fe^arYrv. 

Le  bitartrate  de  potasse  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rbombe  ; 
ses  cristaux  craquent  suus  l;i  dent,  [M)sscdeiii  luic  saveur  acide  et  rou- 
gissent le  tournesol.  Lorsqu'on  les  expose  à  la  chaleur,  ils  répandent  une 
odeur  agréable  de  caramel.  Cette  odeur,  que  répand  également  Tacidc 
tartrique  .  en  bnMant ,  est  caractérisli(pie. 

Le  lutavtrate  de  potasse  est  jn'u  soluhie  dans  l'eau  ;  18'i  pnrtie^  d'eau 
iroide  ne  dissolvent  qu'une  partie  de  ce  sel;  il  i  si  insoluble  dans  l'al- 
c(3ol;  il  se  dépose  en  cristaux  fj;renus,  lorsqu'on  traite  un  sel  de  potasse 
par  un  excès  d'acide  tartri(|ue.  Le  peu  de  solubilité  de  la  crème  de  tartre 
dans  l'eau  lait  employer  l'acide  tartrique  comme  réactif  pour  recomiaiira 
la  potasse. 

La  crème  de  tartre  calcinée  donne  un  résidu  noir  qui  porte  le  nom  de 
fux  noir.  Le  flux  noir  est  un  mélange  intime  de  charbon  et  de  carbonate 
de  potasse;  il  est  employé  comme  fondant  et  comme  réductif.  Le  flux 
noir  traité  par  l'eau  donne  du  carbonate  de  potasse  pur,  que  Ton  nomme 
poiatse  du  tartre.  Lorsqu'on  calcine  la  crème  de  tartre  avec  deux  parties 
de  ttiire,  lecharbou  de  la  matière  organique  est  entièrement  brûlé,  et  le 
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residu  (le  la  coDibiistiou  est  appelé  flux  bianc  :  on  remploie  comme 
fondant 

Le  laiii-aie  acidé  de  poUisse  sert  de  mordant  en  teinture. 

D'après  MM.  Noelliieret  Nicklès,  le  tartre  brut  peut  se  décomposer 
spootanémeai  et  produire  un  acide  qui  a  été  nommé  butyracttique.  Cet 
acide  a  pour  formule  CnP03,HO  (jM.  Nickiès).  MM.  Dumas,  Malaguti  et 
LeUanc  ont  constaté  sa  parfaite  ideiitité  avec  Xwsnim  métacétonique. 

SBL  DE  SJUGîi£TT£.  KO,NaO,C*H*0^%7HO, 

On  connaît  depuis  longtemps  en  médecine,  sous  le  nom  de  sel  de 
Seignetle ,  un  tartratc  double  do  potasse  et  de  soude. 

On  obtient  ce  sel  en  salui  ant  la  cn^nie  de  tartro^par  du  r.irbuiiate  de 
s-mde;  il  est  siutout  reniaïquable  par  sa  belle  tornie  cristalline;  il 
5c'  depox*  en  crisLiiLix  volumineux  qui  sont  des  prismes  reclaugulaires  à 
has<^  rhoiubes.  Ces  cristaux  s'eflleu rissent  à  l'air  et  fondent  dans  leur 
eau  de  eristallisation  avant  de  se  décomposer. 

Le  sd  de  ikiguette  est  employé  en  médecine  comme  purgatif.  - 

ÉMKTiQUK.  KO,Sb*O^C«H*0*^HO. 

On  a  tait  connaître  un  grand  nombre  de  procédés  de  préparation  de 
rëmétique,  (jui  consistent  tous  à  chautïer  de  la  crème  de  tartre  avec  de 
l'oxide  d'antimoine ,  ou  bien  avec  un  compose  qui  puisstî  en  produire. 
Cl'M  ainsi  que  l  ua  obtient  l'émélique  en  t;iisunt  bouillir  de  la  crème  de 
tartre  avec  du  sulfure,  du  verre,  du  sous-suUatc  ou  de  l'oxicldorure 
d'antimoine.  Lii  liqueur  fdtrée  abandonne,  par  le  refroidissement  ou  par 
i  rvaporation  ,  de  beaux  cristaux  dont  la  forme  primitivt;  est  l  ucliièdre 
à  base  rbombe.  Ces  cristaux ,  qui  sont  transparents  au  moment  de  leur 
formation,  deviennent  assez  rapidement  opaques. 

L'émétîqtte  a  une  saveur  métallique  et  désagréable;  il  est  vomitif  et 
vénéneux. 

La  dissolution  d'âooiétique  présente  une  réaction  acide  ;  elle  est  préci- 
pitée immédiatement  par  le  tannin  ;  les  alcalis  et  les  carbonates  la  troQ- 
bient  loraqu'eUe  est  concentrée;  Tliydrogènesalfuré  la  précipite  en  rouge 
fanm  et  régénère  la  crème  de  tartre. 

Lorsque  Téniétique  est  desséché  à  100^,  il  perd  son  eau  de  cristallisa- 
tiûD  et  devient  anhydre; 

m  Dumas  et  Liebig  ont  reconnu  que  Vémétiqoe  chauffé  pendant  long- 
temps à  230*  perdait  2  équivalents  d'eau  et  devenait  KO,Sb«()>,C'H>0». 

Les  autres  émétiques  éprouvent  une  pareille  déshydratation  et  devien* 
aent  : 

AgO3*0»,(?ll«0» 
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Les  éméliques  ainsi  déshydratés  ne  coQlicDDCttidûûc  ykm  ies  éléments 
i\c  l'acide  t.ti  trique  anhydre. 

Lorsque  l'émétique  est  chauffé  au  rouge,  il  se  dcioiiipi  ^*'  i  nnipléle- 
nical  Li  laisse  un  ivsidu  poreux  qui  coiiticut  un  alliage  dv  \H>ii\ss\um  et 
d'antimoine  mêlé  à  du  charbon.  CeX  alliage  est  avide  d'oxif^ime  et  j)eul 
souvmit  s'enflammer  immédiatement  lorsfpi'on  le  met  dans  1  «an;  il  se 
forme  alors  de  la  potasse  et  il  se  produit  un  dcga^pinont  d'hydrogène.  Si 
l'émétique,  avant  sa  ralcination,  a  ét<';  pn'îalablemcnt  mélangé  aver  du 
noir  de  fumée ,  l'alliage ,  qui  se  trouve  alors  divisé  par  le  charbon , 
peut  devenir  pyrophorique  et  s'enflammer  avec  détonation ,  quand  on  le 
met  en  contact  avec  de  l'air  humide.  (Voir  Antwwine.) 

La  crèm6  de  tartre  se  combine  avec  queliiucs  acidps  faible»  et  produit 
des  composes  que  \%i  a  comparés  à  ^éméti<pl<^  En  faisant  réagir  de 
l*actde  borique  m  du  bitartrate  de  potasse,  on  obtient  en  dissolution  un 
corps  qui  porte  le  nom  de  crème  de  tartre  eoluble.  Ce  sel ,  chauffé  à  une 
température  de  250",  d'après  HH.  Soubeiran  et  Capitaine,  perd  2  équiva- 
lents d'eau  comme  les  émétiques. 

L'acide  arsénieux  peut ,  comme  l'acide  borique,  se  combiner  avec  la 
crème  de  tartre.  On  a  obtenu  récemment  une  combinaison  de  tartrate 
acide  de  potasse  avec  l'acide  arscniquc  (Pelouze).  L'acide  anttmontquc  se 
ccmMie  également  au  bitartrate  de  potasse  (Fremy). 

ActiOB  ac  la  elwlenr  rar  TacMe  tarlrltae* 

L'action  de  la  dialeur  sur  Tacide  tartriqne  constitue  un  des  points  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  dos  corps  pyrogénés.  La  découverte  de 
l'acide  tartrique  anhydre  et  d  une  série  d'hydratos  loiinenL  autant 
d'acides  distincts  vient  élalilir  une  analugit*  trappante  entre  ki>  nimliti- 
cations  que  la  chaleur  fait  éprr)uv(«T  à  l'acidi?  tartrique  et  celles  que  nous 
avons  examinées  en  détail  en  traitant  des  hydrates  (bi  l  acide  {)hospho- 
rique.  On  a  reconnu  en  etfet  que  l'acide  tartrique  anhydre  peut,  comme 
l'acidr'  pliosphoriqne,  former  des  hydrates  qui  différent  entre  eux  par 
leurs  propriéU's  et  qui,  pour  produire  des  sels  neuties  ,  prennent  exacte- 
ment une  proportion  de  base  égale  à  la  quantité  d'eau  qu'ils  retiennent 
lorsqu'ils  sont  isolés  (i]. 

kClUB  TAETRALIQUE.  C'U^O^M  HO. 

L'acide  tartrique,  soumis  à  raction  d'une  température  oiodérée,  entre 
d'abord  en  fusion ,  puis  dégage  de  l'eau  et  se  transforme  en  un  nou- 
vel acide ,  qui  a  été  nommé  acide  tartralique.  Cet  acide  a  pour  formule 
CSH40'%i  I/2U0  etdiHère  de  l'acide  tartrique  C*HH)^2U0  par  un  demi- 

Ci)  Frcmy,  Annaks  de  (htuiie.  Reclien  lje.s  sur  la  tlisUllalion  de.<î  nrides  (artri<jne 
et  puratnrlrique. 
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équivalent  (Venu.  S^^s  propru'h's  sont  t'gaU'iiieiU  dilïéi'entes  de  rollps  (]o 
\  ,iruU'  tarlriijik'.  Il  est  «ii  iiquo.-^n'iit  rt  incristallisablt',  et  {le  toiHje  pas 
lie  bisel  peu  soiuUle  lorî»«iu'ou  le  coiiiitiiit;  ïi  la  potii^vsp. 

Dans  son  contact  avec  les  bases,  il  picjui  un  (  -ili m  1 1  «Inin  de 
base  pour  former  des  sfls  noiitrcs.  On  doit  doaccujibnitirer  1  ai  iil*  tcH  ira- 
lique  comme  un  aride  sesquibasique.  Les  tartralales  diffèrent  esbeiilielie- 
raent  des  tartratos  par  toutes  leurs  propriétés.  C'est  ainsi  que  les  tartra- 
lates  de  chaux,  do  barite  et  de  strontiane  sont  soluble*  dans  l'ewi,  laodis 
que  les  Uirtrates  correspondants  sont  insolubles. 

Les  tartralates  se  transforment  facilement  en  tarlrates.  Quand  ou  Uîs 
traite  en  effet  par  une  base  m  (îxcès,  ils  donnent  bient<>t  de$  tartratos 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  un  demi-éiiuivalent  de  base. 

Lorsqu'on  les  fait  bouillir  dans  l'eau ,  ils  se  dcconiposcnt  encore  en 
tartrate  et  eu  acide  tartrique  qui  reste  en  dissoluliou  daus  l'ea<u. 

ACIDi:   r  VllTKÉUQDE.   C'IPO***.  HO. 

Si  on  conUnae  à  chauffer  l'acide  tartralique  à  200%  il  peitl  un  demi- 
équivalent  d'eau  et  se  tranafomeen  un  nouvel  acide  :  i'acidetartréllque, 

qui  a  pour  fonnule  OH<»<»,H0. 

L'acide  tartrélique  est  déliquescent  et  incristallisable  comme  t*adde 
pféGédeot  ;  il  ne  prend  qu'on  équivalent  de  base  pour  former  des  sels 
neutres.  On  peu(  facilement  le  distinguer  de  l'acide  tartratique  au  pré- 
cipité sirupeux  qu*il  forme  dansles  acétates  debaritef  de  strontiane  et  de 
cbaux,  tandis  que  Tacide  tartralique  ne  précipite  pas  ces  sels. 

i.*acide  tarliélique  et  les  tartrélates  se  transforment  en  acide  tartrique 
et  en  tartrates  dans  les  mêmes  circonstances  que  l'acide  tartralique  et  les 
tartralates. 

ACIDE  XAUTIllQLiB  AiNUVOUË.  C^H^O'^. 

L'adde  tartrique  anhydre  a  é(é  découvert  en  même  temps  que  les 
acides  tartralique  et  tartrélique. 

Si  Ton  chauffe  avec  précaution  Tacide  tartrélique,  il  perd  encore  un 
équivalent  d'eau,  et  se  change  en  une  masse  blanche  insoluble  dans  Veau, 
qui  est  l'acide  tartrique  anhydre  C*H<0*^. 

La  préparation  de  l'acide  tartrique  anhydre  pur  et  parfaitement  blanc 
exige  certaines  précautions  que  nous  allons  indiquer. 

On  introduit  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  3  ou  /i  grammes 
d*acide  tartrique  très  pur  que  l'on  a  préalablement  pulvérisé'.  Oji  place 
cette  capsule  sur  un  petit  fourneau  dans  lequel  un  a  mis  fi  ou  5  eliarbons  ; 
l'acide  tartrique  entre  rapidement  en  fusion  ,  puis  en  ebullitiun,  se  colore 
en  jaune,  devient  visqueux  et  linit  par  se  transformer  en  une  masse  vis- 
«jueust%  qui  se  boursoufle  t  ^insitlerablement  et  forme  dans  la  capsule  une 
surte  de  cbanipigtuiu. 
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Pour  obtenir  une  quantité  nofalile  d'acide  taririque  anhydre,  on  doit 
pouaser  l'action  de  la  chaleur  jusqu'à  ce  que  la  partie  de  Tacide  qui  ae 
trouve  en  contact  avec  les  parois  de  la  capsule  se  trouve  complltement 
carbonisée.  t2ette  première  partie  de  l'opération  doit  à  peine  durer  3  ou 
4  minutes;  si  l'acide  tartrique  restait  plus  longtemps  soumis  à  raction 
de  la  chaleur,  on  aurait  un  acide  tartrique  anhydre  coloré  $n  jaune , 
tandis  qu'il  doii  être  tout  à  fiiit  blanc.  Alors  on  détache  la  masse,  on 
enlève  avec  sohi  les  points  qui  ont  été  noircis  et  on  la  traite  par  de  l'eau 
qui  dissout  l'acide  tartrélique  non  modifié  et  laisse ,  sous  forme  spon- 
gieuse, l'acide  tartrique  anhydre.  Ou  lave  cet  acide  à  l'eau ,  puis  à  Tal- 
oooi ,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  de  lavage  ne  soient  plus  acides,  et  on 
le  dessèche  dans  le  vide  ou  à  Tétuvc. 

On  peut,  (lu  reste,  transformer  complètement  l'acide  tartri(iue  cristallisé 
en  acide  aiiliydre  eu  chauilaiil  |)t'ii(laiit  plusieurs  heures  de  l'acide  tartri- 
que cristallisé  dans  une  éluve  dont  la  tenipci  iture  a  éU»  portée  à  190". 

L'acide  tartrique  anhydre  (îst  amorphe  et  solubledaus  Teau.  Lors<ju'oii 
l'abandoniH^  au  contact  de  l'eau  ou  de  l'air  humide,  il  s'!iydral<'  en  pas- 
sant successivement  par  les  duts  internuHiiaires  d'acide  tarlralique  et 
d'acide  tartrélique  et  finit  par  reconstituer  l'acide  tartrique  ordinaire 
C«H'«0'"/2HU. 

Cette  transformation  est  assez  longue  lorsqu'elle  se  fait  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ;  elle  est  au  contraire  très  rapide  quand  on  fait  intervenir 
l'influence  de  la  chaleur. 

Les  corps  que  nous  venons  d'examiner  constituent  la  première  phase 
de  décomposition  de  l'acide  tartrique;  les  lucides  qu'elle  comprend  ne 
diffèrent,  comme  on  le  voit,  de  l'acide  tartrique  que  par  les  éléments  de 
l'eau  ;  ils  sont  de  plus  caractérisés  par  la  propriété  de  pouvoir  régénérer 
l'acide  tartrique  dans  leur  contact  avec  Teau ,  tandis  que  les  acides  dont 
il  nous  reste  à  parler,  et  qui  forment  la  seconde  période  de  décomposition, 
diflèrent  de  l'acide  tartrique  par  de  l'acide  carbonique  et  ne  peuvent, 
dans  aucun  cas,  reproduire  l'acide  tartrique. 

AGIDB  PraOTARTJUQUB  LIQUIDE  OU  AGIDB  PYRUVIQUIS.  G^nH)^tH(>. 

Cet  acide  s'ohlient  en  distillant  ;i  200"  au  1min  d'huile  de  l'acide  lar-  ' 
trique  dans  une  |)(  t il*  cornue  de  verre.  La  liqueur  acide  se  condense 
en  im  mélange  d'aeide  acétique  et  d'acide  pyruvique;  on  sépare  ces  deux 
acides  au  moyen  de  Toxide  de  plomb,  qui  forme  avec-l'acide pyruvique 
un  sel  moins  sol ubie  qu'avec  l'acide  acétique. 

L'acide  pyruvique  se  présente  avec  l'aspect  d'un  sirop  épais,  incristai* 
lisable,  d'une  saveur  à  la  fois  acide  et  amère.  Kn  rapprochant  la  formule 
de  l'acide  pyruvique  C^U^,UO  de  celle  qui  représente  l'acide  tartrique 
anhydre  C^H^O'^«  on  voit  que  ce  dernier  acide  a  perdu  deux  équivalents 
d'acide  carbonique  OO*,  et  s'est  changé  en  acide  pyruvique. 
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LapfiuTiles  ont  pour  fomule  généralo  H0,OII^!».  Les  pyruvates  de 
fer  et  de  ^lomb  peoTent  être  obtenus  à  Vétat  cristallin. 

ACIDE  PyROTABTfilQUB.  C"H'0*,2HO, 

1 

Otadde  est  on  des  produits  de  la  distillation  de  Taélde  tartrique  ;  il 
iilKme  aosn  en  distillïait  le  bi-tartrate  de  potasse.  L'aeide  p^rrotartrique 
toiidediiftfede  l'acte  pyruvique  par  de  l'acide  carbonique. 

àdie  fftmkfÊB,  ^  Acide  fifroCutriqne.^ 

Cet  icide  cristallise  prismes  obliques  à  baserhombe,  tronques  sur 
leiirêteg  latérales.  Ces  cristaux  sont  blancs,  très  acides,  sotubies  dans 
Feau,  l'alcool  el  l  ellier;  ils  tondent  à  110°  et  volatilisent  vei-s  150". 
liËs  pyrotartrates  sont  représentés  d'une  luanière  générale  par  la  lorinule 

D'après  MM.  Millon  et  Reiset,  en  disLillant  l'acide  tartriijiic  avec  de  la 
mooi^' de  platine ,  la  production  de  l'acide  pyrotartrique  est  plus  iat  lie 
i  y  fait  d'une  manière  plus  nette  que  lorsqu'on  opère  lu  disliiiation  de 

I  amie  Mml . 

Bii  résumé,  la  duiliilatiou  de  l'acide  taririque  donne  naissance  aui  pro- 
(Ittibiuivsnts  : 

Acide  tortriqoe.  Gni«0»»3HO 

Add«  lartralique  C^IHO^M  f /2  HO 

Acide  tartréliqac  C«IH0>»,H0 

Acide  tarlilqae  aaliydre  .  •  C"iHO«o 

Acide  pyruvique  C<^1 1 ^(  r' .  H o 

Adde  pjroiarirkpie  ....  G"^ti^,2U0. 

AC1D£  TARATARTAIQUE  OU  AAGjâMIQU£.  0*^11^0*^,^0. 

Crtidde,  romparô  à  l'acide  tartrique,  présente  un  des  exemples  les 
?lns  rpmaiijualjlc?.  il  i>oraérie  que  l'on  puisse  citer  en  chimie.  L'acide 
P^irauririque  et  les  paratartrates  sont ,  «  n  ciiet,  isouiei  icjues  avec  l'acide 
i^lFk|ikjet  les  tartrates,  et  ils  ont  le  inetne  é(iuivalent;  cette  isoméhe  se 
^produit  encon;  dans  quelques  dérivés  de  ces  deux  acides. 

L  aiide  paratartrique  a  été  découvert  par  M.  Kestner,  de  Thann,  qui  lui 
ilouné  le  nom  d'acide  thannique  ;  ce  nom  fut  remplacé  ensuite  par 
'Yiui  d'acide  paratartrique  lorsque  MM.  Gay-Lussac  et  Berzélius  eurent 
ir  uv;  (jue  i'adde  tbannîque  était  isomérique  avec  l'acide  tartrique. 

L  ^  paratartrique  se  trouve  combiné  à  la  potasse  dans  la  crème  de 
ivtn  des  raisins  des  Vo^es.  Il  n'y  existe  qu'en  proportion  très  faible. 

^  Teitraire ,  on  sature  le  mélange  de  bi-tartrate  et  de  bi-paratar- 
^dépotasse  par  du  carbonate  de  soude ,  qui  forme  avec  l'acide  tar-- 
m.  10 
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trique  du  lartrate  iloiiijhî  dé  potasse  et  iwjiulc  (sel  de  seignette).  ù'  j 
sel  peut  être  séparé  par  des  crislallisatinns ,  tandis  que  l'acide  paratar-  j 
trique  reste  dans  les  eaux-mères  à  1  état  de  sel  double  de  po|pse  et  de  i 
soude.  On  précipite  ce  sei  ptr  du  chlorure  de  cidcium.  Le  paratartratede  j 
chaux  insoluble  est  décomposé  par  l'acide  sullurique.  La  liqueur  aban*  j 
donoe  par  l'évaporatiou  de  beaux  erislaux  d'acide  parai«râi<[ue.  | 

OMacidA  est  solide;  il  eristaUise  avec  plus  de  facilité  que  l'acide  tar* 
trique.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  obtiii|iMS  à  base  rlwiBÂa.  Us  cûntis»-  , 
nent  deux  équivalents  d'eau  :  un  de  ces  équivalents  peut  être  enlevé  , 
à  100*.  Les  cristaux  d'acide  paratartrîque  s'efOeurissent  à  l'air.  La  disso*.  ^ 
lution  de  cet  acide  précipite  Tazotate  de  chaux  et  le  chlorure  de  cal- 
dam.  Cette  propriété  t  ^i  indique  une  grande  ipsalobilité  du  paratar- 
trata  d»  chaux ,  ponpet  de  dittingaar  Ytuskàe  paaalaHrkiaB  dà  ITaddt  , 
tartriqne;  ce  ésnrier  aoide,  en  effel,  ne  précipite  pas  les  sels  decbsMt  , 
pfécédents.  * 

L'acide  paratartrique,  soumis  à  l'action  dé  la  chaleur,  perd  sucoessW»- 
nenl  son  ean  de  cristallisatioo  et  produit  wm  série  de  nouveaux  aeidés 
qui ,  dans  leur  contact  avec  l'eau  ,  régénèrent  l'acide  paratartrique  cris- 
tallisé (Fremy).  Le  premier  acide  a  pour  formule  GW0",1 -j- 4 HO.  On 
Ta  nommé  acide  parfKnrfralifjne  ^  il  se  décompose  sous  l'influeTwe  de  la 
chaleur  en  ncidv  /larfitm-trfiiique  ^  (jui  a  pour  comjiosiUou  (.^M 'O'*.Tf0. 
Cet  acide  peut  perdre  encore  un  équivalent  d'eau  et  donner  i  acide  jm- 
rattn'triqnp  auJufdre  C^H^O***. 

Lesacidesparatarii  aii(|iK%  puratarti*éliqueetparatiU'Lrique  anhydre  pré- 
sentent la  plus  grande  aii;(l(ii:ie  avec  les  acides  larfralif}ne,  larfrélique  et 
lartriqiie  anhydre;  seulcnitnU  les  premiers,  dan»  ieur  (ont ni  avec  l'eau, 
i*égénèrent  l'acide  paratartrique,  tandis  que  les  seconds  reproduisent  l'a- 
.  cide  tartrique. 

L'acide  paratartrique,  soumis  à  la  distillation,  forme  un  acide  pyro- 
géué  liquide  qui  a  pour  composition  C^H^O^,UO,  et  qui  paraît  être  le 
même  que  l'acide  pyrogéné  liquide  produit  par  l'acide  tartriq^e.  Il  pio- 
duit,  en  outre,  de  l'acide  pyrotartrique  identique  avec  celui  qjue  donne, 
dans  les  mêmes  circonstances,  l'acide  tartrique.  Les  ^ratartrates  ont 
une  grande  analogie  avec  les  tartrates. 

Les  paratartrates  doubles  ne  s'obtiennent  pas  avec  U  même  facilité  que 
les  tartrates  doubles. 

Le  paratartrale  double  de  potasse  et  de  soude  correspondant  au  sel  de 
Seignette  existe,  mais  il  se  dédouble  dans  les  dissolutions  bouiUantes. 
L'acide  paratartrique  forme  un  émétiqjue  correspondant  à  l'éroétiqiie 
tartrique. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Schéele,  en  178/i.  11  existe  dans  un  grand 
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nombre  de  fruits  acides,  tels  que  les  citrons,  les  oranges,  les laaiarinSr 
les  baies  vertes  des  groseilles  à  maquereau,  les  baies  rouges  des  groseilles 
rommuTirs,  les  fraises,  etc.  Il  se  trouve  dans  ces  fruits  tantôt  à  l'état  de 
liberté ,  tantdt  à  l'état  de  citraln  acide.  On  le  retire  ordinairement  du  suc 
de  citron.  On  commence  d'abord  pai'  clarifier  le  suc  en  le  faisant  bouillir  • 
avec  du  blanc  d'œuf,  puis  on  le  traite  par  de  la  craie  jusqu'à  ce  %ii'il  ne 
seproduiae  plus  d'effervescence.  On  emploie  oïdinairenient  une  \ysaijte 
de  craie  pour  saturer  16  parties  de  jus  de  citron:  une  partie  du  citrate 
de  chaux  se  précipite  pendant  cette  saturation,  mais  une  auti>e  partie 
reste  en  dissolution  à  1  état  de  sel  acide.  On  ajoute  alors  dans  la  liqueur 
une  certaine  quantité  d  eau  de  chaux,  jusqu'à  ce  qu^elle  soit  neutre  au 
toumfiSoK  Tout  le  citrate  devient  insoluble  et  se  dépose  ;  on  le  jette  sur 
une  toile,  on  le  lave  à  l'eau  bouillante  jusf]irà  ce  que  l'eau  ne  soit  pliis 
colorée.  On  le  décompose  ensuite  par  l'acide  sulfurique  en  lé^er  excès , 
qui  forme  du  sulfate  de  chaux  peu  soluble  et  de  l'acide  citrique  qui  reste 
dauala  liqueur.  On  fdtrede  nouveau  la  dissolution,,  on  la  concentre  dans 
une  chaudière  de  plomb>  et  on  l'abandonne  au  refroidissement  lorsque 
sa  surface  commence  à  se  recouvrir  d'une  pelUcule:  il  se  dépose  alors  de 
beaux  cristaux  d'acide  citrique. 

En  Angleterre,  où  la  fabrication  de  l'acide  citrique  se  fait  en  grand,  on 
opère  en  général  avec  les  proportions  suivantes  :  dix  parties  de  jus  de 
citron  neutralisé  par  la  craie  sont  traitées  par  neuf  parties  d'acide  sulfuri^ 
que  d'une  densité  de  1 ,845,  étendu  ensuite  de  cinquante-six  parties  d'eau. 

Deux  litres  de  bon  jus  de  citron  donnent  environ  350  à  200  grammes 
d'acide  citrique  cristallisé. 

H.  Tilloy  (de  Dijon  )  a  proposé  de  retirer  l'acide  citrique  du  suc  de 
grosâlles  à  maquereau  mûres.  Il  soumet  d'abord  le  suc  à  la  fermenta- 
tion, le  distille  pour  en  retirer  l'alcool,  puis  sature  la  liqueur  par  la  crsie 
et  décompose  ensuite  le  citrate  de  chaux  par  l'acide  sulfurique. 

Cent  parties  de  groseilles  doonentainsi  dix  parties  d'alcool  de  0,928  de 
densité,  et  une  partie  d'acide  citrique  cristallisé,  • 
L'acide  citrique  est  considéré  comme  un  acide  tribasique;  il  a  pour 
formule  :  G^'H«0**,3IIQ;  Ces  trois  équivalents  d'eau  peuvent  être  rem^ 
placés  par  trois  équivalents  de  base;  les  citrates  neutres  sont  repf^%ités 
par  [M0j3,G*%H)".  On  sait  qu'un  oxide  métallique  peut  être  r(>iiiplae^ 
quelquefois  par  de  Teai  qui  joue  le  rôle  de  base;  certains  citrates  ont 
pourfttrmule  (M0)2,H0,C«*H«0"-M0.(H0)»,C«HH)". 

On  a  représenté  longtemps  l'acide  citrique  por  la  formule  C*IPO<,IiO. 
On  admettait  alors  que  cet  acide  était  monobasique,  (  i  (|ue  les  citrates 
neutres  avaient  pour  composition  MO,C^H^.  Mais  en  étudiant  avec  sohi 
Taetion  de  la  chaleur  sur  les  citrates,  on  vit  que  ces  sels  perdaient  uu 
tiers  d'txiuivalent  d'eau  et  devenaient  C^*V  0^  '  , MO.  Pour  faire  dispa- 
raître les  fractions  d'équivalents  qui  se  trauvaicnt  dans  la  constitution 


Digitized  by  Google 


I(l8  ACIDB  CITRIQUE. 

de  ces  sels,  cai  a  muUiplié  là  fonnule  de  Facide  citrique  par  3.  L*acide 
dtriqiie  est  devenu  alors  C*^K>",3H0,  et  les  citrates  ont  été  refurésentés 
par  la  formule  générale  (ll0)*,O%H)". 

L'acide  citrique  est  solublc  et  cristallise  en  prismes  rliomboîdaux  ;  sa 
*  saveur  est  acide  et  agréable.  On  peut  le  distinguer  de  l'acide  tartrique , 
en  ce  qu'il  ne  précipite  pas  la  i)otasse  et  qu'il  ne  forme  un  précipité  avec 
Teàu  de  chaun  que  lorsqu'on  fait  bouillir  la  liqueur.  L'acide  citrique  est 
très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  mais  il  est  insoluble  dans  l'éther. 

Une  dissolution  d'acide  citrique  abandonnée  pendant  un  certain  temps 
à  l'air,  se  couvre  bientôt  de  moisissures  :  la  dissolution  d  acidc  tarlnque 
s  alure  aussi  dans  les  nu^mes  circoii^iaiices. 

Lorsqu'on  fait  cristalliser  à  100"  une  dissolution  bouillante  d'acide 
citri(jue,  les  cristaux  (jui  se  iorinent  ont  pour  formule  :  C'*HH)",/iHO. 
Cet  bydrate  résiste  à  100".  Si  la  dissolution  d'acide  citrique  a  été  faite  à 
froid,  et  qu'on  la  laisse  évaporer  lentenimt,  on  obtient  un  bydrate  qui  a 
pour  composition  C'^HH)",5H0,  et  qui,  par  une  dessiccation  à  100%  de- 
vient C'^H50t',HH0. 

L'acide  suUurique  concentré  décompose  à  chaud  l'acide  citrique  et  en 
dégage  de  l'oxide  de  carbone.  D'après  M.  Robiquet,  il  se  forme  en  outre, 
dans  cette  réaction,  un  corps  résineux  soluble  dans  l'alcool,  de  l'acétone 
et  un  acide  double  provenant  de  la  combinaison  de  l'acide  citrique  avec 
l'acide  sulfunque. 

L'acide  citrique  est,  d'après  les  expériences  de  M.  Gay-Lussac,  décom- 
posé, sous  rintluence  d'un  excès  de  potasse,  en  acide  acétique  et  en  acide 
oxalique. 

L'acide  azotique  ehauflë  avec  de  l'acide  citrique  le  transforme  en  acide 
oxalique. 

L'acide  citrique  est  employé  dans  la  préparation  des  limonades.  Il  peut 
servir,  comme  Tacide  oxalique,  à  enlever  les  taches  de  rouille.  On  l'em- 
ploie ordinairement  pour  piécipiter  la  couleur  du  carthame;  les  teintu- 
•riers  sVn  servent  avec  avantage  pour  certaines  opérations  de  teintures 

délicates. 

Le&jitrates  sont  jusqu'à  présent  sans  usage. 

Mi^ide  et  la  potasse  se  comijinent  en  plusieurs  proportions  avec 
l'acide  citrique. 

Dans  ces  différents  .sels  l'équivalent  d'acide  est  toujours  saturé  pur  trois 
équivalents  de  bas<%  qui  peuvent  être  de  l'aleali  ou  de  l'eau. 

Les  autres  citrates,  tels  qne  ceux  de  plomb,  d'argent,  etc.,  n'ont 
d'importîince  que  par  leur  composition ,  ([ui  a  permis  de  déterminer  la 
véritable  formule  de  l'acide  citrique.  Le  citrate  de  magnésie  est  employé 
en  mèlecine  pour  faire  des  limonades  purgatives. 

Ou  obtient,  suivant  M.  Schlœsing,  du  citrate  de  plomb  en  cristaux 
volumineux ,  en  versant  de  l'acide  citrique  dans  une  solution  aqueuse 
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d'aiottte  de  plomb  et  Iwssant  reposer  lâ  liqueur.  D'afNrès  M.  Schlœsmg, 
00  peot  obteair  par  cette  méthode,  à  Tétat  de  oristaui,  un  grand  nombre 
de  eeb  insolubles. 

ÈÊiÈÊm  ém  chlore  Hur  i'acMe  clirl^op  et  les  eltraie». 

L'ectiiHi  du  chlore  sur  Tacide  citrique  et  sur  les  citrates  a  été  examinée 
STec  le  pins  grand  soin  par  M.  Plantamour.  Ce  chimiste  a  reconnu  que, 
lorsqu'on  introduit  de  Tacide  citrique  dans  un  flacon  plein  de  chlore 
gueux  •  et  qu'on  Texpose  à  TmAuenoe  du  soleil ,  il  se  produit  un  corps 
huileux  d*ttne  odeur  pénétrante,  dont  la  densité  est  de  1,73.  Ce  corps 
aitie  en  ébulUtion  vers  200*  :  sa  formule  est  C*C1«0'.  Agité  avec  de 
Teau ,  il  s'hydrate  et  forme  un  composé  cristallin ,  qui  a  pour  compost- 
tioD  :  OGl<œ,3H0. 

M.  Plaiilamour  a  décrit  également  plusieurs  corps  nouveaux  qui  se 
forment  dans  la  ivaction  du  chlore  sur  le  citrate  de  soude. 

Iyjrs^{ii*on  expos*'  du  citrate  de  soude  a  l'aetioii  du  chlore  et  de  la  lu- 
mière tlirec  te  du  soleil,  il  se  forme  d'ahord  du  chlorure  de  sodium,  et  il 
>e  dé^'age  en  même  tenij)s  (h'  Taride  carhoriKjue  ;  bientf'it  la  li(pieur  se 
tmuhle  et  laisse  déiioser  un  corps  liuileux;  il  se  forme  en  même  temps 
uo  liiK-itrale  di^  soude  qui  cristallise. 

Le  corps  liuileu.x  parait  être  un  m«Mant:e  de  chlorofonne  et  d'un  autre 
composé  chloré  C*CI*0^,  qui  ne  bout  qu'à  190".  (k-  composé  a  une  o^leur 
qui  provoque  le  larmoiement;  sa  densité  est  de  1,66.  Il  se  produit,  eu 
outre,  dans  cette  réaction  compliquée,  un  acide  ayant  pour  formule  : 

Les  deux  composés  C^Cl^O^  et  G^CHO-,  trait('s  par  une  dissolution  al- 
eoolîqoe  de  potasse,  sont  décomposés  ;  il  se  forme  du  chlorure  de  potas- 
ânm  et  un  sel  de  potasse  représenté  par  la  formule  KO,C<GiH)». 

H.  Plantamour  a  donné  à  ce  dernier  acide  chloré  le  nom  d'adde  6t« 
ddoroxalique. 

AdlM  âm  iff— i>  «nr  im  cUmms. 

M.  Cididui  s  a  leconnu  qu'en  faisant  agir  du  brome  sur  du  citrate  de 
potasse  en  dissolution  dans  l'eau,  il  se  formait  de  l'acide  carbonique,  du 
bromofonne  et  une  substance  solide  qu'il  a  nontmée  hrointKcnfon'^.  Le 
bromoxaforme  a  pour  formule  C^'HBr^O*  ;  il  cristallise  en  beaux  prismes 
fusibles  à  75'  :  la  potasse  caustique  transforme  le  bromoxaforme  en  bro- 
aMfomie,  bromure  de  potassium  et  oxahite  de  potasse. 

Acide  arouiiique,  ....  O^W^  =  C'2lW,3IIO 
Adcle  cilraionique.  .  .  .  C»"I1''08  =  C'0IPO^2U{) 
Addc  ilaconiquc.  ....  C"»ll«0»  =  C'»II«0^2II0. 

Lc'acîde  citrique,  soumis  à  l'action  do  hi  chaleur,  entre  d'abord  en  fu- 
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aîon  dans  son  eaa  de  crutaltisatioii,  perd  ensuite  deux  équivalents  d'eau 
et  se  tvansforfne  en  on  nouvel  acide  ([u'on  a  nonuné  acide  aconitigue. 
Cette  décomposition  est  représentée  par  la  formule  suivante  :  CflRHS^, 
SHO=G"H<O^B>0>. 

L'acide  aconitiquc,  c^ui  se  forme  dans  la  distillation  de  l'acide  citrique, 
a  été  trouvé  dans  l'organisation  végétale  ;  ou  le  rencontre  dans  Vaconittan 
napellus. 

Crrtaiiis  citrates,  cliaulîés  avec  précauUuii ,  se  traiislurmcut  aussi  eu 
acdiiitales. 

M.  Crasso  pivjjurc  l'acide  acouitique  i  ii  cliauHaiit  l'acide  citri(jiir  (iuiis 
une  cornue  do  verre  jiisiiu  à  ce  qu'il  se  rorme  des  vapeurs  blanches ,  éI 
que  ces  vapeurs  (•••'^seut  de  se  rnanifestpr. 

L'acide  acouitique  cristallise  dinicilenieiil  sous  la  tonne  de  mamelons  ; 
il  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éllier;  il  Ibnd  à  1^0»,  et  bout  à  160.  Il  se 
combine  avec  les  bases  et  forme  des  sels  cristallisablcs.  L'acouitatc  de 
rlianx  est  moins  soluble  à  chaud  qu'à  froid;  il  se  précipite  lorsqu'on  fait 
bouillir  sa  dissolution,  et  se  redissout  lorsque  la  liqueur  se  refroidit  :  on 
peut  se  fonder  sur  cette  propriété  pour  constater  la  présence  de  l'acide 
citri(iu(>  dans  des  recherches  d'analyse  orgauiqueimmédiate  ;  il  suffit  de 
faire  fondre  Tacide  que  Ton  se  propose  d'examiner,  de  le  maintenir  pen- 
dant quelque  temps  en  fusion,  et  de  le  saturer  ensuite  par  la  craie.  Si  la 
liqueur  filtrée  se  trouble  par  Tébullition  et  s'éclaircit  en  se  refroidissant, 
on  doit  présumer  que  Tacide  examiné  est  de  l'acide  citrique.  Les  acides 
organiques  possèdent  un  si  petit  nombre  de  caractères  distinctifs ,  que 
Ton  doit  attacher  une  certaine  importance  à  celui  que  nous  venons  d'in- 
diquer :  il  a  du  reste  servi  déjà  à  constater  la  présence  de  l'acide  citrique 
dans  des  liqueurs  oii  l'on  n'avait  pas  encore  annoncé  l'existence  de  cet 
acide. 

Loi-sciu'ou  chauH'c  l'acidfî  acouitique  à  *iOO",  il  se  dégage  de  l'acide 
<  aiU»uique,  (;t  l'on  obtienlileux  acides  pyrogenés  isomériqucs  que  l'on  a 
nommés  acide  itaconique  et  acide  cilraconique. 

4^  Ackia  Itaooaiqqe.    Adde  citnfioalqiie. 

Ces  acides  ont  été  examinés  par  MM.  Lassaiguc ,  liaup ,  Hobiquet,  et 

Crasso  : 

L'acide  itaconique,  qui  avait  été  nonuné  pyrocitrique  ^  cristallise  en 
tables  rhomboïdales  ;  il  est  soluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'étlicr;  il  entn' 
en  fusion  à  m\  il  a  pour  formule  0«HH}\2UQ.  Cet  acide  existe  à  l'étal 
anhvdre. 

L'acide  citraconique  peut  être  obtenu  également  à  l'état  anhydre;  sa 
composition  est  alors  C'^H^O*  :  il  est  très  Iluide  et  possède  une  odeur 
cmpyreumatique;  sa  saveur  est  caustique»  il  distille  saps  décomposition 
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à  Stl*  ;  sa  deodlé  à  14*  est  représentée  par  1,247.  Kxposé  à  l'air  liumide , 
fl  «  oandime  avec  Teau  et  forme  des  aiguilles  cristallines. 

IVtkm  du  brome  sur  le  cîtraconate  neutre  de  potasse  donue  un  acide 
fiqnide,  facide  Aromorrieonîj^  OH4iH0<,  étudié  par  M.  Cahours;  il  se 
ptodutt  eo  oixlie  dans  cette  réaction  un  aàde  solide  cristallisé  isomèrê 
du  précédent.  Uaction  du  brome  sur  Titaconate  neutre  de  potasse  donie 
les  mêmes  résultats. 

bjr^jut'  le  citraconale  de  potasse  contient  un  exdîs  d'alcali,  on  obtient 
uu  prcKluit  différent.  Il  se  loi  ine  un  acide  brome  qui  ne  diffère  de  l'acide 
bfDEiuint.ouiqTie  qup  par  OH' et  qui  a  pour  fonniile  OH^Br'O^;  on  l'a 
appelé  acide  //rom*/ ///"///t'.  li  se  foinn  j)resque  toujours,  en  outre,  dans 
r^rtion  du  brome  sur  les  citraconates  et  les  itacouates  alcalins,  de  Tacé- 
kme  tribrcMuée  CcU'BtH)'. 

▲ClDfi  MALIQDE.  C*H^Q\;2H0. 

Cet  acide  fut  découvert  par  Séhéele  en  même  temps  que  Tacide 

citrique. 

L'adde  malique  se  rencontre  en  abondance  dans  Torganisatlon  végé- 
ule ,  soit  seul ,  soit  combiné  aux  bases.  Il  existe  dans  presque  tous  les 
fhdts  rouges ,  dans  les  pommes,  dans  les  prunelles ,  dans  les  prunes 
vertes,  dans  les  groseilles  vertes,  dans  les  pdres,  dans  les  baies  de  su- 
rem,  dans  le  sorbier,  la  pulpe  de  tamarin ,  Tépine-vinette,  les  feuilles 
de  joubarbe,  Tananas,  le  tabac,  Tépmard ,  la  gaude,  l'absinthe ,  etc. 

L*acide  malique  à  Tétat  fibre  retient  deux  équivalents  d*eau  qui  peu- 
Kent  être  remplacés  par  deux  équivalents  de  base  ;  on  le  considère  donc 
comme  on  addebibasique  . 

On  prépare  l'acide  malique  en  précipitant  les  sucs  végétaux  qui  le 
coDtienneiit ,  et  surtout  le  suc  du  sorbier,  par  de  l'acétate  de  plomb.  Le 
tnalate  de  plomb  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide;  on  peut  le  laver  à 
grande  eau  et  le  décomposer  ensuite  ])ar  l'Iiydro^'ène  sulfuré.  Pour  ob- 
tenir de  l'acide  niali(|ue  pur,  on  doit  puritier  préalablement  le  malat«^  de 
plomb  en  le  faisant  dissoudre  (iaiis  i  eau  bouillante.  On  |)eut  retirer  laci- 
l'inent  l  acide  malique  du  tabac,  comme  l'a  démontré  M.  Goupil,  qui  a 
extrait  de  1  kii.  de  tai>ac  desséché,  55  à  40  gram.  de  bimalate  d'ammo- 
naque. 

L  acide  nialique  e^t  Miluble  dans  l'eau;  i!  si  di  [luse  d'une  dissolution 
sirupeui»e,  et  donne  des  cristaux  confus  et  Ueliqnesc^'jits.  Sa  saveur  est 
acide  et  agréable;  1  aeide  nitrique  le  transforme  en  acide  oxalique. 

Mdatei.  I^es  maialds  de  poUisse  et  de  soude  crisiailisent  diflicile- 
meot. 

L'adde  malique  forme  avec  l'ammoniaque  un  sel  acide  qui  cristallise 
avec  une  grande  facilité ,  et  peol  servir  à  la  puriication  de  l'acide  ma-  * . 
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liquo.  M.  Licbig  couseille  de  décomposer  lo  nialntp  de  Dloi^b  brut  par  de 
l'acide  sulfurique.  Il  se  forme  du  sulfate  de  plomb  ijvit'  I  on  sépare  par  !â 
filtration  ;  Tacide  malique  reste  dans  la  liqueur  :  on  partage  cette  disso- 
lution en  deux  parties  égales;  l'une  est  saturée  complètement  par  du 
carbonate  d'ammoniaque;  puis  on  ajoute  dans  la  liqueur  l'autre  partie 
qui  avait  été  mise  en  réserve;  on  évapore  jusqu'à  cristallisation  ;  il  se 
forme  des  cristaux  de  bimalate  d'ammoniaque  que  Ton  puiifîe  par  cris- 
tallisation. Le  sel  d'ammoniaque  est  ensuite  décomposé  par  l'acétate  de 
plomb;  il  se  précipite  du  malate  de  plomb  qu'on  lave  à  l'eau  froide  et 
qu'on  décompose  par  Tacide  sulfliydrique;  on  obtient  ainsi  de  l'acide 
malique  très  pur. 

D'après  M.  Goupil ,  ie  bimalate  d'ammoniaque  cristallise  en  prismes 
rhomboîdaux  ;  l'angle  du  biseau  est  de  120*  SO',  et  les  angles  de  face 
sont  de  137*  et  159"  25'. 

Le  malate  acide  de  chaux  existe  dausles  végétaux  ;  on  l'extrait  surtout 
du  suc  des  baies  de  sorbier  ;  ou  recueille  dans  ce  but  le  fruit  au  mois 
â*Mtii  lorsqu'il  n'est  pas  encore  mùr  ;  on  l'écrase  et  on  en  exprime  le  jus. 
La  liqueur,  saturi'e  par  la  chaux ,  est  portée  à  l't'buUition  ;  elle  laisse 
bientôt  déposer  du  malate  de  chaux  neutre;  on  lave  c^;  s*;!  à  1  (;au  tVoide 
et  on  l'introduit  (luii>  un  mélange  bouillant  d'une  partie  d'acide  azotique 
et  de  dix  d'eau  ;  la  li<juenr  laisse  déposer  par  le  refroid isst^'ment  des  cris- 
taux incolores  de  malate  aride  di;  chaux.  Ce  sel ,  traité  par  l'acé^tatcdc 
plomb,  donne  le  malate  de  plomb  qui  sert  à  la  préparation  de  l'acide 
mali([U(î.  Une  infusion  de  sumac  abandonnt'-c  à  elle-même  pendant  quel- 
ques semaines  laisse  déposer,  selon  M.  Kœciilin,  une  abondante  cristal- 
lisation de  bimalate  de  chaux. 

Le  malate  de  plomb  présente  la  propriété  curieuse  de  passer,  du  jour 
au  lendemain ,  avec  ou  sans  le  contact  de  l'eau ,  de  l'état  amorphe 
à  l'état  cristallin.  Ce  caractère  distingue  l'acide  malique  des  autres 
acides. 

Noos  donnerons  ici  la  composition  des  principaux  malates  : 


Bimalate  iraiavMiiiisqQe.  AsH^tI0,G?H<0•,llO 

Malate  de  barlie  oblenn  par  évaporatton 

spoDlanée  (BaO)^C?fl«O0,4UO 

Malatede  bartte  obtenu  dans  l'eau  bouillante  (BaO)^C^n^ 

Malate  de  chaux  acide.  GaO,HO,CS|l408,6HO 

Malate  desséché  à  lOD-  CaO,110,C«FI«C8,4HO 

Malate  deîi«M*cli.« à  185*  CaO,ÎIO,C«n'0« 

Malalc  de  chaux  neutre  (CaO)2.(  «fHO« 

Malatede  magnésie  (MgO)2,C«H<OM0HO 

IVlalalc  de  magnésie  desséché  à  120%  .  .  .  {MgO)^G8H«0«,2IIO 

Malate  de  plomb  crislallW  .  .   (PbO)2,C8H*08,6HO 

Maiali;  de  «uc  ^ZûO)SO*H<0«,(illO 
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Halates  de  cuivre*  ' 

J  CuO,H(),C«H«0«,2UO 

MaJdle  d'argent  (AgO)2,C3ll*0«. 

DISTILLATION^  D£  L'ACIDE  MALIQUE.  AODES  MALÉIQUE  ET 

PARAMiULÉIQUB. 

L'acide  maliquc ,  chauffé  sans  précaution ,  éonna  les  produits  ordi- 
ludies  de  la  distillation  des  matières  organiques ,  c'est-à-dire  de  l'eau  , 
des  gaz  inflammables,  de  l'acide  aoéti<|ue,  du  goudron,  etc.,  et  un  résida 
de  cbaibon;  mais  lorsqu'on  expose  l'acide  malique  à  une  température 
eonvenablement  ménagée ,  il  se  dédouble,  au  contrairo,  d'une  manière 
trèa  simple. 

Si  on  introduit  quelques  grammes  d'acide  malique  dans  une  cornue 
que  Ton  place  dans  un  bain  d'huile ,  dont  on  élève  la  température  à  en- 
TiiOD  200%  l'acide  malique  se  décompose  rapidement  eu  eau  et  en  un 
acide  volatil  qui  passe  dans  le  récipient.  On  a  donné  le  nom  d'acide  ma- 
léique  à  cet  acide.  11  a  pour  composition.:  OH<)*,2H0,  et  ne  diffère  de 
l'adde  malique  que  par  deux  équivalents  d'eau. 

L'acide  maléique  cristallise  en  prismes  coliques  à  bsses  rhombes;  sa 
saveur  est  nauséabonde  et  métallique,  comme  celle  de  Tacide  succinique. 
Lorsqu'on  le  distille  rapidement ,  il  perd  deux  équivalents  d*eau  et  se 
tiansfomie  en  acide  maléique  anhydre  (OH^  qui  est  voUtil  et  fusible 
à  176*. 

Mais  si,  an  lieu  de  porter  rapidement  Tacide  maléique  à  une  tempéra- 
ture capable  de  le  sublimer,  on  le  maintient  pendant  quelque  temps  à 
quelques  degrés  seulement  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  c'esH-<iiie 
entre  i30  et  i&0%  on  obtient  un  nouvel  acide,  découvert  par  H.  Lassai  < 
gne,  parmi  les  prudnits  de  la  distillation  de  l'acide  malique ,  et  trouvé 
plus  tard  dans  la  fumeterre.  Cet  acide  a  été  nommé  fifmari^  oupara- 

La  transformation  de  l'acide  maléique  en  acide  fumarique  n*est  ac- 
compagnée d'aucun  dégagement  de  gaz  ou  de  vapeurs  :  c'est  une  modi* 
licatton  isomérique.  L'acide  fumarique  est  beaucoup  moins  soluble  que 
l'acide  maléique;  il  exige  environ  deux  cents  parties  d'eau  pour  sa  dis- 
solution. Sa  saveur  est  franchement  acide,  mais  faible.  Il  cristallise  en 
prismes  dâiés  tantdt  rfaomboidaux ,  tantôt  hexaédriques.  11  forme  dans 
l'acétate  de  plomb  un  précipité  amorphe  qui  ne  cristallise  pas ,  comme  le 
maléate  de  plomb. 

Mais ,  de  tous  les  caractères  de  l'acide  pnrainnh'Mquc ,  le  plus  sensible 
est  celui  qu'il  présente  avec  l'azotate  d'argent.  Cet  acide  forme  avec 
l'oxide  d'argent  un  précipité  aussi  insoluble  que  le  chlorure;  l'acide 
chlorhydrique  ne  trouble  pas  la  dissolution  d  im  sel  d  aij^cnt  dans  la- 
i^uellc  un  u  mis  uià  excès  du  paramaléatc  do  soude. 
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La  tratiiformation  de  l'acide  maléiqoe  en  acide  fiiaïaiiiiM  pennel 
d*eKplH|iier  facHement  plusiettrs  faits  qui  se  rattachent  à  la  distillation  de 
l'acide  malique. 

A 175*,  cet  «ijde  donne  des  quantités  k  peu  près  égales  d'acide  ma- 
léiqueet  d'acide  funurique;  ài50*,  ilee  diange  con)[)lt'tement  en  acide 
fumarique  :  à  SOO*,  il  ne  fournît,  pour  ainsi  dire,  que  de  l'acide  ma* 

A  )0f*,1'a(^nMiléique  distille  k  mesure  qu'il  se  produit  et  se  soustrait 
à  la  traiistormatiofi  isomcriquc  par  sa  volatililt»  ;  mais  à  150*,  tempéra- 
ture insuffisante  pour  en  déterminer  la  voliitilisation,  il  subit  complète- 
ment cette  Iraiisforiiialioii  isomérique.  A  des  t»'m|H;raturfs  inU  i  inédiaires, 
à  17.V,  par  e  xemple,  la  distillaiioii  dv  l'acide  maléique  man'hfi  avec  len- 
teur, et  l'on  rmu.oit  alnrs  qii  niui  partie  de  cet  acide  puisse  subir  la  mo- 
dificatioîj  m(>leculaire  qui  le  constitue  h  l'état  d'acide  fumarique. 

Ï/Mcide  malique,  mAlé  avec  son  poids  de  pota^  caustique,  se  ctiaiige 
complètement,  vers  150',  en  acide  fumarique.  Le  m(''lange,  dissous  dans 
l'eau  bouillante  et  sursaturé  par  de  l'acide  azotique ,  laisse  déposer  par 
le  refîoidissement  une  ai)ondante  cristallisation  d'acide  fumarique  parfai- 
tement pur  (Pelouze).  Le  fumarate  alcalin  se  conserve  sans  altération  alors 
que  le  thermomètre  plongé  dans  le  bain  d'huile  marque  ^0*. 

H  Udiig  considère  l'acide  maléique  romme  un  acide  bi-basique.  Les 
fliriéates  nenires  ont  pour  formule  :  GFBH)*,SHO. 

L'acide  fumarique  et  les  fumarates  ou  paramaléates  ont  pour  formule 
<}«0*,HOetO<IO>,llO. 

Certains  madates  peuvent  se  dwnger  en  maléates  ou  en  paramaléates 
par  une  température  convenablement  ménagée. 

La  fitmanmide  se  fbrme  par  Tactlon  de  TammoniaqQe  liquide  sar 
réMier  fumariqae  ;  elle  est  en  poudre  blanche ,  insoluble  dans  l'esu 
froide  et  dans  Tatoeol  (Hagen). 

Nous  donnerons  ici  le  tableau  des  principaux  fumarates  tels  qu'ils  cet 
été  établis  par  le  travail  récent  de  M.  Rieckher. 

Fumaralf.  de  poiasse,  .  .  K0,C*H0»,2H0 

—  à  -)-  100'  K0,CMI0^ 

Wfumaratc  de  poUsM  kO,(C4IO^)MlO 

k  uinai  aie  de  80U«le  NaO,C<H03,3HO 

Fanuirate  de  l)aritc   •  «  •  M),G4I0^ 

FiimaraiedealnNiliaa^  •  *  SlO,0<IIO*«attO 

—  à  +  900*  S10,C«H0> 

IfaniarBte  de  chtui.  •  ,  fUiO,C^HO>,3HO 

Famarste  de  nagaéde.  lfgO,G<110>,Aao 

—  à  -I-  100-  fiasO,C4HO>,3HO 
Futnaraie  de  nagaMe  aabydre  .  .  .  MsO,C*HO> 
ranMratesdeslac  ZnO.c4iio3.6iio 

(zoo,cnio»)*»3iio 
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•  FHBanlcft  de  plonb.  (1)0,c4iio^3Ito 

î1)0,<:'iiî03,2Ha 

31'bO,(C<H0»)* 

i'>iiiiâcaiC8  Ue  ciMvfe  CuO,C^llu\3UO 

—  à    100"  nuo,cniO'MiO 

Fumarale  Ue  cuivie  auhydit; .....  CuO.CHlO^ 

Fumarate  d^argent  AgO«C*H0' 

Bironarate  d'ammoniaque  A£li3,HO,(CHJ03)2 

L'étude  (les  rnalé^les  a  éié  luite  pur  M.  TU.  Bâduier.  Viiîcî  k»  uUeau 
des  priucifkaux  sels  qu'il  a  trouvée. 

Maiéat»  neutre  de  potaaae  (KO)^G?H^ 

fiaaWiie  de  poUMe  KO,HO,C^H*0»-|-  HO 

fitaaMaie4teaMde  NaO,HO,c''!i^ +  6110 

—  NaO,HO,(:8||2o» 
fiimaléatr  d'ammoniaque.  AzHMlO,C»il^ 
hUkéil»  nenlrede  tNirite  (RaO  ^cHi^'^Mlo 

—  à  4- 100"  (naO)2,C«l|20fi,'21!0 
Bimaléaledcbarite,  •  lkO,llO,c»lPo%4HO 

—  à  -}-  100"  BaO,llO,C«lW 
Maléaie  neulie  de  slronlianc  (SlO)%C**ll2o«,l0llO 

—  .          *  -f  HO-  (SI0;*,C»H20«.2H0 
HaaléMe  de  etiMMlaae  Sc0,HO,C>fIS0*,4ilO 

^             k  +  iW*  SlO,UO^II«0* 
lialMdeGltt»!  (GaO}S.CW)*^HO 

Bimaléale  de  chaai  CaO«IlO,C^ll>0«,5HO 

—  à  +  100  '  CaO,liO.C«H20fi 
Ualéaie  de  magné.<>le  (^tgO)3,^«i|2o^8llo 

—  à  4-  m  (M.,'(>)2,c«n2o«,2no 

liiiuakatcde  magnéahi  MgU.UO.C^il^u^.fiUQ 

—  à     100»  MkO,C»IPO« 

Sfaléate  de  zinc  'Zn())2,C8H20«/ill() 

Maléale  de  plomb.  (['bU)^C«U20f',aU0 

—  4  4-  MO"  (PW);2,C8H'0«,ÎÏHO 
Ualéale  dt  alvre  .  .  .  •  ,  (CuO)3.c^iiso«.SHO 

à  +  i«h  {OnO)>,M  V 

UaMale  d*argeBt,  {AfO)',G^a>0< 

«mat^ated'aiiwi.  AgOJiO.£^|W, 

ASPARAGINK  OU  IIALAMIDE.  C^U^AzO^. 

Nous plâceroiKS  à  la  suit»»  ih's  îii;)!fit»'s  une  substaiico  azotée,  l'aspara- 
i^^ine.  <}ui  peut  être  coiiâiiiei-ee  coiumo  i'amide  de  l'acide  malique 

[M.  Piria). 

L  asparagioe  a  éié  découverte  par  MM.  Vauqueiiu  et  Hobiquet,  etétu- 
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diéti  ensuit*!  avec  soin  par  MM.  Henry  et  iHissoii.  Elle  existe  dans  les 
ponssps  (l'asperges,  le  boi:>  de  réglisseï  la  racine  de  guimauve,  la  grande 
cou  soude,  \es  pomme:»  de  terre,  etc. 

Pour  préparer  l'asparagiiie, ,  il  suflit  ordinairement  d'exprimer  le  suc 
des  plantes  qui  rontieniient  cette  substance,  et  de  l'évaporer  pour  obte- 
nir une  cristallisation  d'asparagine  (Boutron  et  î'clùti/r). 

L'asparagine  est  inroloro  ;  elle  cristallise  en  prismes  a  hn^v  rliortilic  ou 
raccourcis  à  six  pans.  Sa  saveur  est  fraîche  et  fade.  Lorsqu'on  la  cliauÛet 
elle  perd  un  équivalent  d'eau. 

Elle  est  trèssoluble  dans  l'eau  bouillante  et  insoluble  dans  l'alcool  ab- 
solu, dans  réther  et  les  huiles  essfînlielles. 

L'asparagine  se  combine  avec  quelques  bases,  telles  que  la  potasse  et 
l'oxide  decui\Te. 

D'après  M.  Piria,  l'acide  azotique  transforme  l'asparagine  en  acide  ma- 
lique.  Ce  chimiste  a  proposé  de  considérer  l'asparagine  comme  l'araide 
de  l'acide  malique.  Eu  ajoutant,  en  effet,  deux  équivalents  d'eau  à 
raspmgine,  on  retrouTe  la  oomposition  du  maiate  neutre  d'ammo- 
niaque. 

HilÉtaï  d'kmmoiilaqpie.  Afpaqgine. 

M.  Piria  a  lecouDO  que  lonqa'on  met  Tasparagine  en  présence  d'une 
sobatance  azotée  qui  existe  dans  le  jus  de  veaoe,  elle  éprouve  une  espèce 
de  fermentation  el  se  transforme  en  sucdnate  d*ammoniaqae.  D*après 
M.  Dessaignes ,  Tacide  malique  et  les  malates  se  transforment  aussi,  dans 
des  ciroonstanoes  semblables,  en  acide  suocinique*. 

ACIUB  ASPARTIQDB  00  MALAMIQCB.  G^H'^AzO^,2HO. 

L'asparagine ,  traitée  par  une  dissolution  étendue  tle  potasse  ,  dégag;e 
en  abondance  de  l'ammoniaque  et  se  change  en  acide  aspartique  qui 
reste  combiné  à  la  potasse  : 

En  ajoutant  dans  la  liqueur  un  excès  d*acide  chlorhydrique ,  on  pré- 
cipite Tacide  aspartique.  Si  l'on  considère ,  avec  H.  Kria ,  l'asparagine 
comme  étant  de  la  maiamide,  c'estpàHlire  l'amide  de  l'adde  malique,  l'a- 
cide aspartique  correspondrait  à  l'acide  oxamique  et  dériverait  du  bi* 
malate  d'ammoniaque.  L'adde  aspartique  ne  diffère,  en  effet,  du  bt-ma- 
laie  d'ammoniaque  que  par  deux  équivalents  d'eau,  et  devrait  être  appelé 
ùcide  nudamique. 

ArHMlO,C«H*OMIO     =    C8H^Az06,2HO   +  2H0. 

UiniaUte  d  aiutauniaque..  Acide  aspartique 

on  nutamique. 

IVmr  querasparagine  fût  définitivement  considérée  comme  l'amide  de 
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l'acide  maliqoe,  il  faudrait  la  reproduire  artifieidlement  par  une  des 
méthodes  que  l'on  appUipie  à  la  préparation  des  amides. 

L*acide  aspartique  est  soluble  dans  128  parties  d'eau  froide,  mais  se 
dissout  plus  facilement  dans  Teau  bouillante  et  se  dépose  de  cette  diaso- 
lutiott  en  cnstanx  micacés.  Il  forme  des  sels  qui  sont  représentés  d'une 
manière  générale  par  la  formule  (M0)*,G"H'Â2b^ 

D'aprfes  H.  Piria,  l'acide  aspanSque  éprouve  une  modification  isomé- 
rîque  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  l'acide  ehlorhydrique,  devient  très 
soîuble  dans  Veau  et  même  déliquescent. 

ACIDB  LACnQUB.  G^HHy'^O. 

L'acide  lactique  a  été  découvert  par  Schéele  dans  le  petit  lait. 

L'acide  lactique  est  abondamment]  répandu  dans  l'organisation  ani- 
male. On  le  trouve  i  l'état  libre  ou  combiné ,  dans  les  muscles  ,'dans  le 
sang ,  dans  l'urine,  dans  le  lait.  MH.  Bareswil  et  Bernard  ont  constaté 
récemment  sa  présence  dans  le  suc  gastrique,  M.  GoMey  l'a  trouvé 
dans  le  jaune  d'œnf  . 

L'adde  lactique  se  rencontre  également  dans  l'organisation  végétale  ; 
il  existe  dans  presque  tous  les  sucs  végétaux  que  l'on  a  soumis  àr  ta  fer- 
mentation. Les  circonstances  qui  déterminent  la  production  de  l'acide 
Uctii|ue  ont  été  examinées  dans  un  Mémoire  publié ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, sur  la  fermentation  lactique.  Depuis  celte  époque ,  on  a  pu  obtenir 
à  volonté  dtô  quantités  considérables  d'acide  lactique  (Boutron  et 
Fremv). 

Avant  de  décrire  les  propritjU;^  de  l'aciilr  lactique  et  des  lactates, 
nous  examinerons  avec  détail  les  phénomènes  qui  coiistitueiiL  la  fermen- 
tation lactique. 

L'acide  lactu^iieqiie  l'on  trouve  dans  1  organisation  végétale  et  aniiiiule 
paraît  être  le  résultat  d'une  transformation  qui  s'est  opérée  sous  l'in- 
fluence d'une  sorte  de  fermentation. 

La  plupart  des  substances  organiques  ai^otées ,  telles  que  la  fibrine , 
l'albumine ,  la  cas4'MTie .  que  Ton  abandonne  à  l'air  pendant  quelque 
tf'iiips  t'i  (}ui  t  piouveut  uii  coHiiiienc*  iiit'iit  d'altération,  se  tranfonneut 
en  fhinru{>  I  t'  tirjues  et  acquièrent  la  pruprictc  de  changer  en  acide  lac- 
tique les  matières  neutres,  comme  le  sucre ,  la  gomme  ,  l'atuiddo  ,  le  li- 
gneux, le  sucre  de  lait,  etc.  Cette  transformation  est  facile  a  couipreiuire  ; 
si  l'on  comp  ii  t  ,  en  ell'et,  la  composition  des  substances  neutres  que  nous 
venons  de  nonuner  avec  celle  de  l  ucide  lactique,  on  reconnaît  «pie  ces 
corps  sont  isomériqnes  avec  l'acuie  lactique,  ou  n'en  diffèrent  que  pur  les 
éléments  de  l'eau  :  on  peut  donc  dire  (jue  la  fermentation  lactitjue  est, 
dans  la  plupart  des  cas,  une  nioditication  isonicriquc,  ou  uiie' transfor- 
mation qui  détermine  la  fixation  des  éléments  de  l'eau. 
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Ces  généralités  sur  la  femientaiioii  lactirpir  p^roMltent  (rexpltqiMT  b 
rdrmntioli  de  l'acide  lactique  dans  les  cas  les  plus  im|NMrtanls. 

Le  lait  cooUent  en  suspension  un  corps  gras  auquel  on  ihmne  le  iram 
de  beurre^ et,  en  dissolution,  deux  corps  neutires;  Fun  rosseoible  mt  suoe 
et  8  été  nommé  mare  de  laii;  l'autre  est  asoté  et  de  natuie  albumi- 
neuse  :  on  rappelle  easéum. 

Si  le  lait  est  préservé  du  contact  de  Tair,  le  caséttm  ne  as  tnmsformeri 
pas  en  ferment  lactique,  et  le  laH  peut  se  conserver  indéfiniment.  Si,  an 
oontraiie,  on  eipose  le  laît  à  Tair»  le  caséum  <^*il  contient  s*allè»a€t 
devient  un  ferment  actif  qui  agit  sur  le  sucre  de  lait  et  le  transforme  en 
acide  lactique.  Aussi  le  lait  eonsen'é  à  Fair  pendant  quelque  temps 
devient-il  très  sensiblement  acide. 

Toutefois  le  caséum  ne  transforme  pas  ainsi  en  acide  lactique  tout  le 
sucre  de  lait  contenu  dans  le  lait  ;  lu  fermentation  s'arrête  bientôt  :  lors- 
(|ue  l'acide  Inctique  est  en  (quantité  convenable  ,  il  détermine  la  juvcipi- 
talioit  (lu  casé  uni  ;  le  lait  se  coagule  et  le  caséum  rendu  insoluble  n  .tj^a 
plus  sur  le  sucre  de  lait;  si  à  ce  moment  o\i  suture  l'acide  lactique  par 
une  hase  telle  que  la  potasse,  la  soude  ou  la  chaux,  le  caseum  reprend  sa 
soluiiiiiU'  et  agit  de  nouveau  sur     sucre  de  lait. 

Eli  saturant  ainsi  l'acide  lactique  à  mesure  qu'il  se  iurme  dans  lail, 
on  transforme  en  aei<le  lactique  non  MuilemeuL  tout  le  sucre  de  lait  con- 
tenu dans  le  lait ,  mais  encore  le  sucre  de  lait  qu  ou  aurait  ajouté  d'a- 
vance. 

L'acide  lactique  que  l'on  trouve  dans  l'organisation  animale,  et  surtout 
dans  les  liquides  de  l'estomac ,  se  forme  dans  des  circonstances  sembla^ 
bles  ;  ce  sont  les  substances  asotéas  de  toute  es))èce  introfluiti^  dans 
l'estomac  qui  réagissent  sur  les  matières  neutres ,  telles  que  l'amidon  et 
le  sucre ,  et  les  transforment  en  acide  lactique.  On  a  aussi  constaté  que 
des  membranes,  exposées  ))endan(  un  certain  temps  à  l'air,  peuvent  trans- 
former rapidement  les  matières  neutres  en  acide  lactique  (Fremy). 

La  présence  de  Facide  Ikctique  dans  Forganisation  végétale  s'explique 
avec  la  même  facllilé  ;  lorsqu'on  prend,  en  efiet,  de  Foige  germée  et  qu'on 
Fexpose  à  Fair  pendant  quelques  jours,  après  Favoir  humectée,  les  grains 
deviennent  fortement  acides  et  contiennent  die  Facide  lactique.  0ans  ce 
cas,  c'est  la  matière  albumineuse  du  grain  qui  s'est  transformée  à  Fair  en 
ferment  lactique  et  qui  acidifie  Famidon. 

faitération  rapide  que  les  betteraves  éprouvent  souvent  dans  la  fabrî* 
cation  dn  sucre  est  due  en  partie  à  la  fermentation  lactique,  lies  bette- 
raves contiennent,  en  effet,  une  matière  albumineuse  qui  se  transforme 
en  ferment  lactique,  lorsque  ces  racines  sont  exposévs  à  l'air;  ce  lernient 
agit  sur  le  sucre  et  le  change  rajjidement  eu  acide  laclitiU4'. 

Ou  arri  tt  une  fermentation  hu  iique  en  coagulant  le  fenuent  par  la 
chaleur,  ou  bten  en  le  précipitant  par  Itf  tannin. 
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On  peut  encore  s*oppoaer  à  la  fermentation  lactique  en  préservant  du 
coDiacide  l'iir  1b  natlèrt  ammale  qui  pourak  gftnmsfonner  en  ferment. 

C'est  sur  ces  principes  que  sont  fondés  les  procédés  de  conservation 
(Ém  BnSitvBB  aMuales* 

^biF  prifMr  facilBiMB&  da  facats  lBollt|iie,  on  fai^  fementar^  É  mm 
l»p<iaiwii  de  35  à  ar,  «Il  «lAlMige  de  2  Kirea  de  Mléeréné,  dfr 
S5#  da  glMoaa  on  <f  aBiidon  et  209  gr.  de  otaie  su  pandifa.  H  aa 
kmm  wmm  d»  raaâda  lactique,  qa\  est  loijowa  sal«fé  psr  UétamÈ 
si  qui  ps«Mi  4bs  lactalea  de  eham.  GeNa  HwatawliHoB  exige  m 
gÉiriral  f  ^  à.  12  jawa»  La  Nqueor  évapatée  k  cansiitineo  alnipeasp, 
kne  dépoeer,  au  beat  de  quelque  taespa,  das  crntaux  de  lactate  de 
cbaox  que  Ton  purifle  par  erfstalliflation.  Le  ïactate  de  ehanx  ,  décoin» 
posé  par  l  acide  oxalique,  donne  de  l'acide  lactique  pur.  On  obtient  en- 
core facilement  du  lactate  d(j  chaux  en  abandotniiuit. ,  au  contact  du 
rasèum  et  de  hi  craie,  une  dissolution  aqueuse  de  sucre  de  canne  on  de 
uiiict^v  .  La  iermr>iitaiion  iaetique  s'établit  (hins  la  inmee  et  précède  la 
toniiatioii  de  l'acide  but^Tique  ((téliaet  Pelouze). 

n'.nprè&  M.  Lkbig,  le  liijuidc  exprime  de  la  choucroilte ,  ef  "^ntiiif  [lar 
«lu  carl)on;>te  de  ziiic,  donne  par  r»''va{V)ration  dn  hii  t:Ue  (îe  zinc  qui 
emtallise  facilement ,  et  dont  on  peut  ensuite  retirer  1  acide  laetique. 

Le  jus  de  betterave  ,  coi^enré  pendant  quelques  semaines  av  eontact 
da  l'air  éâm  \m  liao  diauil,  aièit  une  ajtération  pendant  Biqueile-  le 
aeni  faTil  aayafarnie  se  change  ea  aaide  liefiqnr)  et  sans  doute*  en  ifiaf^ 
.  aise,  car  celle  deaniàae  subataM  sa  forme  qualquefoia  en  propoftftw 

La  soc  d*oignon,  de  carotte,  de  céleri,  d»  iMV«t,  aimf  q»eMfêb 
tontes  les  autres  plantes  sucrées,  s'aigrit  à  Fair  en  donnant  de  l'acide 
bctique. 

L'eau  lare  tlsiawiéMmiera,  le  levain,  la  jusée,  h  Mère  aigrie,  le  cidre 
a  été  conservé  à  Vair,  las  fermentations  alcooliques  donl  ta  marche 
a  été  entravée,  tous  les  liquides  sucrés  <yi*ott  retire  des  végétaux  et  qu'o» 
a  exposés  à  l'air,  contiennent  de  Tacide  lactiqpe.  Les  dig^ans  dif- 
idks  eo  dévdoppent  quelquefois  de  grandes  qjiiantités. 

La  compoeitton  de  Tacide  lactique  est  remarquable  :  cet  acide  est 
fiormé,  comme  la  plupart  des  substances  neutres  non  azotées,  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'oxigène  dans  les  proportions  de  l'eau. 

L  u(  idi'  liu'ti(jue  est  liijuide,  incolore ,  incxlore  ,  incristallisable,  d'une 
cwisLslance  sirupeuse.  Il  est  soluble  en  touics  piopui lions  dans  l'eau, 
l'alriiol  et  l'éther.  Sa  saveur  est  tiaiiclieuieiiL  acide  et  agréable  ;  versé  en 
peût»^  quant iit  liaiis  le  lait,  il  en  détennine,  soit  àcliaud,  soit  à  froid,  la 
coaffulaiioii  ;  aussi  le  lait  caillé  naturellement  est-il  toujours  acide. 

L  ai-ide  lacti(pir  (l]^,^ut  facilement  li'  [;li<).s[>hate  de  chaux  :  on  a  ciier- 
cUe  a  utiliser  cette  propriété  pour  dissoudre  ies^caleuls  de  la  vesaie. 
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ACIDE  LACTIQUE  ANUïDUE.  —  LAGTIDE ,  LACTONE. 

L'acide  lactique  élenciu  û'enu  se  concentre  par  rébuliitioii,  muis  une 
petite  partie  de  cei  acide  distille  ni  liroduisant  des  fumées  blanclie^ 
très  épaisses.  Le  liquide  sirupeux  qui  provient  de  cette  coiicentratioii  «"st 
l'acide  lactique  monobydraté  C^H^O^UO.  Entre  lâO  et  150%  il  {>erd  un 
équivalent  d'eau  et  se  change  ea  acide  lactique  anhydre  C^UH)^  (Pelouse)* 
A  une  tempéraiui^e  plus  élevée,  vers  250%  un  nouvel  équivalent  d'eau  se 
sépare  encore,  et  ou  trouve  dans  le  col  de  la  cornue  et  dans  les  réci- 
pients un  corps  neutre,  la  iactide  qui  a  pour  formule  G^UO*  (J.  Gay- 
Lussae  et  Pe|ouze  ).  On  purifie  facilement  cette  substance  en  la  oom- 
primant  dans  du  papier  à  filtre  et  en  la  dissolvant  dans  Talcool.  Elle 
cristallise  par  le  lefroidîssement  en  larges  tables  rhomboîdales,  inco- 
lores et  transparentes. 

L'acide  lactique  anhydre  et  la  Iactide  sont  insolubles  dans  Teau  ; 
mais ,  au  contact  de  ce  liquide,  ils  se  changent  peu  à  peu  en  acide  lae* 
tique  ordinaire.  Cette  transformation  a  lieu  immédiatement  sous  l'in* 
fiuence  des  bases. 

La  Iactide  a  offert  le  premier  exemple  d'une  substance  neutre,  se  chan- 
geant par  une  simple  hydratation  en  un  aciile  énergique. 

La  Iactide  absorbe  le  gaz  ammoniac  secetibrnie  une  substance  facile- 
ment crisLallisable,  qui  se  comporte  avec  les  alcalis  et  les  acides  liydrat4»s 
comme  une  véritable  amide,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Im  ta- 
mide  fPeiouze).  En  absorbant  deux  équivalents  d'eau,  la  iactamide  se 
change  en  iactaie  d'ammoniaque  :  . 

C«H*0SA/U2   -f   3H0   «  Cill-05,Azn^no. 
Lactamide.  Lactate  d'ammoniatiat. 

LaetùM.  La  Iactide  n'est  pas  le  seul  produit  de  lit  décomposition  de 

l'acide  lactique  par  la  chaleur  ;  elle  est  accompagnée  d'une  substance  li- 
quide, iruue  odeui  pénétrante,  qui  paraît  être  à  l'acide  lactique  ce  qu'est 
l'acétone  à  l'acide  acétique.  Ce  liquide  ,  qui  a  été  appelé  iadom^  a  pour 
composition  C'^H'K}*. 

L.VCTAiEb. 

L'acide  lactique  forme,  avec  les  bases  des  sels  neutres,  des  sels  bi-ba- 
siques  et  des  bi-sels.  Les  lact  itt  s  h-,  mieux  connus  sont  neutiiiîi  et  ont 
pour  foniiule  générale:  M0,O*11^0\ 

La  plupart  des  laclates  sont  solubles  et  cristal  lisibles  ;  ils  perdent  leur 
eau  de  cristallisation  à  100",  à  l'exception  du  laclate  de  nickel  Lorsqu'on 
les  cliauffe  légèrement  avec  de  l'acide  suliunque,  ils  donnent  lieu  u  un 
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dég^^remeut  abondant  d'oxide  de  carbone  et  à  un  résidu  noir,  pulvéru* 
lent,  dont  la  nature  est  mal  connue.  Cette  propriété  pourrait  être  utilisée 
pour  U  préparation  de  Toxide  de  carbone;  l'acide  lactique  en  fournit  à 
^'u  près  le  tiers  de  son  propre  poids  (  Pelouze). 

Le  iattate  de  ehaux  CaO,G«HH)%5HO  se  dépose  d'une  dissolution 
aqueuse  ou  alcoolique  en  petits  cristaux  mamelonnés ,  d'une  grande 
bluiclieur.  I!  est  soluble  en  toutes  proporliuiis  duns  l'eau  et  Tal- 
cuu\  bouiiiaiiUî,  laaib  ce  deruler  liquide  n'en  dissout  à  linjid  que  des 
traces. 

Le  lactate  de  chaux  se  tuiiibine  avec  le  chlorure  de  calcium  pour  for- 
mer  un  sel  double  qui  a  pour  formule  :  CaO,l>IP05,CaCl,6HO. 

En  ajoutant  aux  lactiites  de  rlianx  et  de  barite  une  (juaiitilé  d'acide 
lattuïue  égale  à  celle  (Qu'ils  conUeiim ut ,  mi  obtient  ,  tl'après  MM,  Ea- 
gËiiurdt  et  Maddrell,  des  bi-lactates  qui  out  pour  tormulesi  : 

CiO,(C«IJK)*)^3eO 

ha  lactate  de  cUaux  se  torme  abondamment  lorsqu'on  abandonne  à 
eAe-mème ,  pendant  quelques  semaines,  à  une  température  de  20  k  'iQi*^ 
Biiedi5s«ilution  de  sucre  en  présence  du  caséum  et  du  carbonate  de  chaux. 
Oa  emploie  ce  sel  àla  préparation  de  l'acide  lactique,  en  le  décomposant 
par  une  quantité  convenable  d'acide  oxalique. 

Le  iaeiaie  de  iiMf^«t>HgO,C^HK^,3UO  peut  être  obtenu  directement 
ai  nuissaDt  la  roagnéne  à  Tocide  lactique. 

iaetaie  de  fer,  FeO,CPHH)*,3HO,  se  présente  en  petits  cristaux  d'im 
bbnc  légèrement  verd&tre,  dont  la  dissolution  ne  se  suroxide  à  Tair 
qu'arec  beaucoup  de  lenteur.  Ou  le  prépare  en  décomposant  le  lactate 
ée  cfaaox  par  le  sulfate  de  fer,  ou  en  mêlant  du  lactate  d'ammoniaque 
avec  du  piotochlorure  de  fer  eli  présence  de  l'alcool.  On  peut  aussi  Tob- 
Imir  en  faisant  bouillir  de  l'acide  lactique  étendu  d'eau  avec  de  la  li- 
ffiaille  de  fer. 

Lt^  lai  tate  de  fer  est  employé  en  iiàédecine  dans  le  traitement  de  la 
rtilorose.  Les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  sel  ont  priiècipaleiuent  été 
étadié»^  par  M.  Gélis. 

Lt' l-iriaie  de  zinc,  ZnO,C'H'0*,3HO,  cristalli>r  en  aiguilles  blancites, 
i^v/  >«jlub!es  dans  1  eau  bouillante,  très  peu  solublci  dans  l'eau  froide  et 
K'^ue  iiiâolubieâ  dans  l'alcool.  U  perd  dans  le  vide  ses  trois  équivalents 
liean . 

b  après  M.  Woehler,  on  peut  obtenir  ce  sel  en  abandonnant  à  la  fer- 
mentation un  mélange  de  lait,  de  glucose  et  de  limaille  de  zinc  ;  il  se  dé^ 
{^age  de  l'hydrogène.  On  évapora  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise. 
Le  lactate  de  xinc  ainsi  obtenu  peut  être  employé  à  la  préparation  de 
l  atide  ladique;  on  le  traite  par  la  barite,  qui  précipite  l'oxide  de  zinc 
IIL  11 
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et  turme  du  lactate  cle  barite;  ce  sttl ,  décompost'  par  une  quantité  coo- 
venable  d*acîde  sulfurique ,  donne  do  l'acide  lacti()iu>  pur. 

Lç  lacteie  de  cadmium  CdO.Cm^  s'obtient  en  dissolvant  du  carbonate 
de  cadmium  dans  Tacide  lactique.  Il  est  insoluble  dans  Talcool.  Lorsf|u*il 
se  dc^iose  d'une  solution  bouillante ,  il  est  anhydre. 

Le  /oeroTe  dt  euwre  CuO,G"HH)*,2HO  s'obtient  en  traitant  le  sulfate  de 
cuÎTre  par  le  lactate  de  barite  ou  en  faisant  bouillir  le  carbonate  de 
cuivre  avec  Tacide  lactique.  Tantôt  on  l'obtient  en  cristaux  verU ,  tantôt 
en  cristaux  bleus. 

11  se  décompose  à  210'  en  piquant  t'cu. 

Lorsqu'on  prépare  le  lactate  de  cuivre  par  le  carbonate  de  cuivre  et 
l'acide  lactique,  une  partie  de  l'acide  forme  avec  l'oxiile  de  cuivre  des 
combinaisons  basiques  parmi  lesquelles  se  trouve  uu  sous-s4'l  qui  a  pour 
lonnuk'(CuO,-,CTI-'0*.  *'       '  '  ' 

Le  i  ad  aie  de  nickel  NiU,Q'lP0\3H()  Ibrmc  des  aij^uilles  vert-poruinr 
Il  renferme  trois  équivalents  d'eau,  dont  deux  s'en  vont  a  100  '  et  le  trtH- 
sième  à  120". 

\.e  Inctdte  de  cobalt  a  pour  iin  niule  CoU,C^H^O^:iII(  *. 

\.eJ/ir(ate  (le protoxide  de  mauijnni-sp  s'obtient  en  liail.mt  le  carbonate 
de  inani;aii».'se  p  u  l  ucide  lactique:  il  a  pour  lorinule  MnO,C4l5O\3H0. 

Le  lacid/e  de  piiduj.ide  de  wcnare  (Hg*0)*,C^H'0*,*2H( )  s'ohliml  eu 
mélangciuil  a  chaud  U)  lactaltî  de  soude  avec  le  nitrate  de  protoxide  do 
uiercure.  Il  est  ros*'  ou  cramoisi.  '  ** 

Kn  faisant  bouillir  le  bi-oxide  de  mercure  avec  l'acide  lacti(|ue,  un  ob- 
tient un  sel  jauni;  insoluble  dans  l'eau  et  un  sel  incolore  fort  solubie.  Ce 
dernier  est  un  sous-sd  (jui  a  pour  lonnule  (HgO)-,C6H'^5. 

Par  l'action  du  protochlorure  dVtain  sur  le  lactate  de  soude,  il  se 
l'orme  aussi  un  sous-sel  qui  a  pour  formule  (SnO)2,r<^HH)^ 

Le  toa/e  d'art/t'/tf .  AgO,C*ll^O\2HO,  peut  être  préparé  en  fiiisant 
bouillir  une  dissolution  d'acide  lacticjue  avec  du  c4irbonnte  d  uraient.  11 
est  îieutre  au  papier  de  tournesol ,  presque  cristal lisabie  dans  l'alcool 
froid,  mais  très  soluble  dans  ce  licpiid*?  bouillant;  il  noircit  rapidement 
à  la  lumière.  Le  lactate  d'argent  perd  son  eau  de  cristallisation  dans  le 
vide;  il  se  décompose  vers  100'*.  Sa  solution  aijueuse  dtnient  bleue  par 
l'ébullition  et  laisst;  deposeï-  des  ilocous  bruns  dont  la  formation  est  un 
indice  de  la  décompo;»ition  de  ce  sel. 

Plusieurs  substances  végétales,  et  principalement  la  noix  de  gidie, 
l'écorce  de  chône ,  de  marronnier  d'Inde ,  d'orme ,  de  saule ,  les  feuilles 
des  arbres,  l'enveloppe  de  plusieurs  fruits  charnus ,  les  pépins  de  raisin , 
le  sumac,  le  cachou,  certaines  st'ves,elc.,  contiennent  des  matièrt^  as- 
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lringent<»s  parliciili.Mfs  (jui  paraisf»ent  diflïirer  entre  elles  par  leur  tM^iii- 

positiun  et  leurs  propriélés. 

Os  matières  sont  cousidtirées  coiame  des  acides  l'aihles,  et  on  leur  a 
donnp  ÎP  nom  s»hui'iqiie  de  fonnifts. 

N  11^  nt'  (it  crirons  ici  qup  le  lanniii  qui  existe  dans  la  noix  de  galle  et 
(laus  1  ecor€€  de  cht^ne  :  r/est  le  plus  important  par  ses  applications  ;  les 
autres  principes  astringents  présentent  du  reste  uue  grande  analogie  avec 
le  tannin  de  la  noix  de  galle.  '  / 

ACIDK  TA^NIQUB  OU  TANNIN.  C*^H'''0^.âHO. 

Il  serait  difUcile  d'obtenir  le  tannin  pur  en  le  précipitant  d'une  disso- 
lution aqueuse  de  noix  de  galle  ou  trécfiicc  de  chêne  au  moyen  des 
i-èacfifs  :  \e  tannin  retiendrait  toujours  des  matières  colorantes  et  éprou- 
verait ,  en  outre,  pendant  la  précipitation  ,  une  altération  plus  ou  moins 
^iide.  I*r)ur  préparer  le  tannin  pur,  on  suit  un  procédé  très  simple, 
fondé  principalement  sur  la  solubilité  du  taniiin  dans  l'éther. 

On  introduit  de  îa  noix  de  galle  en  poudre  dans  un  appareil  à  dépla- 
cement,  qui  a  l  té  employé  jjour  la  première  fois  par  M.  Robiquet 
fpl.  3,  fig.  3S),  et  (jui  se  (  onq)ose  d'une  allonge  en  verre  AC ,  placée 
sur  une  carafe  CI).  Pour  (jue  la  noix  de  galle  reste  dans  l'allongé,  on 
met  au  Ix^c  de  l'allonge  un  bouchon  F  que  l'on  recouvre  de  coton  et 
qui  porte  en  même  temps  des  rainures  qui  permettent  au  liquide  de 
sVTDuler  lentement.  On  verse  sur  la  noix  de  galle  de  E  en  G  de  l'éther 
du  commerce  qui  contient  toujours  10  p.  lao.  d'eau.  Le  tannin  entre 
d'abord  en  dissolution  dans  l'éther  et  se  trouve  précipité  ensuite,  sous 
f(>rme  de  sirop  épais,  par  l'eau  (lue  l'éther  contient.  L'éther  et  la  disso- 
lution sirupeuse  du  tannin  se  rendent  dans  le  flacon  :  la  couche  siru- 
peuse, apr^s  avoir  été  lavée  plusieurs  Ibis  avec  de  l'éther  pur,  est  évapo- 
I  V  <ians  le  vide  ou  à  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  100".  Elle 
Uàsse  du  tannin  pur  ou  ne  retenant  que  des  traces  àù  substances  étraiH 
ffères. 

D'après  M.  Guibourt,  qui  a  examiné  avec  soin  toutes  les  particularités 
que  présente  le  déplacement  de  l'éther  par  le  tannin ,  l'éther  peut  con- 
tracter une  combinaison  avec  le  tannin;  le  meilleur  dissolvant  pour 
enlever  complètement  le  tannin  à  la  noix  de  galle,  serait  un  mélange  de 
vingt  parties  d^étlier  anhydre  et  une  partie  d'esprit  de  vin  contenant 
<i9  oentièroes  d'alcool  absolu. 

Unqu'on  veut  préparer  le  tannin  en  grand  avec  économie,  on  fait 
macérer  îa  noix  de  galle  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'éther  aqueux  ; 
00  aitre  pour  séparer  l'éther  ;  la  dissolution  éthérée  esé  évaporée  et  laisse 
une  quantité  considérable  de  tannin  :  on  a  pu  retirer  ainsi  de  la  noix  de 
gtUe  jusqu'à  66  pM 00  de  tannin. 
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La  mélhocte  crexpression  ne  donne  pas  do  tannin  auGsi  pur  que  Je 
procédé  de  déplacement. 

L'acide  tannique  est  solide ,  blanc ,  sans  odeur;  sa  saveur  est  fortement 
astrtugcii  te  ;  il  est  soJuble  dans  Feau  et  incristallisable  ;  il  se  dissout  dans 

Talcool  et  letlier  ;  mais  l'éther  le  dissout  moins  facilement  que  l'alcool. 

Sa  dissolution  aqueuse  rougit  faiblement  la  leiiiture  de  tournesol ,  elle 
décomi)Ose  les  carbonates  alciilins  avec  eiïervesceiice.  Le  laiiiiLn  en  dis- 
solution dans  l'eau  absorbe  facilement  l'oxigène  de  l'air,  et  se  transforme 
en  acide  gallique  en  dégageant  de  l'acide  carbonitiue.  Cette  li  anslurma- 
tion  est  favorisée  par  la  présence  d'une  matière  aniiuaie,  et  constitue  la 
fermoiUilioii  taumque. 

tannin  pur  et  sec  est  inaltérable  à  l'air  ;  aussi  le  conserve-t-on  tou- 
jours en  poudre.  Ou  ne  le  fait  dissoudre  ([u'au  moment  où  l'on  doit 
remployer.  Le  tannin  agit  tanU^t  connue  un  acide,  tantôt  comme  une 
base  :  il  se  combine  avec  des  acides  minéraux ,  tels  que  les  acides  sul- 
furique,  chlorbydrique,  pbos^horique ,  arsénique,  borique,  et  produit 
des  composés  blancs  et  insolubles,  li  ne  précipite  pas  les  acides  orga* 
niques. 

Le  tannin  forme  avec  les  bases  des  composés  peu  solubles;  ainsi  les 
dissolutions  de  potasse,  de  cbaux,  de  barile,  sont  précipitées  par  le  tannin  ; 
le  tannin  précipite  presque  tous^  les  sels  qui  contiennent  des  alcalis  orga- 
niques. Cette  propriété  est  mise  à  profit  pour  arrêter,  dans  quelques  cas 
'  d'empoisonnement,  Faction  des  alcalis  organiques;  elle  peut  aussi  servir, 
d'après  H.  Henry,  à  isoler  certaines  bases  végétales;  lorsqu'on  effet  on 
se  propose  d'isoler  une  base  organique ,  on  traite  sa  dissolution  par  du 
tannin  qui  forme  avec  la  base  un  tannate  insoluble;  on  traite  ensuite  ce 
sel  par  de  la  cbauK ,  il  se  forme  du  tannate  de  cluiux  insoluble  et  la  base 
se  trouve  k  Tétat  de  libeHé. 

Le  tannin  qui  précipite  les  dissolutions  alcalines  est  rapidement  dé- 
composé,  comme  l'a  reconnu  M.  ClKîvreul,  lors(ju'on  le  met  en  présence 
d'an  excès  d'alcali;  l'oxigène  est  abs<^>rbé  et  le  taiinin  ï>t;  Uanstonue  en 
une  matière  colorante  rouge.  Le  chlore  humide  agit  sur  le  tannin  et  le 
décompose  connilétemont. 

Le  tamiin  en  dis^oluLiou  dans  l'eau  est  entièrement  absorbé  par  une 
peau  animale.  Il  se  forme  ainsi  uiii>  ronilM[iais<^>n  insoluble  de  tannin  et 
de  substance  animale  :  l'eau  ne  retient  pins  de  matière  astringente  ,  et 
l'on  peut  faire  ainsi  l'analyse  d'une  dissolution  de  tannin  en  pesant  la 
peau  avant  et  après  l'absorption. 

La  peau  qui  s'est  combinée  avec  le  tannin  porte  le  nom  de  cuir;  elle 
est  devenue  presque  imputrescible  et  imperméable. 

Les  dissolutions  de  gélatine  sont  entièrement  précipitées  par  le  tannin 
et  forment  un  précipité  blanc  et  insoluble. 

Le  tannin  précipite  presque  toutes  les  matières  animales  ;  il  est  employé 
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dm  1»  fabrication  des  vins  blancs,  pour  coagiiicr  une  matière  qui  a 
reço  la  nom  de  gleâadine;  cette  substance  peut  exciter  dans  les  vins 
Unes  la  fennentation  visqiiettse  et  les  faire  tourner  au  grat, 

ht  tannin  est  employé  quelquefois  en  médecine  pour  anâter  les  hé- 
SMcrliagies. 

formates.  Les  tannâtes  ont  été  examinés  récemment  par  M.  Ph.  Buch- 

itf^r.  t^ui  a  démontré  que  l'acide  tannique  pouvait  se  combiner  en  un 
,Tîn(i  nombre  de  proportions  avec  his  bases. 

I>ï>  tannâtes  alcalins  sont  stjlubles  dans  une  très  grande  quauLité  d'eau, 
ot  s'alli'rfnt  facilement  k  l'air,  sous  l'inllueiice  d'un  «îxcès  d'alcali. 
M  l'ii.  liuthii»  r  a  obtenu  les  taimati^s  de  pota.ssi^ ,  de  soude  el  d'ammo- 
liiaque  a  l  état  cristallin.  Les  autres  tannâtes  s  uit  lusolublps. 

Le  taiMUH  iw  précipite  ni  ne  colore  les  s(?ls  de  ter  au  nnnununi;  mais 
iorsrjuç  \e  fer  passe  au  maximum,  le  tannin  le  précipite  en  noir 

La  précipitation  est  instantanée  lors^pTon  mélange  le  tannin  avec  un 
5el  de  fer  au  maximum.  Le  tanuate  de  peroxide  de  fer  a  pour  formule  : 

La  colofation  du  tannin  par  les  sels  de  fer  au  maximum  sert  de  base  à 
la  teinture  en  noir. 

PiMV  colorer  en  noir  les  tissus ,  on  les  fait  bouillir  avec  des  matières 
artriogentes,  telles  que  la  noix  de  galle,  le  sumac,  le  brou  de  noix,  etc.,' 
et  arec  du  sulfate  de  fer  au  minimum  qui  se  peroiide  par  Tébullition  à 
f  iir  et  produit  bientôt  du  tannate  de  peroxide  dis  fer  qui  se  fixe  sur  rétofie. 

D'après  M.  Barreswil ,  le  précipité  bleu-noir  que  produit  Tacide  tanni- 
^  dans  les  sels  de  fer  au  maximum  contient  un  oxide  ferroso-femquo 
particulier;  le  sesqui-oxide  de  fer  se  trouve  doue  réduit  en  partie  par 
l'acide  tannique. 

ENCRK. 

On  prépare  l'encre  en  Taisant  réagir  du  tannin  ou  de  la  noix  de  galle 
^ir  un  s<el  de  fer  au  maximum;  on  fait  bouillir  1  kilogr.  de  noix  de 
:A\*'  dans  15  litres  d'eau  ;  on  rdlre  la  liqueur  et  on  la  mélange  avec 
jO'i  ^rr.  de  sulfate  de  fer  et  500  gram.  de  gomme  ;  on  y  ajoute  souvent  du 
Hicreeldu  suiiai'  di'  enivre.  La  licpKîurest  abandonuee  à  l'air  jusqu'à 
^qu'elle  ait  pris  une  teinte  noire  foncée. 

Li  gomme  que  i  on  ajoute  dans  l'encre  est  destinée  à  empêcher  que  le 
tannati»  de  peroxide  de  fer  ne  se  sépare  du  liquide  sous  la  forme  d'un 
précipité  noir. 

L'encre  n'»*st  pas  inaltiTable  ;  le  chlore  et  Vacide  oxalique  la  décolorent 
iKdement  ;  elle  s  altère  même  spontanément  à  l'air. 

L'instabilité  de  l'encre  a  fait  chercher  depuis  longtemps  une  compo- 
«tîoD  moins  altérable  que  Teucre  ordinaire  et  pouvant  ^servir  d'cucre  de 
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sùret**.  On  a  lesulu  jus^^u  a  un  certain  point  c»'  i»robl»'nie  vu  ronuKKs.iiH 
une  encre  formée  de  noir  de  funvét  ,  tciiiK,'  en  sUb^ension  dans  u\u'  «.'au 
goninxHisc  à  laquelle  on  a  ajouté  de  iaibles  quanlitéâ  d  acide  chlorhy- 
drique  ou  de  soude.  * 

PnOOtlTS»  DE  DÉCOMPOSITIOJV  DU  TANl^i:^. 
ACIDE  GALUQUE.  C'Hœ.SHO. 

Une  dissolulioii  (le  Uuinin,  exposiV*  à  l'air,  se  dik'omposc  et  s»'  trans- 
forme en  un  îiomel  acide,  qui  a  été  nonnné  ucifir  qnllltinv.  Dans  («'tte 
réaction,  roxij^^i'nr  do  l'air  se  cbaniroen  un  égal  volume  d  acide  carlxini- 
que.  La  pixKiuctioii  de  l'acide  galUque  peut  être  exprimée  par  la  formule 
suivante  : 

C'»l|80''  +      =  2(C'H30i)  -f  400^  4-  2U0. 
-        '  —I*'  '  ■  '    '  "  ^ 

Taimiu  hydraté.  Acide  gallitiue. 

Loxidation  du  tannin  pur,  au  contact  de  l'air,  est  toujours  assez  lento  ; 
elle  se  détermine,  au  contraire,  rapidement  lorsque  le  tannin  est  mé- 

laiij^c  a  une  matière  azotœ  endéconipositioti  (\m  agit  cuiiiait  un  vt  i  iiable 
ferment  :  cette  décomposition  prend  alors  le  nom  de  fei-mmtiU iun 

L'acide  gallique  peut  cire  préparé  par  plusieurs  pnx  édes.  M.  Licl)i«î  a 
conseillé  de  précipiter  à  tVuul  par  de  l'acide  sulfurifjue  une  tlisàoluti  >ii  «j.- 
tannin;  on  lave  le  pri'cipité  avec  de  l'acide  sult'urique  étendu  clou  U; 
fait  lK)uillir  pendant  (juciques  niiiuite.s  avec  un  mélange  de  1  partie  d'a- 
cide sulfnrique  et  de  2  parties  d'eau  ;  la  liqueur  abandonne  i)ar  le  \rt- 
froidissemcnt  des  cristaux  d'acide  gaUique  que  l'on  puritie  par  une  nou- 
velle cristallisation. 

L'action  de  l'air  sur  le  tannin  permet  d'expliquer  la  méthode  que 
Schéele  a  fait  connaître  pour  préparer  l'acide  gallique.  Dans  oe  pro- 
cédé, on  pulvérise  la  noix  de  galle,  on  l'humecte  et  on  Texpose  a  l'air 
^ndant  quelqués  mois  à  une  température  de  25  à  30"  ;  la  matière  anU 
maie  que  contient  la  noix  de  galle  se  décompose  bientôt  et  se  transforme 
en  un  ferment  qui  agit  sur  le  tannin  poar  le  changer  en  acid^  gallique. 
Lorsque  la  masse  a  perdu  sa  saveur  astringente,  on  la  traite  par  Teau 
bouUlante ,  qni  abandonne  des  cristaux  diacide  gallique,  qu*oii  décolore 
complètement  au  moyen  du  charbon  animal.  On  a  cru  pendant  loDg- 
temps  que  Facide  gallique  préexistait  dans  la  noix  de  galle ,  et  que 
Vexposition  des  noix  dé  galle  à  Tair  avait  pour  but  de  détruire  une 
matière  azotée  qui  s'oppusait  à  la  séparation  de  Tacide  gallique.  Hais  il 
est  bien  démontré  aujourd'hui  que  Tacide  gallique  que  Ton  relire  de  la 
noix  de  galle  n'y  préexiste  pas  et  résulte  de  l'altération  du  tanuiii  (Pe- 
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lotize).  D  après  Bf.  Ph.  Buchner,  Ift  métltode  de  Schéele  donne  8  p.  100 
d'acide  gallique. 

L'acide  gallique  cristal Ksé  a  pour  coniposition  C^H0*,^HO.  Il  perd 
UD  équivalent  d*eaa  lorsqu'on  le  dessèche  à  100*,  et  deux  équivalents, 
d'après  H.  Robiquet,  lorsqu'on  le  fait  cristalliser  dans  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentré.  L'acide  gallique,  maintenu  «n  fusion  au-dessus  de  200% 
se  modifie  et  acquiert  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine.  L'acide  gai* 
liqoe  est  blanc  ;  il  cristallise  en  prismes  confus  qui  sont  solubles  dans 
100  parties  d'eau  froide  et  3  parties  seulement  d'eau  bouillante. 

L'acide  gallique  est  très  soluble  dans  l'alcool  ;  l'étber  le  dissout  asses 
difficilement;  sa  dissolution  ne  précipite  pas  la  gélatine  ;  un  fragment  dé 
peau  ne  l'absorbe  pas.  Ces  deux  caractères  sumsent  pour  le  distinguer 
du  tannin.  L'acide  gallique  se  comporte  comme  le  tannin  dans  son  con- 
tact avec  les  sels  de  fer.  Il  ne  prétipite  pas  les  sels  au  minimum  et  forme 
un  précipité  bleu  noir  dans  les  sels  au  maximum.  Ce  pn*cipité,  d'après 
M.  Barreswil,  serait  un  gallate  ferroso-ferrique.  Dans  la  préparation  de 
l'encre  et  dans  les  teintures  en  noir,  Tacide  gallique  est  aussi  utile  que  le 
tannin. 

l'ne  dissoluliuM  d  acide  gallique  réduit  certains  sels  métalliques,  coimue 
le  perchlorurc  d'or  i  l  l  a/otatc  d'argent. 

Gnllateê.  Le5  principaux  gallates  ont  été  décrits  et  analysés  récemment 
par  M.  Ph.  Buchner.  L'acide  gallique  dfwché  à  1»0°a  pour  formule 
C'H()',2H0.  Ces  deux  é<|uival('iils  d'eau  l)asi<[U('  sont  .|iu'l(nu'r(»is  lein- 
plact»s  par  deux  écpiivalents  (!<'  base.  Ainsi  loisciu'on  fait  bouillir  de  l'a- 
ride gallique  avec  un  excès  d'acétate  de  plomb,  il  se  t'unne  un  pn^ripité 
jaune,  rnstalTm,  (pii  a  pour  i'onnule  PbO  ^^C  HO-*.  11  existe  un  autre  gal- 
late de  plomb  qui  a  pour  composition  l*b(),H(  KC^HO*. 

gallates  de  barite,  de  strontiane  et  de  diaux  se  colorent  en  bîou  au 
r4>ntact  de  l'air.  l/aci(ie  gallique  est  alors  remplacé  par  uu  autre  acide 
est  rouvre  a  l  élat  isolé. 

hes  alc  al  i-  (  cnistifpies  ne  paraissent  pas  altérer  les  gallates  en  l'alisciice 
(le l'ail-;  uiais  ioiMpi Du  lait  intervenir  Toxifîèiie,  la  dissolution  se  colore 
en  brun  rougeàtre,  et  l'acidj»  chlorhydriquc  en  sépare  uu  acide  noir,  qui  a 
été  analysé  par  M.  Buchner 

Cet  acide,  désigné  sous  les  noms  diacide  tanm-mélanique  ou  taiiku- 
mique ,  a  pour  formule  CH^O^aq. 

Dl^lLLATION  D£  L'ACIDE  GALLIQUE. 
ACIDES  PïnOGALLlQUE  ET  MÉTAGAU.IQUE. 

L'acide  gallique,  expçséà  une  température  de  *2ii)  i\  '215  %  se  dédouble 
en  acide  cartiotiique  pur  et  en  un  acide  volatil,  cristaliisabic»  C^UH)^,  qu'où 
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a  appelé  ac  idc  /iijro-yMque,  {j&ite  distillation  peut  être  représentée  par 
l'équation  suivante  ; 

Acitle  gollique  liydr.   Acide  |iyrugaHi«iue.     Ackk  carbooiqno. 

On  savait,  du  reste,  depuis  les  anciennes  expériences  de  M.  Deyeax, 
que  la  noix  de  galie  donnait,  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  un  su- 
blimé blanc  cristallin  d*acide  pyrogallique.  Cette  distillation  est  même 
assez  facile  pour  qu'on  puisse  obtenir  des  quantités  notables  d'acide  py- 
rogallique,  en  distillant  soit  la  noix  de  galle  en  poudre,  soit  Textrait  de 
noix  de  galle.  L'extrait  sec  donne  plus  de  la  dixième  partie  de  son  poids 
d*acide  pyro-gallique,  lorsqu'on  le  chauffe  an  bain  de  sable  vers  185* 
dans  une  marmite  de  foute  surmontée  d'un  cône  en  cafton. 

L'acide  pyro-gallique  cristallise  tanUM  en  aiguilles ,  tantôt  en  lames 
J>lanrlies,  inodores,  d'une  saveur  amère  et  astringente.  Il  fond  à  H  5»  et 
LuiU  a  ilU".  Sa  solubilité  dans  l'oau  est  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  l'arid»'  };allique.  Il  réduit  conipléleiiient,  même  à  froid,  les  sels  d*or, 
de  platine  et  d'argent.  Il  produit,  avec  les  sels  de  protoxide  de  fer  ,  une 
réaction  rarartéristique;  il  ne  Ips  précipite  pas,  comme  le  font  les  acides 
tainiKpic  cl  ^airKpic,  niais  il  les  cnlorr  en  bien  très  intense.  Lorsfjue  le 
sel  (le  fer  est  au  maximum  ou  lors(ia  d  s'est  en  partie  peroxidé  à  lair,  les 
liqueurs  prennent  une  teinte  verdàtrc. 

Une  dissolution  d'acide  ])yro-galli(iue  versée  dans  du  lait  de  chaux, 
produit  un  précipité  d'une  belle  couleur  pourpre  qui  passe  rapidement 
au  brun.  ' 

L'acide  pyro-galliquc  ne  perd  pas  d'eau  en  s'unissant  avec  \cs  bases. 
M.  Berzélius  a  analysé  deux  pyro-gnîlatcs  de  plomb  (pii  sont  représen- 
Uîs  par  les  formules  suivantes  :  PI)(>,CWO^^(PbO)^C«H'(K  D'après 
M.  Sienhouse,  l'équivalent  de  l'acide  pyro-gallique  serait  CH^O^ 

Cette  dernière  formule  ne  change  en  rien  la  composition  centésimale 
de  l'acide  pyrogallique,  puisque  [CWO*  «  1 1/*  (G^HK)*),  mais  elle  ne 
s'accorde  pas  avec  la  formule  des  pyrogallates  et  particulièrement  avec 
celle  du  pyrogallate  de  plomb  déterminée  par  M.  Berzélius,  et  pins  tard 
par  M.  râouze. 

Addê  méiagailiçue»  L'acide  pyrogallique,  ix>rtéàune  température  de 
250*,  se  dédouble  en  eau  et  en  acide  métagallique ,  selon  l'équation 
G^^sHO  +  CW*0*.  Cet  acide  est  noir,  amorphe ,  inodore ,  presque 
complètement  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  les  alcalis  ;  il  est  préci- 
pité de  ces  dissolutions  en  flocons  noirs  par  les  acides  azotique,  chlor- 
hydrique,  ncV'lique ,  etc. 

L  a(  ide  pyrogallique,  maintenu  pendant  lonîjlempsh  une  t4»mp<''ral»irc 
voisine  de  soit  pnifls  de  fusion  ,  se  décompose  en  aciile  nieta^alli(jiie  et 
en  eau.  Ou  comprend  donc  qu'en  c^jnduisant  la  distillation  de  l'acide 
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gallique  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  on  obtienne  des  quantités  très 
diflëRDies  d'acide  pyrogalltque  qui  peuvent  être  remplacées  par  de  l'acide 
méiagalltqne  :  ces  deux  acides  sont  toujours  complémentaires  l'un  de 
Tantiedans  la  distillation  du  tannin  ou  de  l'acide  gallique.  Nous  citmns 
du  reste  une  expérience  qui  démontre  que  l'acide  roétagallique  n*e8t  pas 
ni  produit  nécessairâ  de  la  distillation  de  Tacide  gallique,  et  qu'il  doit« 
lo  contraire,  sa  fonnatîon  à  la  décomposition  même' de  l'addopyro- 
gallique. 

Si  on  laisse  tomber  une  petite  quantité  d'acide  gallique  sur  du  mer- 
cure cfaaufié  à  250^,  on  volt  se  dégager  des  fumées  blanches  d'acide 
pyrogalliqae  et  la  surface  du  mercure  n'est  pas  ternie,  parce  que  dans  ce 
cas  Tacide  gallique  se  trouve  porté  rapidement  k  une  température  qui 

détermine  son  dédoublement  d'une  manière  très  nette  en  acidn  carlx)ni- 
que  et  en  acide  pyrogallique.  Si,  au  coiitrainî,  l'cxpéricnre  se  fait  en 
jf  t.int  l'acide  galluiue  sur  un  cori)s  qui  ne  l'écliaufTe  que  lentement,  ou 
obtient  lies  quantités  très  notables  d'acide  métagallique  (Pelouze}. 

ACIDB  ELLAGJQIË  OU  BEZOÂRDIQUE.  G**H^O\dHO. 

Lii  décomposition  lento  du  tannin  contenu  dans  la  noix  de  galle  pro- 
duit quelquefois,  indépendamment  de  l'aride  gallique,  un  acide  dont 
l'existence  a  été  signalée  par  M.  Braconnot  et  qui  a  été  décrit  sous  le  nom 
d'acide  etlagtque  par  M,  Cbevreul. 

L'acide  ellagique  est  une  poudre  cristalline,  d'un  gris  jaunâtre,  sans 
saveur  sensible,  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  un  peu  plussoluble 
duis  Falcool,  d'où  l'éther  le  précipite.  L'acide  sulfuriquc  froid  le  dissout 
ms  l'altérer.  Lorsque  cette  dissolution  absorbe  l'humidité  de  l'air,* 
radde  ellagique  se  dépose  peu  à  peu  en  longs  prismes  minces  et  presque 
incolores. 

L'acide  ellagique  a  pour  formule  Ci^IWfSHO.  Deux  de  ces  trois  équi- 
valents d*eau  peuvent  en  étrs  éliminés  par  la  chaleur  ;  l'acide  desséché 
CMBW,HO  correspond  aux  ellagates  qui  ont  pour  formule  générale  MO, 
O«Bi0t. 

L'acide  ellagique  produit  avec  les  sels  de  fer  au  maximum  un  précipité 
noir  bleuâtre  semblable  â  ceux  que  forment  les  acides  tannique  et  galK- 

que:  une  partie  de  l'oxide  se  trouve  ramenée  au  minimum^ 

L^-s  nouvelles  recherches  de  MM.  Wœhleret  Merrkieiu  sur  une  espèce 
de  îi^»7oards  (pii  diffèrent,  par  leur  infusibilité  et  leur  rassure  terreuse, 
b«^7oards  dans  lesquels  on  avait  trouvé  anti  i  it  urcment  l'acide  litlio- 
fi  li«|ue,  ont  donné  un  nouvel  intérêt  à  l'iiistoii'e  de  l'acide  ellagique.  Ces 
rhimistes  ont  constaté  cpie  la  plus  grande  partie  de  ces  bezoards  était 
fiirmr»*  par  un  acide  idpiiticpie  avec  l'aciiie  etiagique;  comme  ces  cai- 
cuU  iiitestioaux  se  reiicoutrent  chez  des  animaux  qui  se  nourrissent  de 
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matières  végétales  contenant  de  l'acide  tannique ,  il  e>l  probable  que 
racid<3  ellagiquo  doit  son  orijjçine  a  l  acide  tanniquo.  Sous  la  double  in- 
fluence de  1  ail*  Cl  des  alcalis,  l'acide  ellayi(iuc  s'altère,  se  colore  l'orte- 
meut  ei  se  transforme  en  ccide  ijluucoinpUmique.  Une  réaction  prolongée 
change  ce  dernier  acide  en  acide  carbnuhjiie,  en  acide  oxalique,  et  eu 
acide  noir  |>ai*ticulier  dont  la  réactiou  est  iorlenient  acide  et  qui  <'st 
déliquescent.  Cet  acide  noir  parait  se  former  directetuent  par  lacliou 
oxidaute  de  Tacide  ellagtque. 

TANNIN  ¥£aT  ET  TANAllAi  GAIS. 

Le  tantiiaque  Tou  retire  des  quinquinas,  du  cachou ,  du  café ,  de  la 
rhulNir}>e,  de  la  gomme  kino,  de  Torme,  du  saule,  de  plusieurs  rumei, 
de  plusieurs  fougères ,  de  plusieurs  légumineuses  ,  des  fleurs  d'un  grand 
nombre  de  labiées,  di^re  par  plusieurs  de  ses  propriétés  du  tannin  qui 
existe  dans  la  noix  de  galle  :  il  parait  moins  astringent  que  ce  dernier, 
et  au  lieu  de  précipiler  en  noir  les  sels  de  peroxide  de  fer,  il  les  précipite 
en  vert. 

U  existe  aussi  ui[ie  autre  espèce  de  tannin  que  Ton  extrait  du  ratanliia, 

<le  l'absinthe^  de  l'armoise  j  de  la  verveine,  de  Tortie,  etc.,  qui  précipite 
les  sels  de  Cer  en  gris  verdàtre. 

Ces  corps  doivent-ils  être  considérés  comme  essentiellement  différents 
du  tannin  ordinaire ,  ou  comme  des  mélanges  de  tannin  avec  des  corps 
étrangers  qui  masquent  les  réactions  citractéristiquesde  l'acide  lannique? 
Celte  question  ne  fient  être  décidée  dans  Fetat  actuel  de  nos  connais- 
sances sur  ces  ci  imposés.  L'élude  du  tannin  vert  et  du  taïuiin  gris  exige 
un  nouvel  e^^aji^en. 

Nous  emprunterons  aux  mémoires  publies  par  M.  Gutl)ourt  les  princi- 
paux caractères  du  tnimin  du  cachou. 

M.  Bei/elms  est  le  premier  qui  ait  étudié  la  natm'e  clnnuque  du  ca- 
chou :  il  en  avait  extrait  un  princi)>e  astringent  <]n'il  avait  nommé  acide 
iniinotnnniqiœ  OU  tannin  du  cachou,  et  que  nous  ap|Kîllerons  avec  M.  Gui- 
bourt  acide  cachutique.  Ce  compos»^  a  été  étudié  succ^issivenienl  par 
MM.  Buchoer  et  Svanberg.  11  a  pour  formule  C>«UH)%UO.  Ses  combinai- 
sons avec  les  alcalis  exposées  à  l'air  deviennent  rouges  ou  noires.  Les 
combinaisons  rouges  s'obtiennent  par  l'action  des  alcalis  earbonatés  et 
contieiment  un  acide  appelé  œide  rubimque,  et  qui  a  pour  formule 
C*'H«0*.  La  matière  noire  se  fonne  par  Faction  des  alcalis  caustiques  et 
constituo-l'ociWe  japonique  C^IHI'fHO.  On  obtient  l'acide  caclmtiqué  en 
traitant  le  cachou  pulvérisé  par  Téther  sulfurique,  distillant  Téther,  la- 
vant le  produit  avec  de  l'eau  froide,  traitant  ensuite  par  l'eau  bouillante 
et  ren^Snrmapt  la  liiyuieur  filtiéç  ïiomilaiiite  dans  un  vase  de  verre  k  l'abri 
du  contact  de  l'air.  L'acide  cacbutiquc  se  précipite  par  le  refroidissement 
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SOUS  forme  d'une  matièi»  blanche ,  gn  nut; ,  crî^talliiH; ,  d'une  saveur  a»- 
Iringeote  el^ ensuite  doaceàtre;  il  est  à  peine  acide,  Irè^  peu  solubte 
dans  Teau  Iroîde,  très  soluble  dans  l'eau  bouillante,  dans  raloool  et 
dans  l'éther.  It  colore  en  vert  la  solution  de  percbloriire  de  fer,  sans  y 
former  de  précipité.  Le  tannin  contenu  dans  le  quinquina  n'est  autre 
que  l'acide  cachutique,  et  le  rougt  einchonique  est  un  produit  de  son 
oxidation  qui  précède  la  formation  de  l'acide  nibinique.  Le  ktno  con- 
tient un  tannin  qui  parait  différer  du  précédent, 

TAN.NAGB. 

Les  substances  a.striii}j:t  iit('s  dt's  vc^'étaux  sont  eiapioyéiïs  dans  les  arts 
pour  rendre  les  peaux  inq)iJln?sciljl(^s.  Apn  s  avoir  fait  l'étude  clùmiquc 
du  tannin  et  de  ses  dérivés,  nous  croyons  drvdir  présenter  quelcjucs  j;é- 
néralil«*s  sur  des  industries  iinporlantcs  (jni  ont  p(tur  base  l'action  du 
tannin  sur  les  peaux  :  nous  voulons  ]);ii  ler(lu  taruiagc,  du  corroyage,  du 
bougroyage,  de  la  uit'^isserie  et  de  la  cliainnîserie. 

Le  tannage  est  un  art  (jui  a  pour  but  de  combiner  le  tanrnn  avec  la 
matièrï;  animale  qui  constitue  la  peau  poui*  la  rendre  in)[)erniéable,  élas- 
ti<jue  et  imputrescible.  Le  tannin  ,  (pli  sert  en  ^'énéral  duus  le  tannage, 
existe  dans  l'écorce  de  cluhiecpii  porte  le  nom  de  tan. 

Le  chêne,  dont  on  enlève  l'écorce,  est  le  chêne  à  crochets  {quercus  ylo- 
mertita).  Celte  «xiorce  est  réduite  en  poudre  soit  sur  les  lieux  mêmes,  au 
moyen  de  moulins  ii  pilons  nms  par  Tenu  ou  le  vent ,  soit  dans  les  tan- 
neries, où  on  se  sert  de  cylindres  qui  hachent  d'abonl  l'écorce  et  de  mou- 
lins qui  la  pulvérisent  ensuite. 

Le  sumac  (/•/<«/.<?  conam,  coriam  )nt/iii'foii(t)  est  cultivé  en  iflisou  du 
tannin  qne  contiennent  ses  feuilles  :  réduites  eu  poudre,  elles  servent 
surtout  à  tanner  les  peaux  destinées  à  la  maroquinerie. 

Les  peaux  de  bœuf  et  de  buffle  sout  employées  pour  la  fabrication  des 
cuirs  forts  :  on  réserve  pour  les  cuirs  mous  (molleterie  )  celles  de  vache, 
de  veau  et  de  cheval. 

Le  tanneur  procille  sur  des  peaux  indigènes  (peuux  vertes)  et  sur  des 
peaux  sèches  expédiées  du  Brésil  et  de  Buenos-Ayres. 

Lofsque  les  peaux  vertes  ne  sont  pas  employ<'!es  de  suite ,  on  les  sau- 
poudre de  sel  commun  en  gros  cristaux  |K»ur  les  conserver.  Les  peaux 
sèches  qui  ont  supporté  cette  salaison  doivent  être  ramenées  à  l'état  de 
peaux  vertes  avant  toute  opération  ultérieure. 

Pour  opérer  la  conversion  des  pejiux  exotiques  en  peaux  vertes  ,  on 
les  immerge  {)endant  plusieurs  jours  dans  l'eau  ;  il  faut  les  piétiner,  les 
étirer,  quelquefois  même  les  soumettre  à  l'action  d'une  espèce  de  foulon , 
les  plonger  dans  une  eau  de  cliaux  faible  et  les  travailler  sur  im  chevalet. 

Le  lavage  réitéré  des  peaux,  dans  tous  les  cas,  est  indispensable  pour 
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leur  enlever  le  sang  et  les  substances  étrangères  dont  elles  peuvent  être 
imprégnées. 

Les  peaux  destinées  à  la  moUeterie  doivent  en  outre  subir  Topération 
du  pdana^  qui  consiste  à  les  passer  successivement  dans  quatre  ou  cinq 
peiaim  ou  cuves  contenant  un  lait  de  chaux,  en  commençant  par  des 
pelains  presque  épuisés  {pelmm  morts)  pour  arriver  à  un  p^ain  neuf  rendu 
plus  énergique  par  une  addition  récente  d'hydrate  de  chaux. 

Le  pelanage  dure  ordinairement  trots  semaines  ou  un  mois;  on  juge 
qu'il  est  tenniné  lorsque  les  poils  se  séparent  facilement  de  la  peau  ; 
celle-ci  est  alors  placée  sur  un  chevalet,  où  un  ouvrier,  armé  d'un  cou- 
teau émoussé,  dit  «oirfMU  romf,  procède  à  Tébourrage.  Les  peaux  ainsi 
épilées  sont  plongées  dans  l'eau  où  elles  attendent  les  opérations  subsé- 
quentes. 

Plact^  de  nouvoaii  sur  le  chevalet ,  on  leur  enlève ,  au  moyen  d'un 
contenu  tranchant  à  lame  circulaire,  les  portions  de  chair  qui  leur  sont 
encon^  adhérentes;  on  roccne  l<s  bonis  de  la  peau  et  les  lanilxîaux 
inutiles.  Avec  une  pierre  de  grès  jtareilltî  a  celle  dont  se  sen'ent  les  fau- 
cheurs, on  adoucit  le  fçrain  de  la  fleur  en  aplatissant  les  petites  protu- 
bérance qu'a  produites  l'épilage,  et  enfin  on  nettoie,  avec  le  couteau  cir- 
culaire, ]es  d<*ux  côtés  de  la  penu  jus<iu'à  ce  qu'elle  soit  bien  blanclie  et 
que  l'eau  sorte  sans  aucune  impureté. 

On  reproche  à  ce  procédé,  généralement  suivi  pour  la  molleterie, 
remploi  de  la  chaux  dont  on  ne  peut  enlever  les  dernières  portions  dans 
l'acte  du  tannage;  la  chaux  se  combine  avec  1c  tannin  et  forme  un  com- 
posé qui  diminue  beaucoup  la  souplesse  du  cuir. 

Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient,  M.  Félix  Bondet  a  proposé  de 
substituer  à  la  chaux  la  soude  décarbonatée  par  la  chaux  :  M.  Boudet 
emploie ,  pour  1,000  kil.  de  peaux  vertes,  20  kil.  de  carbonate  de  soude, 
I&  kil.  de  chaux  et  500  litres  d'eau.  Par  ce  procédé,  qui  est  employé  avec 
succès  dans  plusieurs  tanneries  et  notamment  dans  celle  de  M.  Leroy, 
tanneur  à  Saint-Germain ,  on  obtient  le  gonflement  et  l'épilage  en  deux 
ou  trois  jours  :  le  travail  des  peaux  au  chevalet  est  beaucoup  plus  facile, 
et  les  autres  opérations  du  tannage  s'exécutent  plus  promptement. 

L'ébourrage  des  peaux  destinées  h  la  confection  des  cuirs  forts  ne 
s'effectut^  pas  de  la  même  manière  que  pour  la  molleterie  ;  aux  pelains  on 
a  substitué  Yrrhiuffr  (pii  consiste  à  taire  subir  aux  peaux  entassées  dans 
une  chambre  cliauPTée  entre  20  et  25",  une  U  gère  fermentation  putride 
qu  on  est  souvent  oblij^é  de  modérer  en  répandant  sur  les  peaux  un  peu 
de  sel.  Dans  pliisii  urs  tanneries  on  se  contente  d  ccliaulVer  les  peaux  au 
moyen  de  la  vapeur. 

Au  bniif  de  viii-i-quatre heures,  les  peaux  sont  CvOnvenablement dis- 
posées piiiir  être  épilées  par  les  prociVIés  ordinaires. 

A  Tcbourrage  succède  le  gonflement  qui  a  pour  but  de  disposer  les 
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piiaux  par  récartenieni  de  leurs  pores  à  être  plus  fadlement  perméables 
à  la  nntiàre  tamuuite  ;  c'est  au  mayeu  d'une  liqueur  acide  qu'oo  obtient 
ce  résultat  pour  les  peaux  molles. 

Ou  a  pendant  longtemps  employé  à  cet  effet  de  l'orge  délayée  dans  de 
rean  qu'on  fidsait  passer  à  la  fermentation  acide  par  l'addition  d'un  peu 
delevôre;  mais  maintenant  on  procède  à  cette  opération  par  la  méthode 
appelée  jii»ée^  en  plongeant  les  peaux  dans  du  jus  de  tan  aigri ,  préparé 
avec  (le  la  tannée,  qui  osl  du  l.iii,  ii*'  contenant  plus  (jue  quelques  laibles 
portions  de  tauaia.  On  proctxJe  d  uboid  avt;c  du  jus  peu  concentré  mar^ 
quant  h"  à  l'aréomètre  :  on  porte  cette  densité  jusqu  a  9%  en  ajnuiant 
dans  les  cuvtts  ^luelques  paniers  île  tannée  et  même  de  tan  neuf;  lorsque 
If-s  j>eaux  roinmeiicent  à  pren<lre  la  couleur  du  cuir,  on  !ps  abandonne 
^•eiidant  quuiie  jours  à  elles-mémei  :  après  ce  temps,  elles  peuvent  sup- 
porter l'of>ération  du  tannage. 

Le  gonllement  des  peaux  destinées  h  la  confection  des  cuii-s  forts  ne 
diflere  pas  sensiblement  de  la  moUelerie  ;  on  l'ait  passer  successivement 
ces  peaux  dans  huit  cuves  et  la  liqueur  est  rendue  plus  acide  par  Tad- 
ditkm  d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  dans  les  passements 
qu'on  amène  ainsi  a  10  et  12*.  Cette  addition  abrège  le  temps  du  gonfle- 
ment ;  mais  lorqu'elie  n'est  pas  faite  avec  soin,  elle  nuit  à  la  qualité  du 
cuir. 

Les  peaux  molles  gonflées  sont  portées  dans  des  cuves  en  maçonnerie 
enfoncées  en  terre  :  on  les  stratifié  avec  du  tan  réduit  en  poudre;  lorsque 
la  cave  est  remplie,  on  fait  arriver  une  eau  de  tan  en  quantité  suflisante 
pour  humecter  les  peaux  et  le  tan ,  et  faciliter  la  combinaison  de  la  ma* 
liére  animale  avec  le  tannin.  Ce  contact  dure  quatre,  six  ou  huit  mois , 
sofvant  l'épaisseur  des  peaux  ;  on  ouvre  une  fois  la  fosse  pendant  cette 
pmde,  on  retire  les  peaux  et  le  tan  épuisé,  et  on  replace  les  peaux  avec 
de  nouveau  tan,  de  manière  que  les  cuirs  qui  étaient  au  fond  de  la  cuve 
n'viennent  à  la  partie  supérieure:  les  peaux  sont  alors  complètement 
cunverlies  «mi  cuii-s  qu'on  nuLlun;  cl  qu  on  livre  a  la  corroierie. 

Lf  tannage  des  cuirs  ne  dilTère  du  i)récédent  ([ue  par  le  temps  de  leur 

j<»ur  dans  les  fosses,  qui  est  de  clix-buit  mois  a  deux  ans.  Pendantes 
icmps.  on  \es  retire  plusieurs  iuic>  ])uur  les  faii*u  changer  de  place  dans 
lafo&se  et  les  mettre  en  contact  avec  de  nouveau  tan. 

Lf^  cuirs  sortant  des  fosses  sont  ])ortés  dans  des  greniers  aérés  où, 
ïpn*s  les  avoir  nettoy<'s  avec  des  brosses,  on  les  suspend  pendant  pljU- 
:>iears  jours  pour  opérer  leur  dessiccation. 

Les  cuirs  forts  ainsi  préparés  ont  une  consistance  spongieuse  qu'il 
£aut  faire  disparaître  pour  qu'ils  puissent  être  employés  utilement,  sur- 
tout à  la  confection  des  semelles;  on  les  soumet  donc,  lorsqu'ils  sont  secs, 
à  une  piession  qu'on  appelle  martelage,  parce  qu'elle  s'opère  souvent  au 
moyeu  d'un  marteau  qu'on  fait  agir  sur  le  cuir  étendu  sur  des  blocs  de 
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picnv  nu  marbre.  On  <'uipluio  aussi  avoc  avant. clés  roulonux  qui 
l>ri  ssciil  saiLs  choc  sur  le  cuir  reposant  sur  des  stocs  dmuHés  à  ia  va- 
peur. 

Plusieurs  aniclioralious  f>iit  ('té  apjioi  tf'cs  à  i'artdu  tanneur  :  elh  >  ont 
eu  surtout  pour  objet  (i'abn  j^»  !  le  tenn>s  tlu  tannRge.  Ainsi,  par  un  de 
ces  proctîdés,  les  peaux  «  piU  ^'s  «H  ^'onflées  sont  stratiliées  avec  du  tan  dans 
une  cuve  à  doubU;  fond  ;  on  les  innnerge  d'eau  ou  de  jusée  faible  ;  tous 
les  jours,  on  soutire  le  liquide  pour  le  rejxirler  sur  la  partie  supérieure 
de  la  fosse.  Ou  renouvelle  le  tau  plusieurs  fois  par  mois,  et ,  au  bout  de 
quatre  mois,  on  obtient  un  cuir  qui  parait  d'aussi  bonne  qualité  que 
celui  provenant  d'un  plus  lon^j^  séjour  dans  les  fosses. 

Par  une  autre  méthode,  on  diminue  la  proportion  de  tan  qu*on  rein- 
placie  par  des  jus  concentrés  et  on  arrive  ainsi  à  un  tannage  très  prompt. 

On  procède  encore  en  faisant  arriver  la  liqueur  tannante  d*uije  certaine 
hauteur  entre  deux  ^eaux  maintenues  par  des  châssis  de  manière  à  exer^ 
ccr  sur  elles  une  pression  qui  force  le  liquide  à  les  pénétrer  lentement  et 
même  à  suinter  sur  leur  surface  extérieure. 

Enfin  on  a  imaginé  de  faire  avec  deux  peaux,  qui  ont  reçu  mi  premier 
tannage  dans  une  dissolution  légère  de  tan ,  un  sac  qu*on  suspend  et 
qiVon  remplit  de  dissolution  de  tan  froide  ;  on  recueille  la  liqueur  à 
mesure  qu'elle  suinte,  et  on  la  renverse  dans  le  sac  de  manière  qu*il  soit 
toujours  plein. 

Lorsque  les  peaux  conunencent  à  acjpnVir  la  fermeté'  que  leur  coui- 
niunique  le  tannage,  on  v.U'w.  la  température  de  l'atelier  de  20  à  65",  et 
on  la  maintient  jus(ju'a  ce  (pic  les  cuirs  ait  i»t  sui'  tous  les  points  cette 
dureté  el  relie  férinelé  qui  ainumi  ent  la  liu  du  tannage.  Par  re  prncé'tlé' , 
<iii  a->>uiv  (pi'on  jiarvient  en  dix  jours  à  eonvrMtir  les  peau.v  en  cuirs, 
lorsque  [)ar  la  niillioile  ancieiuiQ  il  ;nnait  tallu  dix  iikùs. 

On  ne  saurait  trop  applaudir  à  des  tentatives  qui  doivent  avoir  pour 
but,  tout  vu  réservant  aux  cuirs  leur  (pialiti-,  de  diminuer  le  séjt»ur 
des  peaux  en  foss(;,(|ui  est  si  dispeiidieux  par  la  inisiMie  fonds  (pi'elle 
exige;  ujais  nous  devons  faire  observer  que  jusqu'à  présent  l'expérience 
send)le  avoir  prouvé  que,  pour  obtenir  des  cuirs  imperméables  Ji  ne 
faut  pas  brusquer  la  combinaison  de  la  gélatine  nxec  le  tannin.  Des  cuirs 
tannés  avec  précipitation  ont  bien  à  l'œil  tous  les  caractères  des  cuirs  de 
bonne  qualité ,  mais  c'est  surtout  par  Tusage  que  celle-ci  peut  être  ap- 
préciée. 

Lorsque  Séguin  annonça  au  gouvernement  qu'il  avait  découvert  le 
moyen  de  réduire  à  six  semaines  Topération  du  tannage,  il  présenteit,  à 
l'appui  de  son  assertion ,  des  cuirs  du  plus  bel  aspect.  Cette  découverte 
excita  tant  d'enthousiasme  qu'on  confia  à  son  auteur  la  fabrication  et  la 
fourniture  des  cuirs  nécessaires  au  service  des  armées,  et  même  la  fa- 
cullé  de  nNfuérir  toutes  1<fs  matières  premières  nécessaires  àleur  confec- 
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lion.  Hais  ces  foumitures  ne  ianlèrpnt  |)as  ti  être  Tobjet  des  plaintes  les 
plus  vives  sur  leur  mauvaise  quanié  et  sûr  leur  peu  àe  durée ,  aù  point 
(|tril  fallut  renoncer  au  tannage  proposé  par  Séguin. 

Séguin  procédait  à  répilage  ot  au  gontiement  des  peaux  au  moyen 
de  Tacide  sulfurique  à  ^t^;  il  obtenait  ainsi  des  résultats  très  prompts. 
Les  peaux  acquéraient'  un  gonflement  qui  dépassait  de  beaucoup  celui 
produit  par  la  jusée  ;  elles  étaient  donc  dans  les  dispositions  tcs  plus 
Ikvorables  pour  absorber  en  très  peu  de  temps  le  tannin  qu'on  leur  ^Mpé- 
sentait  à  Tétat  de  dissolution  concentrée  :  mais  les  cuirs ,  quelquefois 
creux ,  étaient  le  plus  souvent  trop  durs  et  cassants. 

HÀI10QIJL\. 

Nous  avons  dît  que  le  sumac  coiitt'iiait  ass»'/.  de  laiwiiii  pour  pouvoir 
élre  employé  iilileiiieiit  dans  le  launa^c.  Oltu  subslauce  sert  surtout  à  la 
prt'j)arati(in  du  inaro(|uin.  Les  peaux  if  (  lièvre  sont  consacras  a  celle 
l'abrication.  Elles  doivent  subir  les  deux  ()|H'rations  préliminaires,  (  éjM- 
lage  el  le  gondemenl.  Si  les  peaux  n'tt'uaienl  une  partie,  (piehjue  faihle 
qu'elle  fût,  de  la  cliauv  euijdoyée  dans  ces  deux  opérations,  les  inatieies 
dislintt»s  à  colorer  les  maroquins  se  trouveraient  altérées  :  tous  les  soius 
leiid»'iit  donc  à  enlever  les  dernières  iracesde  chaux,  soil  par  des  moyens 
iiitcauupirs,  soit  par  uii  cfjn/tt  de  sou  dans  lequel  ii  se  développe  des 
acides  laeti<jue  et  acétique. 

Lors«(ue  l«'s  peaux  ont  subi  ces  pi*éparations,  on  choisit  celles  (pii  ^ont 
lielles  et  sans  tai  lies  el  on  les  desline  à  la  coni'eclioli  du  maroquin  rouj^e  i 
les  autre>  subissent  des  colorations  dilTérentes. 

Le  maroquin  ronye  est  |)  issc  a  la  teinture  avant  d'être  tanné.  Les 
]*pnu\  sont  d  aboid  pliées  en  deux  du  c("tti'  île  la  cfiair  ef  cousues  en  sac 
jKiur  qu'elles  puiss«'nt  retenir  l'air  qu'on  doit  y  insut'ller.  hllcs  sont  passées 
au  mordant  d'alun  (»t ,  si  on  veut  obtenir  plus  d'éclat,  au  chlorure  d'é- 
tiiin.  L»ors<|u'on  a  enlevé  IVxeès  dn  mordant,  on  plonge  les  peaux  dans 
un  U)nneau  ([ui  cotdient  un  bain  de  coclienille,  dans  lw|uel  on  les  agile 
|M'iidant  une  demi-lieure;  on  renouvelle  le  bain  en  agitant  encore  les 
tonneaux  pondant  le  même  temps.  Les  peaux  se  trouvent  alors  colorées 
et  sont  disposcvs  pour  le  tannage. 

Pour  effectuer  chiite  opération,  on  décout  une  portion  du  siic  el  on  y  in- 
troduit le  sumac  en  poudre  et  la  quantité  d'air  nécessaire  pour  le  gonfler. 
L(? ballon,  fermé  avec  soin  à  l'aide  d'une  ficelle,  est  plongé  dans  un  bain 
léger  de  sumac  où  des  ouvriers  l'agitent  pendant  quatre  heures  l'n  se- 
^•«•iMi  bain  plus  chargé  en  sumac,  dans  lequel  on  proctnle  de  la  même  ma- 
nière, suffit  pour  tanner  les  peaux  en  vingt-quatre  heures.  On  les  passe 
ensuite  au  séchoir.  Les  maroquins  d'une  autre  couleur  stmt  tannés  au 
moyen  d'une  pftte  de  sumac  à  moitié  épuisée  dans  laquelle  on  promène 


Digitized  by  Google 


m 


CORHOTAGB. 


vivement  les  peaux  ;  on  nntère  cette  opération  avec  du  sumac  neuf,  et  le 
tannage,  comme  pour  ie  maroquin  rouge ,  est  terminé  en  vingt-quatre 
heures.  Les  peaux  reçoivent  une  façon  qui  leur  enlève  la  pâte  de  suioac  ; 
on  les  met  à  scclier  et  on  les  conserve  pour  les  colorer  divei*sement  à  me- 
sure des  besoins.  La  couleur  noire  est  donnée  avec  une  dusolution  d'a- 
cétate de  fer  ;  le  bleu,  avec  une  cuve  d'indigo,  de  cbaux  et  de  sulfate  de 
fer  ou  avec  du  bleu  de  Prusse  ;  les  autres  couleurs  sont  produites  par  le 
boîs  de  campèc|ie,  la  coclieaille,  etc. 

Les  maroquins,  après  leur  teinture,  sont  comprimés  à  la  presse  hydrau- 
lique qui  leur  enlève  la  plus  grande  partie  de  leur  humidité.  On  les  fa* 
çonneensuite  pour  faire  disparaître  les  plis  ;  on  les  corroyé,  on  les  lustre 
et  on  les  lisse  au  moyen  de  cylindres  en  cristal  de  lodie,  et  on  leur  donne 
le  grain  avec  la  paumelle  en  bob  et  en  liège. 

COiUlÛïAUE. 

Les  cuirs  mous  sont  livn'*s  au  corroyeur,  dont  l'art  consiste  à  les  lustrer, 
h  leur  donner  du  brillaiit ,  de  la  souplesse  par  un  travail  manutîl ,  a 
jiiaintcnir  cette  souplesse  par  l'introdurtion  de  corps  gras  entre  Icui-s 
pures ,  et  à  leur  donner  la  couleur  noire  qui  contribue  à  leur  conser- 
vation. 

Le  corroyeur  livre,  rependant  à  la  consommation  des  cuirs  qui  n'ont 
été  que  façonnés  et  (pi  un  appelle  cuirs  ptircn.  A  cet  effet,  les  cuirs  hu- 
mectés sont  placés  sur  une  claie  a  bâtons  tlexibles ,  où  un  ouvrier  les 
piétine  avec  une  chaussure  appelée  escarpins  jusqu'à  ce  que  toutes  les 
inégalités  aient  disparu.  Après  ce  défonçage^  les  cuirs  sont  portés  sur  un 
chevalet  pour  y  être  drayês.  On  enlève  avec  un  couteau  à  deuit  manches 
les  portions  de  chair  qui  adhèrent  encore  au  cuir;  on  se  sert  aussi  pour 
le  drayage  d'un  couteau  anouhiire  appelé  Iwiette^qM  agit  sur  les  cuirs 
suspendus,  mais  en  enlevant  du  centre  du  cuir  des  portions  beaucoup  plus 
minces  que  ne  le  fait  le  couteau  a  manche.  Les  cuirs  sont  encore  défoncés 
de  nouveau,  puis  étendus  sur  une  table  où  ils  sont  soumis  à  l'action  d'un 
instrument  en  bois  dur  appelé  paumellet  bombé  en  dessous,  cannelé;  un 
ouvrier  le  promène  sur  toute  la  surface  du  cuir  pour  lui  donner  le  grahi 
qui  varie  suivant  la  dimension  des  cannelures  de  la  paumelle.  L'opération 
à  la  paumelle  est  souvent  précédée  de  la  mise  en  noir,  qu'on  pratique  en 
imprégnant  le  cuir  d'une  dissolution  de  sulfate  de  fer  ou  d'une  dissolu* 
tien  de  fer  dans  de  la  bière  aigrie  ou  dans  du  vin  altéré.  Lorsque  ]e  cuir 
est  à  moitié  sec,  on  réitère  deux  ou  trois  fois  cette  opération. 

On  culore  aussi  les  cuirs  avec  une  liqueur  prépurée  avec  de  la  ^'onuiie, 
du  buis  d'Inde ,  de  la  noix  de  galie  et  du  sulfate  de  fer  :  c'est  le  mir  des 
chapeliers. 

Le  cun*  destiné  a  être  mis  en  suif  est  présenté  du  côté  de  la  chair  à  un 
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feu  rïairqui  ('lèvr  !:i  tcnipf'i  idun-  iui  point  cl'enipét'lu'i' It;  suil  loiidu  dont 
un  riiTJi)i  (^;ne,  de  tiger  dr-s  d<'U>L  cùl»'s,  surtout  du  cnU'  dp  la  cliair;  il 
t'st  (  tendu  ensuite  sur  une  tablé;  ou  le  nettoie  du  cùtcde  la  Heur*,  ou 
retire  et  on  le  passe  à  la  paumelle. 

Cuirs  en  huile.  On  imprègne  quelquelois  les  ruiis  d'iiuih!  de  poisson 
ou  encore  mieux  de  dégras^  dont  nous  parlerons  a  l'artiele  ehamoisei^ie . 
Le  dégras  nourrit  mieux  hi  peau  que  l  huile  ;  il  lui  donne  plus  de  sou- 
plesse. On  emploie  l'huile  ou  le  dégras  lorsque  le  cuir  conserve  encore 
quel({ue  humidité:  le  corps  gras  rèniplace  peu  à  peu  l'eau  à  mesure  que 
le  cuir  sèche.  On  foule  la  peau  ,  on  la  passe  de  nouveau  à  l'huile  ;  on  la 
dégraisse  du  côté  <le  la  ileur  avec  une  légère  lessive  de  potasse;  on  la 
met  en  couleur  et  on  la  passe  à  la  paumelle. 

Lorsqu'on  veut  conserver  au  cuir  sa  couleur  naturelle  «  il  faut  choisir 
les  plus  belles  peaux,  les  lisser  avec  soin  et  les  colorer  avec  une  infusion 
de  graine  d'Avignon  et  de  safran . 

Les  peaux  ne  subissent  pas  toutes  ro])ératîon  du  tannage.  On  remplace 
dans  ce  cas  le  tannin  par  des  dissolutions  salines,  comme  pour  les  cuirs 
hongroyés  et  mégissés. 

Cuir  hnngroyé.  Les  pciiux  deslinœs  au  hongroyagc  no  sont  pas  épUôes; 
on  les  tond  avec  soin  ;  on  les  imbibe  de  chlorure  d'aluminium  provenant 
de  la  double  décomposition  du  chlorure  de  sodium  et  de  l'alun  ;  on  les 
immerge  à  chaud  dans  une  dissolution  de  ces  sels  ;  on  les  y  piétine  ;  on 
réitère  cette  opération  ;  on  laisse  tremper  les  cuirs  pendant  huit  jours 
dans  une  solution  d'alun  et  on  les  expose  à  Tair  et  au  soleil  pour  les 
faire  blanchir  et  sécher. 

Ce  coir  est  ensuite  mis  au  suif  qiu*on  applique  fondu  et  chaud.  On  fa- 
cilite sa  pénétration  en  maintenant  les  cuirs  dans  une  étuve  et  en  les  sus- 
pendant au-dessus  d*un  brasier  de  charbon  du  côté  de  la  chair;  les  cuirs 
sont  ensuite  introduits  dans  un  étendoir  pour  obtenir  le  durcissement 
du  soif. 

La  mégisserie  opère  sur  des  peaux  d'agneaux  et  de  clievreaux  épilées 
et  sur  celles  qui  conservent  leurs  poils. 

Pèur  ébounerces  peaux,  on  les  enduit  du  côté  de  la  chair  d'une  bouil- 
lie de  chaux  et  4l*orpiment  qui  fait  tomber  le  poil  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  On  supprime  cette  opération  lorsque  les  peaux  doivent  conserver 
leur  laine.  H.  F.  Boudet  pense  que  Torpin  n'agit  qu'en  cédant  du  soufre  à 
h  chaux  ;  il  a  démontré  qu'on  épile  très  facilement  avec  du  sulfure  de 
calcium.  Les  peaux  subissent  alors  le  travail  du  chevalet.  Elles  sont  en- 
suite plongées  dans  un  bain  d*eau  et  de  son  appelé  confit,  dans  lequel  la 
fiennentation  ne  tarde  pas  à  s'établir  et  développe  de  Tiu^ide  lactique 
qui  opère  le  gonflement;  les  peaux  gonflées  sont  ensuite  immergées  dims 
une  dissolution  chaude  d'alun  et  de  sel  marin. 

A  prî-s  ces  opérations  successives,  on  expose  pendant  douze  à  quinte 
m.  12 
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lieures  les  peaux  clans  un  mélange  de  larineel  de  jnnnes  d'œufs  délavt'S 
dans  la  sohilion  précnlente.  On  suspend  ensuite  peialaiil  douze  a  quinze 
jours  les. peaux  dans  un  sfcliuir,  ou  les  liuuiecle,  on  les  étire,  on  les  laisse 
sécher  ;  on  les  soumet  a  un  travail  de  rivière  pour  les  nettoyer  ;  ou  leî» 
travaille  au  çhpvalet  et  avec  le  couteau  du  rivièty^  miin  on  les  eflleure. 

Pour  cbamoiser  les  peaux ,  qui  sont  de  même  nature  que  celles  em- 
ployées dans  la  mégisserie,  on  proctxie  aux  opérations  préliminaires  de 
la  iqégisscrie  jusqu'au  gonflement.  Alors  ou  enduii  d'huile  de  poisson  les 
peaux  étendues  sur  une  table;  oo  les  porte  dans  une  auge  en  bots  où  elles 
supportent  pendaut  deux  ou  trr)is  heures  le  choc  d'un  ptlon  qyi  l'une 
rbuile  à  les  p«^nétrer  ;  ouïes  évente^  c'est-à-dire  qu'on  les  expose  ii  Tair; 
on  réitère  plusieurs  fois  cette  perciossion  et  cet  évent  en  ajoutant  à  chaque 
fo'is  une  nouvelle  portion  d'buile  ;  on  porte  même  les  peaux  dans  une 
étuye  pour  faciliter  Tintroduction  de  rituile  dans  les  pores  de  la  peau  ; 
on  passe  les  peaux  au  chevalet  pour  enlever  l'épiderme  ;  on  les  dégrai^ 
avec  une  lessive  tiède  de  potasse  h  2*,  et  on  leur  rend  leur  souplesse  en 
les  étirant  et  en  les  polissant  avec  un  instn^meut  appelé  polismr  qui 
est  muni  d'un  fer  qui  les  ramollit  et  assouplît  la  peau  sans  lui  rifn 
enlever. 

Enfin  la  dernière  opération  de  la  chamotserie  est  le  retnailla^e  :  elle  est 

une  des  plus  délicates,  car  il  s'agit  de  faire  cotonner  la  ]jeau  en  arrachant 
eu  (juelque  sorte  sa  fleur  avec  un  couteau  qui  iio  li  auclie  pas. 

Les  |)i'aux  pénétrées  »1  huiK'  m  uiI  suumisi'S,  ainsi  (jue  nous  l'avons  dit, 
à  nu  lé^'er  lessivage  qui  sapuniliu  l'exci»  d'huil»'.  Celle  eau  de  savoi»  a 
été  pt'udant  longleini)s  rejel«'«'  conmie  inutile  ;  mais  il(  jtuis  p hj si eure  an- 
nées on  a  reconitu  qu'elle  pouvait  être  utileui  iit  t mpltJNt'e  pour  le  cor- 
royaye.  On  fait  donc  évaporei'  l'eau  de  drgraisNi^e  jusiju'à  expulsion  de 
toute  humidité  et  on  ohtieul  ainsi  un  savon  mou  appelé  dégraStq\xi  rem- 
place avir  avantaj.,'»'  l'imile  de  poisson  dans  la  corroierie. 

Séguin  ajoutait  vers  la  fin  de  1  evaporation ,  de  l'acide  sulfurique 
étendu  qui  décomposait  le  savon  en  laissant  dans  l'intérieur  de  la  peau 
des  acides  gras  insolubles. 

L'acide  méconique  est  tribasique  ;  il  prend  par  conséquent  trois  équi- 
valent de  base  pour  former  des  sels  neu très . 

Séguin  avait  remarqué  que  les  dissolutions  d'opium  rougissaient  en 
présence  des  sels  de  fer  au  maximum.  Sertuemer  obtint  l'acide  méco- 
nique en  décomposant  le  méconale  de  barite  par  l'acide  sulfurique,  et 
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admit  que  Tacide  suUimô  ciniidi)  l'adde  inéooniqoe  pur.  M.  Aobtqiiet 
rapril  les  ei^périenoes  de  Sertuemer  let  reconnut  que  Tiicide  méeoniqiM 
se  décompoiait  par  la  distillalion. 

On  prépare  Tacuh;  méconique  en  décomposant  par  un  acide  énergique 
l«  ouVoiiatcs  cristallisés. 

Od  le  retire  ordinaimm^t  d'une  solution  alœolique  d'opium  en  la 
traitant  par  le  ebloruro  de  calcium  qui  précipite  Tacide  raéconique  à 
l'état  (It-  niécunate  de  chaux.  On  purifie  le  mécoiiate  et  on  extrait  ensuite 
1  acide  incconiijuo  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  étendu. 

L'scide  wécottique  onstallieeeo  paillettes  blanohes,douoes  au  toucher; 
a»  saveur  est  acide  et  astringente;  il  cristaUise  avec  neuf  équivalents 
d'esu  et  U  en  perd  tkt  avec  facilité.  H  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et 
liés  soluble  dans  l'eau  bouillante;  l'alcool  le  dissont;  il  estfbrlement  co- 
loré en  route  per  les  sels  de  fer  au  maximum. 

Les  mécooates  de  potasse  et  de  chaux  peuvent  être  eblenna  parfaite- 
ment cristallisés. 

Tous  les  méconates  obéissent  aux  lois  qui  régissent  les  sels  formés  par 
des  acides  tribasiques;  Us  contiennent  souvent  de  l'eau  qui  joue  le  rftie 
de  base. 

Leméoooato  de  peroxide  de  fer  est  remarquable  par  satelle  coloration 
rouge. 

Nous  donnerons  ki  les  formules  des  principaux  méconates: 

Méconates  de  potasse  !K0)2,ii(),( ''no^ 

(  K0(U0)2,c'Mlu«». 

(€aO,aiO)^G>*HO»,3HO 
Méconates  de  cliaux  [  (CaO)«.HO,C"HO»«.aiia 

!lfécoDat€  de  iiarite.  (BaO)>,HO,CHHO" 

M^conatc»  de  plomb  (l'hO)'.C«<IIO",3IIO. 

HlcoMics  d^Sigent  |  (Ago! V10,C'  »I10« 

prcKiuits  de  la  ilécrnnposition  de  l'acide  méconique  ontéléexainl* 
nè>  par  M.  Robiquet  et  par  M.  L*^ig.  Lorsqu'on  soumet  à  la  distilhtion 
de  l'acide  méconique  hydraté,  qui  peut  être  représenté  par  la  formule 
C'«H<0'«,  il  se  dé^îage  C^Ô^-f  H*0»,  c'est-è-diredeux  équivalents  d'eau  et 
deiu  d'acide  (  arlnmique,  il  se  forme  un  nouvel  acide,  l'acide  eoménique , 
•jui  a  fKiiir  formula  C'^IPO*. 

La  iiaiislormatic^n  de  l  ucide  méconique  en  acIde  ooménique  se pro- 
«luit  dans  plusieurs  circonstanciés  qui  ont  été  parfaitement  appréciées  par 
M.  Robiquet:  il  suflU,  de  taire  bouillir  une  dissolution  d'acide  méco- 
nique pour  deijager  de  l'acide  carbonique  et  produire  de  l'acide  comé- 
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nique.  acides  ronc(»rilr('*s  «'l  1rs  alcalis  «1»'>terminent  cgaiemonl  celte 
tranAlormatioii  ;  aussi  la  préparation  de  l'acide  niécoitique  n'est  pas  sans 
ditTiculté  :  en  cherchant  à  décomposer  an  méoonate,  on  tnmfonB»  sou- 
vent l'acide  méconique  en  acide  coménique. 

L  acide  coméni<|ue  est  bibasique.  Les  coinéuates  ont  été  examinés  avec 
le  plus  grand  soin  par  M.  Stenhouse.  Lorsqu'on  cbaufife  à  266"  l'acide 
ooméoiqiie  hydraté,  qui  a  pour  formule  :  CUH)**»  il  se  prûdutt;,  d'après 
H.  Slenhouse,  un  acide  isomériqfle  arec  l'acide  coménîqué  que  Toii  a 
nommé  acide  paraeoménipie  ;  maid  tout  facide  cométnqiie  ne  subit  pas 
cette  Iraosformatbn»  une  ]^rtje  se  décompose,  il  se  dégage  un  équivalent 
d'eau  et  deux  d'acide  carbonique.  On  obtient  alors  un  nouvel  acide  qui 
a  pour  composition  C'*H'0*,HO;  on  l'a  nommé  aeide  jpyroméconiqw. 

L'acide  coménique  est  blanc,  cristallisable;  U  est  monobasique  et  cokm, 
comme  l'acide  méconique ,  les  sels  de  fer  au  maximum  en  rouge.  Cet 
acide,  avant  le  travail  de  M.  Hobiquet,  était  considéré  comme  de  l'acide 
Hiécoitique  pur. 

ACIDE  QlilNlQUE.  C^H*0*,2H0. 

Cet  acide ,  que  l'on  trouve  dans  les  différentes  espèces  de  quinquina.^, 
parait  y  être  combiné  avec  la  quinine  et  la  ciiichonine. 

Pour  préparer  l'acidr  (juniiiiiKî,  on  traite  la  dé('«)clion  de  quinquina 
par  de  la  chaux,  qui  pn  cqnU;  la  quinine  et  la  cinchuiune.  L'acide  qiiini- 
que  reste  dans  la  liqueur  à  l'état  de  quinalede  chaux,  que  l'on  peut  l'aire 
cristalliser  en  concentrant  les  caiix-mères  de  la  préparation  de  la  (|ninine 
et  les  abaiulunnant  a  elles-mêmes  a  une  basse  leiiuxTature.  \  r  niiinate  de 
chaux  esî  décomposé  par  l'acide  sulfurique,  et  l'acide  quinique  se  trouve 
ainsi  eliinuié;  il  cristallise  par  l'évaporation  de  la  liqueur  eu  prismes  à 
bases  r bombes. 

Cet  acide  a  donné  lieu  dans  ces  derniers  temps  à  un  mémoire  complet 
de  M.  Wœhler;  nous  donnerons  le  résumé  de  cet  important  travail. 

H.  Woskreaensky  avait  reconnu  le  premier  qu'en  distillant  1  p.  d'acide 
quinique  avec  /li  p.  de  peroxide  de  manganèse  et  1  p.  d'acide  sulfurique, 
on  pouvait  obtenir  une  matière  cristalline  jaune,  à  laquelle  il  avait  donné 
Ift  nom  de  ^lanon.  Le  quinon  est  neutre  ;  lorsqu'on  le  çbaufife,  il  entre  eu 
fusion  et  se  sublime  ensuite  en  longues  aiguilles  ;  il  se  dissout  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther.  Le  chlore  lui  enlève  successivement  tout  son  hydro- 
gène.  L'ammoniaque  réagit  sur  le  quinon  et  forme  un  composé  axoté 
qui  aurait  pour  formule  :  C^H*0^,(AzHs)'. 

Sous  l'influence  des  addes  iodbydrique,  tellurhydrique  et  sulfureux, 
le  qutnoll  se  transforme  en  une  nouvelle  substance ,  qui  a  ireçu  le  nom 
d'Aytfro^tfion  incolore  ^  ayant  pour  composition  C^H^'O*. 

L'hydroquinon  peut  être  considéré  comme  du  quinon,  plus  quatre  équi- 
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valents  d'hydrogèiie.  Lorsqu'ou  enlève  deux  équivalents  d'hydrogène  à 
rhydroquinou  ineolore,  il  se  IransFonne  en  un  des  plus  beaux  corps  de 
la  diimie,  qui  est  Vhydroguinon  vert.  Ce  corps  est  cristallin  et  possède  un 
éclat  qui  peut  être  comparé  au  reflet  miroitant  des  élytres  vertes  de  cer- 
tains coléoptères  ou  aux  plumes  du  eolibri,  et  a  pour  fonnuleG^H'*0*.  Il 
peut  donc  être  représenté  par  du  quinoii ,  plus  deux  équivalents  d*liy- 
drogèiie,  ou  do  Tliydroquinon  incolore,  moins  deux  équivalents  d'hydro- 
gène. On  peut  aussi  le  considérer  comme  une  combinaison  de  quiiion 
avec  l*hydroquinon  incolore. 


On  obtient  l'hydroquinon  vert  par  un  procédé  fort  simple  qui  consiste 
à  mêler  les  deux  dissolutions  de  quinon  et  d*hydroquinon  incolore. 

L'hydroquinon  vert  présente  quelques  unes  des  propriétés  des  sub» 
stances  cristallines  que  nous  étudierons  en  parlant  des  matières  colo- 
rantes ;  il  se  dissout  dans  l'eau  chaude  qu'il  colore  en  rouge  foncé. 

L'alcool  et  l'étber  le  dissolvent  facilement  II  se  dépose  de  ces  liqueura 
en  belles  écailles  d'un  vert  métallique. 

Lorsqu*on  traite  l'hydroquinon  vert  par  Tammoniaque,  on  observe  une 
absorption  rapide  d'oxigènede  l'air,  et  il  se  produit  en  même  temps  une 
matière  colorante  rouge.  L'acide  sulfureux  transforme  immédiatement 
l'hydroquinon  vert  en  hydroi^uinon  incolore. 

Enfin  H.  Wœhler  a  obtenu  des  composés  chlorés  et  sulfurés  en  traitant 
le  quinon  par  les  acides  chlorbydrique  ou  sulfurique. 

ùi  corps  qu'il  nomme  chlorure  ttht/droquinùn  et  qu'il  obtient  en  trai- 
tant le  quinon  par  l'acide  chlorhydrique  a  pour  formule  C^H'oO'CP. 
M.  Wœhler  considère  le  (juinon  et  les  deux  liydroquinons  cointiie  étant 
fornx'S  par  la  combiuaisdn  de  trois  radicaux  dillérents  avec,  ht  inenic 
pFo|iurlion  d  oxigèue,  il  les  repi-ésentc  de  la  manière  suivante  : 


Nous  donnons  ici  le  tableau  des  dérivés  du  quinon ,  tels  qu'ils  ont  été 
établis  par  les  recherches  de  HH  Wœhier,  Woskresensky  et  Laurent  : 


C'^lW  =  quinon; 

Cî4j1i2q«__  njdr<Kiiiiuon  Incohue. 

G«t|2»oJ6  s=  2  éq.  d'h)droqiunon  vert. 


QuinoD.  

Ilydroquinon  verl  .  • 
Uydroqninon  incolore 


•  •  .  •  ■ 


cî4n«  -I-  0» 


Qninon, 


C2«U*0».  (Uurenl.) 


ACnOU  DB  LA  rOTASSK  SUR  LE  OVfliOlt. 


Acide  quinoniquc  (Woskresensky) .  .  .  C^*II'''0'2,H0. 
ACTIOM  DE  L^AMMORlAQUe  SUR  LC  QtINON. 


i^nhMNMmideCWosknrsensky)  {?HVh\tHfi, 
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ACTION  DK  l'acide  SIM.FrRKLX  StK  Lt  QLtNOX. 

liydroquinon  incoloiv  (U  œliler)  .  .  .  ,  C^^ll'^o*. 
ACTION  00  PKRCBtARmiB.OB  m  SDR  L^HVOBCKlVIlloN  HIGM^RC* 

Hydniiiiinoo  fcrt  iWoebler)  C^Hioo*. 

ACTIOX  f>r  î.'^t  fDK  CHI.OKHYDRIQUB  SIR  LE  niivuJI. 

lihiorhydroqoitton  (Wœhler)  C*«U'»0»Cl2.  ' 

ACTiaN  OR  li'STOROGfcllB  90I^Pr£  tDR  LR  QUIN09. 

» 

Sulfliydroqulnon  bran  (Wœhler) ....  C>HiiiO^Sf 

ACTION  DE  L'HYOROOKNK  SI  LI  URK  SUR  LE  SULFM VDROOL INOH  BaiS. 

SulfbydroqiUnoQ  jauac  (Wœblerj  .  .  «  C'ni'^o^. 

ACTIOH  OU  PBRCSU>RORfl  0|B  FRR  SUR  I.R  SOLniDROQUlROR  JABRR. 

GhbmHiroqQiBoo  brim  (Woihler).  .  .  .  &^m3MS^, 

ACTfO?!  DU  CHLORE  SUR  LE  CHLOP.Sl  I.l  OQLfPION  BRUN. 

CMArsolfoqulnon  rouge  orange  ( Wœblcr)  C^U«0*CIS^. 

ACTIOH  00  CHLORB  SUR  LE  QUIRON. 

Ghloniiibion  (Woskreseosk)) ......  C^li>0*Cl«. 

Cbtoranlie  (quinon  percliloré).  CÇI^*. 

ACIDE  CUÉl  iDOMQUK.  C*  *H-0'",;illO. 

L'acide  cheiidoniqiic  (h'cvouvert  i)ar  Prol»st  a  «  te  i'iudiô  i'»'>cemmeiit  par 
M.  Lerch.  Il  est  accoiiipui^'in!  dans  la  grande  cli(;liduuje  (!•'  l'aridr  niali- 
(jueet  d'un  anliv  ncidc  (|ui  parait  (Hnï  l'acide  citrique  I!  est  sului»U'  daiis 
Peau  froide  et  mieux,  dans  Teau  bouillante,  s'etlleurit  a  la  température 
ordinaire.  On  l'obtient  en  coa^^uiant  le  suc  de  In  grande  cliélidoine ,  le 
filtrant,  le  traitant  par  de  l'acide  azotique  l'aible,  précipitant  par  l'itcétatB 
de  plomb  et  ajoutant  de  ihydrogène  sulfuré  qui  séparo  le  plomb;  on  a 
alors  un  chélidonate  acide  de  chaux,  que  l'on  sature  par  de  la  craie.  On 
traite  le  chélidonate  ainsi  obtenu  par  l'acide  azotique  qui  sépare  Tacide 
chélidonique.  L'acide  ckélidonique  est  tribasique. 

racmBi   pectinb.  -  aciiw  vbgtiqiib. 

GELÉBS  VÉGBTALËS  (1). 

Les  chimistes  s*î  sont  occupés,  dans  ces  dernières  années,  de  détermi- 
ner la  composition  exact!)  d'un  grand  nombre  de  substances  organiques, 
et  d'examiner  les  dédoublements  qu'elles  éprouvent  sous  Tintlucnce  de 

t  Krt-in>  .  Rcdicrdics  snr  t'acide  pecliquv  et  «Bf  la  QHiluralion  dcti  rruJtt>< 
.litno/es  ((0  CHm\c  et  de  Physique. 
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(|ueit|uts  n'actifs;  mfàs  la  piiipait  des  questions  si  iniércssRnft*»  de  chimie 
appliqinH.'  à  la  physiologie  vi'^gétalc  ont  été  laissrâs  dans  un  abandon 
■  pres<iue  complet.  Aussi  t(»s  p!lénom^IîPs  que  nous  réalisons  dahs  nos  ia- 
b<>rat^)iros  ne  pn»seiitenl-ils  que  des  rapports  assez  éloignés  avec  ceux  qui 
î>e  produisent  dans  les  végétaux. 

Il  s«  i  ;iit  important  ee|)en(lant  d'appliquer  h  la  physiologie  vép»tale  les 
piTHVMl.  s  il'analyse  et  d'observation  que  poss^ile  aujourd'liui  la  (  iiiiîiie, 
H  de  rechercher  si  les  agents  naturels  ijui  déternnnent  des  modifications 
si  variées  dans  les  vr^jétaux  jM'uveiit  être  roiupan»s  aux  réactifs  que  les 
chimistes  emploient  [una  modifier  les  suh>i,tnri\s  organiques. 

L'élude  de  la  maturation  des  fruits  se  prèle  parf  iitemoni  à  ce  t^nn-c  de 
nrliprches  ;  r«>\p<'rit  nre  a  démontré  eu  effet  (ju'il  l'tail  possibl«»  de  suivre, 
HU  juuyeii  cic  l'analys(>.  les  ehangcuu'nts  (|iiV|m  oii\ i>  im  fruit  pendant  sa 
maturation,  et  de  pn'ciser  sous  (juflles  ijilîuences  ils  s'opèrent. 

Les  différents  corps  que  l'on  peut  extraire  de  la  pulpe  des  fruits  ont 
reçu  la  dénomination  générale  de  mr/is  f/r/afinriir  rfrn  vrqf'fimx. 

L'état  L'''l:ifineUK  est  ,  cy\  etlet,  une  des»  prupriiH^'-s  caractéristiques  des 
corps  qui  vont  être  décrits  :  ils  paraissent  être  destinés  à  irteiiir,  dans  la 
pulpe  d»'s  fruits,  une  quantité  ircau  considérable  qui  favorise  leur  déve- 
loppement :  aussi  faut-il  renonc  er  à  trouver,  dans  l'ensemble  de  leurs 
propriét**,  quelques  uns  des  caractt^res  qui  fixent  ordinairement  l'atten- 
tion des  chimistes.  Ils  sont  incristallisables  ;  leur  purification  est  toujoara 
difficile  ;  les  réactifs  énergiques ,  tels  que  le  chlore ,  l'acide  sulfurique , 
l'acide  azotique,  etc.,  ne  leur  font  éprouver  aucune  transformation  nette  ; 
ils  paraissent  tenir  le  milieu  entre  les  principes  immédiats  bien  définis  et 
tes  substances  organisées.  C'est  cet  état  intermédiaire  qui  donne  à  l«  nr 
étude  un  grand  intt'nH  :  on  connaît  les  propriétés  de  presque  tous  les 
corps  cristallis»'s  ;  mais  les  caractères  des  corps  incristallisàttles  qui 
touchent  à  l'organisation  n'ont  été  examinés  que  d'une  manière  super^ 
iicielle  :  la  difficulté  que  présente  leur  étude  Ta  fait  en  quelque  soiK* 
abandonner. 

PECTOSB. 

On  a  désigné  sous  le  nom  de  pectofe  une  substance  insoluble  dans 
Teau,  Talcool  et  Téther,  qui  accompagne  presque  constamment  la  cellu- 
luse  dans  te  tisso  des  vég(''taux. 

La  pectose  existe  principalement  dans  les  pulpes  de  fruits  verts  et  de 
certaines  racines,  telles  que  les  carottes,  les  navets. 

Cette  substance,  étant  entièrement  insoluble  dans  Teau  et  alu'vablc  par 
on  grand  nombre  de  réactifs ,  n'a  pu  être  séparée  de  la  cellulose.  Elle 
pfpsenle  la  propriété  caractéristique  de  se  transformer,  sous  l'indueiice 
simultanée  des  acides  et  de  la  clialeur,  en  un  corps  soluble  dans  Tcau,  qui 
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etilti peetmt\  Lucide  ac4>ti((uc  est  peuMtrc  le  seul  acide énei^iqae qui 

p'ex6fce  pas  d'action  sensible  sur  la  pectosc. 
Avant  d'admettre  dans  les  végétaux  l'exisience  d'un  principe  immédiat 

nouveau,  la  pectose,  on  devait  s'assurer  que  ce  corps  n'était  pas  une 

combinaison  insoluble  de  pectine  avec  la  chaux  ou  avec  le  phosphate 
'  calcaire;  les  expériences  suivantes  ne  laissent  aucuu  doute  à  cet  égard  : 
1*  Ou  a  reconnu  que,  dans  aucun  cas,  la  pectine  ne  pouvait  former  de 

composé  insoluble  avec  la  chaux  ou  les  sels  calcaires,  sans  éprouver  une 
modification  complète  ; 

2»  On  a  mis  des  pulpes  de  fruits  et  de  racines  en  digestion  pendant 
plusieurs  jours  avec  de  1  acide  chtorhydrique  concentré  :  si  la  pectine  eût 
préexisli?  dans  li^  pulpes  à  rétat  de  sel  insolublo,  elle  eût  <'té  isolée  par 
l'acide  chlorliydrique ,  et  se  serait  trouvée  duiis  la  liqueur;  ou  s'pst  as- 
suré, m  effet,  que  toute  combinaison  de  pectine  avec  les  l>asos  était  de- 
composée  instantanément  et  à  froid  [)ar  les  aeirles  :  or,  après  avoir  laissé' 
le  contact  des  pulpes  et  de  l'eau  acide  hc  prolonpT  pondant  longlenips, 
on  n'a  retrouvé  dans  la  liqueur  que  des  traces  insigniliantes  de  pectine  ; 
tandis  (ju'une  e])ullition  de  quelques  instants  avec  un  (.m  j^'^érenient 
acide  a  sui'fi  pour  transformer  en  pectine  la  pwtosç  qui  ij  avait  pas  été 
altérée  par  l'acide  chlorhydrique  froid  et  concentré. 

On  doit  donc  admettre  l'existence  d'un  principe  immédiat  insoluble 
existant  dans  le  tissu  des  végétaux,  et  pouvant  se  changer  en  pectine  par 
l'acUott  des  acides.  Du  reste,  L'exisU'nce  de  la  |>ectose  peut  e\pli(|ucr  quel- 
ques propriétés  qui  appartiennent  à  la  pulpe  desfruits  ou  des  racinfs  :  c'est 
la  pectose  qui,  en  se  combinant  à  la  cAuux  contenue  à  VéUii  çl^Lsel  dans 
certaines  eaux,  durcit  les  racines  pendant  leur  cuisson  ;  c'est  die  encore 
qui  donne  aux  fraits  verts  leur  dureté,  et  qi|i  se  change  en  pectine  pen- 
dant ht  cuisson  ou  la  maturation  des  fruits. 

La  pectose  ne  peut  être  confondue  avec  la  substance  qui  constitue  les 
cellules  végétales  :  il  suffit  d*une  ébullition  de  quelques  secondes  pour 
changer  en  pectine  toute  la  pectose  contenue  dans  les  pulpes  de  racines 
ou  de  fruits,  tandis  que  la  cellulose ,  comme  Tavait  parfaitement  établi 
M.  Payen,  ne  donne  pas  de  traces  de  pectine  par  Taction  des  acides.  On  ne 
peut  donc  pas  supposeri  comme  on  Ta  avancé  récemment,  qu'une  cellule 
végétale  est  formée  par  une  substance  solide  qui  se  trouve  à  diffcrents 
états  d'aj^régation;  et  que  la  partie  externe  ayant  la  même  composition 
que  la  partie  inlcrne  peut,  à  la  longue,  se  transformer  en  pectine  sous 
rinflucnco  des  acides. 

La  pectine,  dont  on  doit  la  découverte  à  H.  Braconnot,  ne  se  trouve 
toute  formée  que  dans  les  fruits  qui  sont  dans  un  état  de  maturation 
avancée.  Elle  prend  naissance  qiuutd  les  fruits  sont  soumis  à  rintlucncc 
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dclacbaleiir;  sa  formation  t^t  due  alors  à  l 'action  des  acittes  citrique  et 
malîque  qui,  ea  réagissant  sur  la  pcclosc ,  la  transforment  en  pectine. 
?oar  s'en  assurer,  il  suffit  d'exprimer  la  pulpe  d'une  pomme  verte  et 
d'en  extraire  le  jus  :.le  liquide  que  Ton  retire  ne  contient  pas  de  traces 
de  pectine  ;  mais  si  on  le  fait  bouiUir  pendant  quelques  instants  avec  les 
pulpes  du  fruit»  on  Toit  bientôt  la  pectine  apparaître,  et  donner  à  la  li-- 
queur  une  viscosité  qui  caractérise  le  jus  de  presque  tous  les  fruits  cuits. 

La  pectine  peut  encore  se  former  par  Tébullilion  des  pulpes  de  carottes 
ou  de  oavets  avec  une  liqueur  faiblen(ient  acidulée. 

Pour  préparer  la  pecûne  pure,  on  doit  avoir  recours  au  procédé 
suivant  : 

Au  lieu  de  produire  artificiellement  la  pectine  par  l'action  d*un  acide 
sur  la  pectose,  on  la  retire  des  fruits  mûrs;  sa  purification  est  alors  plus 
facile.  On  exprime  à  froid  les  pulpes  de  poires  très  mûres,  on  filtre  ce  jus, 
on  précipite  la  chaux  qui  a*y  trouve  au  moyen  de  l'acide  oxalique;  la 
matière  albuknineuse  est  également  prédpitée  ])ar  une  dissolution  con- 
centrée de  tannin.  La  liqueur  est  traitée  par  l'alcool  ;  la  pectine  se  pré- 
cipite en  longs  filaments  gélatineux  :  elle  est  lavée  à  l'alcool ,  dissoute  à 
froid  dans  l'eau,  et  précipitée  de  nouveau  par  Talcool.  Cette  opération 
est  répétée  trois  ou  quatre  fois,  jus<{u'à  ce  que  les  réactifs  n'indiquent  plus 
dans  la  liqueur  la  présence  du  sucre  ou      acides  organi(|ues. 

La  pectine  est  blanche,  soliihlf  dans  l'eau,  incristallisable,  précipiUiblc 
par  l'alcool  en  geUV»  lors(jiit'  sa  dissululioii  est  élerjdut',  et  on  longs  lila- 
mcnts  quand  la  lifjULur  est  concenlrée;  elle  est  neutre  aux  réactifs  co- 
)oré>.  Si  elle  est  pure,  elle  lu;  doit  pas  être  précipitée  par  l'acétate  neutre 
lie  [>loinl);  elle  ne  prescnU-  c  e  caractère  (pie  lorsqu'elle  a  ét»'"  obtenue  à 
froid  :  ordinairement  elle  est  mélangée  à  une  certaine  (juaiilité  de/wr«- 
ftertine  ^  et  précipite  rncéî  iti'  île  plomb  neutre.  Le  sous-acélate  de  plomb 
iornie,  dans  sa  dissolution,  un  pré(-i[>ité  abouduut  :  elle  n'exerce  aucuue 
action  rota  toi re  sur  la  lumière  polarisée. 

Les  alcalis  ou  les  bases  alcalines  terreuses  la  traiisforniont  instantané- 
ment en  p<'f taies  :  ces  sels,  traités  par  les  acides,  donnent  de  l'acide 
pectitjue  insoluble. 

La  pectine  peut,  sous  rintluence  d'un  ferment  particulier  quia  été 
nommé //ec/tf.f''.  se  changer  en  un  acide  j^élatineuv  (jui  sera  décrit  plus  loin 
N  »us  le  nomd  actde  pce/on^.  Les  acides  la  traasformoul  eu  acide  méior' 

AeUon  de  Veûu  Mir  la  pecUar. 

Panquetine,  Si  Ton  fait  bouiUir  pendant  quelques  lieures  une  dissolu- 
tion aqueuse  de  pectine,  celle-ci  perd  en  partie  son  aspect  gonuneux,  et 
se  tiansforme  en  une  nouvelle  substance  qui  est  la  parapedine, 

La  parapectine  est  neutre  aux  réactifs  ooloiiîs ,  très  solublc  dans  l'eau 
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et  Ineristolllsable,  inaolobie  dam  Talcoolqui  la  pn^ipiti!  en  fifliV  tnins- 
paronte  ;  elle  se  transforme  en  pectatcs  par  l'action  des  bases  solubK's,  et 
pn^sente  la  plus  grande  analogie  avec  la  p*  (  line.  TouteFois  elle  possède  un 
caraclère  qui  suffit  pour  la  distiny;uer  de  celt*;  <h  rnièn'  suhstam*e:  elle 
précipite  l'acétate  neutre  de  plomb,  tandis  que  la  pectine  ne  trouble  pas 
ce  r»'\H  tif.  Les  eluniistcs  qui  se  sont  occujh'^s  de  la  pechno  ont  .presque 
toujours  ojuTe  sur  des  niélan*j^es  de  pectine  et  de  parapectino. 

La  parapectiue  prend  naissance  dans  l'aelion  de  i  eau  bouillante  sur 
la  pectint  ,  et  se  trouve  toujours  eu  certaines  proportions  dans  la  pectine 
préparée  à  chaud. 

Lorsque  la  parapectine  est  desséchée  à  Tétuve  à  100*>,  elle  présente  exac- 
tement la  même  composition  que  la  pectine,  et  peut  être  représentée  par 
la  formule  0*H**Q^*.  Mais  elle  perd  une  certaine  quantité  d'eau  quand  on 
la  dessèche  à        et  devient  alors  C"H<"(>*». 

La  parapectine  se  combine  avec  Foxide  de  plomb  et  forme  deux  sels 
qui  ont  pour  formule  : 

JUiku»  éeê  «el^c»  «leoaia»  nu*  !•  yarapt cUm. 

Mt'inpedinc.  La  parapectine ,  mise  en  ébullition  avec  un  acide  étendu, 
s'alti're  assez  rapidement  et  se  transforme  en  un  nouveau  corps  qui  a  été 
nomme  tiiHapectine. 

La  niélapoctine,  qui  pourrait  être  appelée  avec  raison  oriffp  mpta^nr- 
tiiiiquL',  présente  des  caractères  acides  traïu'liés  et  rougit  sen>ihlement  la 
teiiitun?  de  tournesol.  Elle  est  soluble  tlai»s  l'eau,  incristallisable  .  inso- 
luble dans  l'alcool  comme  les  corps  précédents  ;  elle  se  ir  iii>rornje  , 
comme  eux,  en  pec!al<\s  par  l'actioïi  des  bases.  Son  caractiMc  distnictil 
est  de  pnVipitfM'  le  chlorure  de  bariuni .  tandis  que  la  pectine  et  la  para- 
pectine ne  sont  pas  précipitées  par  te  réactif. 

La  métiipectine,  dft'Sécbée  à  100%  est  isomérique  avec  la  pectine  et  la 
parapectine  ;  elle  est  repn;sentêe  par  la  formule  G*^11*''0^^.  Quand  on  la 
dessèche  à  1 60",  elle  perd,  comme  la  parapectine,  deux  équivalents  d'eau 
et  devient  C"H4«0a. 

La  métapectine  se  combine  avec  les  bases  et  forme  des  sels  qui  sont 
isomériques  avec  les  parapectinates. 

La  métapectine  peut  se  combiner  aux  acides  pour  former  des  composés 
doubles  solubles  dans  l'eau  et  précipitables  par  l'alcool. 

La  emabinalson  de  métapectine  et  d'acide  cblorfaydrique  s'obtient  en 
fiiisant  boQlHIr  la  métapeetlmi  avec  de  Tacide  cblorhydrkfue  étendu ,  et 
en  prt'cipitanl  lu  liqueur  par  l'alcool  ;  élle  est  acide  aux  réactifs  colorés  ; 
eHe  précipita  le  chlorure  de  berium  el  raaotaie  d'arf^t 
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L'acide  snlfurique  et  Tacide  oxalique  peuvent  aussi  s'unir  à  la  mêta- 
pectine  et  former  des  composés  solubics  et  gélatineux ,  qui  rc^mblent 
aux  précédents.  ' 

Le»  trots  corps  qui  viennent  d*étrc  décrits ,  constituent  la  première 
dBSse  de  corps  gélatineux;  ris  sont,  comme  on  le  voit,  solubics  dans 
reau,  gommeuXfprécipitables  par  ralcool,  et  possèdent  chacun  des  pro- 
priété» disttnctives  bien  tranchées.  Le  premier  est  neutre,  et  ne  précipite 
pas  Taoétate  neutre  de  plomb  ;  te  second  est  encore  neutre  et  forme  dans 
l'acétate  neutre  de  plomb  un  précipité  abondant;  le  troisième,  <|Qi  est 
aciiie  au  tournesol,  précipite  le  chlorure  de  barium. 


PecUise.  Avuiit  de  poursuivre  l'(»xauH'ii  dos  rorps  gélatineux,  il  est 
utile  de  présenter  ici  les  caractères  d'une  modiiicatiun  (|u'éprouvent  ces 
corps  lorsqu'on  les  soumet  à  l'intluénce  d'un  t'ennent  particulier  :  CCttO 
mtxlilication  a  été  désignée  sous  le  nom  de  fenuentation  perliqur. 

On  sait  que  le  même  fruit  contient  ordinainanent  le  principe  immédiat 
et  le  ferment  qui  peut  déterminer  les  modificatiûfis  de  ce  princiiHî  im- 
médiat. C'est  ainsi  que,  dans  le  raisin,  le  ferment  se  trouve  à  côté  du 
sucre  ;  dans  Itô  amandes  amères,  lasynaptase  accompagne  l'amygdaline  ; 
dans  Torge  germée,  la  diaatasc  est  voisine  de  l'amidon. 

On  a  trouvé,  dans  tous  les  tissus  qui  contiennent  la  pectose,  lin  corps 
exerçant  une  action  toute  spéciale  sur  la  pectine,  et  comparable  en  tous 
pointai  la  diastase,  à  la  synaptase,  etc.;  on  lui  a  donné  le  nom  de 
pteiase. 

La  pectase  est  le  ferment  des  substances  gélatineuses  ;  on  peutTobtenir 
en  [précipitant  par  Talcool  du  jtts  de  carottes  nouvelles.  Après  cette 
inérîpilation,  la  pectase,  qui  d*(ibord  était  soluble,  devient  insoluble  dans 
Teau ,  sans  perdre  cependant  son  action  sur  les  .substances  gélatineuses. 

La  pectase,  introduite  dans  une  dissolution  de  pectine,  jouit  de  la  pr(v 
priétô  tematqoable  de  transformer  e»  peu  de  temps  la  pectine  en  un  corps 
gélatineox  et  insoluble  dans  Teau  froide.  C'est  cette  réaction  qui  constitue 
la  fermentation  pectique;  elle  ii*est  accompagnée  d'aucun  dégagement 
de  gaz,  et  peut  s'opérer  à  l'abri  de  Pair;  on  s'est  assuré  qu'une  dissolu- 
tion de  pectine  mélangée  à  de  la  pectase  devenait  promptement  gélati- 
neuse quand  on  l'Introduisait  k  la  partie  supérietîre  d'une  éprottVette 
remplie  de  mercure.  La  fermentation  pectique  se  détermine  principale- 
ment, comme  toutes  les  fermentations,  à  hi  température  de  30". 

La  pectase  est  incristatlisaMe;  abandonnée  dans  l'eau  pendant  deux 
ou  tioi«  jours,  elle  sa  décompose  rapiilement,  se  couvre  de  moisissures, 
et  n'agit  plus  alors  comme  ferment  |>ecli(|ue.  Une  ébnilition  prolongée 
paralyse  aussi  son  action  sur  la  |)ectine  ;  elle  existe  dans  l'organisation 
vt-gétaie  sous  deux  états  diflerenls:  elle  peut  élie  sulubleet  insoluble. 
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Les  racines  telles  qu^  les  carottes ,  les  betteraves,  contiennent  à»  la 
pectase  soluble;  leur.snc,  en  effet,  produit  la  fermentation  pectique, 
tandis  que  les  sucs  de  pommes  ou  d^autres  fruits  acides  n'agissent  pas  sur 
la  pectine.  La  pectase  se  trouve  dans  ces  fruits  à  Fétat  insoluble  et  ac^ 
compagne  la  partie  insoluble  des  pulpes;  en  mettait  des  pulpes  de 
pommes  vertes  dans  une  dissolution  de  pectine,  on  voiteette  dissolution 
devenir  en  peu  de  temps  gélatineuse  :  il  s'est  formé  alors  deux  acides  gé- 
latineux insolubles  dans  l'eau  froide^  qui  sont  les  acides  pectosique  et 
pectique. 

On  transforme  la  pectase  soluble  en  pectase  insoluble,  par  une  coagu- 
lation au  moyen  de  l'alcool  :  c'est  ce  que  démontre  l'expérience  suivanU?: 
On  a  pn''cipit(''  par  l'alcool  un  suc  de  carottes  dans  le<juel  la  présence  et 
rctlicacité  de  la  pectase  avaient  été  constatées  pai  une  expérience  préa- 
lable ;  le  pi-(»cipit*'  a  été  repris  par  l'eau  vX  st'paré  au  moyen  de  la  liltra- 
tion  :  la  li(pjeur  liltrée  s'est  trouvée  siins  action  sur  la  pi'<'tine,  tandis 
(pie  le  précipité  produisait,  au  bout  de  quelque  temps,  la  fermentatiou 
pectique. 

Si  l'on  considèi*e  les  différents  plieuomènis  qui  accompagnent  la  ler- 
mentatioii  pectique,  on  reconnaît  que  cette  tenneuLation  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  la  fermentation  lactique.  En  effet ,  la  fermentation 
pectique  se  produit,  comme  la  fermentation  lactique,  à  Tabri  de  l'air, 
sans  dégagement  de  gaz;  les  substances  qu'elle  forme  sont  acides  et  ne 
difilèrent  du  corps  qui  a  été  soumis  à  rinduencc  du  ferment  que  par  une 
certaine  quantité  d'eau  et  parleur  capacité  de  saturation. 

ACIDE  PECTOSIQOB*  C'•H"0«^2H0. 

Cet  acide  s'obtient  d'abord  en  introduisant  de  la  pectase  dans  une  dis- 
solution de  pectine  :  c'est  lui  (jui  prciui  naissance  en  premier  lieu,  et  qui 
rend  l'eau  gélatineuse. 

L'acide  pectosique  se  forme  encore  par  l'action  des  dissolutions  éten- 
dues et  froides  de  potasse,  de  soude,  d'aaimojuaquc,  de  carbonates  alca- 
lins, sur  la  pectine:  il  se  produit,  dans  ce  cas,  des  pectosates  qui  donnent 
de  l'acide  pectosique  (piand  ou  les  traite  par  des  acides. 

L'acide  pectosique  est  gélatineux,  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide;  il 
devient  complètement  insoluble  en  présence  des  acides;  il  se  dissout 
dans  l'eau  bouillante  :  cette  dissolution  se  prond  en  gelée  par  le  refroi- 
dissement. 

L'acide  pectosique  se  transforme  rapidement  en  acide  pectique  par  Tae- 
tion  de  l'eau  bouillante,  de  la  pectase  ou  des  alcalis  employés  en  eioès. 

Les  pectosates  sont  gélatineux  et  incristallisables,  et  ont  pour  formols 
générale  :  (M0)s.G»H2*0». 
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L'imolobilité  de  l'acide  pectique  dans  l'eau ,  son  aspect  gélatineux,  sa 
pépinlion  facile  ont  dû  fixer  depuis  longtemps  l'attention  des  chimistes 
nr  ce  corps  singuKer;  aussi  Tacide  pectique  a  été  pendant  longtemps  le 
wA  terme  <|e  la  série  des  corps  gélatineux  dont  l'étude  ait  été  faite  avec 
qndqœaoin. 

L'adde  pectique  fut  découvert  par  H.  Braconnot.  H  prend  naissance 
dusTsction  de  la  pectase  sur  la  pectine;  si  l'on  abandonne,  en  eft'et, 
podaDt  quelque  temps,  à  la  température  de  30*,  une  dissolution  de 
pectine  tenant  en  suspension  de  la  pectase,  la  pectine  se  transforme  d'a- 
bord en  aciile  {M'ctosiijue,  pui.^  en  acide  pectique.  Les  dissolutions  élen- 
tioes  dépotasse,  de  soucKi,  de  carbonates  alcalins  d'ammoniaque,  les 
aux  de  chaux  ,  de  harite,  de  stnuuiane,  changent  presque  instantané- 
mdil  la  pirtiiie  en  p<'ctates.  On  retire  l'acide  j)ecti(}ue  de  ses  différents 
5els  en  s.* omettant  les  peclates  à  l'action  des  acides. 

On  pr.'pai'f  généralement  l'acide  pccliqne  en  faisïint  bouilln-  des  pulpes 
derai  inesavec  des  dissolutions  étendues  de  carbonates  alcalins  ;  dans  ce 
L csi  la  pectose  contenue  à  l'état  insoluble  dans  les  pulpes  qui  se 
irâibf  <riii('  en  pectates  sous  l'intluenœ  des  carbonates  alcalins.  Le  pec- 
titealeaim  reste  en  dissolution  dans  l'eau  ;  on  le  précipite  par  du  clilo- 
nire  de  calcium  ;  il  forme  du  pectate  de  chaux,  qui  est  lavé  à  grand  eau  ; 
ttsdest  ensuite  traité  par  de  l'acide  chlorhydriquc,  qui  dissout  la  cfaanx 
H  laisse  l'acide  pectique  qui  doit  être  lave  à  l'eau  distillée. 

L'acide  pectique  est  insoluble  dans  Teau  froide  et  à  peine  soluble  dans 
\'m  bouillante;  mais  si  Ton  fait  bouillir  pendant  un  certain  temps  de 
^'m  qui  tient  en  suspension  de  l'acideLpeutique,  en  a^fantsoiu  de  lenou- 
^  Teau  à  mesure  qu'dle  s'évapore,  l'acide  pectique  disparaît  compté- 
iMBcat  et  se  transforme  en  un  iu>uvel  acide  soluble  dans  l'eau  et  déli- 
fKKent. 

l'idde  asotique  attaque  facilement  l'acide  pectique  et  le  transforme 
CBxâde  oxalique  et  en  acide  mucique,  comme  l'a  reconnu  M.  Braconnot. 
^aletlis  en  excès  décomposent  très  rapidement  l'acide  pectique  et  le 
dnsgeat  en  uu  acide  très  soluble  qui  est  Vaeide  mête^ctiqwe^  . 

Celle  action  des  alcalis  sur  Tacide  pectique  explique  les  difficultés  que 
F^te  la  préparation  de  cet  acide.  Il  arrive  souvent  qu'après  avoir  fait 
l^wiflir  des  pulpes  de  carottes  avec  du  cnrb()nat<'  de  soude,  on  obtient 
'a* liqueur  qui  ne  contient  jms  de  ti'acf  s  il  afide  pectique  ;  c'est  cpie  dans 
«ï8son  a  employé  un  trop  grand  rxct-s  de  cari;tiiiate  alcalin  (juia  tians- 
fornié  l'acide  pectique  en  acide  métapeetique  soluble  dans  l'eau.  Cette 
n*xlificalion  de  l'acide  pectique  est  toujours  annoncée  p«U'  une  u)iora Lion 
^ne  que  prend  lu  liqueur. 
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Les  })ectatBS  alcalins  sont  .snlul>h»s  (huis  IVau  cl  iacrislallisahlts  ;  ils 
j<ujii.senl  de  la  propriét/Mlc  Tuirt' liriMidrc  Vo.m  en  gelée.  Les  aulivs  pec- 
tat«s  sont  iiisoliiblr^.  Leii  pL'ctales  upulrcs  sont  l'eprésenlés  d'une  ma- 
nirie  géiiéraie  par  la  formule  (MO/-,C"-Il-'()^. 

L'acide  pfclique  présente  la  propriété  siiij^ulu  ic  d«*  se  dissoudre  dans 
un  grand  iiondjrc  «ie  s<*ls  alcalins  et  forme  de  vt  ritabies  sels  doubles. 
Leur  réaction  est  toujours  très  sensibleiueut  acide  ;  ils  pt^uveut  se  dis- 
soudre dans  Teau  bouillante,  et  fonuer,  par  ie  refroidissemeot,  une  gelév 
consisUnt«. 

(  )n  a  dowé  le  ooiu  i.V acide  parapectigue  à  un  premier  acide  soluble 
«laits  l'eau ,  qui  praod  naissance  dans  Taction  de  Jeau  bouillanle  sur 
l'acide  pectique. 

On  obtieiit  Tacide  parapeclique  eq  combinaison  avec  les  bases ,  en 
soum^Uanl  pendant  longteinps  les  pectates  à  Faction  d'une  tempéra- 
ture de  150*,  ou  mieux ,  en  maintenant  pendant  quelques  heures  des 
pectates  dans  l'eau,  bouillante.  Les  pectates  insolubles  peuvent  eux-  ' 
mêmes  se  tronsTormer  en  parapectates  sous  Tinfluenoe  de  la  chaleur.  ' 

L'acide  para|)ecti(iue  est  incristallisable  ;  sa  réaction  est  franchemi^iil 
acide  :  il  forme  des  sels  solubles  avec  la  potasse,  la  soude  et  Tammonia-  ' 
«pir ,  d  est  précipité  de  sa  dissolution  par  un  excès  d'eau  de  barite.  ' 

Les  parapectates  sont  représentés  par  hi  formule  [MO)  ',C2<HiK)><.  ' 

ACIDK  MÉTAPBCTIQUB.  G*H^O^,^HO.  l 

L'acide  métapectique  prend  naissance  dans  les  circonstances  sut** 
vantes  : 

1"  Lorsqu'une  dissolution  de  ]x>ctino  est  abandonnée  à  elle-même 
pendant  plusieurs  jours ,  elle  devient  fortement  acide  et  perd  la  prû-  j 
priélé  de  précipiter  par  Talcooi  :  elle  contient  alors  de  Tacide  métapec^ 
tique  ;  cette  transformation  est  plus  rapide  lorsque  la  pectine  est  mise  en  , 
ptésrace  de  la  pedose  ; 

2*  Lorsque  la  pectine  est  sottroisa  à  l'action  des  acides  énergiques , 
elle  se  change  en  acide  métapectique  :  ainsi  l'acide  chlorhydriqUe  étendu 
transforme  en  quelques  minutes,  sous  Tinfluenee  de  TébiiHition,  la  pec- 
tine en  acide  métapectique  ; 

I*  Lorsque  la  pectine  est  traitée  par  un  eicès  de  potasse  ou  de  amide, 
11  se  forme  un  métapectate  alcalin.  Les  acides  pectosique  et  pectique 
{)euvent  aussi  se  changer  en  métapectates  sous  l'influence  des  bases  ; 
mais  cette  transformation  est  plus  lente  que  celle  de  la  pectine  ; 

4  "  L'acide  pectique,  abandonné  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois  mois, 
se  dissont  complètement,  ou  du  moins  mt  laisse  pour  résidu  que  la  sub- 
stance albuniineuse qu'il  retient  pres4|uo  loupurs;  il  se  change,  daUsS 
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ci\  mai  iih'  nuHajMHîlique.  Celle  modilicaliDii  peut  s'opi  ror  ou  Inuile-six 
iit  uit^,  lursi|u  uu  lait  inlerveuir  l'ucUoil  de  l«i  chaleur  ou  uiiitî  des  ijcwli  s 
elPiiditô  ; 

y  L  ucide  {.arapi  t  tique  €41  dutboluliou  ,daus  l'iîau  sie  change  l'a^tide- 
meaten  aciilf  niLiaptclicjue. 

Lâcitie  nu'iapec tique  est  soluble  dans  l'eau  ,  iiicnslallisable,  r't  lui  ine 
ivet  toutes  h%  bases  des  sels  solubles  ;  il  ne  pruiipite  ni  l  ace  tu  le  ueutro 
lie  plomb,  ni  les  eaux  de  chaux  et  de  barite  ;  ses  sels  se  colorent  en  jaune 
ms  1  lotluence  d'un  excès  ^  bttse.  L'acide  métepuctique  pracipiie  le 
sùui-acéute  de  plomb. 

Us  deux  acides  parapectiqne  et  métapectique  jouissent  de  la  propriété 
étëom^amt^  à  Taide  de  i'ébiilUiioo,  le  tarirate  double  de  potasse  et  de 
«ivre. 

la  métapectates  sont  représentés  par  la  formule  (MO)>,C*H^O^ 

Silua  N«nnnct  à  l'action  d'une  tt  iap«4ature  de  200"  ia  pe»  Une  ou  l'on 
«lesesdmves.  l»'ls<iue  l'acide  |m  t  Lujue  ou  les  arides  panïp<H?hque  et  m«^- 
Upfctiqne.  il  s^•  de'^age  de  l'eau  et  de  l'acide  earlKuiique,  «*t  il  se  pruthnl 
'ii  .K  Ïdt'  pyrog«'iit'  noir,  qui  a  élé  nomme  ncif/e  /n/rnpecliqnc  .  cet  :u"ide 

insulubledaus  l'eau  ;  il  dissout  dans  les  liqueurs  alcaline,  et  iortue 
des  xls  colorés  en  brun  qui  sont  incristallisables. 

En  rappnxThant  la  composition  de  l'acide  pyropectique  de  celle  de 
i  icitk;  iDétapectiriue  anhydre ,  on  voit  que  ces  deux  corps  difièrent  l'un 
ét  raatie  par  do  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  : 


bi  tableau  suivant  représente  Ui  compositiaii  des  corps  gé^ttHeus  des 
Tegétiux: 


CfMfMMItidX 
i\r*  tMMue» 

COWWITIOII 
dm  ndto  de  |4oiiil». 



011 01 

de  plomb 
Qqntfiiii  ! 
dans 
100  partit-^ 
tk  sel. 

iViine  

AcKlc  p  cio«itque  

C««II*K)»,8II0 

(^M|i»»oM.:iii() 

C3ail»0'i«.2HO 

cni*o»,2uo 

«« 

CM|iwo5<,7|IO,PbO 
C«<n<«Oi«,6IIO/2PbO 

CSirO\3PliO 

«t 

10.6 

IM 

33.6 

33,8* 

AO.â 

67,2 

1 
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L»»s  îV'suliais  aiialyiuiues  (jui  scmt  coiiml  nt  s  (Uns  ce  tableau  permcttenl 
de  ùivv  plusieurs  roiTS(Vju<»nces  iinporlanles. 

Ou  voit  d'abord  que  tous  les  corps  gélatineux  di  rivés  de  la  jx  (  line 
présentent  les  propriélés  caractéristiques  des  acides  ,  et  (juo  leur  a(  idité 
augmente  progressivement  à  mesure  qu'ils  s'eioigiient  de  la  pectose  : 
ainsi ,  le  corps  qui  s'en  rapproche  le  plus,  qui  est  la  pectine ,  est  neutre 
aux  réactifs  colorés,  et  ne  précipite  pas  l'acétate  neutre  de  plomb. 

Le  deuxième  est  encore  neutre,  mais  précipite  l'acétate  neutre  de 
plomb,  et  son  sel  de  plomb  ne  contient  que  10,6  pour  100  d'oxide. 

Le  troisième  composé  commence  à  réagir  sur  la  teinture  de  tournesol  ; 
sou  sel  de  plomb  contient  i9»&  pour  100  d'oxide. 

Le  quatrième  et  le  cinquième  composés  sont  acides  aux  réactifs  coloris 
et  gélatineux;  leurs  sels  de  plomb  contiennent  33,4  et  3S»8  pour  iOO 
d'oxide. 

Le  sixième  terme  de  la  série  est  soluble  •  très  acide ,  forme  un  sel  de 
plomb  qui  contient  ftO,5  pour  100  d'oxide. 

Et  enfin  »  le  dernier  composé ,  Tacide  méCapectique ,  présente  Ténergie 
des  acides  que  Ton  rencontre  dans  les  fruits,  tek  que  les  acides  malique, 
citri(|ue,  tartrique»  etc.  Son  sel  de  plomb  contient  67,2  pour  100  d'oxide 
de  plomb. 

Ainsi,  la  série  des  corps  gélatineux  des  végétaux.  (  uiimieiifi^  par  un 
corps  (jui  est  neutre  et  finit  par  un  aciili'  eiierj^ique,  et  les  tei  ines  »jm  la 
composent  sont  isoiuenques ,  ou  du  moins  n<'  dilîèrent  entrent  eux  que 
par  les  éleuitiuts  de  l'eau.  Sous  ce  double  rapport,  les  corps  gélatineux 
jHMivent  être  comparés  aux  sulislanees  amylaeee.s  et  ligneuses  qui  sont 
neutres  loi'S(|u'on  les  extrait  de  rm-L'imisntioii  végétale,  et  qui,  eu  se  mo- 
difiant sous  l'influence  de  c[uel((ues  reactits,  et  principaiemcut  par  raetioii 
(les  lernients,  passent  par  une  série  d'états  isomériques,  et  finissent  par 
former  un  acide  énergique,  l'acide  lactique ,  qui  est  encore  isomérique 
avec  l'amidon. 

On  remaïqùera  ici ,  avec  intérêt,  l'analogie  de  propriétés  que  présen- 
tent entre  eux  les  trois  corps  (]ui  paraiss<mt  le  plus  abondamment  ré- 
pandus dans  Torganisation  végétale,  savoir  :  l'amidon ,  la  cellulose  et  la 

pectose. 

Ils  peuvent  tous  trois  se  modifier  par  l'action  des  ferments ,  donner 
naissance,  en  se  désagrégeant ,  à  une  série  de  corps  isomériques ,  et  pn>- 
dutre  en  dernier  lieu  des  acides  énergiques ,  qui  sont  l'acide  lactique  et 
l'acide  métapectîque. 

Le  tableau  précédent  démontre  que  les  matières  gélatineuses  dérivent 
d'une  molécule  organique  représentée  par  G"HH)',  qui,  en  se  doublant  ou 
en  se  combinant  aux  éléments  de  l'eau,  représente  les  compositions  de 
toutes  les  substances  gélatineuses.  En  mettant  dans  les  formules  précé- 
dentes un  certain  nombre  d'équivalents  d'eau  en  deliorsdc  la  molécule 
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0H*0^.  et  en  s*"pat  ant  ces  équivalents  d'eau  \m-  une  virgule,  on  u'a  pas' 
vûulii  iii(li(}U('r  que  l'eau  jouât,  dans  ce  cas,  le  rAle  d'eau  basique,  mais 
seulement  nietlic  ni  t  vidruct»  les  relations  de  cnuijxisition  <jui  lient  les 
substances  géluluieusos  des  végétaux,  et  démontrer  que  ces  corps  ne 
difiereol  réeUetueut  eotre  eux  que  par  l'eau. 

AcdM  M  ta  ctetaw  Mr  1m  Mis.  —  >r»<«<Uw  4m  iltM  vCgttalM. 

Les  faits  qui  precèxient  permettent  d'expliquer  facilement  les  modifi- 
cations qu'éprouvent  les  fruits  quand  on  les  e&pose  à. l'action  de  la 
chaleur. 

La  pectiue  qui  se  trouve  en  abondance  dans  le  suc  d'un  fruit  cuit  » 
résulte  de  l'action  des  acides  du  fruit  sur  la  pectose  contenue  dans  les 
cellules.  Pour  s'en  assurer,  il  sufGt  d'enlever,  par  des  lavages,  le  snc 
acide  d'un  fruit  encore  vert ,  et  de  le  remplacer  par  de  l'eau  pure  :  on 
peut  alors  faire  bouillir,  pendant  plusieurs  heures,  Teauqui  tient  en  su»» 
pension  les  pulpes  du  fruit  sans  produire  de  traces  de  pectine  ;  tandis  que 
le  pectine  se  forme  aussitôt  quand  on  ajoute  dans  la  liqueur  une  petite 
quantité  d'un  aeide  soluble. 

Tout  le  monde  sait  que  le  sue  de  certains  fruits  cuits,  abandonné  à 
hù-méme,  se  prend,  au  bout  d'un  certain  temps,  en  une  gelée  ineolon. 

h»  fiûts  qui  précèdent  permettent  d'eipliquer  éicilement  la  prodoctioii 
des  gelées  végétales.  Elles  sont  dues  en  général  : 

I*  A  la  transformation  de  la  pectine  en  acide  poétique  par  l'action  de 
lapedaae; 

2*  A  la  fonnation  de  Taeide  pectoaique  par  l'action  moins  piolongée 
de  la  peelase  sor  la  pectine  ; 

3*  A  la  dissolution  de  l'acide  pectique  dans  les  sels  otgsniques  eon-* 
tenos  dans  les  fruits. 

n  anriTe  souvent  qu'on  suc  de  groseille  se  prend  très  rapidement  en 
gdée  quand  on  le  mélange  à  du  suc  de  framboise  :  cette  production 
instantanée  de  gelée  est  facile  à  comprendre;  en  effet,  le  suc  de  fram* 
boise  eontieni  une  quantité  eonsidéraMe  de  pectase;  ce  ferment  réagit 
sor  la  pectine  qui  se  trouvedans  le  suc  de  groseille ,  et  la  transforme  en 
aeide  pectosique  gélatineux. 

Lorsqu'un  fruit,  tel  qu'une  poire,  une  pomme,  une  prune,  est  soumis 
à  l'action  de  la  chaleur  en  présentai  de  l'eau,  il  éprouve  les  nuxiificatious 
saivantcis  :  l'acule  (ju'il  eontient,  et  qui  est  ordinairement  un  mélange 
d  acide  malique  et  d  acide  citrique,  réagit  d'abord  sur  la  peclose,  et  la 
transforme  en  pectine;  une  partie  de  cette  pectine  reste  dans  le  suc ,  lui 
doùiie  de  la  viseosué,  et  iiiiisque  par  sa  présence  l'aciditc  du  fruit.  En 
outre,  la  pectase  agissant  sur  la  pectine  produit  une  certaine  quuiiuté 
d'acide  pectosique  qui  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Si  l'action 
w.  iS 
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de  la  poctose  est  prolongée ,  l'acide  ptctosiqoe  peut  ^  cliauger  en  acùiti 
pectujue. 

Lorsque  le  fruit  est  chaullé  rapidement,  la  pecUise  se  trouve  auBsUàt 
coagulée,  perd  son  officacité,  et  n'agit  plus  sur  la  pectine. 

Dans  la  ti<  >ii  d  uu  tVuit,  la  pectose  est  seule  ailéi'ee,  Undiâ^U^la 
cellulose  u' éprouve  aucune  moditlcatiou . 

ModifleaUOB»  des  «absuinces  leiaUncoM»  pesdanl  la  maïunUon  4cs  Cralu- 

Lorsqu'on  îsxdmine  les  sucs  des  fruits  verts ,  tels  que  ceux  de  ponunc,  ' 

de  poire ,  de  prune ,  de  groseille ,  on  n*y  trouve  pas  de  traM  de  peo-  > 

tine  ;  le  précipité  peu  abondant  que  ces  sucs  produisent ,  quand  on  les  ' 
traite  par  l'alcool,  est  uniquement  dû  à  la  précipitation  d'une  matière 

albumineuse.  Les  pulpes  de  ces  fruits  verts  contiennent  de  la  pectose  ;  en  > 

les  faisant  bouillir  dans  une  liqueur  acide ,  on  en  redre  des  quantités  l 

considérables  de  pectine.  Un  fruit  vert  ne  contient  donc  que  de  la  < 

pectose.  '  I 

A  mesure  que  la  matuiatioa  s  avance,  le  fruit  perd  peu  à  peu  sa  du-  i 

reté  ;  les  cellules  se  distendent ,  prennent  une  demi-transparence,  et  l'on  i 

trouve  aloi*s ,  dans  le  suc  du  Iruit,  de  la  pectine  qui  ne  précipite  pas  i 
l'acétate  neutre  de  plomb.  Quand  le  fruit  est  mûr,  le  suc  est  devenu 

gonnneux  ;  on  y  trouve  en  abondance  de  la  pectine,  (  t  surtout  de  la  pa-  , 

rapectine  pn''eipiî:uit  par  rac(Hate  de  plomb.  A  cette  epcxpie,  les  pulpes,  i 
lavées  avec  soin,  ne  contiennent  pins  sensiblement  de  pectose;  cette 

substance  s'est  changée,  pendant  la  maturation  des  fruits,  en  pectine  et  , 

en  parapectine.  Enfin,  si  l'on'  examine  le  suc  d'un  fruit  prêt  à  se  déconi-  | 

poser,  comme  celui  d'une  poire  blette,  par  exemple,  on  n'y  retrouve  sou-  i 

vent  plus  de  traces  de  pectine  :  cette  sui)stanoe  s'est  transformée  en  acide  , 
métapectique,  qui  est  saturé  par  In  potasse  ou  la  chaux. 

On  voit  que,  pendant  l 'acte  de  la  végétation,  les  substances  gélatinenaes  , 

éprouvent  uuo  série  de  modifications  qui'  sont  précisément  ce^es  que  IVn  ; 

produit  artidciéltement  en  soumettant  ces  dilKrents  corps  à  Faction  suc-  , 
cessive  des  acides,  de  Teau,  des  alealis  on  de  la  pectase.  ^ 


ALCAUS  OaeANiQCES. 

'  -  ^  ■ 

On  déaigne  mm  le  «oui  d»  iasas  m^gmipieê  une  daf»  4a  Ciwiyw6s 
qui  peuvent,  eemnie  les  ooides  métalliques  ou  comme  l'aminftnûiquiB^  se 
•omliiner  aux  aeidea  pour  former  de  vérit|>msels> 
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Pepdaot  longtemps,  on  a  om  qu'on  ne  piWYait  extraire  de  l'organisa^ 
tioD  végétale  ou  animale  que  des  oorps  neutres  ou  des  addus. 

Vers  Tannée  1803,  M.  Derosne  retira  de  l'opium  une  subsiance  cristal- 
line,  à  laquelle  il  avait  reconnu  un  caractère  alcalin.  Eu  180/i,  Séguin  et 
Sertuemer  découvrirent  simultanémoiit  dans  l  opiuiu  un  iiuuveau  corj^, 
dont  ils  ajiistaUueiit  l'alcalinité,  qu'ils  attribuèrent  à  l'amnioniaque  ou  à 
la  bast'  minérale  qui  avait  été  employ^tï  *iaiis  la  préparation. 

En  1817,  Sertuemer  vv\)y]l  ses  exp<'?riences  sur  l'opiiîm,  et  deinoJitra 
que  ce  corps  cuiiU  iiuit  uuc  .substance  véritablement  liij.sique  dont  l'alca- 
linité n'était  pas  due  auii  bases  qui  avaient  été  employées  à  sa  prep;irii- 
tion  :  c'est  duiic  u  bcrlucrnur  qu'appartient  la  déoouvarta  des  alcalis  or> 
ganiqutîs. 

Plusieurs  chimistes ,  parmi  lesquels  il  faut  oittT  en  prem5^^L!  li^me 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  vinrent  bientôt  enrichir  la  science  <ie  la 
(lecouvt^rte  de  plusieurs  alcalis  organiques.  Maintenant  le  itom))re  des 
bases  exlrailta  de  l'urganiiiation  végétale  et  de  ror^funisatiou  a[)iniale  est 
considérable ,  et  l'on  est  même  parvenu  ii  produire  artiticieilement  ub 
grand  nombre  Je  basses  organiques. 

Les  bases  que  l'on  retire  de  l'orf^anisation  véjiétale  verdissent  le  sirop 
de  violette,  comme  les  bases  nnnérales ,  saturent  les  acides  les  plus  éner- 
giques et  forment  des  sels  cristallisables ,  qui  sont  soumis  aux  lois  ordi- 
nairea  de  décomposition  des  sels.  On  peut ,  lorsqu'un  alcali  organique  est 
iiuolubla  4ans  l'eau,  le  précipiter  d'un  de  ses  sels  par  les  bases  alcalines 
ou  terreuses,  et  réciproquement  les  aloalU  organiquaa  qui  ont  quelque 
solubilité  dans  l'eau  séparent  de  leurs  combinaisons  salines  les  cnides 
méuUiquea  insolubles.  Lorsqu'on  soumet  à  l'influeDoe  d*un  ooniaot 
électricpe  un  sel  à  base  d'alcali  orgaiûqae,  l'acide  se  rend  an  pôle  positif 
e(  la  base  an  p61e  négatif. 

alcalis  organiques  sont  4>idinatranient  solides  et  fixes;  quelques 
m  peureni  former  des  cristauit  parbitemeni  définis.  Plusieurs  bases 
QCfuiiqueB  sont  liquides  et  Yolatilss  ;  tels  sont  les  alcalis  du  tabac  et  de  b 
Qgni. 

Lesaicalia  oigani^usa  solides  sont  inodores  et  fiies.  Cependant  la  ctn^ 
chonine  se  Tolatilise  sans  décomposition  lorsqu'on  l'expose  à  une  tempé- 
lalnrepeu  élevée. 

Les  bases  organiques  sont  en  général  peu  solublesdsns  Teau:  leurs 
dissolvants  sont  l'alcool  et  l'éther. 

Quelques  unes  sont  amorphes;  d'autres,  comme  la  codéine,  cristalli- 
sent avec  une  régularité  remarquable. 

Leur  saveur  est  ordinairement  àcre  et  smère  ;  leur  action  sur  Técono- 
mie  animale  est  énergique.  Employées  à  petites  doses,  elles  deviennent 
souvent  des  médicaneBÉs  précieux  ;  mais  si  on  les  administre  en  quantités 
on  peu  eoaiidérablos,elle8se comportent  comme  de  véritables  poisons.  U» 
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broraeelle  clilon»  îicnssf m  souvent  sur  les  bases  organiques  pour  lornier 
des  acides  bromhydi  iquc  et  iodhydrique  et  produire  de  nouvelles  bases 
organiques  bromees  ou  clilorées,  comme  l  ont  démontré  MM.  Hoffnfiann 
et  Laurent.  L'action  de  l'iode  sur  les  bases  organiques  a  rié  examinée 
d'abord  par  M.  Pelletier,  et  ensuite  par  M.  Bouchardat.  Ce  dernier  chi- 
miste admet  que,  dans  cette  réaction,  il  se  forme  un  iodare  d'bydriodate 
de  la  base  orgiDiiine. 

H.  Opperœan  a  reconnu  que  plusieurs  alcalis  organiques,  tels  que  la 
ciocbonine,  la  narooUne,  la  strychnine,  la  vératrioe,  sont  précipités  de 
leurs  dittoltttions  salines  par  le  bicarbonate  de  soude,  tand»  que  les  sela 
de  quinine,  de  morphine  et  de  bnicinene  sont  pas  précipités  par  oe  réac- 
tif. On  peut  donc  employer  le  bicarbonate  de  soude  dans  Tanîdyae,  pour 
Réparer  les  bases  organiques  les  unes  des  autres. 

L'action  de  la  dialeur  sur  les  bases  organiques  a  été  jusqulct  peo 
étudiée;  oit  sait  seulement  que  ces  bases  fondent  d'abord  à  la  manière 
des  rédnes  et  donnent  naiasance  ensuite  à  des  vapeurs  ammoniacales. 
M.  Gerhardt  a  reconnu  que  plusieurs  alcalis  organiques  se  décomposent 
lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  la  potasse,  et  fionnent  un  alcali  liquide  ^ 
Tolatîl  auquel  il  a  donné  le  nom  de  qut'nolétne. 

Les  sulfates,  les  azotates,  les  chlorliydrates  et  les  acétates  des  bases 
organiques  sont,  en  général,  solubles  dans  l'eau  ;  It  s  Larlrates,  les  gal- 
lates,  les  oxalates  et  surtout  les  tamialci  soiii  souvent  insolubles  ou  peu 
solubles.  Les  chlorliydrates  des  bases  orfî  inicjues  forment  ordinairement 
des  sels  doubU  s  avec  les  chlorure  de  phituip  et  de  mercure.  ■ 

D'après  M.  ik)uchardat ,  les  alcalis  organiques  dévient  a  ^Murhe  1<3S 
rayons  de  la  lumière  polarisée,  à  l'exception  de  la  cuh  lumine  qui  seule 
les  dévie  a  droite.  Lorscjue  ces  bases  sont  mises  en  dissolution  dans  un 
ncide ,  employé  seulement  en  proportion  suffisante  pour  les  saturer,  leur 
pouvoir  propre  s'affaiblit  généralement;  il  y  a  une  exception  cependant 
pour  la  quinine ,  dont  le  pouvoir  propre  augmente  sous  l'influence  des 
addes.  La  naicotine  présente ,  relativement  à  son  action  sur  la  lumière 
polarisée,  une  particularité  intéressante;  lorsqu'elle  est  pure ,  elle  dévie 
à  gauche  les  ra3rons  de  la  lumière  pohvisée;  soumise  à  l'influence  des 
acides*  elle  exerce  une  déviation  à  droite. 

On  a  déterminé  la  composition  des  principalea  bsses  organiques  ;  nous 
donnons  ici  le  tableau  qui  représente  leurs  formules  : 


1LCAL0ÏD£S  NAIUAËLS. 


ALCALOÏDES    DES  BERBÉRlDÉaS. 


Berbérine  «  « 
OsyacaaUiiae. 


C«HMAeO"  Kcmp. 
I  ■  •  •  •  •  •  fîotex. 
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Jw^toc  «  •  • 
SiMilHiK  .  . 
Tératrine.  •  • 

Pelleiier  ei  Cavenic 
Simoii, 
Goderbe. 
SfelÉNier. 

alcaloïdes  des  FOMABIACilS,- 

dMeropbylttiie 

ALCALOlDIS 

DIS  OinBI.UFill8; 

l^schler. 
Diiia,Scliid. 

PoUstorf. 


ALCALOlOES  DES  PAPATÉRACiES. 

Codëne.  GS^H^AtOB  Robiquei. 

 C^HMAiO^  Wttbter. 

Morphine  C?^Hf»AiO*  Derosne, 

^^^^^''o*^   PeneUer. 

Narcogénine  C^'^IÎ'»AzO<»  Blylh. 

Papavérine.  C**^l|2'  \zO«  M«itk. 

Nareoilne   C^^H^AeO"  Derosnc. 

Porphvroxinc   Merck,  RIegel. 

I^rndornorpbine  i  .  i  .  ,  ,  .  .  Pelletier. 

•  •   Thiboiiméry. 

Chéléryihrine   Probsl  et  Polfti. 

ChélidoolDe  C«H»Ai3o6  Godefroy. 

  Probsu 

GkoeopiGrine   Probst. 

ALCALOlbtt  DU  nCAHUH. 

CbirsobanntiM.   Friiache. 

HvBilioe.  Ci^Hi^As^  Gœbel. 

*n»iw.  C»H"AeV  IHtiiche. 

RfdncyuitainMlliie.  ....  G^H»Ai*0>  Prhaclie. 

ftiphyilimine.   GvM. 

alcaloïdes  des  RERONCDLACBtS. 

Acooiiioe  •••,;••«  flcste. 

^^P^i^^^  1  .  Biaiides»IiaiitlgM,|ieMilli. 

StapbjsajB  ;  iDoiierbe. 

AtCUOlDIS  DM  MBIACte. 

^^i^inf'  C»B"AiO»     AeUeiier  et  Goriol. 

^sqiiiDine  •  ,  .  Min. 


Digitized  by  Google 


OiNfiHÀLlTKb  SVki  LES  ALC.VLIS  ORGAMQUKS. 


...  (  C»H"AxO      Guin*  s,  PeUeticr  et  Gaventov. 

GlDClioiiiiie  ]        ,     .  , 

(C^H^Az-O"  l-aurent. 

GtBchOHlne  nionobr  imdc.   OTi^'Bi  AzW  Laurent. 

GindiODiiiebichlorée.  .  .   C»H*>a2Ai2o2  Laurent. 

C  C»H**Az02  Pelletier  et  Cavcnlott. 

^^™^  (c«Il22A7.20<  Laurent. 

Quinuidine.  .......  .  C^^U'UzCP  Serluerner. 

PiLoxiac  ,   PerelU. 

PscudoqnlDlne   Meogarduqoe. 

Paricine  .  ;  Winckler. 

Êméiliw   '.  •  .  .  I^eDetfér  et  Caveniou. 

Atropine  G^U^iUO*  Mfin,  Geiger  et  Uesse. 

Iklladonine  

Capsicine   Bncoànoi,  WUtiog. 

Datnfine   Gel^r  et  Heise, 

StramoniDe.   TrommadoriL 

Uloscyaraliie,   ^Seiger  et  Hem. 

Nicotine  ,  C^H'Ub*  Reinum  et  Posseli, 

Solanbe.  G^H«AtO>>  DetToases. 

ALCAbOiOU  m  STRYCHMÉBS. 

Brucinc  •  .  .  .   CI^U^Az^O*      l'cUelicr  elCaffûlou. 

Bruciue  ijiomée.  C<«ll*5BrAzH)*  laurent. 

Curarine  ;  .  .  ,  .  Boussillgllllt  4»  HottUo. 

Strychnine.  ...••.*.  C^stAi>0*    Felletlev  et  Oivtitos. 
Strychnine  bimée .  •  •  .  C^B'^fir As'O*  Laurent.  ^ 
Strychnine  chlorée  ....  CWHSiAz^  tinrent. 

ALCALOIdIS  BB8  VIOLACAbS. 

Violiue  Bouilay. 


AIAAIMIIW  M? ni^ 

Apirine,  dans  le  Cocos  lapidea.  Bizio. 

Asarlne,  dans  l'Asarum  curop.Tum. 

Azadirine,  dan«  le  Melca  azadiraclila.  Pi(Uiingtqnt  ,  .  . 

Bébéérine,  dans  Técorce  de  Bebdéru.  Bodie.  

l'iixiiip,  dans  le  iîaxiis  sempci  virens.  Fauré. 

Carapiiic,  duns  le  Carapus  guianensis,  Bouilay,  l^elioz  cl  Bobiiiel. 

Caslinc,  dans  le  Vilex  agoas  castns.  I^amiercr. 

Chioicoccine,  dans  le  GhIocMCa  neasKiea. 

Gonvolvoline ,  dana  ie  Gonvolvnli»  sicamonia.  Clamor  MMi|««rl«  : 
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GrtXotune,  dans  le  Croloo  tigUum.  Brandcs. 
GaspuiM*  dtas  le  Guspada  febrlfuga.  Saladiiu 
rÉphiiiiie,  dans  te  Daphoe  gnidlaiii  ou  Héiereiiai.  Yaaqaeliiu 
Eopatorine  »  dans  rEttpatorltim  camiablniiiii.  lUgbiaL 
Eiqiliorbiiie,  dans  TEiqiliorbe.  BachnereiHerberger, 

Jamaidiic  »  dans  te  GeoUrtea  sarlnameDala,  HatteDBcfanildt. 
MéiiiapeniiiDC»daiiateMeDlspermum  eoceoItts.PteitelJer  èt  Gorlol  C^'H'^AiO*. 
teunéBbpermlDe,  dam  te  Mcnisperimim  coeeiihtti  Pelletier  et  Gorfol. 

POIosinc ,  dans  le  Cîssampelos  pareira.  Yflggfin» 
Pereirinc ,  dao»  T^corce  de  Perdra,  Goos* 

Picrotoxînf. 

Pipérine  ,  dauii  le  Piper  nigriim.  CErstedLt^M'^Aaû'. 

S^pi^érine,  dansIVVorco  de  l><>l)('c'rii. 

Surinaminc ,  d.in*;  1  ficoiïrip.i  surinamt^nsis.  HuttcnscInnidU 

Tbéobromine,  dans  ie  Theobroma  cacao.  WoUireseDsk^. 

ALCALOÏDES  ARTIFICIELS. 


àiCkUOÊDa  oéMvis  de  CicanouiK  aiumaus* 


Aposëpédine  (Leadoe).  #  •  .  v  .  i 

Braconnot. 

Robiquct. 

Liebig. 

ileb^. 

.  G^H'AsO^ 

BraconnoU  . 

.  CWfliAf^O» 

tJogèr. . 

Ueblg. 

.  C"H<Aa<0». 

alcaloïdes  D^raVÉS  UË  l'essence  de  MOLiAHDE. 

Àeiiom  Im  W-oondf  d#  maron^ntr  la  ihiotinmsmàn»  C^U'Aa^. 
Simiamine  cm*Aa*.  RoblqoeC  el  Boasy,  WUl; 

Action  de  i  oxide  du plotnb  et  de  iLua  de  barde  sur  i'cumcc  de 

moutarde.  C»fI^AtS^ 

Slnapolioe.  Q^*W\\z^O^.  Simon,  WiU. 
lUoibiiambie.  C^fi^At^.  l^oinai  et  Pt^t/an  »  WIU. 

AUUaMùm  l'RonuiTs  PAR  i/action  nn  si  ?  FHvnnATE  D^AiUiOflIAQU£ 
SOK  LES  HrDROCAilBUReS  AlIftOGillAS. 

Àdkm  im  iulpiydrate  d'ammontaqn»  iur  (a  mtroUnxine»  C^fl^AiO*. 

Benzidame  (aniline ).   C^^U^t.  Ztatn. 
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ÀetiM  du  iulfhfènîe  éTammtmiaqm^iur  ta  hinitroHntim.  C'^MHA 

Niuraniline.   C'^H^Az^O^.    Hoirmann  cl  MuspraU. 

ÀetUm  pnkn§éê  in  nUfkydraie  cTanmoniasue  iur  la  bimircèmziM 

ScDibeiiildMne  —  CWAnK  Zipiiu 

Aetûm  du  tulfhydrate  d'ammoniaque  sur  h  nitrommène,  C'^IP» AzO*. 
.  Gamine.  C^Hii^As.  Gahoars,  Nicboisoo.' 
àOimâiimifh^irÊUd^amnumla^       »MroMmâiM.  C(>li««(AiCM)'« 
nRroaimhie.    G»Hi>Ai>0'.  Cahoiin. 
A€tion  du  cyanogène  sur  latumit^» 
CfnweniDiiw.  CyC^^ai^Az.  HoffoiiBa. 

Âetiom  du  tulpiydmêd^immoniaqueturtaniir(maphtdtim,  C^ 

Naplitalidame  C^^^UoAz.    Zinin.  . 

ÀelUm  4»  ndfkfirau  d^ammmùmue  mr  la  btnitrmuipMaUnê.  C^H«(Ax0^s. 

ScmlnapliUilidm  G<WA&  Zloin. 

ÀdioH  du  tulfhydraie  d'ammoniaque  sur  le  nitronicène 
monoehlori.  C»H«a(AsO<). 

Nicine  chlorée.   çm^CXM.  Saint-Evre. 

ÀBtiimêU9uifh^9U  é^mimoiiiiaqiiBiwr  UparmiMnÊ  nilrofM.  C^A"AiO«. 

Pftrtnleliie.  C*NiiSAi.  Safnt-Bvre. 

ÂeiUm du  $ulf hydrate  d'ammoniaqtie  sur  le  nitrotoluéne.  C^'H'AiO^ 
TolaitfiDe.  C*^B»At.  Boffmaim  et  Bluaprast 

Àclion  du  tulfhffêralB  i^ummoniaque  iwrl$  hinitroîoMn9.  C'^AiO^'. 

Toluidine  nitrée.   C'^H^Ax'O*.  Galiours. 

Adiou  du  cf/amtgiM  «vr  la  toluidine» 
C(r»iiotoliildiii€;   OfC^^H^As.  HoOiniinii. 

AUUiI.OlOES  OiRIV^  DE  L*AKISOL. 

AdUm  êu  iulfl^firaie  drammoniaqui  $ur  raittiol  mtumUti,  Gi^'0>^Ai(H). 

AnMdtae.  0*Vfiht(fi,  Gabom*. 

Aclion  du  iulfhjfdrate  d'ammoniaque  sur  Vanisul  binitré,  C'^U^AzO'j^. 
Aniiidlne  Ditrée.  Gi<U>At^.  Griiom 

AeHo»  du  iul [hydrate  d*ammoniaque  tur  la  benstm  binUrée, 

Flavlne.    CPW^.\i-0^,    Laurent  et  Cliancel. 
Aclioa  du  iulf hydrate  d'ammoniaque  sur  la  nitrobeuzamide» 
Girbanilinidc  0*H*Am?Ù^.  GhanceU 


Digitized  by  Google 


CfiNiftAUTJBS.SUft  LU  ALCALIS  OBfiANIQGKS.  301 
AtiCAMlDE9  DtelviS  DES  AtDiflTDBS. 

Àctiim  A»  tulfhydraU  â^ammcniUiqu»  $wr  rMHnifdê 

Thialdine.    C'-^H'^ArS*.    Liebig  el  Wœhler. 

ÀttiM  4ii  tulfhffàrtUe  â^ammoniaqw  jur  le  butyral  ommmtiaeaL 

ThlolmtjTaklIne.  Gnckelberger* 

Action  du  gulfure  âê  earbimtur  Vulâihyd»  tmmM^aqw,  G*R^,AiH*« 

t^irboiliialdine.   tWAzS^.    nedtenbacher  cl  Liebig. 

àUUm  it  Caàà$  tOenhtfdriqw  fur  l'aUéhtfde  mmamaque,  G<fl^,AiU*. 
SâénakUDe.  C»fl»A<Se«.  Uebig  et  Wœhler. 

alcaloïde  produit  par  la  distillation  de  l'acétate  db  potasse 

ET  DE  L'ACiDK  ARSÉNIKDX. 

ÂlcarsiDe.  C^U^AsO.  Buiuen. 

àSJUUaSM  PlODDITt  PAB  LA  DISTILLATIOH  DES  MAtlÉRtS  AWIIIAtlI. 

NOnlne.  O^H'^As.  Andersen. 
PIcollne.  CtiflMs.  Anderson. 

ALCALOÏDES  PROPIITS  PAR  LA  DISTILLATION  DES  MATIKRES  VÉGÉTALES. 

Kyanol  (Aniline).     C^^VAz.  IIofTmnnQ. 
Lciikol  (QuiDoléine).    C'^IPAz.  llollmunn. 
Pjrrol  •  .  •  .  .  Range. 

ALCAUNDU  Dinir^S  MJ  eOLFOCr&IIHTDIlATB  O^AMIIORUQI». 

DêeompotitUm  du  nUfoeyankyénUê  d^ammondaque  par  la  Mkur, 

Méiaminc.    C^'H^Ai*.    Gerhardl,  Liebig. 

Dtcompotitim  de  la  mélomine  par  les  acides  concentrés,  Çfiïi^Az^  « 

Mélamine, 

AmtQélliie.  CfiH^AtfiG^,   Liebig.  GerberdL 

AUCALOlUS  FiO'nHAlIT  DB  L'ACnON  DB  LA  FOTASSB  SDR  LBS  HATliKlS  ORGAIlIQDtt. 

Action  de  ta  polasfte  xur  l'indigo.  (C'^Il'^XzO^). 
Aniline.    C'^H'Az.  Friizscho. 

Action  de  la  potasse  sur  la  chlorisatinê,  C'^HHUAiO** 
Cbloranlliiie.  C*2a*CiAs.  HolfniaDn. 

ÀeOom  i$  la  potam  mr  la  HûhhritaUne,  C^HSiAnÙ*. 

Bichloraniline.    Ci^H^iUz.  Hoiïmann. 

Jef ton  de  la  poiattê  f«r  la  iramisatine.  0*H^BcAtO*, 
BromaniliBe.  &Sfl*ftrAs.  HoflTininn. 
jHim  d$  la  potasse  sur  la  UhromUatine.  OmWMO*, 
Bibromanilinc.  C'H^BrUz.  Hoffmann. 
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AetUm  de  l'iodure  âê  cyanogène  iur  raniUne, 
lodaniUiie.  G^H^tAs.  Hoffmann. 

Action  du  chlorure  de  cyanogène  mr  l'amUnc, 
M^UuiUoe.  (?^H^JuK  Uofiignnn. 
ÀcHùn  du  ehlùn  Mr  fa  mUantUm, 
Bicliloroiiiélaniiinc«   C^H^'CPAl'.  lioUiuiiuo. 

Âaiùnd»ibrwm  mur  ta  méjamlim. 
Blbromomélaniline.  Gi**a«Bi*A^*  Hoffnann. 
Aclion  du  chlorure  de  cyanogène  sur  l'iodaniline. 

^-iodpméiâmlme.  C^^H^i^At^.  ttoffmano. 
Aditm  du  ekhrar»  d$  eifaaogkiê  tût  la  nUranUine, 
Biailromélanlllne.   C^lV^  (MO*  }^Az\  lloHinano. 

Actkm  du  cyanogène  iur  Ut  mêUmiline, 
HcyanoBrikuiHifie.  Cf*CW*A!i\  floifannn. 
Action  du  cyanogène  sur  l'aniline. 
Cfanilioe.  GyC'^H'Az.  Uoffmaiin. 
AeHon  de  kt  potaue  9ur  te  fkrfuramide. 
Fuffurine.    C^H^AïW    Fownes,  Cfthonrs. 

iloiifMi  àt  la  potatte  tur  tkydrokêMomide,  C^'U^AP.  ' 
AmiliÉ,  (WUi*.  Untent,  PtowÉeit 

Action  de  la  potoêse  »ur  la  quinine^  la  cinchonlne  et  la  Mrychnine, 
QttiDoléine.  C'*II^\s.  Qerbardi. 
Actkm  de  ta  potam  sur  Véiher  eyaniqucde  Ve$prU  d$  boit,  (?AiO,C!*B^. 

Méthylammonlaqnc.   G^H^Ae.  Wortt. 

Aclion  de  la  potasse  sur  l'éther  cyaniqm  de  l'alcooL  C^AzO.C^HH). 
Ethylammoniaque.  G^H'As»  Wnrti. 
Action  de  potattium  sur  Vélher  cyanhydriqut* 

CyautilUiae.   G^^U'^Az^.   Friiukiaod  ol  koibe. 

ALCilOlM  mtm  M  h^tenW  DK  L^AMIMIIU^  fin  k*IIHM  D*A1UIIDB 

Lophiae.    C<*I!*®A2"^.  Lauréat. 

Ou  voit,  par  ce  tablean,  qud  \qs  bases  organiques  sont  azotées ,  à  l'ex- 
ception toutefois  de  1  oxide  tie  caoodyle,  et  que  certaines  bases  ao  coii- 
ticnnenl  pas  d'ox%èii«. 
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11 6st  à  remarquer  quo  les  bases  non  oxigénées,  telles  que  i  auiline,  la 
nicotine,  laconine,  sont  liquides  et  vohitiles. 

La  piésence  constante  de  Tazote  dans  les  alcalis  organiques  avait  tait 
pOMir  que  chaque  équivalent  de  base  organique  contenait  la  môme  pro> 
portk»!  d'azote  ;  mais  M.  RegnauU  a  démontré  que  cette  hypothèse  ne 
pourait  <Hre  admise,  et  qu*elle  reposait  sur  wi  mode  de  délerminatian 
d'équivatents  qui  était  inexact. 

fil  consultant»  enel&t,  le  tablean  précédent,  on  iwim  dans  les  fer^ 
nia  qui  représentent  les  bases  ,orgatiiques,  ùh ,  deoi  et  même  trois 
éqnîfaleBts  d'aioté. 

D*apfè8  M.  Robiquet,  VtaotB  des  alcalis  organiques  proTiendrait  de 
FaettoB  de  rammoniaqne  sur  certaiiis  principes  iminédlats  Sécrétés  par 
les  téféteai.  L'expérience  qui  donitie  le  plus  de  poids  à  cette  opinion  eèt 
celle  de  la  formation  d'un  alcali  par  la  combinaison  directe  de  Tammo- 
niaque  a^ee  Tessenee  demotitarde.  Mais,  en  réalité,  on  Ignore  la  consti- 
tution des  bases  végétale»  et  les  hypothèse^  qui  ont  été  Mtes  sot  leur  ar- 
rangement muléculairt"  sont  toutes  également  incertaines. 

En  comparant  les  alcalis  organiques  aux.  bases  qvn  ont  été  étudit^ 
dans  la  chimie  minérale,  on  rcroiinaîi  <ju  ils  présentent' une  analogie 
iîHOiitestable  avee  l'aminDiiiaque.  Les  .sels  à  base  d'alcalis  organi^nies 
présentent,  en  effet,  av» ^  les  sels  ammoniacaux,  un  rapprochement  f[Uo 
M.  Regnatîlt  a  fait  n  >sn[  tir  pour  la  première  fois.  Ce  chimiste  a  i)r(iiivé 
quelesl)  i<(  ^  (n  _aiHrpies  peuvent,  comme  l'ammoniaque,  former  des  sels 
anhydrt's  avt  (  1rs  hydracides ,  et  prennent  toujours  un  équivalent  d'eau 
qssnd  Ils  se  combii^t  avec  les  o&acides. 

BtAT  NATUBEL  KT  ElLTAAGTlOni  DES  ALG4L1»  OUGANIQVKS. 

Les  Inees  organiques  préexistent  ordinairement  dans  les  plantes  ;  elles 
t'y  feneofitrent  rarement  à  Tétet  libre  ;  on  les  trouve  combinées  avec  les 
aeUes  chlortiydriqae,  malique,  lactfqne,  acétique,  ou  avec  des  acides 
IMIieiiiiefs,  comme  l'aeide  méconiqoe  on  Tadde  qnbilqfue  qu'on  ne 
Imofe  que  dans  ropium  et  dans  les  quinquinas. 

La  préexistence  des  alealis  organîqaes  dans  les  organes  des  tégélanx  a 
Isnglraipe  été  niée  par  divers  chimistes  qui  attribuaient  leur  formation 
stt  idMÉiii  emptoyèi  pour  les  eitnitr»;  mais  tous  leaftita  sent  oonfrtiftis 
à  cette  opinion.  Noua  ndUs  berlieroM  k  rappeler  que  M.  Dupuy  a 
ntiré  de  l'opînm,  du  salfate  de  morphine  parfaitement  pur,  par  le  seul 
csBlicÉ  de  est  exlrril  imw!  l'eas  dbfHlétf. 

Pour  extnûre  les  bases  organiques  des  végétaux ,  on  emploie  des  pitH 
cIMiMSfeiifB,  siiMi  qite  kl  bise  eef  iilsolaMe  ou  sOlidMedaiis  Teaii,  ou 
bien  volaiHe.  Lorequ'one  base  est  tnsolable,  ce  qui  SM  la  ces  le  plus  firé- 
q<i^t,  on  épiuise  le  végétal  (|nl  eontieiii  la  base  par  nf»  eau  acidulée  et 
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on  décompose  le  sel  qui  s'est  l'orme,  par  l'ammoniaque,  la  ciiaui  ou  la 

magnésie. 

Pour  séparer  Talcali  organique  dns  bases  minérales  i\ui  oui  » 'té  em- 
ployées pour  en  effectuer  la  précipitation,  on  emploie  1  éthcrou  l'alcool, 
qui  dissolvent  l'alrali  organi([ueet  le  laissent  cristalliser  quelqueibis  dans 
un  état  (U'  pureté  ;il)sulue.  Toutefois,  pour  séparpT  la  basp  organique  des 
matières  elr.ui|j;èresqui  la  colorent,  on  fait  oiilinairemrnt  un  «:el  avec  les 
acides  ehlorliydrique  ou  sulfuricjue,  on  traite  ce  sel  par  le  charbon  animal  ; 
et  l'on  précipite  de  nouveau  la  base  organique  par  un  alcali.  Uneseooode 
cnstallisation  dans  l'alcool  donne  afors  la  base  à  l'état  de  pureté. 

Pour  purifier  les  alcalis  qui  sont  insolubles  ou  très  peu  solobles  dans 
reau ,  on  peut  encore  les  précipiter  de  leurs  dissolutions  par  nn  grand 
eicës  de  potasse  ou  de  soude  caustique  et  porter  le  mélange  à  rébuUition. 
Les  matières  colorantes  et  résineuse^  qui  sont  presque  toujours  combinà»  j 
aux  alcalis,  avec  lesquels  elles  se  oomporlent  comme  des  acides,  ^  dissol-  . 
TOt  dans  la  potasse  ou  la  soude,  et  Talcali  organique  se  décolore  quel- 
quefois avec  une  grande  facilité.  Ce  mode  de  traitement  s'applique  à  la 
purification  de  la  codéine  et  de  la  narcotine. 

Loraque  les  bases  organiques  sont  solubles  dans  Teau,  leur  extractûm 
présente  beaucoup  plus  de  difficultés.  On  forme  des  sels  cristallissbles  i 
qu'on  purifie  et  l'on  précipite  l'acide  qui  se  trouve  uni  à  la  base.  i 

Quand  la  base  oiganique  est  volatile,  on  distille  le  végétal  avec  un  i 
excès  de  potasse  ou  de  diaux.  La  base  qui  passe  à  la  distillation  est  pa<*  ] 
rifiée  en  l'engageant  dans  des  combinaisons  salines.  La  base  volatile  ainsi  i 
obtenue  est  ordinairement  mêlée  avec  de  l'ammoniaque.  Pour  l'en  sépa-  ^ 
rer,  on  sature  le  mélange  avec  de  l'acide  oxalique  ou  de  l'acide  sultarique  ^ 
et  on  l'evapore  à  siccité  ;  on  reprend  le  dép^t  par  l'alcool  qui  ne  dissout  ' 
que  le  sulfate  on  l'oxalatede  l'alcali  organique  qu'on  peut  ainsi  ()îuonir  ; 
pur  par  évaporât  ion  etcristallisatiuu  Le  sel  est  ensuite  mêlé  à  une  dissolu-  > 
tion  de  potasse  et  h  un  volume  égal  d  élher;  il  se  produit  deux  conriies  :  i 
celle  qui  est  en  dessus  est  une  dissolution  étbérée  de  l'alcali  organique  J 
Ce  liquide,  distillé  dans  une  comue,  laisse  dégager  l'éther  et  les  dernières 
traces  d'imimoniaque  :  l'alcali  reste  dans  la  cornue  et  peut  être  lui-niéine 
distillé  en  dernier  lieu  pour  être  obtenu  parfaitement  pur.  | 

OMIBVATKMS  fiBMKIIâlJ»  m  LA  nMUMICTION  ARTIilCnUiB  M  | 

ALCAUS  CMAlOQinS. 

L»  production  artificielle  des  alcalis  oiganlipies  est  une  découverts  ^ 
récente. 

H.  Wœiiler  prouva  le  pvemier  que  Tadde  cymiique,  en  s'unîssint  è  ' 

cbaud  ATee  l'anmioiiiaque,  produisait  une  substance  aiotée,  ruiée.  Celle  ^ 

belle  expérience  pemiettait  non  seulement  de  reproduiro  artifidelkinepl  ' 
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un  errjK  ^^u[  existe  dans  l'organisation  animale,  mais  elle  démontrait , 
en  ^miiv.  qiitt  les  ctiiiïiisttjs  pouvaient  produire  des  bases  organiques  arti- 
ticieili*^ ,  car  Tur^^^  se  coTnhine  aux  acides  et  doit  être  considérée  comme 
on  véritable  nlrali  or;,'aiii(iii*^, 

Plu?  tani,  M.  Liebig  lit  coniiailre  trois  bases  organiques  artificielles. 
L  une,  la  mélamine,  s'obtient  en  soumettant  a  la  «llstillation  le  suHo- 
cyanhydrate  d'ammoniaque;  les  deux  autres,  ramméliue  et  l'ammélide, 
m  produisent  en  décomposant  Ja  méiamine  par  les  acides  concentrés. 

M.  Fritasche  obtint  une  base  organique  volatile,  l'anilioe ,  Gi^H^Az,  en 
soumeltant  à  la  distillation  l'acide  anthranilique  qui  se  produit  dans  la 
réaetioa  de  la  potasse  sur  l'indigo  : 

Acidi-  antbraiitltque.  Aniline. 

H'aprèa  MM.  Lattient  et  Hoffmann ,  on  produit  aussi  de  l'aniline  en 
exposant  à  200*,  dans  un  tuJde  soeUé  à  la  lampe,  du  phénol  ammo* 
ttiaai. 

.  Phénol  ammoniacal.  Aniline. 

JL'aniline  se  forme  encore  dans  la  distillation  de  la  houille.  M.  GerhardI 
a  produit  une  base  organique  artificielle,  la  quinoléine,  en  distillant  sur 
de  b  potaaae  certaines  bases  organiques,  comme  la  quinine,  la  cinchonine, 
k  strychnine.  La  cinchonine  est  la  hase  qui  se  comporte  de  la  manière 
la  pins  nette: 

U{CO^)   -f   2(C«8H7Az)   4-  H". 
Quinoléine. 

4(002)   ^   3(C»lFAi^  +  H». 

De  tous  les  procédés  qui  sont  employés  pour  produire  artificiellemeni 
bases  organiques,  les  plus  curieux,  sans  aucun  doute,  sont  dus  à 
MM.  Zinin  et  Fownes  ;  ils  permettent  d'obtenir  un  grand  nombre  de 
bases  artillGienes  et  jettent  un  nouveau  jour  sur  la  constitution  encore 
îpctttaine  des  alcalis  organiques  que  l'on  extrait  des  végétaux. 

Lorsqu'on  fait  agir  Vacide  azotique  fumant  sur  un  grand  nombre  de 
^rtwfances  organiques ,  une  portion  de  l'hydrogène  se  trouve  brftléejpar 
fosigène  de  l'acide  aiotique,  et  le  composé  AzO*  se  fixe  à  la  place  de 
îbydrogèoe  enlevé.  Ces  réactions  se  produisent  avec  un  grand  nombre 
de  composés  organiques  neutres,  acides  ou  basiques.  M.  Zinin  a  démontré 
que  lorsqu'on  fait  agir  l'acide  sulfhydrique ,  ou  mieux ,  le  sulfhydrate 


Slrrchmne. 
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d'unmopiaque  sur  les  produits  niti'és  dérivés  de  substances  neuties,  et 
.notanunent  de  certains  carbures  d'iiydrogène,  il  se  fait  un  dépôt  de 
soufre  et  il  se  produit  de  l'eau  aux  dépens  de  Voxigène ,  de  la  matière 
organique  et  de  Thydrogène  d'une  portion  de  l'acide  sulfhydrique;  el  ds 

plus,  il  se  fixe  de  Thydrogène  dans  le  nouveau  composé  formé,  qui  jouit 
alors  de  propriétés  basiques.  L'azote,  combiné  d'abord  à  l'état  d'acide  hy- 

pua/.oti(jue  ,  se  trouve  probablement,  dans  lu  second  cas,  à  l'état  <l  aiiii- 
du^eue  ou  d  umiuoniaquc,  ce  qui  rend  compte  du  rûlu  ba^iquti  du  nou- 
veau produit. 

Coiaaie  exemple  d'une  production  .ii  iuit  ielle  d'une  base  organique 
par  a^ttë  méthode,  nous  citerons  l'acliou  J'acide  jàulUiydrique  sur  le 
nitro-benzide,  c^ui  produit  de  Tauiline  : 

c'^iPAzO*  +  6US  »  6S  -f-  àBO  -f-  ^.'^^î^\7. 

mtrabcDiide.  Aniline. 

Les  alcaloïdes,  engeinlKs  tians  ces  circonstances,  présentent  une 
grande  analogie  avec  l'aniinoniaque  dont  ils  offrent  les  réactions  les  plus 
caractéristiques.  Si  le  parallélisme  ne  se  soutient  pas  dans  tontes  U^s 
circonstances,  cela  tient  sans  doute  à  la  complexité  de  ces  matières,  et 
par  snit<^  à  la  mobilité  des  éléments  qui  tenilent  a  se  grouper  sous  de 
nouvelles  lormcs  plus  simples. 

Lorsqu'on  l'ait  agir  l'aminuuiaque  sur  certaines  builes  volatiltîs  dont 
Tessence  d'amaqde  amèra  peut  être  considérée  comme  le  type,  il  se 
joime  des  composés  qu'on  désigne  sous  le  nom  générique  d'hi/dramides, 
et  qui  résultent  de  la  combustion  de  Tbydrogène  de  l'ammoniaque ,  par 
tout  ou  partie,  de  i'oxigène  de  la  matière  organique;  l'azote  de  l'ammo- 
niaque se  fixe  en  entier  dans  la  nouvelle  combinaison  : 

-f    2A«H»  =  c«n'»Az^  4-  6B0. 

Bmwqo»  d'anaiiilfl  amèra.  Hydrobemunnlile. 

M.  Fovvîies  a  démontré  que  si  l'on  lait  agir  une  dissolution  de  pulasM' 
sur  un  (les  coitipnsés  (le  celte  espère,  il  S(^  produit  une  modillcation  iso- 
méri(ine  reniai  ijuable  qui  transt'ornie  riiydrainide  en  alcali  organi([ue. 
C'est  eu  faisant  ainsi  agir  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  ,  à  la 
température  de  l'élmllition  ,  .sur  l'hydrobenzaniide  et  la  furluramide  une 
dissolution  aqueuse  de  potasse  de  concentration  moyenne,  que  M.  Fownes 
a  préparé  la  benzolinc  et  la  furfurine.  Ces  deux  composés  sont  doués  de 
propriétés  alcalines  très  prononcées  et  forment  avec  les  acides  des  sels 
cristaUisables  parfaitement  définis. 

Nous  avons  ici  une  preuve  frappante  de  l'influence  que  peut  examr 
sur  les  propriétés  d'un  composé»  l'arrangement  moléculaire  des  corps 
In  constituent 

Au  lieu  de  produire  une  simple  modification  isoipérigue»  oomne  dans 
le  cas  de  la  furfurinet»  la  potiisie  peut  déterminer  une  désagrégation  de  la 
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nlMtoiioe  :  td  e^l  le  de  la  inét}iyl«iii)iiionia<)iie  et  r^hylaouiiiH 
niaqne  de  M*  Wurtz. 

C^H^O.C-Azu    -i-  2K.U  -f    2U0   =i  2(K0,G0>)  4.  C^iAs. 

CrMi«4eniéUi|lÉa^  ilMÎYSmnm^^ 

C*H»0,C*AïO   +  SKO  H-   9iiO  <=  f(KO,G0^  +  C^fFAz. 

nher  Cfanique.  ^Élbyiniunonteqtier 

Certains  cor[)s  conteiuint  à  la  fois  de  l'azole  et  du  soufire  peuvent,  lare- 
qu'oij  les  ivAiic  pur  dtîs  agents  de  dcsu  11  uration  teisque  les  oxides  de  plomb 
ou  de  mercure,  absifidoniier  tout  leur  soutre  qui  se  porte  sur  le  métal.  |1 
le  fomMi  «la»  des  produits  doués  de  propriéti's  alcalines  très  prononcées. 
Çcft  eÎBsl  qne  «e  comportent  Tlmile  volatile  de  moutarde  noire  et  la 
tlNQtiiinamine,  lotiqu'oB  fait  agir  fur  eUm  de  l'oiLide  de  ploiQb  réeem- 
muA  précipité.  On  a 

2Wî,Ais^  4-  enio  tm  cmmA)^  +  4Pbs  +  2{w>o,co«). 

Uuik  km:  [Uuijurdo,  SloapoUne.  * 


D'après  M.  HqflînaQii,  pliuienra  bases  01  paniqua»  afiUleiaUes,  telles: 
qmi  raniUoe,  la  mélaniline,  la  talttidiodi  h  emuiiie  jcraissent  de  la  pro- 
priété curieuse  de  se  combiner  directement  au  cyanogène  en  conservant 
leurs  propriétés  basiques  :  les  nouvelles  bases  qui  en  résultent  sont  cris- 
lallbsables  ;  elles  forment  des  sels  parfaitement  délinis  avec  tous  les  acides  ; 
ai  kur  équivalent  (  r^di  à  celui  de  Ui  buse,  augmeutt^  de  «elui  du  cya*' 
QOgène  qui  a  été  ab&oi  bé.        *  * 

Àui»i^  par  exemple, 

L'aailiiM  mpkz  4sBM  la  cyanlllae  GyCi>H«As» 
lia  cosiiBC  C^»As  la  CfiMcamtae  C|C<m<4Ai. 


Q\\,nu\  on  pi  aiiquedes  incisions  sur  le^  grandes  capsules  des  différcnles 
fïs^Kxes  de  papaver,  on  obtient  un  suc  laiteux  qui ,  après  avoir  été  éva- 
por»'- ,  porte  le  nom  d'opium. 

Cet  extrait  contu-nt  nn  assez  grand  nombre  de  principes  immédiats; 
on  en  a  retiré  huit  bases  organiques,  qui  sont  :  la  morphine,  la  codéine,  la 
nut:otine,  la  thébaïne,  la  pseudomorphine,  la  porphyroxine ,  la  nar- 
cémeeteofin  la  papavérine  :  on  trouve,  en  outre,  dans  l'opium,  une 
imhttiniT  neutre  non  azotée,  la  méoonine,  du  caoutchouc,  des  matières 
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colorantes,  des  sulfates  et  un  acide  particulier,  qui  a  reçu  le  nom  à'acide 
mécanique.  L'analyse  immédiate  de  l'opium  est  une  des  plus  délicates  de 
la  rhimie  organique. 

Le  jdécipité  que  forme  l'ammoniaque  dans  une  infusion  d'opium ,  est 
un  m(  hin<,t  (le  morphine,  de  méconine  et  de  narcotine  et  de  quelques 
matières  colonintes. 

Pour  extraire  la  nîoi  ])lmh'  de  Topium,  on  omploip  ordinairement  le 
procédé  de  Hobertson,  inudifir  |);ir  MM.  Gic^'ory  (  l  rxoliitiuet;  on  fait  ma- 
cérer Topium  dans  de  Teau  .1  38°,  et  on  lui  enlève  ainsi  tous  ses  prin- 
cipes solubles  ;  les  eaux  de  lavage  sont  évaporées  en  présence  du  carbo- 
nate de  chaux,  qui  sature  lea  acides  libres;  quand  les  liqueurs  sont 
amenées  à  consistance  sirupeuse,  an  les  traite  par  du  Ghlornre  de  ealciam 
quÂ  précipite  le  méconate  de  chaux  ;  œ  sel  entraîne  avec  lui  une  matière 
colorante.  Les  bases  de  l'opium  restent  dans  la  liqueur  à  l'état  de  chlor- 
h^fdrates.  On  concentre  de  uonvean  la  liqueur;  elle  laisse  déposer  du 
méoonate  de  chaux ,  et  abandonne  bientôt  des  cristaux  de  chlorhydrate 
de  morphùie  et  de  codéine  ;  jqu  purifie  facilement  ces  deux  sels  par  des 
cristallisations  répétées  et  à  Taide  du  cfaariion  animal. 

Les  deux  chlorhydrates  sont  dissous  dans  Teau  et  traités  par  Tammo- 
niaque  ipii  détermine  ht  précipitation  de  la  morphine  et  retient  là  co- 
déine en  dissolution.  On  purifie  complètement  hi  morphme  en  la  faisant 
cristalliser  dans  l'alcool.  ' 

L'opium  peut  contenir  jusqu'à  10  p.  100  de  morpliine. 

La  morphine  cristallise  en  prismes  rectangulaires  terminés  par  un 
biseau  ;  souveut  aussi  on  la  trouve  crisuliisée  en  octaèdres.  Elle  contient 
deux  équivalents  d'eau  qu'elle  peut  perdre  par  la  chaleur  ;  ses  cristaux 
sont  inaltérables  à  l'air  et  entrent  en  fusion  à  une  douce  température  ;  la 
morphine,  chau£fée  à  l'air,  brùlr  comme  une  résine  et  laisse  un  r^âsidu 
cliarboiineux  ;  elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  l'eau  bouiiiaute  m  dis- 
sout un  centième  de  son  poids,  et  l'eau  froide  n'en  dissout  pas  plus  (i'un 
millième;  sa  dissolution  est  très  amère,  et  présente  une  réaction  alca- 
line ;  elle  se  dissout  dans  trente  parties  d'alcool  bouillant,  elle  est  presque 
insoluble  dans  l'étber.  Cette  propriété  est  importante,  car  elle  permet  de 
séparer  la  morphine  de  la  narcotine,  qui  se  dissout  facilement  dans  TéCher. 

La  morphine  est  soluble  dans  la  potssse ,  la  soude ,  l'ammoniaque  et 
même  la  chaux.  On  doit  donc  se  garder,  dans  la  préparation  de  cet  alcali 
organique,  d'employer  un  excès  de  base.  La  morplûne  agit  sur  Téoo- 
nomie  animale  comme  un  poison  énergique. 

Nous  ferons  connaître  maintenant  les  caractères  dittinctifii  delà  mor- 
phine à  l'état  fibre,  ou  combmée  avec  les  acides.  Ces  caractères  sont  im« 
portants  à  constater  surtout  dans  les  cas  de  médecine  légale. 

L'acide  aiotique  colore  la  morphinaen  janue  et  en  rouge.  Cette  pro- 
priété se  rencontre  aussi  dans  la  bnuâne. 
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L'acide  ioiliijiie  piocluit,  avec  la  morphine  à  l'étal  libre  ou  combine, 
«lie  roloration  d'un  roupie  hrim;  il  se  inauiieste  dans  cettn  rôuction  une 
od»îur  d  iode  :  e«  caractère^  a  eU>  indiqué  pour  la  première  lois  ji  u  S*  - 
rullas ,  (fui  a  prouvé  qu  ou  pouvait  rticouiiaître  ainsi  daus  une  itqueur 
I/70U11  de  morphino. 

\je  porrhlonirf  dv  fer  colore  t»n  bleu  une  dissolution  de  morphine, 
Duiis  la  teint»'  n'»st  pas  i)ersislanle. 

Pour  dérouvrir  la  morphine  dans  une  matière  animale,  M.  Flandin 
conseille  de  dessécher  cette  matière  entre  100  et  110",  en  y  ajoutant 
préalablement  de  l'alumine ,  et  de  reprendre  par  l'eau  froide  aiguisée 
d'acide  acétique  le  résidu  bien  porphyrisé.  La  dissolution  traitée  pAr 
rammoniaque  laisse  précipiter  la  morphine  qu'on  reconnaît  ensuite  à  ses 
divers  caractères. 

SeU  de  morphine.  On  prépare  ces  seU  directemenl,  en  saturant  la  mor- 
phine par  les  acides;  ils  cristallisent  souvent  avec  régularité;  ils  sont 
sDlubles  dans  l'alcool  et  l'eau ,  et  peu  solubles  dans  l'éther  ;  leur  saveur 
est  mère  et  nauséabonde.  Lorsqu'on  les  fait  agir  en  petite  quantité  sur 
récoDomie  animale ,  ils  produisent  des  effets  narcotiques;  si  on  les  ad- 
ministrait à  haute  dose,  leur  action  serait  mortelle. 

Les  réactifs  qui  ont  été  employés  précédemment  pour,  reconnaître  la 
morphine ,  servent  aus^i  à  caractériser  les  sels  de  morphine  ;  nous  ajoo- 
tenms  seulement  ici  que  ces  sels  réduisent  les  dissolutions  d*or  et  d'ar* 
gent,  et  qu'ils  précipitent  le  bichlorure  de  phitine  et  i'ioduie  de  potas^ 
tiom. 

La  noix  de  galle  ne  les  précipite  que  lorsque  leur  dissolution  est 
ocmcentrée. 

La  morphine  forme  avec  Taeide  sulfurique  une  combinaison  solide 
découverte  par  M.  Arppe  et  examinée  il  y  a  peu  de  temps  par  HM.  Lau- 
rent et  Gerbardt.  Cette  combinaison  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
mlfbmorpkide,  appartient  à  une  série  analogue  à  celle  des  amides  et  des 
anilides;  elle  peut  être  représentée  par  un  équivalent  de  sulfate  de  mop- 
pbine ,  moina  2  équivalents  d*eau.  Toutefois  on  ne  peut  séparer  de  nou- 
veau la  morphine  de  la  sulfomorphide. 

D'après  H.  Flandin ,  les  sels  de  morphine,  qui  sont  si  vénéneux  pour 
l'homme ,  peuvent  être  supportés  à  des  doses  considérables  par  un  grand 
nombre  d'animaux,  tels  que  les  chiens,  les  chats,  les  oiseaux ,  les  lapins 
et  les  singes.  M.  Flandin  a  retiré  jusqu'à  0',100  de  morphine  des  urines 
d'un  singe  qui  en  un  mois  avait  pris  plus  de  30  ^ranunes  de  cet  alcali. 


CODÉINB.  C^H'^AzO». 

La  découverte  de  cet  alcali  ept  due  à  M.  Robiquet. 
Lorsqu'on  a  traité  les  deux  chlorhydrates  de  morphine  et  de  codéine 
UL  iU 
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par  l'ammoniaqufl,  !tt  codéine  i-este  ilaas  la  iiqiieur  u  1  elat  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  et  de  codéine.  On  \m\i  obtenir  ce  sel  double  cris- 
iHWhè  en  évaporant  la  liqueur  qui  le  coniieiït.  On  le  traite  ensuite  par 
la  potasse  qui  précipite  la  cxxléine  sous  forme  d'une  masse  gluante,  qui 
devient  bientôt  erisUiUine.  On  reprend  cette  masse  par  l'éther  qui  la 
dissout  et  qui  laisse  cristalliser  la  cod^'ine  On  fiicilite  la  cristallisation  de 
cette  base  en  ajoutant  à  I  ether  de  petites  «piantités  d'eau.  80  parties  d'eau 
fffOida  et  17  pani&H  d'eau  bouillante  dissolvent  1  partie  de  codéine.  La 
codéine  ramène  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol ,  et  forme  des  pr*^- 
cipités  abondants  dans  les  sols  de  fer  »  de  cuivre,  de  plomb ,  etc. ,  dont 
elle  aépm  lei  bases  à  la  manière  des  autres  alcalis  solubles.  Iillle  cristal- 
iîie  tantôt  «n  ootaèdm,  tantôt  e»  prisam  votuoDineux  de  la  plut  parfaite 
régalarité. 

Laoodéîneeit  tièsiolnble  dans  Véllieretae  pvéeipite  souvent  de  ôette 
diBM>!ution  en  priimei  assel  fins  t  elle  contient  deux  équivalente  d'eau  de 
eristalHaation  qu'elle  peut  perdre  par  la  chaleur. 

£l1e  fond  à  iAe%  et  peut  être  ftioilement  distinguéede  la  morphine,  car 
elle  ne  se  colora  pea  lutr  Taelde  antique  et  ne  bleuit  passons  rinfloence 
du  perchlorure  de  fer. 

EUe  est ,  en  outre ,  compléiément  insoluble  dans  les  alcalis  qui  Hl  sé- 
parent de  ses  diieolations.  Enfin  l'eau  bouillante  en  disaont  une  quantité 
considérable  dont  elle  laisse  déposer  la  plus  grande  partie  par  le  rcfrOl- 
disiibinent,  tandis  que  la  morphine  est  presque  Insoluble.  La  codéine  est 
employée  en  médecine  ;  elle  parait  produire  les  mt^ines  effets  que  l'opium. 

« 

NARCOTINE.  C^'^H-^AzO'** 

Cette  base  est  la  première  qu'on  ait  extraite  de  l'opium.  Elle  a  M  àè* 
couverte,  en  180ft,  ])ar  Derosne  ;  c'est  en  1817  que  M.  Uobiqiiet  démon- 
tra la  nature  luiQifjuo  <le  celte  substance,  à  laquelle  on  donnait  «lors  le 

nQ\\\i\ti  i<cl  iie  //(  t  y.iiie. 

Pour  préparer  la  naicotine.  on  traite  par  l'acido  acétique  le  résidu 
d'opium  épuisé  par  l'eau  qui  a  servi  à  la  préparation  (1«  la  inMi  ]  ilime  et 
de  la  cxKléine  ;  on  précipite  la  liqueur  acide  par  do  ranmioninqiie  ;  le 
précipité  est  repris  par  l'élber  qui  dissout  facilement  la  narcotine  et  sé- 
pare la  morphine  qui  est  presque  insoluble  dans  ce  dissolvant. 

On  peut  aussi  obtenir  immédiatement  In  nareotine  en  traitant  l'opium 
par  l'étlier  qui  dissout  la  nSfooCiae  et  la  tsisse  sonvmtdépoMf  en  cristaux 
volumineux. 

Cette  base  cristallise  en  ptHiim  dtoili,  à  base  rhomboïdale  fusible 
à  170%  à  peine  solubles  dans  Teau  bouillante;  elle  n'exerce  aucune 
action  sur  les  réactifs  oolorés.  L'aéldè  azotique  et  le  chlorure  de  ftt  ne  se 
oolMent  pas  dans  leur  oontact  avec  la  narcôtilie. 
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Ortl«  baftR  produit  avec  l'ackk-MilAtrique  Un  oompoèé  analogue  à  celui 
inné  p«f  la  mo^hhié,  dtf|il'cM)  a  appelé  leiZ/bitami^We. 

On  dottoonslilénr  la  nareotine  comme  mie  base eicoesslTeroeitt  faible; 
ék  nê  panit  même  se  èombiner  qu'avec  les  acides  énergiques;  un  aelde 
étendu  ne  la  dissout  pas.  Quelques  uné  de  les  sels  se  décomposent  par 
Tseiioo  aaula  de  Teau.  I/oplum  oôntlént  é  à  6  p.  iOé  «lé  nareotine. 

ÏM  nareottue,  soumise  à  une  aotkm  oxidattta,  dégage  de  Taclde  Carbo- 
idfw  M  donne  naistanoe  à  uU  nouvel  acide,  l'oftefe  opianique,  découvert 
par  lOf .  Wcehler  et  Liebig  ;  il  se  produit ,  en  outre ,  une  nouvelle  base 
é^pniqiM  que  M.  Wœbtor  a  nonûnée  csfarN^iM;. 

L'adde  upianfque  a  pour  fbrmnle  C>«II*0*,HO.  Il  cristallise  en  prismes 
tnniparents,  d'une  laveur  amèr©  ;  U  n'est  pas  volatil.  Lors<|iroTî  le  chauffe 
àUO*,  il  entre  en  fusion  et  peut  rester,  pendant  un  certain  U  rnps,  trans- 
liifide  et  mon  comme  de  la  lérébentliinc  ;  njais,  au  bout  de  quelques 
IwMin^,  il  perd  ^4^  linnspnrence,  devient  lactescent  et  dur,  et,  sous  cet  état, 
il  «Uffère  Miiièrement  do  l'acide  cristallisé;  il  est  devenu  iîrsolublc  dans 
l'en  11  et  l'^^Irool  et  à  peiix'  soluble  dniis  les  alcalis.  L'acide  insoluble  et 
J'at^nle  erisiailisô  ont  cependant  la  même  composition. 

M.  Wcehler  a  reconnu  que,  sous  l'influence  de  l'acide  sulfureux,  l'acide 
opianique  se  transforme  en  acidf»  opiatm-stilfweux  ^  C^H''0'2S0^. 

L'acide  sulfhjdrique  produit,  en  réagissant  sur  l'acide  opianique,  un 
nouvel  acide  que  M.  Wœhler  a  nommé  sulfopianique^  qui  a  pour  formule 
C^ITO'S*.  Cet  acide  peut  être  considéré  comme  de  l'acide  opianique 
anhydre  dans  lequel  deux  équivalents  d'oxigène  sont  remplacés  par  deux 
éqnvalents  de  soufre. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  opianique  par  de  l'acide  azotique  étendu  ou 
par  de  Totlde  puce  de  plomb,  on  le  transforme  en  un  acide  qui  a  été 
aosuné  hémipint^^  et  qui  a  pour  composition  Ctt^iHO.  Nous  avons 
dit  piMderomettt  qu'en  traitant  de  la  nareotine  par  de  l'acide  sulfurlque 
ou  du  peroxide  de  manganèse,  on  doimait  naissance  à  une  nouvelle  base, 
la  coCarulM.  Cette  base  contient  l'aaote  de  la  nareotine  ;  elle  a  pour  Tor- 
■okGWAxO^,  et  forme  avec  les  différents  acides  des  sels  qui  peuvent 
ciîslalfiser* 

La  nareotine,  chauflëe  à220  \  dégage  de  l'ammoniaque,  de  Tacide  car- 
bonique, et  laisse  on  résidu  brun,  poreux,  constituant  un  véritable  adde 
non  aioté  qui  peut  être  représenté  par  C^H'H)",  et  que  M.  Wœhler  ap- 
pelle aeide  htmopiquc.  Loi-stju'on  chauffe  de  la  nareotine  avec  une  dis- 
solution concentrée  de  potasse,  elle  réagit  probablement  sur  les  éléments 
de  l'eau  rt  ir  iii>li)rme  en  un  nouvel  acide  qui  a  été  nommé  acide  n/ïr- 
rr^iqw.  i\m  peut ,  (lins  quelques  CHS,  reprodiiuc  la  nareotine.  M-  Blyth  a 
ni-^tiiiiu  qu  en  traitant  la  nareotine  par  une  faible  proportion  de  bichl(>- 
nift»  de  platine,  on  donne  naissance  k  une  base  qu  il  nomme  ia  narco- 
^nii»yq^\  a  pour  formule  C**H"A20'*.  l.K»rsqu'on  cherche  à  isoler  celte 
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base V  elle  se  décompose  imrn(''<iiale!ij«'iU  en  iianoline  et  eu  rotanunr. 

Aux  bases  retirées  de  l'opium,  il  faut  ajoutrr  la  jMirphyroiine,  décou- 
verte par  M.  Merck,  et  étudiée  depuis  par  M.  lUe^el ,  cpii  l'a  extraite  de 
ropium  de  Smyme,  et  la  papavàrine  découverte  par  M.  Merck  ;  cette  der- 
nière base  est  insoluble  dans  l'eau  ,  peu  soluble  dans  1  ether  et  dans  l'ai- 
eool  à  froid  ;  plus  soluble  cependant  dans  ce  dernier  véliiculeàchaud. 

A  côté  des  JMMes  de  l'opium ,  nous  placerons  la  chéiidtmne,  la  chéié- 
rythrine^  la  glaueùw  et  la  glaucf^iarine ,  qui  ont  été  trouvées  dans  des 
plantes  de  1^  famille  des  papavéracées. 

La  cfaélidonîne  se  trouve jdans  le  chelidonium  majus  (grande  chélî- 
doine).  Sa  saveur  est  amère:  Elle  est  solide,  incolore,  inodore,  cristalli- 
sable,  Insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Elle  est  ae* 
oompagnée,  dans  la  grande  ebélidoine,  d'une  autre  base  que  Ton  a 
appelée  ehélerijt/inne ,  et  qui  a  été  découverte  par  BfM.  Probst  et  Polex. 
D'après  les  recherches  de  M.  Schiel ,  eetie  bûe  serait  Identique  avee 
la  sanguinarine  que  ce  chimiste  a  trouvée  dans  la  sanguinaire  du  Ca- 
nada. 

La  Rlaucine  et  la  glaucopicrine  ont  été  découverte  par  M.  Probst  dans 

la  racme  ilu  ^lautium  luteum. 

ALCALIS  DES  QUIXQLIKAS. 

Les  propriétés  fébrifuges  tics  cjuintiuinus  ont  ilù  engager  les  chimistes 
à  recherclier  h-  principe  actif  dv.  crtlc  <kîorce. 

Fourrroy  et  Vaiupu  l  u  (  lii  tuii  ti  abord,  dans  ce  but,  quelques  recher- 
cha qui  sont  restéi'^s  s;iiis  résultai. 

Le  docteur  Gom»*s  de  Lisbonne)  retira,  le  premier,  des  quinquinas, 
une  substance  cnslallist'e  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  cinclnmin. 

En  1H20,  MM.  Pelletier  et  (laventou  reprirent  le  travail  deGomès  et 
montrèrent  que  le  cinchonin  était  une  véritable  base  à  laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  de  cinchonine;  ils  prouvèrent,  en  outi^,  que  tous  les 
quinquinas  ne  contiennent  pas  la  même  luise,  et  retiièrent  du  quinquina 
jaune  la  quinine  ^  qui  est  devenue  un  médicamement  précieiu  pour  la 
thérapeutique. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  principales  de  quinquinas  : 

Le  ^ifi^atMi  ffrii  peu  employé  en  médecine,  qui  contient  beaucoup 
de  cinchonine  et  sert  principalement  à  la  préparation  de  cette  base. 

Le  fuinquim  jaune  sert  exclusivement  à  la  préparation  de  la  quinine, 
et  fournit  jusqu'à  &0  graro.  de  sulfate  par  kiL  d'écorce. 

C'est  en  analysant  ce  dernier  quinquina  que  MM.  Pelletier  etCaventou 
firent  la  découverte  de  la  quinine. 

Le  quinquina  rouge  dont  le  prix  est  très  élevé.  Cette  écoroe  contient 
tles  proportions  à  \mi  près  égalés  de  quinine  et  de  cinchonine.  La  qui- 
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lue,  la  qunmdine ,  qui  est  iaomérique  avec  la  quînine. 

Enfin,  MM.  Pelletier  etCoriol  ont  extrait  d'une  éeoroe  vendue  comme 
quinquina,  et  venant  d'Arica,  une  nouvelle  base  qu'ils  ont  nommée 
aicine. 

M.  Maiizini  a  e\ti*ait  de  quelques  esj)èœs  île  quinquina  blanc  uiu;  bajsc, 
il  anchumtme,  qui ,  d'api'èâ  M.  VVinckler,  serait  identique  avec  rahcine« 


On  relire  ordinairement  celle  ïràœ  du  sulfaU»  de  qumnie  que  Ton  se 
procu^  parfaitement  pur  dans  !c  commerciî.  On  l'ait  dissoudre  ce  sel 
dans  l'eau  et  on  le  précipite  j)ar  rammoniaque;  on  obtient  de  la  quinine 
qui:  l'on  dissout  dans  l'alcool,  et  l'on  ajoute  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  devienne  laiteuse.  La  quinine,  qui  était  d'abord  sous  la  forme  de 
resine ,  peut,  d'après  l'observation  de  MM.  Henry  et  Delondre ,  cristallifler 
lidlemeiit. 

Cette  base  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  faut  400  parties  d'eau  froide 
d250  parties  d'eau  bouillante  pour  dissoudre  une  partie  de  quinine  ;  elle 
«tioloble  dans  l'alcool  et  Téther  ;  elle  présenta  les  propriétés  générales 
ds  aicalia  oi^ganiques.  Lorsque  la  quinine  est  crislaUiaée,  elle  relient  itom 
éqnifalaits  d'eau  qu'une  température  de  120"  peut  lui  Mre  perdra 

Quand  on  la  distille  avec  un  eicès  de  potasse,  elle  peut,  d'après 
M.Geriiaidt,  se  transforaier  en  une  nouvelle  base  liquide,  plus  lourde 
qae  l'eau ,  que  ce  diimisie  a  nonunée  quinoléine  (^WAz. 

M.  André  a  fait  connaître  une  propriété  de  la  quinine  qui  permet  de  la 
«Briingner  des  autres  bases  organiques.  Les  sels  de  quinine  étendus 
Cean ,  et  traités  successivement  par  le  chlore  et  rammoniaque,  se  oolo- 
rent  fortement  en  bleu  légèrement  verdAtre. 


L  oxalaie,  le  tartrate,  le  ciu-ate,  legaliate,  le  tannate  et  l'iodaie  acide 
de  quinine  sont  peu  solubies. 

Les  sels  de  quinine  6oiubU  s  bont  plus  amers  que  les  sels  de  cinchonine  : 
îl$  sont  précipités  par  les  bicblorui*es  de  mercure  et  de  platine,  et  par  les 
>eisd  argent. 

Suifaies  df  quinine.  L'acide  suUuhque  s  uiuten  deux  proportions  avec 
la  quinine.  On  connaît  un  sulfate  neutre  fC'*H'^AzO^),S(P,8HO,  longtemps 
considen'  connneun  bisulfate. etun  suitalebibasique(C*H'*AzO)2.SO^,8HO. 
«fUi  avait  été  range  parmi  les  sels  neutres  de  quinine.  Ce  deriiu  r  sel  t'sl  le 
pfatt  important  des  sels  de  quinine,  ei  presque  le  seul  employé  en  nu de- 
eine.Sa  fobrkatîon  est  devenue  l'objet  d'une  industrie  très  cousidcrabk. 


QUININE. 


8BLS  D£  QUININE. 
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Cefl6laepréfleiitemfiigQU]e8|ilw(l>M«  INiyeuiie»  ^  fle»iU«t,  ou  en  Itn 
i^ifllfifi  ^4K^t  >Wi  Ugiiw  que  1»  magpéû^  «A  d'uiia  laviiif  tlë^  atnAte. 
li  6t|t  f4cil«qm$  et  répand  une  luenr  pboipbûrttowito,  IoikJu^ 
apràs  l'aiwir  fondu,  on  le  frotte  dans  robscurité.  Il  s'elBeuritau  oontaet 
de  \'m  e\  pf^  peu  à  peu  )ea  im  quant  de  ion  e»u  de  enatallilatida. 
'  Le  floU^le  de  quvaine  ept  très  peii  soluble  deil%  l'eau  i  il  exige  plus  de 
sept  cents  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à  froid  ;  mais  il  suffit  de  trente 
parties  d*eau  bouillante  pour  an  opéfer  ledisBolution.  Le  se!  neutre  est 
bcuucou])  plus  soluble:  aussi  dans  la  préparation  du  sulfate  de  quinine 
laut-il  évi^r  exci^s  d'acide  sulluiique,  et  loi^scju  ou  a  dépassé  la  pro- 
pL»*  Liun  ijécessairepour  former  le  sulfate  basique .  on  ajoute  a  ia  sidution 
uue  petite  (luantité  d'alcali  (potasM3  ou  soude j  qui  deieinane rapidement 
lit  ioijii  iiiouot  la  cristal  Usa  lioji  du  sulfate  de  quinine  bnsique. 

(^11  .1  proposé  plusieure  métUo(it  s  différentes  poui  t  xticHK  la  quinine 
lit  ^  i|in!H|ui i; as  <.'t  préj)arer  le  sidfale  de  (juuiuie.  Nous  uoub  lutr^ciiiu^a 
iii(injuer  le  piucédé  (juc  M  ().  Henry  a  t'ait  connaître. 

pîi  i  ((mni-  nco  par  jeduu'e  le  quiaa  jaune  en  poudre  grossière.  Ou  le 
l'ait  iiouiliir  avec  dix  parties  d'eau  ;  on  ajoute  12  p.  100  d'acide  sulfuri» 
que,  ou  mieux  25  p.  100  d'acide  chlorhydrique ,  ou  Ultra  ia  liqueur  à 
travers  tnif*  toil^  ^  on  épuise  oomplétenient  récorca  aveo  une  ilouTelld 
(piantité  de  liqueur  acide  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plua  de  saveUr.  On 
alors  refroidir  la  décoction  et  ou  la  traite  par  un  excès  de  chaux, 
qui  pré(  iiij^  la  quinine,  la  cincboniue  et  la  matite  colorante*  La  précl- 
piti ,  (}ui  est  excessivem^t  hydr«t^,  est  sovtmil  à  une  ptessiqn  gradués  « 
séetité ,  pMlvéri#  et  traité  ensuite  pftr  l'alciMil  l^villanl  qUi  disaMH  la  4lli* 
nine. 

.  U»  (iqn^ura  alcooliques  loiil  dintillées  aui  tim  quarlai  on  traita  le 
résidu  par  uii  faible  excès  d'acîdo  ^ulfurique}  lii  liqueur  ne  taidepea  ■ 
cristalliser  et  abandonne  des  cristaux  de  sulfate  de  quinine  brut. 

Souvent  on  purifie  ce  sel  en  Ifi  faiaapt  dî^^dre  dans  de  l'alcool  en 
présence  du  charbon  animal  ;  dans  quelques  cas,  on  est  oblige  de  déooni- 
POSM*  le  Mlfate  de  quinine  par  la  chaux,  de  traiuir  le  précipité  de  mMMu 
par  Talcool  et  de  le  faire  cristalliser  après  l'avci»  neuiralisé  par  Vaeide 
sulfavique.  Les  cristaux  sont  dessécliés  à  l'étuve  ;  pour  éviter  leur  efflo- 
rpseencc,  on  doit  opérer  lu  dessiccation  à  une  tenq>ératuro  asfe  x  liass*";. 

Les  eaux-mères  sont  précipitées  par  rannnouiaque  qui  en  &<>paro  dif 
la  cinchoniue  et  tic  la  (juinine  ;  le  précipité  ost  di.ssoiis  dans  l'eau  aci- 
dulée par  l'acide  sUUunque  et  décoloré  par  le  charbon  amnial.  La  divso- 
luliou,  convenablement  rapprocliée,  fournit  par  ie  i'elruMii6s«j4iiei*t  une 
nouvelle  (piantiti^  du  buitate  (U>  «lumine. 

On  peut,  dans  ia  préparation  {Mt-i  fileiue ,  obtenu"  a  voloiilc  du  sultatr 
iiculiu  uu  basique  eu  laiiiiujt  varKj-  ICi»  pru|H>rtL<uib  d'acUk^  (Ul  a  vai- 
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nemeDt  tçDté  de  i^plaoor  V^koçjk     rttwpott  llf»  tMimiàim  don 
U  iabricatm  du  «dfgle  de  quimne. 

te  sulfate  de  quinine  esl  quelquefois  mêlé  |Nir  fiamle  i  du  suUittide 
chaux,  de  l'acide  borique ,  du  sucre  i  des  acides  gras ,  de  TanidaBi  de  la 
tslicine,  etc. 

Pafir  opustater  la  piéMUfle  d'une  nalière  inorguniqœ dans œ  tel,  il 
«ofSt  d'eu  Mler  une  petite  quantité  sur  une  lame  de  plattna*  Le  sidbte 
de  quiniiie  m  doit  laisser  aucune  traoe  de  résidu  loriiiu'il  est  pur. 

Uuand  le  sulfate  de  quinine  eat  altéré  par  de  Taoide  stéarique,  le 
jDélang€  n'e8t  pas  entièrement  soluble  dans  l'eau  même  acidulée  ;  le  sel 
de  quinine  se  dissout  seul  et  laisse  uu  résidu  dont  U  nature  est  t'aok  4 

apprécier. 

La  salicini;  mî  colon;  en  rouge  lors<ju'oii  la  ciiuutle  légèrement  iuec  de 
rucidt'  ^yliull4dt'  coueentré.  Si  la  piuptaliou  est  cousidérable  dana  le 
suU'at4Mle  quiiune,  on  peut  mettre  a  profit  cette  propriété  pour  recon-  • 
naître  sa  |jré^*nee;  mais  lor5<|ue  cette  prupuriioii  n'excède  pas  10  p.  400, 
il  vaut  mieux  (ii>ioudie  le  mélange  dans  six  fois  sou  poids  d'acide  sul- 
iurique  concentre  et  ajouter  douze  parties  d'eau  qui  délcrmment  lu  pré- 
cipitation do  la  salicine  à  l'état  de  pureti'. 

Lorsqu'enlin  le  sulfate  de  quinine  est  nu  lanfie  à  du  sucre,  on  recon- 
naît la  présence  de  ce  corps  à  l'odeur  cavacterialu^ue  de  caramel  que 
prend  itj  mélange  quauil  on  !e  hrûle;  on  peut  du  reste,  j)our  plus  de 
certitude,  traiter  le  sulfuic  de  ([uiiiMif»  fraud»',  par  de  la  \m  \U'  (jiii  picci- 
pile  a  la  i'ois  les  deux  «  It  iiirntj»  du  suif.iic  de  «pnnme;  ouenlevei  excès  de 
bariU^  par  un  courant  d  ucide  earboMii|iu' ,  et  il  ne  reste  plus  dsu^i  ia  li* 
«jiM'iir  que  du  sucre  que  l'on  recuunait  a  lous  ses  caractères. 

Sulfate  (if  fjuinine  neutre,  C"*H'2Az02,SU*,tiHU.  On  obtient  ce  Mil  en 
traiUint  le  sulfate  basique  par  un  léger  excès  d'aeide.  Il  cristallise  en 
petits  prismes  rectangulaires  ou  eu  aiguilles  allongées,  soyeuses,  présen- 
tant l'aspect  de  l'amiante.  U  S4î  distingue  du  sulfate  de  quinine  du  com- 
lutHcc  (sel  basicpie)  pai*  une  réaction  acide  et  une  solubilité  beaucoup 
plus  grande.  U  iosme,  avt»  le  sulfate  de  sesqui-oxide  de  fer,  Un  sel 
doubifi  cristallisé  en  octaèdres  semblables  à  ceux  de  l'alun. 

: 

ÏA  HtmélB  ùà  la  dnehonioe  présente,  avee  celle  de  la  ((uiDiiie ,  iin 
latVveohciMDl  cnriMli  ;  en  volt,  en  eM,  qim  txê  deux  bases  ne  di8fe« 
mot  II»  pnr  M  équivalent  d'intigène. 

Om  peut  timaif  la  eineliDniné  m  traitant  iaunédlatènient  le  quinquina 
gris;  mais  ordinairement  eette  baie  esl  mélangée  à  la  quinine.  Four  sépa- 
fer  csa  dèni  bases  on  h»  tfsnforfne  en  sulfates,  on  évapore  leur  dissolu- 
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lion  ;  le  sulfate  de  quinine  cristallLse  en  premier  lieu  ;  on  précipite  la  lî- 
quiiii  par  I  ammoniaque  et  on  fait  cristalliser  la  cinchonine  (kns  l'alcool. 

Pour  séparer  la  quinine  de  la  cinchonine,  on  emploie  aussi  l'éther 
qui  ne  dissout  pas  cette  dernière  base. 

La  cinchonine  cristallise  en  gros  prismes  ijuadrilatères  qui  rétractent 
fortement  la  lumière;  elle  est  presque  sans  s.iYeur,  a  peine  solubie  dans 
l'eau  bouillante;  lorsqu'on  la  xnunet  a  l'aelion  de  la  chaleur,  elle  se 
volatilis*^  sans  st.*  déeo[ii{K>ser ,  <'lle  cristaîlist'  avet  la  plus  grande  facilité 
dans  rakanil  ;  celte  pritiniélé  la  distingue  de  la  (jmuine. 

Lorsqu  on  soumet  la  cinchonine  à  la  distillation  en  présence. de  lâ 
potosset  elle  donne  abondamment  de  la  quinoléine. 

La  cinchonine  est  moins  fébrifuge  que  la  quinine. 

En  traitant  par  le  chlore  ou  par  le  brame  une  dissolution  chaude  et 
ebnosiktréede  chlorhydrate  de  cinchonine,  M.  Laurent  a  constaté  qu'une 
certaine  quantité  d'hydrogène  pouvait  être  remplacée  par  une  quantité 
équivalente  de  chlore  ou  de  broroa  II  a  obtenu  ainsi  deu&  nouveaux  al- 
calîs  chlorés  et  bromés. 

La  cinchonine  clilorée  se  combine  à  l^acide  brombydrique ,  et  la  cin- 
chonine bromée  à  Vacide  chlorhydrique  :  il  se  forme  ainsi  deux  ooips 
qui  sont  à  la  fois  itomères  et  mmorphei^  et  qui  ne  sont  pourtant  pas  iden- 
tiques, car  la  potasse  sépare  de  Tuii  de  «es  sels  de  la  cinchonine  chlorée 
et  de  Tautre  la  cinchonine  bromée.  M.  Laurent  a  proposé  d'exprimer  les 
relations  de  cet  ordre  par  le  nom  d*iioniérO'-morphisnâ. 

Pour  isoler  la  dndionine  chlorée,  on  traite  son  chlorhydrate  par 
l'ammoniaque  :  la  base  forme  alors  un  dépôt  léger  et  floconneux  qui , 
dissous  dans  l'alcool  bouillant ,  cristallise  en  aiguilles  microscopiques.  Le 
brome  a^il  comme  le  chlore  sur  les  sels  de  cinchonine. 

AaiCINK.  C***H"AzO^  (CINCHOVATINE.) 

Cette  base  contient  la  iiiLine  proportion  de  carbone ,  d'hydrogène  et 
d'azote  que  la  quinine  et  la  cinchonine,  et  ne  dill'ere  de  ces  dernières  que 

par  IDxi^ène. 

Les  partisans dfô  radicaux  (M;;arii(|u»  s  jtounalt  iit  considérer  les  trois 
bases  i*etirées  des  quiiuiuinas  coinine  jtrovenanl  de  l'oxidation  d'un 
mi^me  radical.  Touteluis ,  le»  trois  oxi(li  >  di  ce  radical  fie  seraient  pas 
soumis  aux  relies  (jue  suivent  les  oxides  iiu't.illKjiics  ,  cav,  <ti  cnnsid»^ 
raiit  la  quiîune  connne  étant  un  bi-oxide,  et  l'aricnie  connut'  un  tritoxiiie 
du  radical  commua  C^^H'^Az,  la  preiniere  de  ces  bas^  devrait  preuflre 
pour  former  des  sels  deux  fois  et  la  seconde  trois  fois  autant  d'acide  que 
le  protoxide  (C^Ui'Àz)O,  qui  est  la  cinchonine;  tandis  qu'au  contraire 
elles  prennent  moins  d'acide  que  la  cinchonine. 

L'aridne  est  peu  solubie  dans  Teau;  elle  est  solubie  dans  l'alcool  et 
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î  rtlitr  ;  elle  est  ireb  lu^iblo  et  ne  se  volatilise  pas  ;  sous  ce  rapport,  elle 
ditïeie  complètement  de  la  cinchoniiie. 

Lonk|u  un  traite  l'artciuepar  l'acide  azotique,  elle  doime  uoe  coiora- 
tiou  verdâtre. 

L'aiiciiie  peut  se  combiner  avec  les  acides,  et  former  des  sels  cristalli- 
aibles  qui  ont  été  jiuqu'ici  peu  étudiés.  Cette  base  est  identique  avec  la 
cineAovattne ,  trouvée  (MUT  M.  MaïKîni  dans  Téconoe  du  cinekma  mtata  ou 

diina  de  Jaen. 

D'après  M.  Peretti,  on  peute&tniiedu  ehinapitoxa  une  base  qui  a  été 
Bommée  pitoxine.  Cette  base  n'est  pas  amèie;  eUe  fotid  vers  120*,  et  ae 
nbltnie  ensuite  en  aiguilles  fines. 

M.  Gruner  a  tmvé  dans  le  quina  de  Caithagène  une  base  cristalline. 

Le  tkma  mma  oontieodfait  aussi,  d*après  H.  Gruner,  un  alcakriide  par> 
liculier.  ■  . 

M.  Mill  a  désigné  sous  le  nom  de  Uangumne  un  akali  organique  qui 
ensle  dans  l'écoroe  du  emehom  mrifbiia, 

M.  Winckler  a  trouvé  dans  un  quina  de  Para  une  base  végétale,  4pi*il 
a  appelée  parîcine. 

La  ijseudoquinme,  découverte  par  M.  Mengaitluque,  est  un  alcaloïde  qui 
vieul  encore  se  placer  ici. 


Les  quinquinas  du  coounerce  fournissent  par  kilogr.  les  quantités  de 
saUBtfe  de  quinine  et  dé  cincbonîne  indiquées  ci-après  : 

nui  :  iiua»d  Cdli.siiyd  (jauiie).  .  .  .      ;su  à  40  grammes  sulfate  de  quinine. 

(^iUiw|uioa  gris  de  Loxa   12  à  16  grarinncs  sulfate  de  ciiidiouiae. 

—  de  Lima   11  à  12  gr.niuiics ,  idem, 

OoiaoniBa  lOvae  vif  j  15  à  10  grammes  sulfate  de  quinine, 

gaïaqmaa    âge    1 8  *  9  grammei  «alûte  de  clndioalae. 

—      fMiK  Dftle  f  12  gramme»  sulliite  de  qulttlae. 

iviige  paie.   grammes  sallaie  de  ciachoaine. 

Qriaqoioa  Canbagèoe  ipoog^eui.     3  &  A  grammes,  tdeiik 

SOLANIKB.  C"Il««Asta", 

Cette  base  a  (>té  découverte  par  M.  Desfosses  daus  la  pomme  de  terre 
et  particulièrement  dans  les  germes  ;  elle  existe  dans  la  douoe-amèie,  et 
probablement  dans  d'autres  solanées. 

£lle  se  dépose  d'une  dissolution  alcoolique  en  prismes  quadrangulairas 
aplBtis;sa  saveur  est  Acre,  amère  et  nauséabonde.  Elle  agit  sur  l'économia 
aatmale  comme  tous  les  poisons  narcotiques.  Sa  réaction  est  fiûblement 
alcaline.  CUe  forme,  avec  plusieurs  acides,  et  priiunpnlement  avec  l'acide 
«iMqœ,  des  sels  criatalltsés. 


s 
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La  sti^obaine  est  presque  toujours  accompagnée  d'une  autre  l>ase  qui 
porte  le  nom  de  brucine.  Elle  existe  dans  plusieurs  genres  de^trychoosi 
oli  Itt  trottvtfdans  la  noix  vomique,  la  fève  8aiiit-lgnaee,  le  bois  de  cou- 
leuvre. Oo  ft  rencof)tré  cette  baie  dans  une  préparation  vénéneuse  qui 
porte  le  nom  dV/Mi  tieuté,  dont  se  sefveni  les  Indiens  de  la  prOviuee  de 
Caracas  pour  empoisonner  leurs  flèches. 

La  itryèhiihM  fut  iaolée  pour  la  ptenièrt  fbls,  en  Itl8,  par  MM.  Pelle> 
tîiir  et  GutentoiL  D'iprès  ces  oblmisles^  la  stryolinilio  serait  ordmàifemeiit 
combinée  dans  les  végétaux  avec  un  acide  partimiiiai  qu'ils  ooi  wmnÊà 
Mide  t9«sifrtfiie,  mais  «pii  pourrait  bieii  étt»  Vaoide  laoliqu«. 

Cfn  péépato  la  strychnine  en  iUsantbottilUr  dèla  iloix  vomi(iaeftveede 
l'eau  acidulée  ;  on  filtre  et  on  précipite  la  liqueur  par  de  la  cbAox  ;  le 
préoipHéesl  un  mélange  de  strychnine  et  de  bruoine}  on  le  reprend  par 
l'alcool,  qui,  par  une  é va poration  convenable,  laisse eristalHser  la scrycb^ 
nlnn  el  tellent  la  biHieine  en  dissolution . 

La  strychnine  cristallise  en  octatxlres  ou  en  prismes  à  quatre  pans  ttr- 
minéspar  des  pyraiiiitios  a  tjimire  laces.  Su  saveur  est  métallique  et  d'une 
aiiieiluiiie  uisuppoi  table,  line  liqueur  qui  ne  contient  que  -.rnbWô 
strychnine,  possède  emorc  une  saveur  caractéristique.  Cette  base  n'est  • 
ni  fusible  ni  volatile  ;  vWc  csl  a  prine  soluble  dans  l'eau  ;  elle  exige  pour  i 
se  dissoudre  2500  parties  d  eau  1h  uillauto  et  7000  parties  d'eau  froide.  ' 
La  strychnine  est  peu  soliiMe  dans  1  alcuoi  et  Tèther.  Elle  donne  de  la  ' 
(|uiiu)leine  lorsqu'»»!!  la  ilistille  avec  une  dissolution  coiieeittrée  de  po-  i 
tasse,  (hi  doit  considérer  la  strychnine  comme  une  des  sulwtancrs  les  : 
plus  vénéneuses  ([ue  l'on  cuiniaissi;;  elle  exeree  inie  action  stimulante  i 
sur  la  moelle  épinièrc  et  produit  des  attafjues  de  tétanos.  On  tnnploie.  en  i 
médecine ,  la  strychnine  dans  certains  cas  de  paralysie  à  la  dose  d'au  I 
douzième  de  grain.  i 

Les  sels  de  stryclmine,  qui  sont  plus  solubles  que  la  stryelminc,  sont  t 
aussi  plus  vénéneux.  .  i 

M.  Marchand  a  fait  connaître  une  réaction  caractéristique  de  la  strych- 
nine. Cette  base,  arrosée  dvec  qtietqties  gouttas  d'acide  sulfurique  con-  i 
centré  pur  ou  mêlé  de  composé  nitreux,  ne  cliange  pas  de  couleur  ;  mais  i 
si  èto  «jontè  la  plus  peliie  qttantité  d^oxlde  puoe  ail  MéMngë ,  là  Hqueur  i 
prend  àmsiiM  une  belle  conlettr  blené  qui  passe  ftipidetfient  pit  h  tMet 
et  le  rouge  au  jaune  pur.  Selon  M.  Otto,  ttne  dterâlutkm  de  strychnine 
dm  Faeide  sulforiqtiè  à  laquelle  on  ajoute     blcbrmfiaiodè  ftotasse, 
ptnmi  Air  le  champ  tirfe  Hquenr  tiolette  d*QiM  temté  béMootip  pHis 
vlt«  qtt*a^  l'adde  piombique.  ^ 

La  stry^iiilfe  pem  Ibrmer  atè^  les  f(c1des  dés  sels  paHkitemeMt  cri»- 
tallisés.  On  connaît  même  le  carboïiate  de  àtryèhhhie*.  Elle  fefWlè 


Digitized  by  Google 


•lUClNl. 


249 


avec  le  chlorure  de  platine  un  sel  double  =  C«H24Az20*,H(ii-f  PtCl». 

Lorsqu'on  traite  la  strychnine  paf  un  mélange  de  clilorate  de  potasse  et 
d'acide  salforique,  on  peott  d'après  M.  Rousseaiii  transformei  celte  base 
en  un  nouvel  acide  qui  a  n^çu  le  nom  d'acide  strychniqw, 

Si  on  traite  une  dissolution  concentrée  de  cblorhjrdrâte  de  strychnine 
par  le  brome,  et  si  on  verse  dans  ]a  liqueur  ainsi  obtenue  de  IVmmooia- 
que,  U  ae  forme  Un  précipité  blanc  sotuble  dans  l'alcool  et  qui  secombUif) 
avec  l'acide  chlorhydrique  :  c'est  la  itrychnint  mimobroméf^ 

tlne  solution  chaude  de  chlorhydrate  de  strychnine,  traitée  par  le 
âdore,  donne  une  liqueur  qui ,  filtrée,  laisse  déposer  par  V&ddiiiou  d^ 
l*afflmonlaque  de  ta  àryelmttw  eMorée. 

l.ii  découvert*.'  (hî  la  brucine  est  due  à  MM.  Pcllrlu'r  et  (';i\t'nif)U. 

i'our  ^elJar(•l•  la  sti  yclinino  de  la  bvuciuti,  ou  so  iuudo  sur  iu  uoiubilite 
de  telle  (Icruii'î'»'  lias»-  dans  ralcool. 

f.a  bniciiie  ensUillisr  m  prismes  dnnb  a  hase  rhondxndale  ;  elle  est 
l»tii,s  s<)iuble  dans  IVîm  (jue  la  strychnine;  tjlie  sti  iiu>!iout  dans  5©0  par- 
tie?» d'eau  bouillante  et  5UU  d  eau  froide. 

Elle  est  iM«^iluhl»î  dans  l'éther  et  très  soluble  dans  l'alcool  ;  olle  est 
nu)iris  vi'ti  iiruse  que  la  strychnine;  on  là  distinguo,  du  reste,  l'acile- 
iiirut  de  c^  lie  dernière  base  :  elle  est,  en  effet,  colorée  en  lou^e  de  sang 
par  l'acide  azdllfjue.  Cette  liqueur  rouge  devient  violette  par  le  chlorure 
d V'iain.  La  bruciue  peut  au&si  prei^re  une  teinte  bleue  sous  riutlueucu 
du  Itrome. 

D  après  M.  Gorliardt,  l'acide  azotique,  agissant  sur  la  brucine,  donne 
naissance  a  de  l'éther  azoteux.  La  formatioa  de  cet  éther  est  accompa- 
gnée de  celle  d'une  matière d'ui|  rouge  orangé,  cristallisable,  qile  M.  LaiH 
.  reut  a  appelé  cacothêline.  l)'apri)$  liiebig,  le  liquide  volatil,  produit 
par  Tactioii  de  l'acide  azotique  sur  la  brucine,  |ie  serait  pas  de  i'étlier 
nitreux.  Ce  point  curieux  de  l'hiMqire  des  étliera  el  dea  aicalîa  végétaux 
n'est  donc  pas  encore  détinilivement  éelairçi. 

En  traitant  une  solution  aqueuse  de  sulfata  île  brucine  par  de  Valodol 
bfoffié,  et  précipitant  par  l'ammoniaque  la  liqiieiir  ainsi  obtenue ,  il  se 
forme  un  dépôt  de  inrucine  ^rom^  (I^aufOQt). 

BAâm  DU  PiSGANIIM  UAHMALA. 

LBagratniBdu  pegaoum  barmala  eontiennem,  stiivanlll.  PrHxache, 
<kMx  akaUl  végétatu  :  lliamiAltiiG ,  qiii  avait  été  décoihfeHe  dans  ces 
graines  par  H.  Gœbel ,  et  l'harmine. 
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A  l'état  de  pureltj,  l  liarmaline  est  incoloro.  Celle  base  cnstalllse  en 
paillettes  nacrées,  peu  soluiiles  dans  l'eau,  dans  l'étber,  tièi»  solubles 
dans  l'alcool  bouillant. 

Pour  l'obtenir,  on  traite  les  graines  du  peganuni  par  de  l'eau  sahHi 
aiguisée  d'acide  sulfuriquu;  on  fait  passer  l'harmaliiie  et  l'harmine  à 
l'état  de  chlorhydrates,  qui  se  précipitent.  On  recueille  le  précipité  sur 
un  filtre,  on  le  lave  avec  de  l'eau  salée ,  puis  on  le  fait  dissoudre  dans 
Teau  pure.  La  liqueur  est  traitée  par  le  charbon  qui  la  décolore.  On 
obtient  ainsi  une  solution  qu'on  précipite  à  60  ou  80"  par  l'ammoniaque. 
Ce  réactif  n'est  ajouté  que  successivement,  et  ia  différence  de  solubilité 
entre  Tharmaline  et  riiarmine  permet  de  séparer  ces  deux  bases. 

On  purifie  ensuite  chacune  des  bases  séparément  eu  les  faisant  passer  à 
rétat  de  chlorhydrate,  en  ayant  soin  de  laisser  la  base  eu  eicès  :  la  ma- 
tière colorante  reste  avec  la  partie  de  l'alcaloïde  qui  n*a  pas  été  dissoute 
dans  Tacide  chlorhydrique.  • 

M.  Fritzscfae  a  analysé  le  chlorure  d'hàrmaline,  le  chloroplatinate,  le 
bromure ,  le  cyanure ,  le  sulfate,  le  phosphate,  le  bichromate  d'harmaltne. 
L'harmaline  existe  dans  les  graines  à  l'état  de  phoèphate. 

Lorsqu'on  chauffe  le  bicin  omate  d'hàrmaline  au-dessus  de  120°,  il  se 
change  en  hannine  C^'H'-A/.'O^.  Un  mélange  a  parties  égales  d'anide 
cliloi hydrique  et  d'alroul,  auquel  on  a  ajuule  ua  peu  d'acide  azotique, 
produit  la  même  nietanioi  j-lio  e. 

L'harmine  cristal  lis(  f  ti  aij^iiilU  iiK  ulores  ;  elle  est  presque  insoluble 
dans  l'eau,  très  peu  ^soiubie  a  froid  dans  ralcool  et  dans  l'éther. 

L'acide  cyatihydrique  se  combine  directement  avec  l'iiarmaline  pour 
former  une  nouvelle  base,  qufM  Fritzsche  a  appelé  hydroei/tnt/iiir/unline 
r.-^!l'*A7A)'^CvH.  L'hydrocvanliarmaline  s'ol)lient  en  dissolvant  à  chaud 
(If  1  linnnaiine  dans  de  l'acide  cyanhydrique  étendu  d'alcool  eltillranl  la 
liqueur.  £lle  est  très  insUiblc  et  a  beaucoup  de  tendance  à  se  décomposer 
en  acide  cyanhydrique  et  en  alcool.  Cependant,  à  l'état  cristallisé,  elle 
ne  s'altère  pas  à  l'air. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l 'alcool  à  une  dissolution  aqueuse  de  sulfatedliar- 
maline,  et  qu'on  y  verse  de  l'acide  azotique  concentré,  on  obtient  un  pré- 
cipité  qui  est  un  sulfate  d'une  nouvelle  base,  la  chysoharminty  qui  a  une 
couleur  jaune  d'or. 

Enfin,  par  la  réaction  lente  de  l'alcool  sur  les  graines  de  peganum , 
il  se  produit  ime  base  d'une  belle  couleur  rouge  pourpre,  que  H.  Gcebel 
avait  appelée  Aorana/a,  et  que  M.  Pritische  a  désignée  sous  le  nom  de 
porphyrkùrmine. 
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La  berbéime  a  été  découTorte  par  MM.  Bachner  et  Herberger  :  elle  a 
élé  depuis  étudiée  par  Bf.  Fleitmanii ,  qui  a  constaté  le  premier  ses  pro- 
priétés alcalines.  Elle  constitue  la  matière  colorante  de  répine-vinetle. 

La  berbérine«  déposée  de  sa  solution  aqueuse,  se  présente  sous  forme 
d*aigQil1e8  jaunis  déliées.  Elle  fond  à  120*.  Elle  ne  ramène  pas  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi.  Les  sels  de  berbérine  sont  jaunes  et  cristalli- 
sent facilement  :  ils  sont  inaltérables  à  Tair. 

M.  lUtilu'  a  liroiiYÔ,  le  préiiiKM",  (\uo  lY'coire  de  bôbf'vni  contenait 
un  princi})('  basi(|UL' dont  le  sultat*^  pouvait  t'tre  employé  contre  U?s  fuV 
vr»"i  iiiterinittt'ntf's.  M.  Marlaf^aa  a  repris  cette  otu<!p  et  a  trouvé  dans 
(  rit.  l'coro*  fit'u\  i)asos,  ilunl  l'une,  la  fjf'bô farine,  est  suluble  daus  rétber, 
et  dont  l'autre,  la  xéppôrinc ,  est  insoluble  dans  ce  réactif. 

beb«>(M'in(^  est  jaune-cUron,  amorpiie;  elle  a  une  réaction  alcaline 
très  prououcée. 

AhCàW  UQiniM»  ET  VOLATILS. 

On  avait  annoncé  d^uis  longtemps  que  les  matières  azotées  neutres 
donnaient  naissance,  par  leur  distillation,  à  des  alcalis  organiques  vo- 
latils. 

Mil.  Runge  et  Hoffmann  ont  examiné  cette  (jucstiuii  dans  ces  derniers 
temps  et  sont  parvenus  à  retirer  de  Thuile  de  houille  trois  alcalis  volatils 
psiticuliers. 

Les  huiles  qui  proviennent  de  la  distillation  de  la  houille  peuvent  être 
divisées  en  huiles  plus  lourdes  et  en  huiles  plus  légères  que  l'eau. 

Les  bases  se  trouvent  dans  Thulle  pesante. 

Pour  préparer  les  deux  bases  que  M.  HofTmaun  nomme  kyanol  ou 
milinê  et  ietikol  ou  guinoiéine,  on  sature  l'huile  de  bouille ,  plus  lourde 
que  l'eau ,  par  du  gaz  chlorhydrique  ;  on  traite  l'huile  par  l'eau  qui  dis- 
sont les  chlorhydrates  d'aniline  et  de  leukol,  et  on  décompose  ces  deui^ 
sels  par  ta  chaux. 

On  obtient  ainsi  un  ntélange  des  deux  alcalis  liquides  qu'on  soumet  à 
la  distillation  ;  l'aniline  distille  en  premier  lieu  et  le  leukol  passe  à  la  fin 
de  la  distilhition. 

RTANOL  OU  ANILINE.  CH^ÂZ. 

Cet  alcali  se  produit  dans  un  grand  nombre  de  (  ik onstanres:  il  ;l  ♦  té 
nomrné  surressivement  rn'stnUin  par  M*  Unv^tlorben ,  aniline  par 
M.  Fntzscbe,  et  benzidante  par  M.  Zinin. 
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32S  A-NILINB. 

L'aniline  se  forme  : 

V  £a  chauffant  dans  un  tube  fermé  de  l'acide  phénique  satun*  d'am- 
moniaque ;  ç'e»i  00  qui  ia  fait  oonsidmr  à  joila  tUm  comme  l'amiila  de 
l'acide  phéniquç  ; 

2*  Daos  l'action  do  la  potasso  alcoolique  oa  du  aulfhjdrtte  d'antnio- 
niaque  aur  le  nitro-benzène  (M.  Zinio)  ; 

^'  Dana  la  dialiUatUm  de  Taoîde  atithfanUique  et  de  Vaoide  eatlNml«> 
liqu^  qui  se  dédoublmt  m  aeîde  oarbonique  et  en  aullioe  (Mil.  Fritseiihe 

etChancel); 

4*  Dana  raction  de  la  potasse  sur  l'indigo  ou  aur  Visatine  ; 
5*  Dans  la  distillatioii  de  la  ehauK  avéd  le  nitro-benzoène  ou  la  sali- 
cylamide. 

On  obtient  surtout  ^aniline  avec  facilité  an  cbaulTaDt  avec  un  eacès 
de  potasse  Hndlgo  qui  donne  ainsi  de  18  à  20  p.  100  d'aniline. 

L'anÙihe  est  liquide,  incolore;  elle  ne  se  solidifui  pas  à  —  'iO  ;  ol  1«  forme 
sur  le  papier  des  taches  ()ui  disparaissent  par  la  chaleur,  elle  bout  a  182*; 
elle  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  soluble  en  tout»î  proportion  dans 
l'alcool  et  Téther.  Sa  densité  de  vapeur»  déterminée  jwr  M.  Barrai, 
de  3,022. 

La  formule  C2<H'<Ai*  oorrospofHi  a  i  voiuinf«M  d'atilline. 

La  saveur  de  rauiline  est  biùiaole  :  cette  hase  est  plus  lourde  que 
l'eau  ;  sa  deusiU*  est  de  1  ,(V28.  Lorsqu'on  l'expose  à  l'air,  elle  se  résiniiie 
et  verdit  le  sirop  de  violettes. 

D'après  M.  Laurent,  l'aniline  n'exerce  aucune  action  sur  hà  lumière 
polarisée. 

L'aniline  dissout  h  chaud  le  soufre ,  )e  })hosphore  ;  elle  paniU  véné- 
neuse; elle  est  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol. 

Quaqd  on  retire  l'atiillne  dé  sa  combinaison  avec  l'acide  oxalique,  on 
obtient  un  hydiate  qui  a  pour  formule  :  O<U'Az,iI0. 

L'aniline  colpre  en  bleu  les  hypochlorites  alcalins.  Cette  réaction  est 
caractéristique.  Cette  base  parait  être  vénéneuse;  elle  forme  des  aels 
cristallisés  avec  les  diRérents acides,  et  précipite  le  chlorure  de  mercure. 

Suivant  M.  Baevirsky,  Taniline  peut  donner  des  composés  platiniqties 
analogues  aux  composés  ammonlaco-platinlqués. 

Ce  chimiste  a  obtenu  : 

1*  Un  sel  violet  correspondant  au  sel  vert  de  Magnus  :  PtCUC'^H'Ai  ; 
2*  Uu  sel  rose  correspondant  au  sel  de  Relset  :  PtCl',Ci>H^Az  ; 

y  Un  sel  grenat  qui  constitue  le  chlorhydrate  du  sel  violet  :  PtCl, 

C«H'A/.,llGl. 

Le  bichlorure  de  platine  loruie  en  outre,  avec  le  chlorure  d'aniline,  un 
compost-  qui  u  pour  lorumlt*  :  PiCP,CH'Ae,HCL 

W.  lierhardt  a  démontré  que  dans  ses  réactions  I  nuilinese  comptuttit 
exactement  comme  l'ammoniaque  ;  il  a  obtenu,  en  eifel,  des  composes 
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qui  ron>-p  iident  an\  amitiés  (U»  ia  st-rie  uiniuoiilacalC|  €t  (|ui  ne  dit- 
f  reul  (les  seià  d'aniline  (|up  par  de  l'eau. 
M.  Gerhanlt  a  obUMui  ainsi  : 

1»  De  Voxmnlide  C'0',O^IpÂz  eu  soumettant  à  la  disiiUaiion  de  l'oia- 

late  d  aniline  ; 
2"  De  la  forimnilide  C'H0',C«2H«Az  ; 

3*  De  la  henzanilide  C*^UH)^.C'^ii^Aa     inéUn|(ei|ut  du  chlofur^  de 

bfii/oîlt'  t't  de  l'aiilliiiê  ; 

t  L  M  ide  sulfaniliquc  S-0',C*WA2  correspondant  à  l'acide  oxapiiaue 
00*,AzH';  l'acide  sulfanilique  se  produit  daps  la  distillation  du  aulmte 

d'aniline. 

M.  HoflVnann  a  reconnu  que  dans  la  réaction  du  sulfure  de  carbone  aur 
ranifine,  it  a'élimioe  de  l'adde  sulfbydrique  et  H  se  produit  de  U  tulfo- 

Si  Ton  fait  réagir  sur  ce  corps  de  la  potasse  alcoolique ,  le  soufre  se 
IroBve  remplacé  par  de  Toiig^e,  et  Ton  obtient  la  earàanilideCOfi^Az, 
Le  chlorure  de  cyanogène»  Teau  et  Taniline  ont  donné  à  M.  Laurent  la 

8k  Miant  féagir  du  fluorara  de  allieittm  atir  de  ranlHne,  MM.  LaulPettt 
ttlMboa  ont  obtenu  la  fhmiUwmUiéê. 

An  anttidea  préoédemment  ottéea ,  nous  ajouterons  les  énlvanteS  ob-^ 
tomes  par  MM.  Laurent,  Gerhardt  et  Cahours.  ' 

ACIDBS  ANILIDIQOES  CORftKgroNDANT  àl}X  ACiiMti  A|ilDIQ|»Si 

V  AdéÉ  atftiilllqiie  —  G«0»,d^li<'Ai!,nO« 

T  Add«  SQCcrnuhillqtM,  .  .  »  C«HH)*,Cini«Az,HOt 
3-  Acide  phtalanUlque.  .  .  tm  G»»H<C*.C«2nfiAï!,nOî 
'j"  Arîdi»  siibdranlll.jue .  .  .  *^  rit«H»»0\C>'ll« Az.liO? 
5'  Acide  camphoRUilique  ,  C2iIi«0\Ci2il«Az,UO. 

A3iI(.lDË$  COBUESPQNDANT  AUX  AMlDiiâ. 

i*  Siicdoanilide .  .  «  .  »  G^lii<AX^<; 
r  MMraaflMé  .  ,  .  <  m  C^IK^A^I 
r  ÛMliifiallidt.  *  .  «  ai  C^WAtVj 

4>  Anisaailide  ^  C»U>3AsO«| 

5*  Beniiianttldf .  4  •  i  C<*HiUaO<; 
(i*  ammanQide  ,  .  *  C^U^'AsO^; 
Cumloanilidc.  .  .  .  =  C^l|i^AiO>. 

Succinanile  «=  C*«II»AeO<  ; 

T  «italahile  ^  CM11»A«04  » 

3^  OaiapiiBrMtti  .  *  4  CVU^AaCH» 
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234  CHLOiAHILIMB.  —  ANtUNI  BICHLORRE. 

MM.  Hoffmann  etHospratt  ont  prouvé  que  TantUne  se  pi'éUût  parfaite* 
ment  aux  phénomènes  de  substitution  et  donnait  des  corps  dans  lesquels 
rbydrogène  de  l'aniline  était  remplacé  par  du  chlore,  du  brome,  de  Fa- 
cide  hypo-azotique ,  etc.  Lorsque  la  substitution  n*a  pas  été  poussée  trop 
loin ,  les  corps  défvrH  de  l'aniline  restent  basiques.  Ainsi  les  composés 
C'^H  'ClAz,  C'^H^BrAz,  C«2H«(AzO*)Az,  sont  des  bases  et  se  combinent 
aux  acides  pour  former  des  sels ,  tandis  que  les  corps  C"H*Br'Az, — 
rj2H*Br^Vz,C'2H'Cl'Az,— C'^H^ClBrUz,  ont  perdu  leur  propriétés  Jia- 
siques. 

Pour  obtenir  les  corps  préctVlonts  qui  dcrivent  de  l'aniline  par  substi- 
tution, MM.  Hoffmann  et  Muspratt  110111  p;i!sfait  aj^ir  seulement  le  dilore 
ou  l'acide  azotique  sur  l'aniline,  mais  ils  uni  .soimus  à  l'influence  des  al- 
calis la  chlorisaliue,  la  brouiisatioe,  etc  ,  qui ,  en  se  décomposant ,  ont 
donné  de  la  chloraniline,  de  la  bromaniline. 

CHLOBANILINB.  G*'H%lAs. 

La  chloraniline  a  été  découverte  par  M.  Hoffmann.  Elle  est  peu  soluble 
dans  Teau,  dans  l'alcool,  dans  Téther,  l'esprit  de  bois,  l'àoétone,  le  sulfure 
de  carbone,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  Ses  cristaux  mit 
la  forme  d'octaèdras  réguliers;  son  odeur  est  agréable ,  son  goût  aroma- 
tique et  brûlant.  Elle  est  très  volatile  :  son  action  sur  les  couleurs  végé- 
tales est  nulle. 

M.  Hoffmann  a  examiné  les  sels  suivants  : 

Sulfate  de  chloruiline.  ....  C'2H«ClAz,S0»»II0 

Bt-<)xaUte  de  chloraniline  .  .  .  O^klH:\\z,2C^Çfi^0  +  SAq 

Hydrochlorate  de  chloraniline .  Ci2h«c1Az,UCI 

Chloroplatioale  de  chloranUiae  G>2U«aAi,BCI  -f  Cl^Pi. 

La  chloraniline  s*obtient  en  traitant  la  chlorisatine  par  la  potasse. 
Sottt  rinfluence  d'un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  d'acide  chlorhy- 
drique,  elle  produit  d'abord  de  l'acide  chlorophénisique  et  enmitadii 

chlornnUe. 

Par  l'action  du  chlore,  elle  donne  de  l'acide  chlorophénisique  et  de 
Vmiline  trichlorée  C''H*Cl^Az,  (jui  est  une  substance  neutre. 

Le  brome,  en  réagissant  sur  la  chloraniline,  donne  de  la  chiot odibro^ 
numiline  <jui  a  pour  formule  C'^HKîlRr^Az. 

La  chaux  anhydre  transtorme  la  chloraniline  en  aniline. 

ANILINE  BIGBLORÉB.  G^'H'^Cl'Az. 

La  découverte  de  l'aniline  bichlorée  est  due  à  M.  HofEmann,  qui  l'a  ob- 
tenue en  faisant  réagir  la  potasse  sur  ht  bichlofisatina. 
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■lOlUNILIM.    -  AiNlLlXIi  fllUROMËJî.  —  lODAMlLOti.  225 
BROMANILINB.  C**H®BrAz. 


La  bromaniline  est  incolore ,  crisUlIise  eu  octaèdres  i^guMora  :  à  50* 
t\h  se  transforme  en  une  huile  violette  qui,  eo  se  flolidifient»  fait  tomlier 
k  thermomètre  à  16'.  Oii  l'oblient  par  TactiOD  de  la  palane  sur  la  bio- 
mitttiiia  M.  Hoffmann ,  qui  l'a  obtenue  le  promier,  a  étudié  lea  aoh 
nifanis  : 

Oialate  de  brommiltoe  Ci3H«BrAi,c;tO*-|»HO 

Hydrochlorate  de  bromaailiae  .  .  Ci>fl*BrAt,lia 
ChkMoplMioate  de  bniiDiQiline  .  G*>H<arAa,lia  +  PiCJS. 

L'aniline  bibromée  a  été  etuduv ,  pour  la  première  fois ,  par  M,  Hoff- 
mann. Cette  base  cristallise  en  prismes  quadrilatères  :  elle  est  peu  80- 
lubie  dans  l'eau  bouillante,  et  tond  entre  50  et  60».  Ses  combinaisons 
avet  les  acides  présentent  peu  de  Stabilité.  On  l'obtient  en  traitant  la 
bibrcMniâatine  par  la  potasse. 

Brotnaniloîde.  On  obtient ,  par  l'action  du  brome  sur  l'aniline,  la  bro- 
uaniliDe  et  la  bibromaniline ,  une  substànce  neutre  C*WBrSAz,  que 
IL  Friixscbe  avait  appelée  àromamimde,  et  que  Bl.  HoJiinann  a  nommée 

lODAMLlMi. 

Llode  se  dissout  dans  l'anilina  en  produisant  itn  liquide  colofé en  brun 
fÀ  eontâentde  l'iodhydialed'anUine,  et  une  base  iodée,  ViotHmiline  que 
ranamlaque  précipite  de  sa  dissolution  dans  l'acide  chlorhvdriq'ue  et 
dsDsbqnelle  un  équivalent  d'iode  remplace  un  des  équivalem^  d  iu- 
àugÈne  de  l'aniline.  Cette  nouvelle  base  iodée,  découverte  et  étudiée  par 
IL  Holbiiann,  a  pour  formule  OWAz.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
famine»  etsurtoutavec  la  cfaloranilineet  la  bromaniline  :  son  odeur  est 
vÎMMe  el  agréable,  sa  saveur  aromatique  et  brùlanUî  ;  elle  est  à  peine 
soinble  dans  l'eau ,  très  soluble  dans  1  alcool ,  l'esprit  de  bois,  l'éther 
racétone  el  les  bulles  grasses. 

^  M.  Bolliaiann  s'est  assuré  que,  contrairement  aux  prévisions  de  la  tliéo- 
»,  elle  présente  des  formes  incomputiljles  avec  celles  de  la  rliloranilijie 
et  de  la  bromaniline  :  lescrisiau.v  d  KHiaiiiJiju  sont  f)risniatiques  pf,  api^ 
ivoir  été  fondus  et  solidilies,  ils  ne  donnent  pas,  (  ommeceux  declilora- 
mme  el  de  bromaniline,  des  clivages  o(  tai'driques. 

Us  seLs  d'KKlaniline  crist.illiseiu  avec  la  même  facilité  que  ceux  d'anî- 
fine;  ili  j^at  en  i;énéral  moins  solubies  que  ces  derniers.  L'iodaniline est 
une  base  moins  énergique  que  1  aniline;  celle-ci  la  déplace  de  ses  diverses 
cooibinaisons  salines,  me  précipite  l'alumine  de  ses  seh 
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Le  chlore  donne  avec  riodaniliiie  les  méines  produits  qu'arec  Tani- 
line,  c'esl-à-dire  de  la  tricbiorpoiline  et  de  T^eide  ehlorophénësique* 

Le  brome  se  comporte  d*une  manière  semblable  et  produit  dans  une 
dÎHolution  alcoolique  d'iodaniline,  une  masse  cristalline  de  tribromani- 
line  pore.  Ces  résultats  sont  analogues  à  ceui  qo*a  fait  connaître  H.  Bou- 
ohardat  sur  Tiodoferme  ;  il  a  montré  que  cette  combinaison  se  transforme 
en  chloroforme  ou  en  bromoforme ,  quand  on  la  traite  par  le  chlore  ou 
par  le  brome. 

D'après  M.  Hoffmann  et  M.  Kolbe,  ramalgame  de  potassium  ramène 
lacilement  la  çhlorauiline  et  la  bromaiiiline  à  l'état  d'aniline. 

Lf»  cyaiioi^ènp  n'élimine  pas  riiydro^i'iie  i\c  l'aniline;  d  a|)rrs  M  Iloll- 
iii.iiui,  il  se  tulubiue  directeiiiL'iii  avi^c  «'lii*  etpriRluit  un  uuuvei  aicali 
organique,  la  cijnniluie^  dans  lequel  It^  principauj^  ciiraiiU:re«  ik  l'aiM- 
lint'  11»;  sont  pas  allt'rés. 

La  cvaiiiline est  iuculuii.',  iiiodon^,  insipide;  elle  dépoiic  de  l'ak^l 
sons  foi  iiie  de  petites  lames  cnsLuiiuit'S  minces,  (hnji  d'un  éclat  ar- 
^t'utm  particulier.  L'eau  ne  la  dissout  pas  Son  point  de  fusion  esteo* 
viron  de  220  '  ci'utigi*ades.  On  l'obtient  par  1  aciion  directe  dm^yanogène 
sur  l'aniline.  Les  principaux  sels  à  base  de  cyauiline  sont  : 

Cblorlifdrtiedecyanilbie  ....  C)fOi*inAz,HCl 

Bromliydratedecyanllioe  ....  CiC'^H'AEjIBr 

loihf  diaie  da  eyaoMa   CyC»H*As,lti 

JU|0^1•df  çi'SDfUM   C9C»«Ub,AsO» 

Cbloroplaiipais  4»  cysiiiline  .  .  i  CfCWAa,Hâ,Mii 

GhIoro-snraiedecfiolUoe.  •  •  ,  CvC<*H'As,IJ€ltAii%QII. 

NITIIAMIUNB.  C*^H''(AcO«)A£. 

MM.  Hoffmann  et  Muspratt«  en  îmmi  réugîr  lesnlfhydfttte  d*«Mio- 
niaque  sur  le  binitrobenside,  ont  obtenu  upe  bel*  qui  rspréimte  de  IV 
niline  dans  laquelle  un  équivalent  de  vapeur  bypMSOtiqtte  a  pris  la 
place  d*im  t'équivalent  d^hydrogène:  ils  ont  appelé  oetta  bas^  mlM</lBe. 

La  nilrauiline  cristallise  en  aiguilles  jaunes  ;  êlla  fond  è  Ud*,  bout  è2^* 
et  se  volatilise  sans  décomposition.  Elle  ^\  presque  iospluble  dsDS  Vm 
froide  et  se  dissout  assez  facilement  dans  Teau  bouillante.  MM.  Hofffnspn 
et  Muspratt  ont  examiné  le  chlorhydrate,  le  ckloroplatinate  et  le  bi" 
oxalate  de  nitraniline. 

Si  (M\  laisse  se  prolonger  raclioii  du  .suliiivdrate  d'ammoniaque  surl^ 
binitrobenzide,  uu  a  obtient  plus  de  niU aniline,  mais  bien  une  iJi>uvell0 
buse  que  M.  Ziniu  a  appelée  H'miù'jniidam,  t^i^iui  «  pui/if  toiiulfi  Q^UéÀl'* 
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MBLANILINB.  C*«H'*Az\ 

|#*a6tiQ|i  du  Aloru»)  du  Itronuiivdft  oysnofèii^  «ir  rgnUine  a  donné 
à  M.  Hoffmann  un  nouvel  alcaloïde ,  peu  soluble  dam  Vew  froide ,  plui 
foluble  dans  l'eau  bouillante»  soluble  dans  l'écber,  Valcool,  l'esprit  de 
bois,  Vacétone,  le  sulfure  de  carbone,  etc.,  et  quMl  a  appelé  mélaniline, 
U  mélaniline  est  inodore,  elle  fond  entre  120  et  130*;  sa  solution  alcoo- 
lique a  une  odeur  amère ,  pei^sistaote.  L*eau  de  chlore ,  ajoutée  peu  u 
peu ,  transfonrie  le  chlorhydrate  de  inélaniline  en  chlorhydrate  de  mêla-* 
niline  bichlnrée  C*H"Cl^\z^HCI.  L'action  du  brome  est  analo^'ue  a  celle 
tlu  chlore  ;  on  obtient  ainsi  la  méhniiine  biffromée  C^^H^Br^Az',  qui  se 
dépose  Ut-  sa  solution  alcoorujue  en  paillettes  blanches,  presque  inso- 
lubles dans  l'eau  ,  fort  solublcs  dans  lether.  La  mvlariilinc  bi-iudi'f 
S  iibtieat  indirectement  par  1  ;iction  du  clilururu  de  cyanoguuu  sur  uiu? 
solution  cthért'c  (I  aiiiiiiit"  iodée. 

La  viclonîlinc  hinitri'  (7'H"(Azo^)'Az'  se  produit  aussi  indii*ectement 
par  l'aclion  du  eijiorure  de  cyanogène  sur  l'aniline  niUxje. 

M.  Hoflinaun  obtient  l  i  i/oinrlmiiline  par  l'action  directe  du  cy^no- 
jj^nic  sur  l  aniline.  Elle  a  pour  [ormule  CyKi^H'^A*^. 

LEtJKOU  OU  QUlîSûUl?IB,  C^^W'kl.* 

te  ieukol  a  été  découvert  M.  Runge  dans  le  goudron  de  liouille. 
M.  Hoffmann  a  reconnu  que  cette  substance  jouissait  de  propriétés  alca- 
lines; M.  Gerhardt  a  constaté  Tldenlité  do  leukol  avec  la  quinoléine  qu'il 
avait  lui-même  découverte  en  distillant  un  certain  nombre  d'alcalis  orga- 
niqut?s  avec  la  [)otasse. 

Cette  base  est  liquide,  incolore,  d'une  inleur  désagréable,  d'une  saveur 
aIn^re  et  brûlante.  Elle  est  très  combustible.  I  n  froid  de — 20  "  ne  la  soli- 
difie pas.  Klle  se  n'sinifie  à  l'air.  Elle  est  a  jx  ine  soluble  dans  l'eau  ,  so- 
luble au  contraire  en  toutes  proportions  dans  l'éther,  l'alcool ,  l'esprit  de 
bois .  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Elle  entre  en  ébullition  à  239'.  Sa  den- 
sité est  (le  1,081.  Elle  ne  colore  pas  l<^  hypochlorites  alcalins,  cl  in» 
forme  p     ivue  lovS  acides  de  sels  cristallisables. 

Les  s<'ls  de  quinnlf^ine  sont  précipités  par  les  bichlorures  de  mercure  et 
de  platine  et  forriienl  «les  conq^osés  cristallins. 

La  qninoléine  pnxluit  avec  l'eau  un  hydrate  (jui  a  pour  conqMi.^itiun 
C'«H  Az,3H0.  ('.^'t  hydrate,  chautré  à  100»,  perd  deux  équivalents  d'eau 
H  devient  C'^rAz, ni». 

Elle  forme  avec  h'  sulfatr  flf  cuivre  un  pn-eipit»'  hleu  de  ciel  .  <|ui  ne 
change  pas  de  couleur  [)ar  1  -  hullition  ;  riiypeinian^'anate  de  jiotas.se 
décompose  la  quinoléine  (  ninini^  Vaniline ,  en  acide  ()xali(jui'  et  en 
ammoniaque;  mais  le  caractère  le  plus  saillant  de  la  quinoléine  {.m- 
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siste  dans  la  propriété  de  résister  stDs  se  décomposer  à  uue  chaleur 
très  élevée  ;  la  formation  même  de  la  qtiiooléiiie  dans  les  appareils  distil- 
latoires  de  fabriques  de  gaz  pouvait  faire  prévoir  cette  grande  ré^istanoe 

à  raction  tle  la  chaleur. 

PYRBHOU  —  PIGOLINB.  —  PiTlNINB. 

M.  Rui)[;t^  a  encore  signalé  dans  le  goudron  de  charbon  (hi  terre  un 
troisième  alcali  oi^nique,  le  pyirhol^  et  plus  nn-omment,  M.  Ânderson  a 
foit  connaître  un  quatrième  alcali  contenu  dans  les  mêmes  goudrons  et 
qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  picoline.  La  picoline  est  liquide ,  bout  à 
1S3*;  sa  densité  à  10*  est  de  0,955  :  elle  est  isomérique  avec  l'aniliDe; 
etestsoluble  dans  l'eau,  l'alcool ,  Téther,  les  huiles  grasses  et  les  es- 
sences ;  sa  formule  est  donc  C'^H^Az. 

'  Dans  la  distillation  des  matières  animales,  M.  Anderson  a  trouvé,  à  côté 
de'  l'aniline,  du  leukol ,  du  pjrrhol  et  de  la  picoline,  une  nouvelle  hase 
qu'il  a  appelée  pétinifu  en  raison  de  sa  volatilité.  Elle  est  incolore  «  lim- 
pide. Son  pouvoir  réfringent  est  très  considérable.  Elle  est  soluble  en 
toutes  proportions  dans  Teau ,  Talcool  et  les  huiles;  son  odeur  est  très 
piquante,  sa  saveur  est  àcre,  son  alcalinité  très  prononcée.  Sa  formule 
est  CFH^*Âz.  Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  ^ui  sont  tous  aolubles  dans 
l'eau.  La  pétinine  se  combine  avec  les  bichloruiès  de  platine  et  de  mer- 
cure et  avec  le  chlorure  d'or. 

n  est  probable  qu'une  étude  plus  approfondie  fera  découvrir  de  nou- 
velles bases  volatiles  parmi  les  nombreux  produits  de  la  distillation  des 
corps  azotés. 

CONINB.  C^'^H^^Az. 

La  conine  fut  découverte  par  Giesecke  et  étudiée  plus  lard  par  M.  Geiger 
et  par  M.  Ortip;osa.  Cette  hase  se  trouve  dans  touUîs  les  partu  >  ilo  la  ciguë. 
Ou  peut  l'extraire  des  sfMtieiices ,  <U's  léuilles  et  des  liges  de  cette  plante; 
il  est  à  remarquer  loutelbis  que  la  ciguè  desséchée  m  donne  pas  de 
conine. 

On  prépare  ordinairement,  la  conine  en  distillant  les  semences  de 
ciguè,  avec  la  potasse  ;  la  liqueur  qui  passe  à  la  distillation  contient  un 
mélange  de  conine  et  d'ammoniaque  ;  on  la  sature  par  l'acide  sulfurique, 
et  on  traite  le  sel  par  l'alcool  froid  qui  jiedissout  que  le  sulfate  de  conine  ; 
on  décompose  ce  sulfate  par  la  potasse  qui  détermine  la  séparation  de  la 
conine  ;  on  peut  alors  distiller  la  liqueur  ou  la  traiter  par  l'éther  qui  dis* 
sout  cette  hase. 

La  conine  est  incolore,  oléagineuse,  plus  légère  que  Teau  ;  sa  densité 
est  de  0,89  :  elle  a  une  odeur  pénétrante  et  dévgréable;  elle  bout  à 
170*;  elle  se  résinifie  lorsqu'on  l'expose  k  l'air;  elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau,  et  se  dissout  eu  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  Véther. 
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La  oonine  est  très  vénéneuse ,  elle  agit  inrtantapémant  sur  rtonamië 
aotmale  à  la  dose  de  1/8  de  gi-am. 

Les  sels  de  conine  sont  àcres,  incristallisables  et  vénéneux.  Ils  de- 
vraient être  employés  en  pharmacie  et  remplacer  les  extraita  de  oignd, 
qui  s'altèrent  avec  tant  de  facilité. 

<  TABAC. 

Plusieurs  motifs  nous  engagent  à  entrer,  au  sujet  du  tabac  «  dans  des 
détails  asses  étendus.  Le  tabac  constitue ,  pour  six  départements  de  sa 
France,  un  produit  de  10  millions  de  kil.  valant  8  millions  de  francs  ;  sa 
taLriratioti  occupe  st'pt  mille  ouvriers,  et  rapporte  à  TÉUit  86  millions  ; 
elle  est  d'ailleurs  g«;»néralemt'iit  peu  connue  ;  ce  n'est  pas  que  la  régie 
fasse  un  secret  df  ses  procédés,  mais  une  raison  d'économie  bien  enten- 
due l'a  p»)rtée  a  substituer  un  petit  nombre  de  vastes  établissements  aux 
nombreuses  manufactures  existant  avant  le  monopole.  Au  point  de  vue 
cliioiiqae,  enfin,  le  tabac  est  une  des  plantes  les  plus  intéressantes;  on  y 
trouve  une  énorme  pi  ri[u;rliM!i  dv.  tu  mires  (21  p.  100),  une  base  orga- 
uiquedont  laquantiLe  *  n  ' tiuelqueloisa  8  p.  100,  des acid<«  organiques 
en  forte  proportion,  beau(<uip  de  rnntiéres  végélo-animales ;  le  tabac 
offre  d'ailleurs  pendant  sa  fabrication  un  phénomène  de  lermeutatiou 
des  plus  remarquables. 

Le  tabac  touche  donc  également  à  l'agriculture ,  à  la  chimie  et  à  l'in- 
dustrie. Nous  (lirons  d'abord  quelques  mots  sur  la  culture  du  tabac  ;  nous 
donnerons  f'nsui te  l'analyse  des  travaux  de  cliimie  dont  le  tnha(  a  été 
l'obiet;  et  nous  terminerons  par  quelques  notions  sur  sa  fabrication. 

CIILTUUË  DU  TAI^C. 

La  culture  dn  iabae  est  répandue  dans  un  grand  noinlMre  de  pays  à 
dimat  tempéré  ou  chaud  :  la  France ,  la  Hollande ,  la  Hongrie,  la  Tur- 
quie, l'Egypte,  l'Asie  mineure,  la  Chine ,  l'Amérique  dn  Nord ,  l'Âméri- 
que  du  Sud  en  produisent  des  qualités  extrêmement  variées.  Le  tabac 
demande,  sans  doute  à  cause  de  la  forte  proportion  de  ses  cendres,  âes 
terrains  riches  ou  fortement  engraissés.  Aussi  sa  culture  a-t-elle  admi- 
rablement réussi  dans  rAracriquedu  Nord,  qui  offre !le  long  de  ses  ri- 
vières, des  terres  formées  de  dépôts  récents  d'alluvions  entraînés  par  les 
eaux  pluviales,  très  riches  m  potasse,  et .  sur  les  versants  de  ses  mon- 
tagnes», des  terrains  calcaires  très  propices  a  la  culture  des  tabacs  légers 
du  Maryland. 

Les  ho'ins  agricoles  dont  nous  avons  à  parler,  quoique  v.ii  uml  il  un 
pa\s  il  un  autre ,  ont  c»'[)enilaiit  assez  de  similitude  pour  qu'il  nous  suf 
fisH  d'in<li<iuer  ceux  qu'on  observe  aux  Ktats-lînis,  pays  de  la  plus  grande 
production. 
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Le  tabac  est  une  plante  anoudley  leméeeneottcbe,  et  traDsplantée 

dans  les  plantations  quand  elle  a  acquis  un  développement  suffisant  :  les 

seimiilles  s'exécutent  à  la  fin  de  mars;  quand  la  terre  est  vierge,  on 
choisit  une  exposition  au  sud,  où  elle  soit  un  peu  it^t  re;  on  brûle  les 
broussailles  de  manière  à  obtenir  un  cercle  dt^  10  mètres  de  rayon  ,  au 
centi'e  duquel  on  établit  la  couche,  après  avoir  pulvérise  la  terre,  à  une 
profondeur  de  H  ceatim.  Ou  sème  le  eonteini  d  une  eudler  à  cale  pour 
12  mètres  carrés,  puis  on  couvre  la  rou(îho  de  broussailles  (ju 'on  enlève 
aj)n"'s  les  gelées.  Au  bout  de  deux  mois,  \r<  phmis  sont  ns^o?  forfs  ]MHjr 
t^tre  transplantés  :  le  sol  de  la  plantation  est  i  !i  liciu  (Ridule,  exi>os«i! 
au  sud-est.  Dans  les  terrains  vierges,  on  se  contente  de  1  a.ssorlir  avant 
de  planter.  Cela  suffît  pendant  les  quatre  premières  récoltes ,  après  les- 
quelles le  labour  doit  être  |  ilus  profond ,  la  division  du  terrain  plus  par- 
fiiite  :  les  terres  cultifées  depuis  iongtemps  doivent  subir  deui  kboufS 
demdrs  à  avril. 

La  plantation  est  simple  ou  double  entre  deux  gros  sillons.  Les  cuiti* 
-nUBoH  soignent  préfèrent  diviser  leur  terrain  par  des  sillons  perpendl* 
cnlaifea  iA  obtenir  ainsi  des  pyramides  de  70  à  tlO  œutîm.  de  base,  an 
aomniét  do  ehaeone  desquelles  se  trouve  nn  plant:  les  tabacs  seront 
d'antint  plus  forts  et  conés  que  les  plants  auront  été  plus  dislanfcés  ;  lâ 
plantation  exige  des  soins  continus  ;  il  faut  donner  de  Ytàt  avec  la 
eharfue,  pois  avec  le  scarificateur  :  le  dernier  laboor  ne  se  fait  que  peu*  ' 
dânl  la  chaleur  du  jour.  IMlant  lelar  croissance  tes  plants  sont  sensible» 
à  plusieurs  acoidenis  qui  rendent  le  culture  du  fabac  nne  des  plus  diffl- 
ciles.  Les  vents,  le  froid,  les  brouillards,  les  ardeurs  du  soleil  les  afléctent  '■ 
également  ;  ils  peuvent  encore  être  détruits  par  une  sorte  de  chenille  qui 
atteint,  au  bout  de  deux  semaines,  la  grosseur  de  l'index. 

Six  semaines  avant  la  récolle,  on  pmc,  c'est-à-dire  on  arrache  les 
teuille^  à  15  ou  20  centimètres  du  5»ol,  et  un  ér  imi  .,  c'est-à-dire  on  cuupe 
la  tige  a  la  hauteur  de  65  a  90  ceutim. ,  de  manière  a  laisser  huit,  dix, 
quinze  ou  vingt  léuilles  seulement,  dont  les  quatre  premières  sont  les  plus 
belles  Plus  lecimage  est  retaidé,  plus  le  tabac  est  léger;  après  leci- 
ma^je,  on  ébourgeonne  deux  Ibis. 

Le  moment  de  la  récolte  est  venu,  ([uand  les  feuilles  se  couvrent  de  ta- 
ches jaunes,  s'afl'ai^nt  et  laissent  suinter  la  gomme.  On  choisit  pour  ïaivc 
ia  récolle  un  jour  où  la  terre  n'est  point  humide,  et  où  le  soleil  n'est  pas 
trop  ardent.  On  coupe  soit  les  tiges ,  soit  les  feuilles  seulement  ;  on  les 
laisse  au  soleil  assez  de  temps  pour  les  ianer,  mais  pas  assez  pour  qu'elles 
s'échauffent  ;  puis  on  les  soustrait  aux  rayons  solaires  en  les  réunissant 
en  tas ,  la  pointe  en  dedans.  C'est  en  cet  état  qu'on  les  transporte  sous 
des  hangars  ouverts,  où  se  fait  Véiendage;  le  tabac  est  enfourdié  de 
différentes  façons  sur  des  perches  ou  des  baguettes  et  exposé  à  l'air,  du- 
rant deux  jours  au  moins  ;  upW;s  co  temps  il  f^ntnj  aux  séchoirs ,  qui  sont 
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étffÈnàa  sailes  en  bois ,  de  9  mètres  de  long  ô  de  large  «  coDienaiit 
âx  fojcn  espacés  de  1/2  mètre,  dans  lesquels  on  eutretieDi  une  tempéra^ 
tare  progressive  durant  cinquante-cinq  heures  au  maximum.  IHmr  les 
tibacs  supérieurs,  on  emploie  de  préférence  des  séchoirs  à  air  libre. 

leifeaUles  demeurent  suspendues  dans  les  séchoirs  jusqu'en  février. 
A eeCteëpoque,  on  ojpirole  diponillannt  ta  tigM  et  le  triage;  poison 
Rooit  les  fenOles  en  manogues  de  10  à  12,  et  on  en  forme  des  masses  re- 
oNttertes  de  planches  légèrement  pressées.  ESn  cet  état ,  elles  se  conser- 
toBl  fttttt  bied.  SI  elles  viennent  à  s'échauffer,  on  arrête  hmée  en  leur 
étmmùi  ûè  TairpAr  te  daltage,  o^tation  quiconsbte  àbattrelesma* 
soipiss  les  unes  contre  les  autres. 

Ùmbimeaukige ,  ott  mise  «n  ètmatUg ,  s'exécute  à  des  çpoquos  indé- 
Mteées  éH  moyen  de  presses  ^Tossières. 

Pfotis  donnerons  ici  quelques  indications  sur  les  caractères  physi(|ueî>  des 
tabacs  eiii|)lnyés  par  la  régie.  Les  tabacs  sont  classés  en  quatre  sénés  ;  iu, 
tabacs  exuiiqueâ,  les  tabacs  du  Le\utit,  les  tabacs  d'Europe  et  les  tabacs 
iDilig^es. 

Parmi  les  tab.u  >  exotiques,  il  faut  <  iter  ceux  d'Ameritjue.  Le  i'//v/</«t% 
gri>.r<)rsé,  très  aromatique,  est  précieux  pour  la  lubrication  de  la 
r"*u(lre  Le  Knnturhij^  mouis  {zras,  niums  fort,  d'un  grand  l'euillafj;e  ;  sa 
nnture  le  rend  propre  à  des  fabrications  fort  ditteren tes.  Le  maryiatid  est 
li^gpf,  otlorant,  à  grandes  feuilles  :  il  est  exclusivement  employé  puur  la 
^icaiion  des  tabacs  à  fumer;  le  hamne  est  sans  égal  pour  les  cigares  ;  le 
/"»Yi  est  également  consacré  à  la  confection  des  cigares  :  il  est  d'une  odeur 
i|ui rappelle  le  poivre;  \e chinent  un  tabac  très  fin,  très  ié^er,maisde80ilt 
lort  loédiocre,  à  en  juger  du  moins  par  les  fouilles  que  reçoit  la  régie. 

Leètahacs  du  Levant  rendent  pcti  de  services;  leur  emploi  est  très 
restreint  ;  ils  ont  un  p<nit  feuillage,  lis  sont  légers ,  possèdent  un  goût 
fsdè  et  une  odeur  de  miel. 

Sous  le  nom  de  tabacs  d*Europe ,  on  comprend  le  ^<i6ac  de  HoUandê 
[imer  fort},  qui  est  excellent  (Mur  la  poudre,  à  laquelle  il  donne  beau- 
coup de  force.  On  l'emploie  surtout  dans  la  fabrication  de  la  pondre 
jtningère  pour  corriger  le  goût  du  Virginie  qui  est  un  peu  trop  fade.  Les 
IdiBis  de  Hongrie  sont  de  deux  espèces  :  le  deùreisin ,  employé  pour  ci- 
viles, et  \e$seghedint  doué  d'une  odeur  de  morue;  ce  dernier  est  peu 
slile  !  It  n'entre  que  dans  ta  com|iosttion  du  tabac  à  fumer. 

Les  tabacs  indigènes  Sont  :\eioi,  qui  est  fbrt,  corsé ,  à  feuillage  assez 
gnind.  (loué  il  une odeur  de  cacao;  il  rend  de  très  tons  services  dang  la 
fabrication  de  la  poudre,  h  laquelle  il  donne  beaucoup  de  montant. 

L'  ItA-tt-ijaronnc ^  qui  est  de  même  genre  que  le  lot,  mais  moins 

Le  u>nl.  (pii  e>l  foi  l  el  <'()i  -é,  oflVant  des  feuilles  lon^^ues  et  éiroites. 

U  tabac  est  très  ammoniacal  ;  c'est  un  des  bons  tabacs  poui*  la  i>oudrc. 
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hsptu^e-^mt  ressemble  aux  tabacs  précédents,  mais  il  est  moins 
fort,  ce  qui  permet  de  le  ranger  parmi  les  tabacs  à  fumer. 

Vfihace,  tabac  léger,  à  feuilles  lar^'cs,  a  tissu  tiii. 

Eiiiiu  Yillc-et-vilaine ^  tabac  à  grosses  crttes,  d'un  tissu  épais  et  spon- 
gieux, moisissant  facilement  ;  il  rend  peu  de  services. . 

BlLAinBiii  cmnqiDB  ou  tabac. 

Vauquelin  est  le  premier  chimiste  qui  ait  examiné  le  tabac  avec  soin. 
U  opérait  sur  des  feuilles  vertes,  les  pilait  dans  un  mortier,  recollait  le 
suc  exprimé  à  . travers  une  toU^  fine  et  le  filtrait  pour  en  séparer  les  ma- 
tières vertes  en  suspensbn . 

Ce  suc  était  acide  ;  soumis  à  l'ébullition,  il  donnait  uu  précipité  abon- 
dant d'albumine.  Traité  ensuite  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  il  foumis- 
sait  un  volumineux  précipité  soluble  dans  Tacide  acétique ,  ce  qui  fit 
soupçonner  à  Vauquelin  Texistence  de  l'acide  malique  dans  le  tabac. 
En  effet,  en  traitant  par  Thydrogène  sulfuré  le  précipité  filtré,  et  lavé, 
concentrant  la  liqueur  et  reprenant  par  l'alcool,  il  obtint,  d'une  part,  un 
dépôt  de  malate  de  chauxi  de  l'autre,  une  dissolution  d'un  acide  qui,  pu- 
rifié, olfrait  les  caractères  alors  connus  de  l'acide  malique. 

Vauquelin  constata,  en  outre,  l'existence  d'un  principe  Acre,  dont  l'o- 
deur excitait  la  toux  et  le  larmoiement,  et  se  répandait  lorsqu'il  chauffiiit 
de  l'extrait  de  tabac  très  concentré.  Il  vit  que  la  présence  de  l'ammo- 
niaque augmentait  cette  odeur,  taudis  que  celle  des  acides  la  rendait 
presque  nulle. 

Depuis  Vauquelin,  on  a  pru  tludié  le  tabac  vert ,  niais  ou  l'a  examiné 
tel  qu'il  est  livré  à  la  régie,  r'esl-a-dire  mûr  et  à  peu  jirès  desséché. 

D'après  M.  Zeise,  le  tabac  donne  a  Ih  Histillntion  de  l'acide  butyriqu*^ 
du  liutMvaf?^  d  ammoniaqu»!  et  des  lui  des  parliculi»Tes  que  les  alealis 
transtormeiit  en  acide  butyrique  même  et  en  plusieurs  autres  huiles 
d'ailleurs  mal  connues. 

Les  travaux  qui  ont  fait  connaitre  la  nature  des  eendres  du  labae,  les 
propriétésde  cette  matière,  les  proportions  d'acides  contenues  dans  le.s  dif- 
férentes espèces  de  tabac,  ont  été  exécutés  en  grande  partie  au  laboratoire 
de  la  maimfacture  de  Paris  où  les  expériences  se  continuent  encofe> 

L'étude  des  cendres  du  tabac  est  due  à  M.  Beauchef.  Les  racines,  les 
tiges,  les  côtes,  les  feuilles  écotées  ont  été  successivement  soumises  à  l'a- 
nalyse. Nous  citerons  quelques  uns  de  ses  résultats. 

La  proportion  de  cendres  du  tabac  est  énorme: 

fille  varie  de  17  à  24  p.  100  pour  les  feuilles  et  les  côtes  séchées  'à  100*. 
de  6  à  16p.  loô  pour  les  tiges  ; 
de  5  à  14  p.  100  pour  les  racines. 

Les  côtes  offrent  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  cendres  que  leurs  feuilles  ; 
ta  difTérence  n'fwt  jamais  fort  grande  :  elle  est  de  S  p.  100  au  plus.  Le»> 
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liges  en  lenrermenl  moins  que  les  eûtes,  les  racines  moias  que  les  tiges. 
La  sonde  n'a  jamais  été  rencontrée  dans  aucune  partie  de  la  planls,  tan- 
dis qne  la  potasse  y  est  très  abondante. 

On  troQTe  Minvent  des  traces  de  manganèse;  le  hollande  en  contient 
des  quantités  appréciables  :  aussi  ses  cendres  soni^lles  presque  tonjoun 
▼erdfttres. 

Les  cendres  ne  renferment  presque  jamais  d'alumine,  bien  qne  certaines 
espèces  de  tabacs  alEsctionnent  les  terrains  argileux. 

Les  proportions  de  matières  solubles  varient  beaucoup  d'une  espèce  à 
l'autre,  et  même  chez  la  même  espèce,  suivant  le  crû.  Ainsi  les  cendres 
du  maryland  ont  donné  M, S  pour  iOO  de  matières  solubles  pour  les 
feuilles,  et  70,9  p.  fOO  pour  les  côtes;  les  cendres  du  lot  ont  donn6 
33  p.  iOO  de  matières  solubles  pour  les  feuilles  et  3&  pour  leacAtes.  Les 
cendres  des  tiges  du  pas-de-calais ,  crû  de  Montreotl,  contenaient 
45,3  p.  100  de  matières  solubles,  et  celles  des  tiges  du  roéqie  tabac ^  crû 
de  SaintrOmer,  29,8  seulement. 

Les  cendres  de  côtes  sont  les  plus  riches  en  matières  solubTes ,  et ,  par 
suite,  en  potasse,  qui  est  principalement  à  l'état  de  carbonate.  Viennent 
oiauite  les  cendres  des  feuilles  éootées ,  puis  celles  des  tiges ,  et,  en  der* 
nier  lieu,  celles  des  racines. 

Des  trois  sels  de  potasse,  sulfate,  chlorure  et  carbonate,  le  premier  est 
le  nooins  abondant ,  surtout  dans  les  côtes;  les  deux  autres  sont  à  peu 
près  compiéroentatres  dans  les  feuilles  et  les  côt^ ,  et  présentent  une 
somme  qui  varie  de  75  à  80  p.  100  des  matières  solubles. 

La  proportion  du  carbonate  de  chaux  est  considérable  :  elle  varie  de 
30  a  60  p.  100  de  cendr«s  provenant  de  feuilles;  <^lle  est  moindre  dans  les 
cendres  des  (  (Mes  correspondantes  ;  moindre  encore  dans  celles  des  Ugfô, 
et  souvent  très  faible  clans  celles  dt»s  racines. 

Ia*s  cendres  riches  en  carbonate  de  chaux  &onl  pauvres  en  carbonate 
de  potasse,  el  réciproquement. 

La  proportion  de  silice  est  \ .n  iable;  ainsi,  les  feuilles  en  renierment 
un  ]»eu  plus  que  les  côtes  :  la  silice  est  abondante  dans  les  racines;  les 
cendres  de  racine  en  contiennent,  en  effet,  jusqu'à  6u  p.  lùU;  elle  entre 
dans  les  cendres  des  titres  pour  une  pro[)ortion  de  U  à  30  j).  100;  les 
cendres  de  feuilles  en  renferment  de  2  à  8  p.  100,  et  les  cendres  de  côtes, 
de  l  a  f)  |)  KM) 

Le  ^jli(»pljai<'  fl»' chaux  ,  la  Tnagnésie,  l'oxide  de  fei",  l'oxidc  de  manga- 
n»'s^.  Il  ont  {las  I  ti  (ii)S(  s  séparément  :  la  somme  de  ces  quatre  substances 
ebi  ordinairement  peu  élevée  et  fort  variable. 

Nous  ferons  suivre  ces  remarques  de  quelques  nombres,  choisis  panai 
les  analyses  de  M.  ^eauçbef. 
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Cette  substance  a  été  découverte  par  MM.  heimann  et  Posselt, 'étudiée 
par  MM.  Boutron  Henry,  obtenue  pure  pour  la  première  ibis  et  analysée 
par  M.  liiii  1  .d ,  vl  n'irouvée  depuis  par  M.  Melsens  dans  la  luim'je  de  tabac. 
En  dernier  lieu  .  les  propriéti  s  île  la  nicotine  oui  éui  examinées  avec 
it  ^.lus  grand  soin  par  M.  SchUesin^',  qui  a  doiuié  un  procédé  pour  la 
préparer  en  grande  (juantito,  et  qui  a  fait  eoiui.iidv  en  m»''ine  temps 
une  méthode  iugeuieuse  pour  la  doser  exactement  dan^»  toute  espèce  de 
labae . 

Pour  préparer  la  nicotine,  on  fait  bouillir  dans  l'eau  les  feuilles  de  tabac 
grossièrement  hacbées;  l;i  disi*olution  est  liltiVH' sur  une  toile,  et  con- 
centrée jusqu'à  consistance  sirupeuse  :  on  traite  l  extrait  par  le  double  de 
son  voliime  d'alcool  à  36%  qui  forme  un  dépôt  considérable  de  matières 
noires,  et  dissout  les  sels  de  nicotine  en  sè  colorant  en  brun*  Après 
la  décantation  et  la  concentration  de  la  liqueur,  on  la  traite  par  une  di^ 
Siflution  de  potasse  et  on  l'agite  vivement  avec  de  Tétlier.  La  nicotinii» 
éliminée  par  la  potasse ,  se  dissout  dans  Tétlier  avec  d'autres  matiôres 
jamiàties.  Pour  la  purifier^  il  faut  la  préci^ter  de  sa  dissolution  y 
ajoutant  peu  à  peu  de  Tacide oxalique  en  poudre  :  l'oxalate  de  nicotine, 
insoluble  dans  Téllier,  forme  au  fond  du  vase  une  couche  sirupeuse  qu'on 
lave  en  Tagitant  à  plusieurs  reprises  avec  de  Tétlier  pur.  Il  est  facile  d*eu 
fetirer  ensuite  la  nicotine  en  nsndùvelant  le  traitement  par  la  potasse  et 
félher. 

La  dissolution  éthérée  de  nicotine  est  distillée  au  bain-marie,  puis  trans- 
visée  dans  une  cornue  où  circule  un  courant  d'hydrogène  sec  ;  on  Tex- 
pose,  dans  un  baîn  d'huile,  pendant  iin  jour,  à  une  chaleur  de  i/iO%  afin 
d'élirainer  entièrement  Teau ,  Téther  et  Vammoniaque  :  on  élève  ensuite 
la  température  à  180°;  la  nicotine  passe  alors  (poulie  a  goutte  et  pariai- 
tement  \>iiic. 

r>e  pioc/'dc  permet  de  retirer  i»00  grani.  au  moins  de  nicotine  ,  d  ui^e 
diraine  de  kil.  de  Virginie. 

Quand  on  o|u  j,'  aveT  dn  tabac  du  Lot,  on  ^leut  m;  dispenser  du  Irai- 
l^ment  par  I  alcool  ;  ciu*  la  dissolution  aqueuse  de  ce  tabac  dépose,  par 
la  concentration,  la  majeure  [lariie  des  matières  étrangères,  consistant 
surtout  en  malate  de  cbanx  et  albumine  noire. 

On  pt^ut  aussi  retner  la  nicotine  du  produit  de  la  distillation  des 
feuilles  de  tabac  avec  la  potasse ,  en  faisant  dissoudre  dans  la  liqueur 
distillée  du  sel  marin,  du  carbonate  de  potasse ,  du  chlorure  de  calcium, 
on  tout  autre  sel  soluble  qui  détermine  la  séparation  de  la  nicotine. 

Propriét^ê.  La  nicotine  est  un  liquide  incolore,  tant  qu'on  le  conserve 
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dans  des  tubes  bouchés ,  mais  prenant  peu  a  peu  une  couleur  brune 
foncée  quand  il  est  exposé  h  l'air,  d'une  odeur  à*  re ,  d'une  saveur  brû- 
lante, d'une  densité  de  1,02^;  très  vénéneu]^.  Ses  vapeurs  sont  si  irri- 
tantes*  qu'on  a  peine  à  respirer  dans  un  appartement  où  l'on  en  a  vaporisé 
une  goutte.  Sa  densité  de  vapeur,  d'après  M.  Barrai ,  est  de  5,6o7. 

La  nicotine  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'alcool,  ies  huiles 
grasses,  les  essences.  Son  point  d'ébullition  est  dé  250°. 

C'est  un  alcali  puissant,  neutralisant  Cous  les  acides,  précipitant  de 
leurs  dissolutions  les  oxuîes  de  presque  tous  les  métaux;  elle  n'est  dé- 
placée de  ses  combinaisons  sailines  que  par  Tammoniaque  et  les  bases 
des  deui  premières  sections,  l'alumine  exceptée. 

Ses  sels  sont  très  déliquescents  :  quelques  uns ,  le  tartrate,  Toxalate , 
le  phosphate,  cristallisent  lentement  dans  un  air  sec  :  ces  mêmes  sels 
cristallisent  mieux  avec  un  excès  d'acide.  L'alcool  les  dissout  ;  mais  la 
plupart  sont  à  peu  près  insolubles  dans  l'éther  :  cependant  l'acétate  s'y 
dissout  notablement. 

La  nicotine  absorbe  l'acide  chlorhydrique  sec ,  et  tend  alors  à  former 
des  aiguilles  crisUillines  ;  mais  la  combinaison  est  difficile,  parce  qu'il  se 
forme  à  la  surface  de  la  nicotine  une  croûte  qui  protège  des  portions 
d'alcali  non  .iUaqné.  A  chaud,  la  nicotine  absorbe  rapidement  l'acide 
chlorhydri(jue  et  se  colore  en  rouge. 

I.orsqu On  verse  de  la  nicotine  étendue  d'eau  dans  une  dissolution  de 
subinnt!  corrosif,  il  se  ïovmv  un  précipité  blanc  fortix  n  ^oiuble  :  c'est 
un  chlorure  double.  Quand  la  nicotine  a  été  lé^f-reiiu  ut  snrsatun't»  avt^»c 
de  l'acide  chlorhydrique,  il  ne  sf'  l'orme  pas  imméduitement  de  précipité, 
mais,  au  bout  de  quelque  temps,  on  voit  apj)araître  des  ai^'uilles  cristal- 
lines formées  par  la  combinaison  du  chlorhydrate  de  nicotiuç  avec  le 
chlorure  de  mercure. 

Quand  on  met,  suivant  M.  Kaewsky,  la  nicotine  en  contact  avec  du 
protochlorure  de  platine,  on  obtient  deux  composiés  nouveaux  :  l**  un  sel 
rouge  C^<>H'^Az^(HClp,(inCI),  <p)i  correspond  au  sel  grenat  d'aniline; 
2»  un  sel  oranger  C*>H'<Az«,(ilCl)«,(:PtCl)î. 

Exposée  à  l'air,  la  nicotine  absorbe  de  l'humidité  ;  mais  elle  n'a  pas 
une  grande  affinité  ix>ur  l'eau,  car  elle  la  perd  dans  un  air  desséché  par 
de  l'acide  sutfurique  ;  elle  y  perd  élément  l'étlier  et  l'ammoniaque 
qu'elle  peut  tenir  en  dissolution. 

La  nicotine  est  excessivement  vénéneuse  :  une  petite  quantité  de  cette 
base  suffit  pour  tuer  instantanément  un  anhnal  de  forte  espèce  :  son  action 
sur  l'économie  animale  peut  être  comparée  à 'celle  de  l'acide  prussique. 

L'équivalent  de  k  nicotine  est  de  2025.  On  Va  déduit  de  la  capadié  de 
saturation  à  l'égard  de  l'acide sulfurique.  D'après  M.  Barrai,  l'équivalent 
de  la  nicotine  C*H<*Azï  devrait  être  doublé  et  deviendrait  C^oH^sAx*;  il 
correspondrait  a  quatre  volumes  de  vapeur  et  pèserait  û050. 
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On  avait  émis  l'opinion  que  la  nicotine  devait  sa  formation  an  traite- 
ment même  que  subit  le  tabac  d'où  on  Textiait.  Les  expériences  de 
M.  Sehlœsing  ont  établi,  au  contraire,  de  la  manière  la  plus  nette  la 
préexistence  de  la  nicotine  dans  le  tabac. 

Dotale  de  la  mcotine.  Le  dosage  de  bi  nicotine  est  d'un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  fabrication  du  tabac.  On  peut  l'exécuter  en  peu  de 
temps,  en  dissolvant  la  nicotine  contenue  dans  un  certain  poids  de  tabac, 
10  grammes  ordinairement,  dans  de  Véther  ammoniacal,  en  faisant  bouil- 
lir la  liqueur  pour  en  chasser  complètement  le  gaz  ammoniac  et  en  dé- 
terminant ensuite  l'alcalinité  du  résidu  au  moyen  d'une  dissolution  titrée 
d'acide  sulfuriqut'.  Le  dosafre  de  la  nicotine  s'exécute  de  la  miiineie  sui- 
vante, d'après  M.  SchlœMii-. 

On  fait  usiige  d'un  jtt  lit  appaieil  à  distillation  continue,  composé 
(l  uii  ballun  tubulé  de  150  gj.  qui  doit  recevoir  l'éther,  d'un  tube  qui 
tia\  erse  un  manchon  où  circule  constamment  un  courant  d'eau  troide, 
et  d'un  antre  tube,  plus  gros,  qui  doit  renfermer  le  tabac;  son  extré- 
niit»*  eflilée  {>énètre  dans  le  ballon  pour  y  reverser  l'éther,  après  son 
passage  sur  le  tabac.  On  introduit  dans  le  tube,  par  petites  portions, 
lu  gr.  du  tabac  a  essayer  préalablement  réduit  en  poudre,  eu  ayant 
soin  de  verser  sur  chaque  portion  une  ou  ili  ux  gouttes  d'ammoniaque. 
Puis  on  procède  a  repuisenienl ,  qui  dure  dr  deux  à  quatre  heures. 
ÎI  pst  termiué  lorsque  i'étherqui  s'écoule  du  tube,  évaporé  à  sec,  ne 
répand  plus  l'odenr  de  la  nicotine.  Le  tube  a  tabac  est  alors  remplacé 
par  un  petit  récipient,  et  on  distille  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  d'éther 
n'offrent  plus  trace  de  gaz  ammoniac;  on  décante  dans  une  capsule 
qu'on  expose  à  l'air  just^u'a  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l'éther  se 
sott  évaporée.  H  ne  reste  plus  alors  qu'à  verser  sur  la  nicotine,  jusqu'à 
neutralisation ,  de  l'acide  sulfurique  titré. 

La  nicotine  est  accompagnée  d'une  résine  verdàtre ,  soluble  dans  l'é- 
ther ;  mais  cette  dernière  substance  se  sépare  et  s'agglomère  par  suite  de 
raddition  de  l'acide, en  sorte  qu'elle  n'apporte  aucun  obstacle  au  do- 
sage. Seulement,  il  faut  la  malaxer  dans  la  liqueur,  vers  la  lin  de  l'opéra- 
tion pour  la  dépouiller  des  petites  quantités  de  nicotine  qu'elle  pourrait 
renrermer. 

Ce  procédé,  dont  l'exactitude  a  été  démontrée  par  M .  Schlcesing,  pennet 
de  doter  la  nicotine  à  un  centième  près  dans  les  tabacs  qui  en  contien* 
nent  d'assez  fortes  proportions. 

Yoid  quelques  nombres  obtenus  au  laboratoire  de  la  manufacture  de 
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r.tîrarc»;  prîiuer.u  à  In  c,  iil. .  .  \lo\m  de,  3  p.  100 

Lui ,  \d.  »...  7,96 

Lot-el-Garonne ,  id   7.34 

Nord»  id   6,58 

Ilte^-Vttalne,  id.   6,M 

P^df-CHtoil ,  M.   kM 

A|MCt.  1(1*    9f9i 

Tab9C  «0  pondre  t      •  2,Q4 

Ce  tableau  mal  en  évidence  un  t'ait  d'ailleurs  facile  à  prévoir:  c'est  que 
les  tabacs  corsés  que  l'on  emploie  à  la  fabrication  de  la  poudre,  tels  que 
le  lotf  le  Tirginie,  etc.,  sont  précisément  c^u\  qui  contiennent  le$piu8 
fortes  proportions  de  nicotine  ;  au  contraire,  les  tabacs  légers,  tels  que  le 
maryland,  l'alsace,  qui  servenià  fabriquer  les  tabacs  à  fumer,  contiennent 
beftueoup  moins  de  nicotine . 

En  appliquant  son  procédé  de  dosage  à  la  poudré  de  tabac,  M.  Scbloe- 
•tng  a  fsit  quelques  remarques  qui  trouveront  leur  place  après  l'exposé 
du  mode  de  fabrication  de  ce  produit. 

ACIDES  Dli  TABAC. 


On  extrait  une  grantle  quantité  d'acide  niaii(|up  des  feuilles  dç  tabaCf 
ensuivant  un  procédé  qui  a  été  indiqué  par  M.  Goupil. 

On  épuist!  hîN  It  ailles  par  floVfaii  bouillanle,  ctun  traite  la  dissolution 
par  un  t^xrf's  d'arétatc  iicutn»  de  plt>nib.  précii)ité  est  voluminnit, 
jauiio  toiicé  ;  lavé  à  froid  sur  un  liltri'  de  flanelle,  puis  dilué  dans  de 
l'eau  à  60",  il  est  traité  par  une  qu.uitité  d'aride  sulfnrique  suffisaiitr 
pour  précipiter  tout  le  plonili.  La  Hipicur  l'st  très  acidr  :  on  la  divis<'  en 
deux  parties  éjçales,  dont  l'une  est  neutralisée  avec  du  carbonate  d'am- 
moniaque, et  jnéiée  ensuite  avor  l'antre  ;  eiifin  on  évapore  la  li<{ueur  jus- 
qu'à consistance  sinipeuse.  Âu  lK)ut  de  vingt-quatre  beures,  elle  déposa 
des  prismes  rbomboïdaux  de  bimalate  d*ammoniaque  que  l*on  purifie 
par  de  nouvelles  cristallisations. 

Le  talMic  est  riche  en  acide  malique  :  i  kilogr.  de  Virginie  peut  donner 
40  à  50  gr.  de  malate  acide  d'ammoniaque.  Pour  extraire  (te  ce  sel  Ta- 
cide  malique.  il  suf^de  précipiter  la  dissolution  par  Tacélate  de  plomb, 
de  laver  le  précipité,  de  le  reprendre  par  l'hydrogène  sulfuré  et  de  con- 
centrer doucement  jusqu'à  consistance  de  sirop. 

L'acide  malique  extrait  du  tabac  est  eu  tout  point  semblable  à  celui 
qui  à  été  retiré  des  baies  du  sorbier.  Sa  distillation  offre  exactement  les 
mêmes  caractères  et  fournit  les  mêmes  acides  pyrogénés;  ses  sels  présen- 
tent les  mêmes  formes  de  cristaux  el  la  même  composition;  son  sel  de 
plomb  se  convertit  semblablement  en  aiguillés  cristallines  dans  une  li- 
queur légèrement  acide. 
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A  côté  de  rncklt'  maliquo,  M.  {.uupil  u  cou&UitédaiiS  ic  laiiôc  i'exU- 
tence  de  quantités  notables  d'acide  citj  ique. 

Pourdpmontivr  rexjsteriœ  de  cet  acide,  il  traite  trois  lois  le  jusdft  t^bwc 
|)iir  l  acctate  dt-  plomb  et  l'hydrogône  sulfuré  ;  par  c»'tto  triple  opéfratiou, 
la  liqueur  est  débarrns!îée^  pres(jue  pnlifM  rmcntdr  toute  niatirrc  colormile. 
Il  la  eonrentre  onsuito  et  rabandu/iuc  i  elle-même  pendant  six  se- 
maines. Au  Umi  (îéce  temps,  on  voit  apparaître  de  petits  cristaux  greuiu 
ei  durs  :  ces  cristaux  sojit  dissous  dans  l'alcool,  pour  les  débar?iisser 
d  une  petite  quantité  de  chaux  qui  les  qccompagnp.  P<ir  \m  nouvelle 
cri^tanisation,  on  obtient  des  cristaux  d'acide  citrlqui}  qui  jouissent  lie 
toutes  les  propriétés  de  cet  acide  :  i|sen  ont  in  composition^  Us donnent 
un  précipité  blanc,  grenu,  lorsqu'on  1^$  sature  par  U  chaux  çt  qu'où  fi^i. 
bouillir  la  liqueur,  et  enfin  ils  se  convertissent.  p)ir  i»  jlistillatÏQij, e(i 
acide  aconitique,  corps  aisément  reconnaissablo  à  la  propriété  que  pos- 
sède te  sel  de  chaux  de  se  dissoudre  à  froid  dans  l'eau  et  de  se  pr^iter 
à  chaud. 

La  présence  de  l'acide  phosphorique  et  de  l'acide  roalique  rend  la  pré- 
paration de  l'acide  citri<|ue»  telle  que  nous  Tavons  décrite,  longue  et  dif- 
ficile. On  réussit  mieux  en  le  retirant,  par  le  même  procédé,  des  eaux- 
mères  d  où  l'on  a  extrait  le  liimalale  d'ammoniaque» 

D  après  M.  Barrai,  le  tabac  contiendrnit,  m  outm,  un  #cida  pi|rticulier 
qu'il  a  nommé  Qcide  nicotiimigHff 

FABAIGATUM  OU  TAB^C- 

Dans  les  manufactures  de  la  régie,  le  travaU  est  reparti  enfr.>  plusieurs 
divisions  chiirjjféfts  d'alinbutinns  spéciales  :  la  preniicif  jif^par'»  l&s 
feuilles  {lour  touU's  h  s  labricniions  ;  chacune  des  auti-es  divisions  fa- 
•  bfique  1  un  des  produits  suivants  : 

Tabacs  à  priser,  ou  ràp»'s  ])nrtaits; 

Rôlt»s  à  niàclier,  à  lniiu  i\  carottes  diverses; 

Tabacs  ii  i  unier,  ou  scaferlatis. 

Ci|(ares  divers. 

PftVPAiUTION  GÉNÉAAI^  Dp»  FBtULU». 

Les  feuilles  doivent  toujours  subir  une  préparatiiin  préalable.  Elles 
sont  d'abord  séparées  les  unes  des  autres,  et  triéi-s.  Apres  avoir  reçu  leur 
destination ,  elles  soiit  pour  la  pluptn  t  vionillées,  (letlo  ujxiiation  est  né- 
cessaire dans  presque  tous  les  cas:  elle  donue  aux  feuilles  cpii  doivent 
être  converties  on  tabacs  à  priser  Va  laculte  de  liiimenter;  la  wouiilnUt' 
donne,  aux  injilles  (pji  sont  desi  iu  t  s  ;i  la  k  ation  des  tai>a('s  ^  iumer 
et  a  niàchei ,  ia  souplesse  sans  l;ii  juelie  les  niaïupulatiuus  occasionneraient 
beaucoup  ^i;d4l>fi$.  Ui^  i}iou^iiadç^'e|(écute  ddlis  4e|  s^llus  (Ullûes,  divi* 
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sées  en  travées;  les  feuilies  y  sont  étalées  par  couches  minces  les  uno 
ao-dessus  des  autres  et  arrosées  ao  fur  et  à  mesure  avec  de  l'eau  salée. 
On  profite  de  la  mouHlade  pour  eflectuw  souvent  un  premier  mélange 
des  feuilles.  La  proportion  et  le  degré  de  salure  de  l'eau  ajoutée  varient 
suivant  la  destination  et  la  nature  des  tabacs  :  on  mouille  à.  21  p.  f  00 
d'eau  salée  à  12*  Beaumé  pour  la  poudre,  à  38  p.  100  d*eau  salée  à  0* 
pour  les  scaferlatis,  à  30  p.  100  pour  les  rôles  dlà  8  p.  100  d'eau  pure 
pour  les  dgares. 

Les  manîpUlatîons  préparatoires  se  bornent  là  pour  les  feuilles  destmées 
à  la  poudre,  aux  rôles  et  aux  cigares.  Quant  aux  feuilles  pour  scaferlatis, 
la  plupart  subissent  une  dernière  opération ,  Xecotage^  qui  a  pour  objet 
d'enlever  à  chaque  feuillp  la  porliou  delà  côte  excédant  une  certaine 
grosseur.  Ce  genre  de  travail  est  confié  à  des  femmes.  Ces  mêmes  ou- 
vrières sont  chargées  d'écoter  à  sec,  c'est-à-dire  avant  leur  mouillade, 
certaines  es p»  1rs  de  feuilles  indigènes,  lot,  lot-et-garonne,  nord,  entrant 
dans  la  compositiou  de  la  poudre  et  dout  les  côtes  sont  très  fortes. 

FABRICATION  DU  TABAC  A  PRISER. 

On  choisit  de  préféronre,  pour  fabriquer  la  jujudie,  1*^  tabacs  gnis  et 
corse's,  comme  le  virguiii'  et  1rs  tabacs  forts,  tels  que  le  nord ,  le  lot,  le 
hijllaiide.  Le  premier  donne  i  arùme,  les  derniers  produisent  \v  montant. 

Âu  sortir  de  la  mouillade,  les  feuilles  sont  hachées  par  des  machines 
dont  on  aura  une  idée  suffisante  en  se  représentant  deux  roues  verticales, 
parallèles,  reliées  par  des  lames  tranchantes,  à  surface  taéUooïdale,  et  un 
cylindre  cannelé  disposé  devant  elles  à  l'extrémité  d'un  canal  en  bois 
lonplide  feuilles.  Dans  son  mouvement  de  rotation,  le  cylindre  entraine 
le  tabac  sur  le  passage  des  lames.  La  longueur  de  la  ôoope  est  d'eih  - 
vifon  10  nillim.  Les  feuilles  étant  hachées  de  la  aorte,  on  en  fonne  des 
masses  rectangulaires  de  4  métras  de  haut  sur  &  .a  5  de  large  et  6  à  7  de 
profondeur,  du  poids  de  40  à  50,000  kilogr.  La  fennentatlon  ne  tarde 
pas  à  s'y  établir  ;  ses  phases  sont  variables  :  dans  certaines  maaaea,  la 
température  s'élève  lentement  jusqu'à  60*,  limite  qu'elle  ne  dépasse  pas; 
dans  d'autres,  elle  monte  rapidement  et  atteint  souvent  de  75  à  80*.  an 
bout  de  trois  mois,  quelquefois  moins.  La  marche  de  U  fermentation  dé- 
pend surtout  de  la  composition  des  masses  :  elle  est  rapide ,  quand  les 
masses  renferment  une  fdrte  proportion  de  Virginie  ou  de  bons  tabacs 
indigènes;  elle  est  ftible,  quand* elles  contiennent  des  tabacs  légers,  des 
débris.  Le  printemps  et  l'automne  sont  les  saisons  les  plus  iavorables 
pour  la  construction  des  masses.  L'état  atmosphérique  agit  aussi  sur 
elles  :  il  n'est  pas  rare ,  a  la  suite  d'un  orage,  de  voir  partir  des  masses 
qui  jusqu'alors  avaient  été  en  retard. 

La  fermentation  n'est  pas  identique  dans  les  diverses  parties  d'uxie 
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masse;  elle  est  nulle  au  pi^d,  faible  à  un  mètre  de  hauteur,  très  sensible 
à  deuT  mètres,  elle  atteint  son  maximum  aux  joik  tioiiis  des  nuusses  (>t  aux 
angles  antérieurs  à  50  on  60  centimètres  de  la  surface  supérieuie.  A 
celte  hauteur,  la  masse  présente,  quand  on  la  coupe,  nn  cordon  de  parties 
d'autant  plus  noires  que  la  fennen talion  a  ét»  plus  ;u  ti\  e.  Il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  portions  romplétemenl  carbonisées  ;  certains  fabri- 
cants annent  à  en  rencontrer  de  petites  quantités»  car  c'est  un  si^ediQ 
]x>nne  fermentation. 

Les  ouvriers  de  Paris  ont,  dans  leur  langage  expressif,  représenté  net- 
tement l'action  de  la  fermentation  :  ils  appellent  bouilli  tout  tabac  fort 
fermenté  en  noir,  mus  non  carbonisé;  ce  dernier  est  désigné  par  l'épi- 
thète  de  rôti. 

On  peut  dire  que  l'on  doit  rechercher  la  plas  grande  proportioa  de 
bouilli  et  la  moindre  de  r^  dans  une  bonne  fermentation . 

Les  masses  exigent  une  sur\'eiHance  attentive.  Parfois,  les  tassements 
prodatsent  des  fentes  par  lesquelles  l'air  peut  arriver  jusqu'aux  endroits 
les  plus  chauds  :  de  là  les  coups  de  feu ,  c'est-à-dire  la  production  du 
caiboniaé.  Ou  bouche  ces  fentes  avec  du  tabac.  Parfois  encore  la  tempé- 
fBtnre  s'élère  à  80*,  et  même  au-delà,  ce  qui  force  à  pratiquer  des  tnn> 
diées  qui  mettent  à  nu  les  parties  trop  échauffées. 

Les  produits  delà  fermentation  sont  fort  complexes  el  ont  été  peu  étu- 
diés. Les  parties  noires  dégagent  beaucoup  d'acide  acétique  ;  le  dessus  de 
la  niasse  et  la  partie  inférieure  ont  une  forte  odeur  d'ammoniaque  mêlée 
de  nicotme:  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  décomposition  attaque  d'a- 
bord les  matièresazotées  contenues  en  très  forte  proportion  dans  le  tabac, 
puis,  à  mesure  que  la  température  s'élève,  les  sels  organiques  qui  don- 
nent nataianoe  à  des  carbonates,  puis  enfin  le  ligneux  lui-même.  Une 
partie  de  la  nicotine  disparaît,  soit  en  se  décomposant,  sc^t  en  se  volati- 
lisant à  l'aide  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Les  parties  noires,  quand  elles  sont  refroidies,  possèdent  une  odeur 
douce  et  éthérée ,  qui  rend  probable  la  formation  d  un  ether  composé  à 
acide  clinique,  peut-être  de  l'éther  acétique:  en  dislillanL  avec  de 
l'eau  du  tabac  noir  ,  on  a  isolé  queh^ues  ^uuUes  d'une  substance 
liquide  blanche,  douée  de  la  même  odeur  que  le  tabac  de^  masses. 

Au  bout  de  cinq  à  six  mois  ,  la  température  des  masses  est  en  général 
sUitionnaire  ou  décn>issaiite.  On  les  démolit  alors,  de  peur  qu'une  fer- 
mentiUion  prolongée  venant  à  épuiser  le  tabac,  ne  le  rende  inaple  aux 
ieriiientatiuns  qu'il  doit  encore  subir;  ou  procède  ensuite  au  rà^mye. 
Cette  <)[M;ration  ,  qui  nécessitait  au Irelois  l'emploi  d'un  îiombre  considé- 
rable d'ouvriei^  ràpenrs,  s'exécnte  aujourd'hui  à  l'aide  de  lunulins,  sem- 
blables à  de  grands  moulins  a  caié.  Le  corps  du  moulin  est  (  oinque,  et 
armé  de  lames  do  fer  assez  voisines  l'une  de  l'autre  et  disposées  suivant 
des  génératrices  de  cône  ;  la  noix  ^t  également  munie  de  lames,  inclinées 
m.  16 
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à  80*  sur  les  premières  ;  elle  reçoit  un  mouvement  alternatif  de  va  et  vient 
d'un  axe  vertical  qui  h  traverse ,  et  s'appuie  sur  un  contrepoids.  Trois 
moulins  sont  chargés  de  dégrossir  le  tabac,  les  autres  achèvent  la  tritu- 
ration. Us  sont  disposés  sur  ui)e  mémo  ligne  et  reçoivent  le  tabac  par  de 
larges  boyaux  en  toile  de  Tétage  supérieur,  et  le  laissent  tomber  après  le 
broiement  sur  une  toile  sans  fin,  qui  transporte  tout  ce  qu'elle  reçoit  dans 
un  réservoh*  :  de  là,  une  novice  âève  le  tabac  pour  le  verser  sur  un  plan 
incliné  qui  le  distribue  à  plusieurs  tamis  à  mouvement  circulaire.  Ceux-ci 
séparent  le  fin,  qui  prend  le  nmn  de  râpé  sec  ;  ce  qu'ils  rejettent,  est  reversé 
dans  les  moulins. 

Le  rî\|)é  sec  possède  une  odeur  douce,  et  peu  de  montant.  Son  nom 
indique  qu'il  contient  peu  d'eau  ,  relativement  au  tabac  eunipléteraent 
fabriqué;  on  elt'et,  Ifau  «'gouttée  lors  de  hi  lyuuilladc  s'est  perdue  eu 
grande  partie  ppndtiiit  la  fenuentaliou  en  musse  et  le  râpage.  Il  est  jau- 
nâtre, et  ress<Mnl)le  ass<îz  peu  au  tabac  en  poudre  livré  à  la  consomnialiou. 
C'est  la  fcrme„f(i^i'>,i  <  n  (  (isr  (jui  lui  donnera  la  couleur,  ie  mont^lnt  et  le 
parfum  (jiT 'vigt;  le  consojniiiateur. 

La  feruienlation  en  rnsn  est  eiici  n  eprécédi'*e  d'une  mouillade  à  l'eau  salée, 
de  telle  sorte  que  le  râpé  sec,  qui  prend  alors  le  nom  de  râpé  parfait,  ac- 
quiert une  humidité  de  38  p.  100  environ.  Après  un  tamisage,  dont  le  but 
est  de  répartir  uniformément  rhumtdité ,  on  le  reiderme  dans  des  m^cn 
en  bois  de  chêne,  pouvant  contenir  de  25  à  50,000  kil.  Le  tabac  subit 
dans  ces  cases  une  fermentation  de  neuf  à  dix  mois,  pendant  laquelle  la 
température  maxima  au  centre  de  la  case,  s*élève  vers  50  ou  55*.  Le 
tabac  noircit  alors  et  prend  du  montant,  en  devenant  ammoniacal^  mais 
le  parfum  est  encore  masqué  par  un  goût  aigre ,  qu'on  attribue  ii  une  fer- 
mentation insuffisante. 

ùh  transvase  alors  le  tabac  dans  une  nouvelle  case ,  autant  pour  mé« 
langer  les  portions  inégalement  fermentées ,  que  pour  ranimer  le  iravoU 
du  tabae.Au  bout  de  deux  mois  enviroji,  on  transvase  une  deuxième  fois 
dans  te  môme  but.  Un  troisième  transvasement  est  souvent  jugé  nécessaire 
pour  obtenir  la  couleur,  le  montant  et  le  goût  désirables.  Lorsque  les 
cases  sont  arrivéf»s  à  maturité,  on  porte  le  tabac  dans  une  grande  salle 
dont  le  pfancher  et  les  mui*s sont  recouverts  eu  bois,  et  qui  peut  contenir 
jusqu'à  350,000  kil.  de  pon(Ir(\  A[)rès  un  séjour  de  six  si  in  uuea  au  plus, 
pendant  lequel  les  goûts  se  sont  foruluset  uniformises,  un  tamise  \v.  tabac 
et  ou  le  met  en  barils.  La  fabrication  est  terminée ,  après  une  durée  de 
dix-hiiit  a  vini^'t  mois. 

Nous  voiid lions  placer  ici  une  théorie  des  fernientations  en  niasse 
et  en  case  du  tabac.  Malheureusement  colle  (pu  siion  si  intéressante 
a  échappé  jn^iprà  présent  à  l'aitenlion  des  chimistes,  et  ce  n'est  que 
depuis  peu  de  temps  qu'on  i'étudie  au  laboratoire  de  la  manufactura  de 
Paris. 
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Nous  ne  pouvons  que  présenter  kî  quelques  coosidàntions  sur  les 
proportions  de  nicotine  contenues  dans  le  tabac  eu  poudre. 
'  Le  dosa^  de  lA  nicotine  effectué  sur  trois  échantillons  de  tabacs  fabri- 
qués à  quatre  mois  d'intervalle,  a  donné  à  M.  Sclilœsing  les  nombres 
suivants 

r 

2,09  2»0i  â,10 

représentant  la  quantité  p.  100  de  la  nicotine  coiitratio  dans  le  tabac  sec. 
Or,  les  mélanges  de  feuilles  qui  avaient  servi  à  la  lahricatloii  de  ce  tabac, 
renfen liaient  primitivement  de  5  à  6  p.  100  do  nicotine.  La  fernientation 
fait  donc  perdre  au  tabac  les  deux  tiers  de  sa  nicotine;  celle  i)erteest 
peut-être  utile,  sinon  la  poudre  aurait  trop  de  force  ;  peu  do  personnes, 
en  effet ,  peuvent  supporter,  sans  éprouver  des  maux  de  tète,  le  virginic 
jtur  :  tabac  est  soumis  h  une  fermentation  incomplète  afin  de  lui  con- 
server son  parfum  de  leuille;  il  contient  donc  plus  de  nicotine  que  les 
autres. 

M.  Schioesing  a  essayé  de  déterminer  ù  quel  état  se  trouve  la  nicotine 
qui  a  échappé  à  la  destruction. 

Quand  on  cpuise  par  l'éther  du  tabac  en  feuilles  ,  ce  liquide  ne  se 
clinr^e  que  de  (juelques  traces  de  nicotine,  parce  que  cette  base  se  trouve 
dans  le  tabac  à  l'état  de  sel  insoluble  dans  l'éther. 

Le  tibac  fabriqué  se  comporte  autrement.  L'éther  le  dépouille  totale- 
ment do  la  nicotine  qu'il  contient,  et  à  tel  point,  qu'après  avoir  été  traité 
par  l'éther,  il  n'offre  que  la  saveur  franche  du  sel  marin.  L'éther  possède 
une  réaction  basique  très  sensible.  11  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  la  nicotine  est  libre  dans  le  tabac  en  poudre,  car  la  dissolution 
étbérée  n'exige,  pour  être  neutralisée,  qu'une  quantité  d'acide  sulfurique 
correspondant  à  0,59  p.  1(M)  de  nicotine  ;  or,  le  tabac  en  poudre  en 
contient  2  p.  100.  La  plus  grande  partie  de  la  nicotine  s'y  trouve  à 
rétat  de  sel  soluble  dans  l'éther;  la  nicotine  a  donc  changé  d'acide  pen- 
dant la  fermentation.  En  effet»  on  retrouve  dans  la  dissolution  éthérée  un 
acide  possédant  tous  les  caractères  de  Tacide  acétique  ;  on  s'est  assuré 
que  l'acétate  de  nicotine  est  très  sensiblement  soluble  dans  l'éther. 

Ainsi  la  nicotine  se  trouve  dans  le  tabac  en  poudre ,  en  grande  partie 
à  l'état  d*acélate;  le  reste  de  la  nicotine  est  à  Tétat  libre ,  ou  bien,  en 
totalité,  à  rétat  de  sdus-sel  :  cette  observation  importante  prouve  en 
outre  que  la  grande  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  le  tabac  en 
poudre,  est  tout  entière  à  Tétat  de  sol,  car  on  ne  saurait  admettre  qu'il  y 
eût  de  Tammoniaque  libre  mêlée  à  un  sel  de  nicotine. 

Les  sels  de  nicotine  sont  presque  dénués  d*odeur  :  même  à  l'état  de 
liberté,  cette  base,  en  raison  de  sa  faible  volatilité,  à  ]a  température  ordi- 
naire, répand  fort  peu  de  vapeurs.  Cependant  il  est  certain  que  l'odeur  de 
la  poudre  doit  en  grande  paiîieson  montant  à  la  nicotine.  Cette  contradio- 
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lion  ippamito s'explique  aisément,  quand  un  considère  que  le  tabac  en 
poudre  dégage  incessamment  des  vapeurs  aninioniacales  provenant  soit 
de  la  décomposition  lente  des  s<'ls  anirnoiii  icaux,  soit  de  la  présence  des 
carbonates  a  base  iixe  qui ,  par  une  substitution  d'acides,  donnent  lieu 
à  une  production  de  carbonate  ammoniacal  :  ces  vapeurs  anuDoniacales 
entraînent  la  nicotine,  et  l'ensemble  prodait  oe qu'on  appelle  le  montant 
du  tabac. 

Il  faut  bien  distmgner  ce  (fue  nous  avons  nommé  le  montant ,  de  ce 
qu'on  appelle  la  force  et  le  parfum  du  tabac.  Le  montant  s'appréoie  à 
l'odeur,  la  force  aux  effets  que  produit  le  tabac  après  la  prise.  La  força 
est  due  k  la  nicotine.  Un  tabac  peut  sivoir  beaucoup  de  montant,  s'il  loi- 
ferme beaucoup  de  sels  ammoniacaux,  el  peu  de  force,  s'il  est  faiMe  en 
nicotine.  Le  contraire  a  lieu  pour  le  yiiginie.  Ce  tabac,  qui  a  peu  fermenté, 
renferme  peud'ammonîaque  èt  a  peu  de  montant  ;  mais  comme  il  contient 
beaucoup  de  nicotine ,  il  a  beaucoup  de  force.  La  nicotine  se  dissimule  à 
Vodorat  et  se  manifeste  après  Tabsorptimi  par  la  muqueuse  du  nés.  La 
parfum,  probablement  indépendant  de  Tammoniaque  et  de  la  nicotine , 
est  l'odeur  douce  dont  sont  doués  au  plus  haut  point  les  tabacs  de 
Virginie. 

L'art  du  labricant  consiste  k  conduire  ses  fermentations  de  manière  à 
bien  équilibrer  les  corps  qu  elle  produit ,  et  ceux  qui  restent  après  la 

fermentation. 

En  résumé,  les  substances  qui  préexistent  dans  le  tabac  vert  et  qui  doivent 
jouer  un  certain  rôle  dans  la  fermentation  ,  sont  :  le  mainte  acide  de  ni- 
cotine, le  malsue  de  chaux,  une  substance  azotée  de  nature  aibummeuse 
et  le  ligneux. 

Taut  que  le  tabac  reste  acide,  il  nepeut  pas  acquérir  de  montant,  puis- 
que le  montant  est  dû  à  un  dégagement  d'ammoniaque  qui  entraine  la 
nicotine.  La  fermentation  a  donc  d'abord  pour  but  de  détruire  et  de  trans- 
former en  carbonate,  le  malate  acide  de  chaux  qui  existe  dans  le  tabac  :  la 
fermentation  décompose  en  outre  la  matière  albumineuse  qui  donne  nais- 
sance au  carbonate  d'ammoniaque.  Quant  au  ligneux,  il  se  décompose  en 
partie  pendant  la  fermentation ,  devient  friable,  produit  de  l'acide  ulmt* 
que  qui  colore  le  tabac,  et  forme  en  outre  l'acide  acétique  qui  relîéiit  en 
combinaison  la  nicotine  du  tabac  fermenté. 

On  adémontré,  dans  certains  tabacs,  la  présence  d'une  petite  quantilé 
de  sucre;  il  ne  serait  donc  pas  Impossible  que  ce  sucre,  en  fermentimt 
en  présence  de  l'adde  acétique ,  formât  de  l'élher  acétique,  ou  peaMtie 
de  l'étber  malique,  qui  donneraient  au  tabac  fabriqué  son  arôme  agréable. 

Tout  en  reconnaissant  que  les  expériences  qui  peuvent  établir  la  théorie 
deïn  fermentation  du  tabac  sontencoie  incomplètes,  on  voit  cependant 
qu'en  s'appuvant  sur  les  faits  bien  cx>nsLatés,  on  peut  expliquer  ies  prin- 
cipaux phénomènes  qui  caractérisent  cette  opération  importante. 
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à 

FAWCATION  DIS  BOUS. 

Cette  fabrication,  d'yiw  médiocre  importance,  foimiU  des  produite  de 
deex  nrlea  cooeoromée  aurtoat  daaa  lea  pcvla  do  mer  ;  oeaont  kêrôim 
méùmrtB  ét  lea  rUa  rnsm^fUtt 

LeahMea  ofdinaireaaont  de  véritables  oordeaen  fSmillea  de  tabao  pvée- 
hblcnieiit  roouiiléea  et  éoôtéea,  dont  lea  opes  (Nord,  Lot,  Lofc-et^Caioniie) 
iMmeot  rintérieur,  et  les  aoties  (Virginie)  l'enveloppe  ou  foée.  Fendant 
qfiB  le  fdieiir  disposa  rinlérieiir  dana  la  rolie,  un  eo&Hit  tourne  un  iooet 
toqod  eel  fiiée  rextfémîté  du  filé ,  de  façon  à  lui  donner  le  degré  eon- 
fnsUe  de  torsion  ;  le  filé  est  enaoile  emoulé  par  kilo,  autour  de  man- 
drins, pressé  fortement  pour  acquérir  une  forme  cylindrique,  puis 
lié. 

On  n'emploie  pour  les  rôles  rnenu-filés  que  des  feuilles  de  Virginie  de 
qualité  supérieure.  Chaque  fileurécôte  complètement  son  tabac,  et  obtient 
aillai  (U  s  (lemi-feuiUes  qu'il  taille  en  rôles  d'égale  largeur,  dont  il  fait,  à 
l  auh  (1  un  ruLiet  que  lui-même  tait  tourner,  un  lilt'»de  4miilun.  d'épais- 
seur environ.  Celui  -  ci  e^t  enroulé  par  poids  d'un  iieoto  ou  d'uu  demi- 
becto,  puis  pressé 

Hona  avons  déjà  parlé  des  manipulations  que  subissent  les  feuilles 
destinées  à  cette  fabrication.  Après  avoir  été- triées,  monillées,  écdtées, 

elles  sont  hacliées  au  moyen  de  machines,  dont  les  pièces  prindpalea 
sont  :  ' 

Un  couteau  se  mouvant  dans  des  glissières  verticales ,  et  mis  en  mou- 
vr ment  au  moyen  d'une  bielle  par  un  axe  coudé.  L'arête  de  ce  couteau 
est  oblique  à  la  direction  do  sou  mouvement ,  ce  qui  favorise  beaucoup 
son  aptitude  à  couper  ntîttement  ; 

Deux  systèmes  de  rouleaux  horizontaux,  l'un  au-dessus  do  Tautre  ;  ces 
rouleaux  sont  tous  reliés  par  des  roues  déniées  qui  leur  communiquent 
un  mouvement  identique  ; 

Deux  toiles  sans  fin  placées  chacune  sur  l'un  des  systèmes  de  rou* 
teaox  ;  elles  reçoivent  dans  leur  intervalle  les  feuilles  de  tabac^  les  pres- 
sent et  les  conduisent  sous  le  couteau  ;  leur  intenraUeà  l'entrée  du  tabac 
est  double  de  leur  intervalle  à  sa  sortie; 

Un  escentrique  fiié  à  l'aie  coudé,  qui  agit  sur  une  roue  de  rochet 
adaptéeàl\m  des  rouleaux  ;  pendant  que  le  couteau  remonte,  il  imprime 
à  la  roue  de  rochet  un  léger  mouvement  qui ,  par  rintermédiaire  des 
noleanx  et  des  toiles ,  se  communique  au  tabac,  et  le  fait  marcher  en 
avant  de  i  ou  3  mllUm.,  suitant  la  largenr  de  coupe  adoptée;  en  des- 
«odant,  le  couteau  sépare  la  tranche  qui  dépasse  le  pkn  où  il  se  meut 
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A  cbacunc  de  ces  machines  est  préposé  un  ouvrier  chargé  d'introduire 
le  tabac  entre  les  toiles.  Une  seule  peut  hacher  1 ,000  kii.  par  jour. 

Do  hachage^  le  tabac  passe  à  l'atelier  des  fours  à  torré faction^  qui 
tont  de  iongnes  tables  horizontales  forfnéea  par  des  tuyaux  de  enivre 
juxtaposés  i  dans  iesquelsr  circule  de  la  vapeur  chauflfôe  à  130*.  On  étale 
le  tabac  sur  les  tables,  en  le  remuant  sans  eesse  pendant  vingt  minutes. 
La  torréfaction  a  pour  but  de  dépouiller  le  tabac  de  son  exe6s  d'humi- 
dité, et  de  lui  iltiite  acquérir  le  friié  qu'une  dessiooation  à  Tair  libre  ne  lai 
donnerait  pas. 

A  la  manufacture  de  Strasbourg,  les  fours  sont  remplacés  avec  avan« 
tage  par  une  vis  d'Ardilmède  horiiontale,  animée  d*un  mouvement  lent 
de  rotation  ,  et  dans  laquelle  on  fait  circuler  dans  un  sens  un  courant 
d'air  rliaud  ;  dans  l'autre,  du  tabac  qui  est  remué  pendant  sa  route  par 
des  fourchettes  de  fer  placées  sur  son  clieniin. 

Le  scaferlati  torréfié  est  étendu  sur  des  claies,  dans  un  séchoir  à  air 
libre,  oii  l'on  entretient  une  température  moyenne  de  25*.  Il  y  p  i'*!  'i  on 
5  p.  100  On  en  forme  ensuite  des  nmsses  «le  8,000  kilogr.,  qui 

sont  mises  eu  paqut't.s.  Otte  <lt:îriiiére  opération  est  curieuse  par  la  m- 
pidité  de  son  exécution.  Tu  jiaqiiet«nir  exercé  fait  2,000  p!K]u<'ts  par  jour. 
Voici  le  procédé  suivi  :  il  plie  une  feuille  de  papier  autour  d'un  mandrin 
ou  /orme,  de  façon  à  obtenir  une  enveloppe  ouverte  à  un  bout.  11  intro- 
duit ensuite  son  mandrin  ainsi  babillé  dans  un  moule  en  fer-blanc,  dont 
les  bords  sont  évasés ,  et  le  retire  aussitôt  :  dang  ce  mouvement ,  l'enve- 
loppe de  papier  abandonne  le  mandrin  pour  tapisser  l'intérieur  du 
moule;  Le  paqueteur  la  remplit  alors  de  tabac  pesé  d'avance,  foule 
celui-ci  à  l'aide  du  mandrin ,  et  n'a  plus  qu*è  retirer  et  fermer  boo 
paquet. 

Outre  le  scaferlati  ordinaire ,  appelé  vulgairement  eapord^  la  régie  fa- 
brique d'autres  tabacs  à  fumer,  nommés  scafiarlatis  étrangers;  ces  der- 
niers ne  sont  plus  un  mélange  de  feuilles  de  divers  pays,  comme  le 
caporal ,  et  sont  composés  exclusivement  de  l'une  des  cinq  espèces  soi* 
vantes  :  Maryland,  Virginie ,  Varinas  (Levant) ,  Latekié;  du  reste,  leur 
fabrication  peu  importante  est  la  même  que  celle  du  scaferlati  ordinaire, 

CIGIUKS. 

Cette  fabricalion  exige  un  bon  choix  do  feuilles  et  beaucoup  d  adi'e&»e 
de  la  part  des  femmes  auxquelles  elle  est  spéciulenient  cuntietî. 

Ou  ne  fait  eu  France  que  les  cigares  à  tO  c,  dits  cigarres  étrangers  ,  et 
les  cigares  à  5  c.,  dits  ordinaires,  à  bouts  couics  ou  ii  bouts  tordus. 
Tous  les  cigares,  dont  le  prix  excède  10  c,  sont  achetés  à  l'étranger,  et 
proviennent  pour  la  plupart  de  la  Havane. 

Les  feuilles  quti  i  un  consacre  à  lu  fabrication  des  cigares  sont  de  deux 
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sortes  :  les  feuilles  pour  robes,  les  feuilles  pour  intérieur!  Les  piemières 
doivent  être  aussi  grandes  que  possible  et  de  belle  apparence  ;  pour  les 
dernières,  on  ne  recherclie  qu'une  bonne  qualité. 

Les  feuilles  pour  intérieur  sont  le  plus  souvent  légèrement  humectées, 
puis  écôtées,  soit  par  les  cigarières  eUes-ménies ,  quand  IVcôtageest 
facile,  soit  par  des  ouvrières  spt'ciales,  quand  Técùtage  demande  plus  de 
temps,  et  qu'il  parait  utile  de  diviser  le  travail. 

Les  feuilles  pour  robes,  après  avoir  été  mouillées  assez  fortement  pour 
qu'elles  soient  fort  souples  et  extensibles,  passent  aux  mains  des  cou- 
pemeiderobett  qui  les  écôtent,  les  étalent  tour  à  tour  sur  uneplancbette, 
et  les  taillent  à  Taide  d*un  couteau ,  en  morceaux  de  25  centimètres 
environ  de  longueur;  elles  réunissent  les  robes  en  paquets  qui  sont 
distribués  aux  ctgarières.  Les  coupures  sont  jointes  aux  feuilles  pour 
Intérieur. 

La  cigarière  qui  confectionne  des  bouts  tordus ,  réunit  longitudina- 
lement,  dans  sa  main  gauche,  plusieurs  morceaux  de  feuilles  plissées 
dont  Tenseroble  présente  à  p>m  près  la  forme  d*un  cigare;  elle  les  en- 
ferme dans  un  dernier  morceau  plus  grand,  nommé  c(ijk\  puis  autour  du 
tout  elle  enroule  la  robe  dont  elle  maintient  Textrémité  à  Vaide  d*une 
trace  d'empois  et  du  tortillon,  très  petite  bouli:,  ({ui  termine  la  pointe  des 
cigares  à  bouts  tordus.  Elle  donne  ensuite  au  cigare  la  longueur  voulue, 
en  coupant  le  bout  avec  des  ciseaux.  Quant  aux  l)outs  coupés,  leur  fa- 
brication est  encore  plus  siinple ,  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  pointe  à  faire, 
rt  quo  la  robe  est  directement  appliquée  sui  i  ultérieur,  la  cape  étant 
supprimé*. 

Un  cigare  hlvn  fait  doit  pn's»  iikr  les  caractères  suivants  :  c^ale  ré- 
sistance quand  on  le  pivssc  des  doigts  en  divers  Piiili  aih; ,  aiicuii*^  dm-hi- 
rure  de  la  robe,  pas  de  bossus  <»u  aiilios  di'lauls  de  ronnc;  l'enveluppe 
ne  doit  pas  <^tre  trop  serrée,  car  il  serait  impossible  de  iunicr  le  cigare 
quand  il  ^^st  sec. 

Après  leur  confection,  les  cigares  sont  «'ttMidus  sur  des  claies  dans  des 
séchoirs  dont  la  tenii)t'Tatnre  estniainlmiic  ciiUe  2U  et  2/i".  Ils  y  demeu- 
rent huit  jours,  puis  sont  renfermes  dans  des  caisses  e!  déposés  dans  les 
magasins;  on  les  y  laisse  le  ])lus  loiijiteinits  {possible;  an  moment  de 
l'expédition,  on  les  ivuiiit  en  paquets  de  "2."),  ou  eu  bdites  de  2.'»0, 

Les  bouts  coupés  sont  fabriqués  avec  du  kenlm  ky  ;  1  *  <  bouts  tordus 
ordinaires,  avec  du  kentucky  et  du  maryland  ;  les  cigares  élran^ei-s,  avec 
du  maryland,  du  java,  du  havane,  du  chine  :  ce  dernier  est  nui-piement 
employé  pour  les  robes.  On  fait  des  cigares  en  havane  pur,  m  havan»;- 
maryland»  havane-java,  java-maryland.  Tous  ces  cigares  sont  fort  infé- 
rieurs aux  cigares  fabriqués  à  Cuba. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  chiffres  qui  peuvent  être 
intéressants  à  connaître. 
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Uaéléveuduen  1847  : 

6,774,000  k.  do  poudres  fii veines; 
.   i0,3i:i9,000  k.  de  tabacs  à  fumer  ; 
Uli.ooo  k.  lôh's  minces  lilés; 
itôltOUÛ  k.  gros  rùle^  ; 

1,685  k.  carottes  à  râper  ; 
A35,m  k.  cwoUei  à  foner  ; 
475,000  k.  dgarw  Hfevane  ; 
515^108  k.  dgiras  fnuiçato. 

Le  produit  brut  delà  vente  a  été  de  115,779,000  fr. 

Le  bénéfice  net,  de  85,900,000  fr. 

Quand  on  cuiupai  e  œ6  chiflres  à  ceux  de  plusieurs  années  antérieui  e^, 
on  peut  constater  que  la  f^bricRtion  de  !a  poudre  est  à  peu  près  sta- 
tioiuiairc  ;  que  celle  des  tabacs  a  mâcber  et  à  râper  tend  à  décroître  ; 
que  celle  des  scaferlatis  augmente  considérablement ,  ainsi  que  celle  des 
oigares. 

CAFiiNB,  —  iHéiHE.  O'H^Az*0»  —  C*«fl*^AïH)'  (Payea.) 

On  a  désigné  sous  le  nom  de  cof/'ine  le  principe  crislallisablc  que  l'on 
trouve  dans  le  caté,  et  Ion  a  donné  ensuite  le  nom  de  théine  à  la  substance 
que  l'on  peut  extraire  des  différentes  espèœs  de  thé.  Plus  tard,  on  dé- 
montra que  ces  deux  substances  sont  identiques. 

On  obtient  la  caféine  en  épuisant  le  café  par  Teau  bouillante,  qui  dis- 
sout cette  substance,  et,  de  plus,  une  certaine  quantité  d'acide  malique  et 
de  malates  acides.  On  précipite  l'acide  malique  par  l'acétate  de  plomb  ;  on 
filtre  la  liqueur;  l'excès  de  plomb  est  enlevé  par  l'hydrogène  sulfuré,  et 
en  faisant  concentrer  convenablement  la  dissolution,  on  obtient  de  belles 
aiguilles  soyeuses  de  eaiéine.  0'après  MM.  Robiquet,  Boatron  et  Pnyen , 
le  café  contient  environ  S  à  5  p.  100  de  caféine. 

Les  cristaux  de  caféine  sont  purifiés  par  une  cristallisation  dans 
réther,  qui  les  dissout  et  les  laisse  cristalliser  de  nouveau. 

On  peut,  par  un  procédé  exaclement  semblableà  celui  que  nous  Tenons 
'  de  décrire,  retirer  la  théine  du  thé. 

H.  Stenhouse  a  proposé  de  préparer  la  théine  en  traitant  une  décoc- 
tion de  thé  par  un  léger  excès  d'acétate  de  plomb,  en  filtrant  et  en  éva* 
porant  la  liqueur  à  sec.  Cet  extrait,  distillé  avec  précaution ,  donne  de 
beaux  cristaux  de  théhie  parfaitement  blanche. 

H.  Péligût  a  pu  retirer  dela^p.lOOde  théine  cristallisée  en  traitant 
une  infusion  chawfe  de  thé  par  le  sous^acétate  de  plomb  et  l'ammo» 
niaque.  On  lait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
pour  enlever  l'excès  de  plomb  :  en  évaporant  convenablement,  on  obtient 
delà  théine  cristallisée. 
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La  tliéiiKH'si  [>Iarulie;  die  cristallise  (mi  luiigues  aiguilles  soyeuses; 
elle  ne  parait  s(  t  oinbiner  qu  avec  les  acides  énergiques  ;  elle  est  fusible 
et  volatile  :  i-Ui'  s.'  dissout  dans  l'eau,  l'aleocï  et  l'éther.  Sa  dissolution 
aqueuse  est  précipitée  par  le  tannin.  L'acide  azotique  la  transforme  eu 
une  matière  cristalline  que  M.  Stenliouse  a  uoiuuiéc  nitrutIuHne. 

Les  acides  concentrés  iKuvent  se  combiner  avec  la  caféine  ,  mais 
i  eau  et  l'alcool  détruisent  ces  combinaisons.  On  a  analysé  les  composés 
suivants  : 

CSiPAz'^O^,  (  Agi),  AzO*)  ; 
C«H*A2202,2{AgCl)  ; 
C»U4Ax»0'.HCl,AuïCP. 

CAFÉ. 

Le  café  a  été  principalement  examiné  par  MM.  Kobiquet,  Payen  et 
Rochleder. 

La  semence  du  café  est  forniét?  en  grande  partie  par  une  substance  II- 
gueuse»  cornée,  qui  se  gonfle  diflicilement,  même  dans  l'eau  bouillante. 
Traitée  par  Teau,  elle  abandonne  à  ce  liquide  de  la  caféine ,  des  malates 
solubles  et  un  acide  particulier  qui  a  été  nommé  caféique.  L'acide  caféi- 
que  présente  la  propriété  curieuse  d'absorber  l'oxigène  sous  rinfluence 
des  alcalis  pour  se  transformer ,  comme  Ta  reconnu  M.  Payen,  en  une 
substance  résineuse,  jaune,  insoluble  dans  l'eau,  et  qui  forme  ayeo  les 
alcalis  des  sels  colorés  en  brun. 

D'après  M.  Payen ,  le  café  vert,  traité  par  l'alcool,  donne  une  dissolu* 
tion  qui,  évaporée  en  consistance  sirupeuse,  laisse  cristalliser  un  sel  double 
formé  par  la  combinaison  de  l'acide  caféique  avec  la  potasse  et  la  caféine. 
Le  café  contient,  en  outn»,  une  quantité  considérable  de  substance  hut- 
leose  qui  peut  s'élever  jusqu'à  10  p.  100  ;  on  l'extrait  facilement  en 
laissant  di(p6rer  du  café  vert  concassé  dans  l'éther. 
■  Si  l'on  abandonne  dans  l'eau,  à  la  température  de  20*,  du  café  vert,  il 
ne  tarde  pas  à  se  manifester  un  phénomène  de  fermentation  annoncé  par 
un  dégagement  d'acide  carbonique  et  d'acide  sulfhydriquc.  Cette  fermen- 
tation est  due  probablement  à  la  décomposition  d'une  substance  albumi- 
ueuse  et  sulfurouse  contenue  dans  le  café. 

Les  corps  qui  se  produisent  dans  hi  torréfaction  du  café  n'ont  pas  en- 
core été  examinés  avec  soin.  On  sait  seulement  que,  sous  l'iailucnce  de 
la  chaleur,  la  partie  ligneuse  do  la  semence  éprouve  une  décon)jHj>ition 
îinrtif^Ue  et  devient  friable  ;  il  se  produit ,  en  outre,  un  corps  brun  amer, 
s<jlub!edans  l'eau,  qui  proviejit  sans  doute  de  l'altération  dune  sub- 

^uuce  gommeuse  préexistant  dans  le  café.  Ce  corps  amer  présente  ime 
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grande  analogie  avec  celui  qui  prend  naissance  dans  la  tOTrêfactioil  de 
l'amidon. 

Mais  le  produit  le  plus  intéressant  de  la  torréfaction  du  café  est  celui 
qui  donne  Tarome.  On  peut  Tisoler  facilement  en  distillant,  en  présence 
de  Teau,  3  ou  4  kilogr.  de  café  torréfié  :  on  obtient  ainsi  une  eau  aroma- 
tique qui,  agitée  avec  de  Téther,  cède  à  ce  liquide  une  liuile  brune»  plus 
lourde  que  l'eau ,  qui  a  reçu  le  nom  de  caféonê  (Boutron  et  Fremy). 

La  caféonc  est  légèrement  soluble  dans  Teau  bouillante  ;  une  quantité 
presque  irapondérablc  de  caféone  aroniatiso  plus  d'un  litre  d'eau. 

On  s'e^t  assuré  que  la  caféone  et  la  substance  auière  du  café  tn  ^lil^ent 
de  la  déconfipasition  ûr  la  partie  du  café  qui  est  soluble  dans  l  eau.En 
etfet,  du  cafV'  vert,  prealabitinent  épuisé  par  l'eau,  puis  torréfié,  ne  cède 
à  l'eau  buuilLuite  ni  corps  uroniatique  ni  produit  amer. 

La  torréfaction  du  catë  est  fondée  sur  la  Hu  ilité  avec  la({uelle  se  dé- 
compose la  partie  de  rcltc  graine  (pu  (-t  Mjluitlc  dans  l'eau,  et  sur  sii 
transformation  en  principe  amer  et  en  cateone  sous  l'iniluence  de  la  cha- 
leur. On  doit  arrêter  la  toiTéfaction  au  moment  mémo  ou  la  partie  li- 
gneuse est  devenue  iiriabie.  Si  la  température  était  poussée  trop  loin ,  le 
ligneux  et  le  corps  gras  contenus  dans  la  semence  produiraient  des  huiles 
empyreumatiques  qui  donneraient  à  la  décoction  de  café  une  saveur  très 
désagréable. 

TilKUBROMINK.  C^H*Az*0*. 

En  traitant  les  fèves  do  cac^io  par  l'eau,  et  en  suivant  la  même  marche 
que  pour  la  caféine,  on  ut  obu  im  une  Mil»staiice  cristalline  (jue  l'on 
a  nommée  tla  ubromine.  Cette  substance  est  a  i»eme  sulublc  tians  l'eau, 
1  alcool  et  l'étlier.  Elle  se  volatilise  vers  250".  Le  tannin  ne  la  précipite 
pas  de  84»  dissolution.  On  doit  In  considérer  comme  un  alcali  très  faible. 
Elle  loi  ine,  avec  ics  acides  concentrés,  des  combinaisons  qui  soui  dé- 
truites par  i  eau. 

Elle  s'unit,  comme  la  caféine,  avec  l'azotate  d'argent;  son  ohloiliy- 
drate  se  combine  au  chlorure  de  platine* 

La  pipérine  a  été  déci^uverte  parOErstedt,  dans  les  différents  poivres. 
On  l'obtient  en  traitant  le  poivre  long  par  de  l'alcool,  qui  dissout  la  pipé- 
rine et  une  substance  résineuse.  Un  évapore  l  aicooi  et  l'on  reprfînd  !p 
résidu  par  une  eau  alcaline  cpii  enlève  la  résine  ;  la  pipérine  est  reprise 
alors  par  l'alcool  et  peut  être  purifiée  facilement  par  deux  cristallisations 
successives. 

La  pipérine  est  blanche  ;  elle  cristallise  facilement  en  hemu  prismes 
quadrilatères;  elteest  insoluble  dans  Veaulroideetpeu  soluble  dans  l'eau 
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iKHiilIante  et  dansTéther;  son  véritable  dissolvant  est  l'alcool .  Lorsqu'on 
la  chauffe,  elle  entre  en  fusion  et  se  décompose  bientôt.  Elle  conlracle 
avec  les  acides  énergiques  dea  combinaisons  qui  sont  facilement  détruites 
par  Veau.  La  pipérine  est  donc,  comme  la  caféine,  une  base  organique 
très  faible. 

D*aprèsM3l.  Rochleder  et  Wertbeim,  la  pipérine  serait  une  combi- 
naison d'aniline  avec  un  acide  azoté  que  ces  diimlstes  ont  décrit.  On 
pourrait  même  reproduire  la  pipérine  en  combinant  deux  .équivelents 
de  Tacide  asoté  avec  un  équivalent  d*ani1ine. 

BASES  DÙlIVto  DB  I.'BSSENCB  DB  MOIJTABM. 

On  a  trouvé  en  Wi  (Mil.  Ihimaa  et  Pelouse)  une  eombinaison  d'es- 
sence de  mou^rde  et  d'ammoniaque ,  qui  est  devenue  le  point  jde  départ 
de  plusieurs  observations  liés  importantes  que  Ton  doit  surtout  à 
MM.  VVill  et  Warrentrapp. 

La  combinaison  de  l'essence  de  moutarde  avec  le  {?az  annmoniac  est 
une  vt  r  t  il  lc  basi'  saliliable  à  laquelle |MM.  Will  et  Warrentrapp  ont 
doiiHtî  le  liom  de  tkîosinamine.  Cette  base  a  pour  formule  :  CIFAz^S^. 

Les  oxides  métalliques,  et  pai  iicalièremeiit  ceux,  de  plomb  et  de  hht- 
cure,  enlèvent  tout  le  soufre  de  la  thiosiiiamine  ,  tandis  qu'une  partie  de 
l'hydrogène  de  cette  base  s'unit  à  l'oxigène  de  ces  oxides  pour  former  de 
l'eau.  Il  resuite  de  cette  réaction  une  seconde  base  organique,  qui  ne 
contient  plus  de  soufre  et  qui  a  pour  formule  :  C»H^Âz*. 

L'équation  suivante  rend  compte  de  la  formation  de  cette  base  nou- 
velle :  C«H»Az2S2  -f-  2PbO  —  'iPbS  +  2H0  +  CnFAz^. 

La  sinaminc  a  été  di^couvertc  par  MM.  Robiquet  et  Bussy^  MM.  War- 
rentrapp et  Will  oîît  déterminé  sa  composition. 

L'essence  de  moutarde  pure  cède  aussi  son  soufre  à  l'ovide  de  plomb, 
âinsi  que  l'a  observé  M.  Simon ,  et  donne  naissance  ù  un  troisième  alcali 
organique,  appelé  iinqpoim ,  et  représenté  par  la  lormule  :  O^W^JizHfi, 

La  distillalioii  du  sulfocyanhydrate  d'anunoniaque  par  la  chaleur  a 
donné  naissance  à  une  base  :  la  mélamhf  C^H^Az*'  qui,  traitée  par  les 
acides  concentrés,  en  adonné  une  autre,  Vaunn^Une  CWAz'O*. 

G^s  deux  bases  ont  été  tlecouvertes  par  M.  Lii'big. 

Vamnunu-nhh'fnidc,  combinaison  de  raîdéhvde  avec  l'ammoniaque,  est 
décompos**  par  l'acide  sulfbydri<jue,  et  donne  naissance  à  un  alcali  sul- 
furé ,  la  thialdinn  ^  analogue  à  la  tbiosinamine,  et  qui  a  pour  formule  : 
C«H«AzS*.  [MM.  Liebig  et  Wcelilei-.) 

La  formation  de  celte  base  dans  la  réaction  de  l'hydrogène  sulfuré  sur 
une  dissolution  aqueuse  d'ammoni-aldéhyde,  s'explique  facilement  : 

3  équivalente  d'ammoni-aklébyde  et  6 équivalents  d'acide  sulfbydriquc 
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produisent  1  équivalent  de  lhiaUiui60*H''AiS%  atx  équivalents  d*eaQ  et 
2  équivalents  de  sulfhydrate  d'ammoniaque.  . 

On  a  donc  C»H«AiH)«  +  6HS    C<>HtsÂzS« + bHO  +  2(AzH3,HS}. 

Lorsqu'on  traite  l'ammoni-aldéhyde  par  raddesélénbydiique,  on  ob- 
tient une  base  séléniée  qui  a  été  nommée  sélénaldine, 

MM.  Liebig  et  Redtenbacber  ont  reconnu  que  l'ammoni-aldéhyde  s'unit 
au  sulfure  de  carbone  et  produit  un  composé  instable  i\m  se  dédouble  en 
eau  et  en  une  base  organique  sulfurée  dont  l'équivalent  est  tie^  le^er.  Si 
on  ajoute  à  l'ammoni-aldéhyde  C*H'AzO»un  équivalent  de  sulfure  de  car- 
bone CS^,  et  qu'on  retiauche  de  cette  substance  2  équivalents  d*<«u  IPO*, 
ou  reconnaît  que  le  reste  G  H^AzS*  représente  la  composition  de  la  nou- 
velle base  qui  a  été  appelée  carbotJnaldîne. 

L'action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  les  hydrocarbures  nitrés  est 
venue  enrichir  la  chimie  de  plusieurs  alcaloïdes  nouveaux. 

Le  cumène  nitré  a  produit  la  cumine  C'^H'^Az,  indiquée  par  M.  Ca- 
bours  et  étudiée  par  M.  Nicholson.  Suivant  M.  Hoffmann ,  oette  base  se 
combine  directement  avec  le  cyanogène»  pour  donner  une  imuvelle  base 
qu'il  a  appelée  cyanocumtne,  et  qui  a  pour  formule  CyC'^H'^Az. 

Eu  faisant  réagir  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  binitrocumène , 
M.  Gabours  a  obtenu  la  nitroeumine  qui  a  pour  formule  CttH*^Aa(H)Aa. 

Ces  composés  ont  donné  à  MH.  Nicbolson  et  Cabours  des  corps  ana- 
logues aux  amidea  et  aux  anilides. 

Le  toluène  nitié  (benzoèue  nitré)  et  le  toluène  binitré  (benzoène  bini- 
tré)  ont  donné  à  MM.  Hoffmann,  Muspratt  et  Cabours  la  ioiuidine  OVhi 
et  la  tùiuidine  nitrée  CiW(AzO<)Az. 

M.  Hoffaïaim  a  vu  que  le  cyanogène  se  combinait  directement  avec  la 
toluidine ,  et  a  obtenu  ainsi  la  q/anotoluidine  CyO^H^Az. 
'  L'anisol  binitré  a  Uuiiiu;  a  M.  Cabours  Vanisidine  nitrée  C'^H'Az'O®. 

L'action  de  l'hydrosulfale  d'ammoniaque  sur  la  beiizoïie  LmiLiée  et 
là  nitrobenzamide  a  produit  la  flavine  C^H'^AzH)*,  et  la  ccabanilnmtde 
CliH^AzK)^  qui  représente  du  carbonate  double  d'ammoniaque  et  d  ani- 
line ,  moins  2  épuivalents  d'eau.  Ces  deux  bases  ont  été  découvertes ,  la 
pj-emière,  par  MM.  Chancel  et  Laurent  ;  la  seconde,  par  M.  Chancel. 

L'action  du  [joiassimn  sur  l'éther  cyanhydrique  a  donne,  enivc  autres 
produits,  à  MM.  Frankhmd  et  Kolhi\  un  nouvel  alcaloïde  qu'ils  ont  appelé 
cyanéthine ,  qui  a  pour  formule  C'^ii'^Az?.  C'est  uu  polymère  de  l'éther 
cyanhydrique. 

,  En  étudiant  l'action  de  la  potasse  sur  les  éthers  cyaniques  et  cyaan- 
riques  de  l'alcool  et  de  l'esprit  de  bois ,  M..Wurtz  a  obtenu  deux  bases 
particulières  qui  possèdent  quelques  unes  des  propriétés  de  l'ammoniaque 
et  qui  cependant  ai  diffèrent  par  certains  caractères.  Ainsi  leurs  chlorby» 
drates  sont  solnbles  dans  l'alcool  ^  tandis  que  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque y  est  msoloble. 
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M.  Wurii  tppelte  ces  deux  bases  : 

Étfaylammoniâque.  .  .  .  CMPAz; 
Mélbylammoniaque.  .  .  CH^Az. 

Loplune  (^^AA  Mi  Laurent  a  découvert  cette  iMUe  parmi  les  pro« 
doits  de  la  distillation  de  rhydrobenzamide ,  composé  cri^lUn  qui  ré- 
sulte de  ractîoii  de  Tammontaque  sur  resseuce  d'amandes  amàres. 

Amarinê  C^^AA.  Cette  base  organique  a  été  trouvée  par  N.  Laurent. 
Elle  se  forme  par  la  réaction  du  gaz  anunoniac  sur  une  dissolution  alcoo* 
lique  d'essence  d'amandes  anières. 

M.  Fownes  l'a  obtenutj  aussi  en  faisant  réagir  lo  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque sur  1  ii)  drubuiizamide,  avec  laquelle  elle  est  isomérique. 

BASES  OHMIIOINB  AKIMALB. 

On  peut  extraire  de  réconomie  animale  un  œrtain  noml)re  do  corps 
azotf'^  qui  jouissent  de  propriétés  jMksiques;  nous  donnerons  ici  leurs 
formules: 

Urée.  

Sacre  de  gélatine  ou  Glfescolle,  .  . 

Goanine  

Xanlliine  ...•••«•  

Crc'atiniae  

Sarcosioe.  

Cy^lino  

Ap3&ëpedine 

Gaaiharidine.  

Ces  bases  seront  étudiées  dans  la  chimie  animale  ;  nous  ne  parlerons 
îd  que  de  la  gumine  et  la  eanthoridine, 

GWANIWB.  C*WAz'0«. 


=■  G«<AiO<; 
=  cnMSAiHy>; 

—  C«irAz30*; 
=  C«H'AiO<; 


Cette  base  a  été  retirée  du  guano  par  RL  Unger. 

Elle  est  jaune  et  cristalline;  elle  se  dissout  avec  facilité  dans  les  alcalis, 
et  même  daiis  les  eaux  de  chaux  et  de  baril«\  Elle  lorme  avec  les  acides 
des  sels  peu  stables  qui  sont  décomposés  par  l'eau. 

La  guanine,  trait«'*e  par  un  mélange  d'acide  chlorbydi  ique  et  de  chlo- 
rate de  potasse,  se  transloum  ,  d  après  M.  Unger,  en  un  acide  guauique 
qui  aurait  pour  formule  C*^U^Az<0%3U0. 


(cmiAtO^  Uebig. 
Celte  base  a  été  découverte  par  M.  Robiquet 
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ATétat  pur,  elle  est  insoluble  daiis  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool 
bouillant.  Elle  est  volatile  sans  décomposition.  Elle  est  très  vénéneuse; 

c'est  \e  principe  actif  des  caiitharides. 


CORPS  NEUTRES. 

UGPŒOX. 

Où  a  considéré  pendant  longtemps  le  tissu  fibreux  du  bois ,  dépouillé 
par  l'action  des  dissolvants  des  petites  quaiitit(''S  de  matières  étrangères 
qu'il  contient,  comme  étant  un  principe  innnédiat  pur;  mais  M.  Pny.  ii 
a  (IcrMoiilré  que  la  substance  cpii  était  considérc'é  comme  du  ligneux 
pur  était  un  méiang6  de  ditférents  corps,  et  qu'elle  se  composait  du  ne 
ju3Lta-position  de  cellule  allongées,  tapissées  à  leur  intérieur  par  une 
matière  dure  et  amoEpbe  qui  se  trouve  en  oQuckes  plus  ou  moins  irré* 
gaiières. 

On  peut  donc  dire  (|ue  chaque  cellule  du  bois  est  formée  principale- 
ment d'une  substance  extérieure  à  laquelle  M*  Payen  donne  le  nom  de 
eeliulote^  et  d'une  maiièpe  inenalanie  dont  la  compoeition  parait  être 
assez  complexe.  On  trouve  en  outre  dans  les  œllttles  une  matière  asolée 
qui  est  souvent  aeSeï  abondante  et  qui  parait  précéder  la  formation  des 
cellules  dans  le  camblnin.  (Pl.  42.) 

CBLL0L08E. 

La  ceDutose  a  pour  composition  C'^H^H)**,  Elle  est  donc  isomérique 
avec  Tamidon.  Sa  composition  en  centièmes  est  exprimée  par  les  nombres 
suivants  : 

c  «s  &hM 

H  =  f),18 

La  cellulose  constitue  en  grande  partie  le  vieux  linge ,  la  cliarpie ,  le 
papier  et  la  moelle  du  snreau.  Le  papier  à  fdtre  de  Suède,  dit  papier  de 
Bersélitts^  est  de  la  cellulose  presque  pure. 

Pour  l'obteiiii  dans  un  elat  de  pureté  absolue,  il  suffit  de  traiter  .suc- 
cessivement ces  diiréronts  corps  par  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  par  des  acides 
faibles  et  des  alcalis  étendus  ;  on  p«'Ut  encore  préparer  la  cellulose  avec 
du  coton  commun,  ou  bien  avec  la  moelle  de  ï  yscimnomene pdudom  qui 
fournit  le  papier  de  riz. 

Les  spougioles  des  radicelles  des  jeunes  plantes  donnent  aussi  facilement 
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de  It  œlhiloM  pure;  mais  lu  purification  Ùe  la  cellulose  présente  de 
grandes  difficultés,  lorsque  les  tissus  organiques  qui  la  contiennent  sont 
fortement  organisés  comme  dans  les  Feuilles.  La  cellulose  contenue  dans  le 
ligneux  se  retrouve  en  grande  partie  dans  les  etcréments  des  ruminants  ; 
la  oellulose  n*est  pas  digérée,  tandis  que  les  autres  parties  du  ligneiix 
sont  complètement  absorbées. 

La  cellulose  pmre  est  blancbe ,  solide ,  diaphane ,  insoluble  dans  Teau , 
ralcool  et  Téther,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Sa  densité  est  1,525. 

L*eau  la  désagrège  assez  fiicilemfint ,  Impie  son  organisation  n*esi  pas 
très  avancée. 

L'acide  salfurique  la  dissout  sans  la  colorer  et  la  transforme  en  dextrine, 
puis  en  glucose ,  comme  Va  démontré  M.  Braconnot  ;  dans  celle 
expérience  on  fait  réagir  140  parties  d'acide  sulfurique  sur  100  par- 
ties de  cliarpie.  Le  mélange  forme  un  magma  gommeux,  on  le  sature  par 
In  craie,  on  filtre  et  l*ou  trouve  dans  la  liqueur  de  lu  dextriiie  ou  du 
glucose. 

On  admet  que,  S(jus  rmduenœdes  acides,  la  cellulose  se  change  ti  abord 
en  amidon  ;  M.  Payen  s'est  assuré,  en  effet,  que  la  cellulose  traitt^;  par  de 
l'acide  sulfurique  étendu  acquiert  la  propriété  de  se  colorer  en  bleu  pur 
l'iode. 

Du  reste,  la  cellulose  que  l'on  trouve  à  l'état  rudiinentairedans  certaines 
plantes  cryptogames  se  colore  en  bleu  sous  riiifliiciKc  de  l'iode;  lors- 
que la  cellulose  est  fortement  agrégée,  elle  ne  se  colore  pas  par  l'iode  : 

ncide*;  nK^mcs  étendus  agissent  h  la  longue  sur  la  cellulose ,  !a  colorent 
en  brun  et  la  rendent  IViable  :  c'est  ainsi  <|u'une  pâte  à  [>apier  qui  n'a  pas 
été  compîétcmfnt  débarrassée  d'acide  par  les  lavages,  donne  un  papier  qui 
est  sans  consistance  et  qui  se  colore  en  jaune  à  l'air. 

La  cellulose ,  plongée  dans  l'acide  azûti<}ue  fumant ,  se  combine  avec 
l'acide  sans  changer  de  forme  et  constitue  un  corps  très  inflammable  qui 
sera  décrit  plus  loin  sous  le  nom  de  pyroxyline  ou  ftUml -coton. 

On  voit  que  tout(^  ces  réactions  tendent  à  rapprocher  la  cellulose  de 
l'amidon  et  semblent  démontrer  que  ces  deux  corps  sont  des  modifica- 
tions isomériquos  de  la  même  substance.  Du  reste,  en  observant  la  cellu- 
lose dans  ses  différents  états  naturels,  on  reconnaît  qu'elle  offre  des  de- 
grés de  cohésion  très  différents,  depuis  les  fibres  résistantes  des  plantes 
ligneosies  et  textiles  Jusqu'aux  membranes  friables  qui  forment  le  tissu 
des  cryptogames;  la  cellulose  se  rapproche  alors  beaucoup  de  la  sub- 
stance amylacée. 

Les  dissolutions  alcalines  étendues  n'exercent  pas  sensiblement  d'ac- 
tion sur  la  cellulose;  il  en  est  de  même  du  chlore.  C'est  sur  ces  propriétés 
que  sont  fondées  les  opérations  du  blanchiment  des  tissus  de  chanvre» 
de  lin  et  de  colon. 

Cependant  le  chlore  ou  les  alcalis  em}doyés  en  cxc^s  finissent  par 
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désagréger  la  cdlolose  et  la  détruire  complètement  ;  rbjpochkirile  da 
chaux  donne  les  mêmes  résultats. 

L*euve1oppe  des  tuniciers,  qui  appartiennent  aux  derniers  échelons 
de  rorganisation  animale ,  a  présenté  à  MM.  Lœwig  et  Kœliker  tous  les 

caracttTOs  de  la  cellulose. 

La  u'ilulose  taiblementagrt^gf^,  commo  dans  le  parenchyme  des  jeunes 
ieuilles,  les  lichens,  les  p«'M'ispernies  de  ceiiams  Iruils,  peut  servir  d'ali- 
ment comme  la  matière  amylacée.  Sous  la  iornie  de  tubes  loii{;s,  plus  m 
moins  épais  et  fortement  agrt'^'f's  ,  elle  constitue;  les  filaments  de  diverses 
plantes  textiles,  du  lin.  du  rlianvre,  du  coton,  de  l'agave,  du  phorniiuni 
tenax,  du  bananier,  de  1  urtica  nivea,  qui  servent  à  la  labncation  des  lils, 
des  cordes,  des  tissus,  despapiere,  du  carton,  de  lapyroxyline. 

D'après  M.  Malaguti,  l'amidon  peut  exister  normalement  dans  le 
chanvre.  Certaines  parties  de  chanvre  bleuissent  par  la  teinture  d'iode 
et  donnent  toutes  les  réactions  de  l'amidon.  Les  fils  de  chanvre  écms 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  contiennent  aussi  quelquefois  des  quan- 
tités très  sensibles  d'amidon.  L'amidon  contenu  dans  les  fils  écrus  n'est 
pas  toujours  éliminé  par  un  blandiissage  opéré  à  une  température  infé- 
rieure à  Teau  bouîUanle  :  il  faut,  pour  l'enlever,  des  lavages  prdonnés 
à  100*. 

H.  Malaguti  a  constaté  que  les  toiles  natuvellement  amylacées  aban* 
donnent  à  Teau  bouillante  un  millignunme  d*amidon  par  centîmètie 
carré. 

D'après  M.  Tilley,  le  dépAt  mucilaginenx  qu'on  observe  quelquefois 

dans  les  disst)lutions  de  sucre  contenant  de  l'acide  carbonique,  serait 

principalement  lunut  ])ar  une  matihe  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  les 
acides  et  les  alc^ilis,  qui  ^jrésenterait  la  composition  et  las  pruprit'tï  s  de 
la  cellulobe.  Cette  matière  n'offre  aucune  des  réactions  des  gommes, 
des  sucres  et  de  l'amiddu.  Elle  doupe  de  l'acide  oxalique  lorsqu'on  la 
traite  par  l'acide  azotique. 

MATIERE  INCBVSTAMB. 

La  matière  incrustante  prédomine  dans  les  bois  durs  ;  elle  est  abon- 
dante danslesnoyau&de  fruits:  c'est  elle  qui  forme  les  concrétions  pier- 
reuses de  certaines  poires.  Elle  est  déposée  en  couches  plus  ou  moins 
épaisses  et  irrégulières  dans  les  cellules  allongées  des  tissus  ligneux.  £110 
est  plusabondante  dans  le  cvaiir  que  dans  Vauàier,  Ëlle  est  souvent  colo- 
rée en  jaune  ou  en  brun  ;  on  la  trouve  ea  plus  grande  quantité  dans  les 
bois  lonids  et  durs  que  dans  les  bois  blancs  et  légers. 

On  peut  extraire  la  matière  incrustante  du  bois  en  broyant  odui-ci 
pendant  un  certain  temps  dans  un  mortier.  La  matièfe  incrustante,  qui 
est  friable,  est  séparée  par  un  tamisage  ;  on  la  purifie  ensuite  par  l'alcool. 
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La  matière  incruijLaale  tUfrôre  pai  sa  ( omposiiion  de  la  r^^llulose.  Elle 
cuiilient  plus  d'hydrogène  que  la  colluloic  et  ne  peut  pas  rtr*  représentée 
dans  Sii  compoisilion  j>ar  du  caibone  et  de  l'eau.  La'matienî  incrustante 
contenant  un  excès  de  carbone  et  d  livdmp'iie  par  rapport  à  loxigène 
donne  plus  de  chaleur  par  la  conibuslioii  que  la  cellulose;  aussi  les  bois 
durs»  qui  sont  riches  en  iiiiluiû  incrustante,  ont  un  pouvoir  paioriûqi|e 
notabif'mPîd  plus  chné  (jue  les  bois  tiMidres. 

La  conipusiLion  des  Lx  us  varie  donc  avec  les  proportions  de  oeUuiOM  et 
de  matière  incrustante  qu  ds  contiennent. 

La  luatirre  incriistante  se  colom  eu  noir  par  l'acide  sulfurique,  etfle 
dissout  dans  Iti  chlore.  Ces  deux  propriétés  i>ermettent  de  la  distinguer 
de  la  cellulose  ;  ainsi  la  partie  du  bois  qui  noircit  sous  l'influence  de  l'ft^ 
cide  sulfurique  couoeuiré  n'est  pas  la  celluiofie,  mais  bien  ia  matière  în* 
cnistante. 

M.  Payen  n'a  pas  trouvé  la  môme  composition  élémentaire  k  la  mb- 
siaiioe  incrnstante  extraite  des  différents  bois  :  il  y  a  reconnu  quatn 
principes  immédiate  qu'il  a  désignés  par  les  noms  de  /tjrnoie,  lignone^ 
ii^in  et  ligniréose. 

1"  Lignose,  insoloble  dans  l'eau,  l'alcool,  Téther  et  l'ammoniaque,  eo- 
lubie  dans  la  potasse  et  la  soude. 

S*  LifpuMfte,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  rétber,aolub]e  dans 
moniaque,  la  potasse  et  la  soude. 

y  Lignin,  insoluble  dans  Teau  et  l'éther,  aoluble  dans  Falcool,  la  po- 
taaie ,  la  soude  et  rauunoniaque. 

4*  LigfdréùÊe^  însolable  dans  l'eau,  soluble  dans  l'aloool,  l'éllier,  la 
potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque. 

Apoids  égal,  la  quantité  d*acid»acétique  produit  par  la  distillation  d'un 
bois,  augmente  avec  la  quantité  de  matière  incrustante  qu'il  contient 
(Payen). 

FBOPaiMft  «éNBBALES  DU  BOIS  £T  DES  COMBUSTIBLES  (1). 


Le  bois  est  plus  dense  que  l'eau;  il  ne  flotte  qu'à  cause  de  l'air  qu'il 
contient  dans  ses  pores.  La  densité  d'un  bois  blanc,  d'érable  ou  de  sapin, 
est  de  l,^i6  ;  celle  des  bois  lourds,  de  chêne  ou  de  hêtre,  est  de  1  ,dj.  Du 
reste,  l'âge,  le. climat,  ia  nature  du  sol  exerceut  une  grande  influence 
sur  la  densité  d'une  même  espèce  de  bois. 

hv  buis  vert  contient,  en  moyenin',  p.  100  d'eau  :  par  une  des- 
si(  cation  de  8  a  10»,  il  n  en  perd  que  25  p.  100.  C  est  daiis  cet  état  que 
st  trouve  ordnianement  le  bois,  qui  contient  par  conséquent  le  <juart  de 
son  poids  d'eau.  Cette  eau  est  évidemment  nuisible  a  la  combustion; 

(1)  Les  propriétés  des  combustible.s  que  nouB  donnoAH  ici  sont  extraites  M  prande 
p A  r t  :  e  d  1 1  n  u  r  1  i  de  quc  11.  ËbeliDeii  a  publié  sur  ce  sojel  dans  le  DMkmnaire  ûn  ArU 
H  Mwmfacktres. 
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elle  demande  une  irriiiido  quantité  de  chaleur  pour  passer  h  l'étal  de  va- 
peur. Dans  phisicurs  nsmes,  on  l'ait  sédier  le  bois  avant  de  1*  mploy^^r. 
Le  bois  desséché  a  1  OU'  f't  expos<^  do  nouveau  à  l'air,  à  la  tempéfiiure 
ordinaire,  reprend  de  8  a  12  p,  100  d'eau. 

On  donne  le  nom  û'unùé  de  chaleur  ou  de  calorie  à  la  quantité  de  cha- 
leur nécessaire  poar  élever  un  kilogramme  d'eàa  de  1  degré  du  thanoo- 
mètre  centigrade. 

On  admet,  quoique  cela  ne  soit  pas  entièrement  eiaot,  que  In  quantité 
de  elialeur  nécessaire  pour  éieferla  température  d*un  poids  P  d-eio,  do 
degré  T  au  degré  T,  est  représentée  par  P(T'— T).  Ainsi  po«r  élever 
t  kilogr.  d'ean  de  15  àtd*,  n  fondrait  T  X  (20  «--IS)  ou  Unnilisde 
chateuf.  La  puissance  caloriikiné  d'un  eombiistible  sera  done  leptéosnHs 
par  le  nmnbre  d'nnités  de  ehsieur  produites  pat  la  eoodnMlioii  eomplète 
d'un  kilogramme  de  ce  combustible. 

IL  Wélter  avait  admis  qoe  tous  les  combtistiblee  dégageaient  le  mime 
qtltntité  ebsolne  dé  dialeàr,  lorsqn'ila  te  comblneieni  em  la  niAs 
quentité  d\itigène,  ou,  en  d'autres  termes ,  quetat  éhaleiir  dégelée  Mt 
proportionnelle  à  la  quantité  d'oxigène  entré  en  comMnaisQQ.  Leseapé* 
Hences  de  Dulong  nê  sont  pas  venues  confirmer  cette  toi.  En  efbt,  des 
poids  égaux  de  carbone  et  d'iiydrogène  prennent,  pour  se  tranaformersU 
acide  cai  buniqne  vi  en  eau,  des  quantités  d'oxigène  qui  sont  «ntfe  elles 
dans  le  rapport  de  1  à  3  ,  tandis  que  les  chaleurs  produites  sont  entpeeUet» 
dans  le  rapport  ap]>rn\imatif  de  4  à  5. 

.  Si  la  loi  de  NVelter  u  est  \y\s  exacte  pour  les  combustiMr>s  qui  ilitlèrent 
ctître  eux  par  leur  état  {)hysique,  comme  le  rarhone  et  HiydrogeinN  nii 
peut  \\\  considérer  reimme  s'approcbnnt  ?fnsiI»U>mfMît  de  la  vôritc  lors- 
qu  on  veut  comparer  le  pouvoir  calorifique  de  combustibles  qui  se  iri  u- 
Vent  dans  le  même  état  physique,  comme  le  bois,  la  tourbe,  la  houille. 
En  se  fondant  sur  la  loi  de  Welter,  M.  Berthier  a  fait  connaître  une  mé- 
thode tiès  sUilpIe^i  ponaet. d'apprécier  la  valeur  calorifique  d'un  com- 
bustible sans  connaître  sa  composition  élémentaire.  On  mêle  intimement 
i  gr.  defx>mim8tible  à  essayer  ateo  90  ou  40  gr.  de  litlnrge;  on  introduit 
lemélengedaiis  un  efeuset  détenez  et  on  le  fecouvre  de  20  À  30  gr.  de 
lithaige.  On  place  le  creuset  dene  un  fonmeau  et  on  le  porte  prograssiw- 
ment  au  rouge  ;  on  donne  ensuite  nn  ooap  de  ta  ponr  faire  fondra  la 
maesequi  se  trouve  dans  le  creueet  Oto  trouve  du»  le  crauaet  une  foit  le- 
fnnâx  un  culot  de  plomb  ireoooveit  d'me  eoocie  fonnée  per  Toudede 
plond)  non  réduit,  les  cendres  du  eomboitible  et  nue  œrtaiiie  qoentilé 
de  sQk»  du  muset.  On  sépare  très  ftcilenent  le  cnloide  plomb  de  le 
scorie  et  on  ell  détermine  le  polds«  Dune  «etteopéntkm,  la  ])uiîecQn- 
busiîble  du  oorps  sonmia  à  l'essai  se  transforme  complètement  en  eeu  et 
en  adde  carbonique  sous  l'influence  de  l'oxigène  de  Foxide  de  plomb. 
D'après  la  loi  de  Welter,  le  poids  «lu  plomb  obtenu  est  donc  exactement 
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proportionBei  à  la  quantité  d'oxigène  que  le  combustible  a  pris  pour  brûler, 
tt,  par  saite,  à  son  pouYcnr  calorifique.  Or,  on  sait  que  le  carbone  peut 
lédoire  Zk  fois  son  poids  de  plomb  à  l'état  métalliqpie.  Si  P  représente  le 
poids  da  combustible»  le  pouvoir  caioritique  da  combustible  essayé  sera 
P 

-Xii2a  =  212,5. 

nos  an  oonbofllS^Ie  eontienl  de  carlione  et  d'hydrogène,  plus  sa  Tia- 
Inf  ciloilfli|Ue  est  eon^dérable: 

ta  donnenma  id  les  nenibres  de  càlones  obtenus  pour  quelques 
mps  conbustStlet* 

Ptmrl  lll.de  vapau*.     Pottrlkll.  ' 


7,?»58 

7224 

Hydroft-nf  ♦  • 

3,130 

llydroî^i'nt'  protocarboilé  p  • 

9,560 

iiyoo 

Hydrogène  bicarboné  .... 

15,300  . 

12170 

3,130 

2500 

Unqu'mi  combustible  renfenne  i'oxigèue  et  l'hydrogène  daits  les 
9èm  rapports  que  Teau,  son  pouvoir  calorifique  peut  être  déterminé 
pirla  proportion  de  carbone  qu'il  contient  ;  si  Thydrogène  est  en  exa'^s, 
tt  transforme  une  partie  de  l'hydrogène  en  eau  au  moyen  de  tout  l'oxi- 
0tee,elon  ajoute  Thydrogèneen  excès  au  carbone  pour  avoir  le  pouvoir 
ttlorifique.  On  voit  donc  que'  la  composition  élémentaire  d'un  combus- 
tible peut  donner  son  pouvoir  calorifique. 

le  bois  simplement  desséché  è  Tair,  e|  contenant  encore  25  p.  100 
d'eu,  n'équivaut  guère,  en  moyenne,  qu'à  3S  ou  UO  p.  100  de  carbone, 
d  a»  pouvoir  calorifique  se  trouve  compris  entre  2,800  et  2,900.  Le  pou- 
nsr  calorifique  du  cfaarbcm  de  bois  est  plus  considérahle  que  cdui  du 
hiis  ;  il  est  généralonent  oompris  entre  6,500  et  7^000. 

Usbois  oontlennrat,  outre  le  carbone ,  l'iiydrogène  et  Toxigène  qui 
ttmfitiient  leur  partie  combustible ,  un  certain  nombre  de  substances 
ainéraies  tixcs  qui  forment  les  cendres.  La  proporlioii  des  cendres  est 
Vmjuur^  1res  faible  rt  varie,  du  lesle,  dans  le  même  végétal.  Ainsi  les 
Vailles  et  l'écorœ  de,s  bois  donnent  plus  de  cendres  que  les  branches; 
tes  brandies  en  donnent  plus  que  le  tronc.  Nous  extrayons  ici  d'un  tra- 
Tiilde  M.  Bertbier  les  quantités  de  cendies  que  iaisseiit  les  |inucipaux 


bois. 

Cendres. 

Peuplier,  érable ,  bourèlilae,  H^e*  ••••«..  0,0090 

Biria,   0,008» 

Oifiw  4amé ,  ftmlB,  JMne  ««idae,  saptai,  pin, 

no-Hlier,  bouleaii  ^  .  .  «  •  o,006O 

EpiDe    0,00  50 

Tremble   0,00G0 

l  oil*'  dp  fil  "   0,0000 

C4JiOQ  bianc   0,0100 
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I^xorce  de  chèae.  ..^   0,0120 

Acajoa ,  éhèon   O^OIM 

Fagolab .  .    0,0320 

Foogèm   0,0iî50 


Les  CMidres  du  bois  se  composent  de  sels  aicaliiis  >olublt:s  qui  sont 
formés  la  combinaison  de  la  {totasse  et  de  la  soude  avec  les  acides 
caiiK)iiu|U(! ,  sulturi(iue,  chkii  h>(lrique ,  et  de  matières  insolubles  qui 
contiennent  de  I'hc  ulc  (  arbonique .  (le  i  acide  pliiis[)horinn*'  de  ia 
ehaux,  de  la  magnésie,  des  oxides  de  fer,  de  mangant  sc  et  de  ia  silice. 

Le  bois  se  décompose  lorsqu'on  le  soumet  à  l'actioa  de  la  cbakur;  U 
commence  à  s'altérer  vers  UO". 

Les  produits  de  la  distillation  du  bois  varient  avec  la  nature  du  ligneux 
et  la  température  à  laquelle  on  le  décompose.  On  obsene  constamment 
dans  cette  distillation  un  dégagement  de  gaz  inflammable ,  de  Teau  qui 
tient  en  dissolution  de  l'acide  acétiqœ  et  de  Tesprit  de  bois,  de  Tacètate 
de  méthylène  et  dilférentes  substances  goudronneuses.  Nous  donnerons 
la  composition  des  gaz  qui  se  produisent  au  commencement  et  à  la  fin  de 
la  distillation  du  Ms. 

Gsa  dégagés  au  commencenienl  de  la  distillation  : 


Acide  carbonique.  ....*»  Ai!i,9 
OaldedaearlxRie.  •  «  .  •  -s  36,a 

Hydrogène  *—  16,8 

Asote  et  perte  l»a 

Gaz  dégagés  à  la  fin  de  la  distillation  : 

Acide  cai  l>oniq ne.  29,2 
Oxide  de  cai i>one  .  ,  .  .  =  2i5,9 

Uydrogîïue  ...» 

Aaote  et  perle  —  1,7 


Le  résidu  de  la  distillation  est  du  charbon  qui  conserve  la  forme  du 
bois.  Les  quantités  de  charbon  produit  Tarient  avec  la  rapidité  même  de 
la  distillation  :  on  en  obtient  de  13  a  28  p.  100. 

Les  bois  d'un  tissu  compacte  et  serré,  comme  le  chêne,  le  hêtre,  le 
charme,  se  carbonisent  plus  lentement  que  les  bois  blancs  et  laissent  aussi 
un  dépôt  de  charbon  plus  considérable.  Les  charbons  produits  par  tes 
bois  légers  brûlent  rapidement  et  avec  flamme. 

On  emploie  dans  quelques  hants-fomueaux  des  Ard^nes  un  com- 
bustible que  l'on  désigne  sous  le  nom  âe  boh  («rréfié  on  de  Ms  roux. 
Ou  le  prépare  en  plaçant  du  bois  ordinaire  dans  des  cylindres  en  fonte 
qui  sont  chaullés  par  la  flataune  perdue  des  hants-foiiiiieanx  ;  le  bois 
perd  ainsi  jusqu'à  ôO  p.  iOO  de  son  poids  et  produit  en  brûlant  plos  de 
chaleur  que  le  bois  ordinaire; 

Lorsqu'on  Iraile  le  bois  par  racide  aalfoiique,  on  obtient,  nomme  nous 
ravons  dit  précédemment,  de  la  destrineet  du  glucose  ;  mais  il  se  forme 
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eu  outre  dans  cette  réaction  un  acide  double  qui  a  pour  tormule  ; 
C*»H»*0'*,2S0*,  et  que  i  on  nomme  acide  végéto-sultunque. 

Pour  obtenir  cet  acide,  on  traite  le  boi.s  |)ar  un  grand  exc^  d'acide 
sulfurique;  on  sature  ensuite  l'aritle  par  le  carbonate  de  plomb  qui 
forme  du  sulfate  de  plomb  lusolubic  et  du  vf'yt'fo-sulfate  de  plomh  soluble; 
on  filtre  la  liqueur  et  l'on  décompose  le  sel  de  plomb  soInbU'  par  i'hy- 
drogene  sulfure  qui  isole  l'acifie  rrr/rtn-mlfuriquc.  Cet  acide  possède  une 
saveur  fortement  acide  ;  il  se  combine  a  toutes  les  bases  et  forme  des  sels 
cristal lisables.  Le  ligueux  parait  du  reste  se  combiner  avec  Tacide  suif v- 
rique  en  plusieurs  proportions. 

Le  bois  s'altère  facilement  lorsqu'oo  l'expose  à  rinfluenoe  simUltAnée 
de  Tair  et  de  l'humidité  ;  il  se  colore ,  se  désagrège  et  transforme  Vo%i- 
gëne  de  l'air  en  acide  carbonique.  C'est  dans  ces  conditions  qiie  te  for* 
ment  le  itmtm  et  la  «ourAe. 


La  tourbe  |>rovinnt  de  l'altération  qu  éprouvent  dans  les  lieux  maré- 
cageux It's  {liantes  aquatiques  herbac**es. 

La  tourbe  se  trouve  en  bancs  horizontaux  souvent  fort  épais  :  on  y 
rencontre  quelquefois  des  dfbris  de  pQteiies  et  d'ustensiles  divers  qui 


Ou  peut  disimguer  deux  espèces  de  tourbes  qui  correspondent  à  des 
étals  de  dix  (iiiip(js;iion  dittérents  :  1°  la  fourbe  compacte  qui  est  brune 
et  dans  laquelle  on  distinu;ue  (juelques  débris  de  végétaux;  2°  la  iourhe 
h'  fijocée  qui  est  spongieuse  et  tiormée  de  débris  de  végétaux  très  faciles 
à  reconuaitre. 

La  tourbe  s'exploite  au  printemps  ;  on  l'extrait  en  briquettes  qu'on 
laisse  dessécher  à  l'air  pendant  l'été  :  elle  éprouve  alors  un  retrait  de  3/5 
à  &/5.  Le  poids  du  mètre  cube  de  la  tourbe  est  en  général  compris 
entre  250  et  400  kil. 

La  tourbe  se  rapprocbe  beeueoup  du  terreau  par  sa  composition  chr- 
mique;  les  alcalia  étendus  peuvent  en  extraire  une  quantité  considérable 
d'acide  ulmique. 

Voici ,  d'après  M.  Regnault,  la  composition  d'une  tourbe  de  Vulcaire, 
fiès-d'Abbeville ,  qui  était  dans  un  état  de  décomposition  aTancét. 
Cstte  touilM  avait  été  desséchée  à  100»  avant  l'analysé  : 


TOUABS. 


prouvent  s^Mi  origine  toute  nKMirM'Tje 


flydragène 
Cérboœ . 
Oxigèat  • 

AzolR  .  . 


Cendres 


=  5,63 
67,03 

a»,07 

s  2,09 
=.  5,58 


100,00 
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En  oompai  i^nt  cette  analyste,  à  celle  du  ligneux ,  on  voit  que  la  ]>ro|Mir-  * 
lion  de  carbone  est  plus  (-ousiderabledans  la  tourbe  que  dans  leligneui  i 
et  que  rhydioixt-in!  se  trouve  en  excès  sur  l'oxigène.  J 

Le  pouvoir  caioriiique  d'une  UMïhe  de  bonue  qualité  est  comprii  eotre  « 
3000  et  3500.  , 

La  oompûsitiou  des  cendres  de  la  tourbe  vane  aveo  la  naturo  ûm  y 
terrains  qui  avoâsinent  les  gites  tourbeux. 

.  Le  obarboe que  l'on  tait  avao latowrbèaitmi géoéfal  trèt  friaMeeilièi 
lé^er  :  il  est  peu  employé. 

H.  Reece  a  fait  sur  la  foarbe  des  expérieMM  qui  permettant  d'espérer 
que  cette  matjiève»  ràpandueaTee  tant  de  profusioiidaiis  un  gnnd  lumihre  |* 
de  pays,  donnera  lieu  à  âne  noii?elle  industrie  très  fanportanto.  H  a  ^ 
que  la  teuibe  donnait ,  par  la  distillation  »  des  goudrons  dont  on  psot 
extraire  des  carbures  d'hydrogène  liquides  propres  à  réolalrafe,  de  la 
paraffine  »  de  Tesprit  de  bois  et  une  quantité  d*ammoniaque  représentant 
en  sulfate  d'ammoniaque  3  p.  100  du  poids  de  la  tourbe  môme. 

M.  Peigné  Delacourt,  en  France,  et  M.  Reeoe,  en  Irlande,  vont  exploiter 
suf  une  grande  échelle  cette  nouvélle  industrie,  qui  fournira  à  ragrienl-  ^ 
.  ture  et  aux  fabriques  d'alun,  de  grandes  quantités  de  sels  ammoniacaux. 

COMBUSTIBU»  FO^iL£â. 

t 

uoNiTB,  ooviLui  iT  àimnAcm.  ! 

On  dÎTÎtt  ordinairement  les  oomhostihiea  fossiles  eu  trais  grandes  h 
classes:  iignile,  houille  et  anthradte.  L'anthraoiteet  la  houille  se  trouvent 

dans  les  terrains  de  transition  et  dans  les  terrains  secondaires.  Lee  Ugoftes  ; 
appartiennent  aux  terrains  tertiaires.  Les  combustibles  fossiles  provien-  • 
nent  évidemment  dt;  l'altération  des  substances  vcfrétalcs.  On  trouve»  en 
effet»  daiib  les  lignitts  (jui  se  rapprociient  le  plus  de  1  époque  actuelle, 
des  parties  (jui  présentent  des  traces  d'orjçanisation  végétale,  et  qui  lient 
l€s  lignitrs  au\  i>uis  lossdes  ei  aux  tfmi  brs.  On  trouve  également  dans 
1^  lignites  des  parties  qui  prés4'ntent  une  grande  anaiof'ie  avec  les 
liouilles  :  par  la  seule  iiis|)('(  Inm ,  on  [►eut  constater  dans  les  t  nmhu.iti- 
bk's  iossilcs  un  passage  graduel  des  substances  ligneuses  aux  anthracites 
qui  sont  lormées  pix^siiue  exclusivement  de  carbone.  Nous  donnerons 
ici,  sous  la  forme  de  tableau,  le  résumé  d'un  travail  de  M.  Regnanit  , 
sur  les  combustibles  fossiles,  dans  lequel  se  trouvent  indiqués  par  i'ana* 
lyse  les  changements  que  la  substance  ligneuse  a  éprouvés  dans  sa  com- 
position en  se  transftNrnianiaufioeiBiveiBeni  m  HgHite»  en  houille  et  en 
anthracite. 
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On  peut  tirer  la  cons^  tini  nce  siiivantp  de  ce  tableau  :  la  propui  uon  de 
charbon  laiss^W^  par  un  (  ombiistiblt*  Itissiie  est  d'uiitant  plus  grande  que 
ce  combusiihli'  irnlfiint'  iiioiiis  «l'hydroj^^'iie,  (l'oxi^èiie  et  d'azotp. 

Le  pouvoir  calonlique  des  aiilliracitesetdes  houilh^s  est  au  moins  (^j^^ii 
à  celui  du  charbon.  A  mesure  qu'on  se  rapproi'h«;  drs  <  umbuslibies  de 
répoque  actuelle,  le  pouvoir  calorifique  diaûiiu«  rapidement.  Les  bi* 
tûmes  Mis  font  exception  à  cette  règle. 

A  mesure  que  la  décomposition  de  la  substance  organique  avance,  la 
prai^ortSon  d'oxigène  et  d'hydrogène  diminue  graduellement,  tandis  que 
la  quantité  de  charbon  augmente. 

Frapriéiés  de»  houiileê.  Les  houilles  sont  formées  par  un  méleogie  de 
difllirents  corps  fnsoltibles  dans  tous  les  dissolvants  et  que  Ton  n'a  pu, 
par  conséquent»  séparer  les  uns  des  autres.  La  fropnété  eoUimte  des 
houilles,  c*est-è*dire  la  facilité  qu'elles  ont  de  se  ramollir  et  de  se  ooUer 
au  feu,  dépend  en  général  du  rapport  entre  roxtgèoe  et  Thydrogène. 
Uné houille  est  d'autant  plus  oollanle  qu'elle  [contient  un  plus  grand 
excès  d'hydrogène  par  rapport  à  Toxig^e.  Quand  la  proportion  d'hy> 
drogène  devient  très  considérable,  comme  dans  les  bitumes,  il  ne  teste 
plus  sensiblement  de  coke  ;  presque  tout  le  diarbon  passe  alors  à  Tétat 
de  carbures  d'hydrogène  qui  sont  volatils. 

Les  houilles  grasses  et  dures  servent  surtout  à  la  fabrication  du  coke, 
qui  est  peu  boursouflé ,  dense  et  doué  d'une  forte  cohésion:  il  est  d'un 
boïi  oinploi  i)Our  la  fusion  des  minerais  de  fer. 

Les  /iouillrs  rjrifs'<'''s  marëchalcs  OU  les  houilles  grasses  â  longues  flwroiies 
convieunent  surtout  ynnw  les  forges  ou  pour  le  cliauffa^e  des  fours  à  ré- 
verbère. KUessont  Mirtoiit  niiployf  t  s  dans  la  fabricalidu  du  gaz  de  l'é- 
claira^^e,  parce  qu'elles  donnent  une  i^r  tnde  quantité  de  produits  gazeux. 
Le  coke  ({u'elles  produisent  est  boursoutlé  et  ne  convient  pas  eu  général 
aux  applications  métallurgiques. 

Les  homiles  maigres  nu  les  /touilles  tècAes  à  longues  flammes  donnent 
un  coke  qui  a  peu  de  consistance.  Elles  sont  employées  pour  chauflfer 
les  chaudières  à  vapeur,  et  sout  appliquées  aux  usages  qui  n'exigent  pas 
une  haute  température.  Elles  conviennent  peu  aux  opérations  métal- 
lurgiques. 

La  pyrite  martiale  se  rencontre  fréquemment  dans  les  houilles  et  nuit 
beaucoup  à  leur  qualité.  En  effet,  le  soufre  qu'elles  contiennent  altère 
rapidement  le  fond  des  chaudières ,  et  modifie  les  propriétés  des  métaux 
aveo  lesquels  le  combustible  se  trouve  en  contact. 

Les  houilles  donnent,  par  leur 'distillation,  de  Tean,  des  gaa  combus- 
tibles, de  l'ammoniaque,  des  huiles  empyreomatiques  et  des  goudrons 
contenant  un  carbure  d'hydrogène  sofide ,  qui  a  reçu  le  nom  de  luipAfo- 
/m«.  Nous  examinero  (u^  les  propriétés  de  ce  corps  an  traitant  dei  earfaores 
d'hydrogène.  '    *  * 
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PROCÉDÉS»  D£  CONSERVATIOli  DU  BOIS. 

Ld  consorvation  du  bois  est  unt»  des  questions  les  plus  importantes  de 
la  chimie  appliquer  à  l'industrie.  L<;  bois  ixiotient  une  substance  aiotée 
qui,  agissant  comme  un  lerment,  détermine  sa  décompOGition. 

Plusieurs  causes coDCOureat  à  )n  dt^struction  du  bois;  nc^ citerons 
principalement  Tinflueiice alternative  de  l'air  eide  rhumidité,  les  piqûres 
des  inseeteset  certaines  plantes  de  la  fomille  des  cryptogunes  qui  croissent 
à  la  surface  du  bols  et  pénètrent  souvent  dans  son  intérieur.  Lamttière 
«niée,  contsaoe  dans  le  tiani  ligneux,  sert  à  la  fois  de  nourriture  aux 
îneeclfls  et  d'engmis  aux  champignons  qui  cnnssent  sur  le  IXNS.  . 

Ou  sait  depuis  longtemps  que  les  bois  (faâ  contiennent  un  principe 
résiDenXt  tels  que  Tébénier  et  le  gayac,  ont- toujours  une  grande  durée  ; 
en  a  âonc  pensé  à  couvrir  le  bois-de  substances  résineuses  qui  les  prè» 
senrent  du  contact  de  l'air  et  de  Thumidité  ;  on  a  reconnu  ensuite  que  les 
eaKoees,  la  créosote,  Taeide  pjrroligneux ,  le  sulfate  ou  Tacétate  de  fer, 
le  bkhlûrure  de  mercure ,  Tadde.aiBénkttx,  peuvent  être  employés  uti- 
lement pour  conserver  les  bois. 

Dans  ces  dernières  aniiét^s,  MM.  Rréant  et  Mohl,  et  surtout  M.  Bou- 
cherie, s<'  sont  attâchés  ù  iaire  pénétrer  leâ  préservatif  dans  les  conduits 
capillaires  du  ligneux. 

M  lîrt  iiit  proposa  le  premier  d'introduire  des  huiles  dans  l'intérieur 
d-  -  i'Uls,  au  moyen  d'une  forte  pression;  c'est  ainsi  que  des  planches , 
iiiiprefmées  (ïhuile  de  lin  ^irrativt'  ^  employées  connue  tablier  d  un  pont 
sur  la  Seine  ,  ont  résiste  depuis  dix  années  ,  tandis  que  des  planches  du 
même  h(>\s  non  préparé  se  sont  complètement  détériorées  eu  un  très 
pi^tit  nombre  d'annws. 

Les  moyens  de  pression  employés  par  M.  Bréant  sont  assez  éneigiqpies 
pour  Caire  pénétrer  l'alliage  fusible  de  d'Aroet  jusque  dans  les  parties 
centrales  des  morceaux  de  bois  les  plus  épais. 

Toutefois  le  procédé  de  M.  Bréant  apporte  dans  le  prix  du  bois  une 
telle  augmentation ,  que  jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  appliqué  indus- 
triellement. 

M.  Mohl  a  proposé  d'introduire  dans  les  tissus  du  bois  de  la  vapeur, 
qui  f  en  se  reftoîdisnnt,  laisse  un  vide  et  détermine  ainsi  Taq^iretion  des 
fiqnidea  destinés  à  la  préservation* 

M.  Boucherie  s*est  serri,  pour  la  conservation  des  bois,  de  difftrentes 
militions  salines  qu'il  introduit  dans  les  vaisseaux  séveus  an  moyen  de 
la  teoe  d'ascension  q^  délennine  la  sève  à  parcourir  les  tissus  ligneux 
depuis  la  rarine  dea  ari>res  jusqu'à  leur  sommité  garnie  de  feuilles  ({d.  40.) 

On  plonge  rarbre- coupé  dûis  une  cuve  eontenant  le  liquide  à  absor- 
ber i  pour  que  l'absorption  ait  lieu,  il  n'est  pas  nécessaire  que  Tarbre 
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soit  debout;  l'expc'rience  réussit  avec  un  arbre  couché,  pourvu  qu'il  soit 
en  contact  avec  le  liquide,  et  même  eu  pratiquant  a  la  base  du  1  arbre 
tenant  encore  par  ses  racines,  unirait  de  scie  circulaire  et  en  lenlcmiant 
d'une  espace  de  bassin  qui  ( oationt  le  liquide  :  celui-ci  m  tarde  |>a&  à  être 
compN  teiuent  absorl)é  tl  a  pénétrer  tous  1(S  tissus. 

Un  peut .  pour  cette  opération ,  suppruner  touteti  les»  Ijiaiiclieii  et  tes 
feuilles  latérales  de  l'arbre,  pour\'u  qu'on  réserve  à  fioa  ftomioet  une 
toutt'e  de  feuilles  (jui  détermine  rascension. 

Les  liquides  employés  varient  avec  les  résultats  qu'où  veut  obtenir. 
S'il  s'agit  de  préserver  les  bois  de  la  carie  sèohe  ou  humide,  d'tugmeni» 
leur  dureté  et  d'assurer  leur  conservation ,  M.  fi4Niohfm  propose  d'em- 
ployer le  pyrûlignile  de  fer;  les  chlorans  leneiix  mt  employés  •orlooi 
.pour  conserver  aux  boiii  leur  souplesse. 

Lintroduetion  des  sufasltnees  salines  dins  Tintériaor  des  bois  pié- 
sentè  le  gnnd  mnttge  de  les  préserver  du  wiYefe,  des  retraits  el  lat 
rend  en  quelipie  sorte  ineombintibles. 

Le  déplacenaent  de  la  sève  par  les  diSBolotknis  salines  est  très  prompl. 
Ainsi  un  peuplier,  de  hQ  œntimètrBS  è  sa  base,  a  absorité  en  six  jom 
3  hectolitres  de  pyrolignite  ;  un  platane,  de  30  eentimètres ,  «  abaotbé 
2  beetotitresde  cÂilorurede  calcium  en  sept  jours.  En  iS&S ,  il  a  élé  oon- 
Staté  dans  la  fordt  de  Gompiëgne,  par  dea  agents  fenstien,  que  d'un  hAtso» 
cubant  296  mètres ,  Il  a  ^  déplacé,  en  viugt-quatre  heures,  3,060 litres 
de  séve  pure,  qui  ont  été  remplacés  par  3,210  litres  de  pyrolignite.  Cette 
eTcpériencc  intéressante  permet  d'établir  le  rapport  qui  existe  entre  la 
pal  tic  soliile  du  bois  et  les  fluides  qui  circuieni  <i;iiis  les  cniMiiix  séveux. 

M.  Boucherie  a  pens»?  (pu;  l'ébénisterie  poun  ;iit  aussi  proiiter  île  sm 
procédés,  en  iritrtHlnisant  dans  les  ]K)i*es  du  Intis  des  substances  pou- 
vant (lotnier  naissance  a  des  matières  colorantes  par  leur  dtVniupufeiliou 
mutuelle.  C'est  ainsi  qu'avec  uu  sel  de  fer  «t  de  la  matière  tannante,  du 
prussiate  de  potasse,  de  l'acétate  de  |>lon)|i,  du  (lnuinale  de  potasse, 
on  produit  dans  le  bois  des  veinages  noii*s,  pris,  bleus,  jaunes,  bruns, 
verts  et  d'autres  teintes  qu'on  peut  varier  à  l'infini.  L'expérience  a  déjà 
prononcé  sur  la  valeur  des  procédés  de  M.  Boucherie  appliqués  à  la  con-^ 
servation  des  bois.  Ainsi  des  traverses  de  bois  destinées  à  la  constraetioa 
des  ohemins  de  fer  ont  été  enfoncées  dans  la  terre,  après  avoir  élé  prépa- 
rées par  la  méthode  de  M.  Bouoheria  :  après  plusirait  années,  on  les  a 
retrouvées  dans  un  état  de  parfaite  conservatioii ,  tandiaqQO  dss  limvsnaa 
de  même  bois,  non  piépafées  et  piaoées  dans  les  mèmm  cifooilannes, 
étaient  entièrement  décomposées* 

Plttrieiifs  ehlniistaa  oui  proposé  dlntfodite  daM  laboèi  dssmilièm 
colorantes  ou  cûnserratriossparnn  procédé  tiia  sljn|ili,  qwi  cmislsn  à 
couper  le  tionod*to  triira  à  «ftbasaetàla  «iimaMi  des  bnaohsi,  à 
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méables.  avec  un  réservoir  contenant  le  liquide;  à  l'autre  t  \tri  uiité,  est 
adapte  un  appareil  dans  leijuel  on  fait  un  vide  partiel  en  dilatant  l'air 
aa  moyen  d'une  petite  quantité  d'alcool  que  Ton  enflamme  dans  un  cy- 
findn.  Le  liquide  traverse  l'arbre  dans  le  sens  seulement  de  sa  longueur, 
d  eu  diaisint  devant  lui  la  sève.  Les  matières  conserrattloes  peuvmit 
épktmi  èm  iulroduiles  dans  te  bois  par  voie  de  déplfloemenL 

AGIDB8  NOIRS  VâmM  DU  LIGNBCX  HT  VO  flOGRB. 
ActlOB     la  9«l«Me  mut  le  llf  newu 

M.  BraooMiot  nooramt,  le  pnrater,  qu'en  traitant  le  ligneux  par  de  la 
petMtt,  tl  ae  formait  uti  acide  noir  comparable  k  TbumuB,  auquel  fl 
dosne  le  nom  d'ociWe  tUmique,  M.  Ghevreul  conatata,  de  son  câlé,  que, 
«m  Vinfluenoo  de  l'alcali,  Toxlgène  de  Tair  était  absorbé,  et  que  la  oo- 
Imtion  du  ligneui  éUdt  due  à  la  |  résence  de  ce  pa.  Certains  arbres,  et 
principalement  les  ormes»  laissent  écouler  un  liquide  brun  qui ,  d'après 
iei steerr étions  ésYauquelin  et  de  Klaproth,  serait nn  nlmale  dépotasse 
OB  d*animoniaqne.  L'action  de  la  potasse  sur  le  ligneuit  a  -élé  examinée 
Féceroment  par  M.  Peligot.  I!  résulte  des  observations  de  ce  chimiste  que 
lorsqu'on  cliiiulTc  un  mélange  de  ligneux  et  de  potasse  à  300"  environ,  il 
se  dëgapfe  fie  l'eau,  de  l'hydrogène,  des  produits  huileux,  de  lespiit  de 
bois  :  il  se  turnic,  en  outre,  du  carbonate,  de  loxalate,  du  formiate  et  de 
Fulmste  de  potasse. 

L'îiridc  nimîqiie  ainsi  obtenu  jn  ut  ^Ire  jaune,  lorsqn(»  la  tcmpérolurc  à 
laquelle  la  réaction  s'est  opérée  n'est  pas  trop  élevée  ;  il  est  noir  lorsqu'on 
a  rhaiifTé  le  mélange  sans  précaution.  Le  d*  i  lurr  t*  i  ine  de  la  décompo- 
sition du  ligneux  par  la  potasse  serait  du  charbon  ;  et  même  si  la  tempé- 
rature était  suffisamment  élevée,  l'hydrate  de  potasse ,  agissant  comme 
oiidant ,  déterminerait  la  combustion  du  cbarbon  :  il  se  dégagerait  alors 
de  l'hydrogène. 

M.  Pèligot  a  donné  à  Tacide  jaune  le  nom  diacide  ii^nkmi^.  Il  a 
pnr  composition: 

c  ^  66,3 

H  —  6,3 
0  25,6 

L'acide  noir,  qui  a  reçu  le  nom  d'acide  Ugnulmigw^  a  pour  oûmpo- 
«te; 

C«i7^6 
H  »  6,1 
O  ^  31,6 

100,0 
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Cet  «dde  forme  aveo  les  hatsa  des  sels  qui  sont  représenté»  d  uiie  ma- 
nière générale  par  la  formule  :  M0,(?*WH3^. 

L'acide  lignulmique  est  brun,  presque  noir;  il  est  insoluble  dans  l'eau 
et  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  Il  est  soluble  dans  l'al- 
cool. Il  turme ,  avec  les  alcalis,  des  sels  colorés  en  brun  ibncéqui  sont 
incristallisables.  Les  autres  li^nulniaLcs  sont  luiioiubles  et  peuvent  être 
obtenus  pur  douille  décomposition. 

àMÊfÊm  4m  ■cHw  mmt  le  tmetu 

M.  Malaguti  a  obtenu  un  acide  noir  crist^illisé,  en  cbauffant  au  bain- 
marie,  pendant  plusieurs  heures,  une  dissolution  de  sucre  contenaat  une 
petite  quantité  d'acide  azotique. 

M.  Mulder  a  publié  récemment  sur  les  acides  noirs  un  travail  complet 
dont  nous  allons  faire  connaître  les  piincipaui  résultats  : 

Lorsqu'on  fait  chauffer  h  80*  environ  une  liqueur  formée  de  22  parte 
de  sucre,  kO  parties  d'eau  et  1  partie  d'acide  sulfurique,  il  se  forme 
bientôt  un  dépdt  brun  que  M.  Mulder  coosidère  comme  un.tiAmtfe  «Tm^» 
mine.  Ce  corps,  traité  par  de  la  potasse,  donne  de  l'ulmate  de  potasse ei 
laisse  un  dépôt  d'ulmine  qui  a  pour  oompositioii  :  C^H*^**.  L'ulmate da 
potasse,  traité  par  de  l'acide  chloibydrlque,  donne  ud  précipité  brun 
flocoDDeux  qui,  desséché  à  19$*,  a  pour  composition  :  G*H*H>^» 

Lorsqu'on  chauffe  le  mélange  d'eau,  de  sucre  et  d'acide  sulfurique  dana 
le  vide,  au  lieu  d'opérer  sous  la  preasioD  atmosphérique ,  il  se  forme  un 
composé  nouveau  auquel  H.  Mulder  donne  le  nom  â'Aumaie  d'kmnine. 
£n  faisant  agir  sur  ce  corps  de  la  potasse  étendue,  il  isole  un  coq» 
neutre,  l'humine,  qui  a  pour  formule  :  C^H'K)'*;  Thumine  dérive  éfw 
demment  de  fulmine ,  par  oxidation ,  un  équivalent  d'iiydrog^  de 
l'ulmine  a  été  enlevé  et  se  trouve  remplacé  dans  l'humine  par  un  équi- 
valent d'oxig^ne. 

L'acide  Imuiiquc  anhydre  a  pour  lormuk:  .  (> 

Sous  l'influeiiee  d'un  excès  d'acide,  les  corps  précédents  se  changent 
en  un  composé  noir,  insoluble  dans  les  alcalis ,  qui  a  pour  formule  : 
C"H'30«. 

Les  composés  dont  nous  venons  de  parler,  traités  par  un  courant  de 
chlore  en  pr<%ence  de  l'eau,  donnent  naissance  a  un  avida  chloré  qui  est 
représenté  par  la  formule  :  C**U"GlO'®,liO ,  que  M.  Mulder  a  nommé 
chloro/tumiquc. 

L'humate  d'ammoniaque,  traité  par  le  chlore,  donne  un  composé  plus 
chloré  qui  est  représenté  par  la  formule  :  C"H*^H)**. 
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D'après  M.  Mulder,  les  acides  noirs  qui  existent  dans  la  tourbe,  dans  la 
mousse  pourrip,  dans  les  terms  arables,  soiiL  identiques  avec  les  acides 
humiques  f  t  ulmiqucs,  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  combines  à  des  quan- 
tités variables  d  auurioiimqae. 

M.  Muîdor  a  retiré  du  terreau  detnc  acides  particuliers ,  les  acides 
crcnique  et  opocrénique,  découverts  par  M.  Berzélius  dans  certaines  eaux 
minérales. 

L'acide  apocrcnn  jue  peut  Mit  obtenu  at  iilicu  llement  en  soumettant 
)ps  composés  ulmiques  à  l'action  de  1  acide  azotique;  il  a  poiir  formule  : 

L'acide  crénique  a  pour  composition  :  O<H*'0'*,6H0. 

M.  Mulder  a  examiné  le  corps  noir  (jui  existe  dans  la  suie,  qui  est  re- 
présenté dans  SR  constitution  par  (h>  i'humate  d'ammoniaque  et  de 
naphtaline  :  C«  H»  0»2,(AzH»,H0p,C'"H<. 

LorM|u'on  le  chauffe  à  210**,  il  se  décompose ,  en  effet ,  en  prodoisant 
de  l'acide  humique,  de  l'ammoniaque  et  de  la  naphtaline. 

Le  tabac  qui  a  éprouvé  une  fermentation  de  dix-huit  mois,  eomme  le 
tabac  à  priser,  contient  une  quantité  considérable  d'un  acide  noir  qui 
n'a  pas  été  encore  suflisamment  étudié ,  mais  qui  par  ses  propriétés  se 
rapproche  beaucoup  des  acides  humique  et  ulmique. 

On  voit  donc,  en  résumé,  que  les  corps  noirs  résultent  de  la  décompo- 
sition des  corps  neutres  sous  l'influence  des  addea,  des  alcalis,  ou  par 
l'action  de  l'air  ou  de  la  chaleur.  Ces  corps  peuvent  être  neutres  on 
acides  ;  ils  contienneni  souvent  l'hydrogène  et  Toxigène  dans  les  pro- 
portions constituent  l'eau.  Ceux  qui  s'unissent  aux  bases  doivent  être 
eoosidéfés  comme  des  acides  très  faibles  qui  forment  toujours  avec  les 
bsMS  alcalines  des  sels  colorés  et  incristallisables  ;  ces  acides ,  par  leurs 
propriétés  Bénérales,  présentent  une  certaine  analogie  avec  les  résines. 

PABBICATION  DU  PAPIBR. 

C'est  avec  des  débris  de  tissus  végétaux  réduits  en  cliifTons  et  hors 
d'état  d'être  employés  à  aucun  autre  usage,  qu'on  fabrique  le  papier; 
après  avoir  été  blanchis,  les  chitfons  doivent  être  réduits  à  un  état  de 
division  (}ui  détruit  en  grande  partie  les  filaments  de  la  cellulose  qui  les 
constituait. 

Lt's  cliifroiis  sottt  l'objet  d'une  industrie  bien  connue  :  ceux  qui  l  exer- 
cent  leur  font  bubir  un  preinuT  triage,  (\n\m  complète  en  fabrique  par 
un  classement  en  trois  caté^^orics  :  c/n'/fima  f/lancs  ^  demi-blano  et  noirs. 
Les  chiirMis  s  lit  eufore  classés  suivant  leur  origine,  en  dnjfom  de 
chamjre  et  de       et  en  c/tifftmt  de  coton. 
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Pendant  longtemfM,  on  exposait  les  diiffions  en  tas  dans  des  grenioi , 
on  les  ariùiatt  de  temps  en  temps.  On  élcvaft  lent  températore  on 

déterminait  dans  leur  masse  une  espèce  de  fermentation  [pourrinage)  qui 
durait  trois  semaines  :  on  agissait  ainsi  sur  les  fibres  des  tissus ,  sur  la 
cellulose ,  sur  les  autres  substances  dont  se  compose  le  ligneux  ,  et  Ton 
disposait  lechitibn  à  nittf  division  ([in  est  nécessaire  pour  sa  translorraa- 
tion  (  Il  \}kie  a  papier  :  mais  Cette  iei  rtientation  ,  loi  squ'on  ne  la  modérait 
pas  a  temps ,  avait  l'inconvénient  d'altérer  la  paie  et  d'dter  du  nerf  au 
papier.  Maintenant  on  ne  l'ail  plus  pourrir  les  cliiflons. 

Après  le  tna^.' ,  on  soumet  les  chiffons  à  un  lava^'e  dans  un  cylindre 
garni  (Fnnr  tnile  nietuUiqup  plongeant  dans  l'eau  et  agissant  sur  ces  sub- 
stances à  ia  manière  du  débourbeur  sur  les  pommes  de  terre  et  les  bette- 
raves. On  fait  subir  ensuite  aux.  chiffons  un  lessivage  dans  de  grands 
cuviers;  on  les  imprègne  d'une  dissolution  contenant  6  à  8  kilogr.  de 
aoiide  pour  500  kilogr.  de  chiffons  blanoi,  tt  8  à  10  kilogr.  de  soude 
pour  le  même  poids  de  chiffons  noirs.  Lorsque  les  chiflbna  lOOt  bien  pé- 
nétrés par  la  lessive ,  on  dirige  sur  celle-ci  nu  jet  de  vapenr  qui  la  Ibne 
à  monter  par  un  tiiyav  central  sur  le  sommet  dit  anvieri  d'où  elle  ta  ré» 
pand  sur  la  masia  en  Tarrosant  umfomaénwnt.  Les  chilfona  aonmis  peu* 
dant  cinq  on  aiit  henres  à  ce  lemvage  sonl  débamsaéa  ainsi  de  tont  œ 
qu'ils  pouvaient  contenir  de  soluble  dans  l'eau  et  les  alcalb.  On  procède 
ensuite  à  VeffUockage^  qui  a  pour  but  d'amener  le  chiffon  à  un  grand 
état  de  division.  On  obtient  ce  résultat  au  moyen  d'un  cylindre  armé  de 
lames  qui  agit  aur  les  diIflRms  immergés  daaa  Teau ,  qui  les  réduit  en 
pâte,  et  qui  adiève  de  leur  enlever  leaimporslés  qu'ils  pouvaient  enoova 
retenir. 

La  préparation  de  la  pâte  à  papier  s'opérait  autrefois  et  s'opère  même 
encore  dans  de  petites  fabricpu  »  au  moyen  de  pilons  en  buis,  armés  de 
létes  en  fer,  agissant  dans  des  auges  cx)nteuant  les  chiftbns  délaye  s  dans 
Ttuiu  ;  on  appelle  ces  appareils  mûuiitu  àpapier.  Ils  lioiil  mus  par  ic  veut 
ou  par  l'eau.       *  ■ 

L'eflihiriifiqc  QsX  considéré  avec  jusle  r aisun  comme  l'opération  la  plus 
iniju)!  tante  de  la  fabrication  du  papier  ;  oUo  a  pour  but  d'amener  les 
chiffons  à  un  grand  état  de  division  ;  elle  doit  cependant  leur  conserver 
une  partie  de  ces  tilamenls  qui,  quoique  réduits  à  leur  plus  simple  ex- 
pression, doivent  encore  pouvoir  s'entrecroiseï*  et  former  comme  une  es- 
pèce de  tissu.  On  obtient  ce  résultat  en  ménageant  l'action  du  cylindre, 
afin,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Dumas ,  à  qui  nous  empruntons  tous 
ces  détails ,  qu'il  agisse  comme  des  doigts  qui  arracl^eat,  et  non  comme 
des  ciseaux  qui  coupent. 

Cette  précaution  est  surtout  nécessaire  pour  les  chiffons  de  ooton^qui 
sont  disposés  à  se  réduire  en  poussière  par  l'action  mal  dirigée  du  cy- 
lindre et  qui  présentent  alors  un  tr^s  grand  déchet,  f^a  pète  ainsi  obtenue 
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doit  encore  subir  une  opération,  le  blanchiment,  qui  a  pour  but  à(\  lui 
donner  un  licmier  blanc  ({u'elle  n'a  pu  recevoir  des  lavages  et  liu  ii  ssi- 
vage  :  elle  est  soumise;  à  l'action  du  chloruiN»  de  chaux  ou  du  chlore 
gazx'ux»  lorsqu'on  agit  sur  de  la  pâte  provenant  de  (  iiillons  de  couleur. 
Otl»'  opération  a  lieu,  soit  dans  des  caisses  en  bois,  soit  dans  des  bassins 
en  niai-onnerie  dans  lesjpiPÎ!*  se  meut  un  agitateur  qui,  renouvelant  sans 
ces5;e  les  surfaces ,  rend  le  blaiicliimrnt  pliis^  t'arile.  Des  innnersions  de 
chlomre  de  chau^  de  deux  ou  trois  heure»  suth&eut  lorsqu'on  opère  sur 
une  pâte  d^jà  blanche  ;  mais  ordinairement  on  angm^ta  l'action  du 
dilonire  en  isolant  le  chlore  qu'il  contient  au  moyen  d'un  aoîde,  et  en 
proportionnant  la  quantité  de  chlore  à  la  blancheur  qu'on  veut  obtenir. 

Lotaqu'on  emploie  ie  chlore  gaseuK  pour  le  blanchimeirt  dee  chiffons 
gris  ou  colorés,  on  sa  sort  de  caisses  rectangoiiires  en  bois,  oernmvnlquant 
à  on  «ppeieil  d*o<i  se  dégafce  lechkirti  qui  est  «OMOé  à  la  surface,  et  qui 
ne  tanle  pas  à  se  féparMr  dans  toute  la  pèle  qui  est  httmeelée  el  divisée 
en  petites  portions  afin  que  le  chlore  pénètre  lidlenient 

ta  pâte  de  papier  ne  Mt  pas  être  soumise  à  l'influeneed'un  trop  grand 
excès  de  chlore,  car  die  s'altérerait  en  produisant  nn  iigmiut  tMeré^  qui 
donnerait  un  papier  cassant ,  sans  nerf,  qui  même ,  à  la  longue  f  finirait 
par  déterminer  k  déeoloiation  de  l'encre  et  détruirait  l'impression. 

La  pète  de  papier,  hlanolde  au  chlore,  doit  être  lavée  avec  un  grand 
coin  pour  enlever  les  dernières  portions  de  chlore,  ce  corps  ne  tarderait 
fifls  en  effet  à  se  convertir  en  acide  chlorhydrique  qui  agirait  lentement 
.vur  le  papier  et  le  colorerai}  en  l)niii.  Aussi  doit-on  rejeter  tout  papier 
qui  conserve  la  moindre  odeur  de  chlore  ou  qui  manifeste  une  réaction 
ac  ide. 

Pour  enlever  le  (  li[(ne,  on  lave  la  pâte  de  pnpier  avec  du  sulfite  de 
S<»ude.  Le  chlore  piisse  à  l'état  de  cblnrurt^  de  sodiutii  et  le  suliile  e:st 
tnmsforméen  sulfate,  qui  sont  tous  deux  sans  actif  m  '^nr  la  fibre  végétale. 

On  repasse  ensuite  la  pâte  dans  les  ptles  pour  opérer  une  séparation 
des  ftbres  végétah^  suffisante  pour  former  uueptUe  qui  puisse  ôtre  étendue 
en  couche  mince  uniforme. 

La  pâte  contient  alors  par  4,000  litres  environ  32  kilogr.  de  matière 
a6efae.  Ainsi  préparée,  elle  peut  être  convertie  en  feuilles  par  les  procédés 
que  nous  allons  décrire  Cependant  le  papier  qui  en  résulterait,  propre  à 
beaueottp  d'ussges,  à  l'impression  surtout,  ne  pourrait  servir  à  l'écriture 
•ans  avoir  subi  l'opéiution  du  coUaga,  quiapourhut  d'^terau  papier 
sa  porosité  et  de  IhIvB  en  sorte  que  Fienere  resta  à  sa  swr0iee. 

La  collage  s'opàre  sur  le  papier  conCsctionné  on  sur  la  pàAs;  dans  le 
plumier  cas,  on  plonge  les  feuilles  une  fois  lailes  dans  une  dissolution  de 
«olle  «t  d'alun,  et  on  les  net  à  sécher;  Vautre  mode  de  coUage  s'ap- 
plique au  papier  mécanique:  alors  la  oolle  est  introduite  dans  la  pAle 
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Papwf  à  ia  /orme.  Pour  oonvertir  le  papier  en  ftaillest  on  d6lt|e  la 
pftie  dans  une  quantité  suffisante  d'eau  tiède.  Cette  première  opération  le 
iktt  dans  une  euve  en  bois.  Un  ouvrier,  qu'on  appelle  ouvreur  ou  puueur^ 
UsMni  en  main  un  cadre  carré  en  Imms  ,  soigneusement  assembié  aux 
angles ,  maintenu  par  de  petites  traverses  en  bois  appelées  jxfntuama  et 
garni  d'ane  toile  métallique,  plonge  cet  appareil,  appelé  vergeure  ou  forme, 
dans  la  cuve  :  en  le  reliraiit,  il  lui  imprime  avec  iulresse  un  mouvempnt 
sur  tous  les  s<'ns,  qui  est  destiné  à  éUiU  i  uiiitoriiiement  la  pâte  sur  toute 
la  surface  de  la  vergeure  et  à  faire  écouler  l'eau.  Le  cadre  est  alors  ap- 
pliqué sur  un  morceau  d'étoffe,  où  il  abandonne  la  feuille  de  papier  ;  un 
morceau  de  drap  la  recouvre;  on  y  dépose  une  nouvelle  feuille,  et  aujsi 
de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  pi\le  s»ut  épuist'e.  Le  tout  est  porté  à  la  presse, 
([ui  donne  aux  feuilles  assez  de  culu  sion  pour  qu'elles  puissent  quitter 
l'étoffe  sans  se  désagréger.  Pour  coiler  ces  feuilles,  on  les  plonge  dans 
une  dissolution  de  gélatine  et  d'aiun  :  l'alun  a  pour  but  de  déterminer  la 
précipitation  de  la  substance  azotée.  Les  feuilles  sont  de  nouvenu  sou- 
mises à  une  pression,  puis  portées  dans  un  séchoir  oii elles  doivent  sédier 
lentement  pour  éviter  le  godage. 

Par  ee  mode  de  collage,  la  feuille  n'est  coUée  qu*à  sa  surface»  comme 
on  peut  le  démontrer  avec  un  grattoir  qui  met  à  nu  la  partie  intérieoie 
de  la  feuille  qui  a  conservé  toute  sa  porosilé. 

Ce  procédé»  quoique  déjà  très  ancien,  est  encore  suivi  dans  beaucoiq» 
de  fabriques  :  il  donne  un  papier  nerveux,  solide,  propre  à  la  confection 
des  registres  ;  on  en  feit  surtout  usage  pour  le  timbre ,  pour  les  actes 
durables,  pour  les  dessins  et  les  lavis.  La  qualité  de  ee  papier  parait  tur» 
tout  dépendre  des  matières  premières  employées  à  sa  confection,  qui  sont 
le  lin  et  le  dianvre,  sans  aueune  traoe-de  odon. 

Papier  à  la  mécanique.  La  pâte  du  papier  mécanique  contient  ordinai- 
rement 10,  15,  20  et  quelquefois  même  jusqu'à  50  p.  iOO  de  coton.  Ce 
papier  est  beau,  lisse,  blanc,  mais  il  n'a  pas  lu  consistance  ni  la  durée  du 
papier  à  la  forme  ;  il  est  employé  pour  l'impression  et  la  luiiug»  apliie. 

On  opéro  le  collage  du  })cîpier  à  la  mécanique  dans  la  cuve  appelée 
Tof/ineusr       contient  la  pâte  préalablement  délayée. 

Pour  prcpartT  la  colle,  on  fait  Ixnnllir  150  kil.  de  ré.sliit;  dans  180  litres 
d'eau  ;  on  ajoute  une  dissolution  de  20  kil.  de  carbonate  de  soude  dissous 
dans  50  litres  d'eau  ,  et  on  porte  la  liqueur  à  l'ébullition  ;  on  ajoute  de 
nouveau  20  kil.  de  cristaux  de  soude  dissous  dans  Ub  litres  d  eau  ,  et  on 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  la  saponification  de  la  résine  soit  complète. 

Dans  une  dissolution  de  90  kil .  de  ce  savon  de  résine  bien  claire  et 
exempte  d'impuretés,  on  ajoute  60  kil.  de  fécule  délayée  dans  deresu 
tiède  ;  puis  on  fait  arriver  de  la  vapeur  pour  convertir  cette  fécule  en  em- 
pois. Pour  40  kil.  de  pftte,  on  emploie  de  20  à  24  litres  de  cette  colle  et 
2  kil.  50  d'alun  dissous  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  à  laquelle  on 
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ajoBle ,  dans  quelques  usines  »  une  certaine  quantité  de  carbonate  de 
soude.  La  pâte  ainsi  collée  est  azurée  avec  du  bleu  de  Prusse  ou  avec  du 
Uao  d*ontienier.  Il  ne  reste  plus  qu'à  la  soumettre  à  l'action  de  la  ma- 
diine  (pl.  39).  Dans  cet  appareil  ingénieux ,  la  pâte ,  durcie  et  épurée, 
arrive  sur  une  toiie  métallique  qui  a  un  mouvement  de  va-et-vient,  et  se 
trouve  ooaq>rimée  lentement  par  des  rouleaux  de  nature  diffi&iente.  La 
pâte,  qui  a  déjà  pris  une  certaine  consistance,  quitte  bientôt  la  toile  mé- 
tallique pour  arriver  sur  un  ti^u  de  laiue  où  elle  e&t  desséchée  eu  passant 
>ui  des  L'vlindres  chaulïés. 

Deux  pressions  qui  agissent  eu  sens  opposé,  eiupécbent  la  pâte  à  papier 
de  se  goder  en  se  desséchant. 

La  machine  a  papier  nvoit  à  une  de  ses  extrémités  de  la  pâte  à  papier, 
et  donne  à  l'autre  extrémité  une  feuille  de  papier  d'une  tabricatiou  par- 
laite. 

C'est  par  ce  procède  mécanique  qu'on  prépare  les  ditlérentes  espèces  de 
papier  à  lettres,  à  écolier,  pour  tenture,  pour  impression,  pour  aîlicbe  et 
pour  emballage. 

Les  chiffons  qui  contiennent  de  la  laiue  son^emplo^  pour  fabriquer 
tes  papiers  d'emballage  les  plus  communs. 

Le  papier  à  ealqmr  se  prépare  avec  du  cfaanvre  ou  du  lin  en  filasse 
qu'oïl  ne  aoumel  pas  en  général  au  blanchiment  :  on  le  dessèche  en  le 
comprimant  entre  deux  papiers  gria,  si  1»  matière  première  a  été  passée  au 
cUomre  de  chaux. 

Dq»oiB  les  indications  données,  U  y  a  quarante-einq  ans,  par  Armand 
Séguin,  la  paille  est  employée  dans  la  6onfecti<âi  des  papiers  communs. 

Le  papier  ne  devrait  laisser  quand  on  l'incinère  qu'une  faible  propor- 
tion de  cendres:  mais  il  s'est  introduit  dans  la  fabrication  du  papier  une 
fraoda  qu'on  ne  saurait  trop  bl&mer,  qui  consiste  à  mettre  dans  la  pftie 
des  substances  minérales  telles  que  le  sulfate  de  chaux,  le  suUate  de 
plomb ,  la  craie,  le  sulfate  de  barite,  le  kaolin,  etc.  Toutes  ces  substanoea 
rendent  le  papier  cassant. 

^^jij.uijo  kilugr.  du  chiliuiKs  peuvent  produire  200, UUU  kilogr.  de  papier 
laiiL  cnllr*  (|ue  non  collé,  c'cst-a-dire  environ  ^iO,000  rames  assorties. 

Lit  Fiance  emploie  72,000,000  kil.  de  chdluiis  pai*  an,  et  fabrique 
Su.o  ni.ijuo  kil.  de  papier  tant  de  machine  que  de  cuve;  ce  qui  équivaut 
approximativement  à  une  valeur  de  18,000,000  de  Irancs,  et  pour  les 
papiers,  a  ilS, 000, 000  de  Irancs. 

Eo  terminant  c^'t  article,  nous  dirons  quelques  mots  du  carton.  Pour 
Toblenir»  on  se  sert  de  vieux  papier  que  l'on  iail  pourrir,  ahn  de  le  de- 
bamsser  des  matières  étrangères  :  on  broie  ensuite  la  pâte  à  l'aide  de 
meules  verticales  tournant  dans  une  auge.  La  p&le  ainsi  préparée  est  mise 
«n  feuUles  à  l'aide  d'une  forme  composée  d'une  toile  métallique  tendue 
dans  on  ehftssis; 
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Le  carton-pieiTe ,  employé  depuis  quelques  années  dans  certains  mou- 
luges,  est  formt'  avec  de  la  pâte  a  papier,  une  dissolution  de  j^elatine,  du 
ciment,  de  i  aii;Lie  et  de  la  craie. 
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PÏBOKYLBy  POUDBB-COION,  rilUI|{-f:{)Tfl|i. 

L*amidon  mis  en  contact  avec  plusieurs  fois  son  poids  d'acide  azotique 
très  conrentré  se  dissout  rapidement  ;  l'eau  précipite  de  cette  dissolution 
iiiK'  iiialuiti  blanche,  pulvei'ul^ulê ,  uiiapide,  a  laquelle  M.  bi.ttçoauot  a 
doïiijé  le  nom  de  .L  ijlotdine. 

Si  \\m  !d)andunue  a  elle-même  la  solution  nitritjue  d'auudon,  elle  cesse 
bient(*>t  d ftre  troublée  par  Teau  ;  la  xyU)Klim  (ju  elle  contient  se  Irans- 
i'ornie  en  \ni  acide  particulier,  très  solubie,  déhque^ent ,  qui  ne  contient 
pasd'azolo  ,  et  au  bout  de  quelques  semaines  de  contact  avec  l'acuk  azo- 
ti«]ue,  cet  acide  d«Hiqiiescent  disparait  lui-ménic  et  se  trouve  remplace  par 
de  l'acide  oxalique  qui  se  dépose  sous  la  forme  de  beaux  prismes  iucoloies. 
L'eau-mère  qui  les  surnage  contient  une  quantité  considérable  d  acide 
hypo-azotique  (B^iouze).  Ainsi  i'amiclaii,  IQUS  liiUlueiice  d'un  excès 
d  aride  azolique  cpnoetitré,  te  cbange  suoo^iyement,  a  U  tenpéia^ive 
ordinaii-e ,  en  xyloîdine ,  en  un  acide  déliquesceiU  et  eu  acide  oxalique. 
La  i]fiQ|dipe  «t  aïolée;  on  peut  la  considérar  eonuDe  de  l'amidou  qui  a 
écbiaigé  UM  eartaîne  quantité  d'efui  oontue  les  élémonta  de  raçide  an- 
tique :  c'est ^  m  quelque  aorte,  un  eiptate  d'aiBidon;  auni  «RicàUi  tiài 

Selon  H.  Braconnot,  la  cellukwe,  traitée  à  cfaaud  pat  Taqde  aiotii|iie 
conoe{itié,  dissout  et  donne  qie  liq^enr  de  laqueUe  r^u  précipite  vue 
matière  identique  avec  la  xyloldine.  Cette  matièni  n*a  pas  été  analysée.  8i 
au  lieu  de  dissoude^  la  cellulose  (coton,  cbanyxe*  Un ,  papier,  etc.)  dans 
Tacide  azotjque  monobydii^té,  on  la  fait  ioupeuper  pendant  quelque^ 
minutes  dans  cet  acide,  et  si  on  la  retire  ensuite  pour  U  laver  à  grande 
eau,  on  obtient  une  matière  qui  a  conservé  les  foi-mes  mém^  la  cel- 
lulose, et  qui  est  d'une  tiictsiiae  combustibilité  (l'elouzc,  Cotn^tc^  n'ndm 
de  t  Académie  dçs  sciences  j  183ë).  Celte  matière,  qui  u'u  été  çïamiutx 
d  une  manière,  ^)ien  suivie  que  dans  ces  derniers  temps ,  et  dont  l'auidyse 
éléin  ntaire  restait  à  faire,  avait  étÂ  cQuioudue  avec  la  x^iuHline  de 
U.  i^ruc^upot. 
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Vers  la  lin  de  18^6,  M.  SclKi'ulK'iii  aniKjnça  qu'il  avait  trouvé  une  nou- 
vrlh-  iKiUilre  beaucoup  plus  uiiergique  que  la  poudre  à  canon;  mais  il 
n  ifidiquu  itl  Sii  iiatuie  ni  son  mo<le  de  préparation  ;  il  se  borna  à  siifTialer 
les  ell'cts  balistique!)  de  cette  malière  iiûlammabie,  à  laquelle  U  doum  le 
nom  de  pondre-coton. 

Plusieurs  chiraistes,  et  particulièrerneut  Ulto,  à  lîrunswick ,  (cru- 
rent voir  daus  la  découverte  de  ^.  Scliœnbein  l'applu  ation  d'une  matière 
dcja  connqe;  ils  aunopcèrent  que  je  produit  de  l  imprégnation  des  ma- 
tières ligneuses  (coton ,  papier,  etc.)  par  l'acide  azotique  raonohydraté 
bi'î^lait  dans  les  arpies  co^njne  \^i\c  véritable  poudre ,  ^t  ils  émirent  en 
çoiis^fiencp  ropii^lpH  que  le  coton-poudre  de  M.  ^ehœnbeiu  u'était  autre 
p)i06eg|ief^(te  matière  ]p^gie.pn  examina  avec  plus  «Qin  ç^tte  sub- 
Staitpeififiapmabl^,  et  on  reconnut  qu'elle  di|férai(  par  ses  propriétés 
par     composition  de  la  sL^lpïdjn^ ,    fl^'f  lie  constipait  upq  SHbstanqe 

p^rMcRii^  m  m9m  ^  vm  d«         ou  ptt 

Qiwlques  mois  apiès,  M.  Schœnbein  rendit  publique  la  prép^ruticni  de 
^  p^lldifl^toii.  Son  procédé  consiste  ^  plonger  pendant  quelques  in- 
^tantf  le  pbtop  cardé  dfiqs  U|)  fuélangp  d^fipifi^  a^^ique  concentré  et 
d'acide  8u|fari(}ii^.  (1  fonrpit  prcxf qit  ef)  tq^it  ppipt  identique  avec  la 
p^^line.  L*9dditioij  de  racidp  sf)irufiqu^  ^  (>cide  «ïQtîqiie  motiolty- 
dràté,  Ifès  ptile,  i^épess^irp  méfoe  au  |K>ipt  ^  yP§  êpqppmiqqe  et  indu»- 
Iriei*,  n'apporta  pas  ^Îq  modi^çation  ^ans  les'propriétés ,  d^n$  ls|  oompor 
s||ipii  pi  le  Fèp(^néiit  de  la  pyroxyljue. 

Quelques  piois  ava^u  que  S|.  Scbfpiibein  ait  fai|  ponnaUpe  I^nipdifiçii- 
tipD  f)i|*U  apportait  au  mode  de  préparaiiop  ^p  la  cellulose  nHnqiie,  mp- 
dîQcatipn  consistant  dans  remploi  du  coto^  qirdé  ap  lieu  du  ootpu  ti^, 

dans  Vaàditipn  de  j'^cide  siilfurjque  à  Vepide  astqtique ,  M*  Knqpp ,  ttt 
après  lui  plusieurs  autres  chimistes,  avaient  dcj^  prpppsé  Tushhq  d'un 
ppreU  fuélang^. 

Préj^iUionde  la  ijjnxijline.  Cetje  prépariition  est  toujours  très  facile, 
pi  doqne  cç(nstanifDet|t  ^ne  mati^i^  très  inflafnmfible  lorsqu'on  emploi^ 
des  apides  bipp  conce^itrés.  ^'acide  azoïli^ue  p(>ut  être  obtenu  eq  disUl* 
tant  dans  unç  corpu^  f»o  verr^,  mupie  do  son  vécipient,  pi^  mélange  de 
1  kilogr.  d'azotate  de  potasse  sec  ou  de  800  gr.  d'^zottife  de  soude  et  de 
b  iu  gr.  d  acide  sulturique  concentré,  et  en  furrètaitt  Topération  lorsqu'il 
est  pa^t'  dans  le  récipient  U  à  500  gr.  d'acide  azûMq\|e.  On  pept  eucoro 
distiller  l'acide  azotique  du  commerce  sur  le  double  de  son  ]>oids  d'acidci 
sulfurique  et  ne  recueillir  que  le  tiers  environ  de  l'acide  employé.  Dans 
tous  les  cas ,  l'acide  n  ebt  propre  à  la  préparation  de  ^  pyrqxyli^ie  que 
iorstju'il  a  été  amené  a  une  densité  de  l,r)0O  ;i  1,515. 

Quant  à  l'acide  suiruricpio,  celui  rlu  coiumercee.^t  m  général  d'une 
concentration  couvenuble.  il  doit  mar  quer  6(i«  a  l'aréomètre. 
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Le  mélange  qui  parait  le  mieux  se  prêter  à  la  préparation  d'une  bonne 
poudre  est  celui  qui  a  été  fait  avec  3  volumes  d'acide  azotique  et  5  vo- 
Ittines  d'acide  fiulfurique.  Le  mélange  d'un  volume  du  premier  et  de  deax 
volumes  du  second  de  ces  acides  donne  une  poudre  dont  les  effets  balis- 
tiques De  diffèrent  pas  d'une  manière  sensible  de  celle  préparée  avec  tes 
proportions  cl-dessus  indiquées  ou  avec  des  Tolunes  égaux  des  deux 
addes,  omis  elle  est  moinâ  blandie  et  se  désagrège  plus  faolement^  son 
déebet  est,  par  eonséquent,  plus  oonsidérahle.  Elle  attire d'ailleun  on 
peu  plus  riiumîdité. 

L'acide  sulfîirîque  dans  la  fabrication  de  la  pyroxyline  présente  jj/tof 
mm  avantages  :  il  permet  d'employer  un  acide  asotique  un  peu  moins 
concentré,  soit  en  enlevant  l'eau  qui  se  trouve  encore  dans  cet  adde,  soit 
en  s'emparant  de  celle  qui  se  produit  dans  la  réaction  ;  il  absorbe  les  vsr 
peurs  nitreuses  que  l'acide  asotique  concentré  contient  ordinaireinent, 
et ,  de  plus ,  comme  sa  valeur  vénale  est  moindre  que  cette  de  l'adde  sio* 
tique ,  il  diminue  beaucoup  les  pertes  qui  résultent  des  lavages  de  la  py- 
roxyliue. 

J*uui  préjiain-  le  eu  tu  u -poudre,  on  fait  un  mélange  d'acide  azotique 
et  d'acide  sullui  i(]iie  concentres;  on  laisse  ce  mélange  se  refroidir  et  on 
y  plonge  le  colou  cardé,  tel  qu'on  le  troiive  dans  le  commerce,  ou  mieux 
après  l'avoir  desséché  dans  une  étuve.  Pour  éviter  une  élevaiiun  do  lem- 
péiature  et  la  combustion  qui  en  pourrait  être  la  suite,  on  rw  |)loi!i^i  ijtie 
peu  d<:  coton  à  la  lois  dans  le  l>ain  ,  et  l'on  fait  en  sorte  i[ue  le  poid^  li' 
l'acide  soit  toujoui*s  très  considérable  relativement  à  celui  de  la  matun' 
organique.  Après  quinze  ou  vingt  minutes  de  contact  avec  l'acide,  ou 
retire  le  coton ,  on  le  comprime  afin  de  perdre  le  moins  possible  de 
liquide,  et  ou  le  lave  à  grande  eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  ni  odeur, 
ni  saveur,  ni  action  sur  le  papier  bleu  de  tournesol.  L'eau  de  lavage  peut 
être  firoîde,  tiède  ou  bouillante. 

Le  coton  inflammable,  comprimé  dans  un  linge  ou  dans  la  main,  di- 
visé entre  les  doigts  ou  caidé ,  se  dessèche  avec  fiicilité  à  la  température 
ordinaire.  Toutefob,  on  peut  bâter  la  dessiccation  en  le  soumettsntà 
Faction  d'un  courant  d'air  à  30*  ou  &0*,  ou  en  l'abandonnant  dans  un 
vase  à  côté  d'une  matière  avide  d'humidilé,  comme  la  cbaux. 

Le  papier,  les  tissus  inflammables  se  produisent  eiactenient  de 
la  même  manière  que  le  coton-poudre ,  et  il  est  inutile  d'ajouter  que 
les  matières  convenablement  préparées  donnent  toutes  un  produit  iden- 
tique. 

100  parties  de  cellulose  pin  (  'donnent,  en  moyenne,  175  parties  de  py- 
roxyline,  La  plupart  dcb  ccliaiitilluus  des  cotons  de  bonne  qualité dtt 
coiaïuerce,  aprcb  avoir  été  convt  naldement  desséchés,  en  donnent  une 
proportion  à  peu  près  somhlalilc  Opi  iidaut  quelqueibis  le  rendement 
ne  dépasse  pas  1 70  a  172.  Le  papier  suédois,  dit  pujinr  deBerzélim,  qui 
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B'cst  aam  ebose  que  de  la  eeHaloM  piesque  ehiinîqiiement  pure ,  donne 
i7S  p.  de  pyroxyline. 

On  peut  obtenir  la  poudre-eoton  en  immergeant  la  cellulose  dans  un 
mélange  d'azotate  d(;  potasse  ou  de  soude  et  d'acide  sulfurique  l^èrement 
chauffe;  mais  ce  proc^lé  donne  des  résultats  peu  satisfaisants. 

Propriétf^s  de  la  pyroxyline.  Le  coton  <ît  les  matières  ligneuses  propre- 
ment dites  no  changent  pour  ainsi  dire  ni  de  forme  ni  d'aspect,  lorsqu'on 
1rs  IraïK-tonne  en  pyroxyline.  Cependant  le  r4:>ton  rendu  inflammable 
»^t  un  peu  uiioins  doux  au  toucher  et  ses  libres  se  brisent  plus  faci- 
tement. 

La  pyroxyline  est  complrtemi  ut  insoluble  dans  l'eau,  soit  à  froid,  soit 
à  chaud.  L'alcool  concentre  et  l  etlier  ue  la  dissolvent  pas,  mais  elle  parait 
légèrement  soluble  dans  un  mélange  de  ces  deux  liquides.  L'acétate  de 
méthylène  et  r«Hher  acétique  la  dissolvent  entièrement.  Cette  obsem* 
lioD  est  due  à  M.  Ricbier.  L'acétone  dissout  égelement  la  p^xylîne. 
Lonqa'ou  laisse  tomber  sar  le.coton-poadre  ikne  petite  quantité  d'étiier 
ifiétiqae,  il  perd  sa  forme,  s*amoUit  et  se  change  entièrement  en  une 
nasse  gélatineuse  «  transparente. et  incolore»  qui  se  réduit  ensuite  en 
poudre ,  lorsqu'on  Tagite  ail  contact  de  Fair,  pendant  ré?aporation  de 
réiber  acétique.  Une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  cet  éther 
diaseul,  sans  la  dédoubler,  comme  ou  Favait  d'abord  pensé,  la  py* 
fmyliiie*  Mais  il  parait  résulter  des  expériences  de  MH.  Payen,  Lassaigne, 
Florès  Domonte  et  Ménard,  que  réttier  sulfbrique  alcoolisé  modifie  la 
pyroxyline .  ou  tout  au  moins  en  extrait  deux  matières  particulières  în* 
flammables,  dont  l'une  seulement  est  soluble  dans  l'étber  mêlé  à  Talcool 
aqueux. 

La  py-roxyline ,  soumise  à  Faction  de  la  chaleur,  détone  à  une  tem> 
pérature  p^ni  élevée.  L'inflammation  se  manifeste  en  général  vers  \U0  k 
150  .  Mais  lorsqu'on  maintient  pendant  un  certain  temps  la  pyroxyline  à 
iûO*  et  même  entre  60°  et  80%  elle  s'altère  ^jeu  à  peu ,  dégage  une  odeur 
nitrique,  devient  très  friable;  et  il  arrive  un  moment  où  elle  détone  brus- 
quement, à  une  tempeialuie  inférirurr  a  100". 

La  pyroxyline  que  l'on  entlamme  sur  un  tissu,  sur  un  morceau  de  papier 
blanc  ,  ou  sur  une  assiette  de  porcelaine  ,  n'y  laisse  aucune  traee  de  v^- 
édu  lorsqu'elle  est  bien  pure,  et  les  {uoduits  de  sa  combinaison  it'fuit 
pas  en  général  d'odeur  sensible  :  cependant  elle  répand  quelquefois  des 
tapeurs  rutilantes  et  des  gaz  légèrement  prussiques.  On  reconnaît  facile- 
ment les  vapeurs  nitreuses  en  brCUant  quelques  milligrammes  de  coton- 
poudre  dans  un  tube  fermé  par  un  bout.  Ën  regardant  le  tube  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  Fatmosphère  parait  rouge-orangé,  et  d'ailleurs  les 
gai  de  la  combustion  sentent  Fadde  bypo-asotique. 

Les  produits  nitreux  et  prussiques  ne  paraissent  pas  se  produire  en 
quantités  appréciables,  lorsque  la  pyroxylbe  pftkid  à  la  manière  ordi- 
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iiaire  d'une  poudre  dans  les  armes,  (Ui  qu  ou  l'entlaninie  dans  les  trous 
de  mines.  La  détonation  ,  a  |>eu  ])rès  aussi  forte  que  celle  de  la  poudre, 
n'est  i)as  accompagnée  de  tumées. 

Dans  les  expériences  faites  par  ^tM.  Combes  et  Flandin  sur  le  coton- 
poudre  employé  au  lieu  de  poudre  de  mine ,  la  combustion  de  plusieurs 
kilogr.  de  pyroxyline  n'avâil  laissé  apercevoir  ni  gaz  nitreux  ,  ni  odeur 
prliséiqlîc.  LeS  prodiiits  ordinaires  et  les  plus  abondants  de  l'inllammà- 
tlbh  dé  lu  |)yroxyline  sotit  :  Toxide  de  càïbàue,  l'àcide  carbonique, 
VkSàte  ët  la  vapeur  d'ead. 

Lorsqu'au  lieu  de  brûler  la  pyroxyline  avec  un  corps  enflammé,  diien 
âëtant  Icidpëratùi^,  bii  là  réduit  pâir  la  tbr^loii  eh  fils  qu*on  plîlbésttr 
vin  cdrpà  bofa  coiidbbtëùf  bbmiBe  oïl  métal ,  et  qd'bh  là  touclie  àvéc  un 
èlial'boii ,  elle  birûle  lebtetaiéîit  et  phsquë  sans  ttahiroe,  en  t'épanddbt 
Qhë  tsihaï  Ibrteîhisbt  nitreiisë.  Ei|io$ée  à  Talr,  ta  poudra-coton  b*ea 
ûWlré  4ue  tt^  peb  rUtattaidlié  i  son  poids  augmenté  à  peine  de  2  à  S  œti- 
tlfiinesdÂné  l'espace  de  plusieiib  mois,  et  ses  proi)Hétéè  balistiques  ne 
S6rit  pas  ^hSiUleilieilt  niodiftées.  Lë  cotôn  mxliiiaire,  placé  dans  les 
fttéihës  bbhdlitdiis ,  est  beaucoup  plus  hygrométriqoe.  tJn  séjoor  dans 
rèaii  proloiigt;  pendant  deux  ans  n'a  pas  altéré  la  pyi'oxyline.  Cette  ma- 
lière  petit  donc  étt-e  immergée  pendant  longtemps  sans  aucun  inconvé- 
nlfent,  et  il  est  vraisemblable  qu'elle  se  comporterait  avec  Teau  de  mer 
cdmitlé  avec  Teau  ordinaire. 

'  Là  pyroxyline  n'est  atta(inée  jiar  l'acide  azotiqile  concentré  qu'avec 
tiiie  extrême  lenteur,  a  la  tempt-ralureunlinaire;  a  chaud,  elle  s'y  disi>oul 
en  sui)issa!tt  nue  altération  et  laissant  dégager  des  vapeurs  nitn  nses. 
L'eau  et  i  ai  idtî  sulfurifpie  précipitent  de  cette  dissolution  une  poudre 
blanclie  très  inflammable,  (|ui  li'a  pas  été  anaKst'e.  Ce  précipité  pourrait 
bien  être  idciiticiue  avec  celui  que  forme  l  ucide  sult'urique  dans  la  disso- 
lution nitri(iue  île  l'amidon  ;  mais  cette  questioii  réclame  un  nouvel 
exdmen,  et  rien  ne  prouve  jusqu'à  présent  que  les  matières  plus  ou  moins 
fblimnaiites ,  obtenues  par  dissolution  et  précipitation  ,  soient  identiques 
avec  la  pyroxyline,  c'est-à-dire  àvec  la  substance  qui  prénd  naissance 
Ibrsque  la  cellulose  se  combine  àvec  l'acide  azotique  par  une  simple 
'  imprégnation  et  sans  cliangemeiit  de  forme. 

Selon  M.  Vankercknoff,  le  coton-poudre  se  dissout  i  une  température 
infétieuré  à  lOO*  daiis  l'acide  sulfurique  d'une  densité  de  1,7,  et  fournit 
ûne  liqùlîûr  incolore ,  tandis  que  là  celltilose  lui  communique  une  teinte 
bl'urié.  Cettè  réaction  permet  de  s'assurer  si  la  pyroxyline  est  put«  ou  si 
ellë  ésieticorb  mêlée  à  du  coton  bon  imprégné. 

Mèl^ré  sa  ^nde  ebmbûstUnlité,  la  pyroxyline  peut  être  analysée  par 
l'oxide  de  cuivre ,  comme  les  autres  matières  organiques  ;  mais  comme  U 
est  imi)ossibled'èmpécber  qu'elle  né  produise,  én  brûlant  lënlement,  une 
grande  qualitité  de  bl-ûxlde  d'Aiote  Ou  de  vipànrstiltilântes»  11  finit  avon* 
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le  soin  de  faire  passer  les  produits  de  la  décomposltibii  sur  ûiié  lodgiie 

colonne  de  cuivre  maintenue  au  rouge. 
La  pyroxyUne  est  composée  de  : 

Girbone.  ;  •  . .  S5;A0 

Hydrogène.  .  •  .  9,99 

Azoté  i2^3à 

>     OiigèM   69,27 


Cette  composition  correspond  à  la  formule  C'*H>'0",5AzO^. 
L4  traustbrniation  de  la  cellulose  en  pyroxyliue  peut  être  expliquée 
per  l'équaûoa  suivaute  : 

O^lW»    -f    5(Az05,HO)  «=  8H0    +  tfni"Q".5AzO^ 
Cdialmc  PjrroxjUne. 

Cifad  équivalents  d'Ilddè  atotU|iie  nlonolijrdtaté ,  én  réagissatil  kah  m 
ddtible  éqùivaleiii  Hé  cellulose,  donnenlieni  ilaissaiioe  à  hfiit  éqtalftilenfi 
d'e&d  et  à  un  ë((uiTàlèrii  de  pyroxyliné  :  de  ces  huit  étlmval^ls  d*eiltt  ; 
trôU  lirtfvletidnileiit  de  la  ioâtlèré  oi^ànique  et  cinq  de  l'aclSe  azotliidè 
dkinbhydraté. 

La  forrhatt^h  dé  l'èau  dans  la  préparation  de  la  pyrokylltle  11*6^ fâl9 
douteuse,  car  le  mélange  d'acides  azotique  etsulfurique  s'flffîHbllt  bientôt 
âu  point  de  ne  plus  pouvoir  servlÉ*  à  préparer  une  nouvèlïè  quriritît^  ile 
matière  inflamiiiable  ;  d'un  autre  côté ,  il  ne  se  dégage  aucun  gaz  6t  H 
né  pa^àtt  ri^ster  aucune  biâtlèrc  organique  dans  le  bain  acide.  L'eau  et  lit 
pti'0!(yline  sont  donc  les  seuls  produits  de  l'action  de  racide  dzotiqtie 
pur  ou  mù\é  d'iiCidësulfurique  sur  la  œllulose. 

Quant  à  la  constitution  de  la  pyroxyliné ,  elle  est  inconnuf ,  et  si  nous 
l'avons  représentée  par  de  la  cellulose  qui  a  perdu  de  l'eau  1  1  L'  inné  de 
l'acide  azotique,  c'est  uniquement  parce  que  cette  interprétation  nous  pit- 
raît  la  plus  simple.  Il  est  évident  qu'on  pourrait  ê^'alemenl,  entre  autres 
hypothèses,  la  considérer  comme  contenaut  de  l'acide  hypo-azotique 
(ÂzO*). 

MM.  Flandin  et  Combes  ont  fait  sur  l'usage  du  pyroxyle,  dans  le  tirage 
des  mi/us,  de  nombreuses  expt-rii'nms  qui  ont  établi  de  la  manière  là 
plus  nette  que  e^'ttu  poudre  produit  des  eilt  is  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  de  la  poudr»-  ordinaire,  et  que  l'avantage  du  pyroxyle  sur  la  poudre 
augmentait  eu  raison  de  la  dureté  et  de  la  résistance  des  roches,  (''  pen- 
dant, dans  quelques  circonstances,  l'oxide  de  carbone  qui  s"t  (  ha|tj(aii  à 
travers  <  tissu i>  s  pouvait  donner  naissance  à  de^ accidents  t!l  nécessiter 
inie  interruption  de  travail,  car  ce  gaz  est  vt'iu'^neux  et  d'ailleurs  intlam- 
mabie.  Le  prix  dé  revient  du  pyroxyle,  qui  est  de  à  5  francs,  rendait 
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douteux  les  avantages  qu  on  pouvait  en  retirer  lians  les  exploitations  in- 
dustrielles. 

En  1848,  -M  r,oml)rs  imagina  de  rendre  ïû  combustion  du  pyroxyle 
compIMc  au  iiHAen  dt»  divers  sels  oxidants.  Los  nouvollos  cxpérienœs 
sur  l'emploi,  pour  le  tirage  des  mines,  d  un  mélange  de  10  p.  de  py< 
roxyle  et  de  8  à  9  p.  de  nitre,  ont  un  très  haut  degré  d'intérêt.  Lor»- 
ipi*on  communique  le  feu  à  ce  mélan^,  le  pyroxyle  qu'il  renferme  le 
lîâdalt  complètement  en  vapeur  aqueuM»  en  acide  carbonique  et  en 
aiota,  tandis  que  le  pyroxyle  seul  donne  une  grande  quantité  d'oxide 
de  carbone.  L'expérience  a  prouvé  qu*en  fournissant  ainsi  à  ia  poudie- 
coton  tout  Toxigène  qui  lui  manque  pour  transformer  son  carbone  en 
acide  carbonique  et  son  bydrogène  en  eau,  on  en  fait  une  matièra  dont 
le  tiragei  dans  les  roches  dures  et  cassantes,  est  sept  fois  au  moins 
plus  grand  qu*un  poids  égal  de  poudre  de  mine  et  cinq  à  six  fois  plus 
considérable  que  celui  de  la  poudre  de  guerre.  Dès  aujourd'hui,  le 
pyroxyle  peut  donc  remplacer  économiquement  la  poudre  de  mine.  U 
serait  diftteile  de  dire  si  la  poudio-^ton  pourra  être  un  jour  employée 
utilement  dans  les  armes  à  feu  et  dans  l'art  de  la  guerre;  il  est  bien 
certain  qu'elle  brûle  avec  trop  de  vivacité  et  qu'elle  constitue  une  vé- 
ritable poudre  brisante ,  mais  il  e^t  probable  qu'on  parviendra  à  modérer 
et  à  régler  c^tle  combustibilité,  comme  on  l  a  lait  pour  la  poudre  elle-; 
même  qui  fait  éclater  les  armes  quand  elle  n'est  pas  assez jdense  ou  que 
son  grain  ^t  trop  fin  ou  trop  poreux. 

Tous  1^  tissus,  le  papier  plus  ou  raoii)s  épais,  la  pâte  l\  papier,  la 
sciure  de  bois  et  plusieurs  autres  matières  organiques  Ibruucs  de  ('cllu- 
lose  donrif'iit  des  pyroxylines  inflammables.  Le  depré  de  compression  du 
coton-poudre  cardé,  influe  sur  la  rapidité  de  son  inflammation  et  sur  ses 
effets  balistiques.  On  a  reconnu  qu'on  peut  l'anlener  par  la  pression  à 
n'occuper  que  le  volume  d'un  poids  équivalent  de  poudre. 

En  brûlant  dans  les  armes,  la  pyroxyline  ne  les  mouille  pas,  comme 
on  l'avait  pensé  d'abord  :  la  haute  température  produite  par  sa  com- 
bustion entraîne  hors  des  armes  là  grande  quantité  de  vapeur  d'eau  qui 
se  forme  dans  la  détonation. 

La  fabrication  et  l'emploi  de  la  nouvelle  poudre  présentent  sans  aaeun 
doute  des  inconvénients,  mais  l'époque  à  laquelle  M.  Sdiœnbein  a  en 
l'heureuse  idée  de  l'appliquer  dans  les  armes  date  à  peine  de  deux  ans, 
et  déjà  plusieurs  de  ces  inconvénients  ont  disparu. 

SUR  LA  FORCE  BALISTIQUE  DD  PYROXILE  COMPARÉE  A  CELLE  DES 

DIVERSES  pommBS. 

Dans  l'état  actuel  des  cboses  et  sans  rien  préjuger  des  perfectionne- 
ments que  1  avenir  pourra  apporter  dans  la  préparation,  la  conservation 
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et  l'emploi  du  p]fioxyle,  on  peut  dire  que  cette  matière  combustible  côn- 
ilitoe  une  force  nouvelle,  incontestable. 

Les  premières  expériences  faites  en  France  sur  la  force  balistique  du 
fmxjle  sont  dues  principalement  à  H.  le  capitaine  Suzanne  et  à  M.  de 
Vénères*  élève  commissaire  des  poudres  et  salpêtres;  elles  établissaient 
qne  5  grammes  de  poudie-ooton  jproduisaient  dans  les  armes  le  même 
cfttsor  mie  balle  de  ftisil,  que  18  à  ift  grammes  de  poudre  à  mousquet 
oïdinaiie.  Ces  expériences  ont  été  variées  et  étendues  par  MH.  Piobert. 
lorin  et  plusieurs  autres  membres  d'une  commission  nommée  par  le 
goBvemement,  pour  étudier  le  pyroxyle  comparativement  avee  la  poudre 
srfinaire. 

TIE  AU  FOSIMBNIlUU. 

Une  première  série  d'exptTiences  a  eu  pour  objet  de  chercher  quel  était 
le  degré  de  compression  le  plus  favorable  à  la  grandeur  et  à  la  régularité 
des  eflets  balistiques  du  pyroxyie  dans  les  petites  armes  et  par  suite 
quelle  était  la  hauteur  à  donner  aux  charges. 

Le  tir  a  en  lieu  à  la  charge  de  3  gram .  de  pyroxyie  avec  balle  enveloppée 
de  papier.  La  hauteur  de  la  charge,  balle  non  comprise,  a  varié  depuie 
115  mfll.  qu'on  obtient  lorsque  le  pyroxyie  n'est  comprimé  que  par  le 
col  poids  de  la  baguette  d'épreuve ,  jusqu'à  25  mUl.,  qui  est  le  mnn- 
MmdebauteurqueroaaHpn  d>teoir  en comprinubit  àlamalneten 
Uasant  ensuite  tomber  la  baguette  d'une  bautêur  de  20  oentim.  On  a 
kitroduit  k  diàrge  dans  le  canon  par  parties,  aiSn  d'éviter  les  peilotoiis  et 
les  solutions  de  oontinnité. 

Qiaqne  ciiiifre  porté  au  tableau  ci-dessous  est  la  moyenne  des  çotaga 
de  six  coupe  de  fôsil  : 


s  "  « 

1 

> 

Hauteur 

delà 
charge. 

> 

Hauteur 
delà  1 
charge. 

> 

Hauteur 
deU  j 
charge. 

• 

îi 

> 

Hauteur 
de  la 
charge. 

1 

> 

mm. 

m. 

nnn* 

m. 

ma. 

m. 

mn. 

m. 

mm. 

m. 

IIS 

412^1 

96 

4I7H98 

441,409 

SB 

4S4.606 

S5 

499^ 

MB 

4VJI7 

ai 

4a83> 

SB 

483377 

4S 

4SiJ79 

2S 

4(3,870 

.\insi,  la  hauteur  la  plus  favorable  était  comprise  entre  75  et  kS  mill.  Le 
Savait  aussi  «Hé  plus  régiilier<çntre  ces  limites  qu'au-dessus  et  au-des- 
sous. On  a  adopté  la  hauteur  de  60  mill. ,  c'est-à-dire  20  mill.  par 
preuves ,  pour  les  expériences  subséquentes.  Plus  tard ,  OU  compta  la 
bauteor  de  fi5  mill.  qui  donne  aux  charges  de  pyroxyie  sensiblement  le 
même  volume  qu'aux  charges  de  poudre  de  même  puissance. 

La  deuxième  série  d'expériences  a  eu  pour  objet  de  comparer  les  effets 
balistiques  du  pyroxyie  avec 
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4'  La  poudre  à  canon  du  Bouchet  ; 
2*  La  poudre  à  mousquet  du  Bouche' 
3*  La  poudre  fine  d  Ksquerdes  ; 

4»  La  pO!idre  extra-fine  d'Esquerdes  (la  plus  forli^  connue). 

Le  tir  a  eu  lien  dans  lui  canon  de  fusil  modèle  (1816) ,  et  succe^^sive- 
ment  pour  chaque  échantillon  aux  charges  de  1/2,  1,  2  ,  3,  h  gram., 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  la  vitesse  initiale  de  500  mètres;  limite  que 
Vùa  p'a  pas  cru  devoir  franchir  par  prudence  et  pare^  que  cela  eût  été 
Banf  intérêt.  L'épreuve  ne  put  même  pas  être  poussée  jusque  là  pour  les 
poudres  de  charge  fuie  dont  le  tir  était  devenu  très  ïrrégulier  par  suite 
de  rencaissement.  Des  expériences  ultérieures  ont  pronvé  qae  les  fusils 
âe  guerre  crevaient  sous  une  charge  de  7  gram. 

I^e  tableau  suivant  donne  les  vitesses  moyennes  obtenues  par  dix  coups 
dé  fttsii  àrés  jpour  bhaque  charge  : 


KCHANTILLONS. 

PfRSliCtLB. 

purs. 

CÂROW. 

m. 

m. 

m. 

♦ 

m. 

1/^  gramme 

66.090 

r>2,053 

Û3,65a 

Û7,â«8 

198.Ù16 

122,158 

12^,165 

89,885 

95,0§6  1 

342,232 

'J07.7?i2 

199,328 

158,251 

i55.5H  ] 

260,983 

957.706 

\ 

l  grammes  

/i9.H,939 

3^10.990 

311,502 

276.3^8 

276.711 

538,530 

398,767 

359,793 

316,770 

313,7i>>i 

1» 

i!l/|0,/i95 

â06,05/t 

356,303 

341,0^0  1 

• 

364,89t 

AA3.080 

m,92i> 

871,971 

8  grammes  

510,705 

» 

^122,183 

408,171 

1) 

Û53.36^ 

i.^7,^?72 

» 

n 

471.537 

655,358 

1» 

ft70,98S 

i12  grammes.  .  •  .  •  . 

» 

» 

516,678 

485,761 

•  ,1 

0 

n 

» 

Ô08,67A 

L'examen  de  ce  tableau  conduit  aux  conclusions  suivaritt^  : 

!•  Dans  les  conditions  ordinaires  du  tir  des  armes  portatives ,  la  puis- 
sance du  pyrnxyle,  c^ellede  la  juuidre  de  chasse  et  celle  de  la  poudre  de 
guerre,  pour  vnr  nièmc  churye  trn  jjoid s ^  sont  sensiblement  entre  elles 
comme  les  nombres  2 ,  I  /2  et  1  ; 

2*  Pour  ohfDiir  tin  <'//rf  (létermitif' ,  les  eliarges  en  poids  de  pvroxyle, 
de  pondre  d*»  «  liasse  et  de  poudre  de  guerre,  doivent  être  entre  elles 
conmie  les  nombres  1,  2,  4. 
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Tlii  Air  cÂN6N'i>Eiii>ulJt. 

Lex^K'i itiHce  a  eu  lieu  avec  ua  canon  dt*  12  ,  en  tonte  de  fer.  On  a 
compare  un  |>yroxyle  médiocre  fiût  en  partie  avec  des  acides  atlaiblis, 
r.riH  ia  [Kmclre  à  canon  du  Ronrhel.  Le  tir  a  eu  lieu  su(  ('<'Ssivenient  aux 
ctiurgeii  de  lou,  200,  300,  UOO  {^m\,  en  douuant  aux  charges  de  pyroxyle 
5  centim.  de  hauteur  pour  100  gi\ 

On  n'a  pu  tirer  qu'un  îjeul  coup  pour  chaque  poitls  de  charge. 

Les  Tites6es  obtenues  sont  indiquées  dans  le  lableau  suivant  : 


ÎEBftmiJM^S. 

100 
gram. 

200 
gram. 

500 

gram. 

400 

grani» 

500 

600 

gnrai' 

700 
gram. 

800 
gram. 

2.000 
gnnm. 

owiiVATioas. 

PyTorfle.  .  .  . 
Puiidfc»  •  •  •  • 

ra. 
157,70 

■ 

tn. 
2St.6S 

I8S.10 

m. 
315.57 

495.3d 

m.  1  m. 
369,23  411.50 

m. 
446.4'S 

306.60 

1 

1 

m.  m- 
4S3.S.1  4Ô3,6S 

SiljO  347,70 

m. 

1 

1  ■ 

qa*M  Ifr  ail 
M. 

CM  a  Teconnu  dâns  ce  tir;  oommé  dans  celui  du  fllisil,  queladébnalîon 
tftt  f>^tyle  est  àussi  fortb  qiie  celle  de  la  {lotidre;  mais  ëlle  produit 
MSaà  d'AMTànleiiiéhi  et  në  donne  point  dë  ftimée  ni  de  crasse. 

I>  recul  de  la  t>iëce  est  moins  considérable  avec  le  pyroxyle  qu'a^bb 
la  pouére ,  ce  qill  tient  K  la  dl^rence  du  poids  dës  charges. 

Dans  cette  première  épreuve,  on  n'avait  tiré  le  pyroxyle  que  faiblement 
comprimé.  Une  charge  de  700  gram.  réduite  par  vingtr-huit  coups  de 
refouloir  a  n'occup«M"  dans  l'àme  qu'une  longueur  de  224  millimètres,  a 
donné  une  vitesse  de  499*", 05,  ou  16  raèlres  de  plus  que  la  même  charge, 
quand  elU^  avait  une  longueur  de  3â0  millimètres.  Une  charge  de 
667  gnini.  (le  neuvième  du  poids  du  houlet) ,  cnmjm/'p  entièrement  fte 
pi/ro.i  i//>'  /tr^'/ifirt'  dann  dr^  nrit/cs  /tffojh/is ,  cV'sl-a-dire  avec  du  pyroxyle 
it:ialivrfinTit  moins  L*nei^i<|ii''  vl  j)ius  volumineux,  a  été  réduite  au  vo- 
lurin'  K  \dct  de  la  gargousse  de  12  de  siV^'p  (221  millimètres  de  hauteur) 
cifuienant  2  kil.  de  poiidrf  fie  tiers  du  poids  du  houlet).  Cette  charge 
de  667S''  a  donné  une  vitesse  de  477"*,75,  égale  à  la  moyenne  de  vitesse 
o^^ie&ue  avec  hi  poudre  de  guerre. 

Aiosi,  au  canon  comme  au  fusil,  pour  obtenir  un  effet  déterminé,  il 
£Mit  trois  fous  moins  de  pyroxyle,  en  poids,  que  de  poudre,  et  les  èluurfss 
doivent  avoir  le  même  volome  pour  ces  deoi  subaUmces. 

Tm  At  MORTIER-ÊPROtVlîTTÊ. 

E^émme  eomparative  entre  le  pjfroxyle  et  ia  poudre  à  eanenf  de  mont- 
queterie ,  de  ehaste  extra- fine  et  de  nme  du  Beueket» 

On  a  tonjotirs  tiré  le  pyroxyle  à  ehamhre  pleine,  en  faisant  varier  le 
degré  de  compressiou.  (Gela  devait  être  dcfavorahie  aux  petites  charges. 


Digitized  by  Google 


PYBUXYLINB. . 

Il  est  d'ailleurs  évident  que  les  bouches  à  feu  à  chambre  devraient  être 
modifiées  pour  le  pyroxyle.) 

Pour  les  petites  charges  de  poudre,  on  a  h<  ht  vt^  de  remplir  la  chaiiibre 
avec  du  papier.  Les  portées  ( oiitenuos  dans  le  tableau  suivant  sont  des 
moyennes  de  deux  uu  de  trois  coups  : 


éCHAHTILLOIIS., 

î 

10 

gnni» 

20 

gnuB* 

30 
grain* 

60 
gram. 

66 
gram. 

92 
gram. 

charge  ré- 
Rlt'men  taire 

pr.inr  la  ) 
récepHtM"  i 
deis 

P)TOxyte  •  •  . 
Extra-flne.  .  . 
Mousquet.  •  • 
ICanon.  .  •  ■  • 

29,25 
» 

• 

m. 
81,75 
26,10 
23,65 
17,36 

» 

69,75 
68,00 
39,25 
» 

m. 
218,50 
79,60 
76,75 
66,50 
» 

ID. 

253,00 
95,30 
97,;i0 
86,55 
65,90 

m. 

» 

266,50 
260,00 
236,50 
230,40 

Poids 
du 
globe, 

39,37 

D'après  ces  chiffres,  on  reconnaît  que  \os  grandeurs  des  f>ortées,  pour 
une  même  charge  en  poids  de  pyroxyle,  de  poudre  à  tirer  et  de  poudi'e  de 
isâadf  sont  à  peu  près  proportionnelles  aux  nombres  5,  3  et  1,  et  que, 
pour  obtenir  une  portée  détenuinée ,  les  charges  de  ces  trois  matières 
explosives  doivent  être  seosiblement  comme  les  nombres  1,  2  et  2,3* 


OfiN<BAUXÉ8  8UR  LA  FABRICATION  DUPTROXYIiK. 

Les  faits  d'uiflanimation  spontanée  constates  jusqu'ici ,  ont  en  peut- 
être  pour  cause  la  présence  dans  le  pyroxyle  d'une  certaine  ijuantité 
d'acide  sulfurique ,  d'abord  inappréciable ,  mais  qui  peu  à  peu  a  produit 

une  reaction. 

Quand  on  lave  le  pyroxyle  dans  une  eau  alcaline,  le  changement  de 
couleur  indique  que  l'acide  est  iiPiiiralisé.  Le  pyroxyle  redevient  blanc 
par  un  rinçage  dans  une  eau  légèrement  acidulée  par  l'acide  azotique. 

On  devrait  toujours  sécher  le  pyroxyle  à  l'air  froid  comme  le  linge ,  et 
pour  de  grandes  quantités,  avoir  recours  à  un  ventilateur.  La  distribution 
inéjgale  du  calorique  dans  une  masse  chauffée  peut  être  dangereuse  avec 
une  substance  dont  le  degré  de  réaction  est  peu  élevé.  Sur  les  séchoirs  à 
vapeur  de  la  poudrerie  du  Bouchet ,  tl  y  a  des  différences  très  considé- 
rables de  température.  Suivant  les  points  de  la  table,  on  aoonslaté, 
malgré  le  ventilateur,  des  températures  de  60*  et  plus. 

Les  pyroxyles  de  coton,  de  papier,  de  tissus,  sont  identiques  chimique- 
ment, mais  la  forme  du  pyroxyle  u*esl  pas  indifférente  à  l'e^  balis- 
tique. La  poudre  grenée  et  le  pulvérin  sont  identiques  quant  à  la  compo- 
sition, et  leurs  efiets  sont  loin  d'être  les  mêmes. 
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Dans  une  fobricatioQ  en  grand,  et  par  conséquent  un  peu  grossière,  on 
ne  peut  pas  évaluer  le  rendement  moyen  à  plus  de  168  p.  100.  D'après 
des  calculs  qui  paraissent  rigoureux ,  le  prix  de  revient  du  pyroxyle  se- 
rait de  ^1  tV.  en  manufacture,  et  dans  tous  les  cas,  inférieur  à  5  fr.  le 
kilogramme.  Les  frais  d'emballage,  de  transport,  d'emmagasinage,  et 
le  déchet,  seraient  moindres  que  pour  la  poudre,  de  sorte  qu'on  peut 
affirmer  qiif,  iou^  Irais  compris,  uji  kiio^rammede  pyroxyle  coûterait  le 
duuble  d'un  kilogramme  de  poudre,  et  ferait  iruis  ou  t^uairt  fois  plus 
d'effet. 

Le  dosage  le  meilleur  paraît  être  celui  indiqué  par  M.  Meynier,  3  vo- 
lumes d'acide  azotique  pour  5  volumes  d'acide  sulfurique.  Il  donne  d'ex- 
cellents produits,  et  est  plus  économique  que  le  mélange  à  volumes 
é^aux. 

La  méthode  qui  consiste  a  plon^jt  r  le  coton  dans  un  vase  profond  plein 
de  mélange,  a  de  graves  mconvenients,  et  fait  |ieidie  Ix  aiicuup  d  acide. 
L'opéraliou doit  être  faite  dans  un  vase  très  plat ,  où  le  Injuide  ait  au  plus 
un  centimètre  de  profondeur.  La  manipuiuhun  devient  alors  très  facile,  on 
n'a  plus  d'iiinarnmation  a  redouter.  Il  n'est  pas  nécessaire,  et  il  est  peut- 
être  iiiiisililf  .  (]ue  le  coton  reste  plonge  un  certain  temps  dans  le  bain.  U 
faut  que  le  coton ,  après  avoir  été  très  rapidement  imbibé  et  légèrement 
pressé ,  reste  de  10  a  60  minutes,  suivant  le  tissu,  dans  cet  état  d'imbi- 
tion  sur  un  éLmuttoir. 

Un  lavage  alcalin  est  indispensable  dans  une  fabiK  ation  un  peu  con- 
sidérable, et  il  est  toujours  plus  prudent  de  l'employer;  ii  t^t  jamais 
sûr  d'avoir  enlevé  tout  l'acide  sulfurique  par  un  lavage  a  i  eau ,  quelque 
prolongé  qu'il  soit.  La  fibre  de  coton  est  un  cylindre  creux  très  propre  a 
retenir  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  qui  agit  tôt  ou  tard.  On  a 
conservé  depuis  deux  ans  des  échantillons  de  pyroxyle  de  toutes  espèces 
et  de  tous  procédés.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  été  lavés  seulement  à 
Teau  ont  corrodé  leur  papier  d'enveloppe  et  ont  laissé  des  traces  de 
désorganisatioD.  Rien  de  pareil  ne  s'est  manifesté  dans  ceux  qui  ont  été 
lavés  dans  un  bain  alcalin . 

Le  pyroxyle  est  inaltérable  dans  l'eau ,  môme  dans  l'eau  bouillante. 
Toutes  les  manipulations  mécaniques  qu'on  lui  a  fait  subir  jusqu'ici  n'ont 
point  modifié  seusiblement  ses  propriétés.  (  On  l'a  traité  comme  les  chif- 
fons et  on  a  essayé  d'eu  faire  du  papier  à  la  papeterie  d'Ëcliarcon;  on 
en  a  fait  du  carton;  on  l'a  réduit  en  poussière  excessivement  fine  et  on 
l'a  grené  :  il  suffît  d'en  faire  une  pâte  épaisse  et  de  le  froisser  quelques 
iwtanta  dans  les  mains  pour  le  voir  se  transformer  complètement  en 
grains  de  1  à  2  millim.  de  diamètre  :  l'addition  d'un  centième  de  dextnne 
donne  à  ces  grains  une  résistance  assez  grande.) 

Une  pétale  lentille,  capable  d'enflammer  à  Tinstant  un  grain  de  poudre, 
ne  produit  aucun  effet  sur  le  pyroxyle  blanc  :  il  fisut  une  forte  knkille 
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pour  y  mettre  le  feo.  Cette  propriété  tieni  à  sa  couleur,  car  on  enflamme 

assez  taciiement  le  pyi-oxyle  teiut  par  une  légère  aolutiou  de  carmiu  ou 

11  n'y  il  peut-être  jtas  de  corps  qui  se  charge  plus  facilement  d'élec- 
tricité que  le  pyrox\  le.  Une  lanière  de  ])apier  ou  de  tissu  j»\To\\lc  ti  un 
fcntimetre  de  largeur  et  de  quelques  centiun  tii  .s  de  li>ii^ueui\  ipiand  (die 
est  bien  sèche ,  î>e  précipite  sur  les  corps  (ju'oii  en  approche.  Si  (»m  la 
frotte  légèrement,  le  phénomène  a  lieu  avec  une  ewergic  extraordinain^  ; 
tous  les  fds  jH-rdus  d'une  hande  de  tissu  d»'<  liin'  se  hérissent.  Dans  l'obs- 
cui'ite^  le  tV(»tlement  des  deux  doigts  sur  un<;  band»*  étroite  fnit  appa- 
raître une  traînée  phosphorescente.  Une  picH%  de  ti^su  d'un  mètre  carré 
étant  pliée  en  quatre  ou  en  huit,  si ,  après  avoir  [msê  deux  ou  trois  Ibis 
la  main  dessus,  on  la  met  en  contact  avec  un  électrophore ,  on  retirqr» 
de  celui-ci  de  très  fortes  éthicelles.  Dans  l'ohscuntéf  d'upe  pièce  de  tissu 
tâa»  pliée  et  frottée,  on  retirera  avec  les  doigts  une  série  d'étincelles 
•eepmfMgiiéea  d'un  petilleiuent  très  distinct.  Le  papier  aiotique  jouît 
des  mtoies  propriétés^  mais  à  un  degré  moins  marqué.  Le  ooton  en  )ain« 
est  aussi  électrique,  mais  cette  propriété  est  tatuooup  moins  ma- 
nifeste. 

Dans  tes  circonstanoes  ordinaires,  la  oombustioi)  du  pyioxylt  qst  a«* 
surément  plus  vive  que  celle  de  la  poudre.  Cependant  le  pyroxyle,  danf 
une  fusée,  brûle  beaucoup  plus  lentement  que  le  pulvérin,  s'il  est  suffi- 
samment eompnmé  :  à  chaque  degré  de  compression  corraipoiid  une 
vitesse  dtIKrente.  {Ine  fusée  chargée  de  coton-poudre  comprimé  de 
manière  à  avoir  une  densité  ^e  H^.^ÙÙ  à  0^,900,  ne  brûle  qu'au  contact 
du  feu . 

PaiHii  l*eaiRi>up  d'expériences  de  ce  genre,  on  a  fait  brûler  compara- 
tivement deux  fusées  de  carton,  de  13  millim.  de  diamètre  intérieur  et 
de  85  millim.  de  longueur.  L'une  chargée  de  coton  ramené  a  la  densité 
de  0'',600  environ  .  et  la  second»;  eliarge(^  de  pnivérin  battu  au  inouton. 
( C'est  la  couiposilion  la  plus  lente  qu'on  puisse  obtenir  avec  de  la  poudre 
seule.  )  La  première  a  mis  52  secondes  à  brûler,  et  la  dt  iixieuie  1  se- 
condts  seulement.  Oit«!  propriété  du  i)yroxyle,  de  brûler  pl^is  ou  moins 
vite  suivant  la  densité  qu'on  lui  donne,  est  très  remarquable  et  exigerait 
seule  une  élude  approfondie,  car  elle  pourrait  être  féconde  en  appliear 
tiens  (mines»  artitices). 

M.  Suzanne  a  tiré  dans  un  canon  de  12,  avec  du  pymnyle  mal  préparé, 
hait  coups  à  boulet  avec  100, 200, 300  et  800  grammes  de  pyroxyle.  Après 
08S  ebaiiges  énormes,  en  mettant  le  nez  à  la  bouche  de  la  pièce  immédi»- 
teBMftt  apnès  le  départ  du  boulet,  on  n'a  senti  qu'une  très  légère  odeiy 
animale. 

n  ctt  a  été  de  même  au  tir  du  mortier,  quoique  le  peu  de  loagyiettr  de 
cflkta  bonofafl  à  feu  pût  fairu  ccaindra  que  tout  le  ooton  ne  a'enfbiDinit 
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pas  dans  l'âme.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  au-dessus  de  la  charge  un  pro- 
jectile pesant  29  kilograiiHiits. 

La  detouatiua  du  i>yroxylc  dans  les  armes  l't  aux  charges  do  guerre 
est  au  mollis  aussi  forte  que  relie  des  charges  do  poudre  de  nmno  ellet 
bàiiitique.  Le  coup  est  beaucoup  plus  sec  et  moins  roullant,  r«>  qui  s'ex- 
plique, sans  doute,  par  la  grande  dillereuce  de  densité  det^produib  dp  {a 
cuiidiu^iion. 

^âiiiM»  FDLMniâiim  fn^murn»  pâa  l^actkmh  de  l'agim 

ÛB  tMÛt  dopais  longtemps  qpe  pliindan  lubâtai^ces  organiques 
mmuses  à  Vaction  de  racadfi  azotique  produisaient  é»  oombinaiêotif 
qudqu^oia  liés  oon^bustibles.  Les  travaux  de  H.  Welter  sur  raqde 
ciriMÏiotk|tie,  ceux  de  M.  €faeTreul  sur  oe  mâme  acide^  et  sur  l'acidf 

iodigotique ,  avaient  depuis  longtemps  appelé  l'atteotion  sur  ces  sortes  de 

cumposés.  .  ' 

La  découverte  de  la  pyroxyline  et  sa  ituiivciit  application  dans  les 
umit's,  ont  engagé  plusieurs  chimistes  à  rechercher  des  cuuibioaisoos 
iiualo^ues  eu  remplaçant  lu  cellulose  par  d'aulrps  matières  ocg»* 
iui|utai. 

MM.  Floies  Domonte  et  Mcuard  ont  signaltî  l'existence  des  coinbinai- 
«ODS  de  l'acide  azotique  avec  la  mannile,  ics  sucres  et  les  i^'oaiines.  lU  oui 
surtout  examiné  la  marmite  nitrique  qu'ils  ont  obleime  en  cristaux  inco- 
lores. Ces  cristaux  fondent  lorsqu'on  les  chaulfe  très  légèrement,  et  le 
liilttide  qui  en  vésulto  détone  bientôt  avec  violence. 

M.  ^brerp  avait  trouvé  do  son  côté  cette  môipe combinaison,  lia  en^ 
\§fik  le  produit  de  l'actiop  de  l'acide  i^zatique  sur  le  sucre  de  caime  et  a 
Imvé  qn'il  pouvait  se  représentée  par  du  sucre  Çf^U"U'^  qui  durait 
podu  8  ^quivaleuts  d'eitu  et  gegné  %  équivelenis  d'aciffe  ootjqtte 
sofaydreu 

M.  Sotirero  %  sifuelé  rexistence  d'un  composé  fulroioant  résultant  de 
ficlinB  de  l'acide  a«ottque  ou  plutôt  d'un  mélange  de  cpt  ecide  et  d'acide 
«dfuiqoe  sur  le  giycmne.  Ou  obtient  ainsi  un  liquide  détoiiant»  ayant 
V«9ect  dQ  l'huile  d'olive,  qui  est  plus  dense  que  l'eau,  insoluble  dens 
TalpoQl  et  l'éther,  d'une  savent  douce,  piquante  et  aromatique  ;  la  plus 
fttble  quantité  de  ce  corps  introduite  dans  la  iKtucbe,  provoque  une 
KngrdiiA<;  d'uue      longue  duieu. 
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AMIDON.  C"H»0%HO. 


Loi'squ'on  râpe  la  pomme  <Je  terre  et  qu'on  lave  la  pulpe  sur  un  tarais, 
l'e^iii  qui  pisse  est  laiteuse  et  laisse  déposer  une  substance  blanche  (jiii 
porte  le  nom  de  fécule.  On  donne  en  général  ie  nom  d'amidon  à  la  sub- 
stance amylacée  extraite  des  céréales.  Sous  le  rapport  chimique,  la 
fécule  et  l'amidon  sont  ideotiques. 

£ià  examinant  l'amidon  au  mioroscope,  Leeuwenhoeck  reconnut  que 
ce  corps  était  de  forme  globuleuse,  et  que  la  partie  interne  des  globules 
d'amidon  était  différente  de  la  partie  externe.  Cette  observation  impor- 
tante leita  en  quelque  sorte  oubliée  pendant  longtemps.  On  examina  les 
propriétés  chimiques  de  Tamidon  .en  négligeant  les  observations  mioNis- 
copiques;  or,  comme  l'amidon  est  une  matière  organisée,  son  étude  ne 
peut  être  fiiite  convenablement  qu'avec  le  secours  du  microscope. 

De  1625  à  18S0,  M.  Raspail  publia  sur  Tamidon  une  série  d'otwerfa- 
tions  microscopiques  txès  importantes,  et  reprit  les  observations  de  Leeu- 
wenboedL.  Après  lui,  plusieurs  chimistes,  parmi  lesquels  nous  citerons 
MM.  Gay-Lussac,  Chevreul,  Biot,  Dumas,  complétèrent  l'étude  chimique 
de  l'amidon ,  et  depuis  les  derniers  travaux  de  M.  Pajen,  auquel  nous 
empruntons  presque  tous  les  détails  que  nous  allons  donner  ici  sur  Ta- 
midoii,  ce  corps  est  peut-être  un  des  mieux  étudiés  de  la  chimie  orga-> 
nique. 


On  ne  trouTe  jamais  l'amidon  dans  les  tissus  qui  sont  à  l'état  rudi* 
mentaire;  ainsi  les  spongioles  des  radicelles,  les  rudiments  des  bourgeons 
n'en  contiennent  pas.  On  rencontre,  au  contraire,  l'amidon  dans  l'épfr- 
derme  des  végétaux  ;  il  est  souvent  renfermé  dans  les  cellules  sons  forme 
de  grains  qui  atigmentent  en  volume  et  en  quantité  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche du  centre  des  végétaux. 

Les  grains  d'ainidon  se  présentent  d'abord  dans  l'organisation  végélsk 
sous  la  forme  de  granules  presque  imperceptibles  qui  portent  un  conduit 
particulier  qui  a  rego  le  nom  de  hiie.  C'est  par  ce  conduit  que  le  granule 
veçoit  sa  nourriture  et  augmente  de  volume.  Cette  augmentation  psralt 
înterkntttante,  car  les  granules  éont  composés  de'coodies  concentriques 
de  densité  et  de  cohésion  difiërentes. 

La  dûnennon  du  grain  parait  dépendre  de  celle  des  cellules  qui  le 
renferment  et  de  l'extensibilité  des  couches  extérieui*es  de  ce  grain.  Elle 
est,  du  reste,  très  variable,  comme  le  démontre  le  ubicau  suivant  : 


Grosses  pomme»  de  ierrei  de  Rohao.  •  185  mllUènes  de  mâUiaBèties. 
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NOTIONS  PMYSIULOiilUUlift  SUA  L' AMIDON*. 
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Gnmms  Aves   75 

hmtHkê,   57 

OiQi  pois   55 

Blé  UiK  ,  .  .  •  .  50 

Haricots»  ,   3  G 

Gros  mais.   '60 


Bacine  de  panais.  .  ..••*«••«.  7,5 

Graine  debelteraves   ♦  •  •  à 

Graine  de  chéQopodiuin  quinoa  ....  2 

Non  «eatenwnl  1m  dimensions  varient  dans  les  divenes  espèces  d*a* 
midfflu,  mais  il  en  est  de  môme  de  la  forme;  et  TinspeetUm  mîcfosoo- 
plque  d*im  grain  d'amidon  peut  servir  souvent  à  reconnaître  le  mélange 
des  divenes  e^dœs  de  fécules.  Nous  donnons,  d*après  M.  Payeu ,  la 
fenne  des  principaux  grains  de  fécule  (  pl.  hl). 

Fécule  de  pomme  de  terre.  Cette  fécule  est  remarquable  par  le  volume 
oonsidérable  de,  ses  grains ,  par  la  fome  des  portions  de  sphéroïde  et 
d'dlipeoide  qui  les  composent.  Le  hile  est  toujours  apparent  et  les  grains 
qui  sont  vieux  sont  souvent  déchirés  et  fendus  à  partir  du  hile. 

Amidmi  de$  eoi^édan  de  five*  Ces  grains  sont  fiunles  à  distinguer  des 
antres  par  les  ondulations  marquées  de  leur  surface  et  par  Tabsenoe  des 
lignes  de  développement  et  du  hile. 

Amidon  des  blée»  La  physionomie  d'un  grain  d'amidon  de  blé  est  toute 
partieuUève  :  U  est  toujours  aplati  irrégulièrement  et  lenticulaire. 

Fécule  des  tubercules  de  bâtâtes.  Ces  gmins  paraissent  tronqués  vers  le 
boat  opposé  au  bile:  du  reste,  cette  fécule  est  bonne  et  estimée. 

L'eitstence  du  bile  est  souvent  asses  difficile  à  constater  ;  pour  la 
rendre  évidente,  M.  Payen  conseille  de  soumettre  le  grain  d'amidon  à 
une  forte  dessiccation  qui  fait  ressortir  les  différences  de  cohésion.  En 
eflfet,  les  psrties  de  l'amidon  qui  étaient  distendues  par  l'eau  diminuent 
de  volume  plus  que  les  autres.  Le  hile  s'ouvra  alors  et  laisse  apercevoir 
dans  l'intérieur  de  l'amidon  les  couches  concentriques  qui  le  contien- 
nent. 

Cette  obserratîon  démontre  déjà  que  la  partie  interne  de  l'amidon  est 
consistante,  et  non  liquide  ,  comme  ou  l'avait  prétendu  a  une  certaine 
époque. 

Pour  apercevoir  les  couches  concentriques  de  l'unudon  ,  on  peut  en- 
core, d'après  M.  Payen  ,  conipriraer  legraio  d  auiidun  entre  deux  lames 
de  verre  :  le  grain  s'ouvre  en  se  déchirant  et  laisse  voir  sou  iultueur. 

M.  Payen  est  parvenu,  pour  démontrer  d'une  manière  évidente  la 
structure  interne  du  grain  d'amidon  ,  à  exfolier  coriipleteinent  la  fécule. 
Pour  opérer  une  dissolution  loralt*  de  la  couche  extérieure  de  l'amidon , 
i!  suflit,  d'apr^M.  Payen  ,  de  plonger  dans  de  l'alcool  a<|upux  de  l'ami- 
dou  préalablement  chauilé  a  180*"  ;  l'alcool  s'évapore  plus  vite  que  l'eau , 
m.  19 
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et  il  reste  sur  chaque  ipraiu  d'uni  idon  une  petite  goutte  d*eaa  fui  perfore 
la  couche  environuante.  Si  on  |iorte  i'amidoii  ainsi  perloié  daus  de  Yem 
alcoolisée,  les  couches  internes  de  l'amidon  se  dilatent  hms  riulloeuce  de 
Teau  avec  plus  de  facilité  que  les  couches  externes  ;  le  grain  d'amidon 
s'ouvre  en  quelque  sorte  comme  une  fleur  (pL  A2). 

li  résulte  donc  des  observations  microscopiques  qui  ont  été  faites  sur 
Famidon,  que  cette  substance  n'est  pas  crisuilisée,  comme  on  l'avait  cru 
pendant  un  certain  temps,  mais  (qu'elle  est  véritablement  organisée. 

Nous  venons  lie  dire  que  l'un  peut  cunsiiierer  lu  jjrain  d  aiiiidun  coinine 
loi  int'  i)iir  la  siipi'rjiuMliuu  de  cuuches  œncen triques  ;  mais  nts  couches 
paruissent  eiies-inenies  être  constituées  par  U  rnniion  de  granules  ex- 
cessivement tpuns  ,  que  M.  Biot  a  observés  en  ('<  litnaiil  un  microscope 
«vec  lu  lumieie  puluiibfc.  Ces  yrciiiules,  (|ui  soitt  au  yrain  d'amidon, 
comme  ïa  iort  bien  dit  M.  iiiot,  ce  que  ks  teiiuies  d'un  fVuilaoïit  SU 
fruit  entier,  peuvent  être  obtenus  l  ar  des  réactions  cliimiques. 

D'après  M.  Jacquelaiu,  l  amidon  contient  toujours  une  petite  quantité 
de  substance  azotée  de  nature  albuniineuse,  et  laisse  par  la  combustion 
des  tiaces  de  cendres.  L'auiidon  relient  conslammeui  ui»e  certaine <|aatt- 
tité  d'eau  qu'on  ue  doit  pas  toutefois  considérer  oomme  de  l'eaa  de  eon* 
binaiaon. 

La  fécule  é^outtée  contient  environ  AS  p.  iOO  dO  SOD  poèda  d'astf. 
La  fécule  séchée  a  l'air  humide  en  contient  35  p.  ItlO. 
Celle  qui  est  eonservée  dami  des  oiagasiua  aecs^  i%  f,  îné* 

Amidon  anhydre  ^comUné  â  l^okide  de  plomi»);  n  C*>ffO^; 

Amidon  sécUé  de  f  OU*  à  lào*  (vide  sec)  s  €»liW,fiO; 

Amidou  «édié  li  20*  {^kit  wc)  <mO»,9tiO; 

Amidon  «ecbé  à  mr       byifr.  a.6)  CWiJ^^-, 

é.  midoD  séché  à  Tair  saturé  d'hnuMIté.  G^^lWiftliai 
AmldMiégottUé  te  flnspoMilHe  —  4^1lW;i«ilO. 

Pour  distinguer  inmiédiatemeiil  une  fécule  a  35  p.  lUO  d'eau  d'une 
fécule  a  18  p.  100,  on  les  jette  sur  une  plaque  métallique  cbuutfée  a  lUO*  i 
celle  qui  contient  35  p.  iuO  se  soude»  l'autre  reste  pulvérulentè. 

i»Borai£X£S  ne  l  amidom. 

Lorsqu  fiii  cbautte  i  aiiiiUun  a  200',  il  éprouve  un  changement  tsomé» 
nqur        lemaïquahle  et  se  irani>ionLe  eu  uii  iH>rp»  soluble  qui  a  été 

nonmie  dt'xtnne. 

Si  on  introduit  de  la  téeule  Ijuniide  dans  un  tube  de  cuivre,  lei  qu  oa 
porte  ce  tube  a  une  temperatui'e  de  17U%  la  fécule  se  Irau&ibi'iiie  ea  de3L<^ 
tffine  soua  à'inltueBce  simultanée  de  l'ean  et  de  1»  pnsHoo. 
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L'en  chavde  eleree  une  action  rapide  aut  l'amidon  ;  si  on  met  une 
partie  de  t6ca\e  dans  45  parties  d'eau ,  et  qu'on  élève  lentement  la  tem- 
pérataiedu  liqoide,  on  voit,  dès  que  la  température  est  arrivée  à  55*  en- 
Tiroo,  la  eunsistauce  du  liquide  changer,  il  devient  épais  et  mocilagineux, 
Vtmpois  commence  à  se  former  à  cette  température  et  augmente  surtout 
de  72"  a  100". 

En  regardant  l'empois  au  microscojio,  on  vuii  que  h-b  grains  de  fécule 
jônt  tous  fendus  ;  les  couches  intérieures  en  s'h  whalunt  se  sont  ronsî- 
•ktdijk'Uieiil  développées^,  les  ptîîîtjs  tecnle  prestement  alors  la  ioraie 
indiquée  (pl.  h2},  et  ont  au^uj'  nii  de  trente  fois  leur  volume. 

On  peut  <U*h'(iir»'  j>:u-  le  ^*tVMl(!l^senlent  l'empois  que  h\  elialt-nr  a  pro- 
duit: lors<(u  on  voiinu  t.  cji  «  ili  1 ,  lU'  l'empois  a  une  temp«'M'alure  de  — 10% 
tes  parties  intei  nt  s  (U;  1  amidou  qui  s'étaient  dtiveloppées  dans  l'rau 
bouillante,  se  tonlrHclt'iil  sous  l'intluenc(î  de  l'rau  froide,  rentrent  dans 
leur  enveloppe ,  l'empois  perd  sa  consistance  et  la  liqueur  reprend  sa 
iaidiié  pMmière. 

Lonqu'oii  a  fait  bouillir  de  l'amidon  dans  de  l'eau,  les  granules  ont 
atteint  un  degré  extrême  de  ténuité,  et  peuvent  passer  à  travers  lespoi*es 
l'un  Alira  du  papier;  laaia  si  on  remplace  le  filtre  de  papier  qui  est  iùv^ 
jours  grossier  par  un  filtre  à  parois  plus  étroites,  et  qu'on  prétkAe,  comniè 
Ta  mâiqusè  M,  Pa^,  les  radicellea  d'an  bulbe  de  jacinthe,  l'aMidbh  èst 
slani  eoaiplétenMDl  letemi  et  Teau  passe  parfliitenieiit  pure. 

Plusieura  corps  |otttSMnt  de  la  propriété  de  Atire  pMdre  I* Ankidoil  éii 
ipipoîa  ;  DOUaeilerDos  paitioultèrement  la  sonde  qui ,  dans  lu  proportlbn 
db0»03,  fait  augmenter  l'amidon  de  soiiante-quliiae  fols  son  volUmé. 

U  réatiilede  ce  qui  précède  qùe  lorsqu'on  placera  des  graim»  d'amidim 
dsM  des  cirooiislances  telles  qu'ils  ne  puissent  pas  se  gonfler  librement; 
ils  adhéimilt  tes  uns  au&  autres  et  formeront  un  empois  gélatineux. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'amidon  pouvait  dans  certaines 
drconstaiices  éprouver  un  genre  de  désagrégation  tout  a  fait  particulier, 
et  se  transtoimer  en  granules.  Pour  obtenir  des  granules  d  aiifidon  ,  ou 
Uioiiùe  de  l'amidon  pendant  deux  heures  a  KjU  '  dau.s  une  marin  te  de 
Papiii ,  avec  de  l'eau  ;  la  liqueur  laisse  déposer,  par  le  refroidiss<'nient , 
de»  granules  qui  ont  a  peine  2  millièniesde  miil.  et  (|ui  ressend>leiit  aux 
peiiLi»  grains  île  fécule.  Cette  expérience  curieuse,  que  l'on  doit  à  M.  Jac- 
«jiiciaiii,  permet  de  ramener  toutes  les  lecules  au  même  état  et  de  pro- 
duire des  granules  qui  ont  k  dimension  des  plus  petits  grains  de  tlôcule 
laturelle. 

L'alcool,  même  bouillant,  est  absolument  sans  action  sur  l'amidon 
«t  n'en  disaout  pas  la  plus  faible  trace.  L'amidon ,  qui  est  généralement 
considéré  comme  un  corps  neutre,  peut  (cependant  se  combiner  avee 
«rttiiMii  bases,  oonuDela  cbaux,  la  barite  et  l'oxidede  plomb;  l'analyse 
dt  ûm  oampoeés  a  pêflus  de  détorminer  la  eapécité  de  saturation  d» 
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ramidon.On  tait  dissoudre  dans  ce  but  une  partie  d'amidoD  dans  150 
parties  d'eau  bouillante,  et  on  précipite  ceUe  dissolution  par  de  l'acétate 
plon)b  ammoniacal.  Le  sel  qui  se  forme  ainsi  a  pour  oomposilkMi  : 

L*iode  exerce  sur  l'amidon  une  action  toute  caractéristiqae.  Il  le  co- 
lore en  bleu  foncé;  la  coloration  que  Ton  obtient  dans  ce  cas  wie  avec 
l'agrégation  de  Tamidon  :  elle  est  ordinairement  bleue  ou  violette ,  et 
dans  quelques  cas  elle  devient  rouge,  lorsque  l'amidon  a  éprouvé  une 
désagrégation  partielle.  L'iodure  d'amidon^  lorsqu'on  l'expose  à  la  lor 
mière ,  se  détruit  s  l'iode  qu'il  contient  se  transforme  en  acide  iodhy- 
drique ,  comme  l'a  démontré  M.  Guibourt.  Lorsqu'on  expose  de  l'ioduie 
d'amidon ,  tenu  en  suspension  dans  l'eau,  à  une  température  de  66%  il 
devient  incolore  et  reprend  sa  couleur  par  le  riefroidissement  (  M.  Las- 
saigne). 

L'iodure  d'amidon  ,  parfaitement  sec ,  est  contracté  par  de  faibles  pro- 
portions d'acides  ou  de  sels  ;  un  dix  millième  de  chlorure  de  sodium 
suffit  pour  produire  ce  phénomène.  L'iodure  d  amidon  résiste  à  une 
température  de  200°  sans  se  déconi})oser,  pourvu  qu  il  ait  été  préalable- 
ment desséché;  dans  cette  circonstance,  l'iode  préserve  Tamidon  de  la 
désagrégation. 

Lorsqu'on  a  desséche  de  l'amidon,  et  qu'on  ie  met  dans  une  dissolution 
d'iode  dans  l'alcool  anhydre,  l'iodure  bleu  ne  se  forme  pas;  une  goutte 
d'eau  détermine  immédiatement  la  coloration  de  l'amidon. 

Il  a  été  impossible  de  déterminer  les  proportions  exactes  d'amidon  et 
d'iode  qui  entrent  dans  l'iodure  d'amidon.  Les  quantités  d'iode  combiné 
paraissent  varier  avec  l'état  d'agrégation  de  l'amidon  :  tout  porte  à  croin 
que  la  combinaison  de  l'iode  avec  l'amidon  doit  être  comparée  aux  com- 
binaisons que  les  matières  colorantes  contractent  avec  les  tissus  dans  la 
tdntore. 

Le  tannin  précipite  l'amidon  dto  sa  dissolution. 

L'amidon  sec  peut  se  conserver  îmléfiniment  sans  s'altérer  ;  il  n'en  eit 
pas  de  même  de  l'empois  qui,  dans  ka  temps  chauds,  ^akère,  s'acidifie, 
se  transforme  en  dextrine  et  en  eaui  La  matière  aaotée  que  contient  sou- 
vent l'amidon  parait  avoir  de  l'influence  sur  cette  transformation. 

D'après  M.  Braconnot ,  lorsqu'on  traite  de  l'amidon  par  de  l'acide  azo- 
tique d'une  densité  de  1,5,  l'amidon  se  dissout  entièrement  ;  l  i  llqutur, 
étendue  d'eau  ,  laisse  déposer  une  substance  qui  a  été  noimuée  xyioidine 
ou  azotate  d'amidon. 

Tous  les  acides  étendus  paraissent  agir  sur  ramidon;  ils  le  désagrè- 
gent d'abord  ,  p\  l»-»  transforment  ensuite  en  dextrine  l't  en  sucre.  Parmi 
les  acides  cn  j^aniques  solubles  dans  l'eau ,  on  ne  cite  jusqu  a  présent  que 
l'acide  acétKjUL*  qui  n'oxerre  aurune  action  ^dv  la  fécule.  Aussi  emploie- 
t-ou  souvent  la  fécule  dans  l'analyse  commerciale  pour  reconnaître  la 
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présence  d'un  aeide  éoergique  dans  le  vinaigre.  Lorsque  le  vinaigre  est. 
pur,  il  n'agit  pas  sur  Vamidon;  s'il  oontioit  même  des  traces  d'acide  sul- 
forique,  il  peut,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  opérer  rapidement  la  dis^ 
solution  de  l'amidon  (H.  Payen). 

L'acide  sulfurique  est  surtout  employé  pour  modifier  l'amidon  ;  lors- 
qu'on traite  500  parties  de  fécule  par  1,000  parties  d'eau  et  10  parties 
d'acide  sulfurique,  et  qu'on  fait  passer  dans  la  liqueur  de  la  vapeur  d'eau 
pour  l'échauffer  également,  l'amidon  se  dissout  rapidement  ;  si  on  sature 
l'acide  par  du  carbonate  de  chaux ,  ou  trouve  dans  la  liqueur  de  la  dex- 
trine  ou  du  sucre.  L'inspection  des  formuler  auivaates  rend  compte  de  ces 
transformatiuiis  : 

Amidon  =  C^>IIH)*,H0; 

Dextrioe  »  Ct>II»0«,BO; 

Glucose  on  sacre  d^amldoo.  =»  CU^,8H0. 

On  voit  donc  que  la  transformation  de  l'amidon  en  glucose  est  due  à 

une  véritable  hydratation.  11  nous  reste  à  parler  maintenant  d'une  modi- 
fication qu'éprouve  raiiinloi! ,  lorsqu'on  le  met  en  présence  d'une  sub- 
stance que  l'on  a  nommée  diastuse. 

DUSTASE. 

On  savait  depuis  longtemps  (|ue  l'orge  germée ,  mise  en  dij^'estion  rians 
l'eau  h  70"  environ,  donnait  une  liqueur  gommeuse  et  dense,  et  qui  de- 
venait ensuite  surrée;  cette  liqueur  aromatisée  avec  du  houblon  1 1  sou- 
mise à  la  fermentation  ,  forme  la  bière.  La  théorie  de  la  fermentation  de 
la  bière  est  restée  pendant  lonL'teTiif>s  inconnue;  elle  a  été  complètement 
éclaircie  par  les  observations  de  M.  Dubruntaut  sur  la  propriété  (jue  possède 
l'infusion  de  malt  de  convertir  à  60°  l'amidon  en  sucre,  et  surtout  par  la 
découverte  importante  de  la  diastase  qui  est  due  à  MM.  Payen  et  Persoz. 
Ces  chimistes  ont  prouvé  que  dans  la  germination  des  semences  d'orge, 
d'avoine,  de  blé,  etc. ,  il  se  développe  près  des  pousses  et  des  racines  une 
substance  qui  a  pour  propriété  caractéristique  de  désagréger  l'amidon  et 
de  le  transformer  d'abord  en  dextrine ,  et  en  second  lieu  en  sucre.  C'est 
cette  propriété  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  diastase.  ' 

Pour  préparer  la  diastase,  on  traite  l'orge  germée  par  de  l'eau  à  25"  ou 
qui  dissout  la  diastase ,  et  de  plus  une  matière  azotée.  On  porte  la 
liqueur  à  75%  afin  de  coaguler  la  matière  azotée  de  nature  aibumineusc 
qui  se  trouve  dans  l'orge;  on  précipite  ensuite  la  diastase  par  de  l'alcool 
absolu.  Pour  purifier  la  diastase ,  on  la  fait  redissoudre  dans  l'eau  et  on 
la  précipita  de  nouveau  par  l'alcool. 

La  diastase  est  incristallisable,  soluble  dans  i'eau,  insoluble  dans  Tai- 
vool.  Le  sous-azotate  de  plomb  ne  la  précipite  pas;  lorsqu'on  la  fait  a^ 
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i  la  température  de  70*  sur  l'amidon ,  elle  le  désorganise  rapidement  et 
le  transforme  d'abord  en  dextrine  et  ensuite  en  glucose.  ^IM.  Persozet 
Payen  ont  reconnu  qu'une  paiLie  de  dia^tuse  opère  la  diâ^ulutlon  de 

2, OUI)  parties  d'amidon. 

Dans  la  labricalion  de  la  bière,  lorsque»  Forge  germée  est  mise  pu  (Il^mv 
lutioii  (tans  Tean  à  70'.  la  diustase  i\\u  !i  y  trouve  tranjitorme  l'aïuuion  en 
glucose;  ce  sucnM^pruuvarit  ensuite  la  fermentation,  donne  a  la  bière  son 
principe  aliooluiue.  La  diastase,  extraite  d'alxntl  de  l'orge  germée  ,  s'eft 
renroninVi  dans  toutes  les  céréales  germées,  autour  des  pousses  de  la 
[n)njnie  de  terre,  près  dtis  bourgeons  de  Vaylant/m  glanlulom:  en  un 
mot,  dans  toutes  les  parties  de  l'organisation  végétale qu  l'amidOQ  doilie 
dissoudre  avant  de  servir  à  former  de  nouveaux  tissus. 

PBXTRINR.  Ç**HW,HO. 

1^  ^Ytrin^  jpuii  la  prppriété  da  ^v'm  k  (l|oit^  nu  raiNm  de  Mère 
Kqlari(éQ.  Çett^  propriété,  constatée  pour  la  première  fois  par  M.  Bîol ,  a 
fi^i)  donner  à  ça  cofpa  le  nom  de  dextrine,  û  dextrine  préaeate,  d'après 
m.  Payen ,  la  même  composition  que  l'amidon  ;  eQe  est  «olide  »  IOI11N0 
dans  Teau  et  incristallisable.  La  dextrine  est  insoluble  danà  Falcool,;  lille 
est  précipitée  de  sa  dissolution  par  l'aeétate  de  plomb.  Le  destrfoaie  de 
plomb  présente  la  même  composition  que  TamidoMile  de  plomb. 

Oo  obti^iH  la  deMrine  p%r  des  pn)cédéadi86re«ic 

1*  En  soumettant  l'amidon  à  une  légère  torréfec^tian  ; 

3*  Ku  faisant  réagir  sur  do  l'amidon  la  diastase,  ^ien  ayauj^ip  d'irré- 
tex  l'opération  avant  la  production  du  sucre  ;  •  * .  • 

3"  Kn  soumettant  1  amidon  à  l'action  des  acides  étendus. 

I^a  (iextruiu  âc  fabrique  pour  les  besoins  de  l'iiulM^lrM^  par  trois  procé- 
dés ditTérents. 

Le  premier,  employé  par  M.  Ileu^é  et  dei( ouvert  par  M  Paypn,  a  pour 
base  la  ti-^n^formaiion  de  i  amidpn  en  dextruie>  ^u$.  1  inlLuei)!^  des 
acides. 

D'après  ce  procédé,  pour  transformer,  par  exemple,  i  kilograisioe» 
de  fécule  sèche  eu  dextrine ,  on  étend  2  kilogramme  d  iieide  aiotique  a 
36*  de  ."^oo  kilogrammes  d'eau;  oq  mélange  ensuite  la  fécule  avec  <ytte 
«au  acidulée  •  puis  on  la  porlf*  dans  un  séchoir  à  air  libre. 

Lorsque,  par  la  dessic(uition ,  les  pains  se  brisent  Spontanément,  on 
aiîbi^ve  de  les  écraser  a  la  pelle,  et  Ton  étend  lu  le(!ule  en  couchas  de  3  ou 
4  eentimètrea.  anr  le  fond  de  lirairsea  laiton,  dans  une  étuve  où  l'eo 
maintient  la  température  entre  110*  et  120*  centésimaux.  £a  iMiebanM 
ou  une  heure  et  demie,  la  transformation  est  opérée. 

Le  deuxième  procédé  reposa  9iv  hi  trauafomalwii  de  k  féeide  «n 
dioattrinc  par  la  diastase. 
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On  §Êli  ohaaftsr  à  la  température  de  75*  ud  mélanfie  d'eau  et  d'orge 
^eTtûé&  moulue  (nmlf\  el  on  y  verse  de  la  fécule  petit  à  petit.  Lorsque 
k  dîiaolatiOD  de  la  féoule  est  opérée  *  on  porte  rapidement  la  température 
à  lOOi  pour  anréter  Taction  de  la  diastase  et  empêcher  la  formatioti  du 
ffaNoa».  Oa  flltfe  la  liqueur  et  ou  la  rapproche  dan»  une  diaudière  k 
peur  munie  d'un  aint»teur  môcanique;  on  pousse  révaporation  Ju&qu'à 
6Dn>i«^tanc«  siriipt^u.s*\ 

La  dfxtrinf»  impure  ou  atnidon  tnrrpfir  T)n'j)ai'p  encore  dans  Ips  arts 
pi.i  iiiie  troisiènie  méthode ,  on  piilvri  isam  "  iinidnii  des  cérf'alrs  et  le 
ch<i;ili  tïriMlihdlf  ni»*nt  jnsfjtra  l'iO  ou  160",  iî;in*^  un  ronron  dans  un 
cyitiidie  en  ù  r  l'IaiM  ^f*nd>lab!e  u  ccnv  qui  st'i'vcnl  a  lij  ùlor  le  calé.  L'qptv 
ration  rst  t»^rrnifn  r*,  (niaiid  îa  matirTi»  est  devenue  d'un  brun  cl^)):  et 
qu'elle  répand  l'odr-nr  du  pain  fortement  rnît. 

La  dextrtnr'  i»<nit  ri'!ni>î?)o<>r  l;i  £ro-nnv^  (];in^  {ircsque  toutes  ses  appli- 
cations; elle  sart  aux  âppréts  de»  indiennes  et  autres  étofft's  de  roton,  à 
rapplicatton  des  mordants  dans  les  impressiona  de  couleurs,  au  collage 
de  certains  papiers,  ete^  Oua'en  sert  en  chirurine  pour  faire  des  banda^^es 
qui  aeqaièfwit  en  séehaaft  une  grande  dureté,  et  qui  peuveut  ensuite 6tre 
fiiilenieiii  mlvuéê  au  moyen  de  leiiu  chaude. 

Nous  donneroDS  d'après  M.  Payen  le  compte  de  fabrication  de  la  de|r 

Fécnle  trte  blanche .  1,000  kflagr.  .  800  fr. 
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.  Bénéfice.  .  .  107  (r.  ^0  c 

Ai.  hosie  isola  le  premier  de  la  racine  de  V imda  helenmm,  nne  substflnre 
qui  pre!»ejite  de  ^'rands  rapports  avec  l'amidon,  et  qu'il  nomma  inu//iu>; 
i  uiuJine  .st^  Inuive  surtout  dans  la  famille  des  radiées;  elle  existe  en  abon- 
dance dans  la  racine  de  dahlia  et  dans  le  topinanobour.  Pour  extraire 
l'inuline,  il  suffit  <ie  traiter  par  de  l'eau^bouillante  c<^s  racines  préalalile- 
ment  ràpt'es;  on  liltre  à  travers  un  Un^e,  on  clarilie  la  litjueur  avw 
un  blanc  d'œuf  ;  on  l'évaporé  jusqu^  pellicule  «t  on  paisse  refroidir  ;  i'i- 


Digitized  by  Google 


296  umcTioK  Al  l'amidon. 

nnline  se  dépote  pw  le  refroidisBement.  Le  topininiboiir  coottet 
3  p.  100  d*iniilîne;  les  racines  de  dahlia  en  contiennent  12  p.  100. 

L*inuline  est  isoniérique  avec  l'amidon  d'après  M.  Mulder;  elle  «t 
amorphe f  blanche,  sans  savear;  chaaffi^  à  100*,  elle  entve  en  fbsioa, 
devient  gommeuse,  et  parait  se  transformer  en  dextrine.  L'action  de  l'eau 
permet  de  distinguer  facilement  Tinuline  de  l'amidon.  L'inuline  est  en  ^ 
effet  a  pcinr  sol u Lie  dans  IVau  froide,  se  dissout  au  contraire  in  s  facile-  , 
ment  dans  Teau  bouillante  et  se  dépose  par  le  refroidiftsement  en  pn  tiu 
grains  ;  elle  ne  forme  pas  (rempnis.  I^s  acides  la  transforment  d'alxird  en  i 
dextrine,  puis  en  glucosp  Sa  dissolution  est  précipitée  par  le  tannin. 
L'iode  la  colore  faiblement  en  jaune  et  ia  rend  insoluble  dans  l'esu 
Iroide. 

EmLàCnOH  DB  L'AimiOII. 

L'amidon  est  la  substance  amylacée  contenue  dans  les  céréales;  on 
l'extrait  notamment  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge,  etc.  * 

Les  sept  espèces  de  blés  les  plus  employées  sont  : 

1*  Triiieum  muséum ,  blé  sans  barbe  ou  froment  vulgaire ,  mie  partie 
pins  on  moins  volumineuse  de  son  périsperme  est'tendie  on  MancMrSt 
le  reste  demi-translucide  on  corné  ; 

3*  Triiieum  iurgidum,  blé  àgndns  arrondis,  froment  gonflé  on pon- 
lard,  blé  tendre  on  demvdnr  ; 

8*  DriHeum  arittûium,  blébaibn; 

ft*  TriHcum  durum,  blé  dur  d'Afrique  et  de  Tangarok,  àgraînsplos  on 
moins  pleins,  cornés  ou  translucides; 
5^  TriHctm  polonicum,  blé  dur,  dit  de  Pologne,  remarquable  pif  sis 

grains  très  allongés,  sa  demi-transparence,  etc.; 
6"  Triticum  spelta^  froment  épeautre; 

7»  Triticum  mnyleum,  froment  riche  en  amidon  et  l'un  des  plus  propres 
à  l'extraction  de  ce  princijMi  immédiat. 
Ces  blés  peuvent  se  réduire  industrietlement  à  trois  sortes  principales  : 

(Payen.) 

1"  Ley  blfs  durn  ou  comrs,  qui  sont  les  plus  compactes,  lourds,  demi- 
transparents,  fauves,  les  moins  hygroscopiques ,  et  qui  donnent  moini 
de  son ,  une  farine  plus  gris&tre  contenant  plus  de  matières  azotées  et 
grasses  ; 

2*  Les  blés  demi-dur»^  intermédiaires  entre  les  deux  autres;  ce  sont 
les  plus  généralement  employés,  leur  périsperme  est  assez  résistant; 
il  se  prête  bien  ans  manipulations  qui  ont  pour  but  de  séparer  la  folle 
farine  et  le  son. 

S*  Lethiés  tmdres ou  6lé$  Afenn .  Ces  derniers  sont  blancs,  opaques,  fiiH 
fineui  ;  ils  contiennent  moins  de  matières  aaolées  et  grasses,  et  donnent 
nne  abondante  farine  Manche. 
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D'après  M.  Krodur,  on  peut  apprécier,  avec  une  exactitude  suffisante, 
la  proportion  d'amidon  contenue  dans  quelques  aliments,  en  conver- 
tissant l'amidon  en  sucre  au  moyen  de  l'acide  suUui  ique,  et  dosant  la 
qudiiUiH  cl  acide  carbonicjue  que  dégage  le  sucre,  sous  Tinfluence  de  ia 
levure  de  bière,  en  se  convertissant  on  akocil  par  la  fermentation. 

Le  tableau  suivant  indique  la  quantité  d'amidon  pur  contenu  dans 
IM  p.  de  matière  sèche  : 


AMIDON. 

GnitCB. 

a  lliM^^  !■■  ■ 

AIMOHB€« 

cxpcrieocc* 

cipérieoce. 

99,96 

» 

65,31 

66,16 

19,16 

A      *-                — 1  Mm  M 

66,93 

67,62 

13,56 

57,70 

57,21 

21,97 

  -   ».                                    ■  1  ta»  M^^SM 

53,06 

51.86 

a  *7  ai 

17,11 

53.83 

52,92 

17,18 

6t,S6 

60,56 

11.96 

bàM 

5642 

i8»7i 

1  Autre  variété  

57.07 

57,77 

» 

65,39 

66,80 

17,75 

47,71 

67,13 

15,77 

37,93 

36.90 

18,00 

39,55 

60,17 

15,26 

66,93 

66,18 

88,69 

37,99 

17*81 

62,66 

62,03 

16,76 

65,05 

6,89 

63,80 

66,65 

9,96 

77»74 

m 

13,06 

65,88 

66,80 

16.68 

55,51 

53J6 

13,82 

85,78 

86.63 

7,60 

87.71 

37,79 

S8.6A 

pois.  .  •••*••••••■••■•• 

38,81 

3S,70 

28,22 

89,6S 

60,08 

1 

» 

L*aiDidon  ae  trouve  mélangé  dans  ces  grains  à  une  substance  azoléa 
que  Ton  nomme  gluten»  Les  blés  les  plus  durs  sont  les  plus  riches  en 
^tea  ;  ils  oontiennent  toujours  les  plus  fortes  proportions  de  substances 
aaotéeset,  en  générai,  plus  de  matières  grssses,  de  sels  inorganiques^  de 
cellnkae,  et  moins  d'amidon  que  les  biés  tendres.  Il  existe  deux  procédés 
fiflérents  pour  séparer  Famidon  du  gluten.  Le  premier,  qui  est  le  plus 
iDcaen  et  le  plus  employé  encore ,  consiste  à  exposer  les  farines  à  une 
longue  fermentation  :  le  gluten  se  détruit  alors,  défient  soluble  et  laisse 
Tamidon.  Dans  le  second  procédé^  la  farine  est  soumise  à  Taction  û*m 


Digitized  by  Google 


)M  nriAcnoii  n  L'Ainioif* 

iiMlê  cmmaA  â'ma  <|aî  ontnitnii  rmaMoii  et  Iiîsm  le  ftlnton  i  l'état 
corps  vitqueax  iHmolQUc.  Nous  examinerons  d'abord  la  première  mé- 
thode. 

On  d<i^ïaye  les  grains  fn^ssièrem*»nt  moulus  dans  dos  eau\  (|ui  ontd^jà 
sen  i  àdo  précédentes  opérations .  et  (]up  l'on  iMHiinie  #  f7«x-.wrr.«,  <  .<  >  .  aux 
onntimnenl  d«  l'alcoo].  do  1  ;u  .  t.ao  d'ammoniaque,  du  pluisplmte 
chaux,  dps  nridos  snlfnriijur ,  lartiiiiic  et  de  la  dextrine.  et  de  plus  une 
mattiVe  a/otée  en  état  de  d«'*€oin|)osition  qui  ne  farde  pas  a  dt't<Triiiner  la 
ferTTiPntatioii  du  gîuten  rnutenn  dans  la  frtrine.  A»i  bont  <\r  qniii7(>  à 
trente  jours,  la  fermentation  i  d/'lrrinin/-  la  dissolution  du  tiluten  dans 
les  acides  des  eaux-sures,  tandis  (pie  l'amidon  a  conservé  son  iiisoiubîr 
lité  «t  M  dépose  au  fond  du  vase  on  la  fermentation  s'i'St  optVre. 

On  lave  à  plusieurs  reprises  te  dépôt  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  smt 
claire  et  incolore;  on  le  jette  sur  un  tamis  qui  retient  le  .son  et  une  partie 
des  substances  étranp^^res  ;  l'eau  de  lavage  «  qui  est  laiteuse .  laisse 
bienU^t  déposer  rtmidon.  On  trouve  souvent  à  la  surface  du  dépât  d'a- 
midon quelques  points  colorés  qu'on  enlève  avec  une  pelle  en  bois;  enfin 
raqiidon  e^t  placé  sur  un  tamis  de  aoie  :  l'amidon  est  alors  y«Tsé  dios 
àe$  ciiiises  trouées  ou  dans  des  paniers  garnis  de  toile.  Il  y  prend  la  fbmie 
de  pains  :  lorsque  Feau  est  égoottée ,  on  porte  ces  pains  dans  un  gnmier 
sur  mê  aîve  épaisse  en  plâtre.  Lorsque  les  pains  ont  acquis  la  consisfanes 
convenable,  on  les  partage  en  quatre  morceaux  réguliers  qu'on  eipose 
pendant  Tuigt-quatre ou  trente-six  heun*8,  si  le  temps  est  beau,  dans 
un  séchoir  à  air  libre,  puis  on  achèTe  la  dessiccefion  dans  une  étuvc  dont 
on  élève  successivement  la  température  de  W>*  à  80*.  Si  on  élevait  rapi- 
dement la  température  à  S0%  les  portions  d*amidon  encore  humides 
pourraient  se  convertir  en  empois. 

Ce  mode  de  fabrication  est  le  plus  suivi  ;  il  présente  cependant  des  in- 
convénients graves:  la  décomposition  du  fçlulen  est  accompajrnée  d'éma- 
nations fétides  qui  se  communiquent  aux  eaux-snre5  et  aux  eaux  de 
iav.ipre;  aussi  repuusse-t-<in  avec  raison  les  ainidoneries  loin  de  tout»' 
habitation;  de  plus,  le  rtiidenient  en  amidon  est  toujours  de  10  p.  iOO 
au-dessous  de  ce  (ju'il  devrait  être;  les  grains,  au  lieu  île  donner  50  p.  100 
d'aniitlou,  n'en  lournissont  qu'»  /iO  p.  100.  fy^Ute  perte  est  due  c»^rtaiiie- 
ment  k  la  traiisforuiation  d'une  partie  de  l'aniiiliH  eu  dcxU'Utç  sous 
l'iniUience  dos  substances  aî!ott»es  et  de  l'acid»'  !a(  i 

Le  procéiié  suivant  permût  de  retirer  de  la  tariiu»  une  quantité  d'a- 
midon plitf  oonsidérable. 

On  fait  une  pâte  contenant  de  UO  à  50  d  eau  pour  iÛU  de  farine.  On  U 
pétiit  pour  la  rendre  homogène ,  et  on  la  laisse  se  reposer  pendant  près 
d*iane  demi-heure  en  été  et  près  d'une  heure  en  hiver.  On  la  soumet 
ensuite  ao  lavage  mécanique  qui  se  fait  dans  une  espèce  de  pétrin  demi- 
f|Jiadliqnr ,  anMa  mnMèn  «  garni  latéralement  de  deux  toiles  mét»l- 
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liqnes  par  lesquelles  ranitdon  pourra  8*échapper.  La  pâte  y  est  aoumiae 
à  des  filets  d*eau  formant  gerbe,  tandU  qu'un  cylindre  cannelé,  animé 
d'un  mouvement  de  va  et  vient,  fait  rouler  la  pâte  contre  les  parois.  On 
peut  placer  dans  une  ainidonière  jusqu'à  38  Idtogr.  de  p&te ,  et  il  faut 
qusiri  I  mu  fp^  sfn  poî<M  d'eau  pour  la  laver.  Le  gluten  qui  reste 
dans  l'amidonière  devient  tenace  lorsque  l'amidon  a  été  entraîné  oom- 
plétement.  Comme  une  certaine  quantité  de  gluten  est  entraînée  pen- 
(imi  1^  lavages ,  on  repasse  Tsmidon  de  la  cuve  par  un  tamis  de  «pie  ; 
on  obtient  ainsi  un  très  bel  amidon  que  l'on  dessèc}ie  par  le  prppédé 
prd  inaire. 

Toutefois,  comme  quelques  portions  de  pluten  sont  entraînées  avec 
j'aipidon,  on  soiyuet  l'amidoa  l>i"ut  à  nue  fermentation  de  vingt-quatre 
heures  que  l'on  dptprmine  au  moyen  de  Técnme  qu'on  recueille  au  dessus 
des  vase3  delarvagp,  ut  qui  contient  probablement  une  petite  quantité  de 
ferment.  Cette  méthode  donne, comme  nous  l'avons  (ht,  un  rendemeut 
considérable  en  amidon  ,  et  de  plus  elle  prés(?nte  l'avantafîe  de  laisser 
entre  les  mains  du  fabricant  le  j^luten  qui  trouvera  cci  laiiu  un  ni  d  utiles 
applications.  On  s'est  déjà  assuré  que  le  plulcn  frais,  niclang*'  avec  de 
la  fn  ule  de  la  pomme  de  ten*e  cuite,  donne  un  pain  de  bonne 
qualité. 

f.e  gluten  ,  mélangé  avec  de  la  farine,  fournit  nue  tWis  bonne  pî\te  à 
vt  roHcelle.  et  a  macaroni.  Mélanpré  avec  du  son  ,  il  donne  un  pain  qu'on 
peut  cuire  au  four  et  qui  convient  à  lu  nourriture  des  animaux,  surtout 
lors(ju'on  y  ajoute  un  peu  de  sel.  Enfin  le  gluten  pent  être  employé  pour 
.saecbarifier  les  lécules  et  déterminer  promptement  la  fermentation  des 
mêlasses. 

On  exige  d;nis  le  commerce  que  l'aniidou  de  première  qualité  ait  une 
forme  particulière:  on  l'appelle  mniilm  en  niqtii/irs.  Ce  carnctcif  indique 
une  grande  pureté  ;  il  tient  a  la  forme  lenticulaire  de  l'amidfm  dn  blé, 
forme  qui  donne  aux  gî-aiiis,  quand  ils  sont  juxtaposés,  une  eerlame 
adhérence.  Le  retrait  produit  par  la  riessiccaf ion  roi npt  cette  adhérent  e 
avec  uniformité,  eu  .sorte  qu«  les  pains  d'amidon  ,  après  l'étnvage.  sont 
compo.sés  d'aiguilles  se  prolongeant  de  la  circoniiérence  au  centre  dans 
une  profondeur  de  6  a  8  cenliinètres. 

Par  le  procédé  rie  lamtjc,  dit  procf'dé  Martin,  iOO  kilogr.  de  farine 
donnent  de  &0  k  h1  kilogr.  d'amidon  de  première  qualité  et  de  i8  à 
20  d'amidon  de  deuxième  qualité. 

Pur  le  procédé  de  fermfnfnfion,  dit  ancien  procédé^  100  kilogr.  de  fa- 
lioft  fvroduisent  de  98  à  30  kilogr.  d'amidon  de  première  qualité,  IS  à 
15  d'amidon  de  deuiième  qualité,  et  Ton  perd  la  totalité  du  gluten. 
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EXTRACTIOI^  DE  LA  FÉCULE. 

On  extrait  la  fécule  de  la  pomme  de  terre  dite  patraque  jaune  ^  àathm 
(t Écosse,  de  la  tardive  d'Islande ,  de  la  pomme  de  temple  dfl  Sibérie  el 

de  la  ségonzac. 

La  patraque  jaune  est  celle  qui  donne  le  plus  de  tubercules  pour  ano 
égale  su|)orfi(!ie  de  terrain,  et  le  plus  de  fécule  pour  un  poids  égal  de  tu- 
bercules. Elle  contient  23  p.  lUU  de  iecule. 

Le  shan  d' Ecosse  est  une  variété  hÀiive  qui  a  piui»  de  cUaiices  d'échapper 
à  la  nnaladie  spéciale. 

Les  ])omnies  de  terre  se  conservent,  comme  les  betteraves,  dans  des 
silos  ;  on  les  préserve  ainsi  de  la  gelée. 

La  pomme  de  terre  contient,  suivant  M.  Payen,  en  moyenne  20  p.  i  OO 
de  fécule. 

Ce  chimiste  a  trouvé  en  moyenne  dans  les  pommes  de  terre . 


Eau  74,00 

Fécule  20,00 

Lpiderme  ,  tissu  dé  cellulose ,  pectates  et  pectlnates  de 

cbaax,  de  aoade  et  de  poiMK«  &»05 

AllMiiiiine  et  matlèies  anléct  analogues  1,50  \ 

llalamide.  0,12  1 

Madères  gruMi  0,10  F 

Suere , férine,  bafle  efsentielle  (solanim  T) .  .  .  1,07  V  M 
Gtirate  de  poiane ,  phosphates  de  potasie,  de  l 
chaox,  de  magnésie;  silice ,  «hniihie,  oxides  | 
defereideniaiigaiièse.  ••«•••*..••  1»01/ 


100,00 


Avant  d'être  employés,  les  tubercules  doivent  être  d'abord  débarrassés 
de  la  terre  qui  imprèpie  leur  surface,  par  un  Livage  à  la  main,  ou  mieui, 
au  iiKiyéii  (ruri  cyliiidn;  pareil  à  celui  qui  ^crl  au  lavage  des  l>«'tteravcs. 
Les  pommes  de  tPîTP  sont  eiisuiUj  souiiuses  a  1  action  d'uno  ràpti  (|Lài  ne 
diffère  de  la  rajc  a  ht  ttprave  qu'en  ce  que  les  dents  de  la  scie  sont  plus 
courtes  ])Oi]r  di'c  birer  plus  [acilriia  nt  les  cellules  qui  recèlent  la  tecule. 
I  l  ràjjc  t  st  miiH  avec  une  grande  vitesse  ;  elle  réduit  en  pulpe  15  hecto- 
litres de  tubercules  par  heure.  La  pulpe  se  rend  directeiiK  nt  sur  un  tamis 
où,  par  le  moyeu  d  uti  filet  d'eau  coiitinu(M .  il  s'opère  une  séparation  de 
la  fécule ,  d'avec  la  pellicule  qui  enveloppe  les  tubercules  (pl.  h\]. 

Les  tamis  dont  on  fait  usage  sont  ou  des  eliftssis  armés  d  une  toile 
métallique,  animés  d'un  mouvement  qui  fait  retourner  la  pulpe  pour 
qu'elle  présente  toutes  ses  surfaces  à  l'eau ,  ou  des  cylindres  revêtus  de 
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toile  métallique  elcoiileaaut  dans  leur  intérieur  des  paletleâ  qui  divisent 
la  pulpe  et  des  brosst^s  «jui  agissent  sur  la  toile  métallique.  Les  tamis  et 
les  râpes  sont  mus,  soit  par  une  chute  d'eau,  soit  par  un  manège. 

MM.  Hûcket  StoUz  construisent  des  tamis  formés  de  trois  cylindres  de 
diamètres  dillerents  appuyés  sur  lui  même  axe,  recevant  a  l'intérieur  une 
pluie  line  et  connu ULiie  qui  tait  également  sortir  la  fécule  des  ceiiuiâS 
ouvertes,  et  l'eutraiiie  à  travers  les  toiles  métiilliques.  (Payen.) 

La  fécule,  entraînée  par  l'eau,  est  reçue  dans  des  cuves  où  elle  se  dépose; 
on  brasse  le  dépôt ,  on  le  lave  jusqu'à  ce  que  la  dernière  eau  soit  incolore  ; 
on  agite  alors  la  fécule  avec  un  peu  d'eau  et  on  la  passe  à  plusieurs 
prises  par  des  tamis  assez  serrés  pour  retenir  le  sable  et  k  terre  qui  ont 
échappé  au  lavage  des  tubercules. 

Après  quelque  temps  de  repos,  on  décante,  cm  enlève  la  fécule  pour  la 
Terser  dans  des  paniers  légèrement  coniques,  garnis  de  toile,  où  elle 
achève  de  s'égoutter.  Dans  cet  état,  on  la  sort  des  paniers  sous  formes  de 
peins  et  ou  la  porte  dans  un  séchoir  à  air  libre,  dont  Taire  plàlrée  ab^ 
«orbe  encore  une  portion  d*eau.  Au  bout  de  6  à  12  heures,  on  divise  les 
paim  en  plusieurs  morceaux,  8  à  12  ordinairement;  on  les  répartit  sur 
des  étagères  formées  de  liteaux  en  bois,  ou  ils  sont  soumis  pendant  trois 
ou  quatre  jours  à  Taction  d'un  fort  courant  d'air.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  écrase  les  pains  avec  un  rouleau  en  bois  et  on  porte  la  fécule  ainsi  di- 
Tiaée,  dans  une  étuve  chauffée  au  moyen  d*un  calorifère  qui  amène  un 
coarant  d'air  chaud  qui  achève  la  dessiccation.  Arrivée  à  cet  état,  la  fiàcule 
est  soumise  à  l'action  d'un  rouleau  en  fonte  qui  la  divise  et  la  dispose  à 
subir  l'action  du  blutoir.  La  fécule,  au  moment  où  elle  doit  être  portée  à 
Télttve,  contient  encore  une  notable  proportion  d'eau  ;  l'étuve  doit  donc 
être  chauffée  avec  précaution.  Elle  est  alors  à  l'état  de  féeuie  sèche ,  et  ne 
contient  plus  que  4  équivalents  d'eau  ou  18  p.  100. 

Ou  ne  dessèche  ainsi  que  la  fécule  qu'on  veut  conserver ,  ou  qui  doit 
élre  eipédiée  au  loin  ;  mais  quant  à  celle  qui  est  consommée  par  les 
fabriques  de  glucose  ou  par  les  distilleries  voisines  des  féculeries,  on  se 
contente  de  la  dessiccation  sur  Taire  plâtrée  et  on  la  vend  sous  le  nom 
de  fietUe  verte. 

En  résumé,  la  série  d'opérations  relatives  à  l'extraction  de  U  fécule 
est  la  suivante  : 

Trempe  des  pommes  de  terre, —  lAwage.  —  Jiàpaye.  —  Tmitage  de  la 
pulpe.  —  Des  sablages  de  la  féeuie.  —  Êpuratien,  —  Tamisage  fin,  — 
Fremier  égouttage,  —  Deuxième  égwttage  sur  plâtre,  —  Cassage.  ~ 
Séchage  à  l'air,  —  Séchage  à  Vétuœ,  —  Écrasage,  —  Blutage,  —  Ettt- 

magasinage. 

Les  rendus  de  la  préparation  de  la  fécule,  composés  de  pellicules  et 
de  iiagmeuLs  de  fécule  qui  uni  échappé  à  la  r&pe,  sont  employés  pour 
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nourrir  les  animaux  lorsqu'ils  proviennent  de  tubercules  sains  et  qu'on 
a  pu  les  comprimer  et  les  foire  sécher  :  souvent  aussi  on  les  convertit  en 
glucose  et  en  alcool. 

La  première  eail  de  lavage  des  pommes  de  terne  râpées  est  asseï 
colonîe;  elle  a  peu  d'odeur;  mais  comme  elle  contient  de  Talbumine, 
elle  né  tarde  pas  à  se  putréfier  et  à  répandre  une  odeur  ettrêmement 
infecte. 

La  présence  de  ce  corps  azofé  dans  le^  eàôx  de  lavage  des  fôculeries  a 
donné  à  MH.  Pasqilier  fils  et  Dailly  Vidée  de  dirige^  ces  èadx  sur  des 
terres  arables  pour  les  feriiltser. 

Noué  terminerons  cet  article  par  le  compte  de  t'exttaetbif  die  la  fêebîè 
que  nous  emprunterons  a  Touvrage  de  M*  Payen  ! 

Par  lourde 

Pommes  de  terre,  "200  hectolitres  à  i  Dr.  60  c  •  •  300  fr. 

Emmagasinage  et  soins  dans  tes  »Uos   15 

Main  (IVvMvre  dans  la  fobrique,    60 

Direcii  il  •...«  iO 

COiiibu^lihlc   30 

Ctiovaux  (9,  dont  3  attelés  et  6  au  repos)   fï 

Loyer,  cnlrellen   35 

Transports   10 

luléiéliif  Irëi»  iuiprévub,  emballage   iS 

!  Pécale,  T29b  kil.  â  î'I  les  loo  k.  m  \ 
Produit.  )  Polpe  pressée,  6A00  k.  à  75  c.  .   85  (  MA 
((Oa  iOOOO  IL  4goiitMe  *  15  c.)  «  ) 

'I' 

Bénéfice   35  fr. 


Avant  de  tniiierdela  paiiilication.  nous  devons  parler  d'une  subatancn 
azotée,  le  gluten^  qui  existe  dans  la  farine. 

Lorsqu'on  soumet  a  l'action  d'un  l'aible  courant  d'eau  la  fnxùê  de 
froment,  l'eau  entraîne  l'anjidou  et  laisse,  oonune noua  Tavono  dity  Que 
substance  filante  et  élastique  qui  est  le  gluten. 

On  considérait  autrefois  le  gluten  coaune  un  principe  *mw^^^rt  par; 
0  est  bien  démontré  aujourd'hui  que  le  gluten  obtenu  par  la  méthgdo 
que  nous  venons  de  rappeler,  est  un  mélange  de  plusieurs  subatawMi 
apftartenant  à  la  série  protéique. 

En  eflet,  lorsqu'on  lait  bouillir  le  gluten. d'abofd  avec  de  Talcool'pur 
et  ensuite  avec  de  Falcool  aqueux,  on  en  dissout  une  grande  partie,  et  il 
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ic6le  une  subslance  grasse  lilaïutiiileuso  qui  présente  la  plus  grande  ana- 
logie avec  la  tîbriiie  amnuàle  el  i^ui  a  eie  nuuuaee  pur  Mikl.  Dumas  et 
Cttliouis  fiôriiic  ucyelule. 

Les  liqut'urs  alcuoh(|uc'S  laissent  d<'in)ser  par  le  relioidissemeiit  uu 
corps  (jui  païail  iiieiiliquf  avec  la  rasriut'.  l.cs  li(|Ut'urs  amenées  par  la 
concentration  a  untî  cullsl^lall( e  su'upeuse  soiil  préc  ipitées  par  l'eau,  et 
dûiiuent  une  sui>$Uuice  blauciie  de  nature  aib uuiiueuse ,  qui  a  i'<îçui9 
uoiu  de  ijùdine. 

Eulin,  la  ^lutine  en  trame  toujours  en  se  précipitant  4iJi&  matière  ipraisd 
que  1  on  peut  séparer  au  moyeu  de  i'etlier. 

Ou  voit  doue  que  le  gluten  est  un  corps  très  complexe.  C'est  lui  qui 
douue  a  la  larme  ses  propriétés  élastiques  et  consistantes,  et  qui  permet 
a  la  pâte  de  devenir  poreuse  lorsqu  il  se  développe  daiis  ittnuuMeini 
otrfift  ifiidiui  qui  est  <Mr<âm&iEtiîiifeeui  i'acido  carlioaique. 

PAIN. 

Dans  la  préparation  inécanique  du  pain,  il  se  maiiifesle  uoe  réatiChm 
eliniiqiie  qui  nous  décide  «  traiter  soiumairefueiit  de  ceClê  fab^ieatton. 
Oa  doune  le  nom  de  /arinei  aux  pMjduits  de  la  mouture  de  diUefeiitei 
graiM»,  deiiarrastespiir  un  tmuiiaye  des  parties  corticales  qu'on  appelle 
Ml.  H'apres  les  Mciierches  récentes  de  MH.  Mtllou  et  Fèligot^  le  son 
pioveiiaijt  éa  M  contient  6  p.  100  de  cellulose,  et  le  bié  n'en  eontient 
a  peu  près  que  1  et  1/2  p.  lOO. 

La  fariuê  àt  /rment  est  prinoipelement  employée  dens  la  préptfratîèn 
à»  piin,  en  raison  de  la  forte  proportion  de  gluten  qu'elle  contient.  Dans 
ks  pays  oit  les  terres  sont  pauvres  et  ne  peuvent  pas  être  funlées  pour 
(réduire  du  froment,  ou  fait  du  pain  avec  la  farine  d'orge,  avec  la  liirine 
de  seigle  el  même  avec  un  mélange  de  ces  trois  eecéales ,  eoontt  son»  le 
nom  de  méieU.  Souvent  on  ajoute  a  de  la  belle  larine  de  froment  ûn  pes 
de  farine  de  seigle  :  on  croit  que  cette  addition  maintient  le  pain  pliDïiS 
longtemps  frais;  dans  tous  les  cas,  elle  lui  communique  une  skvwMp  qui 
sit  asses  feebercliée. 

Housdofuieroofl  ici  la  composition  des  principales  farines  : 
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-    »•     •    '  l 

'      (    "  ' 
1/  <     1   .  1 

S((ii  re»lé  sur  le  Umis 
aprtlltlMl|t  •  •  • 

i,  -  ■  - 

Farinf  brute 

de 
froment. 

fia 

Farine  U 
de  blé  tendre  I 
d'Odessa.  ! 

i| 

C 

8^ 

1 

iSfio 

71.490 
4.7J0 

3.320 

6.000 
9,t00 
75.900 
4.110 
3.280 

42,000 
14.5B0 
86,000 
t.4M 
4.900 

10,000 
42.000 

atjoQt 
7,sa» 
s,soo 

1.000 
«t.000 
70,M0 

4,W0 

4.600 

•,Mi 

12,000 
7,300 

7>.00t> 
S.420 
3.300 

10.000 
10.206 
74,900 
4.200 
2«I00 

t,000 
lOJM 
71,200 

3.000 

12,000 
•.Ol 
«7,711 

MM 

M» 

Les  fàrines  mt  linées  an  oommem  de  la  bonlaiigane  avec  des  qiia> 
litée  diflfêrentes,  mais  dans  un  état  qui  permet  leur  emploi  immédiat: 
cependant,  dans  quelques  provinces,  le  meunier  rend  la  farine  coDlenant 
encore  une  certaine  proportion  de  son ,  ce  qui  nécessite  plusieurs  blu- 
tages. 

Un  boulanger  expérimenté  reconnaît  facilement  une  farine  d'une  bonne 
qualité  ;  elle  est  d'un  blanc  mat  tirant  un  peu  sur  le  jaune  ;  elle  ne  doit 
laisser  voir  à  l'œil  aucune  trace  de  son,  même  lorsqu'on  la  comprime 
pour  unir  sa  surface;  sa  p&te  doit  être  élastique,  homogène,  susceptible 
de  s'allonger  et  de  s'étendre  ;  celle  qui  perd  le  moins  à  i'étuve  est  la  plus 
estimée. 

On  falsifie  la  farine  de  froment  avec  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  : 
pour  que  cette  falsification  ofi&e  quelque  intérêt ,  il  faut  introduire  au 
moins  10  p.  100  de  fécule  dans  la  farine;  il  parait  qu'une  farine  qui 
contient  30  p.  100  de  fécule  rend  la  panification  très  ditîicile.  Cependant 
CD  peut  fabriquer,  avec  parties  égales  de  farine  et  de  fécule,  du  pain  qui 
eil  agréable;  mais  alors  la  farine  doit  être  de  première  qualité»  et  la 
cniiBoa  exige  qodqnes  précautions. 

L'inspeetion  microscopiqae  peut  faire  découvrir  la  présence  de  la  ft> 
CQle  dans  une  farine  ;  en  effet,  les  grains  de  fécule  et  ceux  deblédifirtot 
entièrement  par  leur  forme  et  leur  dimensioii.  Le  grain  d'amidon  pré- 
sente toujours  une  forme  arrondie  et  ses  dimensions  sont  de  140  à  180 
millièmes  de  diamètre,  tandis  que  les  grains  d'amidon  provenant  du  Ué 
sont  petits ,  les  plus  gros  ont  à  peine  45  millièmes  de  millimètre;  knr 
forme  est  toujours  déprimée. 

On  peut  encore  reconnaître  le  mélange  de  la  fécule  à  la  ftrine  en 
broyant  de  la  farine  privée  de  gluten  dans  un  mortier  d'agate,  comme 
l'ont  indiqué  MM.  Gay-Lussac  et  Boland  ;  on  l'éteiid  d'eau  et  on  filtre  : 
si  la  farine  contient  de  lu  fécule ,  quelques  uns  des  grains  d'amidon ,  en 
raison  de  leur  volume ,  se  trouvent  brisés  par  la  trituration  :  la  liqueur 
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salière  et  bleuit  alors  (>ar.  l'iocle  ;  la  iarine  pure  ne  préfiente  pas  co 

.  l4|falp%atioD  b^^onf»  «i^.  quelques  légumtneases ,  telles  que  1» 
f«vfniK;et  JMiiainçpl9«.  i^,Keooiûiai^à  1#  conlenr  à  la  saveur  que  ces 
i8riMeoiiia|UDU|uetit,aii.paî0*,i   •  -, 

JUmqu'on  a  quelques  dQBles  mr  la  qualité  d'un»  farine,  on  doit  déler- 
mff,,m^  h^  Ia!ra|e^.lK,qu!ldité  et.Ift  quanlit^du  gjuteii  qu'elle  ocuitient; 
<M6^i.,  P^r  gluten  pem 

#i^,tfj|i^àjffiif,p|ifVig^  sQiii  liQ;V»ppWtde.m  ^Issticité,  de  sa  faculté 
•m^it^Q  el;  ^Q.^n,ui^Hédanf«  la  f)anifi<wtion.;  quelquefois  iladtspam 
tofM^iqent,  et  1h  pt^tite  (luantitéquiirf^te  es^  :  tellement  allé- 
iw .  qu'elle  produit  de  ramn^oniQquew  U»squ'qn    ti^^e  à  frpid  par  la 

M.  Douijy.  unissaiit  1  action  des  réactU's  à  l'emploi  du  micros<jupe,  a 
ikmiié  les  niMveus  d»  déci^ler  les.  i'4ibilii;atiûus  le&  plus.canunuues,  telles 

1*  La  fnisi /if  ndon  dp  [a  farine  ih;  fri  ment  avec  in  ficide  de  jjoi/ww  de 
**'rrf,  en  exaiTiiii  uii  au  niicroscopeiôiqélttMgo  prrûsé (l'une  solution  con- 
tenant 2  p.  ÎOO  dépotasse  (1)  ;  ' 

2*  Ljl  fohi fictJtion  dp^  fariiufn  de  ff' t  énias  //ar  les  furiiics  de  riz  ou  ttf 

v>ùh^  an  jregacdani  au  inioioscope  l'amidon  extrait  à  l'aide  d'un  filet 

5*  La  (çdsificaiioadt^la  ff/ai^iie  de  seigi^par.lu  fiinne  de  graine  de  Un  , 
c»^rat|8ymt  )e.  m^lang^.i^-.uiieiSQlutiw.fiqoeuse  jçpnteBant  14  p.  100  de 
fêtasse,  et  réuidiant  au  microscope  ;.    ,     .  . 

4*  IbA^  fqli^fiMliç^^jitt  'la  fqt;inê  ie.tfrmiiiefU  par  la  fiftine  de  inmann^ 

. ,  s*  La  falnfftdiqn  4fi^{mm4^itfrMf»pfVf' if'-fm 
mmm^^^m^imifii^^tf^  êvf^tm  w^h^  ^pninumt  ionu  42 
pi  IM  de  potasse,  et  robqemp^'W  PÙeili^^ 

M.  Lepaniiiarfeprîat  dnns  'ees  derutars  temps ,  i}el|e;'q)Ml^tûm  ;  nous 
donnerons  les  principaux  points  de*  son  irayaiL 

Lorsqu^'on  malete  seus:iift<fiiet.  d'eau  pâte' de.Mn«  eonlenant  de 
la  ftosde  V 1^  prenier  dépôt  reeueiUt  et  rewis  à  plusi^vs  reprises  en  sus- 
pension dans  Teau  dans  un  vase  conique ,  de  manière  à  séparer  en  défini- 
Ihe  les  portions  qui  se  déi>0s<;nt  le  plus  pronipteinent,  est  exclusivement 
fomw*  de  globules  de  fécule,  alors  même  que  celle-ci  ii'entreruil  tjue 
pour  1  ou  2  centienias  dans  le  mélange»  Aloi's  l'examen  micioscopique 
.«uâit.^Hv^iA^  |i^u^  ^tôùitg^ef.  ^m'e^eiit  les  globules  de  lécule  des  glo- 

L*ami»ion  lie  ^rouitiil  broyé  a\ec  de  l  eau  iloniie  un  iiquiHi*  «jui.nptva  la  flllra- 
lion.  ne  %e  colore  pas  po  bleu ,  mais  bien  en  jn:ine  ou  rou^t*  plie .  pnr  laotion  île 
ITode:  l'amrdôn  tfe  pomme  <lc  tûrre'dow,  rfaiîs  l«  bi#me»  chrwnstanrw .  m 
lii|iilfl^  «tut  se  colore  «n  h>u« 
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bul6s  d'amiiion  de  blé;  on  petit  en  outre  avoir  reoourB  aux  caraciSra 
suivants  : 

i*  Les  globules  de  fécule  mouillés  d'une  solution  eontenant  i  p.  de 
potasse  caustique  pour  100  d'eau  laissent  apercevoir  une  petite  ouvertme, 
arrondie  ou  étoilée,  qui  ne  se  montre  pas  sur  les  globales  d'amidon  ; 

2*  Les  globules  de  fécule  délayés  dans  SO  fois  leur  poids  d'eau  de  po- 
tasse à  1 ,75  p.  100  se  convertissent  en  un  empois  bomogène,  parfaitement 
transparent,  tandis  que  ceux-  d'amidon  restent  intacts  et  opaques.  Les 
premio^  ont  pris  un  développenoent  énorme,  rendu  surtout  visible  en 
les  toucbant  avec  une  solution  d'eau  iodée  aiguisiée  d'acide  cblofby- 
drique,  tandis- que  ceux  d»  l'amidon  n'ont  cbangé  ol  de  volume  ni  de 
forme  (suivant  l'observation  de  M.  Payen). 

Ainsi  on  peut  retrtnivor  dans  une  farine  quelques  centièmes  seulement 
de  fécule ,  les  en  séparer  et  les  caracU*risor  parfaitement. 

Les  iai mes  fraudées  par  les  haricots  ,  les  pois,  les  féveroles,  les  len- 
tilles ,  les  vesces ,  contiennent  un  tissu  cellulaire  réticulé  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  les  céréales  fM.  DoinivV 

A  ce  caractère  on  peut  joimire  tes  deux  suivants  : 

Si  l'on  lave  les  farinos  suspectes ,  si  l'on  recueille  les  eaux  de  Invaîje, 
et  si  on  les  concentre  jusqu'à  consistance  de  sirop ,  ?lles  foniient ,  par 
l'addition  d'acide  acétique  ,  un  dépôt  blanc  dans  lequel  on  retrouve  tous 
les  caractères  de  la  légumine  de  M.  Braconnot. 

En  examinant  en  outre  au  microscope  le  dépôt  formé  par  la  matière 
amylacée,  on  trouve  que  ce  dépét  ne  contient  que  des  globules  de  légumi- 
neuses, bien  différents  par  leur  volume  et  leur  forme,  de  ceux  des  câréales 
et  sur  lesquels  apparaît  uHe  fente  dirigée  dans  le  tens  de  leur  grand  axe , 
ou  une  étoile  dont  les  brandies  les  divisent  dans  le  sens  de  leur  grand  et 
de  leur  petit  axe;  cette  fente  se' forme  et  disparaît  par  la  dessiccation, 
s'ouvre  et  reparaît  par  l'hunMctation.  Ainsi,  lorsqu'on  retrouvera  dans 
une  farine  supposée  contenir  des  légumineuses  ; 

1*^  Des  portions  bien  distinctes  du  tissu  réticulé  de  M.  Donny  ; 

2*  De  la  légumine  bien  caractérisée  ; 

S"*  Des  globules  de  légumineuses  avec  leurs  fentes  simples  ou  doubles, 
n  sera  possible  de  conclure  avec  oertitode  I  la  présence  de  farines  de 

légumineuses  dans  la  farine  soumise  h  Vexamen. 

Après  ces  notions  |)réliminaire.s  sur  les  farines,  nous  donnerons  quel- 
ques fîénéralités  sur  la  fabrication  du  pain. 

On  commence  d'abfnxl  par  luélanger  la  farme  avec  de  l'eau.  Si  la  pftte 
clait  faite  avec  de  l'eau  seulement ,  elle  serait  lourde  et  donnerait  un  pain 
diflicile  à  digérer;  il  faut,  pour  rendre  le  pain  léger,  développer  un  {^ai 
qui  divise  la  pAte  et  la  rende  poreuse  et  légère  :  pour  arriver  à  ce  k  sidtat, 
on  détermine  dans  la  pâte  une  véritable  fermentation.  Le  sucre  coniiiiiu 
dans  la  farine ,  ou  celui  qui  se  forme  dans  la  panification ,  se  trouvant  en 
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contact  avec  une  substance  azotée  de  la  nature  des  tennents,  donne  nais- 
sauce  atie  l'acid»;  carbonique  qui  suult  ve  l;i  pâte  et  la  rend  poreuse  :  c'est 
là  le  point  iiiipu  tant  de  la  iabricalioii  du  pain.  Cette  fermeiilalioa  du 
sucre  serait  lentr  si  oa  ne  la  provofpiait  par  l'addition  d'une  certaine 
quantité  de  ferment  tel  que  du  ievum  ou  de  la  levure. 

La  levure  de  bière  est  fournie  par  les  brasseries  n  la  i)ouiangerie  de 
Paris,  qui  en  fait  un  grand  usage.  Cette  levure  a  une  (xieur  désagréable 
dont  ou  la  débarrasse  par  des  l;LN  .i;it  >  ou  par  la  pression. 

Quant  au  levain,  on  le  pitipare  de  la  manière  suivante  :  Lorsque  ia  pùte 
est  fait*^,  on  ni  juvh  vt?  wiir  certaine  quantité  qu'on  tient  en  réserve:  elle 
éprouve  la  lei  /iieiiLatiori  de  ia  nuit  et  d\ji  jour, S6  trau^forme  en  levaiu.et 
sert  de  ferment  pour  la  pâte  du  lendemain. 

On  délaye  le  soir  ce  levain  avec  une  certaine  quantité  d'eau  et  de 
farine  :  on  l'incorpore  avec  l'eau  a  20  oa  30°,  auivaut  la  Mison,  et  avec 
la  farine  nécessaire  à  cliaque  fourntïc. 

Le  pétrisseur  doit  apporter  le  plus  grand  soin  dans  ia  répartition  du 
levain  dans  la  pâte  :  le  mélange  doit  être  intime  pour  que  la  fermea* 
tation  puisse  s'établir  uniformément;  à  cet  etfet,  la  pftte  pétrie  à 
gauche  du  pétrin  est  ensuite  transportée  à  droite  pour  y  être  frasée  et 
amtre-frmée  :  elle  est  ensuite  divisée  en  pâlons  qui  sont  travaillés  de  la 
môme  manière  :  le  pélrisseur  les  étire  à  plusieurs  reprises,  et  finit  par  lei 
réunir  et  les  projeter  avec  force  à  l'une  des  extrémités  du  pétrin. 

Après  quelques  instants  de  lepoa,  la  pftte  est  reprise  par  portions, 
loumée,  pesée  et  introduite  dans  un  panneton  garni  de  toile  et  préalable- 
ment saupoudré  de  farine.  C'est  là  que  s'effectue  la  réaction  du  ferment 
sur  la  farine  :  la  pâte  se  gonfle  sans  s'abaisser  si  la  farine  est  de  bonne 
qualité;  l'acide  carbonique  s'interpose  entre  les  molécules  de  la  pâte,  les 
soalèTe,  les  tient  éloignées  les  unes  des  autres ,  et  donne  au  pain  cette 
légèreté  qu'augmente  encore  la  dilatation  des  bullcis  par  la  cuisson. 

Chaque  pain  est  ensuite  placé  sur  une  pelle  saupoudrée  de  recoupette , 
dont  la  dimension  est  proportionnelle  à  la  grandeur  des  pains.  On  procède 
alors  à  Venfoumement  :  les  pains  abandonnent  facilement  la  pelle  au 
moyen  d'un  petit  mouvement  qu'on  lui  imprime ,  et  on  les  range  de  ma- 
nière à  oe  qu'ils  occupent  le  moins  d'espace  possible  sans  que  cependant 
ils  se  touchent.  La  température  d'un  four  à  cuire  le  pain  est  évaluée  à 
300*,  el  la  dorée  de  la  cuisson  à  27  minutes.  Les  fours  ont  ordinaiiement 
une  forme  elliptique;  leur  sole  est  plane,  recouv^te  d'une  voûte  sur- 
baissée. Leur  longueur  est  en  général  de  3  mètres,  leur  largeur  est  de 
}**,70,  et  leur  hauteur  de  S6  à  &0  centlm.  Pour  rendre  la  combustion  du 
bois  plus  facile  et  plus  complète,  on  pratique  vers  le  fond  quatre  conduits 
nommés  eurcu ,  qui  passent  au-dessus  de  la  voûte  et  aboutissent  à  la  che- 
minée. 

En  résumé ,  les  principales  phases  de  la  fabrication  du  pain  sont 


Digitized  by  Google 


iiCRf^i. 

l'hydratatioi»,  le  petrissuïge  ,  la  tenm»iiUiti(m  ,  i'apprtH  i  l  la  enisson 
Un  me  (le  farine  pesant  159  kilogr.  reud  en  nu»yeniiëxtU4  puiiis  de 
2  kilogr.f  ou  130  kilogi*  de  puin  pour  160.  Ces  4uantîl4is  péuvept  vu- 
Her  suivant  hi  qualité -de     farine,  qui  est  plus  ou  moins  ridie  ai 
gluien ,  et  suivant  la  quantité  «l'eau  liygrométrique  qu'elle  peut  contenir. 

Lorsqu'on  a  employé  im  excès  d'eau  dans  le  pétrissage,  la  craAteM 
plus  épaisae/^ttiie'dlftloiledtgestiaiiet'  ierinâei^  pH»  eoa- 

sidrârable.  i  :  % "«     : .    i  i  i  r*.  <  « 

SwMrtie  boV  d'amployer  desofliriiieBtinédiDeres,  '4b  ménafctr  la  mAi- 
d'œamr  et  éa  Ikite^éHtMr 'dami  ie  pain  iato'  plw  grand»  qoaniiié'd^éia , 
àn'  fiilrodiiit  quelquefois  "dansJaipAta  ftUisieufs  sulMlanees  «naagfertt, 
telles  que  de  l'alun,  du  sulfotelli!=ttbibvtlù  éaièmiieide«MgNésid  ai  flD^ 
Mmi  dft  BiidCBiîe  «Mine;  Cette  :siddilîoii  dé  oorpa  ééaugërs  idèib  \d  fa- 
irineeat  use  fi[«iièé<dM  ylu«'coa|iatstes,(«onti«  laquelt»  Fadkniiiistfatfam 
ne  saurait  sévir  avec  trop  de  rigueur^  M.  Kàldiiianii  a  lïdt  connaîtra  d» 
f»rooédés  qui  permettent  de  ionstater  la  quantité  la  plus  faible  de  sul- 
fata de  cuivre  dans  le  pai«i.  IVaiprè»  ée  eliimtste ,  lorsqu'un  pain  contient 
du  sulfate  de  cuivre,  on  démontre  la  présence  de  ce  sel  en  versant  sur 
le  pain  une  goutte  de  cyanoterrure  dji  potassium,  jH  oduu  une  légère 
cviloratiou  rose.  On  ptnrt  également  rechercher  la  jJi  ejjeiicetia  cuivre  daiis 
ieti  ceiidi  t's  qui  provn  uiit  ni  ée  i  incinération  du  pain.  f 

Le  cari)onate  d'amimjiHè*i|ue  est  quelquefois  ei7iplo>t>  pour  faire  lever 
la  pàle  et  blaîichir  le  pain  ;  ce  sel  sert  sortont  pour  la  pâtisserie. 
'  La  fabrication  du  pain  a  subi;  fWf>uis  quehjues  années,  une  imp  T- 
tanlc  nio<lification  par  la  .substitution  <Ie  niriyens  mécantqaes  aui  i>ras 
d'hoaintes  «  pour  la  lïOnfection  de  -la  pâte  et  son  pétrissage.  • 

■ 

* 

"        -  •  • 

.'  ■i  SUGRESfi,  », .  . 

Les  inatièfwaucfécs  soiit  aiMitdint»dans  les  végétaux.;  ipoiis  distin- 
guaMMS  principalenieat  i  »  i;    .   . ,  i     . .  e  i  «  « . 

i*  Le  sttcro  iqae  l'on  txouve  danalaiialaainiits  ackiss  ettf|ue  L'on  peut 
TBprodttire  artifkjiâlement  par  différoma  prKédés  ,  priocipalenscnt  psr 
raotioip'des. aoîdes  étendus  sut  Issmatièm  neutres  dont  la  compositioii 
est  repréésntée  par  du  ohavbon  et  de  l'eau  :  on  a  dounê  à  eu  sucre  le  uom 
de  giwnm. 

2"  Le  sucre  cristallisable  (jue  l'on  renconln:  ààm  ia  cuniie  à  sucre,  la 
betterave,  l'érable,  la  carotte,  la  citrouille,  l'ananas,  les  châtaignes ,  Us 
tiges  du  tijuis,  et  daus  presque  tou&  les  fruits  des  tropiques. 
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,3»  L*i  Miciv  de  lai^,  14^1  pa^- ^  pr^pf-^é^é^  tioiit  lo  milieu  entre  les 

./i  "  Lt'Micre  iiicristullUablti.  .,.(;'. 

mwîUm;  ihsuiiciit  d'un  sui:n'  tî>L  éprouver  Ja  ffriiientiition  al- 
coolique,,cVst-ii-ilirt!  ik  t>c  Ijiiusstoii^t^r  i»ou6  i  iiil^iuv^cc  d  u»  ici'qieul, 
L'ii  alcool  et  eu  acide  carbonique.  t  j 

SLCllE  1>B  LAIT.  —  .LACTIÎIië.' -^I^ACTOSB^  Q*^H**0**. 

(jeYifj'dt^  cftrtiîvorétf  noûtàW  àù^i^ttie  ékcjàsîT  dé'teMiAiâe.  Pbor  Tex- 
Inîre,  on  traite  le  lait  par  un  acide  qui  détefhilnk  lâ  )é6a'gùtation  du  Cà-* 
smm  ;  on  filtre  la  liqueur  qui  retient  en  dissolution  le  sucre  de  lait,  et  eu 
rdéffpi|ijwt  conypn^blement,  on  obtient  des  cristaux  da^sucre  de  |ait^  ta 
I  iqueur  est  souvent  clarifiée  avec  du  charbon  animal.  On  prépare  en  Suisse' 
le  sucre  de  lait  nar  l'évaiKiration  du  petit  lait  après  la  séparation  de  la^ 
«i^nié'èf  cfé'là  matiTM'e'àiJi^ài'sédbiil  bn  seifteH  pocn^'la^fiibricaiioii  du  IVo* . 
maçede  ifffuyèrê.  '       '*    *  "  *  '      '  ''' 

Le  sucre  djB  lait  pur V{n^i^^'^n^<^>^u>c  ^^iiiiïait^ues  à  quatre  pang, 
lenàInèi/paV  dHà  softiiheUi  à  qîiiîii^  'fîiccss:.  Celui  ^û-oh  trôuve  dans  le 
comtiàërcè  est'driliHatt^ment'en'niaàsèâ  oistailinés^^èompactes  et  demi- 
trans^tfenttt.'leisucrèf'dé  falk  i^  une^vèuV  do^ce'eC  agréable;  c'est  à  sa 
présence  àans  le  lait',  que  C8'Ui)uidef  doit  sa  saveur  ^créè.  Sa  densité  est 
dei,5à3. 

ChaùRiée  à  120*4  la*  lactinê'p^  'S  équivalents  d*eau  sans  entret-  m 
Tusion  ;  à  150^,  elle  abaudoh^ie  3^  iidtiveaux  équivalents  d'eau  et  présente 
la  ni^'me  eoinposltion  qué'dans  ëa  édmbirikison  avec  l%>xîde  de  plomb.  Le 
sucre  de  lait  anli^drc  a  donc  pmnr'fiHtWuTe  CMI**é«>. 

Im  sucre  de  lait  se  dièsout  daiis  ©  pùrttcs  d^eau' fVoide  et  2  parties  d'eau 
bouifTanti*;  il  est  inaltérable  à  l'air  et  idsolnble  dans  Talcool-et  rethir; 
les'  .Vcides  (^tendus  le  IrAnj^forment  en  glucose,  les  acides  concentrés  le 
colorent  et  )>rotlUisent  de  l'acide  ulmique;  l'acide  azotique  le  transforme 
en  acide  nUKique  et  acide  oxaliffue.'    '  '  '* 

L'clcîde  'arséni(|ue  colore  le  suCiV»  de  lait  en  rouge  bricjue.  G'  sucre  se 
coiubinc  avec  la  cbauK  et  s^unit  en  plusieurs  proporti'His  avec  l'oxide  de 
plouib  ;  réduit  en  [»oudre,  le  sucre  de  lait  aljsoi  br  1  aiiinioninque  et  l'acide 
chlorhydrique.  Il  dévie  à  droite  la  luniière  pnlarisée. 

La  fermenlatioii  du  sucre  de  lait  constitue  un  d»  s  iioiuts  les  plus  cu- 
rieux de  son  histoire  ;  elle  donne  des  résultats  variahli  s  suivant  la  nature 
et  I  <'tat  du  ferment.  C'est  auisi  que  lorsqu'on  jwrte  un  lait  frais  à  la  teni- 
|).'i  ature  de  ^0",  lecaséum  contenu  dans  le  lait  agit  dans  re  cas  conmie 
un  iermeut  alcoolique  et  transtorme  le  sucre  de  lait  en  alcool  et  en  acide 
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carbonique,  il  est  probable  que  ia  lactine  contenue  dans  le  lait  se  traiis- 
foime  en  glucose  avant  de  fermenter.  Mais  si  l'on  expose  le  lait  pendant 
un  certain  temps  à  Vair  et  qu'on  laisse  le  caséam  s'altérer,  ce  corps  agit 
àlon  d'une  manière  toute  différente  sur  le  sucre  de  lait,  il  lui  fait  éprou- 
ver une  modification  isomérique»  et  le  chanfse  en  acide  lactique 
(MH.  Boutron  et  Fremy). 

Plusieurs  matières  animales  altérées  à  Tair  peuvent,  en  présence  du 
sucre  de  lait,  produire  la  fermentatiui  lactique. 

A  une  époque  oii  le  prix  du  sucre  était  très  élevé,  on  a  employé  le 
sucre  de  lait  pour  frauder  les  casaonades  ;  cette  falsification  peut  se  reoon- 
jiaitre  en  traitant  la  cassonade  par  de  l'alcool  à  33*,  qui  ne  dissout  que  le 
sucre  et  laisse  le  sucre  de  lait. 

ÔLDCOSB;  —  80CRB  DB  RAISIN.  —  8DCRB  D^AMIDON.  G"H*H)'^ 

Le  glucose  existe  tout  ïoTvaé  dans  rorganisiUiou  végétale.  Ou  peut  l'ex- 
tniin'  (lu  miel  :  il  se  trouve  dans  tous  les  fruits  acides,  et  principalement 
<iaii.s  le  raisin  :  c'est  lui  qui  tm m*^  r»>tte  poussière  blanche  et  cristalline 
qui  recouvre  les  pruneaux  et  les  ligues.  Un  l  obtient  d'une  manière 
générale  en  soumettant  les  matières  neutres  ,  le  ligneux  ,  l'amidon , 
li's  gommes,  le  sucre  de  lait  à  l'action  des  acides  faibles.  On  trouve 
aussi  le  glucose  dans  l'organisation  animale;  il  existe  dans  l'urine  des 
diabètes. 

Le  iilnrnse  a  pour  composition  C*^H"0**-  En  rapprochant  cette  for- 
mule de  celles  qui  représentent  l'amidon  et  1q  ligneux ,  on  voit  que  le 
glucose  ne  diffère  des  corps  neutres  que  nous  venons  de  citer  que  par  les 
éléments  de  Teau.  L'amidon ,  le  ligneux  et  les  gommes,  en  se  changeant 
en  glucose ,  éprouvent  donc  simplement  une  hydratation. 

Le  glucose  se  sépare  lentement  de  l'eau  en  petits  cristaux  mame- 
lonnés, il  se  dépose  de  sa  dissolution  alcoolique  en  tables  carrées  ou  en 
cubes  ;  sa  saveur  est  faiblement  sucrée,  il  faut  *2  parties  et  demie  de 
glucose  pour  sucrer  autant  qu'une  partie  de  sucre  de  canne.  L'alcool 
dissout  plus  lacilemant  le  glucose  que  le  sucre  de  canne.  La  chaleur 
ramollit  le  glucose  à  60*  environ  ;  à  100*,  il  perd  2  équivalents  d'eau, 
c'est-à-dire  9  p.  100 ,  el  se  transfonne  en  une  masse  jaune  et  déliques- 
cente; à  ir)0  ,  il  i,n  caramélistî.  11  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  le 
sucre  de  cain)e  ;  il  exige  pour  se  dissoudre  une  t'ois  et  un  tiers  son  poids 
d  ttAu  froide.  11  est  soluble  dans  l'alcool,  même  absolu,  bien  qu'ep  faibles 
proportions,  et  p»'ul  y  t:i i.stallisLr. 

Quand  un  tait  traversai-  une  dissolution  de  glucose  par  un  rayon  de 
lumière  polarisée,  on  oliserve  dans  le  plan  de  polarisation  une  série  de 
nuances  appartenant  au  specLi-e  âQiaire ,  si  l'on  donne  a  ce  plan  uu 
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BwvTcnMiiiilerolatîoii  dd  droite  à  gauche  :  ce  «wie,  comme  on  k  dit, 
lomr  à  gauche. 

Ce  caractère  importaBt,  qui  a  été  otnenré  pour  la  première  fois  par 
M.  Bîot ,  permet  de  distinguer  le  glucose  du  sucre  de  canne ,  (pi  tourne 
à  droite,  ainsi  que  la  dextrine.  . 

Le  glncoae  offine  «  d'afnès  M.  Dubnmiaut  «  trois  états  distincts  sous  le 
point  de  Tnedeseb  propriétés  rotatives.  Ainsi  le  glucose  de  raisin ,  amené 
à  une  rotation  permanente  par  une  dissolution  dans  l'eau  suffisamment 
prolongée  ,  prést:iite  le  pouvoir  roUitoire  le  plus  faible.  Si  l'on  représente 
par  1  ce  jjuinoii  rotatoire,  le  pouvoir  du  incuic  glucoso  récemment  dis- 
sous est  égal  a  2,  et  celui  du  gliuose  de  malt  est  égal  a  'S. 

Lorsqu'on  traite  le  glucose  par  l'ariHe  suU'urique,  on  le  transforme, 
d  après  M.  P»*ligol,  en  acide  sui/oijluayuv  C'^^H**0^,SO^. 

Les  huUogluraîes  de  chaux  et  do  hnr\h'  sont  solubles  dans  l'eau. 

Si  l'on  fait  bouillir,  comme  l'a  deiiioiiiré  M.  Malaguti,  du  glucose 
avec  des  acides  étendus,  on  le  transforme  en  un  acide  ulmique  cristallin 
et  en  ulmine.  L'acide  ulmique  qui  se  forme  est  soiuble  dans  l'alcool , 
tandis  que  l'acide  ulmique  ordinaire  ne  s'y  dissout  pas.  Il  se  produit  en 
même  temps  de  l'acide  formique.  D'après  les  observations  de  M.  Mala- 
guti ,  l'adde  formique  ne  prend  naissance  que  lorsque  rexpérience  se 
fait  au  contact  de  fair. 

L'adde  azotique  change  le  glucose  en  adde  oxalique  et  en  un  acide  qui 
a  été  nommé  onde  saeeAarifue. 

L'aetioD  des  bases  sur  le  glucoie  est  caraetéristique  :  quand  on  vene 
de  la  potasae  dans  du  glucose ,  la  liqueur  prend  presque  inunédiatemsnt 
une  coloralkm  bmne.  Cependant  M.  PéUgoi,  qui  a  examiné  avec  le  plus 
grand  aoîn  les  propriétés  chimiques  des  sucres,  a  pu  combiner  le  gUicose 
me  la  baryte  ;  comme  ce  sel  est  altéré  à  Tair,  il  Ta  préparé  en  faisant 
réigir  Tune  sur  Tautre  les  dissolutions  de  baryte  et  de  glucose  dans  Tes- 
pf  it  de  bois.  Ge  sel  est  formé  de  3  équivalents  de  glucose  et  de  3  équi« 
valentâ  de  base  ;  il  a  pour  formule  (BaO)*,C"H*0". 

Le  glucc«ate  de  chaux  s'obtient,  d'après  M.  Peligot,  en  précipitant  par 
l'alcool  une  dissolution  de  chaux  dans  le  glucose.  Ce  composé  a  pour 
fo-raule  (CaOj^C^^ITO». 

Le  glucos<iU*  lie  ploml),  quc  l'on  oliUciiL  en  pr«;cipitaiil  le  glucoso  J)ar 
i  acet^iie  de  plomb  ammoluacal,  a  pour  composition  (PbOj^fC'^^U^^O^ 

(M.  Prilgnt). 

Le  glucose  se  coukbine  avec  le  sel  marin.  Ce  ci»iiiposé  a  été  (Ijcouv*  1 1 
par  M.  Calloud.  On  le  prépare  on  saturant  de  sel  marin  une  dissolution 
concentrée  de  glucose  ;  la  liqueur  laisse  déposer  des  cristaux  (]}\'\  sont 
des  pyramides  doubles  à  six  j)aus.  Le  glucosate  de  sel  marin  a  pour  fbr- 
iBule'c»^H**02<,NaC1.2H0  (M.  Peligot).  Sa  saveur  est  tout  à  la  lois  su- 
crée et  salée;  cette  combinaison  perd  2  équivalents  d'eau  lorsqu'on  la 
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chttttffeè  100*:  A IM^,  le'glaeôsirteidë  iiianii*pênl'«iie<M'é*tmti|tth<w- 
Jentd'eau  et  devient  0«H>H)»,NaCL  Le  sel  marin  rcmi\kre6  ddh;  im 
équîvalenld'eMi.   »      i  '  '-'î  «i'»' •> '.J 

Le  glucose  jootl^  la  pmpriéféde'yédiii^ewtenieft^iSîMlii 
liques,  telles  que  lesolfate  et  Tacétate  de  eaCN^re  ."{'ake^Me  de  proi^xidc 

de  mercure,  le  bichtonire- dè''tilèrôtttti*ï'\i*dUfté  d'«i^ge^^  clrlo- 
rure  d'or.      '  **'  ''f  •'^  .«♦»/!Ji:t*u    J"n«|(  uj  'M'»î)î»if7 mI>  ir-.»  c 

M.  Frommhen  H"fecorrtld  qirè  le  î+lurose-  réduisait  facilement .  à  îa 
température  de  500%  le  tâi'trbte  dè  cuivn  eft  difïsblutioh  dans  ia  potaï^se, 
lundis  <|i5e  le  sucre  t^fitie;  ii^àgissait  pas  sUr  'r<'»aëtirf  il  s'est 'serVi 
de  œ  caractèrt;  poilr  distin^*iH^r  le<;  deux  sucn;s.  En  î>  appuyant  .^ur  rr 
caract^^^,  M.  Raneswil  a  fait  coiiuaiiie  uu'|itt>cédé  fort  iiigéiiifUx' de 
dosapedes  sucres  qui  sera  décrit  plus  loin.  "       '     '     '   î  •• 

Le  glucose  se  translbrihe,  soùs  l'influenee  fl'un  Irnneut  en  alWxd,  eu 
acide  carbonique  et  en  èau  ,  coitime  lè  rept^ntè  l'équatidÀ  étiivante: 
C«H"0'*     ûCO»  4- 2(C«H«0*)  +  2H0.  *  ' 

Le  glucose  peut ,  sous  l'infhiene^^'  des  ferments-,  éproiivw  sucmsi\«* 
ment  la  femientatibii  'lactique  et  la  fehiieni»tiëti  lMityrl(|ué.         >  ' 

'  »  .  ■!  V   .,1  1      .  I.*         1    •»  ■  ;  ■  î;  •. ^  î  U  •„,:•. 

FABUlCATIOi\  DU  GLI/COi»E  £T  DU  blROP  DE  FÉCULE. 

•  9 

'  l'i  i'i  >.i  .j  .  «I  j:^'  ,       .'•  >\»  .*t».;^Ji  ii 

Le  glucose  existe  tout  formé,  comme  noua  K«voMditt.>daiiBd«jplupaft 
des  fruits  sucrés,  iiotommeiit;  dam  leî4«wiii«Oiias'l8s>aiNiée»iA0, 
1611  et  1813/iMif'lVi  «irtrailj'flurplU8Îeuirsffoiiitsjd€i<kifMnee,>d^  raiaiii 
blanc  sous  totmè-iÊ»  sirop  destiné ià  mmpliicer  le*  saoïode'oamiuidaiiisle 
prix  était  Ibrt  ^lêfTÀ  Où  salmmtles'lNsidni  di»rtiisitt'iiT«;dè  la'cràle  èt  l'ai 
mettait  le  maêX'fSn  cèdiacfll  aîtec  du'  sulfité  de  efaumi  ponréviter 
mentàtion  r  ce  fltôdt  lllti^  étiftt»lMmiiiitii  nnë  proiiyple'é«ipomt){bii  iw" 
qu'il  20*;  dn  IC'lâifisaH  lefnridlvvt'rétMftef  peiîdiM  Vingi^qtntéethetmB 
pour  qu'il  déposât  W  séfô 'de  thâbx'  qu  il  podvait  contenir  ;  6n  déCjmtait 
et  on  le  soumettait  à  line  nouvelle  évàporation  pour  l'amener  a  32*.' Ce 
sirop ,  ameoé  à  la  densité  de  «^5  ne  tardait  pas  a  déposer  dos  cristaux  de 
glucose.  i"^'.'^"  )    ^ . 

Ce  sir»tp  àe  raisin  bien  préparé  était  ambré ,  clair ,  «îrré^ible'^m  gdùt, 
notabletimnt  inoins  sucré  que  le  siioi»  de  sucre,  niais  ;tssez  cepeiidajit 
pour  satisfaire  à  beaun  m [mIl'  bi;s<.)jiKS  (Iuiim  ^Ik  pics ,  et  [M-iiicipalnnent  à 
ceiii  des  hôpitaux  du  Midi  où  on  a  preparé  ce  sirop  (hi  itësm  grande 
quantité. 

Nous  rappellenins  ici  que,  par  la  réaction  de  la  diastase  sur  i'amidoii 
au  moyen  d(î  l'orge  gennée,  le  brasseur  produit  la  quantité  de  glucose 
qui  est  nécessaire  à  la  fabriciUion  tie  la  bière. 

Le  glucose  s'obtient  dans  l'industrie  en  faisant  réagir  l'acide  sulfttri«|U0 


Digitized  by  Google 


nlMIMffllIIK  «ursuMM.  ftiK 

Mirla  IccuIp.  Ou  vei-suilans  une. cuve  couverte;  cdnteiiant^eTêiiùaigttisMS 
(1  un  c»'iitii?me  d'aciile  salluriqu*'  chuuftVt!  à  la  vaf»eur  maiiiève  à 
ohU'iiir  une  tf»mj«!iiituit3,«lL'  ICO  a  10?r.  dt*.  i'oau  a  5u  «[ui  contieiit  tm 
suspfiisioii  <le  la  lécillei  Cett»?  otieraUuu  doit  ètrft  t*aiti!?de:manièrU'à  ce 
qiu'  la  !i*!n]»fTatimv  îjetisoit  pas  ralentie,  qîî<v!ajr«iclion  de  l'acide  sm* 
la  Iccuie  soit  [lies  iusfcmtanôe  et  qu  d  ne  se.  t'onntj  phs  (rompais. 
l'«)<?r  *0Q  kilogr.  iki  iocule^.ou  «eknpb^e  «lO  ktk!»^:>d Jicide  suiiui'ique  ei 
l.UOÔ  kilogr.  d'eau.    !  s  •..:;>■  ir:\  i  'i    '  " 

LoctquQ  toulé  iii  iéouiel  ailé  >ter$ée  dans  la  ouve^la  liqueur  doit  rester 
daire,  >^>fiprés  vingt  ou  i viiigli^ciaq  ml|iOt8SidSébuUiliiMi^  14  conyeisiou 

Cto'notire^tu;  liqueur  e(4'ôiv  y<pro]ette  ])arip6lites7)oiikMSdé»vlàcraM 
qum&M^Maçideiàikiflitiqliel  oo  iaiaBi»r«fioêer  j^ù^à  oe  W  çuiEate 
lie  duuBD'soit fvéfiptléi^Dii:  dlSèioile.  eiii'onilcoilrBipidMcat  jiiiqii'à  SStç 
la  liqueur  abandonne  peodaii^bôlli  '9pn^àhSàm  dtt'  tttilfctodeieipi»:. 
doQloo  débtfttigse^toatoÉywlq'teMÉam'd^^  Ce 
flrop  peut  èlre  iiii(i8né)»r'ttiiie€ttife'i«lpA)&tfk'deMlté  >ae  fMipte 
irfmwfiiMOmeiitt'it  ae|iraadtti  uni)  misse  Uiiidwi«a^9rplieii'qiit,'Gm»Utiie 
le  sacra.  d'annlMiidn  èoliiliierèe.  Daiit''«lc»)fttiit  lèbtr  eoliime-MVoimBiK 
«l«di88om  asàei4irMlérobn'4iitibi  grand  <le 

vm  pÉir  «t  grapaleui  ien!sdivxiat'|iilb  fpvôeédé  qpt!  etti  dû  à'>ll:,FdadMsdc 
«a  fini djératieilHnle  sirop  àw/i5%  cm  arrêté  l'évaporatûm 'lorsque 
<|iieur  marque  'S^  sevlomeiit ,  pui^^  on  la  coQ^  dansdê&  tooueanx  dié«* 
ÉMicés  ti'un  c<'»té,  <'t  dont  I  aiihv  fond  est  percé  de  plusieurs  Irous  bouchés 
«rei-  des  fossets  ;  on  voit  au  bout  dr>.  quelque»  jours>d«?scptslaux  de  glu- 
coN'  s»;  nmiiifestPT  dnuh  la  Rquwir;  cfis  crislattx  augmentent,  et  bientôt 
aniKnii  t'iiIeverlîaitx?t'VNivp?nwt  ^r>H  fossetset  faire  éeouler  la  mélasse. 

Lr>rs<4u»*  r«'^oultaLt  <  t  h  inmn  ,  oii  t  iilt  ve  les  cristaux;  on  les  porte 
dans  tiiir  rtiiv»*  garnie  de  l<ii)lottf  S  épaisses  eTi'plAtrc  qui  -absorbent  le 
aUTup  ;  un  i-ouranfdWà  23"  achtîvo  ia  dessiccation.  '   -  •  

Lp  ^ucose  ainsi  granulé  est  bcÀucoup  plus  pur  (pie  le  p^lucose  en 
masse.  En  effet,  les  substances  étrangères  qui  donnent  au  glucose  en 
masse  son  aspect  gfas^  et  souVent  unesaveur'anièra,  açnl  entraînées  dans 
ks  aiélaises.  Il  est  à  craindre  ;  du  reste v^qu'on  ne  profite  d^<  oe  peif(M>- 
tioDDenient  dans  la  fabrication  du  glacose  pour  falsifier  les  cassonadiC. 
L0faqa*<m  "sonil^^ottrie  tetté' folsifteation,  en  peut  la  reconnaître  parle 
làdif  de  M;  Ftotbiaherzi  :  al  dans  une  dissolution  aMine  de  tartrale  de 
pmatte  et  de  ooi^rë  on  verte  du  Sirop  dé  ancre  dë  canne ,  iLne  se  UMUii* 
iMe  aucun  changement;  mais  la  plus  petite  quantité  de  glucose  déter- 
anne  on  précipité  'jaune  depvoloxtdede  cuivre  hydraté  qui  passe  bientôt 
à  l'état  de  protoxide  rouge  anhydre. 

Pour  prépaie  le  glucose  dans  les  iaboratotres,  on  introduit  dans  un 
gfttid  flacon  1,000  p.  d'eau»  10  p.  d'acide  sulfurique et  &00  p.  d'amidon, 
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314  niriiâTioii  du  moo». 

pois  on  fait  passer  dans  la  Uqnear  un  oonrant  de  vapeur  d*eau  qui  éd»«ft 

peu  à  peu  le  liquide  et  le  porte  à  laieropérature  qui  détermine  Taetioii 
de  l'acide  sur  l'amidou  ;  on  voit  bientôt  la  liqueur  s'éclaircir  compléta 
ment  :  la  saccharification  est  opérée  quand  l'iode  a  cessé  de  colorer  la 
dissolution.  On  sature  la  liqueur  par  la  craie,  on  tiltre  pour  s<)parorle 
sulfate  (ir  chaux,  et  l'on  éva port' jusqu  à  consistance  siru[)euse  :  au  bout 
de  quehjues  jours,  le  glucose  se  prend  en  une  masse  cristalline. 

Si{C}-e  (h'  rhifftms.  Pour  préparer  le  glui  os*ï  au  moyen  des  clll^iuil^, 
M.  Bracoimot  cunseille  de  traiter  12  p.  de  chiffons  n diiits  en  ])etits  mor- 
ceaux, par  17  p.  d'acide  suUurique  concentré.  L'acide  suilurupie  d  it  êtrp 
ajouté  par  petites  portions  jxjur  éviter  1  élévation  de  tempiiiiture.  Un 
abandonne  le  mélangea  lui-même  pendant  deux  jours;  on  le  traite  en- 
suite par  une  grande  quantité  d'eau  ;  on  le  fait  bouillir  pendant  huit  à 
dix  heures;  on  sature  par  la  craie,  on  filtre,  on  évapore  à  contirtmcfi 
sirupeuse  et  on  laisse  cristalliser  le  résidu. 

siure  des  diabètes.  L'urine  de  diabétique  contient  souvent  une  quantité 
considérable  de  glucose.  0es  diabétiques  peuvent  rendre  jusqu'à  18  litns 
d'urine  par  vingtH{uatre  heures:  chaque  litre  contient  souYentSS  gr.  de 
sucre.  Pour  retirer  le  sucre  de  l'urine ,  il  suilit  d'évaporer  ce  liquide  au 
bain-niarie  et  de  reprendre  le  résidu  par  l'alcool  bouillani  à  9k\  qoi 
dissout  le  glucose.  La  liqueur  alcoolique  est  décolorée  par  du  cliailion 
animal  ;  on  l'amène  à  consistance  sirupeuse:  elle  ne  tarde  pas  à  aban- 
donner des  cristaux  de  glucose  que  l'on  purifie  par  des  cristallisatioos 
réitérées. 

Le  foie  des  diverses  espèces  animales,  et  en  particulier  le  foie  de 
l'homme,  contient,  d'après  les  expériences  de  MM.  Barveswil  et  Bemsid, 

du  glucose  que  la  levure  de  bière  transforme  rapidement  en  alcool  et  sa 
acide  carbonique. 

M.  Bernard  a  constate  qu  en  piquant  avec  une  aiguille  le  quatrième 
ventricule  du  cerveau  d'un  chien  ou  d'un  lapin,  le  sang  et  les  urines  de 
ces  uiiunaux  se  chargeaient ,  au  bout  de  quelques  minutes  ,  d'une  (quan- 
tité notable  de  sucre,  ('(uiim*'  ce  sucre  et  celui  ([ue  l'on  retire  ilu  l*>ie 
n'ont  pas  jusqu'à  preseiit  tte  ubleinis  à  l'état  de  pureté,  on  if^nore  s'ils 
sont  identiques  uvec  le  sucre  de  diabètes  ou  si  i  on  doit  les  n^porter  a 
une  autre  variété. 

Sucre  de  miel.  Lorsqu'on  traite  du  miel  par  de  l'alcxjol  froid,  on  dissout 
une  substance  sirupeuse  et  incristalHsable,  et  il  reste  du  glucoso  qu'il  est 
ftcile  de  purifier  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  aqueux. 

Sucre  inerittailitaUe.  On  trouve  dans  plusieurs  fruits ,  dans  le  miel , 
dans  hi  mélasse ,  une  espèce  de  sucre  qui  est  incristallisable ,  qui  est 
surtout  caractérisé  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  et  son  action  sur 
la  lumière  polarisée  qu'il  dévie  à  gauche.  D'après  M.  Mitscherlicli ,  le 
sucre  de  canne  et  le  glucose  peuvent  se  tiansfoimer  en  sucre  inciislsl- 
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luable,  lorsqu'on  les  soumet  à  l'influence  des  acides.  Le  sucre  de  canne 
avant  de  fennenterse  tranforme  d'abord  en  sucre  incristallisable.  Ce  sucre 
a  {K)îir  formule  C^^H^H)'*.  Lorsqu'on  le  laisse  en  roi\\nc\  avec  l'eau  il  se 
combine  à  2  équivalents  d  eau  et  se  cbauge  en  glucose  C^H*^^^  (Mits- 
cherlicb). 

Les  combinaisons  dn  sucre  incristallisable  n'ont  pas  encore  été  étu- 
diées avrc  soin  et  méritent  un  nouvel  examen. 

Uueiqut  .s  (  liimistes  admettent  l'existence  de  plusieurs  variétés  de  glur 
cose  :  cela  pai  ;iit  1 1  sulter  en  effet  des  oîiservatioiis  suivantes  : 

1"  Le  sucre  mamelonné  provenant  de  l'action  des  acides  étendus  sur 
le  sucre  de  canne  se  décompose  plus  facilement  que  le  sucre  d'amidon, 
sous  rintluence  des  acides  (M.  Bouchardal). 

2*  M.  Biot  a  reconnu  qu'il  existe  des  diflérences  dans  le  pouvoir  rota- 
toire  du  sucre  de  raisin ,  selon  qu'on  l'observe  dans  le  suc  des  fruits,  ou 
bien  à  l'état  cristallisé  ;  M.  Soubeiran  a  étendu  cette  observation  au  sucre 
de  canne,  modifié  par  l'air  et  la  chaleur. 

3"  M.  Biot  s'est  assuré  que  le  sucre  d'amidon  et  le  sucre  de  diabètes 
avaient  des  pouvoirs  rotatoires  égaux  ,  tandis  que  le  sucre  obtenu  par 
M.  Jaquelain  en  faisant  agir  d'acide  oxalique  sur  l'amidon,  à  l'aide 
d'une  forte  pressioD,  possède  un  pouvoir  rolatoire  double. 

ACIDE  GLUCIQUB.  C**H*0%âHO. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  M.  Péligol.  Lorsqu'on  dissont  hi  chaux 
dans  le  glucose ,  on  obtient  une  liqueur  alcaline;  en  abandoiuiant  pen- 
dant quelque  temps  cette  dissolution  à  elle-même,  elle  }jerd  peu  à  peu  sa 
réaction  alcaline,  devient  neutre,  et  la  cbau:^  ipn  s'y  trouve  n'est  plus 
précipitable  par  1  acide  carbonique.  Le  glucose  s'est  tranaformé  en  acide 
glucique  que  l'on  peut  isoler  facilement  en  précipitant  son  sel  de  chaux 
par  l'acide  oxalique;  en  rapprociiaiit  la  formule  du  glucose  aiihulre 
CIÎHI2QI2  de  la  formule  de  l'acide  gluci(]ue  C*^HHJ",  on  voit  qu'en  se 
transformant  en  acide  glucique,  le  glu(*)M  a  perdu  simplement  4  i'(pii- 
valenli.  d  eau.  L'acide  glucuiue  est  lies  sulul>le  dans  l'eau  ,  deli(piescent, 
incristallisahU^  ;  sa  saveur  est  franc'heineiil  acide.  Tous  les  glucales  sont 
solubles  dans  l'eau  :  le  sel  de  plomb  a  pour  lonuule  (FbO]^,C'^il^O*. 

ACIDE  MKLASSIQLB.  C**U**0*®. 

Lorsqu'on  fait  reagir  un  excès  d*a)cali  sur  le  glucose,  il  se  prodoit  un 
acide  brun  qui  a  été  nommé  acide  méhssique  par  M.  Péligot.  La  résction 
des  bases  sur  te  glucose  se  fait  quelquefois  avec  une  telle  énergie ,  qu'en 
mêlant  des  dissolutions  bouillantes  de  glucose  et  de  baryte,  une  partie  de 
la  liqueur  se  trouve  jetée  hors  du  vase  :  il  est  probable  que  Toxigène  de 
Vair  intmiont  dans  cette  réaction.  En  ajoutant  un  acide  dans  la  liqueur 
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iMM»  fénlte  do  l*bctk>o»iiei  Imea  sur  le*gltte(Me<  oiiobtiait  ufi'dépdt 
'iioirrfldcohiieQx  d'HOMte»mélas9iciue«  Vél  aoUéMiiBaolublfi  dt^sl'êao  et 

très  solUble  dans  l'aK^I.  Jlforiùe^  u\o^Tiesiild<'ii1Svt)^^sdst»ruiK,^i^ 

et  iiK  rislallîsables.  Lt's  autrui  iiiéiassatest        iu$o).ubU«.    '/     uti  '-  f 
Cet  aei«1('  |>rés<îate,  loiiiuuî  ou  le  voit,  uiio  gruiHlc  analogie  avucracide 

♦ 

  t  •     .  •  .      .    '        ,  •  •  »   ■■  ' 

L«*  suciv  fit;  canne  «  st  coium  île  toute  iuiliijuité.  Il  existe  clans  la 

cainic  a  bucie,  la  betlêrave,  la  s<ive  do  réral>le,  la  ciliouilU' ,  l.i  liiie  do 

niais,  la  châlai|,aijB,  le  marron  d  lndi',  le  navet,  la  carotte,  Içcc^»  l'aua- 

lias,  et  dans  un  fïnind  nonibiede  ti  iiii>  <U\%  iropiijues. 

çonipp^Uion  du  sucre  di»  ca^^it:  a  vU)  déteninnec  avi*t:^exîi^tiLucii' 

par  M3f  ,  Gaj-Lussac  i^TjufUlii'd.  Kîi  rap^^rochanl  la  toriuule  du  aurre  d»* 

caïuie  C'^H'IO"  do  celle  du  {^li^Lcost  c  risLuUis**  C'^U'H^",      yoit  (|ue  cob 

deux  corps  ne  diMeieiit  l'un  de  l'autre  que  piar  3  équivalents  d'eu|ui,^ .qu^|^ 

lissa^é  VHjfiefiieut  ^e  M'a^sfor^uie^*    gluc^:^  en  $ueiï^  de  cann^» 

Le  ,suçi:e  de  eaiiru^;  <Ti$tuUi$<^  en  piisaies  ihquiboulaux,,  ,4u$9i)amels 
dièdres.  S:^  densité  est.AL^  i^G.  il  e$t  soluble  dans  le  lier^  de  son  \i0u\6 
d'eau  Froide  et  en.loute  proportion  dans  l'eap  bpuillante.  i.'al<cotil  faible 
le  dittoul  facilement,  mais  il  est  à  peine  soluble  dans  ralcool  anhydre.  U 
entre  en  fusion  vei^  tBjOr-  'Ike.^aejre  4^  wtm  précipité  de  sa  di^lu- 
tion  ni  par  l'acétate  neutre  ni  par  le  sons-acétate  de  plomb;  on  proGte, 
tlftnsVrrfnèl:^,-  lîettè'propriiété^poiif'  ta  ^(Ml«r  de  difféiieM'colirps 
orga^1leë  cpii  Amt  précipités^At  m  réMAk:  >  >         .   '    •  f 

Qaànd*'on  évapoi^è  rapidement  nne  dtasokiiioirtidlMÉiltMe'dê  sttl^^e 
«aniie,  on  ëbtteîit  Uii'  K^cfiAe  ëpki» K^ui  sé  pMlnd  ën  inàsae  l<inR|^*on 
la  conle  siiirtm  bbi^  frt>{d,  ét  {x)rt^  le  lidm  (fe  sutre  tForge,  Ge'sticre  est 
transparehr  ét  ambrpbe ,  mais  lorsqu'on-  le  'oohéerte  jftehdapt  quelque 
temp8  à  l'air,  ou  dhis'des  fltaooni  hermétiqiieiiiienil  boiicfaés  ««il'  devlent 
o()aque  et  cristallin ,  et  repassé  k  ViUà  fié  sucre  ofdfttairck  ÛNn  l^tiitie  cëttfi 
cristallisation  par  l  addilion  d'une  petite  quantité  de  vinaigre;  Le  sucre 
«?st  done  un  corps  dimorphe;  on  peut ,  sons  ce  rapport,  le  comparer  M 
souiVe  qui ,  refroidi  brusquement  après  avoir  été  porté  à  h  température 
de  180",  reste  mou  pendant  quelque  temps  et  revient  ensuite  à  sou  pre- 
mier état. 

Le  suci-e  devient  phosphorescent  par  le  choc;  quand  on  le  frotte  peu- 
diint  lonf^temps  avec  un  corps  dur,  il  prend  une  saveur  désagréable. 

D'après  M.  Venzke,  lorscpi  on  maintient  i)endant  longtemps  le  sucre  a 
sou  point  de  fusion,  on  obtient  une  modificiition  du  sucre  de  canne ,  que 
ce  chimiste  nomme  mcre  de  sirop.  Celte  modification  est  iiicristidiîsable 
et  n'agit  plus  sur  la  lumière  polarisée. 

.  L'eau  exerce  une  action  sur  le  sucre  ;  aous  Tinflucncc  de  la  chaleur,  elle 
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l'hydrale  et  le  hiiiistormeeu  glucose.  «Ce  fait  eM  niipoi  tant  à  constator. 
car,  dans  la  fabi  icalion  du  sucre  de  canfie,  k)i:>(iue  ICvS  sirops  sont  jimni- 
teaus  a  uiiorebuliiiiou  prolongée,  ils  se  transforment  en  grande  partie  en 
glucose 

D'après  M,  Saubeinu) ,  utie  dissolution  lîe  mvvf  rhaullco  a  l'Rbri  de  Tair 
iinxlilit' ,  Sun  pouvoir  rotatoire  pa&sc  de  droite  a  gauche  et  la  liquaur 

praiid  liiu'  coloration  l)rune.  . 

-  ■  Les  .aiud(\s  (5liaiig€iit  rapuleiin  nt  les  suci  u  de  caiau- en  glucose  et  lomient 
ensuite  dt'  1  ulmine,dorarid(;  ulnii(|Utiet<dtâl,'a£idet'aiini(;iie.(M.Maliiguti\ 

l/at  idc  azotique  agit  vivement  sur  Id  sncre:  il  .se  iorine  «Inbord  un 
acide  (léiiquesceat  i1ùïIitkÙ'i''i'Jc  suoc/iarJ^iw,  etensint*"  dê  ra(  ide  oxal  n^ue. 

î.a  dissolution  du  sune  de  oiinne in'efet  î>îts  wit)retï  par  ies  aiiiabs;  elle 
ne  réduit  plJ;  l^'iavirnle  douWft  de  cuivre  et  do  pouisse.  Ces  ckux  csnuic- 
tères  pennefcVent  de  distin^^uer  le  sucre  de  canne  du  glucoses    ■  '  '  '  i 

-  L'acide  sulfurique  concentré  se  combine  avec  le  sucre  et*  forme  mi  com- 
posé analogue  à  l'acide  sulfoglucique.  Sous  L'influence  de  la  chaleur,  le 
sucre  de, canné  se  chaitKinne  rapidement  ità  215^  il  perd  â  éqttivalents 
d'eau  et  se  change  en' comme/. CmiKl^f  très  soloble  dans  rfnm,  lipide 

l^mtcito  de  canne  ne  pai*alt  pM  fcrflienter  imiuédiatenient ,  aiu^i  que 
Ta  ieooiiiu.,M.  DubriiiifBU&;. mai»,  apiis.riutki0iio6:4'm>  UrnsmArii^ 
transforme  d'abaid.ieii'<9ltu}Qfe;  c'est  ce  deraier  sucre  qui,  en  présence 
du  ferment,  donne  naissance  à  deJl'eaMt  l'acide  oarboaiqae«elt  à  de 
l'ainroOil.i^  stiere,  sous  rinfluenoeide  lvaMnte<tifltti«fil8,pentépiKMiver 
quatre  espt'cea 4e, iermentalkxD;*  i     ,  'lu.,>  ii 

•  :  i"  En  présaiioeide}i«'leiirun0tde.bièn<il  se  change  en  aeviecarbQiiiqiie 
■éi  en  alcoa) }  Mta  tnlnsformation  constUoe  la  femientatim  akoeiique. 

2*  Si  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  sucre,  de  la  levure  de  bière  que 
i'oD  «  Adt^préalablsmeui  bouiUir  dana  i'^eau,  on  .prodiltt«id*j|wèB  les 
abaarvatfana  de  M.  Deafossess  une  fenaentation  *  paiitieBlièrti  que  l'on  a 
.aonande  /)fftrtml<tfMM»!twaf«si(fe;.'ki.flueili  se  d^ge  alon  en*  «ne«enb- 
jlaDoe  iMulte  y^quiarané  d'Mrf  isqoekue  efrqalparaltiire  vfapcéséiitée  dans 
.au  Mipteiâap  pari  du>  dbarbad  et  «de  Vmtùi,  hk  motièi^iviflkiueuae  est 
presque  toujours  accompagnée  de  maiaitte.^  w  .s  ^m  *  <  ;  «  : 
.  8*  tbi  grend  nombmde  lubolanoes  organiques  asotéeii  teHeatquu  Val- 
bnniîDé,  la  fibrine,  |a  .caséine,,  qut  ont  éprouvé  à  Pair  un  cdouihenosment 
d'.alté»utîonf  psoaenfc  £ûrè  subir  «u  suere' de  canne  nné  modification  iso* 
mérique  ci  fe  dhangeres  acide  lactique  :  cette  transformation  conatitue  la 

•>  èt>  Eafifl^  lejsucM ,  en  préianca  des.  leiments  altérés  à  Vair,  éprouve  la 
/han«iftrf£iw.éii^'gttg(Gelisgt  BdoHs^t^j  i  ,  ■ 

Le  .s^cre  |iouvant,  comme  on  le  voit ,  «prouver  des  modifications  très 
difiiéreiites suivant  l'état  des  ferments  que  l'on  emploie,  on  comprend 
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qu'il  est  difticiie d'analyser,  dans  tous  les  cas,  une  liqueur  sacrée  60  46- 
tenninant  la  quantité  d'alcool  qu'elle  produit 

Le  sucre  de  canne  réduit  par  l'ébuUitioii  tous  les  sels  de  cohnre;  Vêoé" 
tate  donne  un  dépùt  cristallin  de  protoxide  de  cuivre. 

L'aeide  arsénique  que  l'on  £ut  bouillir  avec  du  sucre  présente  sucoessi- 
Tèment  les  colorations  rose,  pourpre;  puis  Imine. 

Le  bichlornre  de  mercure  est  ramené  à  l'état  de  praMUcrure.  Les 
sels  d'argent  et  d*or  sont  également  réduits  sons  l'infloenee  d'une  disso- 
lution boniUanle  de  ancra  de  canne. 

Le  siiore  se  combine  avec  diflSêtentes  bases. 

Le  suorate  de  baryte  a  pour  formule  BaO^C^^O^^  Il  cristallise  et  sa 
prépare  directement  en  unissant  le  sucre  à  la  baryte. 

Le  sucrale  de  diaux  est  représenté  pair  CaOïCfl^^O*'.  n  se  prépare 
comme  le  composé  de  baryte  ;  il  est  moins  soluble  dans  l'eau  diaude  que 
dans  l'eau  froide.  Lorsqu'on  porte  à  l'ébuUition  une  dissolution  de  su- 
cra te  (ic  cluiuv,  clio  se  œ.igule  comme  l'albumine  :  le  précipité  se  re* 
dissout  à  mesure  que  la  liqu<'ur  se  refroidit.  M.  l^îlij^ot  admet  que  le  su- 
crate  de  chaux  joue  un  nlle  dans  la  (iéf('*cation  et  (ju'il  facilite  la  sépara- 
tion corps  étranizors  <]m  se  tiennent  en  suspension  dans  la  liqueur. 
Loi-squ  on  expose  une  solution  de  sucrate  de  (-bnux  a  une  b;iss<3  terapéra- 
tufe,  dans  un  air  qui  contient  de  l'acide  carlxiiinjue ,  ell<'  n'  (huxjmpose  et 
donne  naissance  à  des  cristaux  de  carbonate  de  chaux  hydraté  qui  ont 
pour  formule  CaO,CO,5HO  (Pelouze). 

f^s  sucrâtes  terreux  peuvent  se  combiner  avec  les  sucrâtes  métalli(|ues. 
Nous  citerons  «  comme  exemple  de  ces  combinaisons ,  le  sucrate  double 
de  cuivre  et  de  chaux ,  dans  lequel  les  propriétés  du  cuivre  sont  dissi- 
mulées, et  qni,  par  TébulUtion  dans  l'eau,  laisse  déposer  du  protoxide  de 
enivre. 

Le  sucrate  de  plomb  peut  se  préparer  directement  en  faisant  dissoudre 
de  Toxide  de  plomb  hydraté  dans  du  sucre.  Ge  composé  se  dépose  par  le 
refiroidissement  de  la  liqueur.  On  obtient  encore  le  sucrete  de  plomb  en 
versant  dans  du  sucre  de  l'acétate  de  plomb  ammoniacal.  Ce  sel  a  pour 
formule  (PbO)>,G<^E(«0*^  Desséché  à  iOO^  il  perd  1  équivalent  d'eau 
et  devient  [PbO)SXiWO»  (H.  Péligot). 

La  sucre  se  combûie  avec  le  sel  marin  et  forme  un  composé  qui  a  pour 
formule  NaCl,(G(*B»0^,3H0.  Cette  combinaison ,  qui  a  été  analysée  par 
M.  Péligot ,  est  déliquescente  et  s'obtient  en  laissant  évaporer  spontané- 
ment une  liqueur  qui  contient  1  partie  de  sel  et  U  parties  de  sucre. 

Bien  que  le  sucre  combiné  avec  le  sel  marin  soit  encore  du  sucre  cris- 
talUsable  ,  il  n'en  est  pas  moins  perdu  pour  le  fabricant ,  parce  que  ce 
produit  déliquescent  passe  dans  les  mélasses.  La  prés<^nce  d'une  faible 
quantité  do  sel  peut  entraîner  une  perle  six  et  sept  fois  plus  grande  de 
^cre;  car  le  sucre  produit  avec  le  sel  luario  un  composé  dont  le  poids 
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m  kàs  et  demie  plos  grand  que  le  poida  du  sel  engagé  dans  la  combi- 
naison ,  ei  retieot  an  moins  la  moitié  de  son  poids d*eau  saiorée  de  «ocre. 
Telle  fut  la  cause  principale  des  pertes  considérables  éprouyées  dans  une 
fabrique  établie  à  Naples ,  sur  le  bord  de  )amer,  où  les  betteraves  cultivées 
dans  d»  terrains  sallfôrés  conteosisiit  ea  abondance  cetts  oombinaisoB 
déliquescente  dont  on  ne  pouvait  éliminer  le  sel  économiquement  (Payen). 

Le  chlorure  de  potassium  et  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  se  com- 
binent avec  le  sucre.  M.  Barreswil  a  décrit  une  combinaison  définie  de 
sQcre  ei  de  sdfote  de  cuivre. 

ACTION  IIB  L'AGIDB  âZOTtQOB  SUR  Ul  SOCRS. 

▲C1I>£  OXALU¥DaiQU£»  OXISACCUAHIQUH    Oy  SAGGHABi<2UB ,  n'C 

C«H*0%HO. 

Lor-  jn  on  fait  chaufTer  du  sucre  avec  de  l'acide  azotique,  il  se  forme 
un  abniii  i  int  déf^agement  de  vapeuis  ratilantes;  si  l'on  arrête  l'action  de 
Vacid*^  azotique  avant  qu  il  se  produise  de  l'acide  oxalique,  on  reconnaît 
que  le  sucre  s'est  chanf]!;é  en  un  acide  (]ui  avait  d'abord  été  pris  par  Schéele 
potjr  de  l'acide  malique  et  qui  a  été  étudié  par  MM.  Guérin-Varry , 
Erdmann ,  Thaulow,  Hesse  etHeintz,  sous  les  noms  d  acide  oxalhydrique, 
ojûsaccharique  ou  saccharique.  L'acide  oiisaccbarique  prend  naissance 
dans  l'action  de  l'acide  azotique  sur  un  grand  nombre  de  corps  neutres, 
tels  que  le  glucose,  l'amidon,  la  gomme,  la  cellulose,  l'alcool ,  etc. 

D'après  M.  Heintz,  on  prépare  faciiement  l'acide  oxisaccharique ,  en 
raitant  l  partie  de  sucre  de  canne  par  3  parties  d'acide  azotique, 
d'une  densité  de  1,025;  le  mélange  ne  doit  pas  dépasser  50  p.  100,  afin 
d'éviter  la  production  de  l'acide  oxalique.  On  traite  la  liqueur  par  du 
carbopate  de  potasse;  il  se  produit  de  l'ozisaccbarate  acide  de  potasse 
pea  aoloble. 

L'acide  oxisaccharique  est  franchement  acide  ;  il  est  ^  très  soluble  dsns 
l'eau  et  ralcool,à  peine  soluble  dans  l'éther,  ei  parait  incristallisable. 
Il  ne  précipite  ni  les  sels  de  chaux ,  ni  les  sels  de  baryte ,  mais  il  trouble 
Igb  eaux  de  chaux  et  de  baryte.  La  dissolution  d'adde  oxisaccharique  se 
colore  en  brun  sons  Tinfluenoe  d'un  excès  d'alcali.  Les  oxisaccharaies 
neutres  sont  représentés  d'une  manière  générale  parla  formule  MO,C^H^O^ 

Quelques  uns  de  ces  sels  cristallisent  avec  facilité  ;  ou  peut  obtenir  de 

l'o^isaccliariàte  de  chaux  eu  cristaux  volumineux. 

ACTION  DE  XAGaAVX  EIDE  LA  POTASSE  A  UNE  HAUTE  TBIIPÉRATUIUB 

«éîACÉTONE.  CU^O.  —  AGIDB  MBTACÉIOiMQUB.  G"li''0%HO. 

Lonqu'on  djâtiiie  dam  une  cornue  de  grès  un  mélange  formé  de  1  p. 
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(le  sucre,  et  ùe  8  p.  de^chaux  vivo,  il  passe  à  la  dis^iUalton  de  i'aoéloiie 
et  une  substance  liuïieute  insoluble  dans  l'eau  qui  a  été  noaunée 
métaeétme  {Vremy).  ■  o  •  <  • 

La  production  de  i'auétona. et  de  la.  niétacétone,  dàas  la  réaetioo  de 
k  ehaui  -sur  le  sucre ,  est  repiésentée  par  les  deux  fonnules  suivantes  : 

(Cii^ttQU  i  X  6CaÔ  =  6{CaO»CO'  4-  /|HÔ  +  3;C«H«(i2L 

La  métacétone  pst  iiicoloBD ,  d  iiue  odeur  aromatKjuc  ot  coiniiie  «•tliércc  ; 
elle  est  à  peine  ^luble  dans  l'eau  ;  elle  sé  dii^ut^ans  Talcool  et  l'étlier; 
son  point  d'ébuUition  est  de  84*^  i ,  .  1 1 

^us  les  influences  oxidantes ,  et  principalement  par  l'action  d'un  mé- 
lange d'aciide  sùlfurique  et  de  bichromate  de  potasse,  lamétacétone  se 
chaude  en  acide  métAcëtoilki(jaê  dônt  6n  doit  la  .clécouverte  à  Ihf.  GbttHeb  : 

•  !,/-  ..  .  h,        ,1   .  1jO«JHH)        0»  ^iC^HHfi,    .  «  ,  : 

»'  -     !    •    '  '  lAcfcte  liK^lan-toiuiiOR 

k\  ;iiiliyili'<'. 

«Jj  '/I  -  1   ■  .-  -j..  {  ■  .         ^  •(  .      '         J<      ,',  t  ,  '      ,  f 

•  11;  Gbttfieb  a  reconnu  qu'en  •chauffant  un  mélange  de  3  parties  de  po- 
tassé et 'de  1  (r.  de  sUére,  il  se  formait  de  l'acétate,  du  formiate  et  du  nié- 
tacétonatë  de  potadse  :  eh  (raltaltt  te  pfdduit  de  la  réaction  par  de  l'acide 
sttlfuriquè,  il  se  dégage  un' lùélalieed'àdde  aiDôtli(|^e/ftifnAk|i)ie  etmétaoé- 
tdnique  ;  ondénlknpose  l'iu^ide  fomâl^  au  mo^en  de  l'oxidede  mercure 
qui  le  transforme  ën'  acideioarbonlcjueç  on  sature  lès' deux  acides  acé- 
\\(\ue  et  më(ii<^toh^ue  piAf  llu«taribilatd  ftcM^  «afonue  de  Tacétale 
de  soude  qui  cristaYRse  ^ÉMjlletaMi;^iidis  'que  le  métacétottatë  téste  dans 
les  eaux  mères  ;  ce  dernier  sel  décomposé  par  Tacide  sulfurique  d«nnne  IV 
cide  mëtaoïHoniqire  pur.  r-.  i.  ./.  1 

L'acide  métacétdtiijiiué  se  forint  encore  dans"  lieaticoup  de  ciraon- 
stances: 

!•  Èn  soumettant  la  glycérine  à  Tactibn  des  ferments  ;  '   '  *  ' 
2*  Par  la  fermentation  de  l'acide  tarlrique; 

•  3'«  Par  l  action  do  la  potasse  sur  T^hcr  cyanhydrlque.  '  ' 

Enûn  on  le  retrouve  parmi  les  produits  d'oxidatiou  de  l'albumine,  de 
la  fibrine  et  de  la  caséine,  et  parmi  les  prèduits  de  Taciion  de  l'acide 
azotique  sur  l'acide  oléique. 

L'acide  métacétonique  est  f4^p)^àMnt;§pide  ;  son  odeur  est  piquante  et 
caractéristique  ;  il  est  liquide  ;  son  étbêr  possède  une  odeur  de  sucre  très 
marquée:  ■  !  .    ."  «, 

L'éther  métacétonique  se  change,  au  roi i  tact  de  Tammoniaque  liquide, 
en  mêtucétmidt,  La  m^tacétamide,  par  l'action  de  Facide  pliospliorîque 
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anhydre,  lormi'  \e  métacémiirUe  qui  a  tous  los  c^raclères  fie  l'i^ilier 
nanhydrique  de  l'alcool,  commft  l'ont  constaté  MM.  Damas,  Malagoti  et 
ijeUanc,  etMM.  Frankland  et  Kolbe. 

FABBKATiON  Ml  8UCBB. 

Lii  iH'tkravo     la  caium  (  arumlo  s/icchurifi'rn  )  sont  las  dçux  végélaux 

qui  fournisM  ut  U  presque  totalité  du  sucre  cristallisable  .nécessaire  à  ia 

Cf»:isoaiinatk)n.  «  , 

On  se  fora  une  idée  de  iîuu>ortanoo  de  la  fa&iricatipn  du  sucn*  à  l'in- 
spection des  tableaux  suivatiSg|ue  noos  empruntons  «u  Traité  de  chimie 
deM.Payen:  •  » 

hong.ile,  Cliîne,  Siam.  •  •  .  . 

<  .oloni«>.s  anglaises  

rolonies  csi^agnoles  

(.olonies  lïollandaisps  

r/i!onlos  sm'fioi^es  et  danoises  . 
('x>kniii*s  françaises  ...  80) 

Kraiir.c  70 

«.»».sil  

Louisianf.  

Aiitsie,  AHein«gQ«,  Iia'.ti» .  •  . 

780  mllUoiiidA  UL  . 

r 

CoBMiwiuilSoii  ûu  Mare  en  Europe.  \ 


)liUl4>n<  iriaMt.  MiUkHiHdaUl.  mptrtéle. 
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Ce  dernier  tabieau  démontre  que  h  consyaiiyaiion  du  sucre  doit  s'ac- 
croître considérablement;  car  la  uiyyLUfie  par  individu,  qui  daus quel- 
ques contrées  s'élève  k  10  kil.,  descend  Hn-dtv^sous  de  1  kil.  dans  d'autres 
pays  et  ne  représente  pour  la  consomniaiion  ^'(Mn^ralc  dans  toute  l'Europe 
que  2*^"'-, 7  par  individu.  Ainsi ,  la  ronsorrinjation  devrait  ùlre  triplée  en 
France  et  quadruplée  dans  toute  i  Euroin\  pour  atteindre  le  taux  actuel 
de  la  consommation  en  Angleterre  et  en  Ecosse ,  et  ce  ne  serait  pas  la 
limite  ;  car,  daos  ces  dernières  contrées,  on  estime  au  double  la  consom- 
.  mation  qui  pourra  résulter  de  la  réducUoo  des  droits  de  90  fr .  à  35  fr. 

•â 

ftOGU  DB  BBTTBBÂVB. 

Toutes  les  ractues de  betteraves  contieaDeBt  du  sucre;  mais  générale- 
osent,  et  surtout  en  France,  on  ne  l'extrait  que  de  la  betterave  blanche  dite 
deSiiéHe,  C*est  celle  qui  donne  le  jus  le  plus  pur  et  le  plus  dense,  et  qui 
A)  travaille  le  plus  facilement  La  densité  de  ce  jus  est  ordinairement  de 

La  betterave  à  jus  rouge  n*esi  pas  employée  à  cause  do  sa  coloration. 
La  betteratte  de  diteite  est  énorme,  mais  son  jus  est  très  aqueux  et  d'un 
travail  difficile. 

La  culture  de  cette  plante  exige  une  terre  ameublie  par  des  labours  et 

des  hersages  réitérés  :  cette  culture  ne  doit  pas  suivre  immédiatement 
une  fumure  abondante;  pour  avoir  procédé  ainsi  en  1812,  k  Versailles  et 
a  U.iiubuiuiit'L ,  les  crisUillisoirs  contenaient  des  quaritités  considérabKîS 
d'azotate  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  qui  rendaient  l'extrac- 
tion du  sucre  très  diiTicile.  Des  irrigations  trop  abondant^es  qui  submer- 
geraient le  collet  de  la  betterave,  pourraient  amener  la  pourriture  de  celte 
plante.  Un  hectare  de  terre  produit  environ  60,0U0  kil.  de  racines. 

Nous  (i< III lierons  ici  le  prix  de  revient  de  La  betterave  pour  1  hectare 
de  bonne  terre  : 

Loyenfimpats,  laléfêti»  •  •  .  •  116 

Bngnift  '  IdO 

Deux  labom,  deux  heraagei.  •  •  86 

EiueinfiiKenieDt.   18 

Sarclage  et  binage»   35 

Aiiacbage  et  tniliport   36 

Ce  qui  met  àenviron  9  fr.  50  c.  le  prix  de  revient  de  1»008  Ul.  de  liette- 
rave.  Toutefois  ce  prix  est  en  général  plus  élevé  que  cèlni  qui  vient  d'être 
indiqué. 

La  betterave  récoltée  exige  de  grands  soins  pour  sa  conservation  :  elle 
est  très  impressionnable  aux  froissements  qu'elle  a  pu  éprouver  pendant 
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ia  il  cuit.  ,  et  une  altf^ration  partiollft  ne  tarde  pai  a  ^a^iier  la  masse  en  y 
caiis;nit  lr>  plusgraiiils  [ii  t  judices.  Les  meilleurs  moyens  de  mnsn-vation 
sont  des  iosses  {silos)  recouvtTtes  de  terre,  disposéi^s  de  miiiiien'  a  faci- 
liter l'écoulement  des  eaux,  ou  des  magasins  œuverts  :  dans  l'un  et 
l  autre  cas,  il  faut  ménager  dm  moyens  d'aérage,  pour  prévenir  toute 
disposition  à  la  fermentation. 

M.  Schuzeobach  a  proposé  de  conserver  la  betterave  en  la  desséchant. 
Ce  procédé  ne  parait  être  applicable  que  dans  quelques  pays  où  la  tem- 
pérmttm  eal  enoon»  anez  élevée,  k  l'époque  de  la  récolte ,  pour  que  la 
beUffavs  puiias  être  deaiéchée  par  sa  seule  expositton  au  soleil.  Jusqu^à 
préant  il  na  paraît  pas  que  ea  mode  de  oomenratîoii  ait  été  employé  avec 
SDOoèsL  Indépendamment  de  Ja  difficulté  que  l'on  éprouve  à  lessiver  les 
tnuicliea  do  betteravea  sèches  qui  se  gonflent  beaucoup  par  l'action  de 
l'ana,  la  fermentation  lactique  doit  se  manifester  fréquemment  dans  las 
masses  mal  desséchées  ou  qui  ont  attiré  Thumidité  de  l'air. 

Si  Ton  coupe  la  betterave  par  un  plan  perpendiculaire  à  son  axe,  on 
ramarque  qu'elle  est  formée  de  zones  concentriques  :  à  f  extérieur,  on 
rencontre  d'abord  le  tissu  épidermique  formé  de  quatre  ou  six  couches  de 
œllales,  et  composé,  comme  dans  toutes  les  plantes,  de  cellulose  agrégée 
fortemcui,  injectée  de  silice  et  de  subaLan'^  a/.ul»»\  limnediatement 
au-dessous  vient  le  tissu  herbacé  qui  le  premier  se  colore  en  vert  au 
contact  de  in  lumière,  et  rentérme,  outre  la  subsUiict;  colorante  ,  une 
buile  essentielle  et  |)lii sieurs  principes  propres  de  la  iM'ttcrave  :  enfin, 
on  voit  des  coucii^  d  uu  tissu  cellulaire  et  vasculaire  allerutuiL  jusqu'au 
centre. 

Le  tissu  cellulaire  particulier,  à  petites  œllul<?s  cylindroidos>  entourant 
les  vaisseaux,  forme  les  zones  les  plus  blanches  :  c'est  le  plus  volumineux 
dans  les  bonnes  variétés  et  celui  qui  contient  la  plus  cprande  quantité  de 
sucre  (Payen). 

La  betterave  bien  saine  ne  parait  contenir  que  du  sucre  cristaliisable 
(MM.  Pelottia  etPéiigot).  Toutefois  les  analyses  de  MM.  Braconnotet  Du- 
bnsn&at  semblent  démontrer  que  la  betterave  petit  contenir  dans  certains 
cas  de  petites  quantités  de  SMicre  încristallisable.  Les  soins  du  Cabricant 
doiventtendre  a  obtenir  la  plus  grande  partie  du  sucre  cristaliisable  de  la 
betterave,  qui  s*élève  à  environ  10  p.  100.  La  pjsrte  qu'il  éprouve  est  due 
à  l'allération  du  sucre  pendant  l'évaporation  du  jus. 

D'après  M.  Braeonnot,  la  betterave  consent,  outre  le  sucre,  de  Valbu- 
anne,  de  la  pectine,  de  l'acide  pectique,  une  matière  mncilagineuse,  du 
ligpeni,  du  phosphate  de  magnésie,  de  l'oxalate  de  potasse,  du  maUte 
de  potasse,  du  phospliatede  chaux,  de  l'oxalate  de  chaux,  des  acides  gray, 
flu  chlorure  de  potassium ,  du  sulfate  de  potasse,  de  l'azotate  de  potasse, 
du  (jk^roxide  de  fer,  une  matière  animale  soluble,  une  matière  colorante, 
des  bels  aamiouiacaux. 
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MM.  Barreswil  et  Miclielol  ont  trouvé  que  les  betteraves  mûres  conte- 
naient ,  stuis  le  mrnw  poids ,  beaucouj)  plus  de  sucre  que  les  betteraves 
dont  la  croissance  n'était  pas  encore  linip 

Une  betterave  de  bonne  qualité  contient  de  10  a  12  p.  100  de  sucre; 
on  n*en  retire  en  grand  que  4  à  5  p.  100,  et  rarement  5  1/2.  On  voit  donc 
que  cette  fabrication  peut  recevoir  encore  d'importantes  améliorati(ms. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  une  betterave, 
Péligot  dessèche  la  pulpe  et  la  traite  par  de  l'alcool  à  83  centièmes.  L'ai- 
Gool  dissout  complètement  le  sucre.  Cet  alcool  est  placé  sous  une  cloche 
dont  ratmoephère  est  desséchée  par  la  chaux;  l'alcool  devientanbydre  et 
déterminebientAt  la  précipitation  du  sucte  dont  on  peut  apprécier  la  pro- 
portion. * 

Nous  donnerons  ici  la  composition  chimique  de  ta  betterave,  d'après 
M.  Payen  : 

Eau  ....  ■  83,5 

Sucre  ^  10,5 

D-llulose.   0,8 

Aibumioe  ,  cast^ine  et  aiilres  malitnes  ncu(i>">  azoK'es  1,5\ 
Acide  maliqnp  ,  substance  gommeuse  ;  maliîTes  ar.o- 
tées  ;  matii  1  1  ^  ^va^ses  ,  aromatiques  el  colorantos; 
liuilr  i  ss«  iiiicUc»  chlorophylle,  lualaniidc  ;  oxalaU* 
el  phosphate  de  chaux;  phosphate  de  ina'frn<*?5je ; 

,9(2 

chlorhydr.iie  d'i^minoniaque  ;  silicate ,  azotaie,  snl- 
fair  (M  dval.iit'  (le  potasse;  oxalale  de  soudf  ;  chlo- 
rure de  MHiiurn  el  de  potassium  ;  peruii*  ^  »  r  prrd- 
nates  de  chaux  ,  de  potasse  et  de  soude  ;  soufre , 
aillce ,  oxide  de  tor,  etc.  3,7  ^ 

100,0 

Les  betteraves  retirées  des  stk»  ou  des  magasins  sont  privées  de  leur 
collet  et  de  leurs  spongioles  ;  on  les  passe  ensuite  au  débour^eur,  qui  est 
formé  de  douves  espacées  de  3  à  4  centim.,  plongeant  en  partie  dans 
une  cuve  remplie  d'eau.  Le  cylindre  est  incliné  de  manière  que ,  par  le 
mouvement  de  rotation  qu'on  lui  communique,  les  betteraves  poissent 
le  parcourir  en  entier  en  abandonnant  la  terre  dont  elles  sont  impr^ 


Les  betteraves  nettoyées  sont  soumises  au  répage  Au  moyen  d'une  iftpe 
ou  cylindre  armé  de  scies.  La  pulpe  qui  en  résulte  est  soumise  à  Vaction 
des  presses  hydrauliques  ;  après  avoir  élu  pressée ,  tlle  contient  en- 
core 15  à  20  p.  iOO  tl»;  ju6.  Comme  le  jus  de  betterave  fermente  facile- 
ment, le  pressage  doit  être  fait  avec  autant  de  rapiditir'quo  possible. 

L'extractiou  du  jus  par  im  lavage  méthodique  a  été  souvent  essavée  et 
n'a  pas  donné  de  bons  résultats.  Ce  procédé  a  l'incouveaient  grave  d'in- 
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îiutiuiro  (iiiiLs  U- ju.s  une  nouvelle  i|iiiiiiLiU;  d'ciiu  ti  ilc  rendre  pui' cuusé- 
quenl  l'cvaporation  du  jus  plus  I  i)l:uo. 

Le  IraitemeiU  du  jus  eompn  iui  six  opérations  ditïénmtes,  qui  sont  : 
la  défécation^  ^première  filtrniioh  svr  le  noir  en  grains,  —  pm/uere 
évaporât iuiit  '^deuxième  fiiiraiim  sur  le  i«Mr,  —  CMiVe, —  cristallisai ioii 
(pl.  !iU\ 

La  défécation  a  pour  but  d'enlever  les  acides,  l'albumine  et  ia  mati^ 
viaqneiiae,  qoi  onpêcbenila  cristallisation  et  altèrent  le  sucre. 

LesofaatidièMs  à  déféquer  sont  formées  par  une  paHie  cylindrique  ter* 
minée  par  une  portion  de  sphère  ;  elles  ont  un  double  fond  en  cuivre  dans 
lequel  on  fait  arriw  de  h  Tapeur  à  haute  pression. 

Le  jus  est  amené  rapidement  k  la  tem])érature  de  60*.  On  y  ajoute 
alors  environ  50  gr.  de  chaux  par  hectolitre  de  jus  ;  la  chaux  doit  étm 
éteinte  et  nùse  en  bouillie  ;  on  porte  la  liqueur  à  Tébullition  ;  il  se  forme 
une  écume  qui  se  rassemble  sous  forme  d'un  chapeau  plus  ou  moins 
consistant  a  la  surface  du  liquide  :  une  autre  partie  du  précipité  RHf)^ 
le  fond  du  liquide.  La  chaux  ,  en  réafîissaiit  sur  les  sels  amniuiiuu  aux  , 
dégage  de  l'aîiinjoiiiaque.  On  laisse  dt  i»i)soi-  la  liijueur  et  on  la  jette  sur 
filtres  à  iKiir  :  rette  opération  se  fait  tiuijours  sur  un  filtre  Dumont  ^ 
ou  tiUre  au  noir  en  grains,  qui  se  roniitose  d'une  boite  en  cuivre,  portant 
un  fait\  fond  percé  de  trous;  on  met  sur  ce  faux  tond  une  tulle  humide 
H  i  on  remplit  le  liliredenoir  eu  grains  bien  tassé:  on  place  dessus  une 
toile  recouverte  d'une  plaque  pereé*e.  Ce  filtre  a  rendu  d'immense  ser- 
vices à  la  fabrication  du  sucre  de  betterave.  Le  jus,  en  passant  sur  le 
filtre  DumoDt,  se  décolore  et  se  clarifie.  Depuis  quelques  smnées,  on  a 
icmplacé  les  boites  en  cut\Te  par  des  boites  en  fonte  qui  contiennent  jus- 
qu'à ^0  beclolities  de  jus.  On  soumet  le  jus  filtré  et  décoloré  à  une  pre- 
mière évaporation.  Cette  opération  se  faisait  autrefois  à  feu  nu.  On  allé- 
laii,  dans  ce  cas,  une  grande  proportion  de  sncre.  On  a  fait  pendant 
longtemps  l*éf  aporation  avec  de  Ja  vapeur  non  comprimée;  l'évaporatbn 
par  oooaéqnent  était  knte  et  le  sucre  se  transformait  en  grande  partie  en 
ginooee:  on  emploie  maintenant  la  vapeur  à  haute  pieasion.  L'évapofa* 
cioD  eefait  ordmairement  à  l'air  libre:  deos  quelques  cas,  on  fait  inter- 
tieolr  l'action  du  vide  pourbàler  l'évaporation. 

U>rsque  le  jus  est  évaporé,  on  le  fait  passer  une  seconde  fois  sur  le 
filtre  Domont  pour  le  décolorer  de  nouveau  et  le  déhairasser  desmatièies 
qui  se  sont  déposées  pendant  révaporatbn,  et  on  procède  à  la  seconde 
évaporation  ou  à  la  cuite. 

La  cuite  s'exécute  à  l'air  hbre,  ou  nneux  au  moyen  du  vide  qui  est 
produit  par  une  pompe  aspirante  ou  par  hi  cdudensatioii  de  la  vapeur 
4Ui  iraverst^  des  cylindres  réfrigerantë.  Ces  cylindres  sont  rafraîchis  or- 
'iii-airement  avec  du  jus  qui  s'échauffe  amsi  et  éprouve  une  première 
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On  filtre  alors  une  première  fois  sur  les  filtres  Taylor,  qui  ont  pour 
but  de  séparer  les  matières  qui  sont  ^^îi  suspension  dans  le  liquide. 
filtres  sont  formés  par  de  grands  sacs  de  50  centim.  de  largeur  sur  1  mètre 
de  longueur.  Ils  sont  enfermés  dans  un  fourreaii  en  toîle,  de  18  centi* 
mètres  de  largeur,  qui  fait  pliaser  le  sac. 

On  passe  ensuite  la  liqueur  sur  les  filtres  Dumont  pour  la  déooloKr« 
et  Ton  procède  à  la  cuite,  qui  ne  doit  jamais  ae  faire  à  feu  nu.  Les  appa* 
rdk  à  cuire  dans  le  vide  ont  toujours  la  préférenoe.  La  eoita  se  fait  entre 
111  et  1 15%  et  le  slr6p  etilt  doit  marquer  AS*  à  raréomètr»  de  Baumé. 

On  s*as8urB  de  la  cuite  en  prenant  aor  une  écnmoira  une  goutte 
de  drop,  en  la  comprimant  entre  le  pouœ  et  Tfaute  et  en  écartant  vife- 
ment  les  deux  doigts;  le  siiiop  rsMdi  Tonne  une  espèce  de  filet  :  on  Juge 
du  point  de  cuisson  à  la  longueur  de  ee  filet  et  au  crochet  qu*il  ferme  au 
point  où  U  se  rompt.  Ces  caractères,  appelés  fotmte m  fiiét^  indiquent 
que  la  cuisson  est  à  ion  terme.  On  reoonnalt  plus  généralement  le  degré 
de  la  cotte  en  soufflant  vivement  sur  une  écumoire  qu'on  vient  de  plon- 
ger dans  le  sirop  :  si  le  sirop  est  suffisamment  cuit,  l'air  froid  en  détache 
uii  grand  nombre  de  bulles  persistantes  qui  se  concrètent  sous  forme  de 
pîiimes;  de  là  l'expression  de  preuve  au  soufflé,  preuve  à  la  plume. 

Lorsijuo  le  sirop  est  cint,  on  le  verse  dans  une  chaudière  appelée  rafrai- 
rhissun-,  où  la  cristaili^alioii  se  niaiiifete,  avec  l'abaissciiK  ut  de  la  tem- 
pératun\  par  une  croûte  qm  apparaît  a  la  surfact^  du  suo}»  ;  on  la  brise 
pour  la  répartir  dans  tout  le  liquide  et  déterminer  une  crist&Uisatiou  gé- 
nérale et  un ii orme. 

Lorsque  le  sirop  a  pi'nlu  sa  transparence  par  suite  de  la  formation  des 
cristaux,  on  le  verse  dans  de  grands  moules  coniques  en  terre  ou  en  tdle 
galvanisée,  ou  dans  des  vases  rectangulaires  d'une  grande  capacité. 

Après  plusieurs  jours,  lorsque  la  cristallisation  est  opérée,  on  pose  la 
forme  sur  un  pot  ou  mieux  au-dessus  de  rigoles  métalliques  ;  on  enlève 
le  tampon  pour  laisser  égoutter  le  sirop  qui  n'a  pas  crislalliaé,  et,  loraqoe 
Técoulement  a  cessé ,  on  enlève  le  sucie  pour  le  livrer  au  rafflneor  aoue 
le  nom  de  mère  hrut. 

Le  sirop  écoulé  contient  enooredu  sucre  cristalliaable  ;  mais  l'évapor»* 
tion  qu'il  doit  subir  demande  les  plus  grandes  précaulion&  Le  sirop 
épuisé  autant  que  possible  par  plusieurs  recuites  et  cristallisalîons  suc- 
cessives, ramené  è  la  densité-  de  S5*,  est  livré  sons  le  nom  do  méiaMt9 
aux  distillateurs. 

.  Lorsqu'on  veut  obtenir  un  sucre  d'une  plus  grande  blanebeur,  on  lui 
fkit  subir,  avant  de  le  livrer  aux  raffineries,  l'opération  du  clairçagc^  qui 

consiste  à  laver  le  sucre  avec  des  sirops  assez  denses  pour  ne  dissoudi^ 
(|ue  les  corps  étrangers,  sans  toucher  au  sucre  même  d'une  manière  sen* 
sibie. 

On  divibo  ia  b«u>e  du  pain  de^sucre  en  la  grattant ,  ou  i  arrose  avec  dke 
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\m  Haim^  e'^M^-di»  «vae  do  sirop  manquant  S3*.  On  léitèni  cotte  opé> 
ntàxm  suivant  le  degré  de  bUmobeor  4^'on  jmA  ^ibtenir,  et  «près  le 
tempe  suffisant  pour  l'égouttagei  on  obtient  un  sucm  plus  blanc  et  plus 
sec  que  toute  espèce  de  sucra  brot. 

JDiïreia  moyens  ont  été  tentés  pour  débetrasser  le  sudré  de  bettertrev 
après  sa  déféGation,.de  la  chaux  quil  contient.  On  a  sucoessivement 
essayé  Talun,  le  sulfate  d'alumine,  Toxalate  d'alumine,  Tadde  peo^ 
Uque ,  les  acides  stéarique  et  oléique.  et  plusieurs  autres  réaclîfe  dont  les 
combinaisons  avec  la  cbaux  sont  insolubles.  Tous  ces  procédés  ont  été 
abandonnée  :  il  n'est  pss  d'ailleurs  démontré  que  la  chaux,  dans  les  con'- 
dîtioiis  habituelles  de  la  fabrication ,  soit  une  cause  d'altération  du  sucie. 
On  a  tout  lieu  de  croire,  au  contraire,  qu'elle  prévient  des  causes  de  des- 
truction du  ancre  en  saturant  ko  addss  qui  pourraient  se  former  d&ns  te 
cours  du  travail.  Une  dissolution  de  sucraté  de  diaux  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  dix  ans,  a  donné  à  M.  Kuhlmann  un  sucre  blanc,  très  dur, 
et  d'une  cuite  facile. 

D'uu  autre  côté,  les  diverses  matières  qu'on  a  proposé  de  substituer  au 
noir  animal  pour  décolorer  le  sucre,  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats, 
de  sorle  que  le  sucre  de  betterave,  avant  d'être  livré  aux  raffineries,  ne 
subit  aujourd'hui ,  partout  ou  presque  partout,  que  l'action  de  la  chaux 
et  C4îlle  du  noir  animal. 

> 

FABBICATION  DU  SUCR£  D£  CANNE. 

.  La  canne  de  la  Martinique  est  finrmée  de  :  . 

Eau  —  72,1, 
Surre  =  18,0, 
Ugoeux—  9,0. 

La  canne  contient  donc  10  p.  100  de  ligneux  et  90  p.  100  de  jus. 
D'aprçs  les  nouvelles  recherches  de  M.  Gasaseca,  la  canne  créole  de 
Cuba  contient  : 

Sucre  et  aetres  matlèreft  solobles  16,2, 
Ean  »  77,8, 

Ligneux,  ^  6,0. 

100,0. 

Suivant  le  mêmt  chimiste,  il  existe  toujours  dans  la  canne  propre  à 
«Hre  passée  au  luoulm.  un  rapport  rdnslant  entr  -  le  ligneux  et  le  sucre, 
f'X  \e  senl  corps  variabU^  (  st  l'eau  ;  (i  ou  l'on  peut  conclurp  ,  flnns  nue 
quantité  donnée  de  canne  partaitt  mpnt  "^èrhe,  il  y  a  une  proportion  de 
sucre  inv  anaMe.  Cette  observatiou  importante  ne  s'applique  qu'à  lamémt; 
espèce  de  cannera  sucre* 
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Les  prooédéi  d'ialraction  aoot  très  défectueux»  et  ne  donneut  «aviron 
que  la  moitié  do  socre  contenu  dans  la  camie. 
Cette  perte  énomie  tient  à  trois  causes  :  1*  à  l'insuflisafiee  des  procédés 

de  pressage  au  moyeu  desc{uels  on  n'extrait  souvent  (|ue  la  moitié  du  jus 
de  lacana«i;  2"  à  Iji  lenteur  des  opérations  qui  permet  auv  fermentations 
visqueuse  et  acide  de  se  pioduire  dans  le  jus;  3''aii  numviUb  emploi  dfs 
mêlasses  qui  ue  sont  jamais  recuites  et  ijui  retiennent  beaucoup  de 
sucre. 

Pour  extraire  le  jus  de  la  canne,  on  faisait  passer  successivem^Mit  le> 
cannes  enln"  des  cyl incires  verticaux  (pl.  Ull  Au\  eyliudrt's  ^(•rllrau\ 
on  a  substitué  des  cylindres  horizontaux  placés  dans  un  bàti  tu  s  solide 
«Mi  Ibnte  avec  armature  de  fer  forgé,  qui  pressent  plus  énergiquement  et 
qui  ont  porté  de  50  n  55,  puis  à  60  et  même  à  65  kilogi'amoies,  U  quan- 
tité de  jus  extraite  de  100  kilognmiaes  de  canne. 

On  pourrait,  suivant  M.  Pa^ren,  augmentai*  le  rendement  en  jus  dans 
la  fiibrication  du  sucre  de  canne,  en  employant  des  inouiias  à  5  cylindres: 
Les  cannes  seraieut  alors  soumises  à  quatre  pressions  succcsstm;  on 
«xlnirait  en  outns  une  portion  du  jus  par  endosmose ,  en  injectant  de  la 
vapeur  roélée  de  gouttelettes  d*eau  sur  le»  cannes  avant  qu^dlesparvinsfient 
4  Ja  dernière  pairo  de  cylindres.  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  par 
'  M.  Nitus,  puis  par  MM.  Derosne  et  Cail ,  et  elles  ont  produit  les  effets 
attendus;  mais  la  complication  un  i^eu  plus  grande  des  presses  semble 
devoir  y  faire  ronoueer. 

Le  jus  ou  Miou  ainsi  obtenu  est  dirigé  successivement  dans  une  série 
de  cinq  chaudières  appelées  e^ui/M/<7e«;  ces  chaudières  sont  chauffées  avec 
tes  cannes  exprimées  et  sèclics.  {/Jagusse.)  La  plus  grande  chaudière  est 
destinée  à  la  défécation  qui  s'opère  avec  une  Ir^s  petite  proportion  de 
chaux  éteinte  que  l'on  délaye  dans  h;  vesou.  La  température  du  \  e>ou  est 
portt'îc  à  U^"  ou  50*  (pion  soutient  jus(iu'au  nioiiient  oii  le  licpiide  e^l 
prétàentn»r  en  ébullition;  on  le  voit  alors  s'éclain  ir  ;  il  se  forme  a  m 
surfaœ  une  écume  ferme,  épaisse,  à  travers  laquelle  appaiaii  le  jus  cla- 
rifié; on  enlève  avec  une  large  ectnno  ie  I  t  ruine  (jui  s<'  forme  à  partir 
de  ce  moment  jusqu'à  ce  que  le  vesou  soit  près  (rentrer  «.'ii  «'ImllUiim  i.e 
suc  défèque  est  transporté  ;i  1m  as  dans  les  trois  cliaudières  qui  suivent,  où 
il  est  évaporé  jusqu'à  ce  qu  il  ait  atteint  la  densité  de  30». 

Ce  mode  de  traitement  est  défectueux.  Il  se  passe  d'abord  plusieurs 
heures  entre  l'extraction  du  jus  et  sa  défécation;  la  température  des  co- 
lonies étant  asseï  élevée,  on  ne  peut  éviter  la  fermentation  qui  détruit  déjà 
une  certaine  quantité  de  sucre  ;  de  plus,  le  tnmsviisemcnt  du  sucre  à  bras 
occasionna  une  grande  perte  de  t6aip8.Le  mode  d'enlever  les  écumes  est 
encore  défectueux  ;  car  avec  elles  on  enlève  une  portion  de  jus;  enHn 
Dette  longue  ébuilition  à  feu  nu,  dans  trcns  chaudières,  altère  néoessatre- 
ment  le  >ucrc.  On  a  évjié  dan»  pluM<^urs  hsbitationt»  m  incon^Vnicnb* 
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m  mropiacaut  le»  anciens  éi(tti|)agfss  p«r  des  diiuidièi'viS  k  iMiscult»  poséet» 
en  gradins,  cliaulféesparun  seul  foyer  placé  bous  la  cliaudiène  dectiile, 
et  dout  la  ftamiue  passe  successivement  sous  les  quatre  autitïs  chauo- 
dières. 

Le  sirop  à  30*  vient  se  rendie  enfin  dons  la  batterie  (c*est  le  nom  donné 
à  la  dernière  ciinudièi  e)  :  là  on  le  cuit  à  la  plume ,  puis  on  le-reçoU  dans 
des  àati  ou  ciislallisoirs,  percés  de  trous  bouchés  avec  desclievilles  :  ou 
brise  la  croûte  cristalline  qui  se  forme  pour  la  répartir  également  dans 
la  masse,  et  lorsque  les  cristallisoirssontrefîruidis,  on  débouche  les  irons 
pour  donner  issue  au  sirop  ;  après  un  ôgouttu;^e  suffisant,  on  retire  le 
sucre  des  bacs,  on  Teipose  pendant  quelque  temps  à  l'air  pour  le  sécher 
et  on  renferme  dans  des  tonneaux  pour  Texpédier  en  Europe. 

L'application  du  vide  à  l'évaporation  du  jus  de  la  canne  est  venue  ap- 
{>urter  d  lieiinnisos anuHimalions  à  la  fubrication  du  sucre;  mais  lors^iue 
l«'rs  colons,  ainsi  (|u«'  (iuek|Ui's  uns  cuiiimencent à  le  faire,  auront  appli- 
quf  a  l'extraction  ilu  sucre  de  canne  les  pcrfectionnenicnts  que  nous 
Ncnuus  triiuliqucr  cl  (jin  sont  aduplcs  |);tr  la  fabrication  indigène,  ils 
feront  certainement  a  l  i  lahi  ication  du  sucre  en  Lurupc  une  concurrence 
qu'elle  ne  pourra  su])|Ktrler  qu'en  redouLlaiil  de  zèle,  d'habileté,  el  qu'eu 
.i[i|M)rlant ,  dans  la  ciillurede  la  belieraveetdans  les  procédés  de  i'abrica- 
tioii,  celle  intelligence  (jui  l  a  lail  triompher  justju'a  présent  des  olistaclcb 
qu'elle  avait  d'abord  ronrontrés. 

résidus  de  la  labnc.ition  du  sucre  de  canne  sont  utilisés  de  dillé- 
reute.>  mainères.  Los  écumes  servent  d'engrais ,  la  basasse  est  enq)lo>èe 
comme  cuinbiistible,  et  la  mélasse  fermentée  et  distillée  domie  du  rhiun, 
du  ta/Ui,  de  i  alcool  ou  les  liqueui'S  sucrées  ou  aromatisées  dites  liqueurs 
deK  il^n. 

Sucre  d  t  rahir.  On  retire  datis  quelques  provuices  des  Ktats-Unis  du 
siicn»  rri«taHisable  de  l'énible  à  sucre  [acer  xnccharinufu)  bu  moyen  de 
trous  pralKiut  s  d  ins  l'arbre;  (Irs  jx  tils  tuyaux  en  sureau  placés  dans  res 
UruU5  amènent  \<i  sève  sucrée  dans  des  baquets  qu'en»  verse  dans  les 
chaudières  élevées  sur  place  pour  concenti^r  la  sève.  On  ne  s'occupe  pas 
du  ralTmage  de  ce  sucre  r:>L  consommé  dans  le  pays  même,  à  l'état  de 
sucre  brut  :  ce  sucre  est  agréable  et  ue  ditlère  pas  du  bon  sucre  de  canuo 
brut. 

RArrt^iAGU  l>U  SUCIIK. 

Le  ^ucio  pioveiiatiL  de  la  uàime  OU  de  la  betterave,  ne  peut  pas  être, 
en  général,  versé  de  suite  dans  la  circulation  :  il  faut  le  rattîner,  c'est-it- 
dij'e  le  débarrasser  des  matières  étrangères  qu'il  contient  et  dont  le  i)oi(ls 
selève.  eu  général ,  y  compris  l'humidité,  a  10  ou  Ij  p.  100  du  poids 
du  sucre.  Ces  ujalicrcs  cbanj;eics  M)at  ;  do  l'eau ,  du  >»ibW,  de  lu  Wnx, 
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des  débris  organiques,  des  inaiifTcs  coluraiiie»  et  iKioi'anics ,  du  sucip 
incristallisablo  ot  qne1(|iies  sels  à  bases  de  chaux ,  de  potasse,  dv  sonde, 
de  magnéîsie  <'t  d  aiiiiiionia([ne.  L'eau  forme  toutefois  la  plus  grande 
partie  des  corps  <Hrangers  au  sucre  brut;  et  il  est  rare  que  le  poids  de 
toutes  les  autres  substances  réunies  s'élève  au  delà  de  3  à  4  centièmes, 
f^a  composition  des  mélasses  donne  rîndicatkm  des  matières  contenues 
dans  les  sucres  bruts  ou  -etumnade  de  canne.  Les  mélasses  de  bettmtYe , 
quoique  d'une  saveur  moins  agréable  que  celles  de  canne,  présentent  à 
peu  près  la  même  composition. 
D'après  M.  Payen,  13     de  méhste  de  eamie  oontienoeiit  : 


Sucre  7,561 

Acétate  de  potasse   0,209,30 

Qilûrure  de  potassium  0,Hû,60 

Sulfate  de  potasse   0,085,50 

Matières  «lUdlagineDses.  .  .  .  0,076,30 

PtMMpbaledeebaax  -e^OUSt 

Substances  aiatte  0,e50 

Silice  0,023,90 

AeéUtfe  de  chaux  .0,016,20 

Pbospbaie  de  cuivra   0,000,30 

Eaii.  é  1,000 


CIncose  et  sucre  iDcrislaltittble.  1,661 

l.a  première  opération  du  raHinage  est  la  fmle  du  sticre,  c'est-à-dire 
sa  di6>olulion  :  elle  se  fait  dans  une  grande  chaudière  chauffée  a  la  va[>eur 
libre;  ou  clarifie  enstnte  le  siiop  en  y  ajoutant  3  à  p.  400  de  noir  fin  et 
une  petite  quantité  de  matière  albumincns»-  (sang,  blanc  d'œul  i  ;  la  li- 
queur est  portée  à  rébuUition  au  moyen  de  tuyaux  dans  les(]uels  circule 
de  la  vapeur  ;  l'albumine ,  en  se  coagulant,  rassemble  le  noir  et  clarifie 
complètement  le  sirop  (pl.  U6). 

Le  sirop  décoloré  est  dirigé  dans  dœ  chaudières  à  vapeur  munies  d'ap- 
pareils à  produire  le  vide,  pour  y  être  évaporé  le  plus  promptementposr 
sible;  de  ces  chaudières,  il  est  porté  dans  des  cristallisoirs  métalliques. 

lyorsque  les  cristaux  oommenoent  à  se  former,  on  les  détacho  des  pa- 
rois des  cristallisoirs  avec  un  grand  nmoerm  en  bois,  «ans  ies  briser  :  on 
recommence  trois  fois  cette  opér&tiou,  puis  on  procède  au  remplissage 
des  formes  qui  sont  placées  dans  une  pièce  à  la  température  de  25  à  30*. 
Le  sirop  ne  tarde  pas  à  se  roGouYrir  d'une  croûte  cristalUsée  qu'on  brise 
à  plusieurs  reprises  au  moyen  d'un  instrument  en  bois. 

Au  bout  do  quinze  ou  vingt  heures  de  repos,  ies  formes  sont  transporlées 
dans  une  autre  pièce  où  elles  doivent  s'égoutter,  après  avoir  été  placées 
sùr  mi  faux  plancher  troué  siir  lequel  sont  établies  des  rigoles  doublées 
de  zinc  qui  reçoivent  le  sn^p  de  toutes  les  formes  pour  le  conduire  dans 
un  réser>w  commun. 
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Lom|u<"  Vf'ffntiffiifir  fsL  tennmé,  ce  qu'on  rptomiaii  m  hirininf  les 
paius,  cVst-à-dirp  en  frappant  In  base  de  la  formf  contre  un  rorits  dur 
pour  en  faire  sortir  le  pain  qu'on  reçoit  dans  la  maiii ,  on  procède  au 
premier  terrûge. 

isUrragé  est  fondé  sur  le  même  principe  que  la  purification  du  sal- 
pêtre au  moyen  d*uiie  eau  saturée  d'azotate  de  potasse  pnr.  Il  consiste  à 
tniter  le  sucre  encore  impur  par  un  sirop  de  sucre  pur  datis  un  état  de 
eooeailntion  tel,  qu'il  ne  puiase  plus  dissoudre  de  sucre  et  qu'il  exerce 
oclosifement  son  action  sur  les  matières  étrangères  contenues  dans  le 
sacre  brut.  Le  ferrage  ne  dillère  donc  du  dair^age  que  par  une  disposi- 
lîoD  parttcuIîèK  des  vases  dans  lesquels  ces  deux  opérations  sont  eié* 
cotées. 

Dana  le  temge,  le  sucre  en  forme  est  recouvert  d'une  couche  d'argile 
débyée  dans  l'eau,  de  l'épaisseur  d'environ  un  centimàtra.  Cette  argile 
tbaDdonne  peu  à  peu  l'eau  qu'elle  contenait;  celle-ci  dissout  la  couche 
de  sucre  .n  poudre  placée  aur  la  tergeoi$e.  Le  airop  qui  en  résulte  par* 
eoert  toute  la  niasse  en  entrahiant  la  mélasse  qtll  colctait  le  sucra  brut. 
Vn  seul  terrage  ne  suffit  pas  pour  blanchir  le  sucre  brut  de  betterave  : 
on  est  obligé  (ie  tti  rer  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois.  On  juge  que  la  purifi- 
cation est  terminée  lorsque  l'argile  à  peu  près  desséchée  peut  s'enlever 
d'une  seule  pièce. 

Le  premier  terrage  dure  environ  dix  jours  ;  on  l'exécute  dans  une  pièce 
non  rlniiilt'ée.  Le  second  terrage  dnre  sept  ou  liuit  jours.  Ces  deux  ter- 
rajjps  ;.ullise!it  lors^jue  les  opérHtKnis  (iu  i alliii  ii;*'  ont  été  exét  ulees  avec 
soui.  Ôî!  (ioit  avoir  la  précaution  (\v  n  i  iii}tloyt  i  dans  le  teri'age  qn<^  les  ar- 
giles non  calcaires  et  (jui  ne  retiennetjt  ni  sulture  ni  sulfate  de  ter.  Après 
quelques  jours  de  conservation  dans  les  formes  et  d'exposition  à  l'air,  les 
paius  sont  transporté  dans  une  étuve  où  s'opère  leur  complète  dessic- 
cation. Quant  aoi  airopa  provenant  de  ces  difi'érentes  opérations,  on  leur 
£ut  subir  de  nouvelles  cuissons  qui  donnent  des  sucres  de  deuxième 
qualité  appelés /mr/»,  é4fiirtfe«t  vergm'ses. 

Dans  un  asses  grand  nombre  d'usines,  le  sucre  brut,  avant  d'être  livré 
au  raffinage,  est  soumis  à  l'opération  du  dairçage ,  qui  consiste  à  le 
tarer  direetement  avec  une  eioircer  c'est-Mire  avec  du  sbrop  marquant 
à  l'aréoroètie.  Ce  olahpçage  se  fait  ordinairement  dana  des  caisses 
nelangnlaires,  dont  le  fond  est  garni  d'un  tissu  métallique  et  dans  les- 
qasBea  le  sucre  en  poudre  ou  en  petite  cristaux  reçoit  de  la  dairce  de 
plus  en  plus  bianebe.  Il  est  ainsi  amené  à  un  état  de  décoloration  et  de 
porelé  qui  permet  de  préparer  immédiatement  des  pains  de  sucre  bien 
blanca,  en  refondant  lea  produite  et  les  filtrant  sur  du  gros  noir  avant 
la  nouvelle  cuisson. 

L'opération  du  clairça|[e,  telle  qu'elle  vient  d'être  indiquée,  a  été 
remplacée,  à  Faniars,  dans  la  fabinjuc  de  MM.  iiarpigoies  eL  i^lanqueti 
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par  un  procédé  extrémeaieut  in^iréiiieux  c|u'oii  {veut  considérer  comme  te 
plus  beau  pert'ectioDn«)iuent  dont  la  fabrication  du  sucre  ait  été  depuis 
longtemps  l'objet.  Ce  procédé  coiisi::le  h  utiliser  lu  farce  centrifuj^e  pour 
l'expulsion  des  sirops  et  des  clairces  avec  lesquels  les  sucres  sont  mélé5. 
Il  pennet  île  remplacer  le  claîn^^ge  et  le  ratlina^e  uKiinaire  du  sucre. 
t[ui  dure  eoviroo  un  mois,  par  une  o^>erulioii  qui  n'exige  que  quelques 
minutes. 

L'appareil  dan»  la  force  cenlrilu^c  <'St  utilisée  pour  puntier  ïc. 

sucre,  est  analogue?  a  ceiui  connu  sous  le  nom  iXhijdro-extructfur^  et  qui 
est  en  usage  dans  les  biancbisseries  pour  coiimiencer  la  dessi(X)ation  des 
toiles.  Loi*squ'on  introduit  dans  cet  appareil ,  dont  les  parois  latérales 
sont  Ibriiiées  d'un  tissu  métallique  très  solide,  tlu  sucre  brut  mis  en  pâte 
liquHid  aveede  la  clairce  à  une  température  de  60*,  la  masse  pliteuse,  sou- 
mise aux  effets  d'une  rotation  axo^vameot  rapide,  s'élève  contre  les 
parois  latérales  du  cylindre,  et  laisse  échapper  à  travers  le  tissu  mélailique 
la. partie  liquide  dont  l'écoulement  est  convenablement  ménagé» 

Dès  que  le  ancre  est  ainsi  purifié,  sans  arrêter  le  mouvement  deTai»- 
pareii,  on  verse  dans  le  fond  du  tambour  de  la  dairœ  nouvelle  plus 
blanche  que  la  première,  cl  bientôt  cette  clairce  pénètre  uniformémeot  à 
travers  lesncre.  Enfin  une  nouvelle  addition  de  clairce  bien  Manche  sert 
à  laver  le  sucre  de  la  même  manière.  Les  clairces  expulsées  sont  réuni» 
et  rentrent  dans  le  cours  de  ht  fabrication  du  ancre. 
.  Sucre  royal.  On  donne  le  nom  de  sucre  royal  à  du  sucre  parfaitameut 
blanc ,  et  en  cristaux  brillants ,  qu'oti  obtient  en  soumettant  à  une  nou- 
velle clariticatioii  au  blanc  d'aul ,  au  luar  t:l  a  deux  terrages,  des  pains 
de  sucre  qui  sout  déjà  d'une  belle  qualité. 

Sicrre  laijé.  Pour  oLii(  mr  le  sucre  tape,  («n  remplit  de  Imnps  tern'*s  en 
i>uudre,  et  lé|çèrement  humides,  des  U/nncs  »;n  i>n>ii/.c  cian.s  h  s» jm  lies 
le  suci'c  se  tasse  au  moyen  de  trois  chutes  réittu'es  sur  la  téle  ai  roudic 
de  cette  l'uruie  :  le  pain  a  pris  aloi's  assez  de  corps  pour  lodie  et 
étuvé. 

Il  est  évident  que  le  sucre  tapé  est  loin  d'avoir  la  qualité  du  sucre  en 
pain  raffiné.  Four  l'obtenir,  on  emploie  en  elfet  du  sucre  de  deuxièuie 
qualité  ;  il  donne  des  dissolutions  sensiblement  colorées  :  aussi  il  a  daus 
Je  commerce  une  valeur  moindre  que  le  sucre  en  pain  rafiiné. 

Sucre  catidi.  C'est  avec  du  sirop  de  différentes  nuances  qu'on  obtient  kb 
trois  espèces  de  sucre  candi ,  hbmc,  blond  et  brun ,  qu^on  livre  à  bi  con- 
sommation; h»  sirop  pour  le  premier  sucre  doit  avoir  k  preuve  de  la 
grande  plume  ;  pour  le  tecoiad  celle  de  la  plume,  et  pour  le  troîsiènie  il 
doit  être  cuit  au  petit  soufIBé  seulement. 

Amenés  à  ce  ix)int  de  cuisson,  les  sirops  sont  versés  dans  des  vaaeseii 
cuivre  de  la  contenance  de  10  à  12  litres,  eu  forme  de  c6ne  ou  de  pyra- 
mide équilatérale ,  tron(|uée  :  on  u  tendu  dans  les  vases  des  fds  destiné:» 


Digitized  by  Google 


il  recevoir  dfs  nisliinv  qui  s'y  utluchenl  el  fiu'iii»'!!!  «Jt».^  filets  qu'on 
pn'ftT»*  asM  /  ^'éiiérali'aieiit  aux  cristaux  des  parois.  Ces  vases  placé-S  d'a- 
vance dans  une  étuve  où  on  les  emplit ,  y  sont  soumis  pendant  huit  jours 
;i  une  t(*mpcralure  de  7'>"  qui  dt'tenniiie  l'uvaporatiou  du  sirop  et  par 
suite  la  formalion  des  cristaux.  On  retire  les  cristallisoirs.  on  brise  un  des 
coins  de  la  croûte  cristalline  qui  les  recouvic;  on  décante  iVau-inère;  on 
met  les  cristaux  à  é^outler;  on  plonge  pendant  queUjues  instants  les 
vases  dans  l'eau  boniiiaiUe,  et  par  un  léger  choc  on  détache  le  sucre 
candi  qui  présente  lu  forme  du  vase  où  il  a  rrislallisé.  Ce  sucre  est  ensuite 
desséché  a  l'étitve  pendant  vingt-quatrt;  heures. 

Les  sirops  provenant  de  l'egoulta^'e  peuvent  subir  une  nouvelle  cuite 
et  former  encore  du  candi ,  lorsqu'ils  no  sont  pas  trop  culorés ,  comme 
ceux  du  candi  brun;  si  les  sirops  sont  trop  colorés,  on  les  mbie,  c'est- 
à-Klire  qu'on  rapproche  les  sirops  jusqu'au  point  où  le  sucre  peut  avoir 
perdu  la  presque  totalité  de  sou  eau  de  cristallisation  :  on  retire  alors  le 
vase  du  feu;  on  agite  vivement  avec  une  spatule  de  bois,  et  on  obtient 
ainsi  un  sucre  sablé  brun  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  du  chocolat 
commun. 

^ficre  d'orge ,  suct*e  de  pomme.  On  vend  dans  le  commerce ,  sous  les 
noms  de  tuere  d'nrge,  sucre  de  pomme t  du  sucre  dans  lequel  depuis 
longtems  on  ue  fait  plus  entrer  ni  orge,  ni  pomme;  ce  sucre,  nouvelle- 
ment préparé,  est  légèrement  brun  et  transparent;  après  quelques  jours 
de  préparation ,  il  tourne  et  il  devient  opaque. 

On  prépare  le  sucre  d'orge  en  amenant  le  sirop  au  catsé,  qui  est  un  degré 
de  csuisson  supérieur  à  la  plume.  Ondétermine  le  degré  de  celte  cuisson  en 
plongeant  le  doigt  dans  l'eau ,  le  portant  ensuite  dans  le  sirop  et  le  re- 
mettant avec  une  grande  promptitude  dans  l'eau  froide  ;  si  le  suçre  a 
atteint  son  point  de  cuisson ,  il  doit  facilement  se  détacher  du  doigt,  se 
casser  et  se  briser  sous  la  dent.  On  le  verse  alors  sur  une  pierre  à  boids 
légèrement  huUés ,  et  lorsqu'il  peut  être  manié  avec  la  main ,  on  le  pétrit 
légèrement  pour  évil^  la  cristallisation  ;  on  le  coupe  par  morceaux 
qu*on  roule  à  la  main  entre  des  chftssis ,  placés  sur  une  pierre ,  qui  oon* 
servent  aux  bAtons  une  dimension  uniforme. 

Le  sucre  qu'on  vend  sous  le  nom  de  sucre  de  pomme  est  préparé  avec 
du  sucre  plus  blanc  que  celui  qui  sert  à  la  préparation  du  sucre  d*orge. 

EMPLOI  DES  MÊLASSES. 

Les  mélasses  sont,  en  général,  soumises  à  la  fermentation  et  servent  i 

préparer  de  l'alcool  :  2,500  kilogr.  de  iiiclasse  peuvent  fournir  1,200  litres 
d'alcool  -A  93".  ï.es  mélasses  des  colonies  contiennent  eu  général  AS  p.  100 
de  ;»ucie  de  canne  et  22  p.  100  de  glucose. 
Hour  faire  fermenter  h^s  mélasses,  on  coniuieruM*  par  les  étendre  de  dix 
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fois  leur  poids  d'eau;  on  les  salure  par  l'acide  sullurique  ;  un  elevu  lu 
température  du  liquide  à  2;V,  puis  on  y  ajoute  de  U  ievùre  de  bière. 

On  tire  souvent  paru  du  résidu  s.din  que  laissent  It^  mélasses.  M.  Du- 
bruniaut  a  reconnu,  en  elfet,  que  100  kilogr.  de  mélasse  laissent  iHilog. 
de  résidu  riche  en  alcalis.  Ce  résidu  est  tonne  de  1 1  de  sulfate  de  potis<^, 
1 7  de  chlorure  de  potassium ,  de  carbonate  de  potasse,  Zk  de  carbo^ 
uate  de  soude. 

ANilLTSB  DBS  8UCBBS. 

Wnfim  ê»  M.  BMinnll, 

M.  Barreswi]  emploie  dans  l'essai  des  sucres  un  procédé  qui  repose  sur 
deux  faits  bien  connus  dans  la  science;  l'un,  observé  par  M.  Becquerel, 
est  la  réduction  à  l'état  de  proloxide  du  bi-oxide de  cuivre  en  dis>olulian 
dans  la  pul  lsm3  a  l'aide  d'une  matière  orgaiiujue,  réduction  (jui  s'opère 
:>ou.>  1  iiiOuence  du  glucose,  tandis  qu'elle  ne  s'oi)ère  pas  sous  l'inlluenre 
du  sucre  de  canne;  l'autre  fait  est  la  conversion  du  sucre  de  cauue  e» 
glucose  par  l'action  des  acides  minéraux. 

M.  Barresvvil  prépan?  une  dissolution  alcaline  de  cuivre  à  l'aide  de  l'a- 
cide tartrique  ;  c'est  avec  cette  liqueur  normale  qu'il  compare  les  deux 
sucres  et  qu'il  peut  détermiaer  l&  quaatité  de  sucre  eiistaot  dans  uue 
dissolution. 

Pour  reconuattre  les  deux  espèces  de  sucre  ou  pour  constater  dans  le 
sucre  de  canne  la  présence  du  glucose,  on  introduit  dans  deus  éprou- 
Vettes  contenant  du  liquide  d'épreuve,  quelques  gouttes  de  la  liqueur  k 
essayer  et  un  peu  d'eau;  on  chaulTe ,  et  si  la  liqueur  TenferRie  une  petite 
quantité  de  glucose ,  on  voit  apparaître  un  nuage  jaune  de  protoxide  de 
cuivre;  mais  il  se  forme  une  quantité  àsseï  considérable  d'oxidule  de 
cuivre  rouge  si  le  glucose  est  abondant. 

On  peut  ainsi  reconnaître  la  présence  du  sucre  de  raisin  en  opérant 
sur  2  à  3  ^  d'une  liqueur  renfermant  par  litrè  le  jus  d'un  grain  de 
raisin. 

Il  est  facile  de  constater  la  présence  du  sucre  dans  l'Urine  des  dtabé* 

tiques  à  l'aide  de  ce  réactif.  Toutefois  il  est  bon  d'observer  que  l'acide 
urique  ayanl  la  propriété  de  réduire  l'oxide  de  cuivre  comme  le  sucre  de 
diabètes,  il  est  utile  J  éliminer  l'acide  urique  à  l'aide  de  l'acétate  Hr  plomb 
basique  dont  ou  enlève  l'excès  par  l'acide  sulfurique  ou  un  suitaie  so- 
lubie. 

La  quantité  d'oxide  de  cuivre  réduit  étant  proportionnelle  à  la  quantité 
de  glucose,  on  comprend  (ju'il  soit  possible  de  déterminer  la  proportion 
de  sucre  de  canne  renfermée  dans  un  jus  sucré  ;  il  suffît  pour  cela  de 
rendre  celui-ci  apte  à  ré^igir  sur  la  solution  de  cuivre:  on  y  arrive  en 
ajoutant  à  la  dissolution  sucrée  de  l'acide  chlorhydrique  (1/ùÛ  du  votume 
environ),  et  Ton  fait  bouillir  pendant  i  ou  3  minutes  la  dlasoiul&on* 
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L  n|MM  alioii  se  {ait  comme  un  essai  alcalimétrique  ;  oii  vei^e  la  li({ueur 
(l'épreuve  dans  une  capsule  (50  *^'*^*),  un  j/orle  à  une  température  voisine 
de  l'ébullilion,  puis  à  l'aide  d'une  huiette,  on  ajoute  le  liquide  sucré 
moditîepar  un  acid*»  Li>is(|u  une  goutte  de  liqui«lr  Micre,  tombée  dans 
la  liqueur  d'èpreuvti  »  ne  t'ait  plus  apparaitro  de  précipité,  l'opération  est 
teniiuiee. 

Le  titre  de  la  liqueur  d'épreuve  est  determme  par  une  opération  préa- 
lable à  l'aide  d'une  solution  de  sucre  pur  i^lO  gr.  pour  un  litre)  modifié 
}>ar  un  acide.  Le  mélange  de  deux  sucres  nécessite  deux  opérations;  dans 
la  }>rpmière ,  on  détermine  la  quantiUi  de  glucos(*  contenue  dans  le  sucre 
eu  nature  ;  dans  la  seconde  ,  on  opère  sur  le  sucre  moditié  par  un  acide. 
Le  sucre  passe  à  l'étal  de  glucose ,  qui  vient  s'ajouter  à  celui  qui  existe 
déjà  dans  la  liqueur.  Eu  retranchant  le  premier  résultat  du  second,  on 
détermine  la  proportion  de  sucre  de  canne.  Pour  préparer  la  liqueur 
sacchari métrique,  on  prend  :  50  gr.  de  crème  de  tartre  pulvérisée ,  on 
ajoute  1/3  de  litre  d'eau  et  40  gr.  de  carbonate  de  soude ,  on  fait  dis- 
soudre et  00  porte  àTébullition  ;  dans  ce  mélange,  on  introduit  30  gr.  de 
sulfate  de  cuivre  cristallisé  et  pulvérisé,  on  port«sà  l'ébullition ,  on  laisse 
refroidir  et  on  met  ea  dernier  lieu  UO  gr.  de  potasse  à  la  chaux  dissoute 
dans  1/4  de  litre  d'eau;  on  ajoute  de  l'eau  de  manière  à  faire  environ 
1  titre  et  l'on  fait  bouillir  de  nouveau.  Cette  liqueur  se  conserve  trr^  bien 
dans  un  endroit  obscur  ;  on  peut  la  renfermer  dans  un  flacon  violet;  elle 
est  du  reste  très  peu  altérable  à  l'air. 

]f.  Payen  a  proposé  un  mode  d'analyse  des  sucres  applicable  seule- 
ment WUL  sucres  solides;  ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  que  pos^ 
sède  Taloool  saturé  de  sucre  de  ne  plus  dissoudre  de  sucre  pur,  si  on  n'é^ 
lève  pas  la  température,  mais  de  dissoudre  facilement  la  mélasse. 

On  prend  un  échantillon  moyen  du  sucre  à  essayer  :  on  le  divise  légè- 
rement dans  un  mortier  pour  rompre  les  agglomérations  sans  briser  les 
cristaux;  on  en  pèse  10  grammes  que  Ton  introduit  dans  un  tube  de 
15  millimètres  environ  de  diamètre  et  de  30  centimètres  de  longueur  ;  on 
ajoute  envirao  10  centimètres  cubes  d'alcool  anhydre  pour  enlever  les 
3  à  5  centièmes  d*eau  que  contiennent  les  sucres  bruts  ;  on  agite,  on  laisse 
déposer  et  on  décante;  on  verse  ensuite  dans  le  tube  environ  50  centi- 
mètres cubes  de  la  liqueur  d'épreuve  qui  se  prépare  de  la  manière  sui- 
vante :  à  un  litre  d*aUxK>l  à  85%  on  ajoute  50  centimètres  cubes  d'acide 
aoétîqueè  7  on  0*,  puis  on  fait  dissoudre  dans  la  liqueur  50  grammes  de 
sucre  blanc»  seo  ei  pulvérisé.  Cette  quantité  est  celle  qui  sature  la  liqueur 
à  la  température  de  15**;  mais  afin  qu'elle  reste  saturée  dans  les  change- 
ments de  température,  on  suspend,  dans  toute  la  hauteur  du  vase  qui  la 
renferme,  un  double  chapelet  de  cristoux  de  sucre  candi  bianc.  La  liqueur 
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ainsi  «atniéti  peut  dissoudra  le  sucre  incri^tallisable  et  la  menasse ,  dé- 
composer et  dissoudre  le  sucrate  de  cliaux  ;  innts  elle  ne  dissout  plus  le 
sucre  crislallisable ,  puisqu'elle  en  est  saturée. 

Après  avoir  ajouté  50  centimètres  cubes  de  la  liqueur  d*é])reuve  dans 
le  tube,  on  agite,  on  laisse  reposer,  et  dès  que  le  liquide  est  clair ,  on  le 
décante;  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  liqueur  d'épreuve  égale  à  la 
première,  on  agile,  on  laisse  reposer  et  on  décante  encore.  Deux  ou  mis 
lavages  suflisent  ordinairement  pour  épurer  le  sucre  cristallisé  ;  on  fiilt  on 
dernier  lavage  avec  de  l'alcool  à  96^  pour  enlever  tout  le  liquide  tttniéde 
sucre  interposé  entre  les  cristaux.  On  recueille  alors  le  sucre  sur  un  iilire, 
on  le  deasècbe  et  on  le  pèse.  La  différence  entre  le  poids  plrlroitif  de  Té- 
dtantHlon  et  le  dernier  poids  obtenu  indique  l'eau  et  les  substanciis 
lubies  étrangères  qui  accompagnaietit  le  sucre  brut. 

msMs  4e  M.  »suaM. 

M.  PéligoL  tnïpluie  un  procédé  sacchari métrique  qui  est  fondé,  d'uiip 
part ,  sur  l'action  essentiellement  différente  que  les  alcalis  exercent  sur 
le  sucre  ordinaire  (de  canne  ou  de  betterave)  et  le  pluc»)se  (sucre  d'ami' 
lion  ,  de  raisin ,  de  fruit ,  de  diabètes\  et  de  l'autre  sur  la  décoraposilion 
du  sucrate  de  chaux  par  l'acide  suilurique. 

L*alrali  dont  il  se  sert  e^f  In  rliaux  qui  l'orme,  comme  on  le  sait,  avec 
le  sucre,  un  composé  ayant  pùiir  formule  (CaO)',(C"H*'0")'. 

Pour  faire  l'essai  d'un  sucre  brut,  on  pèse  10  gr.  de  ce  sucre  et  on  Ks 
faitdissoudre  dans  75  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  ajoute  peu  à  peu  à  cette 
dissolution  10  gr.  de  chaux  éteinte  et  tamisée;  on  broie  pendant  huit  à 
dix  minutes  et  on  jette  sur  un  filtre  pour  séparer  l'excès  de  chaux.  On 
prend  ensmte  avec  une  pipette  graduée  10  centimètres  cubes  delà  disso- 
lution de  sucrate  de  chaux  ;  on  les  étend  dè  2  à  3  décilitres  d'eau  •  et  (m 
verse  dans  cette  liqueur  quelques  gouttes  de  teinture^bleue  de  tournesol, 
puis  on  la  salure  exactement  avec  une  solutîofi  titrée  d'acide  auUùrique. 
Cette  liqueur  d'épreuve  contient,  par  litre,  21  gr.  d*acide  sutfuri^Qft 
monohydraté.  Un  litre  de  cette  liqueur  sature  la  quantité' de  chaux  qui 
est  dissoute  par  50  gr.  de  sucre. 

Pour  verser  la  liqueur  d*épreuve  dans  k  dissolution  alcaline,  on  se 
sert  d'une  burette  graduée,  ou  laisse  tomber  goutte  à  goutte  cette  liqueur 
et  on  agite  sans  cesse ,  jusqu'à  ce  que  la  temte  bleue  vire  au  rouge  sous 
i  nilluence  des  dernières  gouttes  de  la  liqueur  d'épreuve.  En  lisant  sur 
les  divisions  de  la  burette  la  <|uantité  d'acide  normal  qu'il  a  f.dlu  emploj'ef 
pour  atteindre  ce  point  de  saturation  ,  on  a  la  quantité  de  «  !i  aux  ,  il,  par 
suite,  la  quantité  de  sucre  conteime  dans  la  dissolution  de  sucrate  de 
(•liau\  :  on  connaît  le  volume  total  de  cette  dissolution  an  uioyen  de  la 
table  dniss^'e  ])ar  M.  Payen  pour  apprét'ier  les  volumes  tmn'nis  jiar  des 
poids  déterminés  de  sucre  et  d  eau. 
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Farmi  les  différeots  moyens  qui  ont  été  proposés  pour  oonstaler  U 
(juaoUié  de  sucre  el  cristal lisabie  que  contieniieDt  les  substances 
iiccharifères ,  le  plus  prompt  et  le  plus  précis  est  celui  qui  a  pour  base 
l'action  des  dissolulidis  sac(  hai  ines  sur  la  lumière  polarisée.  C'est  à 
M  biot  que  l'on  est  redevable  de  ce  nouveau  mode  d'analyse. 

M.  Clerget ,  prenant  pour  base  les  travaux  de  M.  Biot ,  a  proposé  une 
méthode  d'analyse  entièrement  pratique,  et  qu'il  e  rendue  d'une  exac- 
titude rigooreuse  en  écartant  des  causes  de  perturbation  non  aperçues  on 
non  surmontées  jusqu'alors. 

M.  Soleil  a  construit  un  instrument  de  polarisation  spécialement  com- 
biné pour  les  dwervations  saccbarimétriques  »  et  c'est  de  cet  instrument 
que  M.  Clerget  fait  usage.  Tout  en  renvoyant  aux  traités  de  physique 
pour  l'explication  des  phénomènes  généraux  de  la  polarisation  de  la 
lumière,  nous  plaçons  ici  k  description  donnée  par  M.  Clerget  du  sac - 
charimètpe  de  M.  Soleil  (pl.  k$). 

Deux  parties  tnbulaires  TT'  et  T"  T'"  (6g.  1  et  1  bis]^  eonitituent  le 
corps  principal  de  l'appareil. 

La  lumière  employée  pour  l'observation,  et  qui  peut  être  indifférem- 
ment U  lumière  naturelle  du  ciel  ou  celle  d'une  lampe,  entre  en  o  par 
une  ouverture  circulaire  d'environ  3  millim.  de  diamètre  ;  elle  traverse 
dans  la  partie  T  T  d'abord  un  prisme  pobffiseur  sensiblement  achroma* 
ttsé  (1  )  placé  en  et  reproduit  séparément  par  la  fig.  2 ,  puis  en  une 
plaque  de  quartz ,  dite  à  double  rotation,  vue  Be  face  (fig.  3).  Cette 
plaque  est  composée  de  deux  demi-disques  d'égale  épaisseur ,  soit  de 
S"*,75  (2) ,  soit  do  double  7^,50,  taillés  perpendiculairement  à  l'axe 
de  cristallisation.  Les  demi-disques  sont  entre  eux  de  pouvoirs  rota- 
toires  inverses,  c'est-à-dire  qu'ils  dévient  le  plan  de  polarisation ,  l'un  g 
de  droite  à  gauche,  l'autre  d  de  gauche  adroite. 

Parvenue  à  la  partie  T"  T'",  la  lumière  rencontre  en  p"  une  plaque 
de  quart/  a  rotation  simple,  soil  h  gauche,  soit  à  droite,  ce  qui  est  in- 
diA'érenlf  el  J  une  épaisseur  arbitraire. 

I)  D^*s  r\e\\x  inia<îf«!  r1onM**»'s  j^nr  ce  prisme,  Tune  aii  moyen  de  l'nniplihuîp  sni- 
Iisantede  i  atigU  1 1  fj mgonl  el  d  un  diaphragme convenublement  dislancè,  est  rejoU  c 
hors  du  chaïup  de  la  vision ,  et  il  ne  passe  que  la  seconde  image ,  qui  est  i'iniaye 
ordinaire. 

CK)  Uoe  lame  du  quartz  de  cette  épaisseur,  ou  de  ses  multiples,  itoune  une  dîM* 
persion  des  plans  de  palarisation  qui,  kHW|U*<»  lait  usage  de  la  lumière  blanc  he,  et 
que  les  scellons  principa'cs  du  prisme  polariseur  el  du  prisnip  finniysi'iir  dont  il 
>a  être  questiou  sont  parallèles,  correspond  à  Ia  teinte  vioief  pdie ,  uommt^e  par 
y.  Riut  teinte  sensU)l»>  ou  du  paHSit<!e. 
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Aprà8  avoir  foiDohi  cette  plaque,  elle  traverse  en  1 1'  deux  lames  pris- 
matiques,  aussi  en  quarti,  douées  toutes  deux  d'on  même  pouvoir  rota- 
toire,  mais  de  signe  contraire  à  celui  de  la  plaque  fi"  qui  les  précède. 
Ces  deux  lames»  dont  ItÛg,  k  donne  en  grand  la  ooupe  longitudinale  et 
les  positions  respeetives ,  sont  ajustées  dans  une  coulisse  «  de  manière  à 
pouvoir  glisser  l'une  devant  Tautre,  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à 
gauche,  en  conservant  le  parallélisme  de  leurs  faces  homologues//', 
qui  sont  perpendiculaires  à  Taxe  de  cristallisation ,  de  telle  sorte  qa'à 
raison  de  leur  forme  et  de  leur  opposition  de  base  à  sommet,  on  fait 
varier  à  Tolonté  la  somme  de  leur  épaisseur  sur  le  trajet  du  rayon  de  lu* 
mière  polarisé  r  r^.  Ce  mouvement  des  lames  s*opère  au  moyen  d*uM 
double  crémaillère  taillée  sur  les  montures  en  cuivre  dont  elles  sont 
garnies  et  d'un  pignon  correspondant  au  bouton  B  (fig.  l).  Enfin  le 
rayon  traverse  en  a  (fig.  i) ,  un  pi-isme  bir»^rring«Mit .  dit  maii/seur,  et 
riastruraent  se  termine  par  une  iuueUe  de  Galilée  L,  qui  est  destinée  à 
rendre,  au  moyeu  de  son  pointé,  la  vision  disiincte,  qurl  (pie  soit  Ip  foyer 
de  la  vue  de  l'observateur,  li  est,  ilu  reste,  a  renianpier  que  le  prisme  a 
est  placé  de  telle  sort*),  relativement  a  un  diaphragme  de  la  lunette  L, 
que  le  passage  de  l'une  des  doux  images  (^u'il  produit  est  intercepté  , 
comme  re!;^  a  lieu  pour  le  prismt;  {)(>larisateur  /t  .  et  qu'il  ne  reste 
dans  le  champ  de  l'instrument  que  Tunage,  soit  ordinaire,  soit  extraordi- 
naire, suivant  que  la  plaque  à  double  rotation  est  d'une  épaisseur  de  3*",75 
on  de  7"""', 50  . 

Il  résulte  de  cette  ooustractton  qu'en  plaçant  l'œil  près  de  l'oculaire  de 
la  lunette,  l'ouverture  o  présente  l'apparence  d'un  disque  lumineni 
traversé  par  une  ligne  médiane  et  verticale  produite  par  la  joiictioa 
jf  des  deux  quartz  placés  en  y  (fig.  i)  et  qui  composent  la  plaque  à 
double  rotation  (flg.  S).  D'atlleïirs,  dans  cet  état  normal  de  Tinstroment» 
la  somme  de  Tépaisseur  des  deux  lames  prismatiques  /  f  est  égale  à 
répaisseur  de  U  plaque  à  rotation  simple  p",  et  le  pouvoir  de  ces  lamas 
neutralise  exactement  celui  de  sens  contraire  de  cette  même  plaque; 
l'influence  des  deux  quarts  de  la  plaque  à  double  rotation  est  aloia  seule 
sensible.  Or,  les  pouvoirs  rotatoiresde  ces  quartz ,  bien  que  de  sens  in* 
verses  entre  eux,  étant  de  valeurs  égales ,  ils  déterminent  une  coloration 
uniforme  des  deux  moitiés  du  disque,  et  cette  coloration,  en  raison  de 
la  position  donnée  au  prisme  ^lalysateur,  est  le  violet. 

Cependant  si  l  ou  vieut  à  interposer  en  V  (Ûg.  1)  uu  tube  (1}  cou  tenant 

(1)  Les  tubes  (Qg  1,1  Ois,  8  et  l  bis]  dont  on  se  serl  pour  contenir  ies  liquides 
soomis  è  robsemlion,  lont  en  cristal ,  à  parois  épitsseset  reoooverU  de  cytindres 
de  enivre  ec\  dans  lesquels  Ils  sont  assujettis  avec  du  maslic.  Leur  diamètre  eil 
intérieurement  environ  de  l  centimètre  et  extérieurement  de  3  centim.  Dressés 
avec  soîn  sur  cliacune  de  l«»urs  extrémités  perpendiculairement  h  leur  axe  .  ils  se 
fement  au  moyen  de  disques  en  verre  uu'  h  surfaces  parallèles.  On  détermioe 
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un  iiquidfl  doué  aussi  d'un  pouvoir  rotatoiie  sur  la  iumièrtt  poUriséi, 
l'uniformité  de  eoloration  entre  les  deux  moUiés  du  disque  lumineux 
(âg.  h)  est  détruite,  et  il  arrive,  par  exemple,  que  )a  moitié  m  devient  bleue, 
^que  la  moitié  m' se  c  olore  en  rouge  pur.  Cet  etfetestdù  a  ce  que  ie  poa- 
IFoir  du  liquide  vient  s'ajouter  à  celui  de  même  sens  de  i'u^i  des  deux 
quarts  de  la  plaque  ù  double  rotation  p\  et  atfaiblir  d'autant  celui  de 
aens  opposé  du  second  quarti.  Mais  pour  rendre  de  nouveau  aux  deux 
moitiés  du  disque  leur  teinte  première  et  uniforme  ,  il  suHit  de  tourner 
le  bouton  B,  soit  de  gaucbe  à  droite,  soit  de  droite  à  gatt<^,  suivant  le 
aens  du  pouvoir  du  liquide,  puisque,  par  oe  mouvement,  on  augmente  ou 
on  d'uninoe  sur  le  trajet  du  rayon  la  somme  de  l'épaisseur  des  deux  lames 
prismatiques  /  et  que  Ton  oppose  ainsi  à  l'influence  du  liquide,  soit 
un  excès  du  pouvoir  de  ces  lames  sur  celui  de  la  plaque  fixe  p",  soit  un 
excès  du  pouvoir  de  cette  plaque  sur  celui  des  lames. 

D'ailleurs  le  sens  de  la  déviation  et  l'épaisseur  du  quarti  employé  pour 
neutraliser  l'eflbtdu  liquide  se  reconnaissent  immédiatement  au  moyen 
d'une  échelle,  ee  (flg.  6,  i  etl  êi»),  à  deux  graduations  inverses,  partant 
da  mémo  léro  et  d'un  double  vemier  v  rf.  Cette  échelle  et  ce  vemier 
tracés  sur  les  montures  métalliques  des  lames  éprouvent  nécessairement 
UD  déplacement  respectif  qui  suit  celui  des  lames  et  qui  indique  la  po- 
iitioii  reUtive  de  celles-ci ,  c'està^dire  l'augmentation  ou  la  diminution  de 
la  sommede  leur  épaisseur  sur  le  trajet  du  rayon.  Les  espaces  que  marquent 
les  doubles  ohiffres  1  et  3  placés,  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche  du 
léfode  l'échelle,  correspondent  chacun  à  une  marche  de  1  millimètre  de 
quartz;  et  comme  ces  mômes  espaces  de  0  à  1  et  de  1  à  2  sont  partagés 
eo  di\  parties  et  que  chacune  de  ces  parties,  au  moyen  du  vernier,  se  sub- 
divise elle-même  en  10,  ce  sont,  en  dernier  résultat,  des  épaisseurs  de 
t  centième  de  millimètre  que  précise  le  vernier,  et  la  sensibilité  de  l'in- 
sirument  est  telle  que  l'égalité  des  teintes  qu'il  s'agit  de  rendre  sem- 
blables peut  même  être  appréciée  pour  une  demi-division  du  vernier, 
ou  pour  un  demi-centième  de  millimètre  de  quartz. 

En  ayant  égard  au  mode  d'action  des  substances  solubies  qui  dévient 
les  plans  de  polarisation  de  la  lumière,  mode  d'après  lequel  l'effet  est 

l'adbérenoe  de  cas  disques  en  graissant  légèrement  les  épaisseurs  da  ixAw.  et  on  les 
recouvre  avec  des  viroles  en  cuivre  x»',  que  l'oo  visse  avec  force  9itr  les  ity- 

(.PS  tul>e«i  sont  simples  (fis;.  7)  ou  îi  tutxihiii'  I;it4rale  y  'fig.  S),  p.  "iiiiT-;  ont 
iù  cmlitmires  à&  luuguuur  til  les  seconds  II  cenlvneirss.  Ces  deroiers  sont  miiDis  de 
supports  MS^,  destinés  à  maintenir  la  tubulure  |r  dans  une  poettion  verticale  lorsqu'on 
lee  remplit  par  cette  même  tubulure,  l/usaj^  spécial  de  chacune  de  ce»  ditiix  ptipère» 
de  (obe  sera  espliqué  dans  l'expos:»  de  l<i  métho  h^ 

Il  esl^  rem  ir-^UiT  qii"  tn  n  a  !  ri!  '  iuii  <l'  ".M  ■■  ■olirii  •!  :   -  1  •  «  v  ii- .  mI  in 

lon;çueî5  que  relies  des  tubes  de  22  coulimalres.  alln  de  conserver  les  in-etien  dinieri- 
sioriR  fxl«''rieuros. 


Digitized  by  Google 


34U  .saci:hakimi:;triii;  optique. 

toujours  proportionnnel  au  titre  des  diaaolutions  de  cet  substances  et  a 
i'éfcenciue  du  trajet  de  rayon  polarisé  à  travers  le  liquide,  il  seia  facile  do 
se  rendre  compte  de  remploi  de  rinstrumeut.  Ou  concevra  que  sachant 
à  priori  qu'un  mélange  soumis  à  l'analyse  ne  contient  qu'une  substance 
active ,  le  rapport  préalablement  connu  du  pouvoir  rolatoire  de  celte 
substance  à  cdui^du  quartz  pris  comme  unité  de  mesure  (t)  poana 
servir  à  déterminer  la  quantité  de  cette  même  substance  qui  est  mélangée 
aux  autres  principes  inactifs,  pourvu  que  robservatton  soit  faite  en  pla- 
çant les  liquides  dans  des  tubes  de  longueurs  déterminées. 

Mab  en  outre ,  si  parmi  différantes  substances  actives  réunies  dans  la 
même  dtssolutbn,  une  seule  est  de  natura  à  changer,  sous  rinlluenoe  des 
circonstances  déterminées  où  Ton  placera  le  mélange ,  son  pouvoir  d'un 
sens  et  d'une  intensité  connus,  contre  un  pouvoir  d'un  sens  inverse  et 
d'intensité  égale  ou  proportionnelle,  il  sera  encore  évident  que  la  diffé- 
rence (jue  l'on  reiTiar(|uera  entre  les  résultats  d'une  premieie  obsen'atioii 
qui  précédera  la  reaciiun,  et  une  seconde  qui  la  suivra,  exprimera  égale- 
ment la  quantité  de  Ja  substance  ainsi  niodiliée. 

Or,  le  sucre  cristallisablo  proprement  dil  iC'^H'*0>')  est  généralenieiil 
dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  condiUuns  qui  viennent  d'être  indiq uf^'s 
par  rapport  aux  subslances  (jui  l'accompagnent  dans  les  sucs  natinvb 
des  végétaux  et  dans  les  produits  commerciaux  où  l'on  peut  avoir  intérêt 
à  rechercher  sa  présence  et  à  le  doser. 

Doué  a  l'état  de  solution  d'un  pouvoir  rotatoire  toujours  de  gauche  a 
droite  et  d'une  intensité  constante,  quelle  que  soit  son  origine,  il  se  cou- 
vertit  par  une  réaction  facile  et  prompte  en  sucre  incristallîsable  à  pouvoir 
inverse,  tandis  qu'aucune  des  substances  avec  lesquelles  on  le  rencontre, 
notamment  celles  qui  existent  dans  le  jus  de  la  canne,  de  la  betterave, 
du  maïs  et  de  l'érable  et  dans  les  sucras  bruts  et  les  méUssea,  ne  subit 
la  môme  réaction. 

Telles  sont  les  données  fondamentales  de  la  méthode  d'analyse  dont 
nous  avons  a  nous  occuper;  mais  avant  de  la  décrire,  il  reste  encore  à 
expliquer  un  perfectionnement  d'un  très  grand  intérêt  apporté  en  dernier 
lieu  par  IL  Soleil  au  saccharimètre  et  qui  résulte  de  reddition  d'une  pièce 
que  cet  opticien  appelle  le  prodveteur  des  feintes  sensibles. 

Si  les  liquides  soumis  à  l'observation  étaient  tous  complètement  iuco* 
lores  et  que  la  lumière  eajployée  pour  les  essais  fût  constamment  de  la 

(J)  Ou  ne  pourrait  pr<>senter  d  objeclion  valable  contre  ce  mode  de  mesure  qu<* 
celle  qai  le  ratlacherait  à  ce  fait,  que  toutes  les  substances  qui  agisseiii  sur  on 
rayon  polaiisé  ne  dispersent  pus,  ssivant  la  même  loi,  les  coulean  éMmentaîreidr 
la  lumière  blanche  ;  mais  le  qia  .rtt  et  les  solutions  aocchariaes,  ainsi  qne  H.  Biol 

l'a  reconnu  depuis  longtemps, déterminant  des  dispersions  proportionnelles,  l'in- 
strumenl  de  M.  Soleil  est  d'une  exactitude  irréprochable,  tint  qu'on  ne  le  déloiune 
pas  de  sa  deglinution  spéciale,  la  uux-ltorimétrie. 
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lumiëfe  Maiicbe,  Iab  ooloratUms  des  deux  demMlisques  de  Timage 
seraient  toujours  raineiiées  à  la  teinte  sensible  qui  est  nécessaire  pour 
les  égaliser  avec  certitude;  mais  la  couleur  des  dissolutions,  la  couleur 
du  ciel  ou  la  couleur  de  la  lumière  artificielle,  si  c'est  à  cette  dernière 
qu'on  a  recours,  venant  à  s'ajouter  aux  couleurs  produites  par  la  polari- 
sation «  changent  la  teinte  et  nuisent  à  l'obsen-ation. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Soleil  a  eu  llieureuse  idre  d'a- 
dopter une  disposition  qui  permet  à  Tobeervateur  de  modifier  avec  la 
plus  grande  fadlité  les  différentes  teintes  qui  se  présentent. 

Un  tube  { fig.  9  et  9  bis)  coutieul  en  n  un  prisme  de  Nicol  repi-ésenle 
séparément  figure  10,  et  en  q  une  lame  de  quartz  taill»t3  perpendiculai- 
rement à  l'axe  de  cristallisation.  Ce  systi^me  se  place  à  volonttî  à  la 
partie  anlcrieurt'  de  l  instrument  dans  une  chapt)/»  (Ug.  1) ,  laquelle  re- 
çoit un  mouvement  de  rotation  <iu  moyen  de  l'engrenage  h  correspondant 
par  la  tige  h'  h  un  bouton  B.  Le  prisme  polariseur  />  agit  eoiiinie  analyseur, 
relalivement  a  ce  système,  d'où  il  suit  (pie  le  rayon  |Mil.ti  isé  dans  le  piv- 
mier  prisme  m  (tig.  9)  et  dispersé  par  la  lan)e  di'  quai  lz  <j .  fournit,  après 
sou  pa^i^^age  })ar  le  prisme  p,  une  lumière  color»M'  dont  la  teinte  varie  avec 
la  position  (lu  prisme  n.  Kn  faisant  tourner  le  l>i  uion  B,  on  obtiendra  donc 
une  série  de  teintes  parmi  lesfjuelles  on  troust  iti  en  gênerai  unp  couleur 
qui  neutralisera  avec  plus  on  mom^  <!  exactitude  lu  teinte  du  liiinule  ou 
de  la  fiiinii  le  oHipluyée,  et  lan  n"loini)ei*a de  c<^'tfe  manière  presque  dans 
les  conditions  d'un  liquide  incolore  et  d'une  lunuere  blanche. 

Cependant  si  l'une  des  couleurs  simples,  notamment  le  rouge,  donnne 
fortement  dans  1*  s  dissolutions  (|u'il  s'agit  d'observer,  le  mode  (lee(.)rn- 
pensati«>ii  (Iniit  il  vient  d  èlre  question  n'est  plus  suffisant ,  et  il  faut  alors 
de  toute  nécessite  Hi-coiorer  ces  m«^ni*  s  il  niions  avant  de  les  soumettre 
a  l'instrument.  On  verra  tout  à  1  heure  comment  ou  y  parvient  sans 
nuire  à  la  régularité  des  résultats. 

Indi(iuons  maintenant,  en  détail,  la  méthode  de  M.  Cierget  (1).  l-ics 
opérations  sur  lesquelles  elle  repose  sont  les  suivantes  : 

(I)  Avant  de  procéder  aux  observations,  on  doit  s'assurer  que  rinstrunicnt  est 
parfiiitement  ré^'l^.  A  rot  elTft.'npi t''s  .noir  \)]ncfi  en  V  fig.  i)  un  tube  vide,  ou  mieux 
remptt  dV'aii  ,  «fin  do  produire  urir  n'fi<'u-tion  se  rapprochant  de  cplle  des  liquides 
sucrés  que  I  on  se  propose  d  analyser,  et  des  lors  d"^trc  dispensé  de  chaitj^er  le 
pointé  de  la  lunette  L,  on  fait  coïncider  exactement  le  xéro  du  veruier  avec  celui  de 
l'échelle ,  et  Von  examine  si  les  deux  moitiés  du  disque  coloré  présentent  bien  la 
même  teinte.  S'il  en  est  autrement,  c'est  que  la  section  principale  du  prisme  ana- 
lyseur et  celle  du  prisme  polariseur  ne  sont  pas  dans  leur  position  normale  ;  on  les 
ramènera  à  cette  position  en  faisant  tourner  l'analyseur  au  moyen  du  boulon 
(fig.  1  et  1  bis),  jusqu  à  ce  que  l'on  cesse  d  apercevoir  une  différence  de  coloration 
entre  les  deux  moitiés  du  disque. 

n  taodn  ensalte,  par  un  mouvement  convenable  donné  au  bouton  B,  reproduire 
a  teinte  sensible  qnl  fera  le  plus  ordinairement  reconnaître  une  légère  inégalité  df 
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1*  Faire  des  dittoliitions  titrées  des  flubstanoês  soiimites  ft  l'analyse  ; 
2*  Déféquer  à  froid  les  dittolotiona  troubles  et  les  décolorer  au  bcsoiD» 

sans  fausser  leur  tilre,  par  un  moyen  prompt  et  facile; 

3"  Régler  en  peu  d  instants  l'inversion  par  un  acide  du  pouvoir  du 
sucre  cristallisable  sur  la  lumière  polarisée; 

k"  Entiu  apprécier  l'iiiHuencede  la  température  sur  les  Dotations. 

TITA£  DB&  DISSOLUTIONS. 

16«,û71  de  sucre  candi  parfaitement  sec  et  pur,  étant  dissous  dans 
Teau,  donnent  une  liqueur  qui,  élevée  au  Tolume  de  100",  et  ob- 
servée dans  un  tube  de  20*  de  longueur  (fig.  7)  détermine  une  dé- 
viation du  plan  de  polarisation  «  que  compense  l'action  d'un  millimètre 
de  quartf  ;  c'eat-iMlire  que  pour  rétablir  entre  les  deux  moitiés  du 
disque  lumineux  (fig.  5)  l'égalité  de  teinte  que  détruit  l'influeDce  de 
cette  dissolution ,  ii  faut  faire  varier  l'épaisseur  des  lamee  prismatiques 
de  quarts ,  en  tournant  le  bouton  b  (fig.  i),  de  telle  sorte  que  le  w- 
nier  marque  un  déplacement  de  100  divisions  de  Téchelle.  C'est  è 
cette  donnée  fondamentale  que  Ton  doit  rapporter  en  premier  lieu 
l'observation  d'une  substance  saccbarine  quetcotique.  il  est  évident  que, 
si  cette  substance  ne  contient  aucun  principe  autre  que  le  sucre  cristalli-* 
sable,  qui  agisse  sur  la  lumière  polarisée,  sa  ricbesse saccbarine afrtrott-^ 
vera  exprimée  en  centièmes  de  son  poids  par  les  résultats  de  robaervatidil 
d'une  dissolution  réglée  comme  on  vient  de  l'indiquer.  Ainsi,  par  eiedi- 
ple ,  sa  teneur  en  sucre  cristallisable  sera  de  ')()  iiour  100  ,  &i  l'égalité  de 
teinte  du  di.s(}ije  lumineux  a  été  reproduite  en  inipniijant  a  l'instrument 
une  niai  chede  50  divisions. 

L<  s  v;i<es  dout  OU  so  Sert  pour  préparer  les  dissolutions  sont  des  ma- 
tras  a  loiul  piat  et  a  roi  étroit  [iig.  4  1),  dont  la  capacité  se  trouve  indi- 
quée par  un  trait  de  jauge.  Il  est  utile  d'er>  ;ivnir  de  plusieurs  ffran- 
deurs  ,  soit  par  exemple,  de  100,  200  et  300^%  ou  du  mouis  de 
capacités  qui  soient  des  multiples  du  nombre  5.  Celte  dernière  condi- 
tion étant  remplie,  une  série  de  poids  spéciaux,  au  nombre  de  7,  dis- 
posés comme  l'indique  la  figure  12 ,  sufîit  pour  faire  les  paséea  rapide- 
ment et  préparer  les  dissolutiom  avec  eiactitude. 

D^FéCATION  BT  DÉGOLOftATION* 

Il  arrive  souvent  que  les  disaolutiona  sont  troublée  el  IbrtemeDt  eole* 

nuance  inappm^ciijhle  ii\t'c  toute  autre  teinte,  H  par  un  nuu\eau  monvpmeiU  du 
bouton  8,  on  obtiendra  l'égaiitc  la  plus  parfaite.  On  retii  t^ra  alurs  le  bouiun  s  du  carré 
sur  lequel  il  tntre  k  froltemvnt ,  ahn  que  la  positioa  du  prisme  analyseur  M  fmm 
être  dérangée  par  un  mouvonmt  que  Ton  damerait  tevokMitairsneDt  a  se  boatOB* 
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fées,  et  qu'elles  iie  pourraimit  être  obiervées  dans  cet  état  11  taut  alon 
Ici  claniier,  et  sinon  les  rendre  complètement  incolores,  ce  qui  n'est  pas 
teojouTs  possible,  du  moins  en  affaiblir  et  modifier  la  teinte.  Ce  double 
itoltat  s'obtient  dans  la  plupart  des  cas  au  moyen  d'un  seul  réactif,  le 
loiu-acétate  de  plomb.  A  cet  eflet.  après  avoir  introduit  dans  le  matvss 
la  substance  à  analyser  avec  une  certaine  quantité  d'eau ,  on  réserve  un 
eipaoe  de  quelques  centimètres  cubes  que  Ton  remplit  jusqu'au  trait 
de  jauge  avec  une  dissolution  saturée  de  sonfr4iGétate  de  plomb;  on 
agite  le  mélange,  et  immédiatement  les  principes  colorants  se  précipi- 
tent tous  ou  presque  tous  et  entraînent  avec  eux  les  corps  en  suspenskni 
qui  troublaient  la  liqueur.  11  ne  reste  ensuite  qu'à  filtrer  cette  liqueur 
avant  de  l'obser^^er.  Pour  ne  pas  multiplier  les  transvasements,  il  est 
convenable  de  recueillir  directement  le  produit  de  la  iiltration  dans  les 
tulics,  figure  13. Toutefois  cerlaiiiLS  iïubbtaiiLes,  parliculièrement  les  mé- 
lasses, ne  st  i  ;iu  nt  pas  sulfisaninient  décolorées  par  le  sous-acétate  de 
piofAjb.  Pour  leur  enlever  une  teinte  rouge ,  qu'elles  conserveraitut  encore 
après  avoir  été  traitées  par  ce  sel ,  il  faut  de  plus  les  tiiUer  sur  le  noir 
animal. 

On  se  sert  pour  cela  de  tubes  en  verre  (tig.  16),  qu  voit  en  s.  f  tlm^ 
horizontale,  ligure  \U  Ois;  ils  sont  gamis  à  leur  partie  infcneur»'  d'une 
double  virole  de  cuivre  (tig.  15)  retenant  un  feutre  de  laine  audessus 
duquel  on  place  un  tampon  de  coton  cardé.  Sur  ces  tubes  s'adaptent 
des  entonnoirs  en  fer-blanc  (  fig.  16)  munis  d'une  soupape  ou  bouchon, 
que  l'on  peut  enlever  au  moyen  d'un  til  de  fer  qui  s'y  trouve  attaché  : 
le  boucbon  étant  en  place,  on  verse  dans  Tentonnoir  une  quantité  de 
noir  en  §rains  fins ,  égale  en  volume  au  qunrt  de  la  liqueur  que  Ton  veut 
blanchir,  et  dont  il  convient  de  préparer  au.  moins  iOO^^.  Cette  quantité 
de  noir  est  mesurée  au  moyen  d'un  des  verres  gradués  W  (fig.  14)  hn- 
jnectée  avec  une  partie  de  la  liqueur,  agitée  et  introduite  dans  le  tube  en 
retirant  le  boucbon  de  l'entonnoir;  on  tasse  la  matière  par  secousses  et 
roo  Terse  le  reste  de  la  liqueur  qui  ne  tarde  pas  à  filtrer.  Si  l'on  recueillait 
îndiattactement  la  totalité  de  la  liqueur  filtrée ,  le  titre  seraitaltéié,  car 
le  charbon  exerce  d*abord  une  absorption  air  le  sucra;  maisen  sé[)araat 
la  première  partie  de  la  filtratlon ,  soit  une  quanfité  sensiblement  égale  à 
celle  du  charbon  ,  quantité  que  l'on  reçoit  dans  le  verre  gradué  déjà  em- 
ployé pour  mesurer  celui-ci ,  la  liqueur  qui  passe  ensuite  oonserve  Son 
titre  primitif,  bien  que,  pour  obtenir  une  plus  complète  décoloration,  on 
ïà.  reverse  à  diâeféintes  repnses  âui-  le  uuu . 

1NVSA8I0N. 

l-es  préparations  qui  viennent  d'être  df^crites  suffisent  a  la  détermina- 
tioD  de  la  quantité  de  sucre  cristailisabie  que  contiennent  les,  substances 
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OÙ  l'ou  î>dii  que  le  sucfe  est  le  seul  principe  qui  déplace  le  plan  de  po- 
larisation ;  mais  si  Ton  suppose  que  d'autres  principes  actifs  s'y  trouvent 
réunis,  c'est  dans  e^^tte  circonstance  que  l'on  a  recours  à  ï inversion, 
c'est-à-dire  à  la  transformation,  par  l'action  d'un  acide,  du  sucre  cristal- 
lisable  à  pouvoir  de  gauche  à  droite ,  en  ancre  incriatallisable  à  pouvoir 
inverse.  Voici  comment  on  y  procède  : 

La  liqueur  déféquée,  filtrée  et  rendue  incolore,  après  avoir  été  soumise 
à  une  première  observation  dont  il  est  pris  note ,  est  introduite  dans  un 
mfitras  (fig.  17}  dont  le  col  est  marqué  de  deux  traits  de  jauge  indiquant 
l'un  une  capacité  de  50  oentim.,  et  l'aulre  un  volume  de  55  centim.,  de 
lello  sorte  que  l'intervalle  qui  existe  entre  les  deux  traits  soit  égal  an 
4ixièmede  la  capacité  la  plus  grande.  On  verse  la  liqueur  seulement  jus- 
qu'à  la  hauteur  du  premier  trait,  et  Ton  y  ajoute ,  jusqu'au  niveau  du 
second  trait,  de  Tadde  chlorhydrique  pur  et  fumant.  On  agite  pour  que 
le  mélange  soit  complet ,  et  Ton  place  le  matras  dans  un  bain-marie 
(fig,  18),  après  y  avoir  plongé  un  thermomètre.  La  température  est  porté*?, 
au  moyeu  d'une  lainp^  a  alcool ,  jusqu'à  68",  en  réglant  la  llaiume  de 
manière  à  ce  que  la  durée  du  rliauli'age  soit  de  dix  niiiuites  environ  ;  on 
retire  eiiiuilc  le  matras  du  Lain-marie  et  on  le  d»'pos<'  dans  un  second 
vase  rempli  d'eau  froide  (lig.  19),  afin  de  ramener  la  Ikjiu  nr  à  la  tem- 
pérature ambiante.  La  réaction  étant  alors  terminée,  <mi  ^  hiorvo  la  dis- 
solution acidulé*"  en  la  rcnl'ermant  cette  fois  dans  un  tube  de  22  centim. 
de  longueur,  l'excédant  de  cette  longueur  sur  cpIIp  du  tulx^  »'m|»loyé 
pour  la  première  observation  étant  destiné  à  compenser  i'eli'et  produit 
par  l'addition  de  l'acide. 

On  remarquera  maintenant  que  pour  rétablir  l'égalité  de  teinte,  il  faut 
faire  avancer  l'index,  c'estrà-dire  le  zéro  du  vemier  d'un  certaiu  nomlH« 
de  divisions  vers  la  droite,  en  partant  de  la  position  que  lui  avait  donnée 
la  première  observation,  ce  qui  le  placera  soit  à  gauche,  soit  à  droite  du 
lérode  l'échelle  principale,  suivant  l'intensité  et  le  sens  du  pouvoir  des 
snbstanees  actives  réunies  au  sucre  cristallisable  et  sur  lesquelles  l'acide 
n'a  pas  d'action;  mais  il  est  évident  que  dans  tous  les  cas  la  distance 
parcourue  par  Tindex  mesurera  la  somnle  de  Tactton  du  sucre  cristalli- 
sable observée  avant  Tacidulation ,  et  de  celle  en  sens  inverse  du  sucre 
incristallisablequi  aura  été  produit  sous  rinfluence  de  Tacide.  En  effet, 
si  l'acidulatiott  n'avait  fait  que  détruire  Taction  du  sucre  cristallisable,  la 
seconde  rotation  ne  dillérerait  de  la  première  que  du  nombre  de  divîaiotts 
représentant  cette  action  ;  mais  elle  a  transformé  la  totalité  de  oe  sucre 
en  sucre  incristallisable  à  pouvoir  contraire  ;  l'action  de  ce  nouveau  sucre 
s'ajoutera  par  conséquent  à  la  différence  due  à  la  destruction  de  l'action 
ilu  sucre  cristallisable. 
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Si  le  rœfficient  de  l'inversion ,  c  est-à-dire  le  rapport  numérique  du 
pouvoir  du  sucre  interverti  au  pouvoir  du  sucre  iiicristallisable,  était  €Oii<- 
stant,  le  problème  serait  résolu  par  le  résultat  des  deux  observations  qui 
viennent  d'être  indiquées;  mais  la  teropératuie  exerce  sur  les  propriétés 
optiques  des  sucres  à  pouvoir  déviateur  vers  la  gauche ,  une  inOuenoe 
très  prononcée  que  M.  Mitscherlich  a  le  premier  signalée,  soit  que  ces 
sacres  pNivienmmt  du  traitement  par  les  acides  du  sucre  cristal  lisable, 
soit  qa*on  les  rencontre  à  Vétat  naturel  dans  les  sucs  des  végétaux. 
M.  Cleiiget  a  observé  également  cette  influence,  en  a  étudié  la  loi ,  et  a 
dressé  la  table  ci-jointe,  p.  356,  donnant  pour  cbaque  degré  de  température 
les  sommes  des  notations  directe  et  inverse  correspondant  aux  différenta 
titres  des  dissolutions.  Cette  table  est  construite  pour  des  titres  croissant 
par  centième  (avant-dernière  colonne  A)  et  pour  des  températures  crois- 
sant par  degrés  depuis  +  iO^  jusqu'à  +  35*;  ce  parcours  répond  aux 
éventualités  de  la  pratique ,  soit  en  Europe,  dans  les  fabriques ,  sèit  aux 
colonies. 

Pour  noter  la  température  à  laquelle  Tobservation  est  faite ,  on  se  sert 
du  tube  (fig.  8)  muni  d'une  tubulure  verticale,  et  l*on  place  dans  cette 
tubulure  un  thermomètre  t  (ftg.  8  et  8  bis)  disposé  de  telle  sorte  que  par 
on  mouvement  de  frottement  de  la  monture  métellique  t  sur  la  tubulure, 
on  fasae  pénétrer  à  volonté  son  réservoir  jusqu'au  centre  même  du  tube, 
•  où  on  le  soulève  au-dessus  du  trajet  du  rayon ,  afin  de  laisser  passer  la 
lumière. 

Nous  présenterons  deux  exemples  de  l'emploi  de  la  table  : 

Soit  une  dissolution  d'une  substance  saccharine  pi-éparée  dans  les 
rapports  de  poids  et  de  volume  normaux  indiqués  ci-dessus  et  donnant 
avant  l'acidulation  une  notation  de.  .  '  75  divisions. 

Et  après  l'inversion  (la  température  d'observation  étant 
de  -f  15°)  une  notation  de  sens  inverse  de  20 

Somme  de  l'inversion  95  divisions. 

2*  Soit  encore  une  autre  liqueur  préparée  dans  les  mêmes  conditions, 
donnant  avant  l'inversion  la  notation  de  80  divisions. 

Et  après  l'inversion,  à  la  température  de  -|-  20*',  une 
Dotation  encore  de  même  sens,  mais  seulement  de.  .  .  .  26 

Diflëfenœ  exprimant  la  valeur  de  l'inversion.  .    5U  divisions, 
titres  des  substances  des  deux  dissolutions  se  trouveront  :  pour  la 
première,  en  cherchant  quel  est  le  chiffre  de  la  colonne  afférente  à  la 
température  de  là",  qui     rapprochera  le  plus  de  hi  somme  d'inversion . 
95  divisions  :  on  rceoimaitra  que  ce  chiffre  esl  celui  95,5  et  qu'il  cono- 
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pond  au  liU'e  70  ,  porté  sur  la  même  ligne  horizontale  dans  l'avanMer- 
Dîère  colonne  A,  d'où  l'on  eonelura  que  la  substance  contenait  70  p.  100 
de  sucre. 

Pour  la  seconde  dissolution ,  le  chiffre  le  plus  rapprocbé  de  celui  ds 
5h  sera  53,6,  dans  la  colonne  ouYerte  pour  la  température  de  2Q^i  <1 
le  titre  cherché  sera  celui  de  40  p.  100  porté  à  la  même  hauteur  dsns  Is 
colonne  des  titres.  Enfin,  on  trouvera,  en  outre,  dans  la  dernière  colonoe 
B  de  la  tahie,  l'indication  de  la  quantité  en  grammes  et  centigrammes  du 
sucre  contenu  par  litre  dans  les  dissolutions,  et  Ton  vem  que  cette  quan- 
tité est  de  il5*,29  pour  la  première»  et  de  6S*»8S  pour  la  seconde. 

Passons  à  des  appUcaUons  en  indiquant  les  moyens  accessoires  que 
chacune  comporte,  et  supposons  d*abord  qu'il  soit  question  d'analyser 
des  cannes  à  sucre. 

kfiALYSB'  DBS  CANNES  A  SOGBB» 

On  formera  un  échantillon  moyen  du  poids  de  200  grammes  avec  des 
tranches  de  caniuîs  coupées  au  couteau.  Ces  tranches,  soumises  a  l'action 
d'une  petite  presse  métallique  (  tij^.  20  ,  dont  l'énergie,  ci  api  es  le  l  ajiport 
de  la  surface  de  |nv^  itm  a  \n  force  du  levier,  sera  au  moms  ef;ale  a  la 
puissance  des  plus  iuila  Hioiilnis  a  c\li[iL[iii>  employés  dans  les  eipiuUa- 
tions,  donneront  un  jus  (vesouj  tpit  1  oji  versera  dans  un  malras(rig.  H) 
marqué  de  deux  traits  de  jauge  indiquant  les  capaeil»  s  de  100  et  de  ilO 
cenlim  cubes  La  Ihjiicur  sera  élevée  seulement  jusqu'au  trait  de  la  ca- 
pacité prnKMpale;  et  pour  la  déle(pier  et  la  décolorer,  s'il  est  nécessaire, 
6n  ajoutera  5  cenlim.  cubes  environ  de  sous-acetate  de  plomb,  puis  assez 
d'eau  pour  atteindre  le  second  trait  de  jauge.  Un  autre  mode  de  défécatiou 
peut  être  encore  employé  avec  sucoès  et  quelquefois  même  doit  être  pré- 
féré. Il  consiste  à  faire  usage,  au  lieu  de  sous- acétate  de  plomb,  d'une 
dissolution  (l)  de  colle  de  poisson  et  d'alcool.  On  verse  d'abord  5  c  enti- 
litres  de  cette  dissolution  ;  on  mélange  avec  précaution  pour  éviter  dt; 
produire  de  la  mousse ,  en  retournant  doucement  et  à  plusieurs  reprises 

(0  Cette  dissolution  doit  être  préparée  en  foisant  macérer  S  froid  dans  une  petite 
quantité  d'ean  (26  centilitres  à  peu  prto)»  pendant  trente  heurea ,  6  à  6  gramnes 

de  colle  de  poisson.  La  macération  est  facilitée  en  divisant  la  membrane  en  très 
petits  morcennx  que  l'on  mnlaxe  foileniont  lorsque  le  t<*n)p<  n«?(  essnire  est  écoulé. 
L'espèce  de  pâte  ain,>i  obtemio  est  délayée  n^cv  un  décilitre  soit  de  viti  blanc ,  soit 
d'eau  alcoolisée,  et  on  la  passe  à  travers  un  tamis  de  soie.  Eutin  ia  masse  gélati- 
neuse et  opaline  aiml  obtenua  asi  étoadue  avec  da  Tean  en  portant  à  iin  litre  le 
volume  total  du  mélange»  Cette  liqueur  se  conserve  pendant  au  mains  quinze  à  vingt 
jours  sans  s'altérer,  suivant  la  température»  On  doit  la  teoir  dans  un  flacon  non  Ikiu- 
rhf'  on  simplement  couvert  avec  du  papier.  On  évite  de  s'en  servir  lora4|Q*eile  de- 
vient fortement  acide. 
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le  iDttnt  fermé  ivec  le  doigt  ;  on  ajoute  de  Taleoc»!  ordinaire  jusqu'au 
bail  qui  indique  lacafiacité  de  110  oentiro.  ettbe6,et  Ton  agite  ▼îTemenl. 
Lt  coUe  de  poisson  est  coagulée  par  l'alcool ,  et  en  deux  minutes  au  plus 

le  jus  est  complètement  clarifié,  comme  avec  le  sous-acétate  de  plomb, 
en  mêrae  temps  qu'il  s«  trouve     ndu,  dans  un  rapport  connu,  celui  du 

(lixîriiie  lie  son  volume.  On  le  filtre!  et  on  le  sournel  a  l  observalion  en  se 
servant,  si  l'un  veut  se  <iispt  nser  de  toute  correction  du  résultat,  d'un 
tubed»?  22  centim.,  afin  de  coiiijH  ii^t  r  l  eflet  de  ta  dilution  profluite  par 
l'addition  des  substances  défécantc»,  buus-acétate  de  plomb  ou  colle  de 
poiv  -ri  et  alcool. 

Dans  le  cas  nu  coidraire  oii  l'on  emploierait  un  tube  de  20  centimètres, 
li  tiiudrait  que  le  titre  trouvé  fût  augmenté  d'uu  dixième  à  cause  de  la 
dilution. 

Ûo  reste,  en  traitant  le  vesou  ou  tout  autre  jus  comme  il  vient  d'être  in- 
diqué, c'est  la  richesse  saccbarine  par  volume  que  l'on  constate;  mais  il 
«l  facile  de  convertir  le  résultat  en  poids  en  prenant  la  densité  de  la  li- 
queur et  en  divisant  par  le  chifire  qui  exprime  cette  densitél  le  poids  du 
sucre  eorfespondant  à  l'unité  de  volume. 

Toiei  un  exemple  d'une  pareille  analyse  : 

100  grammes  d'une  canne  de  Taiti  cultivée  aux  Antilles  ont  làissé,  après 
l'action  de  la  presse,  une  pulpe  pesant  &8  grammes;  on  a  donc  obtenu 
153  grammes  de  vesou  dont  la  densité  a  été  reconnue  de  1085,  et  ce  vesou, 
observé  au  saocharimètre  après  défécation,  a  donné  une  notation  directe 


de,  divisions   118 

Plus  le  dixième  pour  cause  de  la  dilution  résultant  de 

raddilton  des  substances  délécantas   4l,3 

Total.    .    .    .  124,3 
La  notation  inverse  ,  après  l'acidulatioD,  a  été  à  la  \ 

température  de  -j-  25"  36  / 

Plus  le  dlxi^me  de  ce  nombre  toujours  à  cause  de  l 

la  dilution  5,6  ' 

Somme  de  ces  deux  notations   163,9 


Ce  qui  indique,  suivant  la  table,  une  quantité  de  sucre  par  litre  de 
204  gr.  2&  cent.  ;  on  remarque  en  même  temps  que  le  nombre  124,1 
donné  par  la  première  notation,  ne  diffère  que  par  la  fraction  d/10,  en- 
tièrement négligeable  de  celui  porté  dans  l'avant-demière  colonne  de  la 
table,  via-à'Vîs  le  nombre  204,24;  d'où  Ton  doit  conclure  que  le  vesou 
analysé  ne  contenait  aucune  substance  active  autre  que  du  sucre  cristal^ 
Itsable. 

D*un autre  côté,  la  proportion  suivante  :  1085  (poids  du  litre)  :  204,24 
!  poids  du  sucre  par  lit»)  :  :  1  :  jt,  donnant  pour  la  valeur  de  xO ,  1882 , 
^Itt  que  ce  vesou  contenait  18,82  p.  100  de  sucre.  Enfin,  en  multi- 
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pliAnt  0, 1892  par  152  grammes,  poids  da  vesoa  «xprimé,  ou  voit  que  la 
quantité  totale  de  sucre  contenue  dans  ce  vesou  était  de  28  gr.  cent, 
ce  qui  répond  à  14,30  p.  100  du  poids  de  la  canne. 

tote  analyse  s'accomplit  en  trois  quarte  d*tieure  au  plus;  elle  se  terni- 
nerait'en  moins  d*une  demi-heure  si  l'on  se  bornait  à  Tobservation  directe , 
c'est^hdife  si  Von  s'abstenait  de  recourir  à  l'épreuve  de  l'inversion. 

ANALYSB  DB  I.A  BRTXBBAm 

Cette  analyse  ne  diffère  de  celle  de  la  canne  que  dans  la  préparation  de 
la  pulpe  et  en  ce  que  la  défécation  et  la  décoloration  du  jus  doivent  né- 
cessairement s'effectuer  par  le  sous-acétate  de  plomb ,  et  non  indiâérem- 
ment  par  ce  réactif  ou  par  lu  colle  de  poisson  et  l'alcool. 

La  pulpe     rapeavec  une  petite  rApc  a  uiairi,  et  comme  pour  l  analyNO 
de  la  canne,  il  est  convenable  d  >  ii  prendre  200  gramines  que  l'on  >  iturt 
à  la  presse,  100  grammes  par  lUO  grammes,  eu  les  enveloppant  dans  un 
linge.  L'action  do  lu  presse  doit  être  dirigée  avec  ménnLîoment  eu  laissant 
s'écouler  <iuel(jiies  ini mites  entre  les  pressions  successives  que  l'on  exerce 
sur  le  levier,  et  doit  diii'er  environ  un  quart  d'heure.  On  obtient  ainsi  un 
résultat  iWiS  comparable  a  i^  lui  que  donnent  les  ]»resses  liydrauliques  dans 
les  fabriques,  et  Ton  retire  de  la  presse  deux  tourteaux  qu'il  est  utile  dt^ 
peser  pour  connaître  la  quantité  de  jus  que  l'on  peut  obtenir  en  grand,  en 
déduisant  leur  poids  de  relui  de  la  pulpe  pressée.  Quelle  que  soit  l'espèce 
des  betteraves,  la  défécation  du  jus  et  sa  décoloration  presque  absolue 
s'opèrent  avec  la  plus  grande  facilité  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  par 
suite  l'observation  est  toujours  très  précise.  Elle  nécessite  généralement 
répreuve  de  Vinvernm,  parce  que  les  betteraves  contiennent ,  Indépen- 
damment du  sucre  cristallisable,  une  certaine  quantité  d'un  principes 
agissant  dans  le  même  sens  que  ce  sucre  sur  la  lumière  polarisée ,  mais 
dont  Tactiou  n'est  pas  modifiée  par  les  acides.  L'acidulation  s'opère  comme 
il  a  été  indiqué  ci-dessus  pour  la  canne,  et  il  est  à  observer  que  la  liqueur 
acidulée  contenant  souvent  un  excès  de  sous-acétate  de  plomb  employi* 
pour  la  défécation,  l'addition  de  l'acide  donne  naissance  à  un  chlorure  de 
plomb  qu'il  faut  séparer  par  la  filtration. 

Nous  présentons,  page  360,  un  tableau  des  résultats  de  ti*ente-qualn: 
analyses  de  betteraves  opérées  par  M.  Clerget. 

ANALYSE  DtËb  bliGJEt£S»  BRUTS. 

La  détermination  du  titre  des  sucres  bruts,  soit  de  canne,  soit  de  bet- 
terave .  ne  nécessite  que  très  peu  d'obsenations  particulièies. 
C'est  toujours  sur  un  poids  normal  de  16*«47i  de  ces  sucres  qu  il  con- 
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vient  d'opérer,  et  la  dissolutioo  ae  prépare  dans  un' iiMii-a&  de  100««, 
c'est'H-dire  de  la  capacité  qui  correspond  à  ce  poids. 

L'écbanitlloo ,  objet  de  l'essai ,  doit  être ,  on  premier  lieu,  trituré  dam 
un  mortier,  afin  qu'il  soii  bien  homogène  dans  toute  la  masse  et  qu'il  ne 
reste  pas  de  parties  agglomérées  qui  se  dissoudraient  diiTicilctnent.  Après 
la  pesée ,  le  sucre  est  introduit  avec  50  ou  60*"^  d'e^u  dans  le  niatras  au 
moyen  d'un  entonnoir  en  fer-blanc,  a  col  cylindrique.  On  agite,  et  lorsque 
tout  le  sucre  est  dissous,  si  la  teinte  l'exige,  on  décolore  par  Je  sous- 
acéute  de  plomb  en  ajoutant  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  donner  à 
la  liqueur  \e.  volume  exact  de  100««.  On  filtre,  on  observe  une  premièrt> 
fois ,  on  acidulé  et  l'on  observe  de  nouveau. 

Une  seule  analyse  se  termine  ainsi  en  vingtHsinq  ou  trente  minutes. 
Cinq  ou  six  essais  peuvent  se  faire  simultanément  en  deux  heures  en- 
viron. 

Nous  donnons ,  page  359 ,  un  tableau  de  cinquante  de  ces  essais. 
L'ordre  des  nuances  ,  y  détermine  en  premier  lieu  le  classement ,  et  Ton 
voit  dans  quel  rapport  ces  nuances  se  rapprochent  ou  s'écarlent  du  titre 
du  sucre. 

ANALlà£  DES  MELASSES. 

Les  essais  de  mélasse  e^gent,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  expliqué, 
que  les  dissolutions  soient  décolorées  aveceoin. 
Oii  opère  sur  un  poids  qui  est  triple  du  poids  normal  de  i6c,47i ,  et  l'on 

prend,  par  conséquent,  l^9i,[^  1 3  de  mélasse  que  l'on  pèse  dans  une  capsule 
de  porcelaine  à  bec  ;  on  délaie  d'abord  la  substance  avec  de  l'eau  versée 
peu  à  peu ,  et  on  la  transvase  dans  un  matras  de  300" ,  en  lavant  la  cap- 
sule et  en  ajoutant  les  eaux  ilc  lavage.  Kiilin  ou  complète  par  une  nou- 
velle quantitt'  d  eau  le  volume  de  ".iOO^*^^. 

La  liqueur  ainsi  préparée  est  d'abord  liltrée  sur  du  noir  animal  au 
moyeu  tle  l Un  d<'-.  lnln'sque  représente  la  fignre  \U,  puis  traitée  par  le 
flOUS-acétate  de  plomb  et  passée  de  nouveau  sur  du  noir. 

(U\  emploie  pour  la  première  fiUration  80"  de  charbon,  «'t  d^s  qu  ou 
a  lecueilli  au-dessous  du  lillre  un  cj^mI  volume  de  In  dissoluUon  ,  un  la 
met  à  fuu  t,  son  titre  étant  fausse  mr  ractioii  iiuti  iln  du  noir.  La  liqueur 
qui  conlmue  à  passer,  et  qui  conserve  au  (  unliaiit'  s  u  litre  primitif,  est 
reçue  séparément.  Oii  la  reverse  dix  à  douze  loift  sur  le  noir  pour  lui 
faire  atteindre  le  maximum  de  décoloration  qu'd  peut  donner  :  d'ailleui's 
on  rwir  1(  ïloir  se  découvre,  atin  (}u'il  ne  s'introduise  pas  dans  la 
masse  (i<^  bulles  d'air  qui  nuiraient  à  la  filtralion.  Lors<pi'on  reconnaît 
que  le  pouvoir  décolorant  du  noir  est  épuisé,  et  au  monienl  ou  le  dernier 
égouttage  commence  à  s'arrêter,  on  verse  dans  le  tube  les  piemiers  80''*' 
de  dissolution  tenus  en  réserve»  afui  d'obtenir  par  déplacement  une 
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partie  de  la  liqueur  ({ui  imbibe  le  charbon,  soit  envimn  40*o.  Cette  ptftie 
est  réunie  nn  produit  de  la  filtratioD  principale,  et  l'on  a  en  toutOiifO- 
lume  de  200o«  d'une  dieeolution  dont  le  titre  est  régulier. 

La  liqueur,  dans  cet  état,  ne  présente  plus  qu*ttne  teinte  jaune  elair  qui 
oa  nuit  en  aoeane  maniàce  à  l'observation  directe.  Hais,  en  racidulaat, 
elle  passe  au  rooge,  oe  qui  vendrait  la  seconde  épreuve  impossible,  et 
c'est  pour  empêcher  net  effet  qu'on  a  recoufs  à  la  réaction  du  sous-aeé- 
tate  éd  plomb»  et  ensuite  à  une  seconde  filtration  sur  le  noir  animal. 

Le  sotts^acélate  s'emploie  en  procédant  de  tons  points  comme  poor  le 
vesou  ou  le  jus  de  la  betterave,  et  dès  lors  l'augmentation  de  volttuie 
dans  le  rapport  d'un  dixième  qui  résulte  de  son  emploi  doit  entrer  eo 
ligne  de  compte  dans  le  résultat  de  l'analyse. 

Enfin  la  dernière  filtration  s'opère  en  faisant  usage  de  (jo""  de  noir; 
elle  nécessite,  comme  la  première  ,  lu  s^'parijtioii  (l'mi  volume  de  disso- 
lution éfîiil  a  celui  du  iiuir,  on  ()l)li(>nt  ensuite  60'*'  de  liqueur  bien 
deculoie*;  (  j  iuj  «luantile  est  sufûsiiule  pour  les  deux  observaUuns  directe 
et  indireeu  .  Seulement  il  est  nécessaire  de  reprendre  pour  l'aciduiatiou 
la  liqueur  dryi  observée  sans  acide. 

Fil  essai  emnplet  <le  niflas^edure  environ  une  heure  et  demie.  C'est 
évidemment  un  des  plus  utiles  au\(jut'ls  les  rabricants  el  les  raftineurs 
puissent  se  livrer,  la  quanliié  de  sucre  qui  reste  dans  la  mélasse,  dernier 
produit  des  opérations,  indiquant  le  plus  ou  moins  de  succès  du  trsile- 
'  ment  des  jus  et  des  sucres  bruts. 

ANALYSB  DBS  M^ANGBS  DB  fiUCBBft  Hlim  00  M  SOGBB» 
RAmNBS  AVBC  MW  flWWnftK»  COeiGKBTSu 

Le  procédé  à  suivre  pour  cette  analyse  ne  diffère  que  par  un  pmnt  de 
celui  déjà  indiqué  pour  les  sucres  bruts  naturels  et  non  mélangés. 
•  Le  pouvoir  sur  la  lumière  polarisée  des  glucoses  (  sucre  de  fécule,  de 
raisin  et  de  diabète),  rapidement  dissous,  décroît,  soit  avec  le  temps  sous 
la  température  amÂ»iante ,  soit  immédiatament  ai  Ton  a  recours  à  la  cha- 
leur, et  il  s'arrête  à  un  point  fixe.  Il  suffit,  pour  que  l'etTet  soit  complet 
et  |)our  éearter  ainsi  toute  cause  de  trouble  dans  l'analys»',  d'<'lever  la 
température  de  l.t  dis;>ululion  a  plus  de  ^Ù"  au  iuo)m  du  baiu-iuarie ,  et 
de  laisser  refroidir. 

ANAJLYSit  DEA  SliCUËb  COM B1AIB&  AVEC  LES  ALGAI4S. 

Des  oljservaimiis  t\ue  l'ou  doit  a  M.  Dubruafaut  établissent  que  le 
sucre,  dans  ses  combinaisons  avec  les  alcalis,  particulièremefit  avec  la 
cUaux,  perd  une  partie  dti  ^ix  pouvou*  rulalone. 
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On  attrait  dono  dis  réiultals  inexacts ,  si»  en  se  pioposaot  de  ésme  ïe 
«m  par  les  moyens  Optiques  dans  des  mélanges  qui  contiennent  des 
nicrates  alcalins,  on  ne  détruisaii  pas  l'effet  dû  a  la  présence  des  alcalis. 
PkMir  y  parvenir.  M-  Clerg^t  verse  dans  ces  dissolutions  de  Tacide  acé- 
tique en  excès.  Aussitôt  le  sacre  reprend  son  pouvoir  primitif  et  Tessai 
18  fiontiniie  sans  obstacle. 


Ici  se  terminent  les  exemples  que  nous  nous  proposions  de  citer  pour 
Is  recherche  et  le  dosage  du  sucre  cristallisable. 

Cest  surtout  à  Végard  de  ce  sucre  que  l'analyse ,  par  les  caractères 
optiques ,  donne  des  résultats  certains  à  raison  des  moyens  de  contrôle 
que  fournit  le  procédé  de  Fin  version.  Ce  contrôle  n'existe  pas  pour  le 
dosage,  par  les  mêmes  caractères,  des  sucres  incristallisables,  attendu 
que  Ton  ne  connaît  pas  jusiin  a  pré!«nt  d'agent  qui  modifie  le  pouvoir 
routoire  de  ceux-ci,  à  droite  pour  les  uns ,  u  i^auclic  pour  les  autres .  et 
qui  pt'iinetU*  dtî  les  distiiiiîuer  de  divers  principes  i\u\  agissent  sur  lu 
lumière  et  qui  peuvenl  se  trouver  réunis  au  sucre,  tels  que  l'acidi-  tar- 
trique,  la  dexlrine  et  dilTérenles  espèces  de  gomme.  Mais  lorsqu'il  s  agit 
de  do«^r  les  sucres  incristallisiibles  dans  di's  liqueurs  (jUf  l  uii  sait  ne 
coiilf'iiir  aucun  de  ces  |)riiicipes ,  ou  dont  ou  peut  sZ-parer  avec  lacilité 
ceux  qui  s'y  renroutreiit ,  l Observation  directe  de  leur  pouvoir  donne 
une  solution  aussi  siniph*  (jue  prf'cise.  Or,  c'est  ce  ([ui  a  lieu  particnlirre- 
ment ,  d'une  part  pour  le  jus  de  raisin  ,  dont  U^.  sucre  ,  que  l'on  s'accorde 
à  considérer  comme  identique  avec  celui  qui  est  produit  par  l'action  des 
acides  sur  le  sucre  cristallisable ,  dévie  le  plan  de  polarisation  de  droite  à 
gauche;  de  l'autre,  pour  les  urines  de  diabt^te  qui  contiennent  un  sucre 
probabienieot  identique  avec  le  sucre  de  fécule,  et  dont  le  pouvoir 
s'exerce  de  gauche  à  droite. 

ANAIiïW  QIS8  JUS  DB  HAIffM. 

Le  dosage  dn  sucre  dans  les  jus  de  raisin  a  une  grande  importance  , 
en  ce  qu'il  fait  connaître  à  Tavanoe  la  richesse  aleoolique  du  vin  que  pro- 
duiront ces  jus.  M.  Bouchardat  a  fait  une  belle  application  de  ce  dosage 
par  la  polarisation  aux  produits  de  nombreux  cépages  qu'il  a  examinés. 
Il  élimine  l'acide  tarti'i<iue  <jue  contiennent  les  jus  pur  le  suus-acetale  de 
pluîiil)  et  termine  la  décoloration  que  commence  ce  réactif,  au  uioslmi  (iu 
noir  atiiiiial  ;  d'ailleurs  il  tient  compte  de  la  température  qui  agit  sur  le 
pouvou*  du  suivre  uëUirel  du  raisui ,  ou  plutôt  il  a  le  som  d  opérer  a  une 
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tempéralure  constante ,  celle  de  +  15%  et  de  ses  observations  contrôlées, 
en  dosant  av6C  l'appareil  de  M.  Gay-LussaG,  Valcooi  produit  par  la  fer- 
mentation des  ménies  jus ,  il  conclut  qu'à  cette  température ,  une  dévia- 
tion de  2*  des  instruments  ordinaires  de  polarisation ,  déterminée  par 
nue  colonne  de  liquide  de  &0  centimètres  de  longueur,  correspond  à 
1  pour  100  d*aloool.  En  opérant  avec  Tapparetl  de  M.  Soleil,  et  en  ae 
servant  du  tube  normal  de  20  centimètres  de  longueur,  le  même  pouvoir 
rotatoire  donnerait  une  notation  .de  3  divisions  1/S. 

Le  sucre  do  diabète,  a  l'état  naturel  dans  les  urines,  dévie  vers  la 
droite  l(î  plan  de  polarisation.  Il  suf'lit ,  pour  constater  sa  présence  el  le 
doser  au  moyen  de  rette  propriété  optique,  dt?  claiifitT  les  urines  pur 
le  sous-acétate  de  plunil)  ou  par  le  noir  animal.  Son  pouvoir  est  à  celui 
du  sucre  crislailisable  comme  73  :  iOÛ,  et  une  notation  de  100  divisions 
sur  l'éclielle  de  l'instrument,  l'observation  étant  faite  dans  un  tube  de 
20  centimètres ,  correspond  à  une  quantité  de  225  S6S  de  sucre  par  litre 
d*urine. 

On  emploie  dix  minutes  au  plus  pour  un  essai  d'urine,  et  Von  peut 
suivre  ainsi  avec  la  plus  ^prande  facilité  les  progrès  ou  raffaiblissemenl 
de  la  maladie  dans  toutes  ses  phases. 

DÉIBIIMINATION  DES  RENDBllEim  IViDUftTpiKLS  DES  SUBSTAXCBS 

SACCllABlPilUBS. 

.  La  connaissance  de  la  teneur  en  sucré  des  substances  saccharifères  ira« 
porte  à  l'industrie,  en  ce  qu'elle  lui  montre  le  but  vers  lequel  doivent 
tendre  ses  efforts,  c'est  à  dire  l'extraction  la  plus  complète  de  ce  sucre, 
en  l'isolant  et  le  purifiant.  Mais  les  procédés  de  fabrication  et  de  raffir 
nage,  bien  qu'en  progrès ,  ne  donnent  cependant  pas  le  moyen  de  retirer 
des  sucs  des  végétaux ,  des  sucres  bruts ,  des  sirops  et  des  mélasses ,  la 
totalité  absolue  du  sucre  réel  qu'on  y  rencontre.  Delà  l'utilité  incontes- 
table de  la  détermination  du  rendement  possible  de  ces  substances,  dV 
près  les  moyais  d'extraction  dont  on  dispoae. 

La  difficulté  de  l'extraction  du  aucre  provenant  de  la  présence  des  ma- 
tières qui  raccompagnent,  en  constatant  d'une  manière  pratique  et  usuelle 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  matièrra  étrangères  qui  s'oppossot 
à  l'extraction  du  sucre,  M.  Clergel  a  pu  déduire  du  résultat  de  cette  ob- 
servation une  évaluation  du  rendement.  A  cet  effet,  il  |)iepare,  dans  les 
rapports  de  poids  et  de  volumes  indiques  pour  les  essais  de  sacchari- 
méirie  optique,  une  dissolution  de  la  substance  (sucre  brut,  jus  ou  sirop) 
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qni  est  Tobjet  de  révaliiatkm,  et  il  en  prend  me  pnéoislmi  la  densité.  Il 
neooBBUeQSoile,  en  aytnt  nconisau  saooliariinèAre,  quelle  eet  la  quan-* 
tilé  de  sucre  que  cette  dissolution  contient,  et  défalque  du  chtffii^  total 
qui  exprime  la  densité  la  portion  de  celle  oaême  densiÀ  que ,  suivant  une 
table  régulière  du  poids  des- mélanges  de  sucre  et  d'eau ,  on  ddt  attri^ 
buer  à  la  présence  du  sucre.  L'excédant  de  densité,  se  rapportant  aux 
substances  autres  que  le  sucre,  est  ainsi  mis  en  évidence,  et,  dans  le 
système  prupust' ,  il  indique  la  quantité  de  sucre  que,  selon  t  liat^ue 
MKulft  constant  de  t'abri€<ilioii ,  on  ne  pourra  extraire,  et  par  op- 
^sition  ,  la  quuiiLiUî  de  sucre  extract  UAe ,  c'est-à-dire  le  rende- 
ment. Mais,  pour  arriver  à  la  détcrnnnation  cherchée,  rapports 
dr  (lt•ll.^ilé  dont  il  s'agit  doivent  être  préalablement  étudies  nue  fois 
pour  toutes  dans  les  produits  ordinan'es  de  chaque  labrication;  puis  les 
résultats  de  cette  observation  normale  sont  comparés  avec  ceux  des  ob- 
tervaUons  usuelles  et  de  même  ordre  auxquelles  on  soumet  les  jus,  sirops 
ou  sacres  bruts  que  l'on  se  propose  de  traiter  par  les  procédés  cjui  ont 
donné  ces  mêmes  produits. 

Un  exemple  Tera  comprendre  cette  opération.  Nous  admettrons  qu't! 
soit  question  d'apprécier  le  rendement  d'un  sucre  brut  destiné  à  être 
mité  dans  une  raffinerie  où  le  travail  est  actuellement  conduit  de  telle 
sorte  que  deux*  espèces  de  produits  sont  uniquement  obtenus,  du  sucre 
complètement  épuré  et  de  la  mélasse. 

Dans  cette  hypothèse,  rohaervation  normale  portera  sur  cette  méissse, 
dont  on  préparera  une  dissolution  en  procédant  comme  il  a  été  expliqué 
a  l'article  de  l'analyse  optique  des  mélasses,  mais  en  sé  servant  d'eau 
dirtillée,  et  l'on  en  prendra  la  densité  que  nous  supposerons ,  Tobserva- 


tion  étant  faite  à  la  température  de  +      de  f  ,0520 

Cette mtae  dissohitbn  sera  examinée  au  saeeharimètre,  et 

si  son  titre  aaccharin  est  reconnu  de  37  p.  iOO,  on  saura,  d'a- 
près la  table  du  poids  des  dissolutions  de  sucrc  pur  dans  l'eau, 
et  eii  a\ant  égard  aux  proportions  d'eau  cL  de  mélasse  consti> 
tuant  le  mélange  (  1  ],  que  le  sucre  est  compris  dans  la  densité  in- 

diqutx  ei-de^^iis  j   in-  1,0230 

On  aura  des  lors  ]H>ur  l'excédant  de  densité  p^'ovenaut  de  la 
présence  des  substances  autres  (jue  le  sucre   0,0290 


Après  avoir  terminé  re  premier  essai,  dont  les  résultats  serviront  de 
hnse  a  toutes  les  déterminations  de  rendement  se  rapportant  à  \x\i  même 

(1>  Oq  reconMttm  sans  ctical  oes  proportions,  en  ayant  recoins 'à  ta  table 
<iMiê>.  pour  les  auatyses 'optiques  (page  36e  de  cet  ouvrage qui  indique 
qu'oae  disaolulion  donnant  une  réactto»  de  17  dilisionSt  contient  60f, 91  de  sucre 
p«r  litre, 

m.  sa 
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mode  de  fatyicattoa,  mais  sépiéomt  an  triitaBient ,  soit  deisiMmd» 
camie,  soU  des  luonai  de  bettemTe  (1) ,  on  prooédent  à  renniin  du 
miebrat. 

Geenocesendisaoïis  dans  4e  l'eau  diBlUIéa,joajoafe  eo  obaanullai 
rapporte  de  poids  et  de  Tolaine  que  néeewite  l'anal  optîiiQe. 
Supposons  que  la  denrité  de  todiseolalioii,  à  toleiapérito 

soit  de  

Admettons  auan  qu'il  soit  reconnu  an  saediariiDètre  que  la 
quantité  de  som  réel  eonisnu  dans  le  sucre*  bmt  est  dé  97 

p.  100,  on  en  conclura  que  si  ce  sacre  était  la  seule  substtnoe 

pondérable  dissoute,  la  densité  de  la  liqueur  serait  seulement  de  i,0M2 

Et  l'on  reconnaîtra  que  les  substances  autres  que  le  sucre  dé- 
Lei'iïunent  un  t'xcedaiil  de  densiUî  de  0,007S 

Alors,  «iaii»  cet  cxetu^jle,  ia  proportiou  suivaute  duunera  lechiSre  dé- 
valua Uua  du  rendement. 

0,0290  (pxcélant  de  la  densité  de  la  dissolution  de  raeliiôse)  :  0,37 
(sucre  conit'iiu  d.ins  coite  mélasse  et  mr^tractible)  :  :  0,Û07â  (excédant 
de  la  deubiU'de  Ui  dissolutiun  du  sucre  brut)  :  x. 

Or,  la  valeur  de  x  sera  de  9,:^ ,  et  ce  t  lulVi  e  exprimera  la  quariiii«tit^ 
sucre  iiieiLtractible  engagée  dans  le  sucre  brut,  comme  aussi  la  différence 
de  9,3  à  87  indiquera  la  quantité  de  sucre  que  Ton  pourra  extraire,  soit 
77,7  p.  100. 

En  dernier  résultat,  M.  Glerget  fait  reposer  le  mode  d'évaluation  que 
nous  venons  d'indiquer  sur  cette  eonsidératioa  que,  suivant  lui,  dans  ki 
fabriques  de  snora  régnlièieoient  eonduitas,  mais  surtout  dsns  ks 
raffineries,  on  ne  détruit  pour  ainsi  dira  pas  de  suere  dans  le  ooars 
dus  opérations;  que  seulement  on  en  laisse  une  eertaine  quentité 
engagée  dans  la  métasse,  quantité  qui  Tarie  suivani  le  plus  w  noies 
d'abondance  des  matières,  sels  minéraux  ou  mueileges,  qui  aooenips- 
gnent  le  sucra  XQQlafois«  il  reeonnsltqii'en  deliois  de  eene  cause,  on 

(1)  La  diBUncUon  à  établir  Id  êatra  Iw  mm  de  canne  «I.  las  saona  ds  Mte- 

rave  est  importante  en  ce  que  les  mélaasflSqQi  {proviennent  des  sucres  de  canne 
rfti.nnent,  à  cause  de  la  nature  des  substances  autres  que  le  sucre  qui  ï»ntrent  dans 
leur  composition,  moins  de  su-  re  oristallisable  qw  relies  du  sncr<»  de  betterave. 
.  Dans  les  premières,  il  en  reste  camtnunément  de  4â  à  37  p  i'K),  tandis  qu'on  en  re- 
Gonnalt  dans  les  aecopdea  de40  à  60  p.  loo,  lorsqu'on  n'a  pas  employé  potr  lis  té- 
duire  le  tystème  des  citemee.  Le  tcmitemeot  oonventbienMot  dirigé  des  mélanes 
de  betterave  dans  les  citernes  psrsH  les  amener,  su  moyen  de  la  cristallisation 
leDte  que  l'on  obtient  ainsi  au  milieu  d  une  grande  masse  de  liquide,  h  un  titre 
saccharin  sensiblement  le  m^^me  que  relut  (ies  mélasses  de  OSIlMî  OMIS  beauooqp 
de  raffineries  ue  sont  pas  munies  de  ùtcross  à  mélasse. 
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doit  tenir  compte  d'un  déchet  heureusemeut  assez  faible  daii»  la  fabrica- 
tion ou  le  raffinage  ;  mais  c'est  moins  à  une  transformation  du  sucre  qu'à 
Il  perla  matérielle  de  ce  qui  iwte  attaché  aux  parois  des  va«es  ou  tombe 
anrle  sol  et  de  ce  que  retiennent  les  filtres  et  surtout  le  noir  auiinal,  qu'il 
attribue  ce  déchet  ;  et  d'ailleurs  cette  perle  paraît  être  presque  constante, 
qoeOe  que  soit  la  richesse  des  substances  souipises  au  travail. 
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GOMMES. 

On  désigne  80118  le  nom  de  qammeiy  des  subsUtnces  neutres  S4^)luble$ 
dans  Teau ,  qui  se  gonflent  considéiablement  dans  ce  liquide,  sont  inso- 
lubles dans  l'alcool  et  i'étber,  et  toujours  incristallisables. 

Les  gommes  produisent  en  outre  de  l'acide  muoique,  lorsqu'on  les  traite 
par  l'acide  azotique. 

Les  gommes  qui  ont  été  principalement  examinées  par  .M.  Guérin 
peuvent  se  diviser  en  trois  espèces  :  XwrobiM ,  la  cérasine  et  la  bamrme. 
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AGIDB  MUCIQOI.  S6t 

Anéine.  Cette  espèctî  de  gomme  est  la  plus  importante.  Séch^îe  à  100®, 
elle  â  pour  coinj^ositiou  C'2li"0n;  lorsqu'on  la  chaullc  à  130",  elle 
[V  ril  1  é{[uival<>iit  d'eau  ;  elle  devient  alors  isoméricjue  avec  l'amidon , 
it  ,1  polir  composition  C'^H'^'O'*.  Elle  se  présente  en  fragments  irrégu- 
!ui>,dune  cassuic  brillante  et  couchoïde:  eWc  rst  insipide,  inodore, 
soluble  dans  l'eau  jjrescpie  en  toutes  proportions,  sa  dix^olution  est  vis- 
ffiieuse;  elle  est  insoluble  daiis  l'alcool  et  l'i-llicr.  Sa  deasilé  est  de  1.4. 
tlie  contient  ordinairement  '2  ou  3  centièmes  de  principes  inorganiiiues. 

La  dissolution  d'arabine  laisse,  après  son  évaporation,  un  vernis  bril- 
laut;  mise  en  cerl^iijie  proportion  dans  l'encre,  elle  s'oppose  à  la  précipi- 
kition  du  gallate  et  du  tannate  de  fer  ;  elle  est  précipitée  de  sa  dissolution 
ptr  le sous-acétaie  de  plomb,  le  sulfate  deperoxide  de  fer  et  Tazotate 
deprotoxide  de  mercure.  Une  dissolution  concentrée  d'arabine  se  prend 
CD  masse  gélatineuse  lorsqu'on  la  broie  avec  le  quart  de  son  poids  de 
borax.  Plusieurs  sels  à  réaction  alcaline  produisent  le  roémè  phénomène. 

Les  acides  transforment  d^abord  Varabine  en  dextrine  et  ensuite  en 
floooae. 

La  gomme  arabiqae  est  formée  d*aralniie  presque  pute. 

Cértiêinê.  Cette  substance  se  trouve  mêlée  à  Vanbîne,  dans  la  gomme 
des  cerisiers,  des  amandiers,  des  pruniers.  Elle  parait  insoluble  dans 
l'eau  froide,  et  se  transforme  en  arabine  par  Tébullition  dans  Teau  ;  elle 
est  isoâoérique  avec  Tarabiue  et  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  peroxide 
de  fer.  . 

Btumorine.  Ce  corps  est  abondant  dans  la  gomme  adragaQtt\  et  s'y 
trouve  toujours  mélangé  à  une  certaine  quantité  d  amidon  ;  il  a  ia  pro- 
priété de  s<'  «^'onfler  considérablement  dans  l'eau  et  de  former  un  mucdage. 
II  |)eut  être  repH^scFit»'  dans  sa  composition  par  du  eliarbon  et  de  l'eau. 

La  bav>ui  nie  se  transforme  en  arabine  par  l'ébullition  dans  l'eau  et 
dôiuie  lie  l'acide  nmcique,  quand  on  la  traite  par  l'acide  azotique. 

thi  peut  extraire  de  Ta  t'iaine  de  lin,  des  pépins  de  coin}^,  de  la 
niH!n>\  (le  la  guimauve,  de  ia  bourracbe,  etc.,  des  corps  qui,  comme  la 
bass^inne,  forment  dans  l'eau  froide  une  sorte  d'empois  :  ces  mucilages 
ne  doivent  pus  être  considérés  comme  formés  de  principes  immédiats 
pars;  on  peut  toujours  en  retirer  de  l'amidon  et  une  oertidne proportion 
des  gommes  dont  nom  venons  de  donner  les  oamd&res. 

ACIDE  MUCIQUE.  C**H*0**,2H0. 

I 

On  obtient  Tacide  mucique  en  faisant  bomllir  me  partie  de  gonraie 
Avec  quatre  paiiies  d'acide  azotique  d*une  densité  de  1,35,  étendu  du 
quart  de  son  poids  d*eau.  La  liqueur  abandonne  par  le  refroidissement 
des  cristaux  d'acide  mucique.  Cet  acide  doit  être  purifié ,  car  il  retient 
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tuujuiH's  (lu  miicaU'  de  chaux  :  on  doit  le  anubmer  a  de  la  potasse,  le 
précipiter  par  un  acide,  et  le  purifier  ensuite  par  cristallisation. 

La  gomme  n'est  pas  la  seule  substance  qui  puisse  produire  cet  acide , 
car  le  sucre  de  lait  et  la  pi  ctiue  se  trausturnient  aussi  en  acide  mucique 
sous  l'intlueiice  de  1  acide  azotique.  La  formation  de  cet  acide  est  presque 
toujours  accompagnée  de  celle  de  l'acide  oxalique. 

L'acide  mucique  est  blanc  ,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  soluble  dam 
()  parties  d'eau  bouillante  et  insoluble  dans  l'aicool.  L'acide  sulfurique 
le  dissout  en  se  »  rlorant  vn  vtm^e  cramoisi. 

Loi*squ*oii  le  tait  bouillir  dans  l'eau  ,  il  s'hydrate,  éprouve  une  moditi- 
cation  isonierique  et  se  transforme  en  un  acide  plus  sulul  l-  (  t  plus  éner 
{!,ii\ue  que  l'acide  mucique;  dans  cet  étal ,  il  forme  des  &th»  dilféreiits  des 
inucates  ;  il  cristallise  en  table  à  base  carrée. 

L'acide  mucique  est  un  acide  bibasique;  quelques  mucates  crUtalliseut 
avec  facilité. 

Voici,  d'après  Hageu,  la  compositiou  de  plusieurs  mucates  : 

Macate  de  fiotaiM,   (KO)\€fHlKl^*  +  aq. 

Bimneate  4e  potasM.   KO,C^ll*Ot*     +  ^aq. 

MacAM  de  wonét   (NeO)*,G<>ii>0<«  +  9aq. 

  (NaO)»,C'î|l«0'«  -1-  aq. 

Mneate  de  magné^...  ....  (MgOj^(:'2|i8()i4  ^  /,aq. 

MncMedo  chaux  .   (CaO^»,C'2iro>'  +  3aq. 

Miicalc  de  baryte   (RaO  *,C«2h8o14  o-  3aq. 

Muc;i!P  de  cuivre   {CaO)^C'2n80^<  4-  arj. 

Munt.-  do  plomb   (PbO)«,C"H80«*  +  2aq. 

M  «i<  a  le  (io  plomb  à  150»   (  PbO)»,C"H»0" 

Mucale  d'argent   (AgO)»,G»*H«OW 

La  dissolution  de  l'acide  mucique  dans  1  acide  sulfurique  concentré  , 
mêlée  a  de  l'alcool ,  donne  par  le  lefruidisscnjcnt  une  ina>se  ci  islalline 
qui ,  comprimée  et  reprise  par  l'alcool  bouillant,  laisse  déposer  de6  cris- 
taux d'etber  mucique.  Cet  étherse  présente  en  beaux  fji  isiïies  tétraèdres 
d'une  limpidité  parlaite.  Ils  sont  fusibles  à  158",  insolubles  dans  Téther, 
tr^îs  solubles  dans  l'eau  bouillante,  d'où  ils  se  séparent  par  le  refroidis- 
seniciit.  M.  Malaguti  a  obtenu  aussi  Variât  mucovitiique. 

L'éther  mucique  de  l'esprit  de  bois  est  cristallisabie  et  se  préparc 
comme  l'éther  mucique  de  l'aicooL 
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ACIDE  PYBOyuCIQUE.  C*®HW,HO. 

Lonqu'OB  soumet  Taeide  muoîqiie  à  la  dirtillalion ,  il  perd  de  l'eau , 
de  Taeidé  eailxmiquc,  et  sa  eban^  en  aeûie  pynnnucique,  wlcm  Té- 
qaation  : 

C«|l«0'<,2110      C'<>U3o5.iio  4-  2C0*  +  2flO. 

Vétkir  pyrtm*wiqu9  C^H^O^O^HH)*  p«ut  être  obtenu  en  traitant  par  le 
gaz  acide  chlorhydrique  une  dissolution  alcoolique  d'acide  pyromucique. 
Il  cristallise  en  prismes  à  base  rbomboïdale,  incolores,  transparents,  gras 
autoucfaer,  d'une  odeur  aromatique.  11  fond  à  S&%  bout  à  210%  et  distille 
suDS  subir  ia  moindre  altération.  L'équivalent  G^HH),C^H*0*  représente 
h  Tolumes  d'étber  pyromucique  (Malaguti). 

L'éther  pyromucique  absorbe  directement  sou  poids  de  chlore  sans 
perdre  d'bydrogèneet  donne  Télher  chloropyromueique  C<HH),Gi*H'0*GK 

1IUCA1IID£.  PYBOMUCAMIDB.  PTKOHUGAHIDB  BIAMID^E. 

[/*  tlif  r  mucique  ,  mis  en  ronlact  avpc  ramnioniaque  liquide,  se  trans- 
fornie  Nur- Ic-champ  en  roucamide ,  qui  est  blanche,  légèrement  soiuble 
dans  l'eau  bouillante. 

A  -f-  220",  \r  I  II  uaite  d'ammoniaque  se  ramollit,  se  colore,  dégage  de 
Tacide  carbouique,  de  ÎVnii ,  du  rarlionate  d'aninioniaque ,  He  l'acide 
pyromiiriqu»' ,  une  amide  p-trln  nln  re .  la  jif/roniucamide  bianiidée^  et 
laLss»'       rr<Miii  (le  charl)i>ii  l'I  t\r  ^■   i  nfi/fuiognif. 

A  200",  ia  ituinamide  brunit  ;  a  208°,  elle  dr^^noe  de  l'eau;  à 220",  elle 
M' înmollit ,  t'oud  et  donne  de  la  j)yr()muean)i(le  bianiidée,  de  l'acide  py- 
romucique ,  de  l'acide  carbonique  et  du  carbonate  d'amnioninque  ;  à 
2'i0^  la  décomposition  est  terminée;  le  résidu  est  composé  de  charbon 
et  (le  paracyanog«'>nc. 

La  pyromucamide  biamidée  cristallise  en  lames  hexagonales  et  octogo- 
tutks,  soluhlesdans  l'alcool  et  dans  l'éther,  peu  soiubles  dans  l'eau  froide, 
fusibles  à  1 50*  et  d'une  saveur  extrêmement  sucrée. 

La  pyromucamide  cristallise  en  prismes  droits  à  quatre  pans ,  à  base 
rectangulaire,  solublesdans  l'alcool, l'étber  et  l'^eau,  fusiblesà  130%  d'une 
saveur  à  peine  sucrée. 

Cette  substance  a  été  découTerte  par  M.  Bussy,  dans  la  saponaire 
d'Égyptft.  La  saponlne  paraît  être  assez  répandue  dans  le  règne  végétal  ; 
■M.  Boutron  at  Henry  l'ont  trouvée  en  eflet  dans  Fécorce  du  quillma 
uponêria;  elle  existe  aussi  en  quantité  considérable  dans  le  marron 
dinde  (Aremy).  M.  Bussy  a  obtenu  la  saponine  en  traitant  la  saponaire 
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d'Egyple  pulvérisée,  par  Talcool  à  90»  boaillant;  la  saponine  se  précipite 
par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  flocons  blancs. 

La  saponine  est  blanche,  très  solable  dans  Teau,  insoluble  dansTéther, 
et  cristalUsable.  Sa  dissolution  mousse  comme  celle  du  savon;  elle  ne 
trouble  pas  l'acétate  neutre  de  plomb,  mais  elle  est  prtk;ipitéo  complète- 
ment par  le  sous-acétate  de  plomb,  sous  la  forme  de  flocoHS  blanchàirefc 
Elle  présente  une  propriété  caractéristique  qui  juTiuct  de  la  distinguer 
des  autres  principes  immédiats  :  loi  squ'on  la  fuit  bouillir  avec  des  acides 
ou  des  alcalis  étendus,  on  la  det oiiijidse ,  et  il  se  produit  un  acide  parti- 
culier qui  a  été  nommé  nridf^  rst  u/irjnr  (Fremy). 

La  saponine,  on  du  munis  les  parties  végétales  qui  la  c/juliennciii,  sont 
employées  dans  certains  pays  pour  dégraisser  les  laines  qui  pourraieul 
être  altérées  par  les  dissolutions  alcalines. 

AGIDR  ESCOLIQIIB.  C***H^^O**. 

Cet  acide  a  été  découvert  en  soumettant  la  saponine  contenue  dans  les 
marrons  d'Inde  à  Taction  des  acides  ou  des  alcalis. 

Pour  produbv  focilement  l'aoîde  escullque  au  moyen  des  martons 
d'Inde,  on  les  dessècbe,  on  les  réduit  en  poudre  et  on  les  épuise  par 
de  l'alcool  qui  dissout  la  saponine.  Cette  dissolution  est  évaporée  à  con- 
sistance sirupeuse ,  puis  traitée  à  chaud  par  de  la  potasse  étendue  ;  il  se 
forme  une  combinaison  de  matière  colorante  et  de  potasse,  et  un  esculate 
alcalin.  La  combinaison  des  matières  colorantes  et  de  la  potasse  est  inso- 
luble dans  Valcool  faible,  tandis  que  Fesculate  de  potasse  y  est  soluble. 
En  traitant  l'esculate  de  potasse  par  un  acide ,  on  précipite  Tacide  escu- 
lique  qu'on  puritie  par  des  lavages  à  l'eau  tVoide. 

•  'L'acide  esculiquu  esl  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  et  se 
dépose  de  cette  dissolution  en  cristaux  grenus.  L'acide  azotique  l'attaque 
et  le  transioruie  en  une  substance  résineusti  jaune  qui  est  azotée. 

Los  esculates  alcalins  sotii  solubles  dans  l'eau  avec  laquelle  ils  forment 
une  {j;elée.  Ces  sels  cristnl lisent  dans  l'alcool. 

Les  autres  esculates  sont  insolubles.  L'acide  esculique  est  un  acide  tn^ 
faible,  qui,  sous  plusieurs  rapports,  peut  être  comparé  aux  acides  gras. 

GLTCTRAHIZINB  OU  SDCHE  DE  BIÎ6U8SE.  G^H'H)*',âUO. 

La  glycyrrhizine  se  trouve  dans  l'extrait  aqueux  de  la  racine  de  ré- 
glisse {gl^fcyrrhisa  gioMj.  On  peut  la  précipiter  de  sa  dissolution  par  de 
Tacétatede  plomb  ou  par  des  acides.  On  Tobtient  ordinairement  en  pié* 
cipitant  l'infusion  de  réglisse  par  l'acide  sulfurîque,  lavant  le  pi^ipité  à 
l'eau  froide  et  le  dissolvant  ensuite  dans  l'alcool.  Ce  liquide ,  soumis  à 
révaporation ,  laisse  la  glycyrrhizine  pure.  Cette  substance  est  brune. 
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bnJlante,  amorphe,  colorée  en  jaune.  Sa  saveur  est  douce  et  sucrée; 
eOeest  peu  soluble  dans  l'eau,  presque  insoluble  dans  l'eau  acidulée; 
elle  est  très  Boluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  réther.  La  glycyrrhw 
line  ne  fermente  pas.  D'après  les  observations  de  M.  Lade ,  elif  formo , 
avec  l'oxidi!  de  plomb,  on  composé  qai  a  pour  formule  (Pb())2,C*'H^0'2. 
L'acide  aiotique  transforme  le  sucre  de  réglisse  en  un  produit  jaune  qui 
est  lepresenté  par  Om^*'. 

FHLOBIDZINE.  C"fl*^0". 

La  pbloridzine  a  été  découverte  par  MM.  de  Konink  et  Stas,  dans 
l'écorce  fralcbe  de  pommier;  cette  substance  existe  dans  les  écKiroes  de 
poirier,  de  cerisier  et  de  pommier  :  les  propriétés  de  la  pbloridzine  ont 
été  surtout  examinées  par  U*  Suis.  On  obtient  la  pbloridzine  en  traitajit 
Técorce  de  pommier  par  de  Talcool  faible  ;  on  évapoie  la  liqueur,  on  la 
décolore  par  du  cbarbon  animal,  elle  laisse  cristalliser  la  pbloridzine 
par  le  refroidissement. 

La  pbloridzine  cristallise  en  aiguilles  longues  et  soyeuses  ;  eUe  est 
peu  soluble  dans  Teau  froide ,  mais  soluble  en  toutes  proportions  dans 
Teau  bouillante.  L'alcool  la  dissout  très  facilement;  elle  est  presque  in- 
soluble dans  Téther;  sa  saveur  est  légèrement  amère. 

La  pbloridzine  se  désiiydrate  à  100*,  fond  vers  109*  et  se  décompose 
vers  200*.  Elle  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés.  Les  acides  étendus 
la  dédoublent  en  glucose  et  en  une  nouvelle  substance  que  Ton  nomme 
[Morétine  :  -  ^ 

C!MH««0'«  -i-  4H0  «=  C«^'<0«  -j-  miH)* 
PhUiridiine.  OIocok.  Pbloréiiiie. 

La  pbloridzine  se  combine  à  la  4^aux  et  à  la  baryte.  Sa  dissolution 
aqueuse  précipite  par  le  sous-acétate  de  plumb. 

Lorsqu'on  fond  la  pbloridzine  dans  un  courant  de  gaz  ammoniac,  elle 
en  absorbe  12  p.  100  de  son  poids.  Ce  composé  ammoniacal  se  conserve 
focilement  à  l'abri  de  l'air;  mais,  par  l'action  de  l'oxi^jciie,  il  devient 
successivement  jaune,  rouge,  et  finit  pur  former  un  composé  annnoniacal 
bleu  que  M.  Stas  a  nommé  phnridzéate  (V ammoniaque.  Le  phoridzéate 
d'ammoniaque  se  fortjie  dans  les  mêmes  circonstances  que  Torréine;  ses 
reflets  sont  cuivreux  et  métalliques  comme  ceux  du  bleu  de  l*i  u.vs<î  ou  de 
Vindigo.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  lui  coiuaiunique  une  teinte  bleue 
trc«  riche  :  il  est  insoluble  dans  l'alcool ,  l'esprit  de  bois  et  l'élher.  Tous 
les  agents  de  réduriidu,  l  hydro^îène.  l'acide  sulfliydrique  décolorent  la 
dissolution  du  phlondzéate  d  anmionia(iue  :  la  liqueur  reprend  sa  coultMir 
l)l»'ii(  rwjus  i  iiitluenee  de  l'oxigène.  En  traitant  le  plilorid/caie  d'amiuo- 
uuiquti  par  un  acide  on  obtient  un  corps  brun  rougeàtre  que  l'on  consi- 
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dère  comme  de  lu  phloridzéine.  CetU^  dernitre  substance  peut  èire.  repré- 
si'uuSc  dans  sa  compositiuii  par  de  k  pUluridziue  qui  auiait  gagné  à& 
l'oxigène  et  de  Tammomaque. 

La  phlorétine  prend  naissan  t  dans  Taction  des  acide*^  »H*Midiî<;  sur  la 
phloridzine;  sa  saveur  est  sucrée;  elle  est  peu  solubl»^  m  •iin'  ilaii>  l'eau 
bouillante,  peu  soluble  dans  l'éther,  mais  elle  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  t'alcool;  elle  fond  à  180  *  et  se  décompose  ensuite.  Elle  se 
combine  avec  l'ammonia<iue  comme  la  phloridzine  :  la  phlorétine  s  unit  à 
l'oiide  de  plomb  et  forme  un  composé  qui  a  poar  formula  (PbO)',C'*U^Û* . 
L'acide  azotique  la  transforme  en  un  corps  brun  qui  a  pour  oomposition 


rEBMBNTATKM  iXGOOLIQUB. 

En  Dilsant  connaître  d*une  manière  générale  des  réactifs  qui  sont  em- 
ployé pour  modifier  les  oorps  organiques^  nous  avons  traité  déjà  de  l'ac- 
tion des  ferments  :  nous  compléterons  ici  ces  généralités  en  examinant 
la  fermentation  alcoolique. 

La  firmeniatian  ni  une  modification  qui  iê  détermine  dane  la  nahure  d'un 
corps  MU»  tin/luented'mprincipe  que  tan  nomme  ferment^  qui  agit  peu-  ss 
9ftde  prétenee,  mm  rien  emprunter  ou  rien  céder  au  corps  qui  m  déeampate. 

Les  conditions  qui  sont  indispensables  à  toute  fermentation,  sont:  l"lJne 
température  de  10  a  30«  ;  2  '  la  présence  de  i  eau  ;  3"  le  contact  de  l'air  ; 
la  présence  du  ferment. 

Dans  la  fermentation  alcoolique,  la  molécule  de  sucre  C'*H*'0*'  se  dé- 
double de  la  manière  suivante  : 

Ac.  carbonique.  Alcool. 

Cette  équation  s'applique  directement  à  la  fermentation  des  sucres 
qui  sont  représentés  dans  leur  composition  par  h  formula  CHi^H)". 
Ces  corps  éprouvent  alors  un  simple  dédoublement.  Mais  lorsqu'on  oofps, 
comme  le  glucose,  a  pour  formule Cl)II'^Ol^  la  fermentation  détermioe  la 
séparation  de  2  équivalents  d'eau  ;  la  formule  suivante  représente  alors 
sa  fermentation  : 

Si  le  sucre  a  pour  formule  C'^H^O^^  comme  le  sucre  de  canne,  la  le- 
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Tara  de  bièie  détermine  d'abord  son  hydratation,  puis  sa  transfoimation 
eo  alcool  : 

C'*U'»0"  -f  HO  =  C"(l>20«2 

M.  Dûbnmflnit  s'est  assuré  par  l'expérience  que ,  sous  rinÛtieDce  du 
ferment,  le  sucre  de  canne  se  transforme  en  sacre  de  fmit.  Si  Ton  ajoute, 
eo  eflet,  dans  une  fermentation  qui  a  commencé  d^à  depuis  quelque 
tonps  une  quantité  d'alcool  suffisante  pour  coaguler  le  ferment  et  para- 
Uraer  son  action,  on  ne  trouve  plus  de  sucre  de  canne  dans  la  liqueur, 
mais  un  sucro  qiii ,  d'après  les  obsenratîons  de  M.  Soubetraii ,  4  pour 
formule  €IOHno>>. 

Pour  coufltater  par  une  expérience  très  simple  Taction  du  ferment  sur 
le  sucre,  il  suffit  d'introduire  dans  un  flacon  5  à  6  p.  de  sucre,  20  ou 
25  p.  d'eau,  d'y  ajouter  une  petite  quantité  de  levure  préalablement  dé- 
layée dans  l'eau  et  de  maintenir  la  liqueur  à  une  température  de  25  à  30°; 
bientôt  il  se  manifeste  dans  le  liquide  un  abondant  dégageiaciu  d  acide 
carbonique  que  Ton  peut  recueillir  dans  des  éprouvettes.  En  soumettant 
ensuite  la  liqueur  à  la  distillation,  on  oblienl  un  liquide  inflammable  qui 
est  ralœol. 

Le  ferment  peut  agir  de  trois  manières  différentes  dans  le  piicnumene 
de  la  feriueiilatiofi  alcoolique  : 

1"  Le  fermeni  peut  ne  pas  exislor  dans  une  liqueur  et  ne  se  développer 
(^ue  sous  rintlueace  de  l'air,  comme  dans  la  fermentation  des  sucs  des 
fruits  sucrés. 

2'  Le  ferment  peut,  en  detemimant  le  dédoublement  du  sucre,  nf  pas 
se  reproduire  et  même  éprouver  lui-même  une  véritable  d(;conii)(>Miuin  ; 
c;'»'st  le  CAS  d'un  mélange  de  sucre  et  de  levure  de  bière.  Si  l'un  examine, 
eii  eflet,  la  levure  qui  a  déterminé  la  fernieaiaiion  du  sucre,  on  trouve 
qu'elle  s'est  convertie  en  une  substance  grisâtre,  non  azotée,  qui  a  perdu 
toute  action  sur  le  sucre;  l'azote  de  la  levure  s'est  transformé  en  ammo- 
niaque qui  reste  dans  la  liqueur  a  l'état  de  lactate  d'ammoniaque.  Dans 
les  fermentations  dont  la  marche  a  été  entravée,  il  se  forme  d'assez  grandes 
quantités  d'acide  lactique  libre. 

3'  Le  ferment  peut  naître  dans  une  liqueur,  exercer  son  action  sur  le 
sucre  et  en  môme  temj)S  se  i«'produire.  C'est  ce  phénomène  qm  se  présente 
dans  la  fabrication  de  la  bière  :  lorsqu'on  intndmt  dans  l'intusion  d'orge 
gerniée  un  ferniefit  artificiel,  il  se  détermine  une  lc:rment:iiiou  alcoolique 
qui  produit  eu  niriuc  temps  une  nouvelle  quantité  de  ferment,  à  tel  point 
qu'après  la  l'ormeulation,  le  lenuent,  qu'on  nomun;  alors  In  ure  de  Inet-e, 
a  acquis  uli  poids  six.  ou  sept  tois  plus  coDsidàrable  que  celui  du  ferment 
introduit  du'ectemeni  dans  la  liqueur. 
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LBVURB  DB  BIÈBE. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  substances  azotées,  telles  que  lu  fibrine, 
1  albumine,  In  raséine,  qui,  après  avoir  été  modifiées  par  Vaction  de  l'air, 
produiseuik  fermentation  alcoolique  ;  ainsi  la  caséine  produit  facilement 
la  fermentation.  M.  Dubruufaut  employait  quelquefois  le  fromage  blanc, 
comme  ferment,  dans  une  distillerie  qu'il  dirigeait.  Mais  de  tons  les 
ferments  le  plus  actif  est  la  levure  de  bière  :  nous  en  présenterons  id  les 
principaux  caractères,  en  nous  aidant  des  travaux  de  MM.  Thénard, 
Colui ,  Cagniard-Latour,  Turpin ,  Quévenne,  sur  ce  sujet. 
'  La  lèvure  de  bière  se  présente  sous  la  forme  d'une  bouillie  écuroeuse 
^rise ,  mêlée  de  grumeaux  noirfttres  ;  elle  exbale  une  odeur  aigre  caïao* 
térisii(}ue  ;  sa  saveur  est  amère  et  sa  réaction  acide  :  elle  est  composée 
<h.  globules  microscopiques  qui  ont  été  décrits  pour  la  première  fois  par 
M.  Dosmazières ,  qui  les  a  rangés  parmi  les  mycodermes  sous  le  nom  de 
micodermid  cerivisiœ.  Les  globules  du  ferment  sont,  en  général,  ovoides; 
leur  diamètre  varie  de  1/100  a  ïjhOO      iinllim.  tre. 

Le  ferment,  exposé  à  l'air  sous  l'influence  d'une  di-solulion  siiCiiHî, 
donné  naissaii<  (\  coinnie  un  {?rantl  iioml  rc  de  corps  azotés,  à  un  vcgclal 
connu  sous  le  iioni  de  fitiitnlium  tji'uu  uin . 

En  examinant  au  iiiiri ij.sciipe  le  iernient  pendant  la  fermentation. 
M.  Cagniard-Luluui'  s'est  asi»uré  que  les  ^'lobules  du  ftTnieiit  s'agilaiciil 
en  tous  sens ,  et  si  la  liqueur  avec  laquelle  il  est  mêlé  contient  un  corps 
azoté,  comme  dans  la  fermeutiition  de  la  bière,  les  globules  deviennent 
plus  volumineux;  les  petits  appendices,  qui  se  trouvent  placés  sur  les 
côtés  des  globules,  se  développent,  et  quand  ils  ont  acquis  certaines 
dimensions,  ils  se  détachent  pour  donner  naissance  à  leur  tour  à  d'autres 
bourgeons. 

La  levure,  purifiée  par  les  lavages,  ne  contient  pas  d'amidon  et  ne  se 
colore  pas  par  l'iode. 

Lorsqu'on  traite  la  levure  par  Feau,  on  obtient  des  eaux  de  lavage  qui 
n'agissent  pas  sur  le  sucre,  tandis  que  le  résidu  est  encore  un  ferment 
énergique.  Ainsi  le  pouvoir  fermetitescible  de  la  levure  de  bière  existe 
exclusivement  dans  la  partie  globulaire  insduble»  et  non  dans  la  partie 
soluble. 

Le  ferment,  chauffé  dans  un  tube  de  verre,  répand  une  odeur  de  pain 
grillé  et  dégage  des  vapeurs  ammoniacales,  des  huiles  empjTCumatiques 
et  laisse  un  charbon  dur  qui  contient  des  substances  salines. 

Si  l'on  abaiuloiiiie  le  ferment  à  1  aii  pendant  quelques  jours ,  il  sepu- 
trétie,  répand  une  odeur  infecte  et  dégage  de  l'ammoTiiaque. 

Lorsqu'uit  bruie  le  lermeiit  avec  du  sucre  de  canne  en  poudre ,  celui-ci 
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devient  liquide  et  te  convertit  probablement  en  sucre  incristsUisable.  Le 
ferment  peut  le  ooneerver  pendant  plusieun  années ,  dans  du  sucre  on 
dans  de  la  mélane,  ttns  avoir  perdu  ses  propriétés  caraclértskiqiies.  On 
conserve  aussi  pendant  longtemps  la  levure  de  bière  en  la  comprimant 
fortement  ;  elle  devient  alors  presque  sèche  et  on  peut  Teipédier  au  loin, 
sans  lui  faife  perdre  ses  propriétés.  Le  ferment  traité  par  Valcooi  et  l'éther 
cèdeà  ces  dissolvants  des  traces  de  corps  gras,  mais  il  perd  alors  la  pro- 
priété  de  développer  la  fermentation. 

Lorsqu'on  a  purifié  le  ferment  de  tous  corps  solubles  dans  Teau,  l'alcool 
et  rétber,  et  qu'on  fait  abstraction  des  cendres  qu'il  laisse  après  sa  com- 
bustion, ce  corps  contient  : 


Cette  analyse  démontre  qu'au  point  de  vue  de  sa  composition  le  ferment 
présente  une  certaine  analogie  avec  les  substances  albumineuses.  M.  Qué- 
venue  ^  prouvé  qu'en  desséchant  le  ferment  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  ce  corps  devient  cassant  et  ne  produit  plus  la  fermentation 
qu'avec  lenteur.  H.  Thénard  avait ,  du  reste ,  reconnu  depuis  longtemps 
qu'en  exposant,  pendant  dix  minutes  seulement,  la  levure  à  l'action  de 
l'eau  bouillante,  on  lui  faisait  perdre  ses  propriétés  de  ferment,  mais 
qu'elle  pouvait  les  reprendre  au  bout  de  quelques  jours. 

D'après  MM.  Tliénard  et  Colin,  une  partie  de  levure  IVaîclie  détermine 
la  fermentation  complète  de  5  parties  de  sucre  ;  les  proportions  d'eau  et 
de  sucre  qui  paraissent  les  plus  convenables  pour  la  fermentation  sont: 
1  p»arlie  de  sucre  ]>our  h  a  f>  pai  tu  s  d  eau.  Cent  parties  de  sucn;  qui  fer- 
mentent ne  délruist^nt  qu(  2  [laities  de  ferment  supposé  sec.  Du  reste,  il 
♦'st  à  n-iiiaï  quer  (jut:  la  proportion  du  ferment  qui  détermine  une  fermen- 
tation ne  peut  jamais  être  représentée  par  une  équation  chimique,  ce 
qui  prouve  que  les  ferments  ne  concourent  pas  par  leurs  élemenli  u  la 
formalioii  des  produits  de  la  deeonqiuMitioii. 

Les  acides  minéraux  puissants  s'o])posent  à  la  i'ermentation  et  sou- 
vent l'arrèteal  <  onqil.  lement.  Plusieurs  acides  organiques,  tels  (jue  les 
acides  citrique,  oxalii^ue,  quand  ils  sont  einployt^  en  quantité  suffi- 
sante, arrêtent  également  la  fermeiilation.  1/alcool  lui-riK-ini  ,  I  isi^u'il 
pst  dans  un  certain  état  de  concentration,  i^'oppose  a  la  lernit  nlaliou  : 
aussi  est-îl  împossil)le  d'obtenir  des  lu[ii('iirs  feimentees  contenant  au- 
delà  de  IH  à  2â  centièmes  de  leur  Vitlunie  d  alcool  al)solu.  Lorspie  la 


Carbone.  .  .  . 
Hydrogène.  . 

Azote  

Oxlgt'iip.  .  .  . 
PhoHpfiort» .  ) 
.Soufre. .  .  .  j 


des  trace». 


50,6 
7,3 
15,0 
27,1 


100,0 


m. 
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(juaijliti  il  eau  n'est  pas  ass»-/.  ^iiiiult;,  ivli.livcmPiiUu  siicrppt  m  fernuMit. 
<;t^  tleu\  corps  resleiil  on  pn*sen(  t\  sans  a^ir  l'un  sur  1  ;nit!v  IK*  pliiez 
quantités  d'aride  acctiqui'  (ni  larli  ujue  ajoutet-s  dans  uih*  iiqueui",  pa- 
raissiMit  au  contraire  activer  la  lérmeutation.  Le  tannin  mi  sans  acttou 
sur  la  Icrmentaiion. 

Quelques  goutt*»^  d'essence  de  tetilK  nihiiM'  ou  de  créoiiQiti  empécbeot 
oomplétemenl  la  tenneutatiou  de  se  (iiîVLit>pp«  r. 

Les  alcalis,  d'après  M.  Quévenue,  supposent  à  la  fermentation;  mais 
fin  saturant  la  liqueur  par  de  l'acide  acétique,  la  fermentation  86  produit 
aittsitOt.  La  plupart  des  sels  sont  sans  action  sur  la  fermentation;  cepen- 
dant Tacétate  de  cuivre,  le  sulfate  de  cuivre  et  le  biehlofUia  de  aercure 
rarrètent  complètement. 

.  La  strychnine,  la  quinine,  i'oxide  de  mercure  employés  même  m  faible 
proportion ,  peuvent  empêcher  une  fermentalion  de  se  manifester.  La 
plus  légère  trace  d'acide  sulfnreux  ou  d*un  sulfite  suffit  pour  arrêter  su- 
bitement la  fermentation. 

FfcRMKMATION  VISQUtLSE.  —  MANMTK.  C^H''0*,2U0, 

Lorstiu'ou  met  du  sucre  en  contact  avec  un  temient  altén'' j)ar  rélmlli- 
tioii ,  on  le  tninsfornie  eri  une  matière  muciingineuse,  insoluble  dans 
Falcool ,  précipilable  par  le  sous -acétate  de  plomb  ;  amorphe  et  dont  la 
composition  peut  être  représentée  par  du  carbone  et  de  leau  :  cette  sut)* 
.«ttanre  difÏÏTe  des  gommes  en  ce  qu'elle  ne  donne  pas  d'acide  muqjque 
quand  on  la  traite  par  Tacide  azotique;  le  tannin  précipite  le  ferment  qui 
détermine  la  fermentation  visqueuse  et  s'oppose  par  conséquent  à  w.iie 
espèce  de  fermentation.  Les  vins  blancs  peuvent  éprouver  dans  quelques 
cas  une  sorte  de  fermentation  visqueuse  et  se  qrmueni.  Cet  accident  ne 
se  présente  jamais  pour  les  vins  rouges,  qu*on  a  laissés  un  certain  temps 
en  contact  avec  une  rafé  astringente  contenant  assez  de  tannin  pour  pi^ 
cipiter  le  ferment.  H.  François  a  employé  avec  succès  des  dissolutions  de 
tannin  pour  empêcher  le  graissage  des  vins  blancs. 

M.  Favre,  ancien  élève  de  TÊcole  polytechnique,  a  examiné  récem- 
ment les  circonstances  qui  déterminent  la  fermentation  visqueuse  ;  il  % 
reconnu  ([iic  les  graines  de  céréales  contiennent  une  substance  spluble 
dans  l'eau  ,  incoagulable  par  la  chaleur,  (jui  doit  être  considéré  comme 
un  lernieut  visqueux  ;  l'eau  de  farine  et  l'eau  de  riz  transforment,  en 
<leu\  jours,  d'une  nianier(;  constante,  le  sucre  en  corps  visqueux.  D'après 
M.  Favre ,  cette  fermentation  s'opèie  même  à  l'abi i  de  l'air  et  ne  d«igagc 
pas  de  trace  d'hydrofîène. 

La  matière  mucilagineiise  dont  nous  venons  de  parler  n'est  jjas  le  seul 
proiluit  de  la  fermentation  visqueust?  ;  elle  est  ordinairement  uccompa^ 
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gnée  d'une  snbstanco  blanche  et  oristàtlisable ,  qui  a  reçu  le  nom  de  ' 
nttHiutt* 

On  obtient  facîlèment  la  mannite  en  traitant  par  t'alcool,  de  la  mannp, 

00  bien  des  sucs  qui  ont  éprouvé  la  fermentatlou  visqueuse*  ;  anie  sub- 
stance se  (l»'j>osede  sa  dissolution  alcoolique  en  prismes  (|uadranjîulaiiv.s 
anhydres,  incolores,  d'un  éclat  soyeux  ,  d  une  saveur  ag^réable  et  su- 
crée; on  peut  les  fondre  sans  les  colorer;  Tacide  azotique  ne  les  trans- 
forme pas  en  acide  inucique  et  piuduit  des  ackles  oxalique  et  oxisaccba- 

\j\  mnwmte  est  très  soliiUle  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  elle  donne  de  la  mé- 
Luf-isHic  Ir.i  -*]!!  iwi  la  distille  avec  de  ta  chaux  (M.  P.  A.  t* avre)  ;  chaui^ 
avec  de  la  potasse,  elle  produit  du  metacetoiiatû  de  potasse;  elle  se  com- 
bine avec  la  potasse,  la  chaux  et  la  barite. 

La  mannite  se  distingue  essentiellement  des  sueresen  ce  qu^ellenelér- 
mente  pas  Lorsqu'on  traite  de  la  mannite  par  l'acétate  de  plomb  ammo- 
DÎaeal ,  on  peut,  d'après  M.  P.  Â.  Favre,  obtenir  un  mannilate  de  plomb, 
qui  a  pour  formule  :  (PbO)>,OiiH)*.  En  faisant  a^r  sur  la  inaonîle,  de 

1  acide  suU'urifiue,  il  se  forme  un  acide  sulfomannitique,  qui  a  pour  com«* 
position  OH<(><,(80i)?,H0. 

La  mannite  peut,  comme  le  sucre,  se  combiner  avec  |e  sel  marin  et 
former  un  composé  qui  a  pour  formule  (CW09]»,NaGl. 

Ia  mannite  eilste  en  abondance  dans  la  manne,  qui  est  le  suc  qu'on 
fitrait  du  /htsinu»  rotundifinlia,  espèce  de  frêne  qui  cnfldans  l'Europe 
Biéridionale  ;  ta  mannile  se  tnwveenor^redans  plusieurs  espèces  de  eham- 
pignons.  Le  jus  de  betterave ,  abandonné  à  lui-mdme  dans  une  étu  ve ,  en 
Soumit  de  grandes  quantités. 


FBRMKiNTATION  BUTYAIQUË. 

Les  substances  organiques  neutres,  telles  que  l'amidon,  la  dextrine,  les 
sacres  et  les  gommes,  peuifsent,  sous  rinlueneedes  ferments,  éprouver 
oœ  nouvelle  modification  et  produire  l'acide  volatil  qui  existe  dans  le 
beurre  ranime.  On  a  donné  à  cette  fermentation  le  nom  à&  fmmntation 
^jfrique  (Gélis  et  Pelouse.) 

La  fermentation  butyrique  est  toujours  accompagnée  d'un  dégag(>meiit 
H'acide  carbonique  et  d'hydrogène  ;  elle  peut  ôtre  représentée  par  bi  for- 
mule suivante  : 

Pour  opf'rer  la  fermentation  butyrique,  on  introduit  dans  un  flacon, 
qui  peut  rester  ouvert,  1*"  une  dissolution  de  sucre  de  fécule  marquant  8 
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à  10*  au  pèse^lrop  de  Baumé  ;  2*  une  quantité  de  craie  égale  à  la  moîtié 
du  iBuere  employé;  on  peut  opérer  à  la  fob  sur  5  ou  6  kîlogr.  de  sucre; 
S*  une  quantité  de  caséum  ou  de  gluten  représentant  à  l'état  sec  8  à  10 
pour  100  du  poids  du  sucre  contenu  dans  la  dissolution.  Le  caséum  peut 
être  employé  sous  la  forme  de  fromage  de  Brie,  de  Haroltos ,  de  Cé* 
romé,  etc.  Le  sucre  se  transforme  d'abord  en  substance  visqueuse ,  puis 
en  adde  lactique,  et  ce  n'est  qu'en  dernier  Heu  qu'il  produit  l'acide  bu- 
tyrique. Une  fermentation  exige  six  semaines  à  trois  mois  pour  s'accom* 
plir  eiitièremenl.  11  reste  alors  dans  lu  liqueur  du  butyrate  de  chaux  mêlé 
à  des  traces  de  lactale  et  d'acétate.  On  délaye  1  kilogr.  de  ce  mélange  dans 
S  ou  û  kilogr.  d'eau;  on  y  ajoute  3  ou  400  gr.  d'acide  chlorhydrique: 
la  liqueur  est  souuiisc  a  la  distillatioa,  et  l'on  recueille  envihiii  un  kilogr. 
d'un  liquide,  qui  est  un  mélange  d'eau,  d'acide  butyrique  et  d  une  petite 
quantité  d  acîides  chlorhydrique  et  arétique. 

Ce  liquide  est  mis  en  contât  t  avnc  du  chlorure  de  calcium,  qui  déter- 
mine  la  séparation  de  l'.icide  butyrique  sous  la  fonne  d'un  liquide  fluide 
qui^vient  nager  k  la  surface  ;  on  enlève  ce  liquide  avec  une  pipette  ;  on  le 
distille  de  nouveau  ;  les  premières  parties  distillées  sont  très  aqueuses, 
mais  lorsque  la  température  est  arrivée  à  \6U\  le  liquide  qui  passe  est  de 
l'acide  butyrique  presque  pur,  qu'on  achève  de  rectifier  par  une  der- 
nière distillation  (Gélis  et  Mouie). 

Nous  venons  de  donner  les  caractères  de  la  fermentation  butyrique, 
mais  nous  n'examinerons  les  propriétés  de  l'acide  butyrique  qu'en  par- 
lânt  des  corps  gras  et  des  produits  de  la  saponification  du  beurre.. 


ALCOOLS. 
GéNBBALnn»  m  m»  alcool». 

La  substance  liquide,  inflammable  et  volatile,  qui  prend  naissance  en 
même  temps  que  l'acide  carbonique  pendant  la  fermentation  du  sucre, 
est  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  d'alcool.  Ce  nom  a  d'aixml  été 
appliqué  exclusivement  à  cette  seule  substance ,  mais  les  progrès  récents 
de  la  chimie  organique  ayant  fait  connaître  un  certain  nombve  de  com- 
posés qui ,  par  leur  composition  et  leurs  propriétés  générales ,  préseolent 
li  plus  grande  analogie  avec  Talcool ,  ce  mot  est  devenu  générique ,  ei 
on  remploie  pour  désigner  un  certain  nombre  de  corps  qui  oiit  entre  eux 
^  et  avec  Talcool  proprement  dit ,  de  nom|irettl*rapports. 
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On  connaît  quatre  alcools  ([u  i  sont  : 

1'  L'alcool  ordinaire  ou l*alcn(»l  MU i<[ui!  .  .  C'H^O^. 
2*  L'esprit  de  bois  ou  nicnol  nu  Uiylique.  ,  C^ll^O*. 
3®  L'Uuilc  de  pomme  de  lerre  ou  alcool 

amyllque  C«»H«»02. 

L'éthal  ou  alcool  éilialiquc  C«ll3<Qï. 

Jl  existe  probablement  d'autres  corps  qui  seront  i-angés  plus  tard  dans 
la  famille  des  alcools ,  lorsque  leur  étude  aura  été  faite  d'une  manière 
oomplète.  Ainsi  la  glycérine  parait,  dans  quelques  unes  de  ses  réactions, 
se  comporter  comme  un  alcool,  et  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  être 
placée  à  côté  des  alcools  précédents  (Pelouse).  D'après  M.  Avequin,  une 
substance  céreuse  existant  dans  la  caniie  à  sucre  et  qui  a  été  nommée 
céro$ie ,  se  comporterait  aussi  comme  un  alcool. 

Uo  alcool  se  reconnaît  aux  caractères  suivants  : 

Un  alcool  soumis  à  l'influence  d'un  corps  oxidant  perd  2  équivalents 
d'hydrogène  qui  sont  remplacés  par  2  équivalents  d'oxigène  et  produit 
un  acide  monobasique.  Exemples  : 

2110  -f  cnwuo 

A«id«acriii|iie. 
3110  +  (?H0MJ0 

Acide  runiii«(iii'. 

-   2H0   4-  G««H»0»,HO 
Acide  valéri«iiii|iie. 

2U0   -f  C32H3>03,HO 

Acilie  (llialique. 

Un  alcool  peut  encore,  par  l'action  des  corps  oxidants,  [)erdi'e  2  équi- 
valents d'hydrogène ,  et  donner  naissance  à  un  aldéhyde  (alcool  déshy- 
drogéné)  : 

CMIH)^  -f       =  2110  +  (:'n<02 

Alcool.  AlUvhyde. 

L*aldéhydeest  un  corps  intermédiaire  entre  l'alcool  et  les  acides  dont 
nous  venons  d'indiquer  le  mode  de  production. 

Les  alcools  soumis  à  l'influence  de  corps  avides  d'eau ,  tels  que  l'acide 
solfurique,  le  chlorure  de  zinc ,  l'acide  phosphorique  anhydre ,  ont  une 
grande  tendance  à  perdre  S  équivalents  d'eau  et  à  se  transformer  ^ 
carbures  d'hydrogène  : 
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llytlro^i-nc  h  carb. 
"ou  <ftli«'rcuc. 

G*»1J1>0S  o.   3H0   H-  ÇWll» 

AmlMne. 

O^H^Hfi   «.   2IJ0   +  C^H» 

CcU-uc. 

Les  alcools,  sous  l'influence  des  corps  d(^hydratants ,  peuvent  encure 
«B  dédoubler  en  1  équivaleut  d'eau  et  en  1  équivaleDid'éther.  C'est  ainsi 
4|a*oh  dbti^t  avec  Paleool  vini^ue ,  réthflr  OB.H};  avee  Taloool  métliy- 
lîque,  réther  méthylique  CHH),  etc. 

Le  chlore,  en  agissant  sur  un  alcool ,  tend  d*abord  à  le  déshydtagéoer 
et  ensuite  à  te  transformer  en  aldéhyde  : 

cni«o2  -r  21101  -f  c<ii<oî 

AlUéJiyde. 

Sous  nnfluenoe  d'un  excès  de  chlore,  il  se  forme  des  corps  chlorés  qui 
dérivent  de  Taldéhyde  par  substitution. 

De  tous  les  réactifs  que  Ton  emploie  pour  caractériser  les  alcools,  il 
n'en  est  pas  qui  donnent  des  produits  plus  nets  que  les  acides  :  nous 
choisirons  comme  exemple  l'action  des  acides  sur  l'alcool  ordinaire  ;  ce 
que  nous  dirons  pour  ce  corps  s'appliquera  aux  aulies  alcools  : 

1**  Lorsque  l'alcool  OWfi  est  soumis  à  l'action  d'un  acide  ayant  une 
grande  afBnité  pour  Téau,  comme  Vacidesulfurique,  suivant  la  proportion 
d'acide  employé,  il  peut  se  former  de  l'hydrogène  bicai'boné  C*H*,  ou 
bien  de  l'éthcr  OHH). 

2*  Les  hyd rat-ides  en  réagissant  sur  l'alixiol  produisent  des  éthen  ijui 
correspondent  a  l'«Hlier  viiii<|U<;  et  dans  lesquels  l'équivalent  d'oxigènc  se 
trouve  remplacé  par  1  équivalent  de  métalloïde;  on  obtient  ainsi  : 

C*l\''\. 

9*  L'alcool  distillé  avec  des  oxacides,  ou  des  acides  orgpmiqiies,  donne 
naissance  à  des  éthers  composés  qui  sont  formés  d'une  manière  générale 
par  la  combinaison  de  l'éther  G«H<0  avec  Facide  employé  :  ainsi  l'adde 
azotique  donne  avec  l'alcool  l'éther  azotique  CHH^fAiO'*  L'acide  oxa* 
lique  et  l'alcool  produisent  l'éther  oxalique  C^IIH),(?0*.  On  peut  com- 
parer cette  classe  d'étliers  composés  à  des  sels  dans  lesquels  l'éther  joue 
le  rôle  de  base. 
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a"  Les  acides  énergiques  se  combinent  encure  à  l'alcool  en  produisant 
des  acides  viniques ,  que  l'on  doit  considérer  coiiinie  des  élliers  acid^,  et 
qui  sont  formes  par  la  combinaison  d'un  équivalent  d  ether  avec 
2  équivalents  de  lacide  employé.  L'aicoo!  et  iucidcsalfnrKiue  produisent 
l'acide  sulfoviniquc  qui  a  pour  formule  C^UH},(S(P)2,H0. 

GÉNÊBALITÉS  SUR  LES  tiTBIiBS. 

En  traitant  de  l'action  des  acides  sur  l'alcool ,  nous  nvons  déjà  fait 
connaître  le  mode  de  préparation  des  étbers,  qui  consiste  à  faira  réagir  sur 
l'alcool  l'acide  que  Von  veut  éthérifier. 

Lorsqu'un  acide  n'a  pas  d'affinités  assez  prononcées  pour  déterminer 
seul  la  décomposition  de  l'alcool ,  il  faut  avoir  recours  à  l'éthériflcatiob 
indirecte.  On  fait  alors  intervenir  un  acide  puissant  qui  déshydrate 
Talcool  et  facilite  l'éthérification.  L'acide  que  Ton  ajoute  est  ordinaire- 
ment Taeide  sulfurique  qui  peut  être  employé  pour  déterminer  la  for* 
iDatioQ  des  éthers  neutres  ou  des  étliers  acides  : 

IllherouUqtte. 

Pour  déterminer  l'éthérifiratiori  par  voie  iiRliivctc ,  on  l'ail  «'yaliMiicnt 
intervenir  l'acide  chIoriiydri(|uef  qui  coninieiicc  d'abord  par  former  de 
l'elber  chlorhydri(|in\  C*H*C1,  etrelui-ci,  en  prcseiice  l'acide  orga- 
nique, produit  ensuite  IVllici  composé;  les  deux  phas<  s  de  celte  reaction 
sont  représentées  par  les  deux  formules  suivantes,  qui  indiquent  le  mode 
de  production  de  Veihcv  henzoïque  par  uu  mélange  d'alcool,  d'acide 
benzoique  et  d'acide  cklorbydrique. 

c«H«o2  4-  iici  =  c<n'^a  +  no. 

Acide  beatoliiite,        Éther  tieniolque. 

M.  RugiiauU  a  démontré  que  l'on  pouvait  préparer  les  éthers  simples 
par  double  décomposition  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  produit  l'éther  sulfhydri- 
que ,  en  décomposant  le  sulfure  de  potassium  par  l'étber  cblorhydrique. 
C*HCl4-KS  =  KCl  +  C^HiS. 

M.  iMitsclierlicli  a  prouvé  ([u  en  reinplavunt  un  équivalent  d'éthor  par 
un  4k|uivalent  il  tau  dans  deux  éHpiivalents  d'un  éllier  composé  neutre, 
ou  pouvait  passer  de  l'ellier  neutre  à  l'étber  acide  (acide  vinique). 

2(C*H»O.C«03)  +  SHO   =  C<H^,(C»«»>».HO  +  C<H«0». 
nher  «aH^iie.  Aci<le  oxalovuiiiine- 

Ou  connaît  encore  d'autres  pixkcédcâ  d»  préparation  des»  étbers.  M.  Liebi^ 
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a  obtenu  l'acido  suituviiiique,  eu  faisant  agir  l'étiier  C^im)sut'  de  l'acide 
sulturique  ordiuuire  : 

C<«»0  +  9(SO>,aO)  «  (:<n  o,(so3)2.iio  +  HO. 

'^Adde  niUbvinkmer^ 

M.  Haluguti  a  obtenu ,  par  une  méthode  particulière,  VéÛHBt  campbo- 
riquc  C^HH),C*''H'0',  en  soumettant  à  la  distillation  l'acide  camphovi- 
nique  C'HH),(C>oH703)3,HO  ;  il  se  sépare  alors  un  équivalent  d'acide  cara- 

phorique  anhydre  fjfH'Oa. 

M.  Wetlierill  a  prépaie  le  véritable  étlier  sulfuric^ue  neutre  C'H^,SCM 
en  laisaiiL  it^\v  de  l'étiier  (>ilH>  sur  de  l'acide  sul tu rique  aiilivdre. 

Ces  derniers  procédés  varient,  comme  on  le  voit,  avec  chaque  étlier, 
et  ne  peuvent  être  considérés  comme  des  procédés  généraux  de  prépa- 
ration. 

Le  perchlorure  de  phosphore  peut  cthérilier  les  alcools  ;  il  st;  produit 
dans  ce  cas  un  étlier  chlorhydrique  correspondant  à  l'alcool  (ju<'  Ton  a 
employé.  Ainsi  l'action  du  perchlorure  de  phosphore  sur  l'alcool  C'IiHP 
donne  l'étiier  chlorhydrique  C'H^CI. 

Si  l'on  met  les  acides  volatils  de  la  forme  C"'H"0<,C"  H"Of^  en  contact 
avec  le  perchlorniv'  de  phosphore,  il  se  produit  des  corps  de  la  forme 
G'"}!  "  '  CiO^,C-"H"-'C10S  qui,  mis  en  contact  avec  un  alcool,  le  transfor» 
ment  en  éthers  composés. 

Ainsi  l'acide  benzoique  donne  du  chlorure  de  henzoyle  qui,  mis  en 
contact  avec  Talcool ,  produit  l'éther  benzoique  : 

Certains  éthers  ont  pu  être  obtenus  par  l'action  de  l'acide  phospbo- 
rique  anhydre  sur  les  sels  ammoniacaux  ;  ainsi ,  l'éther  cyanhydrique  de 
l'alcool  et  celui  de  l'esprit  de  bois  se  forment  par  la  distillation  du  méta- 
cétate  et  de  l'acétate  d'ammoniaque  avec  Vacide  phosphorique. 

Quelques  éthers  composés  peuvent  enfin  être  prépavés  en  chaufiant  im 
mélange  de  sulfovinale  alcalin  avec  des  sds  dont  fait  partie  l'adde  qui 
doit  être  uni  à  l'éther.  C'est  ainsi  qu'on  prépare  l'étber  cyanhydrique  par 
Faction  du  sulfovinate  de  potasse,  de  baryte  ou  de  chaux  sur  le  cyanurs 
de  potassium  (Pelouse)  : 

JîaO,C«UH),(.Sg3)2  _^  KCy  «-  BaO.SO^  +  KO.SO^  -f  C*H*,Cy 

Etiier  cyanhydrique. 

Les  éthers  acides  sont  pour  la  plupart  solubles  dans  l'eau;  les  éthers 
neutres  sont ,  en  général ,  peu  solubles  dans  ce  tiquide ,  mais  ils  se  dis- 
solvent dans  lalcool  et  l'éther  ordinaire.  Presque  tous  les  éthers  neutres 
sont  volatils  ;  leur  point  d'ébullition  varie  suivant  la  nature  de  l'acide 
dont  ils  dérivent. 
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M.  Hermann  Kopp  a  remarqué  que  te  point  d'ébulUlioii  d'un  éther 
neutre,  provenant  de  raloool  ordinaire,  est  très  souvent  de  &5«  moins 
élevé  que  celui  de  l'acide  dont  il  dérive,  et  qa'il  est  moins  élevé  de  63« 
pour  les  éihers  neutres  correspondants  qui  proviennent  de  Vakool  mé- 
th ylique  (esprit  de  bois). 

Nous  citerons  quelques  exemples  à  Tapput  de  cette  proposition. 


L^adde  icéllqae.  .  .  bont  ii  +  130«         +  ISO* 

L'étlicr  acétique.  •  •  .  >*  +  74 

L*acéUte  de  aiétbylèiie  »  +  ^ 

ni  Hé  reine  .  .  .  ,    û6  CU 

L*acido  foiuiique  .  .  .  bout  à  -f    100  -|" 

L'éther  formique  ...      »  -j" 

Le  furmiale     méthylène  -  +  S7 

Dilférence  .  •  .  .  63 


M.  Hermann  Kopp  a  fait  également  ressortir  une  relation  qui  existe 
entre  le  point  d'ébuliition  des  étiiers  provenant  d'un  môme  acide,  mais 
d*ou  alcool  différant.  Entre  le  point  d'ébuliition  des  étliers  de  Talcool 
ordinaire  et  celui  des  éthers  de  l'esprit  de  bois,  la  différence  serait  à  peu 
près  de  18".  En  effet: 


L*éiiier  acétique  de  Talcool  

bout  ï 

+ 

7h 

■        de  Vesprii  de  bols 

» 

+_ 

3B 

16 

bout  à 

215 

•            de  l'cspril  de  bois 

• 

197,5 

Différence. 

17,5 

bout  à 

56 

»         de  Tesprit  de  bois 

+ 

37 

DUTérence. 

19 

M.  Hermann  Kopp  a  signalé,  on  outre,  des  relations  qui  se  rattachent 
au  volume  atomique.  Il  a  montré  qu'en  divisant  l'équivalent  d'un  acide 
par  sa  densité,  ou  obtient  un  quotient  qui  est  constamment  de  5Zh  unités 
plus  petit  que  celui  donné  par  une  pareille  opération  effectuée  sur 
l'équivalent  d'un  éther  neutre  provenant  du  même  acide  et  de  l'alcool 
ordinaire.  La  diflérence  des  deux  quotients  serait  de  300  unités  pour  les 
éthers  correspondants  de  l'esprit  de  bois.  On  sait  d'ailleurs  que  ces  quo- 
tients représentent  le  volume  atomique  des  corps.  Il  faut  dire  cependant 
que  ces  règles  ne  sont  pas  absolues  et  présentent  des  exceptions  assez 
nombfeuses. 

I^es  éthers  acides  qui  ne  sont  pas  volatils  se  décomposent  tous  par  la 
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duileur.  Les  produite  sont  variés  eldépeodentde  lâ  tampératura  à  laquelle 
la  décoai|>ûtitioii  s'effectue.  L'éther  oiaiique  acide  (acide  oxaloviiiM|tte) 
ae  décompose  en  acide  oxaUqiie  et  en  alcool  à  mesure  que  Ton  ooncentte 
sa  dissolution  (MltscherUch).  L'étber  oamphorique  acide  (  acide  campbo- 

vioique  ]  se  dédouble  par  la  chaleur  eu  éther  campborique  neutre  et  ea 
acide  camphorique  anhydre  (Halagutî).  Mais,  à  côté  de  ces  dédouble^ 
ments  si  simples,  on  rencontre  dans  la  décomposition  ignée  des  autres 
éthers  acides ,  des  produits  résultant  de  Taction  exercée  par  l'acide  rendu 
libre  sur  l'élher  neutre.  Aussi  remarque-t-on  ^  parmi  ces  produits ,  de 
l'alcool,  de  l'éllier  ordinaire,  de  l'hydrogène  carboné,  quclqutlois  de 
l'éther  acétique,  de  1  etlier  turniique,  toujours  du  charbon  ,  etc.,  etc. 

En  général,  les  éthers  acides  sont  des  corps  peu  stables  se  décom- 
posent pres(pie  tous  lors(pron  t'ait  b<»uillii"  leur  disbolulion  a(i«euse.  Les 
élliers  neutres  solubles  résistent  pas  à  l'action  pmlongée  de  l'eau . 
même  a  la  t«îni|M'r;iture  ordinaire.  On  Voit ,  en  j'iîet ,  les  éthers  citrique, 
formique,  acetuiue,  l'oxalate  et  lesulfatede  méthylène,  etc.,  ete.,  se  dé- 
COnip<isf^r  assez  rapidement  en  acide  et  en  alcool  sous  l'influence  de  l  eau. 

L'action  du  |)otas8ium  sur  les  éthers  donne  naissance,  en  général,  à  des 
décompositions  asseï  compliquées.  C'est  ainsi  que  M.  Ettling  a  pu  trans- 
former  l'éther  oxalique  en  éther  carhonique  à  l'aide  du  potassium  ;  mais 
il  est  impossible  de  représenter  cette  métamorphose  par  une  équation. 

L'action  du  chlore  sur  les  éthers  a  étt'*  examinée  dans  ces  derniers  temps 
par  un  grand  nombre  de  chimistes.  M.  Malaguli  a  entrepris  un  des  pre- 
miers des  recherclies  suivies  sur  ce  sujet;  plus  tard,  M.  Regnault exa- 
mina d'une  manière  complète  Taction  du  chlore  sur  Thydrogène  carboaé, 
l'éther  et  l'éther  chloriiydrlque.  D'autres  chimistes,  parmi  lesquels  nous 
citerons  MM.  Laurent»  Gahours,  Leblanc ^  Cloêz,  complétèrent  Tétude 
des  corps  qui  dérivent  de  raction  du  chlore  sur  les  éthers. 

Lorsqu'on  met  eu  contact  des  volumes  égaux  de  chlore  et  d'hydrogène 
bicarhoné  humides»  ces  deux  gaz  se  combinent  et  donnent  naissance  k 
une  substance  huileuse  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  liqueur 
de»  Hollandais.  On  obtient  encore  la  li(|ueur  des  Hollandais  en  faisant 
passer  du  ^uz  olélianl  dans  du  chlorure  d'antimoine. 

La  liqueur  des  Hollandais ,  dont  les  propriétés  seront  décrites  plus  loin 
avec  détail,  a  pour  lonnule  OWO}.  Elle  est  lupiuie,  incolore,  d'une  odeur 
éllïér'ée.  Ellee.sl  iiiilainmaltle  et  l>rrtle  avec  une  tlannne  verte. 

M.  Keguault  a  S4iuniis  la  hcpieur  des  Hollandîti'*  à  une  série  de  réac- 
tions qui  jettent  le  plus  gnoïd  jnur  -^nr  sa  roii^tiiuluin  ;  il  a  reconnu  que 
ce  conq)osé  se  comporte  comme  une  véritable  toml  h  liaison  d'acide  chlor- 
liydri(pie  et  d'un  cx)rps  chloré  représetjté  jmr  (.4i^Gl  :  la  fornudi'  de  la 
liqueur  des  Hollandais  devient  alors  C^UHI1,UC1.  En  traitant .  en  etlet.  1 1 
liqueur  des  Hollandais  par  la  |>otasse ,  on  obtient  du  chlorure  de  potaa»- 
aium«  de  l'eau  et  uu  earpachàoié  OWiX 
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Ce  corps  esl  gueui  ;  ëa  densité  est  3,166.  Sa  fomole  représente  quatre 

volomes,  comme  celle  de  l'hydrogène  bicarboné.  On  peut  donc  le  eonsi- 
d»*rer  coiiinie  de  l'hydrogciie  bicarboné  dans  lequel  un  équivalent  dHy- 
droeèiié  est  remplacé  par  un  équivalent  de  chlore.  On  l'a  nommé  gaz 

olf'fi(t»t  }fn/nfï//iloniré. 

Si  on  traite  ce  gnz  par  dti  percliloi  ure  d  aiitirMoine,  on  torme un  nou- 
veau rom posé  qui  a  poiu  innmile  C^H2(^J',ll('l ,  l't  (jiii  sfi  Iransforine, 
-  n<  1  inlliiencede  la  potasse,  en  chlorure  de  potassium  et  en  C^IFCl^  Ce 
Ut  riner  corps  a  été  nommé  </û::  olêfimt  bicldorvrp sa  l'ormule  coriw- 
pond  aquatre  volumes  de  vapeur  comme  celle  du  corps  priM cdent. 

En  soumettant  le  fjaz  oléfiant  bichloruré  à  l'action  du  chlore,  on  le 
tmnsfonne  ea  C^HG1-\HCI,  qui,  par  la  potasse,  se  dédouble  en  chlorure 
de  potassium  et  en  C'HCP.  Ce  composé  est  le  qoi  oléfiani  irichloruvé , 
il  présente  la  môme  oondeosation  de  vapeur  que  les  corps  précédents 
(M.  Pierre). 

Enfin,  en  faisaut  passeir  un  excès  de  chlore  sur  le  gaz  oléfiant  trichloruré, 
«m  lui  enlève  tout  son  hydrogène  et  on  le  transforme  en  un  chlorure  de 
cariM>ne«  fort  peu  stable,  qui  a  pour  composition  et  qui,  en  absoî^ 
bant  deux  équivalents  de  clilore,  forme  le  sesquicblorure  de  carbone  de 
Faraday  C^Q*,  qui  est  solide  et  cristallisable. 

On  peut  donc  conclure  des  observations  précédentes  que  rhydrogcn^ 
bicarboné  perd  successivement  son  hydrogène,  (jui  est  remplacé  paf  un 
nombre  égal  d'équivalents  de  chlore,  sans  que  la  molécule  chimique  soit 
altérée;  les  formules  des  nouveaux  composés  représentent  en  effet  k  vo- 
lumes de  vapeur,  comme  celle  de  l'hydrogène  bicarboné  dont  ils  déri- 
vent. 

Il  rciuUe  de^  recherches  de  M.  Malaguti ,  que  l'éther  t.'ll  l),  s^uiiiiis  a 
l'influence  du  chlore ,  donne  naissance  à  un  composé  chlore  C^H-^CPU 
qui  a  été  nommé  éther  bichloré  : 

Si  l'en  fiût  intervenir  dans  TaetiOD  du  chlore  sur  Téther  la  radiation 
salaire,  comme  Ta  reconnu  M.  Begnault,  Téther  penl  tout  son  hydxof^ 
et  produit  un  composé  cristallin  qui  est  l'éther  perchloré  CH3*0  : 

C*HH}  +   Cl"  «   5(UU)  C«CIH). 

M.  Regnaulta  également  di  iiioiitré  (pie  le  chlore  enlevait  successivp- 
niriit  iej»  cinq  é(|uivalents  d'hjdro.ut'uc  de  l'éther  cliloiiiydrique  eu  pro- 
duisant une  série  de  composes  t-lilorcs  d(»iit  le  point  d  rltullilion  s'élève  à 
mesure  que  la  (piaitlile  du  chluie  au;^Mncnte  dans  leur  moiécuie ,  Ci  doul 
ia  densité  de  vapeur  représente  quatre  volumes. 

Les  etliers  neutres  soumis  a  l'action  du  chlore  sec  sous  l'intlueuce  de 
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la  lumièiv  diffiue,  ne  perdent  en  général  que  deux  molécules  d*hydrogliie 
({ui  sont  remplacées  par  deux  molécules  de  cblore^ 

L'hydrogène  expulsé  parait  provenir  de  l'élber.  En  dSst,  prenant  pour 
exemple  rétherformiqoeOHH),C2H03,  cetétlierdeviendraC^*aH),C>RO>, 

lorsqu'il  aura  subi  Taction  du  chlore  sec  sous  Tinfluence  de  la  lumière 

diffuse.  Mais  si,  par  un  agent  oxidant ,  on  lui  enlève  son  chlore  et  qu'on 
mette  a  la  place  de  l'oxigène,  on  produira  de  1  acidtî  acétique  OH^\ 
C'est  ce  qui  ai  i  ive  effectivement  lorsqu'on  traite  i'éther  tonuique  chloruré 
par  la  potasse  : 

11  parait  duiic  incontestable  que  l'acétate  qui  se  forme  par  Taction  de 
l'alcali  sur  I'éther  tormique  chiure  provient  de  la  déchlorurution  et  eu 
même  temps  de  l'oxidation  de  i'éther. 

Il  y  a  cependant  des  cas  particuliers  où  le  chlore  paraît  agir  simulta- 
nément sur  l'hydrogène  de  l'acide  et  (1<  l  alcool.  Ce  tait  s'observclors- 
qu'on  soumet  I'éther  œnanlliique  à  l'action  du  chlore. 

Lorsqu'on  fait  agir  le  chlore  sur  les  éthers  ,  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière solaire  et  d'une  température  convenablement  élevée,  tout  l'hydro- 
gène de  I'éther  neutre  est  chassé  sous  la  forme  d'acide  chlorhydrique,  et 
remplacé  par  une  quantité  équivalente  de  chlore.  De  tous  les  éthers 
étu^,  récher  sucdnique  seul  fait  exception;  il  conserve  toujours  on 
équÎTSlent  d'hydrogène.  Les  éthers  ainsi  modifiés  par  le  chlore  sont  très 
instables  ;  Talcool,  les  dissolutions  alcalines  et  Tammoniaque  les  décom- 
posent. 

Soumis  à  l'aetion  de  la  chaleur,  tous  les  oxi-éthers  perdilorés  se  décom- 
posent et  donnent  des  produits  qui  varient  suivant  la  nature  de  I'éther; 

mais  parmi  ces  produits  li^mre  toujours  l'aldéhyde  perchloré  G*CIH)'. 

Par  l'actioii  de  l'alcool  et  de  la  potasse,  les  éthers  chlorés  donnent  des 
prodmis  variés,  parmi  lesquels  on  rencontre  constamment  de  Vacide 
c/iloracf'!ifinr  (XAmO*,  OU  Irs  jtr.idiiits  dc  Sa  décomposition. 

l^'ani[iioiiiii(]ue,  en  réagissant  .mu  les  l'tliers  chlorés,  produit  de  la 
rhlnracctamidti  GCl^U^AzO'.  tantôt  seule,  tantôt  accompagnée  d'autres 
corps  araidés. 

Pour  bien  faire  comprendre  ces  différentes  métamorphoses,  nous  rap- 
pellerons que  réther  perchloré  CH^<0,  exposé  à  une  température  de  SOO", 
se  dédouble  en  sesquichlorure  de  carbone  et  en  aldéhyde  chloré  : 

2(C<C1'Q)   =  C<Cl<CP  +  C<Cl«  (Malaguli). 

L  aldeliyde  chloré,  de  son  c(*)lé,  se  transforme  en  acide  chloracelique 
sons  l'influence  des  corps  oxidants ,  et  eu  ciiloracetamide  par  l'action  de 
l'ammoniaque  : 


J  — 
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fleiiolaaw.  de  poUMinm. 

c«CHo»    +    Azii3    =    c^cptp^o»  +  lia 

Oii  [>put  admettre  également  que  l'éther  perciilorc  {^^(M'O  se  iraufiforme 
eu  acide  chloracétique  sous  l'intliieoce  des  corps  oxidaDts  : 

h&O  +  8K0  »  KO,C«CI>0>  +  Ka 

Cette  tramiormation  ne  se  réalise  pas  pour  l'éther  perchloré  isolé  ;  mais 
00  oouçoil  que  celle  substance ,  engagée  dans  un  système  très  instable, 
loqniert  eUe-méme  aases  d'instabilité  pour  dtn  décomposée  parla  po- 


Ainsà  f  m  admettant  dans  tous  les  éthers  chlorés  la  présence  du  corps 
dOKOf  OD  conçoit  que,  par  la  chaleur,  ces  éthers  donnent  tonjoufs  de 
l'iidéhfde  chloré,  par  Taminoaiaqiie  de  la  chloracétamide  et  par  les 
agents  oxidants  de  l'acide  chloracétique. 

Les  autres  prodaits  secondaires  qui  prennent  naissance  Tarient  avec  la 
Dstoie  de  l'acide  engagé  en  combinaison  avec  l'éther. 

Les  généralités  que  nous  venons  d'exposer  sur  les  éthers  chlorés  dé* 
riv«  de  l'alcool  ordinaire  suiiL  applicables  ,  sans  aucune  exception,  aux 
-tliri  s  chlorés  provt  riniit  de  l'esprit  do  bois  (Caliours). 

i>-Ml;s,soliuioiis  alcaliiirs  aUa([ucut  tous  Ics  éthcTS  Cil  les  decom|M)saut 
tvec  piuâ  ou  moms  de  promptitude  : 

CWO,C<yOi  4.  KO  +  HO        KO,C«H>0>  +  04i«0> 

iOSuet  aoétJqne.  Acétate  de  potansc.  Alcool. 

Les  éthers  acides  (acides  viniques)  se  combinent  d'atx)rd  avec  les  al- 
calis, et  se  décomposent  ensuite  lorsqu'on  expose  la  combinaison  à 
i'sction  d'une  température  élevée  : 

ACMk  soUoTinlque. 

L'ammoniaque  en  dissolution  décompose  presque  tous  les  oxi-étiiers 
aentres  ;  l'action  se  produit  quelquefois  immédiatement,  comme  pour  les 
éthers  oxalique,  mucique,  et  plus  souvent  à  la  suite  d'un  long  contact. 
Le  produit  de  drtte  action  est  ordhiaîremenft  une  amlde  : 


On  a  considéré  pendant  ioiigU  iiips,  en  France,  l'éther  C^H^O  comme  un 
bydrale  d  hydro^ne  bicarbone  C^H*,liO  ;  dans  cette  ijypothèse ,  l'alcool 
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devennit  un  bUhydrate  d'hydrogène  bicarboné  C'H'O'-^OiK.ailO.  L  liy- 
drogèii6  iHcarbonéC^H^  éUût  oQmparé  à  une  véritable  base  et  particuliè- 
rement à  l'ammoniaque  ;  les  éthers  formés  par  les  hydracides  étaient  des 
elilorhydrates,  if»  bfXHnhydrates,  des  iodhydratcs,  etc.,  d'hydrogène 
carboné  : 

cniMici. 
c'H^ll^ 

Leç  étliers  neutres  étaient  des  sets  bydratés  d'hydrogène  bicarboné  : 

fcther  oxalique  =  r/H<,UO,G?0». 

Kllier  acétique  =  C^HMlO.C^M^O^. 

Les  éthers  acides  (acides  viniques)  devenaient  des  sels  acides  et  hy- 
dratés d'hydrogène  bicarboné  : 

Un  sulfovinate  devenait  un  snlftite  double  formé  par  une  baae  métal- 
lique  et  par  Vhydrogène  bicarboné. 

Cette  théorie,  qui  a  rendu  à  ia  science  des  s<M  vi(  (s  signal*^  cl  (\u\  i 
expliqué  pendant  lon^lcuips,  d'une  manière  satisfaisante .  tous  les  tails 
cuinius»  est  généralement  Hbanilonn«?e  aujourd'liui.  M.  Kej^nault  a  dt'- 
niontré  en  eflet  que  i'élher  chlorhydrique,  qui,  dans  la  théorie  dont  nous 
parlons ,  est  un  chlorhydrate  d'hydrogène  carboné  C^I^HCl,  soumis  a 
l'action  du  chlore,  se  décompose  de  la  manière  suivante  : 

cniSHCl  +  2GI  =  C<H»Cl,lICi  -f  IICI. 
C4H>GI«UGI  +  2CI  ===  CHfiCfiMQl  -f  HCI. 
C«I1*CIM1GI  +  3CI  «<c  C«IIGI>»HCI  -f  DO. 

C4IIGIMIC4  +  sa  =  G«C1^UC1    4-  Ha. 

G«C1^HGI  +  SCI  ^  CKlfi  4-  IIGI. 

On  arrive  donc  à  celte  conséquence  inadmissible,  qu«,  dans  le  composé 
CCH,liCl,  le  chlore  quitterait  l  'hydrogène  pour  se  confiner  da  nouveau 
avec  cet  élément  al  oonatituer  de  l'acide  ehlorbydriqiw  :  il  est  évideut 
que  si  dans  le  corps  CCH,HCl  l'hydrogène  se  trouvait  à  l'état  d'acide 
chlorhydrique,  Il  ne  pourrait  être  enlevé  par  le  chloro  pour  produire  de 
Facide  chlorhydrique.  Cependant  l'expérience  démontre  qu'il  se  forme 
dans  cette  léactioti  de  l'a^e  chlorhydrique,  et  que  k»  composé  C'Cl\0Ci 
se  transforme  en  CHSH^  sooa  l'influence  du  chlcfe.  Cette  observation  est 
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wmée  celles  qui  ont  le  ploi  contribué  k  foim  ivjetflr  h  ikêorit  4ê  Vkffdro- 
ffhit  cofboné . 

En  Allemflgiip,  on  considère  rétber  C*H*0  comme  forint  par  la  com- 
biiiaisou  de  l'oxigène  avec  un  radical  hypotfit'Uquo  C^II\  auquel  ou  a 
donné  le  nom  iVéf/n/lf. 

Letlier  devient  alors  l'ovide  d'éthvle  ('^<H*,0. 

l'dkoiA  est  l'iivdratc  d  oxide  «l'élhvle  C^W  r/H%0,HO. 

Les  éthers  formés  par  les  hydracides  deviennent  des  composés  compa- 
rables aux  chlorures,  bromunîs,  sulfures  métalliques,  dans  lesquels  le 
chlore ,  te  brome,  le  soufre  sont  combinés  à  l'éthyle.  Dans  la  théqrie  de 
l  éthyle ,  ces  composés  sont  représentés  par  les  formules  suivantes  : 

C<II«,ÇI. 
CMl^Dr. 
C<HM. 

Vw  édipv  romposé  devient  un  sel  ordinaire  dans  lequel  la  base  est 
foxtde  d  etliyle  : 

^:iher  oxalIqiK».  ......  C'ir'.0,C'0'. 

Élher  acOlique.  C:Mi^0,Cfli30i. 
$ltier  a20iique  C*||\q^/>zQ\ 

Cette  théorie  ingénieuse  présente  toutefois  rinconvciitent  d'avoir  pour 
base  et  pour  point  de  départ  Texislence  d'un  radical  compusé ,  Téthyle 
C*HS  qu'il  a  été  impossible  d'Isoler.  Et  de  plus,  le  ctilorare  d*éthyle 

C*H*.Cl  (  éther  cblorhydrique)  ne  parait  pas  se  comporter  comme  une 
»'f>mbinaii>oii  de  cblore  avec  ua  l  adical  ;  on  peut  en  efle't  distiller  sur 
lu  (N>ta^ium  sans  en  opérer  la  dérompositioii  (lb'<înault  ).  On  recon- 
naît en  outre  que  U-s  étliors  coinpns(';s  ne  présentent  pas  les  réactions  des 
vi-ritabîps  «^els  ;  les  acides  qu  iU  i  oiiliennenl  ne  sont  pas  accuses  par  leurs 
réactions  ordinaires;  aijisi  l  etlier  oxalique  ne  pivt  ipiie  |)as  par  les  sels 
<le  chaux  :  la  potasse  ne  décompose  ces  eihers  ({u'avec  lenteur. 

Dans  l'étude  de  l'alcool  et  des  éthers,  au  lieu  de  chercher  à  démontrer 
que  l'alcool  est  un  bi-hydrate  d'hydrogène  carboné  ou  un  hydrate  d'oxide 
d  éthyle,  nous  le  considérerons  simplement  comme  formant  une  molécule 
lemaire  C'UH)'  qui  se  dédouble  avec  une  grande  facilité  en  eau  et  en 
éiber.  Dans  cette  manière  de  voir,  tous  les  produits  que  l'on  a  obtenus 
avec  Talcool  ou  l'étber  peuvent  se  déduire ,  ainsi  que  M.  Regnault  Ta 
fait  mnarquer,  par  de  simples  substitutions  de  la  molécule  C^H<0,  con- 
sidérée comme  molécule  primitive. 

L'étber  G«H<0  est  basique  relativement  aux  oxacides;  Il  s'unit  à  eux  et 
forme  les  éthers  composés.  Exemple  :  l'éther  acétique  G^HH),C^IIH>' ; 
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réOier  oxalique  G'HH),{?0'.  Vma  se  comporte  comme  un  oxacide,  ei 
l'hydrate  d*éCher,  ou  alcool ,  a  pour  formute  C*IIH),HO. 

Eu  se  combinant  avec  une  proportion  d'acide  double  de  celle  qui  enite 
dans  les  étbers  composés,  la  molécule  C^H^  forme  le^  éthers  addsB  on 
addes  viniques.  Exemple  : 

Acide  sulfovitiiquc  C<ii^,(S03>>,U0. 

La  formation  des  éthers  à  hydracides  devient  également  simple.  En 
faisant  réagir  Tacide  chlorhydrique,  par  exemple ,  sur  l'éther  C^IPO  ou 
sur  son  hydrate,  Talcool ,  Toxigène  est  enlevé  à  Tétat  d'eau  par  l'hydro- 
gène de  rbydracide  et  remplacé  par  son  équivalent  de  chlore.  Exemple  : 

L'oxigfene  ou  le  dilore  des  molécules  C^HH)  et  C*H%1  peuvent  être  i 
leur  tour  remplacés  par  du  soufre,  de  l'iode,  du  brome,  du  c^fano- 
gène,  etc. 

Sous  l'influence  d'une  action  oxidante,  l'éther  C^H>  ou  son  bydrste, 
l'alcool,  perd  un  équivalent  d'hydrogène  qui  est  remplacé  par  un  équi- 
valent d'oxigène ,  et  l'on  obtient  ainsi  TaMéhydc  C^H^O*.  Une  oxtdaUon 

plus  proloiig<N,'  change  l'éther  eu  acide  act'tique  C^H^O-*,  qui  s'hjdiale  cl 
devient  C^H^lM.ilO. 

Le  chlore,  en  agissant  sur  l'éthrr  chlorlivdi  iqne  C*H*C1,  chasse  succes- 
sivement 1,  2,  a,  4  et  5  équivaitnis  d'hydrogène  qui  sont  remplacés  par 
1,  2,  ^  ,    ot  5  équivalents  de  chlore. 

On  a  aiusi  ; 

Éfher  chlorbydrique  C*\\KA, 

—  monochloré.  C^H^ci^. 

^    bichloré  CHMK 

—  irichloré  G*HK\K 

—  (juadiicliloré.  ....  C*l\C\K 

—  percUloré.  C*aKX  ou  C<G1». 

Et,  comme  l'a  constaté  M.  Regnault,  tous  ces  produits  sont  représentés 
par  4  volumes  de  vapeur,  comme  l'éther  chlorbydrique  même  dont  ils 
dérivent. 

Partant  du  point  de  vue  que  nous  venons  dHndiquer,  H.  Regnault  a 

piiiposé  d(;  diviser  les  éthei's  en  dfux  classes,  les  éthers  simples  et  les 
elluii  s  (:oiii[i<>sés.  Les  éthers  smiplts  sont  :  l'éther  ordinaire  C^H'O,  et  tous 
les  éUicrs  ;i  li\(liacides ,  c'est-à-dire  les  éthei's  (jui  résultent  du  rempla- 
c^  iiii'iit  (le  1  équivalent  d'oxigène  par  un  équivalent  de  soufre,  de  chlore, 
de  ijroiiie,  d'iode  ou  de  cyau();^f'iu  .  Les  eiliers  composes  résultent  de 
Tuniun  d'un  oxacide  avec  l'éther;  les  acides  viniques,  qui  sODt  des  étliers 
acides,  rentreraient  dans  cette  catégorie. 

Il  est  à  remarquer  que  l'éther  C^H^O,  l'éther  sulfhydrique  C*H*S,et 
l'éther  sélénhydrique  C^H^  sont  représentés  par  2  volumes  de  vapeur. 
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taiHtis  que  les  éitiei's  ohlorhydrtque,  bramliydiique,  iodbydrique  et  cytn- 
hydrique  sont  représentés  par  U  volumes.  Nous  rappellerons  du  reste 
que  les  équivalents,  ^oi'eAu,  de  l'hydrogène  sulfuré  et  s^ilénié  sont  repré- 
sentes  par  2  volumes,  tandis  <|iie  les  éqiiîwlents  des  «uties  bydm- 
cides  correspondeni  à  4  volumes. 

Les  étiien  composés  ont  été  assimilés  aux  sels  par  quelques  ohinusles, 
miis  leurspropnétés.et  leur  mode  de  formation  les  rapprocbeiaîCDt  plutôt 
des  amîdes ,  avec  lesquels  ils  présentent  réellement  de  nombiienaes  aua* 
logies. 

Les  amides  résultent  en  effetde  Taetion  de  l'ammoniaque  sur  les  acides  ; 
il  se  fait  dans  ce  cas  une  élimination  d*eau  :  les  éthérs  se  produisent 
également  par  Taction  d'un  eoide  sur  raletol;  il  s'élimine  alors  2  équi* 
valeula  d'eau  : 

CW.HO  +  AiU3  ^  WAiH»  -f  2H0, 

'^oxamide. 

G>0<,RO  +  C'IW  =  C'I150,C*05  +  2110. 

Ktbfc  onlk|iie. 

Le«;  amidiN  régénèrent  de  Tainnioniaque  et  un  neide,  lorsqu'on  les 
soumet  u  une  influence  hydratante  ;  les  (^thersse  décomposent  dans  les 
méraes  circonstances  en  acide  et  en  alcool. 

Les  acides  polybasiques  donnent  d(«  acides  amidt  s  par  I  action  de 
l'ammoniaque;  les  mêmes  acides  produisent  des  éthers  acides  (acides 
viniques)  dans  leur  action  sur  l'alcool. 

Un  amide  acide  peut  être  considéré  comme  une  combinaison  d'un 
amide  avec  un  acide;  et  de  môme  un  étiier  aoide  est  une  combuiaison 
d*nn  éther  neutre  avec  un  acide  : 

^r^zJP^-f  CH>3.H0  =  CilHAîWlO, 
Oxaniidt-.       Acide  oxalique.    Acide  oumiquc. 

iiaironiinM.  ^àdOti 


On  voit  donc  qu'il  existe  un  parallelii>nie  incunle^LLible  entre  les  for- 
rniiles  qui  interprètent  les  réactions  des  éthers  et  celles  des  amides.  Notïs 
(]ir<  )n,^  également  qu  il  paraît  exister  un  grand  rapport  entre  les  corps  gras 
et  les  éthers.  En  effet,  les  corps  prns  sont  iicntn  s  .'t  stables,  comme  les 
éthers.  lisse  saponifient,  c'est-à-dnc  qu'ils  se  decoiiii>o«;ent  par  l'action 
des  alcalis,  en  produisant  un  acide  et  un  corps  ternaire  qui  peut  être 
assimilé  à  un  alcool  (glycérine). 

Si  l'on  compare  la  composition  d'un  corps  gras  saponifiable  avec  la 
composition  des  produits  provenant  de  sa  saponification  ,  on  trouve  que 
la  différence  consiste  en  un  certain  nombre  d'é(|uivalents  d'eau  ;  ce  ré- 
ni.  2r> 
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fioltat  est  le  roème  que  oeltti  que  nous  avons  oonatalé  en  perlant  de  It 
décomposition  des  étbera  par  -les  aloaiia. 

Les  éthers  neutres  se  produisent  scnivent  par  TaetioD  directe  d'un 
addesur  l'alooel  :  on  afarmé  égalemant  un  oorps gras  neutre,  labnty*  | 
rine,  en  faisant  agir  la  glycérine  sur  l'aeide  batyrique. 

Les  éthers,  les  amtdes  eit'  les  oorps  gras  paraissent  dono  formsr  un 
groupe  de  corps  qtii,  dans  toutes  lonn  réactions,  présentent  Iss  plm 
grandes  analogies. 


ALCOOL,  CH  0\ 

L'alcool  est  le  produit  de  la  fermentation  des  sucres  ou  des  liquides 
sucrés:  on  le  retire  par  la  distillation  du  vin ,  du  cidre  ou  de  la  bière  et 
de  toutes  les  liqueurs  qui  ont  ^ubi  la  fermentation  alcoolique;  l'alcool 
résultant  de  la  distillation  des  lipides  fernientés,  sans  addition  d'aucune 
matière  desséchante,  retient  toujours  une  certaine  quantité  d'eau  qu'il 
faut  lui  enlever. 

Pour  préparer  dans  les  laboratoiraa  l'alocbl  anhydre  on  ahsoln.cn 
prend  l'alcool  à  85  ou  90*  du  commeioe,  on  l'intraduil  dana  une  cornus 
en  verre  aux  trots  quarts  remplie  âe  petits  fragments  de  ehaax  vive  de  la 

grosseur  d'une  noisette.  L'aloool  doit  recouvrir  entièrement  la  chaux. 
Après  vingt-ijuatre  heures  de  contact,  ou  place  la  cornue  dans  uu  baiii- 
marie,  dont  on  fait  ix)uillir  l'eau,  et  l'on  maintient  la  distillation  jusqu'à 
ce  qu'il  ue  tlistille  plus  d'alcool.  Ca  liquide  distilU' utie  seconde  et  une 
troisic'^me  t■nl^  mit  de  nouvelles  quantil<*s  de  chaux  caustique,  peut  être 
considère  comme  absolum»Mit  anhydre,  Pin«;!»Mirs  autres  ovides,  divers 
sels,  tels  que  le  sulfate  de  cuivre  anhydre,  le  cari>ouate  de  soude,  et  surtout 
ie  carbonate  de  potasse ,  peuvent  être  aussi  employés  à  la  déshydratation 
de  l'alcool.  Ce  dernier  sel ,  étant  insoluble  dans  l'alcool,  permet  d'obtenir 
ce  liquide  anhydre  sans  avoir  recours  k  la  distillation. 

Ou  a  depuis  longtemps  remarqué  que  l'alcool,  conservé  dans  des  vases 
poreux  ou  dana  des  vessies ,  s'y  concentre  à  la  longue.  L'eau ,  par  un 
effet  d'endosmose ,  passe  plus  facilement  à  travers  les  membranes  que 
l'alcool  ;  mais  ce  dernier  liquide  ne  peut  être  ainsi  amené  au  delà  de  05  à 
))8*  centésimaux.  Il  enlève  d'ailleurs  à  la  vessie  une  substance  grasse  qui 
lui  donne  une  odeur  et  une  saveur  désagréables. 

Le  chlorure  de  calcium  ne  peut  être  employé  à  concentrer  Talcool, 
parce  qu'il  forme  avec  ce  liquide  une  combinaison  qui  se  détruit  quand 
on  la  chaulTe,  en  laissant  cchapper  a  la  fois  de  la  vapeur  aqueuse  et  dels 
vajx  ur  ;>lcoi)1ique. 

Il  existe  des  appareils  à  distillation  continue  dans  lesquels  l'alciKti  ,subil 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


luooi^  387 
rnooeanTeonnt  pluiieiinraôtîfieBtioiit  quiramèneatà  un  état  de  déshy* 
dntattoo  prascpie  complète.  Enfin  on  peut  obtenir  Talcool  anbydre  en 
ph^tdans  le  ride  an  fnse  contenant  de  l'aloool  aqueux  qu'on  entoure 
de  fragments  de  chaux.  Ce  dernier  procédé  troUTefurtout  une  applica^ 
tien  utile  dans  le  cas  où  l'on  a  pour  but  d*obtenir  à  l'état  de  pureté  des 
corps  solubles  dans  l'alcool  aqueux  et  insolubles  dans  ce  liquide  an- 
hydre. 

L'aloool  est  un  HquAde  Incolore^  très  fluide,  d'une  saveur  brûlante  et 
caustique  ;  il  est  vénéneux  quand  il  est  concentré;  son  injection  dans 
les  Teines  détermine  inmiédlatement  la  mort  :  dans  ce  cas,  il  agit  sans 
doute  en  coagulant  l'albumine  du  sang.  Sa  densité,  à  la  température  de 
15',  déterrainée  par  M.  Gay-Lu^vsac,  est  de  0,79û.  L'alcool  bout  à  1H'M\. 
Il  ne  peut  être  solidifié  par  le  froid.  La  tiensité  de  vap»;ur  de  l'alcool 
ob^enue  par  l'expérience  est  de  1,61  S3.  L'alcool  est  sriluble  dans  l'eau 
en  toutes  proportions  :  il  est  très  inflamniiibif  ;  sa  tlanime  »îst  jaunâtre  et 
dépose  quelquefois  du  charbon;  l  aicool  faible  brûle  avec  une  ikmme 
bleue. 

L'alrdul  ^;e  transforme  pn  acide  aœtique  en  prestance  de  l'oxigène,  sous 
rnitlueucedu  noir  de  pialio»'  ou  dfs  ferments.  En  négligeant  les  rciciions 
intermédiaires,  l'aoétilicaliou  de  1  alcool  peut  être  représentée  par  la  lor- 
mole  suivante  : 

tfflV  +  0«  -  C*B*0*  -h  H«0». 

L'oxigène  se  dissout  plus  facilement  dans  l'alcool  que  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  introduit  dans  un  flacon  un  mélange  d'oxigène  et  de  vapeur 
alcoolique  et  qu'on  y  fait  passer  une  étincelle  électrique,  il  se  produit 
aussitôt  une  explosion. 

Le  chlore  agit  facilement  sur  l'alcool;  il  commence  d'abord  par  lui  en- 
lever 2  équivalents  d'hydrogène,  et  le  change  en  aldéhyde  : 

^  .jQ  —  2HGI  4-  C<lMU* 

Sous  1  iidlueuœ  d  un  excès  de  chlore,  l'aldéhyde  donne  naissance  à  un 
produit  chloré  cooou  sous  le  nom  de  chloral  : 

CbloraL 

Le  brème  agit  sur  l'alcool  comme  le  chlore.  Le  potassium  décompose 
l'alcool,  déga^  de  l'hydrogène  et  produit  un  corps  qui  peut  être  consi- 
déré comme  une  combinaison  de  potasse  et  d'éther  (Liebig)  : 

cqi«0»  +  K  =  KO,C*H«0  +  H. 
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Lonqu*oii  fiUt  pasier  sur  de  Thydrate  de  potaaie  chanfé  an  looge 
sombre,  de  la  vapeur  d'aloôol,  il  ee  forme  y  d*a|nrès  les  observatîoiu  de 
MM.  Dumas  et  Stas.de  raoéCale  de  potane,  et  Ton  eonslale  en  même 

temps  un  dégagement  d*b3idrugène! 

Q*klH>^  -\-  KO,HO  =~  KO^<Hy  -f-  II*. 

Les  hydrates  de  potasse  et  de  soude  se  dissolvent  très  facilement  dans 
l'alcool»  mais  finissent  a  lalon-iu'  pu  I  altérer  en  le  transformant  en  une 
substance  brune  résinoide.  I/ah  nul  (\ui  tient  en  dissolution  de  la  potnsse 
devient  \u\  aj^'ent  de  réduction  lu  s  j)iiissant;  c'est  ainsi  que  M.  Liebig  a 
obtenu  le  non  platine  en  faisant  agir  sur  ie  piiotoolilorure  de  platine 
un  mélange  d  alcool  et  de  potasse. 

Les  acides  qui  cèdent  tàcUement  leur  oxigèoe ,  tels  que  les  acides  per- 
manganique,  chromique,  azotique,  chlorique,  bromique,  etc.,  o&ideiu 
rapidement  l'alcool  en  déterminant  souvent  son  inflammatioo. 

Plusieurs  sels  solubles  ou  même  insolubles  dans  l'alcool,  peuvent  com* 
muniquer  à  sa  flamme  des  eoklrationi  très  dimaei  ef  i|tti  aervent  à 
caractériser  ces  sels  :  c'est  ainsi  que  la  flamme  de  l'aloocl  est  colorée  en 
pourpre  par  les  sels  destrontiaae,  eii  rouge  par  les  sels  de  cbaux,  en 
vert  par  les  sels  de  cuivre. 

L'alcool  possède  une  certaine  affinité  pour  l'eau;  on  constate  «  dans  le 
mélange  de  ces  deux  corps,  une  élévation  très  sensible  de  température. 
L'alcool  prend  de  l'humidité  à  l'air  et  devient  rapidement  aqueux  :  la 
plupart  des  corps  organiques  que  l'on  plonge  dans  l'alcool  perdent  une 
partie  de  leur  eau  et  peuvent  alors  se  conserver  sans  alieration. 

L  .licool  précipite  de  leurs  dissolutions  aqueuses  un  certain  uonibi-e 
de  sels  à  l'état  anhydre.  Lorsqu'on  mélange  de  l'alcool  et  de  l'eau,  on  ob- 
s<*rve  une  contractinu  de  volume;  le  rnaxiniinii  de  <  on  traction  se  preseiite 
pour  un  niflange  de  53,739  p.  d'alcool  anhydre  et  de  ^i9,836  p.  d'eau. 
Os  103,775  volumes  de  mélange  se  réduisent  à  100,  et  la  densité  du 
liquide  déterminé  à  10**  est  de  0,927.  Dans  cet  état  d'hydratation,  l'alcool 
a  pour  formule  C<H«0',6H0. 

L'alcool ,  raélé  à  de  la  neige,  produit  un  froid  qui  peut  aller  de 
0"  jusqu'à— 3V. 

L'alcool  est  employé  souvent  comme  dissolvant  ;  il  dissout  ^  de  soufra 
et  de  phosphore  :  le  brome,  l'iode,  les  bydirates  de  potasse  eC  de 
soude,  les  sulfures  alcalins,  se  dissolvent  facilement  dans  Talcool  ;  les 
chlorures,  bromures  et  ioduressolubles  dans  l'eau  aont  en  général  soluMes 
dans  l'alcooi.  La  plupart  des  sels  déliquescents,  excepté  le  carbonate 
dépotasse*  sont soloMes dans  TalcooL  Lorsqu'on  ajoute  dans  un  mélange 
d'eau  et  d'alcool  un  sel  qui  est ,  comme  le  Carbonate  de  potasse ,  à  1h 
fois  insoluble  dans  Talcooi  et  U-è.s  s(>luble  dans  l'eau,  on  voit  l'ai cxjol 
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M»  iéparor  du  liquide  «I  (bnner  k  *Da  «vrfoœ  ecHaine  uue  cooclw 
buileuee. 

M.  Gnfaam  a  reconnu  qu'un  certain  nombre  de  sels,  tels  que  las dilo- 
rares  de  calcium,  de  zinc,  de  manganèse,  de  fer  et  de  magnésium,  les 
azotates  de  magnésie  et  de  chaux,  etc.,  se  séparent  de  leurs  dissolutions 
alcooliques  en  retenant  de  l'alcool ,  qui  joue  dans  ce  cas  le  luiu  d  tau  de 
cristallisation. 

L*alcool  est  surtout  employé  dans  les  recherches  de  chimie  ort^auiquo 
pour  dissoudre  les  résines,  les  aUaluidcs  et  purifier  les  acides  gras. 

L'alcool  peut  s  i*p|>tts*'i'  à  l'action  de  certains  acides  sur  les  bases;  ci'iu» 
propriété  cnrit^nsc  a  été  observée  par  M.  Dicvrcul.  Les  acidos  alcool is«^a 
ne  i>'agissent  en  ^ciiéral  sur  les  baM*s»(uc  lorsque  le  nouveau  sel  qui  peut 
piviidre  naissance  est  solublc  dans  l'alcool. 

La  présence  de  l'alcool  empêche  également  les  acides  les  plus  éiier^îi'* 
ques  de  réagir  sur  la  teinture  bleue  de  tournesol. 

On  donne  le  nom  d'mM-^/e-r/c  à  des  mélanges  d'alcool  et  d'eau  quicon- 
lieniient  des  parties  à  peu  près  égales  de  ces  deux  liquides  ;  Ve^it  du  cûm* 
merce  est  un  alcool  qui  contient  moins  d*eau  que  Teau-de-vie.  La  ricliesse 
d'un  esprit  s'apprécie  presque  toujours  d'après  la  quantité  d'alcool  réel 
qu'il  contient  ;  il  n'eu  est  pas  de  même  d'une  eau-de-v  ie  ;  sa  valeur  n*cst 
pas  toujours  proportionnelle  à  la  quantité  d'alcool  qu'elle  renferme  ;  elle 
dépend  souvent  de  son  eru  et  do  son  ancienneté.  Ou  a  essayé  pendant  un 
certain  temps  les  e^its  du  commerce  en  les  jetant  sur  de  la  poudre  et  en 
les  enflammant  ensuite  ;  lorsque  la  poudre  prenait  feu,  l'esprit  était  jugé 
de  forte  qualité.  Cette  épreuve  ne  comportait  aucune  exactitude. 

Pour  soumettre  un  esprit  à  la  preuve  de  Hollande^  on  l'introduit  dans 
un  flacon  et  on  l'agite  vivement;  s'il  perle  ^  il  marque  alors  19^  à  l'aréo- 
mètre de  Cartier.  C'est  à  cet  esprit  qu'on  a  rapporté  tous  ceux  du  com> 
merce.  Il  est  devenu  un  type  commercial ,  et  contient  environ  la  moitié 
de  son  volume  d'eau. 

On  donne  le  nom  de  troiâ^aix  à  un  esprit  dont  3  volumes  mélangés 
à  S  volumes  d'eau  donnent  un  esprit  pouvant  perler. 

En  France,  l'alcoomètre  légal  est  celui  de  M.  Gay-Lussac  :  il  exprime 
inunédiateraent  la  quantité  d'alcool  absolu  que  contient  une  Hqueur  : 
l'expénenoe  doitélie  fiiite  à  15*  ;  si  la  liqueur  n'a  pas  celte  température, 
on  Ty  amène  facilement  en  la  chaufAint  avec  la  main.  Du  reste,  M.  Gay> 
Lussac  a  donné  des  tables  de  correction  qui  permettent ,  au  moyen  de 
ralcoométre,  de  dt'terminer  la  richesse  d'une  liqueur  alcoolique  prise  a 
diÛereutes  températures. 

Le  principe  de  la  graduation  de  col  instrument  est  tort  simple.  L'al- 
(xKtmètre,  mis  dans  l'a]r,<x)l  absolu,  s'enfonce  jiis(ju  a  un  poiui  où  I  on 
marque  100*;  placé  dans  i  eau  distillée  pure,  U  s  arrête  à  un  point  qui 


Digitized  by  Google 


590  ACTION  DB  L*ALCOOL  SU  H  LES  SKLS. 

esl  le  zéro.  Celte  échelle  ect  divieée  ensaiteen  iOO  parties  à  raideéa 
mélangée  d'eau  et  d'alcool  ea  proportioiM  oounueB.  Il  oe  faut  pas  ou- 
blier qae  cet  Instmiiient  indique  daa  telatioDS  de  ▼olimie  et  son  de 
poids. 

Oii8e8erteiHX)redaiulecoiiinieroederatéoinMiede€arlier,ou  pèse> 
liqueor.  Dans  cet  ioslmment,  l'eau  distillée  marque  f6*  et  Taloool 

anhydre  marque  UW. 
L'atcool  présenta  id  composUiou  centésimale  suivante  : 

Carbone.  52,67 

Û|drogtoe. ....  —  13,90 
Oiljitae  «  ZàM 

100,00 

En  tniiisforiiiaDt  cette  composition  centésimale  en  éqinivalents,  on  re- 
connaît que  la  formule  la  plus  simple  de  l'alcool  serait  CWO.  On  est 

convenu  généralement  de  doubler  cette  formule  et  de  représenter  l'équi- 
valent de  ralcoul  par  C^li^O^'.  Cette  dernière  formule  satisfait  mieux  aux 
rfVictions  chimi(jues  ;  elle  permet  d'inU  i  prêter  plus  siiiqilement  les 
tiaiisfonnationsque  l'aleoitl  éprouve  sous  l  iiitluencedes  réactifs.  Du  reste, 
la  formule  OHW  correspond  à  U  volumes  de  vapeur  :  cette  condensa- 
tion esl  celle  que  l'on  observe  le  pins  générait  aient. 

M.  Gay-Lussac  a  démontré  le  premier  que  l'alcool  [)ouvait  être  consi- 
iléré  comme  un  hydrate  d'hydrogène  bicarboné ,  et  qu'en  ajoutant  1  vo- 
lume de  vapeur  d'eau  à  1  volume  d'bydrogène  bicarboné,  ou  obtenait 
un  volume  de  vapeur  d'alcool  ; 

1  volume  (le  viipeiir  [rejti   «  0,622 

1  volume  d'hjdrosèa«  blcarbooé  .  .  0t9&5 

Vapènr  d*«lcool.  «  .   —  1,607 

ACXIOAl  m  L'ALCOOi.  t^UA  14Kb  bSf4&. 

D'après  les  observations  de  M.  Graham,  plusieuss  sels  se  coMabiiMi* 
avec  l'alcool.  Ce  chimiste  a  reoonntt  qn*en  faisant  dissoudie  de  rawtate 
de  magnésie  dans  de  i'aloool ,  on  obtenait  des.crlsteiit  nacvéa  qui  rete- 
naient 75  p.  100  d*aloooL  L'asolate  de  cbanx  forine  tfee  l'alceol  on 
composé  orîstellisaMequi  contient  ftl  p.  100  d'aleool* 

Le  chlorure  de  manganèse  se  combine  également  avec  raleool  at  donne 
descristauT^  qui  renferment  52  p.  100  d'alcool. 

La  conibiûaison  d'alcool  el  de  chiorure  de  calcium  e^L  représentée  ptf 
U  lormuie  CaCl,2(OHWJ. 
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Le  cUoniM  de  sine  t'imil  MknMitè  l'aleool.  H*  Muioii  e  feoo«na 
que  cette  eembinaitOD  ae  décompose  par  raetion  de  la  cbaleur  et  qu'elle 
dégage  des  quantitéscoiisidérablesd  etherDHK).M.  Masson  est  parvenu, 
au  moyen  du  chlorure  de  zinc,  à  éthérifier  l'alcool  avec  autant  de  facilité 
que  par  Tacide  sulluricjiie.  Ce  cîiiniiste  a  reconnu,  en  oulre,  qu'en  fai- 
sant agir ,  à  une  température  de  200"  environ ,  le  chlorure  de  zinc  sur 
l'alcool,  on  pin  luisait  deux  carbures  dliydrogènenouveatix.  L'un  est  re- 
présenté par  la  formule  CHV,  et  bouta  iOO";  l'autre  a  pour  coniposiiion 
CW.  Son  |>ointd'éhulliti()n  est  de  800".  La  somme  de  ces  deux  carbures 
d'hydrogèoe  représente  i  hydrogène  bicarboné  : 

M.  Koblniimi  a  particulièiement  étudié  les  combinaisons  que  l'alcool 
contracte  avec  lee  cUonires  de  fer,  d'auUmoine,  d'arsenic  et  d'alu- 
minium. 

Le  bichîorure  d'étain  forme,  avec  l'alcool,  un  composé  cristallin  qui 
fond  a  75",  et  se  (léconi[)()Sf  vers  l/iO°en  donnant  de  l'étlu  r  et  de  i  ether 
chlorhydrique.  Le^  cliioruits  ci  antinioineet  (l'alumiiiiuni  se.  combinent 
a  l'alcool  avec  dégagement  de  chaleur,  et  donnent  de>  (  < ntpctotb  enstal- 
lisabit  s  qui,  par  l'action  de  ia  chaleur,  d^agent  de  Tether  et  de  i  etlier 
chlorlivdi  ique. 

Les  Uuorures  de  bore  et  de  silicium  sont  absoi  hes  par  l'tdcool  anhydre 
avec  dégagenit  nt  de.  (  liah  nr,  < omme  l'avaient  reconnu  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard.  D  après  M.  Desiosses,  lorsqu'on  distille  It»  conibinaisdn  d'al- 
cool et  de  fluorure  de  l)ore,  on  forme  de  l'cllier.  D'après  M.  Kulilmauu, 
le  produit  distille  serait  une  combinaison  de  tluorure  de  boi  e  et  d'éthér. 
La  combinaison  d'alcool  et  de  fluorure  de  silicium  distille  sans  altération 
vers  1 60  '  et  ne  donne  pas  d'éther  ;  loraqu'on  la  traite  par  de  ia  potasse, 
elle  régénère  de  l'alcool  pur. 

AGIIOi\  DU  BICHLORLUE  de  I>LATL\E  bUR  L'ALCOOL. 

L'aelion  du  bidilonire  de  phtlne  rar  raleool  a  été  Mnrtont  étudiée  par 
MM.  Dœbereîner,  Benelhis,  Lielriget  Zeise. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  dans  l'alcool  du  bicblonire  de  piétine  Pl€l< 
l'akoot  éprouve  une  oxidation  partielle  :  il  ae  d^age  de  Tahîéhyde,  deré- 
Iber  aoMcpie,  de  réiber  ehlorhydrique,  et  il  reste  dans  la  liqueur  on 
composé  GWPlCl^.  Ce  corps  soumis  à  l'action  de  eerisins  oxides,  de  la 
Biagnésie  par  exemple,  tane  dm  éhlorm  de  magaéstam  el  doitile  vtù 
corps  qui  paratl  avoir  pour  fonneAe  GW,Pt€*. 

81  roB  traile  le  composé  C^\(PtCl>)  par  dé  l'azomte  d'argent,  1h 
HKMtié  du  dilore  se  précipite  à  l'état  de  chlorure  d'argent,  et  il  se  produit 
un  nouveau  corps  qui  a  pour  formule  C4H«,PlGL 
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Le  conjposé  C*H<JMC1  |KîUt  Siî  combiner  avec  le  chlonirr  de  potassium 
et  ie  diiorii)'(ii'iiUi  d'aiumouiaque,  et  iuraie  le6  corps  suivauis  : 

C<HSPia,KCl,2H0» 


ALDÉHYDE. 

Ce  corps  a  été  découvert  par  M.  Oœbereiuer  ;  mais  c'est  M.  Liebig  qui 
a  fait  connaître  sa  composition  et  ses  principales  propriétés.  I.e  nom 
d'aldéhyde  signifie  alooôl  déshydrogéné.  En  effet  l'aldéhyde  C'H«0>  dif- 
fère de  l'alcool  0«H«0^  par  2  équivalents  d'hydrogène.  L'aldéhyde  se 
produit  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  :  on  Tobtient  dans  la 
préparation  de  l'éther  asolcox;  il  se  forme  danè  la  préparation  du  fui* 
mmate  de  mercure,  dans  les  combustions  incomplètes  de  Talcool,  dans 
les  produits  de  la  décomposition  de  Valcool  et  de  féther  par  la  chaleur; 
maison  obtient  surtout  l'aldéhyde  en  distillant  6  parties  d'acide  sulfurique, 
U  parties  d'eau  et  h  parties  de  |)eiu.\uie  de  maiigaTièse.  On  mélange  la 
liqueur  distillée  avec  <le  1  etljer  aiumoniacal  ;  il  se  forme  une  combinaisou 
mstalline  d'aldéhyde  et  d  iHumoniaque ,  que  l'on  nomme  nMéhydate 
d'dnnnindnqup  et(pii  a  p(»ur  tormule  C^H^O^,  AzH'.  Ce  corps  cristallise  en 
rlioinboèdres  aigus  d'un  volume  assez  considérable.  En  distillant  l'ai- 
déhydate  d'animoniaque  avec  de  1  acide  sulfun(pie  étendu,  on  obtient 
de  l'aldéhyde  qu'on  rend  anhydre  par  une  rectification  sur  du  chlorure 
de  calcium. 

L'aldéhyde  est  liquide,  incolore,  très  limpide,  d'une  odeur  éthérée 
et  suffocante;  il  bout  à  21'.  Sa  densité  est  de  0,790.  H  est  solubleen 
toutes  proportions  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  il  est  combustible  et 
brûle  avec  une  flamme  pâle.  Il  dissout  le  phosphore ,  le  soufrp  et  l'iode; 
le  chlore  et  le  brome  le  transforment  en  eklwd  et  en  Aroma/.  L'aldéhyde 
se  change,  au  contact  des  alcalis,  en  une  subetanoa  résinetwe  brone. 

L'aldéhyde  est  remarquable  par  son  affinité  pourToxigèue;  il  réduit 
plusieurs  sels  métalliques.  Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  l'awlaie 
d'argent,  il  détermine  presque  immédiatement  la  décomposition  du  sel; 
le  métal  se  précipite  avec  tuut  son  éclat  métallique  et  vient  tapisser  l'in- 
térieur des  vases  dans  lesquels  la  réaction  s'est  faitit.  Cette  propn»  te,qui 
estcarafléristique,  st;rt  a  iwounaltre  de  petites  quantités  d'aldéhyde.  L'al- 
déhyde peut  absorber  1  équivalent  d  oxi^'ène  et  se  traii.stornier  en  anth 
uvêteiw  qui  a  pour  formule  C*H*0^,IfO.  L  ;i<  ide  acéteux  se  forme  égale- 
ment lorsqu'on  fait  réagir  l'oxide  d'argent  sur  laldéhyde;  on  le  nomme 
quelquefois  acide  cUdé/iydigue, 
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Cot  eooore-cet  acide  qui  a  reçu  le  nom  d'atide  lamiAquie  oa  ociV/e 
k  hmpi  Mm  fUmme^  et  q«l  prtsad  naissanoe  lorsque  la  vapeur  d'alcool 
qmne  sous  rinflaenea  dos  oorpe  divisés,  oonmela  mousie  oa  le  fil 
deptatiae,  une  combustion  incomplète.  L'acide  acéteux  peut  absorber 
i  éqoivaleot  d'oiigène  et  se  transformer  complètement  en  acide 
leétique. 

L'aîeool  soumis  à  TinOuenoe  d'agents  oiûdaDts  donne  donc  naissance 
aox  corps»  suivants  : 

Akooi  =  CMI^C 

Aldéhyde  =  C<ll*02, 

Acidii  iu  i  lenx  ...  =  C*U*0>, 
A€i(i«  acétique.  .  .    ^  C*kiH)*, 

« 

Dins  la  fobricatlon  de  l'acide  acétique,  lorsque  Taleool  a'acîdifie,  il  se' 
fme  probablement  de  l'aldéfayde  et  de  Facide  acéteui  qui  donnent 
quelquefois  au  vinaigre  une  saveur  particulière. 

Lorsqu'on  suspend  dans  un  flacon  qui  contient  une  petite  quantité 
d'alcool,  une  capsule  remplie  de  noir  de  platine,  la  vapeur  alcoolique 
tprouvc,  sous  rinfUieiice  du  métal  divisé,  une  oxidation  lente  et  se  traiis- 
f'jriiie  en  un  li^iiide  qui  a  reçu  le  nom  (ïucétai.  M.  Stas  a  ])rouve  que 
Kicftal  était  lut  nie  par  la  combinaison  de  2  équivaicnU»  d'étliei*  avec  un 
niuivaleut  J  aldéliyde. 

Si  1  on  fait  passer  des  vapeurs  d'acide  cjauiqne  dans  de  l'aldéhyde 
iiuliulre ,  l'action  est  très  vive,  et  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique. 
^n  ayant  soin  de  relroidir,  on  obtient  un  acide  particulier  qui  a  ^té 
liommé  par  MM,  Wœhler  et  Liebig  acide  trigénique  C«H«Az^3^H0. 

L'acide  trigénique  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool ,  peu  soluble  dans 
reso  ;  ses  cristaux  ont  la  forme  de  petits  prismes  que  la  chaleur  dé- 
compose. 

M.  Liebig  a  reconnu  qu'à  la  température  ordinaire,  l'aldéhyde  éprouve 
tme  trsnsfonnation  îsomérique,  et  se  change  en  un  corps  cristallisant  en 
«igoilleB  blanches  prismatiques ,  qui  a  été  nommé  métaldéhyde,  Ge  corps 
«  volatilise  à  1!!0<*  sans  éprouver  la  fusion. 

D'après  if.  Fehiing,  l'aldéhyde,  exposé  pendant  un  certain  temps  à  la 
température  de  0",  éprouve  uikî  nouvelle  modification  isomérique  ,  et  se 
transforme  en  un  produit  blanc,  cristallin  ,  qui  a  reçu  le  nom  d  élais 
àékyde. 

Lelaldéhyde  fond  à  2',  est  très  inflammable,  ne  se  bruuitpas  par  l'ac- 
tion de  la  )X) tasse,  ne  réduit  pas  les  sels  d'argent,  et  ne  se  combine 
pas  avec  les  alcalis. 

L  action  de  la  potasse  sur  l'aldéhyde  a  été  étudiée  récemment  par 
M.  Weidenbusch.  11  a  vu  que  la  potasse,  en  réagissant  sur  l'aldéhyde, 
donne  du  formiate,  de  l'acéute,  et  peut^tre  de  Taldéhydate  de  potasse; 
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il  a  obtenu  en  outre  une  huile  particulière,  d'une  odeur  piquante, 
qui  se  résiuiûe  à  i'air,  et  une  résine d'uu  jaune  orangé,  solubic  dans  l'al- 
cool et  dam  Vétha,  peu  aoluble  dans  l'eau,  à  peine  aolubie  daiu  ki 
alcalis. 

L'acide  fulfurique  et  l'aoide  azoti(]ue  ne  parainaent  exercer  sur  l'aldé- 
hyde qu'une  action  de  contact.  L'aldéhyde  pnr,  étendu  de  la  moitié  de 
son  Yolume  d*eau ,  et  mis  m  eontact,  au-deieoiis  do  am  une  trao» 
d*acide  sulfurîque  ou  diacide  azotique ,  dépote  de  petite»  aiguilks  qui 
paraissent  consister  en  métaldéhyde  de  la  modification  insoluble.  Le 
liquide  sumagesnt  contient  un  nouvel  isomère  de  l'aldéhyde  C^^H^H)^. 
Sa  densité  est  de  &,5ê3.  Il  est  très  fluide,  limpide ,  d'une  odeur  aroma- 
tique, d'une  saveur  àcre  et  brûlante.  L'aloool  et  Téther  le  dissolvent  faci- 
lement; il  est  moins  soluble  dans  Teau.  Ce  corps  bout  à  125*.  Il 
.s'acidifie  à  l'air,  et  se  convertit  en  aldéliyde  par  l'action  de  l'acide  sul- 

L  aUlr'hyde  forme,  en  présence  de  l'eau  et  de  l'hydrogène  sulfuré, 
urip  huilr  ôpaissp  ei  lim|)ide,  d'une  odeur  d'ail  tort  pénétrante, 
(]ni  t\st  peu  soluble  dans  l'eau,  très  solul)le  dans  l'alcool,  dans  l'étlier. 
Elle  bout  à  18()o.  Elle  a  pour  formule  C'2H'3S^  L'acide  sulfurique  ou 
l'acide  chlorhydrique,  en  réagissant  sur  ce  corps,  produisent  de  l'hydro- 
gène sulfuré  et  une  substance  cristalline  C^H^S^  que  M.  Weidenbuscb  a 
nommée  mercaptan  ncéty tique. 

Le  mercaptan  acétylique  crislallise  en  aiguilles  blanches,  d'une  odeur 
alliacée  désagréable  ;  il  se  sublime  à  &5*.  H  est  soluble  dans  ralcool . 
l'éther,  peu  soluble  dans  l'eau.  En  contact  avec  l'acide  sulfliydrique,  il 
forme  de  nouveau  le  composé  qui  lui  a  donné  naissance  ;  si  on  le  soumet 
à  inaction  d'une  solution  alcoolique  d'aiotate  d'argent,  il  forme  un  préci- 
pité blanc  qui,  par  la  chaleur,  laisse  déposer  du  sulfure  d'argent  :  Fal*- 
cool  retient  en  solution  un  composéCl'H^^^2(AgO,AzO<).  L'ammoniaque 
transforme  le  composé  C^^H'^S^en  nn  alcaloïde  découvert  par  BlM.Wœhkîr 
et  Liebig ,  et  (qu'ils  ont  appelé  tkinldi'M. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  ont  obtenu  également  la  thialdine  par  l'action 
de  l'hydrogène  suiluré  sur  une  dissolution  ahodliiiue  d  aldéhydale  d  am- 
moniaque, contenant  un  excès  d  ammoniaque.  En  taisant  agir  l'hydro- 
gène sélénié  sur  l'aldéhydate  d'ammoniaque,  ces  deux  chimistes  ont 
obtenu  la  sclrn/tlfh'îw. 

Entin ,  l'action  du  sulfure  de  carbone  sur  l'aldéhydate  d'ammoniaque 
a  donné  à  MM.  Redtenbacher  et  Liebig  une  troisième  base  qu'ils  oot 
nommée  earboihialdine. 
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ÎM  ihiaMiim  est  une  Imm  cristallisible ,  d'iiM  daiiM  de  1,191 
à  18%  léfraolant  fortemeDi  la" lumière,  velatiie  aan»  déoompoaitioD , 
lb$ibleà43*,  fort  peu  soluble  daas  reao«  Uèa  aoluble»  au  ooolraiiei 
dans  l'alcool  ai  daiia  r^lher.  Elle  n'agit  pas  sur  laa  couleurs  v  égétales  » 
mais  se  dissout  aiséiDeni  dans  Isa  acidea  et  forme  des  aala  oriataUh 
ttbles« 

Chauffés  avee  une  solulioii  d'axotate  d'argent,  les  sels  de  thialdine 

se  décomposent  comme  la  thialdine  même ,  en  produisant  da  sulfure 
d'argent  et  un  gaz  inflammable  qui  présente  les  propriétés  et  l'odeur  de 
l'adéhyde. 

La  thialdine  c<ilcinée  avec  de  In  chaux  hydratée  donne  de  la  quinoléiue. 
MM.  Wœhler  et  Uebig  ont  examiné  : 

Le  chlorhydrate  de  tbialdine.  C<>il<*A£$«,Ha, 

L*aaotaie  de  thialdine  Ci%<*AiS4,AsOSao. 

La  sélénaldiiie  a  une  otleur  iaible  et  désagréable  ;  elle  est  très  &<.)iui»ie 
dans  l'alcool  et  dans  l'étber,  peu  soluble  dans. l'eau,  elle  s'aitère  au 
contact  de  l'air. 

GARBOTfilALDINE.  C'^H*AzS^ 

La  carbolhiald'me  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  peu  soluble 
a  froid  daiis  l'alcool,  et  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 

Cette  base,  dissoute  dans  l'alcool,  donne,  avec  l'azotate  d'argent , 
un  précipité  noir  verdàtre  qui  s'altère  peu  a  peu,  et  se  convertit  en- 
tièrement en  sulfure  d'argent.  Le  bichlorure  de  mercure  précipite  la 
curbothialdine  en  Uocous  blancs,  épais  et  caiiiebottés. 


ÉTHER.  CH  0. 

I^e  composé  qu'on  appelle  indistiïictement  êfhêr,  ^ther  mlfwique^ 
tthfT  hf/draiique,  éther  norntai,  se  produit  dans  un  gj  and  nomlirr  de  cir- 
constances, sa  formation  a  été  surtout  signalée  dans  les  produits  de 
I  dt  Uon  réciproque  de  l'alcool  et  des  acides  sulfurique,  phosphorique , 
arsénique,  du  fluorure  de  bore,  des  chlorures  de  zinc  et  d'eiain  et  du 
poias&ium,  etc. 
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De  tous  ces  corps  celui  qui  transforme  le  plus  fadlement  i'alcool  en 
étber,  est  l'acide  sulfurique  concentré;  aussi  Temptoie-tron  pour  ainsi 
dire  exclusivement  dans  cette  préparation. 

On  obtient  Téther  en  faisant  réagir  l'acide  sulfùriqoe'  sOr  Takool»  à 
l'aide  de  la  chaleur.  L'opération  se  fart  avec  facilité  dans  l'appareil 
de  Scottmaii,  pharmacien  de  Berlin.  (Pl./iQ.) 

Ot  appareil  se  coiïi})ose  :  !•  D'une  grande  cornue  en  verre,  luLulée, 
que  l'on  enterre  dans  un  bain  de  sable  jusiju  a  la  hauteur  où  le  mélange 
doit  s'élever  dans  la  cornue  ;  2*  d'une  allonge  qui  éloi^^ne  la  cornue  du 
réfrigérant  ;  S**  d'un  ballon  qui  reçoit  le  bout  de  l'alionge  et  dont  le  cof 
est  adapté,  au  moyen  d'un  bouchon,  à  un  réfrigérant.  {Le  serpentin  d'un 
alambic  ordinaire  peut  être  avantegeoKment  enqplojé.)  A  une  certaine 
distance  de  la  cornue  se  trouve  un  grand  tiacon  rempli  d'alcool ,  qui 
porte  latéralement  à  sa  base  une  tubulure  qui  doit  être  plus  élevée  que 
celle  de  la  cornue.  La  tubulure  du  Hacon  Mçoit  un  ti^  qui  est  mis  en 
communication  avec  la  cornue  et  pénètre  «  par  la  tubulure  de  celle-ci, 
dans  le  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool  qui  doit  fournir.  Téther. 
L'appareil  étant  disposé ,  on  mâle  dans  une  terrine  l'alcool  avec  l'acide 
sulfurique  en  ayant  la  précaution  d'y  introduire  d'abord  l'alcool  et  d'y 
verser  peu  à  peu  Tacide  en  agitant  sans  cesse.  Ce  mélange,  après  son  re- 
froidissement ,  est  introduit  dans  la  coniue  :  on  l'y  porte  à  l'ébullition  ; 
on  ouvre  ensuite  le  robinet  adapté  au  tube  de  veri-e,  et  l'on  fait  arriver 
continuellement  de  l'alcool  dans  la  cornue,  de  manière  que  ee  li(]niJe 
remplace ,  pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  la  portion  du  produit 
qui  a  été  distillée. 

D'après  M.  Soubeiran,  les  proportions  d'alcool  et  d'acide  sulfuri4|ue 
qui  réussissent  le  mieux,  dans  la  préparation  de  i'éther,  sont  les  sui- 
vantes : 

Àkool  a  83*  mtlg.  70  pvUei. 

Acide  Bolfuriqae  eonoeatré. .  .  «  100  partttf*  .  , 

On  introduit  dans  la  cornue  un  thermomètre  que  l'on  mainUentà  ihO' 
pendant  la  durée  de  l'opération.  Le  même  acide  sulfurique  peut  servir 
pendant  plusieurs  jours  à  la  conversion  de  l'alcool  en  éther. 

L'éther  qui  a  distillé  est  mêlé  d'eau ,  d'alcool ,  d'une  petite  quantité 

d'huile  douce  de  viii ,  d'acide  sulfureux  et  d'acide  sulfovinique.  On  le 
met  en  digestion  pendant  vingt-quatre  heures  avec  nue  dissolution  de 
potasse  ou  de  soude  caustique,  en  ayant  soin  d  a<;Lter  de  temps  en 
temps  le  mélange.  L'etUer  vient  siiriiap:er  la  dissdliitioii  alcaline,  et 
on  le  rectifie  par  une  ou  par  deux  nouvelles  diâttilatiouâ  sur  de  la  chaux 
vive. 

Quand  ou  ne  veut  préparer  qu'une  petite  quantité  d'éther  à  la  loi5. 
on  peut  employer  une  simple  cornue  en  venre  communiquant  a  v» 
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récipient  qu'on  a  soin  de  maintenir  constamimnl  froid,  à  Taide  d'un 
courant  d'eau  de  puits. 

Pour  comprendre  i'acilenient  la  transfomuition  de  l'alcool  en  éther,  il 
saflfit  de  se  rappeler  que  ces  deux  composés  ne  diffèrent  entre  eux  que 
par  les  éléments  de  1  équivalent  d'eau  ;  en  négligeant  les  réactions  inter- 
médiaires, on  peut  dire  que  l'acide  sulfurique,  en  réagissant  sur  l'alcool, 
détermine  simplement  l'élimination  de  i  équivalent  d'eau  : 

Alciiol.         Eau.  Éther. 

On  avait  d'abord  pensé  que  l'attinité  de  l'acide  sulfuiique  ppur  l'eàu 
était  la  cause  déterminante  de  cette- réaction  ;  mais  en  remarquant  que  la 
présence  d'une  quantité  d'eau  assez  considérable  ne  s'opposait  pas  à  la 
formation  de  l'éther  et  que  l'on  retrouvait  de  l'eau  dans  les  produits  de 
la  distillation,  M.  Mitscherlich  a  émis  l'opinion  que  l'acide  sulfurique 
agissait ,  en  quelque  sorte ,  sur  l'alcool ,  comme  le  platine  divisé  aur  un 
mélange  d'hydrogène  et  d'oxigène.  Plusieurs  drcopstauces  semblent,  en 
effist,  oonfinner  cette  opinion  :  telles  sont  l'éthérification  .pour  ainsi 
dire  indéfinie  de  l'alcool  aqueux  par  la  même  quantité  d'acide  sulfu- 
rique et  la  formation  de  certains  éthers  composés,  comme  Tétber  buty- 
rique, sous  l'influence  du  même  acide  étendu  d'une  grande  quantité 
d'eau. 

L'éther  est  incolore,  très  fluide;  son  odeur  est  forte  et  sa  saveur  est 
brûlante.  Il  est  tout  à  fait  neutre.  Sa  densité,  à  la  température  de  12%  est 
de  0,7237.  Son  pouvoir  réfringent  est  considérable  ;  il  ne  conduit  pas 
l'électricité;  U entre  en  ébuUition,  d'après  H.  6a3hLuB8ac,  à  35*,6. 

L'éther  produit  en  s'évaporant  un  grand  froid  ;  la  température 
s'abaisse  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de.  zéro.  Un  firoid  considérable 
peut  solidifier  l'éther.  La  densité  de  sa  vapeur  est  de  2,565.  2  volumes  de 
vapeur  représentent  1  équivalent  d'éther.  La  vapeur  d'éther  est  lourde  ; 
il  arrive  t'réquerament  qu'en  tombant  sur  des  corps  enflammés  ou  îles 
charbons  rouges ,  elle  prend  ieu  et  peut  devenir  la  cause  d'accidents 
graves. 

L'éther  produit  en  brûlant  une  belle  flamme  blanche  fuligineuse, 
beaucoup  plus  éclairante  que  celle  de  l'alcool. 

La  vapeur  d'éther,  mélangée  avec  l'oxigène  ou  avecVair,  forme  un 
véritable  mélange  détonant. 

L'éther  m)  dissont  dans  10  parties  d'eau,  et  eu  toute  proportion  dans 
î' alcool.  L'eau  saturée  d'étlierest  plus  lourde  que  ce  liquide,  et  quand  ou 
mêle  avec  10  parties  d'eau  plus  d'une  partie  d'éther,  on  voit  surnager  au- 
dessus  de  l'eau  satun'p  d'éther  uFie  rourlu?  bien  distincle  trétlier  qui  con- 
tient ellp-nirine  une  eertajne  (juanlile  d'eau.  L'éther  du  commerre  est 
souvent  altéré  par  de  l'alcool  ;  on  reconnaît  facilement  la  présence  4le  ce 
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flenaier  liquide  en  mêlant  dans  uu  tube  gradué  l'éther  avec  une 
petite  quantité  d'eau  qui  dissout  surtout  l'alcool  et  diminue  le  voluinç  de 
l'éther  impur  dans  ôm  proporttoDs  iieaucoup  plu»coiisidéni>leB  que  s'il 
était  pur. 

L'oxigène,  à  la  température  ordinaire,  acidifie  lentement  Téther  ;  l'oxi* 
dation  eaiplus  rapide  lorsqu'on  fait  intervenir  la  chaleur.  Si  l'onauspend, 
au-deaaiis  d'une  lampe  qui  contient  de  Téther,  un  fil  de  pkttne  très  fin , 
on  forme  ce  qu'on  appelle  une  /ompe  ums  flamme:  le  fil  de  platine  devient 
incandescent;  par  sa  présence,  il  détermine  l'oiidation  de  l'éther,  et  cette 
action  chimique  déve1opi)e  assez  de  chaleur  pour  faire  rougir  le  fil  mé* 
tallique.  n  96  forme  dans  ce  cas  de  l'acide  acétique ,  de  l'aldéhyde  et  de 
l'acide  aldéhydique. 

On  décompose  facilement  l'éther  en  le  faisfint  passer  à  travers  un  tul^e 
de  |iorcelaiiie  cliaufTé  au  rouge  :  il  se  produit  alors  des  carbures  d'hy- 
drog'Mie  et  de  l'aldéhyde. 

LVtlier  (iissont  1  ^80  de  soiifrf»  et  ij:]!  ât^  {^Ijosphore.  L'action  prolon- 
gée du  phosphore  sur  l'éther  peut  donner  n  lissnnce,  d'après  M.  Zeise,  à 
des  corps  organiques  phosphores.  L'iode  et  le  brome  se  dissolvent  avec 
facilité  dans  l'éther;  l'éther  absorbe  le  gaz  ammoniac  et  dissout  cer- 
tains chlorures  métalliques,  tels  que  ceux  de  zinc,  de  mercure,  d'or,  etc. 
M.  Kuhlmann  a  obtenu  une  combinaison  cristalline  d'éther  et  de  per- 
chlorure  de  fer.  L'éther  forme  également  des  composés  définis  en  s'unis- 
sent à  d'autres  chlorures. 

On  doit  considérer  l'éther  comme  un  dissolvant  très  précieux  pour 
l'analyse  immédiate;  il  sert  à  préparer  un  grand  nombre  de  bases  orga- 
niques et  à  purifier  les  corps  gras,  à  dissoudre  le  caoutchouc,  etc.,  etc. 

L'éther  est  employé  en  médecine,  principalement  comme  antispasmo- 
dique. Appliqué  sur  le  front,  il  y  produit  un  froid  cousidérable  qui  le  fait 
employer  dans  le  traitement  des  ('«^ptialalgit  s. 

L'histoire  de  l'éther  se  rattache  ,  comme  tout  le  monde  le  sait ,  à  l'une 
des  phjs  belles  applications  qni  aient  jatnais  été  faites  dans  l'art  nuMical. 
Intrmluit  dans  les  oi  -  ines  de  la  respiration,  il  détrnil  la  sensibilité  et  per- 
met au  chirurgien in-ifiquer  des  o|irr;ih()iis  (jin  le  plus  souvent  ne 
causent  aucune  douleur  aux  malades  qui  les  subissent. 

ACnON  DV  GHLORB  gUE  L'HYMIOGANB  NGARBONÉ. 

tiQfmoR  i>BS  bollândais.  G*H%1,HGI. 

■  ^ 

chlore  et  l'hydrogène  bicarboné  se  combinent  à  volumes  égaux 
pour  former  un  corps  huileux  que  l'on  nomme  liqueur  des  îlollm" 
rf^'/.N.  Pour  obtenir  fîe  ^'randes  (piantilés  de  lupirurdes  Hollandais,  ou 
lait  rendre,  dans  uu  bulluii  de  verre  dont  la  pointe  plonge  dans  un 
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flacoii  conUiiuiiit  de  l'eau  ,  (in  chlore  et  de  l'hydrogèiie  bicarboné  liii- 
mides.  Les  deux  gaz  se  combiiK-ni  al  la  liqueur  des  HoilandaM  tombeau 
food  de  l'eau  ;  on  la  iave  à  j)lusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée,  et 
on  ia  rertifie  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Ce  corps  est  liquide,  incolore,  d'un»»  saveur  légèrement  sucrée  et  ti  une 
odeur  éthérée.  Il  ^t  plus  lourd  (}ue  l'eau.  Sa  densité  est  de  1,24  ;  sa  deii- 
silé  de  vaptîur  est  de  S.'i'iH.  Il  entre  en  ébullition  a  85°.  H  est  couibus- 
tible  et  brûle  avec  une  llainaie  verte,  fuli^Mneuse,  qui  répand  d'abon- 
dantes vapeurs  d'acide  chlorhydrique.  11  est  insoluble  dans  l'eau ,  très 
soluble  dans  l'alcool  et  l'ether. 

D'après  MM.  Licwi^'  et  Weidmann,  la  liqueur  des  Eollaiidais,  trait«''e 
par  les  monosulfures,  les  polysulfures  alcalins,  donne  uaissaiice  à  dt^ 
corps  sulfurés  blancs  et  solides  qui  ont  pour  formale  : 

G<H^sHS,  etc. 

Lorsqu'on  traite  la  liqueur  des  Hollandais  par  du  potassium,  ou  mieux 
par  une  dissolatioa  alcooli({ue  de  potasse,  il  se  sépare  1  équivalent  d'a- 
cide chlorhydrique,  et  Ton  obtient  un  gaz  C^H>Gl  que  l'on  nomme  hydro- 
gène bicarbmé  numochloré»  Ce  gas  a  une  odeur  alliacée  et  se  liquéfie 
à— 17\ 

Cest  la  réaction  de  la  potasse  sur  la  liqueur  des  Hollandais  C^*Cl'  -f 
K0=H0+KC1+G'H>C1,  qui  a  fait  donner  à  ce  composé  la  formule 

c<hk:i,hgi. 

Lorsqu'on  fait  arriver  de  l'hydrogène  bicarboné  monochloré  CiH^Gl  sur 
du  perchlorure  d'antimoine,  qu*on  distille  le  produit  et  qu'on  le  rectifie 
ensuite  sur  la  chaux,  on  obtient  la  liqueur  des  HoUandais  ôichiorée,  (\m  a 
pour  formule  CiB>Gt>,fiGl. 

Ce  corps  est  huileux,  d'une  odeur  éthérée  ;  il  bout  à  tl5*!  Sa  densité 
est  de  l,ftl2  à  17*.  Lorsqu*on  le  traite  par  la  potasse,  il  se  décompose 
et  donne  naissance  à  l'hydrogène  bicarboné  btchloré  GfH'Cl',  qui  est 
un  liquide  d'une  odeur  alliacée  dont  le  point  d'ébuHition  est  environ 
de  hO" . 

Si  l'on  soumet  à  l'influence  du  chlore  le  corps  C^H^Cl*,  on  obtient  la 
liqueur  des  Hollandais  trichlurée  C^HCl^HCI  Cette  substance  est  hui- 
leuse. Sa  densité  est  de  1,576.  Elle  bout  à  135'.  Quand  on  la  traite  par 
une  dissolution  alcoolique  de  pota^,  elle  douue  l'hydrogène  bicarboné 
trichloréCHCl^ 

Lorsqu'on  épuise  enfin  l'action  du  chlore  sur  les  compasés  précédents, 
on  obtient  toujours  le  sesqnK  hlorure  de  carbure  de  Faraday  OVA^. 

En  résumant  l'action  du  <  lil<»n' sur  l'hydrogènf^  bicarbon»' .  on  voit 
que  1  équivalent  d'hydrogène  se  trouve  successiveinent  «  luinur  à  l'état 
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d'acide  chlorhydriqut^ ,  al  remplaœ  par  1  équivalent  de  chlore.  L'hy- 
drogène enlevé  forme  de  l'acidl(;  chloihydi  ujae  qui  reste  dans  la  combi- 
naison ;  on  peut  aioi^  l'enlever  au  moyeu  de  la  dissolution  alcoolique 
de  potasse.  0»  obtient  ainsi  les  deux,  séries  suivantes  : 

G*H<         qui,  par  la  poiaaw,  donne  C<H<, 
G«il*a,HGl  —  C<HHa, 

c*vKfi,m  —  Gmici>, 

Les  corps  chlorés  dérivant  de  l'hydrogeiu'  bicarboné  par  subslilution 
représentent  tons  volumes ,  comme  l'hydrogène  bic^irboné  C*H*. 
On  voit  donc  que  le  groupement  moléculaire  de  l'hydrogèn«  bicarboné 
rfôte  conservé  dans  les  produits  qui  en  dérivent. 

Cette  série  de  compcwés  est  du  veste  analogue  à  celle  qoe.M .  Lauréat 
avait  obtenue  précédemment  ayec  la  naphtaline. 

lie  brame  et  l'iode  agissent  comme  le  chkne  sur  l'hydrogène  bicar- 
boné ;  on  forme  ainsi  les  composés  G«Il3Br,II6r  (  Sérullas } ,  et  C!Hn,RI 
(Faraday).  D'après  M.  Regnault,  en  traitant  C^H'Br,HBr  par  une  dissolu- 
tioB  alcoolique  de  potasse,' on  obtient  un  gaz  d'une  odeur  alliacée ,  fa- 
cile à  condenser,  qui  a  pour  formule  CWBr. 

D'après  M.  Pierre,  le  composé  C^HiBr,HBr  est  liquide,  a  une  odeur 
éthérée  très  agréable»  une  saveur  sucrée  et  chaude.  Il  bout  à  1.^2*,R  sous 
la  pression  de  756"'"', 90,  et  se  solidifie  à  -|-  13'  eu  une  masse  bianelie 
ayant  l'aspect  du  camphre. 

* 

ACÏION  Di;  CBLORE  SUB  L'ALCOOL. 

4 

Si  l'on  fait  arriver  du  chlore  dans  de  l'alcool  humide,  on  n'obtient  que  les 
produits  de  l'oxidation  de  l'alcool  que  nous  avons  décrits  précédemment. 
Mais  lorsque  l'alcool  est  anhydre ,  2  équivalents  de  chlore  lui  enlèvent 
2  équivalents  d'hydrogène  et  le  transforment  en  aldéhyde  : 

Si  Ton  ooiitinue  à  faire  agur  le  chlore  sur  l'alcool ,  6  équivalents  de  ce 
gaz  entrént  dans  la  réaetion ,  et  formeot  de  Tacide  chlpriiydrique  et  un 

nouveau  corps  qui  a  reçu  le  nom  de  chloral  : 
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Ce  corps  peut  être  consnlt-ré  coiiime  de  raldtîliyde  dans  lequel  S 
rtjuivaW'nts  d'hydrogène  sont  remplams  par  H  «»quivalenl^i  d»'  (  hlore.  Le 
chlonil  <'st  liquide,  oléagineux  :  il  bout  à  9^i".  Sa  densité  est  de  1,502.  îl 
est  insoluble  dans  l  eau,  tWs  snluble  dans  l'alcool  et  l  ether.  On  connaît 
un  hydrate  de  chloral  C^UCW,li,0  qui  est  crislallistî  et  soluble  dajis 
1  eau.  Cet  hydrate  se  décompose  en  présence  des  alcalis  en  formiate  et  en 
cfalorofonne  : 

KO  -f  c«uci3j2^iio  c=jva,cïiio3  -f  ^2hci3. 

Le  chloral  éprouve  spontanément  un  changement  isomérique  et  se 
transforme  en  un  corps  blanc  amorphe  que  l'on  nomme  ehlortd  intolMe, 
Lsdiloral  peut  dans  quelques  circonstances  se  combiner  avec  2  équiva» 
lents  d'eau  pour  former  un  nouvel  hydrate  qui  cristallise  en  rhomboè- 
dres. Le  chloral  n'est  probablement  qu'un  des  termes  de  la  chloiiiration 
de  Taldéhyde.  On  peut  admettre  en  effet  l'existence  de  corps  chlorés 
qui  viendraient  se  placer  avant  le  chloral  et  qui  uuraiciit  pour  formules 
C*H^Cl02  et  C*HC|202. 

On  connaît  des  composés  iodes  et  broniés  t[ui  correspondent  par  leur 
t-uinposilion  an  chloral  et  qu  ;  uni  reçu  les  nonîs  (An  brumal  et  d'iodnL  L»» 
Croulai .  qui  a  éu*  dérouvei  1  |»  fr  M.  Luîwig,  a  pour  formule  C*UBr^O=»;  il 
est  Uqujde,  huileux,  et  bout  vers  lUU**. 

ACTION  DU  COLORE  SUR  L'ËTUCR. 

Lorsqu'on  ftdt  agir,  à  la  lumière  diffuse,  le  chlore  sur  l'étber,  il  se  pro- 
duit uD  composé  chloré  découvert  par  M.  Malaguti ,  et  qui  a  été  nommé 
étker  bicfUoré  : 

CHfiO  -f  Gi<  «s  C«aH»>0  +  3HCI. 

VéÛna  bichloré  est  liquide,  bicolore ,  de  consistance  oléagineuse,  sans 
action  sur  les  cooleurB  végétales;  il  bout  à  160»  en  se  décompostmt  par- 

tieilement;  il  se  transforme  eu  acide  acélique  sous  l'influence  d'une  di»- 
solution  alcoolique  di^  potasse  : 

C^ti^a^O  +  âkO      kO,C<UH)'  -f  2iLGt. 

L'éCher  bichloié,  chauffé  avec  du  potassium,  cède  à  oa  métal  i  équiva- 
kni  de  chlore  et  donne  un  nouveau  composé  C^H^CIO. 

Soumis  à  l'action  de  l'acide  sufhydrique ,  l'étber  bichloré  donne  nais- 
asnce  àdeux  corps  qui  ont  été  découverts  par  M*  Malaguti  : 

m.  '  20 
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La  producUoQ  de  ces  deux  oorp»  est  représentée  par  les  formules  sui- 
vantes : 

0«B*Ci>0+   m  »  Ha -1^  0«I1%GK). 

M.  Rc^iiiiult  a  reconnu  que  sous  l'influence  de  la  lailiaiiuri  solaire  ,  le 
(  lilore  enlève  à  l'éther  tout  son  liy<l!oj^ène  et  produit  un  composé  cris- 
tal Un  C*CI*0  qui  a  été  nommé  éther  perchloré  : 

4 

c*H«o  +  a»  «  5aci  +  wfio. 

L'éilier  percliloré  est  solide;  il  cristallise  en  octaèdres  réguliers  ;  il  fond 
à  69"  et  se  volatilise  a  280». 

Sous  l'intluence  d'une  lempératun^  de  300",  les  vapeurs  d'éther  per- 
cliloré se  dédoublent ,  comme  l'a  reconnu  M.  Malaguti,  eu  sesquiclilo- 
nire  de  carbone  et  en  aldébyde  chloré  C^Ci^U^  : 

L'étber  percbloré,  soumis  à  l'influence  du  monosulfure  de  potassium, 
donne  naissance  à  un  nouveau  corps  découvert  çar  M.  Malaguti ,  et  qui 
a  été  nommé  chlcroxéthote  : 

C*CÏH)  -f.  2KS  «  2KCI  +  S*  -f-  CXPO^ 

ClikKuxétlMMe. 

Le  chloroxéthose  f  traité  par  le  eblore,  né^teèiede  nouveau  l'éilier 

perchloré  OCUO. 

Le  brome  se  combine  avec  le  chloroxéthose ,  et  produit  le  bromure  île 
rldoroxêtlmt'  C/ClHir-0 ,  qui  a  la  mèaie  forme  cristalline  que  l'éthei"  per- 
chloré. 

ALDÉHYDE  PEUCHLORK.  C*CI*0^. 

Ce  corps  a  été  découvert  par  H.  Malaguti  en  examinant  l'action  de  la 
chaleur  sur  Téther  perchloré.  If  est  liquide ,  volatil  et  fumant  ;  il  bout 
vers  105*.  Son  odeur  est  sutîocante  et  insupportable;  il  lacht!  la  peau  eu 
blanc.  Sous  Vinfluence  de  l'eau  ,  l'aldcliyde  perchloré  se  diangc  en  acide 
chlorhydrique  et  en  acide  chloracctitjue. 

L'alcool  transforme  l'aldéhyde  chloré  en  acide  chlorhydrique  et  en 
étlicr  chloracé tique. 
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ACTION  DES  ACIDES  SUK  L  ALCOOL. 

En  tniUuitdeftgifiéraUtés  sur  les  éUiera,iioiiB  «vous  dit  que  1«  acidtti 
nblÎTwient  à  leur  action  sur.  i'alcooà ,  pouvaient  Un  pirtagéa  en  (|uatre 
dnMs: 

1*  Addes  qui  produisant  de  l'éth^  C^H^.  Ces  addesont ,  m  gèiéral, 
une  grande  affinité  pour  Teau. 

3'  Acides  formant  des  éthers  addes  (acides  vîniquea).  Les  addes  qui 
appartiennent  i  cette  classe  sont  souvent  polybasiques. 

S*  Acides  qui  forment  des  étberB  dans  lesquels  l'équivalent  d*oxigène 
de  i'éther  ordinaire  C<H^O  se  trouve  remplacé  par  1  ♦»quiv.ilent  d'un 
uuU'ù  mt'talloïde.  Les  acidet»  qui  douneut  uaissance  a  celle  ciu^e  d'éUiers 
sont  l«î  hvdracides. 

ft*  Acides  qui  produisent  des  éthers  neutres  (éthers  compoi»tis)  formés 
par  la  rontbinaison  de  1  équivalent  de  l'acide  anhydre  avec  l'étlier  ordi- 
naire OHH). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'éther  ordinaire ,  il  nous  reste  à  parler  des 
éihera  qui  appartiennent  aux  trois  autres  groupes. 

ACIDES  viNiqysii. 

ACiPli  8LLF0Vl>.iQUE.  C*H^0,(807,H0. 

On  prépare  cet  acide  directement,  en  fiiieant  arriver  dans  de  Tacide 
sulfurique  hydraté  de  la  vapeur  d'élher  (Liebig),  ou,  plus  lacileiiient , 
en  chauffant  des  poids  égaux  d'acide  sulfuri(iue  et  d'alcodl.  D'irprès 
M.  Liebig  ,  ce  mélmv^o  \ui  doit  pas  être  chautV>>  au  delà  dt'  12")";  a  |iar!ir 
(le  ccit^' l»Miiprrature,  et  surtout  vers  i^iO  ,  l'acide  sullnvinique  se  deconi- 
^ùse  et  rtoiiiK»  naissanct-  a  de  l  eau  et  à  de  l'éther  (pii  (iistillcnt. 

L'acide  suHurique,  en  réagissant  sur  Talconl  ,  se  diTi<?f7  en  deux  par- 
ties, dont  l'une  s'unit  à  Tétlier  pour  profluire  l'aride  sultovinique  ;  tandis 
fie  l  autre,  qui  a  absorbé  i'eaU  abandonnée  par  i'aleool ,  reste  à  Tétat 
ds  Uberté  dans  le  mélange.  On  saturo  la  iiqueor  par  du  carbonate  de 
baryte;  l'acide suifurique  qui  est  libre  fomie  un  sttllate  de  baryte  inso^ 
table  «  Inndia  que  le  sulfovinale  de  baryte  reste  en  dissolution;  on 
déesinpoee^ee  sd  par  Tadde  sulfurique  étendu,  et  l'on  év«pof«  la 
liqnaur  an  liaui->iiiarie  jusqu'à  consisiaiiee  sirapaufle. 

Lacide  sulfovinique  est  incrisullisable  ;  Il  possède  one  réaction  lf*s 
sdde;  i|  s»  décompose  filcilement  par  rébuUition,  régénère  det'adde 
«Iforique  et  donne  natssanoe  k  de  l'aleooi  et  à  de  l'éther*  Cet  acide  doit 
jouer  un  rôle  dans  réthérifteation,  car  il  prend  naissance  tontés  les  fois 
qu«  lalcooi  est  en  contact  avec  i'adde  sulfurique;  quelques  chimistes 
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pensent  même  que  rétbar  provient  de  la  décomposition  de  l'acide  sul- 
foviniqne.  H  est  à  remarquer  que  dans  Tacide  suirovinîque,  comme  du 
reste  dans  tous  les  acides  viniques ,  les  propriétés  de  Tacide  qui  est  en 
combinaison  avec  la  molécule  d*éther  se  trouvent  complètement  mss- 

<ju«iis  ;  ainsi  l'acide  sulfovinique  ne  précipita  pas  les  sels  de  baryte. 

Ij'acide  su  11b v inique  ,  soumis  à  la  dislillaliou ,  produit  de  l'éther.  de 
Tacide  sulfureux  et  une  substance  huileuse  encore  peu  connue,  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  d  htaic  de  vin.  Cette  huile  se  forme  égalemeut 
dans  !a  flisiillation  des sulfovinales. 

Tous  lessnHbvinates  sont  soUibleset  n  istallisent  snnveiJt  avec  facilité. 
Ces  sels  sont  décomposés  fi  \:\  température  de  l'ébullition  de  l'eau,  ré- 
génèrent de  l'acide  suil'urtqueel  un  sulfate  métallique,  eu  donnant  nais- 
sance à  de  l'alcool  et  à  de  l'éther. 

M.  Marchand  a  soumis  les  aulfovinates  à  une  étudr  complète ,  ot  a  dé- 
terminé leur  composition  ;  nous  donnerons  ici  la  formule  des  principaux 
sulfovinates  : 


AGTMM  DB  L'ACIDE  SHUmEIQUE  SUR  L'BYDIIOGÂIIIE  BICABBONé. 

M.  Reguault  a  reconnu  qu'en  faisant  agir  de  l'acide  suif urique anhydre 
sur  l'hydrogène  bicarboné,  on  obtenait  un  acide  présentant  une  grande 
analogie  avec  l'acide  sulfovinique. 

D'après  M.  Magnus,  k  équivalente  d'adde  suUurique  réagisBent  sur 
i  équivalent  d'hydrogène  bicarboné,  et  forment  un  composé  qui  a  été 
nommé  nUfitte  de  earbyie,  el  qm  a  pour  formule  G<H^(SO>)^  Le  salfiite 
de  cailiyle  dans  son  contact  avec  l'eau  donne  naissance ,  d'après  M.  Ma- 
gnua,  à  un  aoide,  Yaddê  éihionique,  qui  a  pour  formule  (SO^C^HS/ifliO. 
L'acide  étbionique  forme  avec  k  baryte  un  set  qui  est  représenté  par  la 
formule  (BaO)^C*H^S03)^HO. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  étluonique  dans  l'eau,  une  partie  de 
l'acide  sultunque  se  trouve  éliminée  et  l'on  obtient  un  acide  is  irtt  i  e  dv 
l'acide  sulfovinique,  que  l'on  nonnné  acide  isf^thinm'qup  et  qui  a  pour  for- 
mule G<H^O,(S03;2llO.  Les  acides  éthionique  et  iséthionique  se  produisent 


Sulfoviuaie  de  polaMC  K0,C*HK),(S0*)2. 


(le  soude   NaOX^H*0,(S05)^2HO. 

d'uinmonlaque. .  .  Azn3,liO,G^U^O,(S03)». 

de  baryte   BaO,C*H*0,  (.S03}2,2HO. 

de  ebtiix   CaO,c<ii50,(S0^22iio. 

de  magnéaie. .  .  .  MgO.cqi&O.  (S03)2,4HO. 

demaRguièse.  .  .  MnO,C<aH),(S03^2,AHO. 

de  cuivre   CaO,C«H50,(S03}24HO. 
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cncoiie  lorsqu'on  t'ait  agir  i'acide  sulfurique  en  excès  sur  l'aloool  et  «ur 
letber. 

UIIII.E  DK  VIN  I.KGÈRK.  —  UtlLK  DK  VIN  PESAMB. 

Lorsqu'on  distille  de  l'alcool  avec  un  grand  excès  d'acide  sulfurique , 
ou  qu'on  chauiro  des  sulfovinates ,  on  obtient  des  corps  huileux  mal  dé- 

lenninés  qui  ont  élé  désigiit  s  sous  le  nom  d'huile  douce  de  t'/n,  et  d'huUe 
de  L'in  pisanfc  Ce  dernier  toi'ps  possède  une  odeur  aromatique  ngréuble; 
il  est  plus  pesant  que  l'eau ,  il  entre  en  ébullition  à  280°;  il  parait  avoir 
pour  formule  OU^OX^H^iSOJja.  L'huile  de  vin  se  décompose  dans  l'eau 
t  (  lill  iiite  en  acide  suilovnuque  et  en  une  substance  qui  a  reçu  le  nom 
d  iiuilf-  (le  vin  légère. 

L'huile  de  vin  légère  est  nn  mélange  de  deux  carbures  d'hydrogène 
découverts  par  Serullas,  et  isomériques  avec  l'hydrogène  bicarlKinc. 
L'un  de  ces  carbures  est  solide  :  on  le  nomme  f'thh  ine  ;  l'autre  est  liipiitle  : 
on  lui  a  donné  le  noni  d'rfhrroie,  Ccs  deux  carbures  se  volatilisent  à  une 
température  de  2S0'  environ. 

ACIOfi  PHOSPlJOVlNlQliE.  C*11^0UUlO'\âHO. 

Pourobtehii  1  actiU'  phosplujvinique,  on  mêle  ensemble  100  parties  d'al- 
cool à  95»  et  100  parties  d'acide  phosphn;  hpie  sirupeux;  on  chauffe  le 
mélange  jus<pi'à  SO*»  et  on  le  maintient  p<'ii(hmt  quelque  temps  à  celte  lem- 
pcratnre  ;  (in  i  ali.iiulotme  à  la  température  onlinaire  pendant  1h  liniren, 
on  l  i'lrnil  d'eau,  puis  on  le  sature  pai'  du  carbonate»  de  baryte  ;  on  filtre  et 
1*011  êva[)ore  la  liqueur  jui^pi  a  ce  (ju'eile  laisse  (lfpos<,'r  des  c  iistan\  de 
phi)>phovinate  de  baryte.  Ce  s^'l  île  harytedéeonipoM-  par  l'acide sulfuriipiw 
donne  de  l'acide  phosphovinitjue.  Cet  acide  doit  être  évaporé  dans  le 
vide  jusqn  a  consistance  sirupeuse  (Pelouze). 

L'acide  i)liospliovinique  est  inrristiillisable;  ii  a^it  fortement  sur  lu 
temlure  de  tournesol.  On  peut  faire  Imuillirsa  dissolution,  quand  elle  est 
étendue,  sans  la  décomposer;  mais  quand  elle  est  concentrée ,  elle  se  di'-- 
truit  en  régénérant  de  l'acide  phosphorique  et  en  dégageant  de  l'alcool , 
de  l'étlier  et  de  l'huile  de  vin. 

Tous  les  phosphovinales  sont  solubles  dans  l'eau;  plusieurs  cristal- 
lisent avec  facilité ,  et  présentent  une  grande  analogie  avec  les  sulfo- 
▼inates. 

Le  phosphovinate  de  baryte  a  pour  formule  CmH),(BaO)>,PhO«,12HO. 
Il  est  beaucoup  plus  soluble  à  froid  qu'à  chaud. 

ACIDK  PHOSPHOBmNIQUE*  (G^HH>)%UO,PhO'. 
Lorsqu'on  met  de  l'acide  phosphorique  anhydre  sous  une  cloche  en 
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€-ojiiact  avec  des  vapeuis  d'ftlhcr,  il  se  tonue  une  masse  jauiifl,  visqueux», 
qui  se  liquétie  a  la  longue.  D'après  M.  Vœgeli,  en  étendant  d'eau  la 
liqueur  et  en  la  traitant  par  l'acétate  de  plomb  ^  on  obtient  un  précipité 
de  phospliovinate  de  plomb  insoluble ,  Uudis  qu'il  reste  en  dissolutiou 
da  phosphobivinale  de  plomb  que  l'on  peut  faire  ciiBtalliser  par  évapo- 
ration.  A 180*,  le  phosphobiviiiate  de  plomb  entre  en  fusion,  et,  à  une 
chaleur  plus  élevée,  il  se  décompose,  eu  donnant  naissance  à  un  liquide 
incolore,  neutre ,  que  M.  Vœgeli  considère  comme  Véthr  pkMpk&riqiÊe 
neutre  (DHH))»,PliO», 

L*a!cool  absolu  donne  aussi ,  par  Tèction  de  Tadde  phospborique 
-anhydre,  de  l'adde  phosphoTtnique  et  de  Tacide  pUosphobiviniqne. 

4 

ACiDB  éthjSrophosphorkux.  G^H^O,PhHO*«HO. 

L*aoida  étfaéropiiosphûrewL  a  élé  découvert  par  M*  W«r(s,  qat  l'a  ob- 
tenu par  la  réaction  du  protocbiontna  de  phosphore  aur  TaleooL  il  pr^ 
sente  peu  de  stabilité  à  l'état  îiolé.  U  forme  des  sels  en  s'untauntawL 
bases.  H.  Wurtz  a  analysé  les  éthérophosphitaa  dé  baryte,  de  potasse,  de 

plomb  et  de  cuivre. 

ACIDE  SULFOXlPUOSPUOVJNlQlilS.  C^H'^0,PhS^O*,HO. 

Cet  acide  a  été  découvert  i>ar  M.  Cloei^.  U  l'obtient  par  raction  du  chlo- 
rosulfure  de  phosphore  sur  l'alcool  tirdiiiaire. 

Les  sulfoxiphosphovinates  de  potasse  et  de  soude  sont  solubles  dans 
l'alcool. 

ACIDE  AKsûr^ioviMQUE.  (G*H*Of  ,ArO',HO. 

M.  F.  h;tr<  et  a  obtenu  un  acide  arséniovinique  en  chauthiiit  de  l'acide 
al^<  inque  avec  de  i'alcool  coiu^utré.  L'arséniovioaie  de  baryte  a  pour 
iormulâ  : 

(Cni^ii,>,Baû,ArO». 

Ce  corps  pourrait  donc  être  comparô  à  Tacide  phosphobivinique  de 

M.  Vœgeli. 

ACUOK  CAftlOVlNIQUE«  C^H''Q,(GO'')SUO. 

On  prépare,  d'après  MM.  Dumas  et  Péligot ,  le  carbovinate  de  potasse 
K0,OiiH),(Çœ)^  en  faisant  arriver  de  l'acide  carbonique  dfuisuumél aiigt^ 
de  potasseet  d'aloooi  anhydre.  U  se  précipite  un  mélange  de  csarbonate,  de 
bicarbonate  et  de  carbovinate  de  potasse.  On  traite  le  mélange  par  de  1'  >!- 
cool  absolu,  qui  ne  dissout  que  le  carbovinate  de  potasse.  Ce  sel  crisul- 
lise  en  belles  paillettés  nacrées  ;  on  peut  eu  retirer  l'acide  carboviniquo 
en  Je  tnutant  par.  Tacide  bydfoiliiosUicitiue. 
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ACIDJJ  OXAtUViMQUiS.  C*H'0,(C*0'/,ilO. 

On  prt'panî  r(j\aU»viiia((!  df  potasse  on  traitant  avec  prmiution  l'étlicr 
oxalique  par  de  l'alcoul  et  une  petite  <iuantité  de  pota-îse  CMitscherlidl). 

Ce  sel  cristallise  un  paillettes  conime  le  pi'écwleiit,  et  don  ne  de  l'acide 
oxaloviniquc  quand  on  le  traite  i)ar  l'acide  hvdrofluosili(  itpie. 

L'acide  oxalovinifpie  est  peu  stable  :  il  sup|H»rle  t  epefidant  une  trnri- 
p<Tature  de  100"  sans  se  décomposer.  Les  oxalovinaies  soiiteii  général 
soiubles  dans  l'eau. 

ACIDE  CIILOttOXALOVlNIQUE.  C*Cl*O,(G*0^)^,H0. 

M.  Malaguti  a  ublenii  l'iicida  chloroxalovlnique,  dans  ltx|Uel  tout  Thy- 
drofrène  de  I  ether  est  renipiut  »'  par  du  chlore  en  dissolvant  dans  de  l'ara- 
moniaque  lether  oxainiqiie  percliloré C*CI^O,C*0*,AzlP. 

Après  avoir  fait  agir  de  1  amniomaque  sur  1  tlher  uxarnique  perchktré , 
on  ajoute  à  la  dissolution  un  K'L'er  »'\cès  de  carbonate  de  soude ,  (ui  «  va- 
pore  il  siccité  dans  le  vide;  l'ainiiioniaque  se  trouve  ainsi  déplacée  par  la 
stiudt'.  On  reprend  par  l'eau:  r>n  sature  la  soiidc  par  l'aride  sulfurujue, 
011  évapore  au  bain-niarie,  et  Ton  traite  le  résidu  jwde  l'alcool  absolu 
(|ui  dissout  l'acide*  chloro\alovini(pie.  Cet  acide  cristallise  en  aiguilles 
incolores;  il  blaneliit  la  langue,  sa  saveur  est  brûlante;  il  est  déliques- 
cent et  se  dissout  facilement  dauii  l'alcool  et  l'étlier.  11  l'orme  avec  Ick 
bues  des  sels  cristallisablcs. 

ACIDB  SULPOCAltBOVJMQUB,  ACIDB  XA^TUIQUE  C*H''0t(GS')'^»110. 

M.  Zeise  a  démonUPé  que  le  suU'ure  de  carbone  CS',  qui  piésenti* 
comme  00  le  sait,  une  certaiiie  analogie  avec  l'acide  carbonique  C0*| 
peut,  comme  ce  dernier  acide ,  réagir  sur  l'alcool  en  présence  delà  po- 
tasse et  former  un  sel  KO,C<UH),(CS2}3,  (jui  a  été  nommé  xautliate  ou 
mieux  sulfocarboviuato  de  }M)ta$se.  Ce  sel  corres|X)Qd  eu  effet  au  earbo- 
vinate  de  potasie  KO«C^UH),(G0>)>;  le  soufre  du  «ulfure  de  carbone  rcni- 
plaoe  Toxigène  de  l'acndè  carbonique. 

L'acide  sutfoeavbovitiiqiie  s'obtient  en  versant  de  l'acide  chlorhydriquc 
étendu  sur  du  salfocarbovinate  de  potasse.  Cet  acide  est  liquide ,  oléa- 
gineux »  incolore .  plus  pesant  que  Teau;  son  odeur  est  forte  et  désa- 
gréable ;  il  rougit  d^abord  le  papier  de  tournesol  et  le  décolore  ensuite; 
il  est  combustible  et  répand  en  brûlant  une  odeur  d'acide  sulfureux  ; 
il  se  décompose  facilement  sous  rinfluence  de  la  chaleur.  L*eau  ne  lo 
dissout  pas. 

Les  sulfocarboviiiatis  alcalins  sont  soiubles  dans  Veau  ;  les  autres  sul- 
focarboviuatei  sont  jduues  et  insolubles.  Le  «el  de  potasse  est  reuiar' 
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quable  par  sa  belle  cristatlisation  ;  il  forme  de  longues  aiguilles  bril- 
lantes et  incolores ,  qui  jaunissent  au  contact  de  l'air. 

Le  sel  (le  baryte  se  présente  en  masse  vis(|ueuse  qui ,  sous  Kintluenw 
de  Teau ,  se  transforme  eu  .uu  sel  cristallin  ayant  pour  tonnuk' 
BaO,C'H  (),  CS»lî,2H0. 

La  distilhitioii  drs  sulfocarbovinates  a  été  étudiée  par  M.  Couerbe.  Ce 
chimiste  a  reconnu  qu'en  soumettant  à  Taction  de  la  clialeur  les  c^rbo- 
vioaies  de  potasse  ou  de  plomb ,  on  obtenait  un  gaz ,  et  deux  corps 
sulfurés  liquides  mal  déterminés.  11  se  forme  en  outre,  dans  ces  distilla- 
tîons ,  un  composé  très  fétide  qui  sera  étudié  plus  loin ,  sous  le  nom  de 

ACIDR  TAnTBOVINIQUB.  C«^'^0,eHH)'^HO. 

Cet  acide  se  produit,  d'après  M.  Guérin-Varry,  eu  chaulfant  de  l'acide 
tartrique  et  de  l'alcool.  On  sature  le  mélange  par  du  c^irbonate  de  baryte, 
on  tîltre,  et  l'on  fait  cristalliser  le  t  artrovinate de  baryte BaO,C*HM).C''H*0*''. 
Ce  sel,  traité  par  l'acide  sull'urique,  donne  l'acide  tartrovinique,  qui 
cristallise  en  prismes  allongés  à  base  rhombe.  Cet  acide  est  très  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  insoluble  dans  Téther.  Il  se  décompose,  par  Tac* 
tiou  prolongée  de  Teau,  en  alcool  et  en  aeide  tartrique. 

ACIDE  FARATARTROVINIQUB.  C*H*^0  ,C*H*0'**,HO. 

L*acide  paratartrique ,  chauffé  avec  de  l'alcool ,  a  donné,  à  M.  Gué- 
rin-Varry, l'acide  paratartrovinique,  isomère  de  l  acidc  tartrovi nique. 


Nous  donnons  ici  une  liste  des  pnncipftux  acides  viniques  : 

Acide  arsënioviniquc.  .  (CMrO)2,AiO^,HO. 

Acide  camphovinique   C<U'0,(C'<'iro3)2,no. 

.^cWe  carbovfDiqttt.  C^II^O,  (CO^)*,  HO. 

AcMe  diloroialovlnlqiié.  G^GIiO,(C2o'y*,HO. 

Adde  éthéropboêfilioretu  G^H^,PbHO«,H0. 

Acide  melbviDlque   G*fl<0.(C^03)MlO. 

Acide  macofioiqae.  CWOj0^miK>^JW}. 

Acide  onlOTiolqae.  •  .  .  .  .  CWO,{CWf^^O, 

Adde  pbospbovJoiqae.  ,  .  C<li<0,PhOS,3BO. 

Acide  phpspbobifinlqoe.  (C*ll<0}^PI)O^BO. 

Acide  salfaciloflntqiie  C^H),C<i]*0S,(S0'}MlO. 

Acide  sulfocarbofinlqQe  (laothlqae).  •  .  C<iI<0,(GS^)>,HO. 

Acide  sa IfoWnique.  G<I]^,(50S)^H0. 

Acide  tulfeilpbosplievlnlqnc  C4H>O.PS>0^2IIO. 

Attîde  tartroviniquc  C*H50.C»H<0'o,HO. 

.\clde  paratartroviaique.  •  .  G<ll^,C*HH>'*,HO. 
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ACTION  m»  0YDRAGII»»  SUR  L'ALCOOL. 

> 

ÉTUER  CULOUinOAlQtli,   C4I  CI. 

L*élher  chloHiydrique  prend  iiaîssance  toutes  les  fois  que  l'acide 

chloi  hydrique  se  trouve  en  présence  de  l'êther. 

On  peut  le  prépan  r,  il  après  M.  Tliénard,  en  distillant  dans  une  cornue 
lie  vnre  des  voliinies  cgaux  d'at  idc  clilorhydriqiie  du  commerce  et  d'al- 
utul  ;  oïl  laiL  cumiauniquer  la  cornue  avec  (i«  u\  llacons  ;  le  premier  flacon 
est  plein  d'eau,  et  sert  à  laver  l'cther  chlorlivdrique  qui  vient  se  condenser 
dans  le  st»C(»nd  flacon,  (p>  on  a  t'ritouré  d«  ^1  ice. 

Ua  ptiut  aussi  préparer  l'éther  cldm  Ijydi  upie  en  distillant  de  i  itUx>ol 
saturé  de  gaz  chlorliydrique.  L'étiier  (  hlorliydrifiue  traverse  un  premier 
flac4)n  (jui  cuiilu'iil  un  peu  dVau,  puis  un  second  llat:o!i  plein  d'acide 
sulfuriqu»;,  (?t  enlin ,  un  trnisicinc  llaciin  laveur  qui  est  plein  d'eau.  En 
sortant  du  dernier  tlacoii ,  lether  j>a<;se  dans  un  tid)e  renipli  de  eldorure 
(le  calcium ,  ei  vient  se  condenser  dans  un  petit  baJion  entouré  d'un 
mélange  rélVig^'raiit. 

Cet  éllier  est  liquide,  mcolore ,  soluble  dans  '2'i  parties  d'eau.  Sa 
«Inusité,  il  5",  est  de  0,874.  Il  bout  à  1 1"  ;  aussi  sa  tension  est-elle  consi- 
dérable. Lorsqu'on  le  verse  sur  la  main  ,  il  s'évapore  subitement  et  pro- 
duit une  vive  impression  de  froid.  Si  les  bouchons  des  appareils  qui  en 
oooliennent  perdent  un  peu  etqu'ils  soient  légèrement  humides  et  froids, 
il  se  produit,  à  leur  surface,  une  esp(.>ce  de  neige  blanche,  cristalline, 
exiialant  l'odeur  de  l'éther  chlorbydrique ,  et  qui  parait  être  un  hydrato 
de  cet  éther  (J.  Pierre). 

L'éther  chlorhydrique  se  décompose  au  rouge  et  donne  des  volumes 
égaux  d*hydrogène  carboné  et  diacide  chlorhydrique  (M.  Tbénaid). 
L'éther  chlorhydrique  se  combine ,  d'après  M.  Kuhimann ,  avec  un 
certain  nombfe  de  sels. 

Les  propriétés  du  chlore  se  trouvent  dissimulées  dans  cet  étlier  ;  Il  ne 
précipite  pas  l'azotate  d*ai^nt  ;  il  brûle  avec  une  flamme  verte  fuligineuse 
et  donne  naissance  à  une  liqueur  acide,  dans  laquelle  on  constate  facile- 
ment la  présence  de  Tacide  chlorhydrique. 

L*éther  chlorhydrique  présente  une  grande  stabilité  ;  on  peut,  en  effet, 
le  distiller  sur  la  potasse,  sans  Taltérer  sensiblement. 

Lorsqu'on  traite  Téther  chlorhydrique  par  un  courant  de  chlore ,  on 
lui  enlève  successivement  ses  équivalents  d'hydrogène,  et  on  le  transforme 
finalement  en  sesquichlonire  de  carbone  de  Faraday.  M.  Regnault  o 
obtenu  à  l'état  de  pureté  toute  la  série  de  composés  chlorés  qui  prennent 
naissance  dansce  Ciis;  il  a  pu  déterminer  leur  densité ,  leur  |X)int  d'ébul- 
lition  et  leur  densité  de  vapeur.  Ces  résultats  sont  indiquc's  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Drn<itU^.  EtmlliUon.  t]c  v.tpeur.  Votamp. 
Elher  diiorlijdruiue  0,874       11"       2,219  4 

—  bicliloré  C<HW      1,174      64       3,ù78  U 

—  irifhloré   .    L*nW      1,372      75       û,530  U 

—  quailrichloré   G^H^d*       1,53»     102        5,799  II 

—  quintii  hloiL^  ......    CMlU^        1,640      14Ç        6,i^74  4 

St'squicUIurure  de  carbone  .  .  C^Cl^ 

La  densité ,  le  poini  d'ébullitiou  «1  la  densUé  de  vapeur  éthen 
ablorhydriques  chlorés,  augmanlaiit  donc  avdo  la  {MopcNtion  de  chlore. 
Quoique  lei  ptopriétés  de^  eei  nibstanoes  soient  esKotieUement  di0é- 
rentes,  leur  molécule  ne  ehaugs  pas;  oar  la  oondensatiou  veste  toujours 
la  iiiAm&  Les  fornniles  oonespondoit  toutes  à  U  voluoies  de  vapeur.  Si 
la  fiondensatioii  varie  dins  le  sesquichlonire  de  cftilx>ne  de  Faraday 
GH^,  c*esi  que  ce  dsmier  corps  n'appsrtieDt  plus  à  la  série  de  TéthsT 
oUlorhydrique* 

iTHEB  BaOMHTDRIQUB.  G^H^Br, 

On  prépare  cet  éther  en  mettant  l'alcool  en  contact  avec  du  bromure 
de  phosphore ,  qui,  en  présence  de  l'eau,  donne  naissance,  comme  on  le 
sait,  à  de  l'acide  hfombydrique  ;  en  soumettant  ce  mélange  à  la  distilla- 
tion, on  obtient  un  liquide  très  volatil,  solubledans  Talcool  et  insoluble 
dans  l'eau,  qui  est  l'éther  brombydrique  (Serullas). 

Suivant  I.  Pierre,  l'éther  brombydrique  bout  à  &0<,7,  sous  la  preaskui 
de  (1*,757  ;  il  a  une  odeur  vive,  éthérée,  suffocante  et  se  décompose  à  une 
température  voisine  du  rouge  sombre. 

I^TBBa  lODHTDlUQUB»  C*H^L 

Cet  éther  a  été  iljM'uuvert  par  M.  Gay-Lussac.  On  loblieut  en  distillant 
de  l'alcool  saturé  de  gaz  iodhydrique;  il  est  litiuide,  incolore;  sou  odeur 
est  éthérée  ;  il  bout  a  64°,8.  Sa  densité  est  i,9206,  £u  faisant  passer  sa 
vapeur  à  travers  un  tube  d»;  porcelaine  chauffé  au  rouge,  M«  koppa 
obtenu  le  composé  OWiK  Suivant  J.  Pierre,  cetéther  se  transforme  par  un 
courant  de  chlore  en  éther  chlorhydrique. 

M.  UefçiiiiuJl  a  ubu  iiii  cet  clhcr  pur  double  (i(  ( ompositn m  ,  <»n  rnisHui 
réagir  sur  l'éther  chKu l)\(lnque  le  uionosuliure  de  pota>siiim  eu  liis^n- 
lution  dans  raicooi.  Celte  réaction  peut  se  repréacnter  par  la  toriuuie 
suivante  :  C<U*C1  +  KS  «=  KCl  +  C^H^S. 

L'éther  sulfhydrique  doit  être  lavé  avec  de  l'eau  à  plusieufs  reprises , 
puis  desséché  sur  du  chlorure  de  calcium. 

L  étlier  suUhydrique  est  incolore;  il  bout  a  75".  Sa  deusité  est  d« 
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0,825  ;  sa  densité  de  vapeur  est  de  3,13.  La  formule  C^H^  correspond  à 
2  volumes  de  vapeur;  sou  odeur  est  excessivement  fétide. 

M.  Regnault  adémoniré  que  l'éther  sulfhydrique,  traité  par  le  chlore, 
donne  naisance  à  un  produit  huileux  très  fétide  qui  a  pour  formule 

MBRCAPTAN.  C*H*S,HS. 

L'éther  sulliijdrique  j)eut  se  combiner  avec  1  équivalent  d'hydrogriie 
sulfuré  et  donner  naissance  a  un  corps  qui  a  elé  nommé  w  rraptan  et  (|ui 
a  pour  formule  C^rSJIS.  Les  partisans  de  1:1  tlu  orie  de  l'éthyle  donnent 
à  ce  corps  le  nom  de  suiffiydrate  de  sulfure  d'vthij!/'. 

On  obtient  le  mercaptan  :  1'  on  chauHaîii  un  mélange  de  suH'ovuiate 
do  chaux  et  de  sulfure  do  potassium  f  Zt  isr  ;  2  en  distillant  de  Téther 
cblorbydrique  sur  un  sulfliydrate  de  sullure  alcalin  (Kegnault). 

Le  mercaptan  est  liquide,  incolore,  Uuide;son  odeur  est  alliucét^et 
insupportable  :  il  bout  à  36".  Sa  densité  est  0,8&2.  Il  est  insoluble  dans 
Teau ,  et  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther.  Lorsqu'on 
le  met  en  contact  avec  les  oxtdes  métalliques ,  il  se  forme  1  équivalent 
d'eau,  et  l'hydrogène  de  Tacide  sulfhydrique  est  remplacé  par  1  équiva- 
lent de  métal. 

La  formule  suivante  représente  Tactioii  de  Toxide  de  plomb  sur  le  mer- 
capton  :  C^H%,HS  +  PbO  HO  +  PbS,C«H<S.  Quelques  chimistes  con- 
sidèrent ce  composé  comme  formé  par  la  combinaison  du  sulfure 
d'éthyle  avec  du  sulfui*»  de  plomb  ;  d'autres  Tenvisagent  comme  une 
combinaison  de  plomb  et  de  mercaptan  et  lui  donnent  le  nom  de  mer^ 
mpture  de  plomb, 

La  facilité  avec  laquelle  le  mercaptan  agit  sur  le  mercure  lui  a  fait 
donner  son  nom ,  tiré  de  mercwrtum  captons.  On  a  aussi  comparé  le  mer- 
captan à  uu  alcool  dans  loipiel  l'oxigèno  serait  remplacé  par  du  soufre. 
L'alcool  a  pour  formule  en  elfet  C<U*0,liO  et  le  merc^iptiiu  peut  être 
représenté  pai  CMI^S.IIS. 

La  découverte  du  inercapLaii  et  l'étude  des  mercapturcs  sont  ducs  a 
M.  Zeisc. 

Loisqu'on  distille  un  mélange  do  sulf(jvinatc  do  potasse  et  do  porsul- 
fure  de  poUissium ,  on  obtient  un  (•onij)ûsé  qui  a  pour  formule  C-H  S^. 
Il  est  liquide,  insoluble  dans  l'eau  :  son  |K>int  (rcbiiililioii  est  à  51". 
Vers  la  tin  de  la  distillalion .  il  forme  un  liquide  jaunâtre  tr«'s  peu  vo- 
latil ,  qui  a  pour  formule  CMI^S^. 

Fjilin.  par  l'action  du  sulfot  y iu nu»'  de  potassium  sur  le  sulfoviiîule  de 
cliaiix  ,  M.  Tahours  a  obtenu  1»;  (  (Hiiiiom;  CjUM^nS^,  qui  «  st  l'f'llHT  sulfo- 
<^)aiihydriquc  de  l'alcool.  Cet  ctlicr  est  iiibulubic  dau;»  i  eau,  soiubiu  en 
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toutes  proporlioos  dans  l'aloool  et  dans  Téthar,  d'une  daosité  de  1,030  à 
16». 

Lorsqu'on  fait  réagir  l'acide  azotique  sur  le  bisulfure  d'éthyle,  le  mer- 
captan  ou  Fétlier  suUbcyaiihydrique  de  l'alcool,  on  obtient  un  acide  qui  a 
pour  formule  C*H^O,(SO*)*,  HO,  et  qu'on  a  appelé  ftcide  sulfocthyloUqm 
^Cahours,  liopp,  Musprall). 

ÉTHKB  CYA?iHYDfilQL)£.  C*H''Cy.  ^ 

Cet  étlier  a  été  obtenu  eu  exposant  à  l'action  d'une  douce  chaleur  un 
mélange  à  parties  égales  de  sulfovinate  de  potasse  et  de  cyanure  de  po- 
tassium (Petouze). 

On  produit  encore  l'étlier  cyanbydri(|uo  d»;  l'alcool  v\\  taisant  réagir 
l'acide  pliosphoiique  anhydre  sur  la  nieiacuLaïuide  el  ^ur  le  métacétale 
d  attifiioniaque. 

LVHher  cyanbydrique  esl  lniiii  l  *.  incolore,  très  vénéneux,  d'une 
oJriir  alliacée;  il  boul  a  82".  Sa  flcnsitc  est  de  0,787.  !l  est  inOammable, 
insoluble  dans  l'eau  ,  très  soiubledans  l'alcool  et  r<Uher. 

Le  |>olassiuni  attaque  vivement  1  etber  cyanbydrique  ;  il  se  produit  un 
^'az  inflammable,  insoluble  dans  Teau ,  d'une  odeur  légèrement  éthérée , 
dont  la  densité  est  de  1,075,  et  qui  a  pour  formule  C^H'ou  un  multiple  de 
cette  formule  (Franklaud  et  Koibe).  Ce  gaz  ne  se  condense  pas  k — 18^.  Par 
l'action  du  cblore,  il  Ibrroe  un  composé  C^HCI,  isomère  de  l'étherchlor- 
hydrique.  La  réaction  du  potassium  sur  l*éther  cyanhydrique  donne  en 
outre  du  cyanure  de  potassium  et  un  alcaloïde  polymère  del'étber  cyanhy- 
drique, qui  a  pour  formule  C<*H<<Az*a«3(CW^Cy},  et  queMH.Franklaad 
et  Kolbe  ont  appelé  cyanéthine, 

La  cyanéthine  est  blanche ,  sans  odeur  et  presque  sans  saveur  :  son 
point  de  fusion  est  à  180",  et  son  point  d'ébullition  à  280*.  Mais  à  cette 
température  elle  commence  à  se  décomposer.  Cette  base  est  soluble 
dans  l'alcool ,  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  un  peu  plus  so- 
luble dans  l'eau  bouillante.  MM.  Frankland  et  kolbe  ont  obtenu  l'azo- 
tate, le  suUale,  le  chlorhydrate,  le  chloroplatinate  et  l'acétate  de  cyani- 
thiiie. 

L'étber  cyanhydrique  versé  dans  une  solution  bouillante  de  jx  tasse  se 
transforme  en  métacétate  de  potasse  ;  il  se  dégage  de  rammoaia(|U(>  : 
C*H^y  +  KO  -I-  dUO  =  KO,eH*0»  +  HO  AzH».  L'acide  sulfurique 
étendu  d'eau  agit  comme  la  potasse. 

^     éTU£RS  SfiLÉNUÏDRlQUU  £X  7£i.LljAaïDRlQl]E. 

M.  LiOPvvig  a  obtenu  1  etlier  seleiiliydrique  C<HiSr  en  suiimeiiaiit  a  la 
distillation  un  mélan«:e  à  [larlies  égales  de  sulfoviuatc  de  putasiie  cl  ilc 
séléniure  de  potassium. 
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J^'apièsM.  Wœhler,  on  produit  l'éthor  tellurliydrique  en  distillant  un 
nâiDgedeMiliovioate  de  bar^fieet  de  tellurure  de  potassium.  Cet  éther 
»t  rougeàtre  ;  il  bout  au-dessous  do  1 00";  il  s'altère  t'aciteinent  au  contact 
de  i'air;  sa  eoloration  est  due  probabienieiit  à  un  oominenceineiit  d'alu'ï* 

wiiucAriAN  sÉLKMÉ.  C*Il"'Se,HSe. 

Le  mercaptao  sélénié  se  produit  par  la  distillation  du  sulfovlnate  de 
chaux  arec  du  séléniure  de  potassium  :  il  se  forme  en  même  temps  de 

lelher s«?Ién hydrique  C<H*Se  (Siemens). 

Le  mercapl.il t  sfMénip  est  incolore,  très  tluiilc.  (riinc  oilt'ur  très  dés- 
a^'ivâble,  plus  pti64tnL  que  iVau,  insoluble  dans  ce  liquide.  Il  se  combina- 
avec  ie  mercure.  ' 

ÊTUEIIS  fr'OfiUBS  PAA  L£S  OXAaO£S  El  LLS  AGIUKS  01lCiAi\lQli£d. 

T 

ÉTUEB  SULFURIQUË  NEUTRE.  C*1P0,S0\ 

Cet  éther  s'obtient,  suivant  M.  Wethei'ill,  en  faisant  réagir  l'acide 
sulfurique  anhydre  sur  l'éther  uniinaire. 

L'éther  siilfurique  neutre  est  un  liquide  oléagineux,  iiKolore,  d'une 
>àveuràcro  et  brûlante  ,  d  une  odeur  de  menthe  poivrée,  d'une  densiti' 
(Ip  t  ,120.  11  se  décompose  entre  ISO"»  et  i^0«,  en  donnant  du  gaz  sulfu- 
reux, de  l'alcool  et  du  gaz  oléfiant. 

Le  sulfhydrate  de  sulfure  de  potassium  le  convertit  en  mercaptao  et 
fn  sulfate  de  potasse.  Par  son  contact  avec  l'eau ,  l'éther  disparait  et 
il  se  forme  une  liqueur  acide  qui  contient,  suivant  M.  Wetherill»  de  l'acide 
Qélhionique  y  de  Tacide  iséthionique  et  de  l'acide  sulfovimque. 

iTHBa  SULFUREUX.  G^H^O»SO^. 

L'éther  sulfureux  s'obtient ,  suivant  MM.  Ebelmen  et  Bouquet,  par  la 
féiction  du  protochlorure  de  soufre  sur  Talcool  absolu.  Cet  éther  est  li- 
quide, hicolm;  son  odeur  a  «piebiue  analogie  avec  la  menthe  ;  son  point 
d'ébuUitloo  est  à  \WX  Sa  densité  est  de  1,085  à  16%  et  de  t,i06  à  0*. 
noonsenre  sa  limpidité  à  13*.  $a  flamme  est  bleuâtre;  l'air  humide  le 
ééoompoee.  L'action  du  chlore  sur  l'éther  sulfureux  est  très  vire  ;  elle 
éoone  des  cristaux  de  sesquichlorure  de  caihone  et  un  mélange  d'adde 
cUocosulfurique  et  d'aldéhyde  perchloré. 

liTHBR  AZOTIQUE.  C^H'O.ÂzO.^. 

On  doit  la  découverte  de  cet  éther  à  M.  Millon,  qui  Ta  obtenu  en  foisant 
Mgir  sur  l'alcool  de  Faclde  asotîque  débarrassé  d'acide  axoteux  au  moyen 
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de  l'um'.  On  produit  l'élher  azotique  *  n  tai'^  int  un  mélatijie  tic  poitls 
égaux  (l'acide  azotique  d'une  deiisiki  de  el  d  alcool  a  35  •.  On  intro- 
duit 150  grammes  de  ce  mélange  dans  une  cornue  et  l'on  y  ajoute  environ 
2  ou  3  gran)mes  d'azotate  d'urée  ;  on  dialille  avec  précaution,  et  l'on  ob- 
tient dans  le  récipient  de  l'éther  azotique,  qu'il  faut  laver  à  l'eau  alcaline 
et  distiller  sur  du  chlorure  de  calcium.  11  est  important  d'enlever  à  l'a- 
cide azotique  qui  doit  servir  à  cette  préparation  l'acide  chlorhydrique 
qu'il  contient,  au  moyen  de  Taiotate  d'argent,  car  cet  acide  para- 
lyserait l'action  de  l'acide  aïolîque. 

L'éUier  azotique' est  liquide,  d'une  odeur  suate  et  d'une  saveur  sueréa; 
il  est  insoluble  dans  Veau.  Sa  densité  à  17"  est  de  i,il2.  Il  bout  à  Si*; 
lorsqu'on  le  soumet  à  une  température  élevée,  il  détone  violemment;  îl 
est  décomposé  par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse,  donne  des  aïo* 
tates  et  régénère  de  l'alcool. 

BTUKR  AZOTEUX.  C*H^O,AzO^ 

On  peut  préparer  cet  étli<'r  par  deux  procédés  dillerenls  :  1"  en  faisant 
arriver  dans  de  l'alcool  a  85\  et  étendu  de  1  partie  d'eau ,  de  l'acide 
azoteux  que  l'on  produit  en  dissolvant  de  l'amidon  dans  l'acide  azo- 
tique; 2''  en  distillant  3  parties  d'a1( ool  à  85"  avec  2  parties  d'acide 
azotique  d'une  densité  de  1,244.  D'après  M.  Pedroni,  un  obtient  de  l'éther 
azoteux  très  pur  en  chauffant  un  mélange  de  11  grammes  d'azotate  d'am- 
moniaque, 8  grammes  d'acide  sulfurique  et  9  grammes  d'alcool.  La  réac- 
tion de  l'acide  azotique  sur  l'alcool  est  excessivement  violente,  il  faut 
l'empresser  d'enlever  le  feu  dès  qu'elle  commence  ;  on  adapte  à  la  cornue 
une  série  de  flacons  dans  lesquels  l'éther  vient  se  condenser. 

L'éther  azoteux  a  une  odeur  de  pomme  de  reinette;  il  est  rarement  pur 
et  contient  presque  toujoui-s  de  l'aldéhyde  ;  il  bout  à  21».  Sa  densité  est 
de  0,886.  Il  se  décompose  spontanément  et  d<^;ii,<  du  deutoxide  d'azote: 
il  n'est  pas  rare  de  voir  un  ilacou  dans  lequt^i  on  a  conservé  cet  éllier 
se  briser,  à  cause  du  dégagement  de  bi-oxide  d'azo(£< 

ÈTUER  PEUCULOaiQCli.  C*H''0,C10\ 

Cet  éther  a  été  découvert  par  M.  Wa  Hier.  MM.  Clark  H  are  et  Martin 
Bo\é  l'ont  obtenu  facilement  en  soumettai)!  à  la  distillation  un  mélange 
de  sulfovinatede  pttt;t^>e  et  de  perchlorate  de  baryte. 

L'étijer  perchlorique  est  licpiide,  d'une  odeur  agréable,  d'une  saveur 
piquante;  il  est  plus  lourd  «jue  1  eau  ;  son  point  d'ébullition  est  plus  élevé 
que  lOO*.  C'est  un  corps  très  dangereux  à  manier:  il  détone  avec  une 
violence  extrême  sous  l'influence  de  la  cbaleor  eu  piur  le  fhittameni; 
souvent  même  il  détone  spontanément.  .  '  * 
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ÉTHER  BORIQUE.  C*H*0,BO^ 

La  décoswte  importante  de  Téther  borique  est  due  il  H.  Ebelmen. 
Ce  chimiste  a  reeonutt  que  l'aolde  borique  anhydre  ee  diaaout  dans  Talcool 
absolu  avec  dégagement  de  chaleur;  en  soumettant  cette  liqueur  à  la 
distillation,  reprenant  le  réAido  par  de  Téther,  décantant  la  diasolutiou 
éihérée  et  la  diittllant  jusqu'à  200*,  on  obtient  un  liquide  visqueux  et 
tnmapaient  qai  peut  dtre  considéré  comme  de  Téther  borique. 

Cet  éttier  est  comme  vitreux  ;  chaoflEë  à  90*,  il  peut  s'étirer  en  fih  trè» 
déKéi;  il  a  une  l^ible  odeur  étbérée;  êa  saveur  est  brOlante.  Chauffé  à 
300*4  il  se  décompose  en  dégageant  de  l'alcool  et  du  gaz  oléfiant  ;  il 
brOle  avec  une  flamme  verte.  Traité  par  l'eau  bouillante,  il  se  décompose 
«a  alcool  et  en  acide  borique.  L'éther  borique  est  soloble  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool  et  dans  l'éther . 

MM.  Ebelmen  et  Bouquet  ont  obtenu  Qti  autre  étber  borique  qui  a 
pour  formule  (C<H40)«,BO. 

Ce  dernier  composé  est  liquide,  incolore,  d'une  saveur  chaude  vX 
amère.  Sa  densité  à  0'  est  de  0,ë8'i9.  Son  point  d'ébullitiun  est  de  119". 
Il  se  produit  en  taisant  agir  de  l'alcool  absolu  sur  le  chlorure  de  bore. 

é 

Un  doit  ciironî  à  M.  Ebelmen  la  dérouvrrto  dos  ôtliers  siliciqnes.  Ce 
chimiste  est  parvenu  îi  pn'parer  trois  combinaisons  distinctes  de  la  silice 
avec  l'éther,  contenant,  pour  la  même  pr(i|»ortion  drllier,  des  quantités 
d'acide  sillciquc  croissant  comme  les  noinhr«'s  1,  2  cl  4.  Ces  composés 
prennent  naissance  dans  la  réaction  du  chlorure  de  silicium  sur  l'aicool. 

ÉTHEfi  SILICIQUE  TRIEASIQLE.  (C^H''0)^^5iO\ 

Cetéther     produit  d'après  l'équation  suivante:  3{C*H«0*)  +  SiCP  ^ 

SHa  +  (C<IPO)3,Si03. 

Quand  on  verse  peu  à  peu  de  l'alcool  absoludansdu  chlorunMlpsilicium, 
il  se  produit  une  réaction  très  vive  et  un  dégagement  abondant  de  gaz  acide 
chlorhydrique  ;  la  température  du  mélange  s'abaisse,  comme  l'a  fait  re- 
marquer M.  Ebelmen.  Mais  lorsque  le  poids  de  l'alcool  ajouté  est  à  pou 
près  égal  à  celui  du  chloruro  <Ip  silicium,  la  température  du  liquide 
s'élève.  Ce  mélange  est  introduit  dans  une  cornue  tubnlée  portant  un 
thermomètre.  En  chaufiant  légèrement ,  il  se  dégage  d'abord  une  grande 
quantité  d'acide  dilorbydrique  ;  quand  le  thermomètre  marque  160*, 
on  change  de  récipient,  et  Ton  volt  passer,  entre  100  et  f  SC,  un  produit 
que  l'on  recueille  à  part  et  qui  représente  presque  tout  le  liquide  con- 
tenu dans  la  cornue.  Ce  produit,  qui  est  légèrement  acide,  doit  étrp 
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distillé  de  nouveau  avec  quelques  gouttes  d'alcool  absolu  ;  on  doit  encore 
fractionner  les  produits  et  rejeter  ceux  qui  distillent  avant  165*.  La  . 
presque  totalité  du  liquide  contenu  dans  la  cornue  passe  entre  165  et  170*. 
Une  troisième  distillation  fournit  un  éther  silicique  pur,  dont  le  point 
d*ébullition  se  fixe  entre  165  et  166*. 

L'éther  ainsi  obtenu  a  pour  formule  (G<HK))*,SiO'.  11  est  liquide,  inco- 
lore, limpide,  d'une  odeur  éthérée  agréable,  d'unesaTeur  forte  et  poivrée^ 
d'une  densité  de  0,933  à  -{-20*.  11  nage  à  la  surface  de  l'eau,  comme  une 
huile;  mais,  au  bout  de  quelque  temps,  il  se  décompose  en  donnant  do 
l'alcool  et  un  défxU  de  silice  (DH''0}\SiO*  -f  3H0  =  SiO^  +  :5[C*I1W). 

L'étlier  silic  i(iiie,  exposé  à  l'action  prolon«îé^î de  l'nir  humide,  finit  pui- 
se solidifier  en  une  masse  transparente,  d'al)ord  inulle,  et  qui  durcit  î»sm'/, 
pour  rayer  raiblenient  le  verre.  Ce  produit,  dont  l'éclat,  la  cassun»  et 
la  transparence  sont  tout  à  fait  comparables  à  ceux  du  cristal  de  roche, 
est  un  liydrata  d'acide  silicique  qui  a  pour  formule  (Siû3)>,(UÛ)s.  (V.  1. 1, 
pag.  218.) 

L'éther  silicique  tribasique  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool et  Téther  ;  l'eau  le  précipite  de  cette  dissolution;  il  brûle  avec  une 
flamme  blanche  acoompaguée  de  silice  en  poussière  excessivement  fine, 
qui  appartient  à  la  modification  insoluble  dans  les  alcalis. 

Le  chlore  sec  produit  avec  l'éther  silicique  de^  composés  ç^hlorés  mal 
connus. 

^THER  SIL1GIQUB  8B8QDI8ASIQUB  (C*H^)^,(SiO^)^ 

L'éther  silicique  sesquibasique  est  mélangé  avec  l'éther  (C^HH))^,$iO', 
dans  le  produit  Ae  l'action  du  chlorure  de  silicium  sur  l'alcool  absolu  ; 

son  point  d'ébuIUtion  est  environ  à  320".  On  le  prépare  plus  fadlement 

en  remplaçant  l'alcool  absolu  par  de  l'alcool  contenant  16  p.  100  d'eau. 
Le  mélange  de  cet  alcool  aqueux  et  de  cliloi  ure  de  silicium  distille 
entre  160  et  350^.  Lorsque  le  thermomètre  marque  350',  on  change  de 
récipifîit  et  l'on  cimliiitie  la  dislillatiou  a  feu  nu.  Le  liquide  pas.se  a  la 
dlstillaiiun  en  quelques  minutes  :  c'est  l'éthei'  silicique  sesquibasique 
(C<H^O)\2Si03. 

Cet  éther  c^t  incolore,  d'une  densité  de  1,079,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  faibles.  Il  se  décompose  très  lentement  au  contact  de  l'eau;  il  est 
insoluble  dans  l'eau  :  Téther  et  l'alcool  le  dissolvent  en  toutes  propor- 
tions. 11  est  moins  combustible  que  l'éther  silicique  tribasique  et  beaucoup 
plus  difficile  à  décomposer  par  l'eau. 

M.  Ebelmen  a  constaté  qu'on  transforme  l'éther  silicique  tribasH 
que  en  éther  sesquibasique,  lorsqu'on  ajoute  à  l'éther  tribasique  une 
quantité  calculée  d'alcool  et  assez  concentré  pour  dissoudre  fadle^ 
ment  cet  éther  ;  le  mélange  est  ensuite  soumis  à  la  distillation.  La 
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liqueur  reste  litiipidc;  l'alcool  se  volatilise  ei^ve  90'  et  100",  et  K;  point 
d'étmliilion  s  élève  rapidement  à  350".  L'eau ,  ajoutée  ail||PHlge,  fomne 
akm  de  l'alcool  et  de  l'éth^r  sesquibasique.  L'équation  AivantH  reiid 
compte  (le  la  transfomiation  de  i'éther  silicique  tribasique  en  éther  aes- 
qniMqae  ; 

BTHBR  SIUClQlilS  AVEC  EXChS  DR  SILICE.  {C*H'^0)',/iSiO^* 

Cet  éther  se  forme  en  ajoulaiit  une  petite  (juantitf  (Talcool  aqueux  à 
léthcT  silicique  sesquiba^ique,  ou  aux  pi  tKiuitii  qui  entrent  en  ébulli- 
tiûn  entre  200  et  360",  et  qui  résultent  du  mélange  de  rliioi  iue  de  sili- 
cium et  d'alcool  acjueux.  Quand  le  produit  conlr-nu  (hms  la  cornue,  après 
ledégagenient  des  liquides  volnlils,  commenr*'  à  devenir  visqueux  ,  l'o- 
pération est  terminée.  La  matière  se  soiidiiie  par  le  relVoidissenicnt;  elle 
est  transparente,  d'uue  couleur  un  peu  ambrée;  elle  constitue  une  com- 
binaison d'acide  silicique  et  d'éther  contenant  plus  de  siUce  que  les  deux 
précédentes ,  et  ayant  pour  formule  (C^H*0)*,4SiO*. 

Cet  étber  est  inaltérable  à  l'air;  il  se  ramollit  à  peine  à  100*;  une  cha- 
W  élerée  le  décompose  en  silice ,  et  en  étlier  sesquibasique  qui  dta- 
tiDe. 

L'esprit  de  bois  donne,  comme  l'alcool  vinique ,  plusieurs  éihers  siH- 
ciques ,  quand  on  le  traite  par  le  chlorure  de  silicium. 

lÎTHEa  CAUBOMQUE.  C*1F0,C0*. 

Cet  étber  a  été  découvert  par  H.  Ettling ,  eu  soumettant  à  chaud  l'é- 
ttier  oxalique  à  l'action  du  potassium  ou  du  sodium;  il  se  dégage  de 
l'êtlier  carbonique  et  de  l'oxide  de  carbone  en  abondance  pendant  toute 
L  durée  de  la  distillation.  Le  itbidu  de  la  cornue  contient  de  l'oxalate  de 
potasse.  L'étbéi  carlioinque  doit  être  rectifié  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Cet  étiK  i'  ♦  >t  liquide,  incolore,  très  fluide ,  d'une  odeur  douce  et  aro- 
matique. Sa  densité  est  d*'  0,965.  11  bout  à  125".  La  formule  C<H^0,CO* 
r^résente  2  vol.  d'éther  carbonique.  11  s'enflamme  assez  difficilement  ;  il 
est  insoluble  dans  l'eau  ;  une  dissolutîou  alcoolique  de  potasse  le  décom- 
poie  fêcilement. 

ÉTBBft  GâBBONKtDB  BICHLOUL  C^H^Cl'^OtCO^. 

Unqo'on  fait  passer  à  la  lumière  diffuse  un  courant  de  chlore  sec 
dinsl'élbercarboniquejusqu'àcequele  chlore  cesse  d'être  absorbé, 
et  que,  pour  terminer  la  réaction ,  on  chauffe  le  liquide  à  70  ou  80*; 
Télher  carbonique  perd  2  équivalents  d'hydrogène  et  gagner  «iHitralents 
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de  chlore.  Cet  éther  chloré  coutieut  du  chlore  libre  et  de  l'adde  chlorhy- 
drique ,  dont  on  le  débai^ue  en  le  chauffant  à  70  ou  80%  et  en  faisant 
paai^  dans  le  liquide  un  courant  d'acide  carbonique  sec 

L'élher  oarbouîque  bîcbloré  C4H>a>0.00*  est  liquide ,  incolon,  d'une 
odeur  agréable;  il  est  beaucoup  plus  ]ourd  que  Teau,  insoluble  dans  ce 
liquide,  très  soluble  dans  l'aloool  (Cahours). 

jfiTHBB  GABBONIQUB  PBBGHLORÉ.  C*CPO,CO'. 

L'étber  carbonique  et  l'éther  carbonique  bîcbîaré  absorbent  da 
chlore  sous  Tinfluence  de  la  radiation  solaire ,  et  se  changent  en  un 
composé  solide,  cristallin ,  qui ,  comprimé  entre  des  doubles  de  papier 
buvard ,  lavé  rapidement  à  l'éther,  et  desséché  dans  le  vide ,  constitue 
Téther  carbonique  perchloré  C*Cl*0,CO*. 

Cet  éther  cristallise  en  petites  aiguilles  d'une  odeur  faible,  qui  rappelle 
celle  fies  produits  chlorés;  il  fond  à  une  douce  chaleur,  et  se  couvtiilit 
par  le  relroidisseinent  en  une  masse  cristalline.  Une  température  pluâ 
élevée  le  décompose. 

Les  trois  autres  éthers  carboniques  chlorés  dont  la  théorie  fait  sup- 
poser l'existence,  ne  sont  pas  connus. 

L'éther  carbonique  perchloré,  traité  par  l'ammoniaque,  se  décompose 
en  des  produits  plus  ou  moins  variés ,  suivant  que  l'ammoniaque  est  ga- 
zeuse ou  liquide,  et  même  suivant  la  quantité  d'éther  sur  laquelle  on 
opère.  Si  la  quantité  de  l'éther  est  assez  petite  pour  que  Vaction  de  Tain- 
moniaque  gazeuse  n'élève  pas  beaucoup  la  température,  on  obtient  de  la 
chloraoëtamide,  du  sel  ammoniac,  et  un  sel  ammoniacal  amidé,  tiûa 
«noore  isolé. 

Si  Ton  opère ,  au  contraire,  sur  une  quantité  assez  forte  pour  que  la 
température  s'élève  au  point  de  brunir  la  matière,  ce  n'est  plus  delà 

chloracétaniide  que  l'on  obtient,  mais  bien  une  amide  particulière,  U 
chlurocarbf'tham  ide . 

En  faisant  agir  de  rammoiiiaque  liquide,  on  obtient  de  îa  cliloracéta- 
luiile,  sans  chlorocarbeliiatnide.  Mais  on  trouve  parmi  \<->  -.wiive^  produits, 
non  seulement  le  eblorliydrale  et  le  carbonate  d'ammonia((ue  ,  aiiiM  qJ^ 
la  théorie  l'indique ,  mais  aussi  du  formiate  ;  ce  qui  parait  indiquer  U 
décomposition  de  la  chlorocarbéthamide  (Malaguti). 

Lia  chlorocarbéthamide  C'^d'H^'AiKH  se  présente  en  lames  tn^  hhn- 
cbesouen  paillettes,  fusibles  entre  138  et  160%  et  dont  le  point  d'ébuili- 
tlou  est  au  delà  de  260°.  Son  goût  est  sucré;  elle  se  dissout  dans  l'alcool, 
l'éther  et  l'eau  bouillante.  Cette  amide  «  broyée  à  froid  «vec  les  alcalis, 
ne  dégage  pas  d'anmioniaque;elle  en  dégage  beaucoup  par  l'action  simul- 
tanée des  alcalis  et  de  la  chaleur.  Mise  en  contact  avec  l'ammoniaque  li- 
quide, elle  s'assimile  6  équiv..  d'eau ,  et  se  transforme  en  cbloracétanute 
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d'anunooiaque.  Ou  obtient  la  cblorocarbétbainide  par  Taction  de  Tain- 
monittltte  gaienM  Bur  Téther  carbonique  et  aor l'éther aucciniqueeiilorés  ; 
l'élher  dissout  ramide  etrabandonnepar  évaporation.  DescrîstallisatioDS 
réitérées  dana  l'eau  donnent  la  cblorocarbétbamide  pure  (Halaguti). 

ÉTHBR  CHL0AO]iLlCARB0?IIQDB.  CWO,CO%K 

En  fittsant  agir  du  gas  chloroxicarbonique  GOCl  sur  de  Talcool  ab- 
solu, M.  Dumas  a  obtenu  un  composé  étbéré  ayant  pour  formule 
C*8H),C^0'C1  :  on  peut  le  considérer  comme  formé  par  la  combinaison 
de  rétber  carbonique  avec  le  gaa  chloroxicarbonique  :  C^HK),(?0HI1  « 
CHH),GO'  +  €001. 

Ce  corpa  est  liquide,  incolore,  neutre;  son  odeur  est  suffocante  e^ 
excite  le  larmoiement  ;  sa  densité  est  de  1 ,13S  ;  il  bout  à  90*. 

L'ammoniaque  décompose  l'éther  chloroxicarbonique ,  et  produit  un 
nouveau  corps  cristallin  que  M.  Dumas  a  nommé  uréthme. 

L'uréthane  est  soluble  dans  Teau,  dans  ralcool;  elle  se  dépose  de  ses 
dissolutions  en  cristaux  volumineux;  elle  fond  à  100%  et  bout  sans  se 
décomposer  k  180  .  Les  alcalis  la  décomposent  taciieiiieiil  en  dégageant 
de  1  aiiiiiioiiiaque.  On  peut  considérer  l'uréthane  comme  l'éther  d'un 
mde  carbamtque  C*0',A2H^,H0. 

ÉTHER  OXALIQUE.  C^H^O.C^O^ 

Cet  éther  est  le  plus  intéressant  de  tons  les  étliers  formés  par  les  aci<les 
organiques  ;  il  a  été  «iécouvert  par  M.  ïhénaid.  On  roi>tienl  en  dislillaiit 
l^pidement  h  parties  de  sd  d'itseille  avee  f»  parties  d'acide  sidfurique  et 
h  parties  d'alcool  à  90°.  Le  liquide  ipii  pasM-  a  la  distillation  n'est  pas 
l'étlier  oxalique  pur;  on  le  traite  par  I  can ,  qui  enlève  l'alcool  et  l'acide 
oxalique,  et  on  lecliaullc  icficreinent  pour  lui  enlever  l'étlier  qu'il  contient. 
Va'I  étlier  est  rectifie  en  le  chaufï'ant  avec  de  la  lithar^re  en  poudre  qui  se 
combine  avec  i'acide  oxalique  qu'il  peut  contenir  en  excès;  la  tempé- 
rature doit  être  portée  jusqu'à  18i",  L'eau,  l'éther  et  l'alcool  distillent 
d'abord ,  et  Ton  recueille  l'éther  oxalique  qui  passe  en  dernier  lieu  à  la 
distillation. 

L'éther  oxalique  est  liquide ,  incolore ,  oléagineux ,  plus  lourd  que 
Teau .  Sa  densité  est  de  1 ,0229  ;  il  bout  à  Son  odeur  est  aromatique  ; 
il  peut  se  conserver  pendant  un  certain  temps  en  contact  avec  Teau  « 
quand  il  est  pur;  mais  lorsqu'il  n'a  pas  été  complètement  puritié,  iJ  se 
décompose  rapidement  eu  alcool  et  en  acide  oxalique.  La  densité  de  sn 
vapeur  est  de  5,0S7. 

Il  est  à  remarquer  que  Téquivaleiit  de  l'éther  oxalique  ne  représente  que 
2  volumes  de  vapeur  :  ce  nM>de  de  condensation  se  montre  particulière- 
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meut  diuis  les  éthers  dont  les  acides  ont  une  grande  tendance  à  former 
des  sels  acides  et  peuvent  être  considérés  comme  bibasiqQes.  L'action  du 
potassium  sur  Véther  oxalique  donne ,  suivant     Ettlini^,  de  TéUier 

carbonique. 

La  iH)tasse  décompose  l'éthcr  oialique  et  peut  le  transformer  en  oxalo- 

viiiîHe  lie  potasse  (M.  MitscUerlich)  : 

3(C<irO,C?0«)  +  KO  —  KO,CWO,(Cto»)»  +  CfUH>,IIO. 

'  Oxaluviiiatc  tic  poUs^:.  Alcool. 

l  it  excès  de  potasse  produit  avec  Téther  oxalique  de  l'oxalate  de  po- 

la.ssc  et  de  l'alcool. 

L'ammoniaqup  (jue  l'on  lait  réagir  en  exc^ssur  T^ther  oxalique  le  tnns- 
iiiimr.  t  u  oxaniidc  et  en  alcool  (Liebig). 

Celto  n'action  reinarciuable  perniel  donc  d'obtenir  avec  facilité  Toxa- 
mide^que  l'on  ne  prépare  qu'avec  difficuilc  parla  distillation  de  loxaiate 
d'ammoniaque. 

Plusieurs  autres  étbers  peuvtiut  aussi  se  transformer  eu  amides  iorsqu  on 
les  traite  par  l'ammoniaque. 

Lorsqu'on  fait  réagir  l'ammoniaque  eu  dissolution  dans  l'alcool  sur 
l'éther  oxalique ,  qui  est  lui-même  dissous  dans  l'alcool ,  on  forme  une 
substance  cristalline  découverte  par  M.  Dumas  et  qui  a  reçu  le  nom 
ô'oxamétkane:  ce  corps  a  pour  formule  C<H^O»C^,G^ÂzH>.  On  a  con- 
sidéré pendant  longtemps  Toxaméthane  comme  une  combinaison  d'é- 
ther  oxalique  et  d*oxamidc  ;  mais  M.  Balard  a  fait  connaître  la  véritable 
composition  de  Toxaméthane  en  prouvant  que  cette  substanoe  n'était 
autre  chose  que  Télber  de  Vacide  oxamique  CH)^AiB>,UO  que  ce  chimiste 
a  découvert.  La  formule  de  l'oxamétbane  est  donc  C*H*0,CH)^Azfi'- 
L'éther  oxamique  (oxamétbane)  est  solide;  ses  cristaux  sont  gras,  fu- 
sible» a  lUO"  et  distillent  a  220  ;  ils  se  dissolvent  facilement  dans  l'eatt  Ét 
l'alcool;  ils  se  décomposent  dans  l'eau  en  bi-oxalate  d  ammoniaque  et  en 
alcool.  •  , 

àtmm  an  «aiore  Mr  i*éilwr  «naUtae* 

H.  Malagutl  a  reconnu  qu'en  faisant  agir  du  chlore  sur  l'éther  oia* 
lique,  tout  Tbydrogène  se  trouvait  éliminé  à  l'état  d'acide  chlorfaydriquei 
et'  qu'il  se  produisait  un  éiher  oxalique  chloré  ayant  pour  formnie 
CCI«0,C«0>.  Cet  éther  est  solide,  cristallin .  fosîble  à  lftû«.  Lofsqu'on 
le  traite  par  de  l'ammoniaque,  on  obtient  un  nouveau  corps,  heUo' 
rox&métkmie ,  qui  n'est  en  réalité  que  l'éther  oxamique  perchloré  ayant 
pour  liJiiniile  C<CI H),(:»()''AzH2.  Ce  corps  a  reçu  également  le  nom  de 
cJi/onu-éf/ianiidr.  L'éther  oxamicpie  ))ereliloré  fond  u  134"ell)oui  a  200'. 

1)  après  une  observation  très  tmporlaule  que  l'on  doit  à  M.  De  la  Pré- 
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rositkje  f  If^s  formes  cristallines  de  Véther  oxamique  et  de  l'cther  oxa- 

inique  pcrchloré  sont  identiques  et  appartiennent  toutes  deux  au  sys- 
tème rliomboédrique.  On  voit  ilunc  (jue  les  (Hliers  (*\;ilique  et  chlo- 
roxalique  se  comportent  de  la  même  mauicre  eu  présence  de  i'ammo* 
niaque. 

Toutefois,  d'après  M.  Malagufi,  il  se  l'oiiiie  t()njom^  «le  la  chloiucéta- 
iiiide,  lorsqu'on  traite  l'éther  oxali(jue  perelilore  par  l'ammoniafiue. 

Lorsqu'on  soumet  l  etlier  chloroxalique  à  Tartinn  d'une  tenipératine 
(le  i90«  environ  ,  il  se  forme  de  l'aldéliyde  chlore  C^CI*0^  du  gaz  cUlo- 
roxicarboni(|ue  COCl  et  de  l'oxide  de  carbone  CO. 

La  potasse  décompose  r*'ther  chloroxalique  en  acide  oxalique  et  en 
acide  chloracétique.  L'action  prolongée  de  l'ammoniaque  liquide  sur 
iether  oxaliciue  perchloré  le  transforme  eu  acide  chloroxalovinique. 

Lelher  chloroxalique  se  décompo^i^  an  conlact  de  ralcool;  on  trouve 
dans  les  produits  de  cette  décomposition,  (|ui  parait  très  complexe,  de 
Iether  chlorooétique  C^H^O^G^CIH)»,  et  de  l'acide  chloroxaloviniqae 
anhydre. 

L'éther  acétique  a  été  découvert,  en  1769,  par  Lauraguais ,  eu  sou- 
mettant à  des  distillations  successives  un  mélange  d'acide  acétique  et 
d*alcooL 

L'action  éthérifiante  de  Tacide  acétique  sur  Talcool  est  très  lente; 
mais  en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  concentré  au  mélange,  la  forma- 
tion de  l'éther  acétique  devient  rapide.  On  prend  ordinairement  6  p.  d*al- 
eool  à  90*,  U  pw  diacide  acétique  concentré  et  1  p.  d'acide  sulfurique  du 
commerce.  Lorsqu'on  a  i«tiré,  par  la  distillation  de  ce  mélange,  une* 
quantité  de  liquide  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'alcool  employé ,  on  arrête 
l'opération.  On  lave  l'éther  avec  de  l'eau  pour  le  débarrasser  de  l'alcool 
qu'il  contient ,  et  on  le  rectifie  sur  du  chlorure  de  calciiun  pour  l'avoir 
anhydre. 

On  peut,  dans  la  préparation  de  (îetélhef,  remplacer  l'acide  acétique  par 
un  acétate.  Le  procédé  (jui  nussit  le  luieuv  consiste  a  dislillei-  li)  [).  d'acé- 
tate de  ploinb  anhydre  avec /j  p.  d"alc(X)let  6  p.  d'acide  sullin  itine  concen- 
tré, ou  lOU  p.  d'acétate  de  soude,  15  p.  d'acide suIftit  itiiK'  et  6  p.  d  aicool 
à85*ou  90*.  Le  produit  distillé  est  mêlé  avec  de  la  ciiaux,  (|ai  nature  l'acide 
libre  qu'il  contient,  et  reclillé  au  l)ain-marie  sur  un  volume  é^ni  au  sien 
dechiurui  p  de  calcium.  Ce  pi  o(  édé  fournit  une  quantité*  d'ether  acétique 
à  peu  près  égale  à  relie  dt^  l'alcool  employé. 

L'étlter  acétique  *  liiîuide,  incolore,  d'une  odeurdoiice  et  agréable  ;  il 
hrùle  avec  une  flamme  ]aune.  Sa  densité  k  -|-  15"  e^t  de  0,89 .  L'eau  en  dis- 
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Miut  environ  un  septièiiie  de  sou  voluiiie.  Les  alcalis  iiydratés  le  changent 
rapidenirnt  en  alcool  et  en  aride  acélujut;  avec  lequel  ils  m)  combinent. 
L'élher  ac^'lnjue  est  sulubie  eu  toutes  ))roportioiis  daiis  l'alcool,  l'esprit 
de  bois  et  l  éllier.  Il  bout  a  7/i".  Sa  densité  de  viipeur  est  de  3,067.  L'é- 
quivalent de  r»'tlier  acétique  représente 'i  ^olllrnes  de  vapeur.  L'étlier 
acétique  dissout  les  résines,  les  huiles  eiaeuUftiUe&  et,  eu  général,  les  fiui>- 
stancessolubles  dans  1  etlier  ordinaire. 

M.  Maluguti  a  reconnu  qtiei'éther  acétique  saumii  à  l'action  du  chlore 
se  tranfllbnne  d'abord  eu  un  composé  qui  a  pour  fomule  C^HKUH), 

Ep  oontmoaut  l'action  du  chlore  sur  l'éther  aoélique,  M.  Lablanc  est 
parveou  à  séparer  tout  Vhydrogène  et  a  obtenu  rélber  aoétîque  per- 

cbioié  gcih),gh:;i<o>. 

L'éther  aoétîque  percbioré  est  liquide,  huileux;  il  bout  à  3ftS*,  et  se 
transforme  immédiatonent  en  cbloraoélate,  sous  Tinfluenoe  des  alcalis. 
M.  Leblanc  obtient  Téther  ehloracétique  C«HH),CK:1<0*  en  distillant  «a 

chloracétate  alcalin  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool. 

Ce  cliiaiiste  a  du  reste  obtenu  tous  les  produits  intermédiaires  dechlo- 
ruratioQ  entre  l'ellier  acétique  et  l'étlier  chioracétique. 

ÉTHBA  FOniilQOB.  G^I1^0,G'H0^ 

Cet  étber  s'obtient  facilement  en  soumettant  à  la  distiUatiim  on  mé- 
lange formé  de  7  parties  de  formiate  de  soude  sec,  iO  parties  d'acide  ml- 
ftirique  du  commerce  et  9  parties  d'alcool  à  90*.  Il  doit  être  purifié  par 
un  lait  de  ohaui  et  rectifié  sur  du  cblorum  de  calcium. 

M.  Wœhler  a  fait  connaître  un  autre  mode  de  préparation  plus  Mie 
encore  que  le  précédent  On  mêle  10  parties  d'amidon  avec  37  parties  ds 
bi-oxîde  de  manganèse  en'poudre  très  fine  ;  on  introduit  ce  m^ange  dam 
une  e43rnue,  et  Tony  verse  30  parties  d'acide  sulfurique,  15  parties  d'eau 
et  15  j)arties  d'alcool  à  85  et  90^  Ou  chauffe  légèrement  la  cornue  et  l'on 
distille  jusqu'à  ce  que  les  produits  ne  contiennent  plus  d'éther  formique. 
Le  liquide  est  purifié  par  un  lavngo  à  l'eau  et  par  deux  disliiialions  suc- 
cessives sur  le  chlorure  de  calcium. 

L'éther  formique;  s«^  retrouve  en  proportion  assea  Considend>le  parmi 
les  produits  volatils  «jui  résultent  de  l'action  de  l'acide  azotique  sur 
l'alcool,  particulièrement  dans  la  fabrication  du  fulminate  de  mercure. 

L'éther  formique  est  liquide,  incolore,  t^^s  fluide,  d'une  odeur  éthérée 
agréable  et  pénétrante ,  d'une  densité  de  0,915  à  4- 18°.  11  bout  à  53%4; 
l'eau  en  dissout  la  1 0'  partie  de  son  poids;  il  est  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  i'aleool  et  dans  tous  les  étim.  D'après  M.  Pierra,  l'élbar  for* 
miqne  reste  liquide  à  SS*,5. 


Le  chlore  produit  avec  Téther  formique  nu  élher  chloré  qui  a  pour  for- 
mule C^H»CIH),C2H0^  Cet  éther  est  liquide,  d'une  densité  de  1 , 16  ;  li  bout 
vers  100^,  et  se  déconq>oi>e  a  une  température  uu  peu  piu8  élevée. 

BTHBR  OTIUQUB.  (C*H»0^)^G"H»0". 

Cet  étber  est  remarquable  par  sa  composition  ;  il  correspond  aui  ci- 
trates neotres  qui  contiennent,  comme  on  le  sait,  8  équivalents  de  base. 

L'éther  citrique  a  été  découvert  par  M.  Thénaid.  D'après  H.  Malaguti, 
on  l'obtient  facilement  en  faisant  bouillir  un  mélange  de  90  partiias 
d'acide  citrique  cristallisé,  110  parties  d'alcool  et  50  d'acide  salfurique 
concentré  jusqu'à  ce  qu'il  se  dégage  de  Téther.  Si  Ton  ajoute  à  ce  moment 
de  l'eau  dans  le  mâange«  on  voit  se  précipiter  une  substance  buitouse 
qui  est  Péther  citrique.  Cet  étber  a  une  saveur  amère  et  désagréablè. 
Sa  densité  est  de  l,l/i2.  Il  bout  à  283*,  en  se  décomposant  partielle- 
ment. 

ÂiWSK  CTAKUEIQUB,  (C*U^O)%C«Az»0\ 

Cet  éther  se  produit,  suivant  M.  Wurtz,  par  la  distillation  au  bain 
d'huile ,  du  cyanurate  de  potasse  alcalin  avec  le  sulfovinate  de  potasse. 

L'éthercyanurique  est  solide;  il  fond  à  85'  en  un  liquide  plus  dense  que 
l'eau,  qui  bout  à  276*  et  distille  siuis  altération.  Sa  densité  à  l'état  de  va- 
peur est  de  7,/i.  Si  on  le  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  avec  une  dis- 
solution alcoolique  de  potasse,  il  se  décompose  : 

(C<H«0)*,C^A*'C»4-  i2U0  =  (i(C02)  +  3(AzH3;  4.  3(G<H«0»). 

Cet  éther  se  forme  par  la  distillation  du  cyanate  de  potasse  avec  le  suU 
fovinate  de  la  même  base.  L'étber  cyaniqueest  un  liquide  très  réfrmgent, 
moins  dense  que  l'eau,  d'une  odeur  irritante.  Sa  densité  de  vapeur  est 

de  2,4. 

Il  se  dissout  dans  l'ammoniaque  et  forme  un  composé  cristal  Usa  ble 
C^IPAzH)2,  que  M.  Wurtz  a  appelé  éflier  eymiquê  ammoniacal  ou  urée 

mélacétique.  L'éthor  cya nique  ammoniacal  est  très  solubic  dans  l  eau; 
par  Id  potasso,  il  (ioiiiie  de  raiuruoniaquL'.  Traite  par  l'eau,  il  dégage  de 
racido  carboni(|ue  et  donne  un  nouveau  corps,  Xi^cyainéthnnç,  C'^H^'Az^O'. 

Traité  par  hi  pulas^e  hydratée,  l'éther  cyanique  donne  2  équivalents 
tie  carbonate  de  polasiie  et  se  irauhfornie  en  un  corps  qui  a  toutes  les  pro- 
priétés des  alcaloïdes,  ot  que  M.  Wurtz  a  ,\\\\^\(''.Véthiilammohia'iw'. 

Lriher  eyanurii|ne  et  l'urée  métai  «hijue  peuvent  aussi,  parla  |toLasse, 
donner  de  l't»tliylaninR»ni;i<ine.  L'elhylammnniaipie  est  un  lapude  très 
volatil,  extrêmement  cau^lique,  d'une  odeur  forte  d ammoniaque;  on 
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l'obtient  pur  en  distillant  son  chlorhydrate  avec  de  lu  ciiaux  vive.  M.  WurU 
a  obtenu  : 

Le  chlorhydrate  dethyluiumonuKjue  C*H'Az,HCi  ; 

Le  cbloroplatinate  d'éthylammoniaque  C^H^Az^UCl,  -f  FtCP. 

*  0 

£TH£I\  ALLOPHÂMQUE. 

Cetéther  a  été  considéré  longtemps  conuuieuae  combinaison  d'acide 
cyanuriqneet  d'étber  :  H  $*obtient  en  faisant  passer  des  vapeurs  d*acide 

cyanique  hydraté  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther. 

L'éther  alluplianiquo  est  solide,  cristallin  ,  incolore,  inodore,  insipide, 
insoluble  dans  l'eau  froide,  suiuble  tlaii.s  i'tau  iiuuillante  et  dans  l'alcool 
bouillant.  Si  on  le  dissout  à  froid  dans  l'eau  de  barite,  il  dépose  des 
inameions  dure  et  cristallins  d'un  sel  de  barite  {\\\\  contient ,  d'après 
MM.  Wo'hler  et  Liebig ,  un  nouvel  acide  qu'ils  ont  appelé  acide  allopha- 
nique;  en  même  teii)|)s,  la  liqueur  se  charge  d'alcool.  L'acide  allophaniquc 
n'a  pas  été  isolé.  MM.  Wœhler  et  Liebig  ont  obtenu  les  allophatiates  de 
barite,  de  soude  et  de  potasse.  Ces  sels  sont  très  peu  stables.  Traités  par 
les  acides,  ils  dégagent  de  i'acide  carbonique ,  et  la  liqueur  contient  de 
Yù:é . 

ÉTHBRS  COMrOSéft  A  ACIDES  ORGANIQUES. 

1 

Etlier  acétique  C«iP0,cqiK)5, 

Kther  acxHique  à*i  éq.  de  chlore.  C«11*^U^'. 

Kilici  (  hloracélique  C*HH),C^GW. 

hth»  r  acéliquc  5  U  éq.  de  chlore.  C^FlWO*. 
Ethei-  iirrtiqup  â  5  **q.  de  rldore.  CH^Cl'O^. 
fcllipi-  act'lKjiu'  à  fi  rq.  do  chlore.  CHl^QK)*. 
EthiM  .ué tique  à  7  éq.  de  chlore.  CHCI'O*. 

Ethcr  perchloracélique  C<ClK),C<Cl*0*. 

Eth»M-  arryhque  C<HSO,C«HW 

Ether  adipique  C<H''0,C41^0^ 

Elhcr  anainirlique.  C<HH),Cï*H3*03. 

EUnît  anisique  C<H50,C'<H^0'. 

Elber  cUonmisique  C«U^O,C><U«CIO^. 

Etber  bromuiisiqiie.  C«HH>.G<<H*firO». 

Ether  Dilnniaique  C4HK),C<WA£0«)0'. 

.....  i'C«HH),COH«0»  (Uokler). 

iC*H*O,C»H«0'  (IValter). 

Etiier  beosolque  q<H<0,Ci«aK)>. 

Ëthcr  nitrobenzofqae  GH1so,C«<H4(iU(H)0>. 

Etber  MoitrobfDZOtque .  .  .  :  .  cniH>,C»H<(AiO«y^. 

Ether  bromotfiooalqDe  C<H'0,C^li*8a^. 

Etber  batyrlque  CWO,€MÙ^. 

Etber  bniyriqaeblcbloré.  .  .  .  C«HH>,GWGMl>. 
Bihei'  butyrique  qnidrichloré.  .  G«iiH>,G^0'GlH)«. 
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Elher  bulyrolëlque  C<H*O.C**H*'0*. 

EUicr  campboriquf.  {ÇMiH)},C^HV*(fi, 

Ellier  captoTque   C<H50,C'*II*'0'. 

Elher  capnlique   C<H'0,C«6ll»K)\ 

Elher  cérolique   C<lPO,CS<ll53o3. 

Elher  chioroctîrotique   r.«fl^0,r.*^fH'Cl'2(  P. 

Elher  chloronicéique   t:MPO,(:'-ll^ClO^ 

Elher  cl»1orODicéiquc  uilrugéué.  C^ll'O^C'-iPCK \zO<)0*. 

ElUer  ciirysanîstque   C*HX),C'<IMAz^«3. 

Elher  cinnaîii  qu  ;  ,   C*HK),C*«iro*. 

Elher  iiiUoruiiiatiiiqiio   C*H^O.C'8(l6(A7.0<)Oi. 

Elher  ci[ri(iin'  uciilie   (CMl-^0)5,C'2H*0''. 

Elher  acoiiiliqnc   (C*IIH))3.C'2H^». 

Elher  diracoiitquc   (C^H^o  2,c'"ll<0«. 

Etber  iiaeoniqve   (c<ii  '0)-,c'*'a«o". 

EUier  codniqiM   c<iPO,cKii»»a^ 

Jîllier  cumioique   C*H*0,C2oi]"0\ 

Ktlicr  cyanlque   C*HH},Ç?hiO, 

Etbcr  cyanurlque   (C*Il*0,3,G*7\i'0*. 

Elher  élaftlique   C4H^0.C*l|sa(P. 

Elher  éthaliqve   C<I1>0,C3SH"0>. 

Ether  évemlniqae   C<aK^,G<>f]BO^ 

Elher  f»nniqiie   C^UH),G*UO). 

Etber  formliiiie  Uctalortf  •  .  «  .  Of^HSCPO'. 

Elher  formique  perchloré  .  •  .  CfCfiO^CMSÙ^. 

Ether  lactique.   C^BH>,0>!flH)<L 

Elher  korique   C<UK),C'<H'H)'. 

Elher  parainaléique  (fumarique)  G<1IH>,C<H0^ 

Elher  marî,Mrlque   C^U^O.C'^ll^O'. 

Elher  inélaccliquc   .  C^fl^CC^H^Oî. 

Elher  moringique   C'IPO.C^H^O^. 

Elher  mucique   (C*I1'50)2,C'-{1'^0'*. 

Etlicr  paramuclquc.   (C<II^O)2,C'^inO". 

Elher  pvroiiuic.ique   C^H^O-C'^II '0\ 

EtUer  chloropyromucique.  .  .  .  C<HàOX'"t|30^Cl«. 

Elher  myi  i^itiquc   C^H^O.C^SH^'O^. 

Elher  œn-wiihique.   C«U»0,C><fp3()2. 

Ethcr  œnamhyhque.   C*HK)»C'<11 

Eiiitr  oleique.  .  ,   C^II^.C^^ipaoî. 

Elher  opianlque   C^U6o.C-'«ll»0». 

Elher  or^i  iliuique   Ol\^,OHi^0h 

Elher  oxahquo   C^iJ^O.C^O^. 

Elher  oxalique  perchloré.  .  .  .  C^CJ^^.C^O^. 

Elher  pahiiiqiie   r/IIiO,C^*HW. 

Elher  iwlmilouique   C<II^O,C5Ul3«0*. 

Elher  phéoique   C<H '0,C«»H*0. 

Elher  phénique  binitriquc.  .  .  .  G*H^U/.;'2}i\A25U<;-0. 
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Ethcr  phtaliqiip  . 

Fthrr  pyrolni  triqiip, 
Ether  ricinolciquf  . 


•  4 


.  (C«HS0;2,CWH«0«. 


Elher  salicyliquf'  C^HK),r'^I1^0^ 

Ellior  sallcyliqiie  mnnobroim''.  .  C^llH),(,'^il'r.rns, 
Elher  salicyliqiie  bihromé  .  .  .  CMI^CCfl^lii 
Fîlicr  salicyltqiie  monuchloré.  .  C*lï'O.0*ïi^iAO^. 
Kiher  salicylique  bi-  liloré.  .  .  .  C^H^O.C^tPU^O*. 
Ethcr  salicylique  niononitré.  .  .  C*Il50,C'<H<(.\zO<)0*. 
Elher  salicylique  binilré  ....  CMJ '0,C"H3(AzO*)H)\ 

Elher  sébacique  CMJ  O,C>0H8O*. 

Elher  siéarique  cni^O^C^^U^'O^. 

Elher  8ub<?rique  C<lPO,C«HW 

Ether  taruique  (C<H^)*,(?HKî*** 

Ether  térébensiqne  CUSOfCi^lW. 

Ether  léréchrjsique.  C4H«0,C^I1>0<. 

Ether  tolnique   .  (:<l|SO,Gt«HW 

Ether  Ditrotololque  C«HSO,GI<H<(AeO«)0*. 

Ether  falériqne.  C*BH>,C^SfiO^,  • 

Elher  ? éiatrliiiie  C*BK>^CW(]f. 


Les  Tins  récoltés  en  France  ne  sont  pas  tous  destinés  à  être  consommés 
en  nature.  Une  partie  des  vins  du  Htdi ,  provenant  de  raisins  riches  eo 
sucre,  sont  convertis  en  alcool  par  la  distillation.  On  choisit  généralement 
les  vins  blancs  qui  ne  contiennent  pas  plus  d'alcool  que  les  vins  rouges, 
mais  qui  fournissent  un  alcool  plus  fin  et  plus  droit  en  goàt. 

L'alcool  provenant  de  la  fermentation  du  raisin  est  ordinairement  im- 
pur ;  il  contient  une  huile  essentielle  qui  lui  donne  dans  quelques  cas 
une  saveur  agréable,  et  dans  il  autres  cas  un  '^oiil  désa^^n'able. 

On  peut  constater  la  [Jivsenee  d  une  huile  tlans  l  eau-dt -vie  en  éten- 
dant celte  liqueur  de  6  p.  d'eau  et  en  la  distillant  avec  précaution  ;  il  reste 
dans  la  c/>rnue  une  couche  huileuse;  cette  huile  est  surtout  aluindante 
dans  les  eaux-de-vie  qui  pioMonnent  des  marcs  de  vendange.  En  exami- 
nant la  rermcntati(»u  desditlérentes  parties  d'un  grain  de  raisin,  M.  Auber- 
gier  s'est  assuré  que  les  pellicules  du  grain  donnaient  surtout  naissance  à 
la  substance  huileuse.  100  litres  d*eau-de-vie  de  marc  ont  fourni  20  gram. 
d'une  huile  qui  était  formée  d  ether  oenanthique,  d'huile  de  pomme  de 
terre  et  d'huile  grasse.  Une  seuUt  goutte  de  cette  huile  a  suffi  pour  in- 
fecter iOO  litres  d'eau-nle-vie. 

Cette  huile  peut  être  séparée  de  l'aleool  par  une  distillation  con- 
duite avec  ménagement;  en  eflet ,  Talcool  bout  environ  à  78*,  et  cette 
huile  n'entre  en  éboUition  qu'entre  ISO  et  300*. 

Les  vins  du  Dauphiné,  du  Vtvarais  et  de  la  Moselle  donnent  des  eaux- 
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(\*^-\\e  qui  participent  du  goût  de  tt-rroir  ((ui  caractérise  ces  vins.  C'est 
pi-dbableinciit  a  une  circonstance  de  cette  nature  qu'd  l'an t  attribuer  le 
goût  et  le  buu(]uet  si  atireables  des  vieilles  eaux-de-vie  de  (  n^^iac. 

On  a  pt^'Hclant  ioii^teiups  obtenu  Teau-de-vie  en  sttuuiettant  h  la 
distillation  a  feu  nu  le  vin  destiné  à  la  fabrication  des  caux-de-vie  ;  mais 
it  moins  qu'on  n'opérât  sur  des  vins  blancs  tie  boiiiic  (  jinililt',  il  ctail  rai  e 
qu'on  obtint  de  l'alcool  exempt  du  '^onl  de  marc  ou  de  feu ,  contracté 
par  ce  mode  de  distillation.  La  pensée  de  substituer  un  autre  mode  a  la 
distillation  à  feu  nu  parait  appartenir  a  Argand  :  elle  a  été  mise  à 
exécution  par  Edouard  Adam  qui  opérait  avec  une  espèce  d'appareil 
(le  Woolf,  dont  les  flacons  tubuli^  remplis  de  vin  étaient  soumis  à  l'ac- 
tion de  la  vapeur  partant  d'un  générateur  rempli  d'eau  :  on  conçoit 
qu'avec  ce  système  chaque  flàcon,  inégalement  échauffé,  donnait  de  l'ai» 
rool  à  différents  degrés. 

Les  procfklés  d'Adam  ont  été  notablement  perfec  tionnés  par  M.  Cellier*- 
Blumenthal  qui  a  eu  recours  à  un  mode  de  distillation  continu ,  et  a  su 
combûier  son  appareil  de  manière  que,  même  pendant  la  vidange  • 
des  vinasse»  (résidu  des  chaudières),  la  distillation  ne  soit  pas  inter- 
lompae  :  le  vin  arrive  dans  Tappareil  d'un  côté ,  tandis  que  celui  qui  le 
précédait  sort  de  l'autre ,  aprèi  avoir  abandonné  tout  l'alcool  qu'il 
contenait. 

Nous  devons  nous  borner  à  indiquer  ici  les  bons  effets  de  cet  appareil , 
tant  sous  le  rapport  de  l'économie  de  la  main-d'œuvre  et  du  combustible, 
que  sous  celui  de  la  bonne  qualité  des  produits,  et  renvoyer  aux  ouvrages 
techniques  pour  sa  description. 

Cet  appareil  donne  des  alcools  à  différents  degrés  de  densité.  Le  degré 
de  Teau-de-vie  est  ordinairement  de  23'  à  3&*  :  si  descend ,  en  vieillis- 
sant, à  18"  ou  20*.  On  reprochait  à  l'appareil  de  Cellier-Blumenthal  de 
laisser  perdre  un  peu  d'alcool  avec  la  vinasse  qui  coulait  sans  cesse. 
Derosne  corrigea  ce  défaut  en  rendant  l'écoulement  de  la  vinasse  inter- 
mittent, de  sorte  qu'elle  piU  subir  une  ébuUition  durant  quarante-cinq 
et  même  soixante  minutes  avant  de  s'écouler  :  l'appareil  fonctionnait 
avec  la  même  activité;  car  le  vin  y  arrivait  en  c^ale  (luantilé  et  d'une 
manière  conluiue.  Cette  disposition  couunue  |iour  le  vin,  intermittente 
quant  a  la  vinasse,  a  été  simplifiî*e encore  ()ai  .M.  i^augier. 

L  alcool  livré  au  commerce  est  appelé  généralement  3/6  de  Montpel- 
lier. 11  maTTfue  à  l'aréomèlre  33*. 

L'eau-(le-vie  et  l'alcool  sont  reçus  dans  des  fûts  dont  ils  dixNulvt  iit  une 
partie  de  la  matière  colorante;  celtti  coloration  est  d  autant  plu&  î>eni>ible, 
que  le  séjour  de  ce.-»  1i<[um1  ^  lans  les  tonneaux  a  été  plus  long.  On  est 
donc  (li-iposé  à  acconler  i>lus  de  qualité,  ]>!ii^  le  vétusté  à  l'eau-de-vie 
colorée.  Le  commerce,  pour  satisfau'e  c^îtte  pn'ventioii  du  consomma- 
teur, coupe  quelquefois  Ict»  ^yô  de  Moiilpeliicr  uvcc  de  i  cuu  et  les  colore 
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avec  du  caramel  dissous  dans  une  infusion  de  thé  qui  parait  donner  à 
celte  eau-do-vie  nouvelle  un  <^oùi  de  velusLe;  mais  il  est  rare  queceUâ 
falsitication  échappe  aux  dégustateurs  expérimentés. 

Alcool  de  betterave,  La  fabrication  du  sucre  de  betterave  produit 
UDe  grande  quantité  de  juélasse  dont  on  ne  peut  utiliser  la  matià« 
sucrée  qu'en  la  eonvertissant  en  alcool.  Cette  mélasse  en  effet  coDtient 
plusieurs  matières  salines  qui  lui  donnent  une  saveur  salée»  ftcre,  fort 
désagréable»  Elle  doit  être  soumise  à  la  fermentatton  ;  on  ramÂae  sa 
densité  à  8*  à  la  température  de  20*.  Ou  ajoute  à  100  p.  de  mélasse  3  p. 
de  levure  fratdia,  délayée  dans  de  Veau  légèrement  tiède ,  et  l'on  brassa 
fortement. 

La  température  de  la  pièce  dans  laquelle  on  opère  étant  à  1 5*  ou  20%  la 
fermentation  ne  tarde  pas  à  s'établir  :  la  réaction  s'annonce  bientôt  par  le 

dégagement  des  bulles  d'acide  carbonique,  d'abord  autour  des  piuoisde 
lu  cuve,  puis  jusqu'au  centre.  AUn  d'éviter  que  ceà  bulles  ne  s'élèvent  lis 
unes  sur  les  autres  en  une  mousse  fjui  passerait  par-dessus  les  bords,  on 
vei*se  à  la  superficie  du  lniiiuic,  suivant  son  V(jiiinie,  1 '2  litre  à  litrt'> 
de  savon  vert.  Ce  savon  est  (lecomposé  par  l'acide  en  excès  duiis  le  liquide 
(jui  fermente.  L'huile  grasse,  mise  eu  liberté»  si!în!i<>e,  fait  glisser  et 
rompre  les  bulles,  de  sorte  que  la  mousse  s'affaisse  sur  elle-même.  L'em- 
ploi d'une  très  petite  quantité  d'huile  grasse  battue  avec  de  l'eau  produit 
le  même  effet. 

Dans  cette  distillation,  on  cbercbe  non-seulement  à  tirer  parti  du 
suoro  contenu  dans  les  mélasses ,  mais  on  se  propose  aussi  d'en  retirer  les 
matières  salines  qu'elles  contiennent.  C'est  donc  un  inconvénient  que  de 
ramener  avec  de  l'eau,  les  mélasses  à  8*;  on  a  essayé  de  faire  fermenter 
les  mélasses  à  la  densité  de  14';  on  a  réussi,  mais  comme  la  tempéra- 
ture s'élève  à  SO*,  il  se  produit  alors  une  fermentation  acide  aux  dépeos 
de  l'alcool. 

D'après  M.  Duniiis,  on  arrête  cette  acesceiice  en  enlevant  de  la  cuve, 
lorsqu'elle  est  à  21'* ,  la  moitié  de  ce  qu'elle  contient  et  en  la  remplac^uit 
par  (le  la  mélasse  à  Ifi"  contenant  une  quantité  suiiisante  de  levure. 

Celle  \^n\■[\e  de  roperation  doit  beaucoup  aux  travaux,  aux  (,ibscrvatu)ii< 
et  à  l'expérience  de  M.  Hubrunfaut  ;  cet  habile  fabricant  s  est  aussi  occuix* 
de  l'extraction  du  salin  des  mélasses  de  betterave.  Au  lieu  d'eau ,  pour 
ramenw  ces  mélasses  à  8%  il  emploie  de  la  vinasse,  ce  qui  lui  donne 
une  liqueur  très  riche  en  salin;  il  se  sert  également  de  vinasse,  au  lieu 
d'eau  pour  alimenter  un  générateur  de  vapeur  ;  enBn  il  utilise  la  fiamme 
perdue  d'un  four  à  réverbère  destiné  à  la  calcination  du  salin,  pour  ali- 
menter trois  chaudières  dans  lesquetles  il  amène  les  vinasses  à  32*,  pour 
les  étendre  ensuite  sur  la  sole  du  fborà  réverbère. 

1,000  kil.  de  mélasse  de  betterave  fournissent  110  k  ikO  kil.  d'an 
salin  marquant  50  à  55*  à  l'alçaliinètre  de  M.  Gay-Luflsac,  c'est-à^diie 
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repi'tôeiitant  la  moitié  environ  de  son  pouls  <le  potasse  pure  et  anliydre. 

En  Allemagne  et  en  Aui,'l('l('rrL',  ou  I  on  labrique  en  grand  l'ean-d»!  vie 
de  grain,  on  traite  le  grain  runcasse  ou  la  pomme  de  terre  mile  par  une 
dissolution  d'orge  germée  dont  la  diastase  reagit  sur  la  tV'cnlr  f  !  !:i  trans- 
forme en  glucose;  on  étend  d'eau  ce  mélaDj^e  dans  lequel  la  f'ermenlalioa 
ne  tarde  pas  à  s'établir,  puis  on  distille. 

Par  le  procédé  suivi  en  Âilemagne  et  surtout  dans  les  fermes  du  Pala- 
tinat,  on  n'obtient  qu'une  eau-de-vie  empyreumatiquc  et  de  mauvais 
goût.  Dans  les  localités  où  Ton  fabrique  spécialement  ces  sortes  d'alcools, 
on  adopte  maintenant  la  conversion  de  la  fécule  en  glucose  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique;  on  fait  fermenter  et  l'on  distille  dans  les  appareils  que 
nous  avons  indiqués.  Lorsqu'on  n'emploie  que  du  grain ,  on  le  fait  ger- 
mer, on  le  réduit  en  malt,  on  en  fait  une  dissolution  qu*on  met  à  fer- 
menter et  qu'on  soumet  ensuite  à  la  distillation. 

L'eau*de-vie  de  pomme  de  terre  contient  de  l'alcool  amylique  qui  lui 
oonununique un  goût  et  une  odeur  désagréables;  cette  huile  s'y  trouve 
quelquefois  en  assez  grande  quantité  pour  que  l'eau-de-vie  devienne  lai- 
teuse par  son  mélange  avec  de  l'eau.  On  débarrasse  eu  grande  partie  Tal- 
cool  de  l'huile  qu'il  contient  en  le  mettant  pendant  quelques  heures  en 
contact  avec  du  charbon  de  bois. 

La  saccharification  et  la  fermantation  des  diverses  semences  fournissent 
les  quantités  d'alcool  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 


iOO  kil 

.  (il*  humealduoQcot 

UO  à  Zi5  litres  U'alcool  à  50"  ce&iésiuiux* 

luu 

de  seigle  — 

36  à  la 

100 

d'orge  — 

hO 

lau 

d'avoine  — 

36 

100 

d».'  sarrasin  — 

hQ 

100 

de  imh  — 

60 

En  Angleterre,  pour  la  fabrication  du  whisky ^  on  se  sert  d'orge  germée 
pure  dont  on  fait  fermeuter  la  dissolution  au  moyen  d'une  addition  de 
levure. 

U alcool  de  yenièvre  se  fabrique  en  Hollande ,  avec  une  décoction  fer- 
mentée  de  malt  d'estourgeou  (seigle),  que  l'on  distille  sur  de  la  graine  de 
genièvre  concassée. 

Le  rhum  est  le  produit  de  la  distillation  d'une  dissolution  fermeutée  de 
mélasse  de  canne  mélangée  avec  du  jus  de  canne.  Celui  qu'on  expédie 
des  colonies,  et  surtout  de  la  Martinique,  parait  être  préparé  avec  le  suc 
même  de  la  canne  (vesou). 

Enfin  on  prépare  dans  la  forêt  Noire ,  avec  les  merises,  une  eau-de-vle 
(connue  sous  le  nom  de  kirsckumter)  extrêmement  agréable,  lorsqu'elle 
est  vieille.  On  choisit  les  merises  bien  mûres,  on  les  écrase,  on  pile  une 
partie  des  nopux ,  on  laisse  fermenter  et  l'on  distille  avec  piiécaution. 
Cette  liqueur  donne  lieu  à  une  industrie  agricole  dans  plusieurs 
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départemeuts  de  la  France  (Meurtlu;,  Meuâe,  Vosges  «  Doubs,  Haute- 

Saùne). 

Dans  les  années  d'aboiulaiire  el  de  maturité,  on  peut  taire  de  très  Ijou 
kirsch  avec  des  cerises  coinaïuiie^s,  surtout  lorsqu'on  a  pris  la  précaution 
d'enlever  \es  queues,  de  concasser  tous  les  noyaux  ,  de  séparer  le  marc 
du  fond  de  Talambic  au  moyen  d'une  ooucbe  de  paille  ou  d'un  bwL  (ond, 
et  de  rectifier  au  bain-nuirie. 

FABBIGATION  DU  VIN. 

Le  TÎn  est  le  suc  fermenté  du  moût  ou  jus  de  raisin*  Ce  jus,  nouvel- 
lement exprimé,  est  sucré  ;  il  perd  assez  proroptement  oette  saveur  pour 
en  contracter  une  autre  qui  est  acide  et  surtout  alcoolique 

La  qualité  du  raisin  influe  uéœssairetnent  sur  celle  du  ?in.  Toutes  les 

espèces  de  raisin ,  quoique  réunissant  les  couditions  d'exposition  et  de 
maturation  convenables ,  ne  sont  pas  susceptibles  de  doinier  w.\  vin  po- 
table et  de  duré»;.  Ainsi,  c'est  en  vain  qu'on  a  tenté,  dans  les  auiiée» 
abondantes  ,  de  convertir  en  vin  les  meilleurs  chasselas  ;  ils  u'ont  jamais 
fourni  (ju'un  vin  plat  et  tournant  facilement  a  racescenee. 

Le  raisin  destiné  a  la  fabrication  du  vin  doit  provenir  d'une  exposi- 
tion où  il  n^oive  une  température  chaude,  constante  et  régulière  ;  un 
sol  mixte,  plutôt  siliceux,  et  caillouteux  qu'argileux,  semble  être  une  des 
bonnes  conditions  de  la  qualité  du  raisin.  La  vigne  doit  être  peu  fumée. 
Les  tiges  couchées  en  terre,  sous  le  nom  de  provins^  pour  obtenir  de  noo- 
veaux  ceps,  doivent  seules,  autant  que  possible,  recevoir  de  Tengrais;  te 
reste  de  la  vigne  doit  être  amendé  avec  de  la  terre  ;  enfin  une  longue  ex- 
périence a  démontré  que  le  vin  produit  par  des  raisins  provenant  de  vi- 
gnes anciennement  plantées  est  meilleur  que  le  vin  fourni  par  déjeunes 
lignes.  Aussi  voit-on,  dans  les  pays  vignobles,  des  propriétaires  conserver 
des  vignes  plus  que  séculaires  et  ne  les  abandonner  que  lorsqu'elles  re- 
fusent toute  espèce  de  récolte. 

Nous  devons  faire  observer  que  ces  considérations  générales  ne  s*8p- 
pliqiient  qu'aux  crus  d'où  l'on  cherche  à  retirer  plutôt  la  qualité  que  la 
quantité. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  variétés  de  vignes.  Au  premier  rang, 
parmi  les  plants  qui  donnent  des  fruits  propres  à  faire  les  meilleurs  vins 
rouges,  on  doit  citer  : 

Le  piiit'di/  uni)-  ou  iio'n'lini^  qui  sc  cuitivc  dans  les  bons  crus  de  la . 
Bourgogne  et  dans  un  grand  nombre  de  contrées  viniroles  et  qui  produit 
un  vin  délicat  ;  le  (jnmmf  qui  donne  beaucoup  de  vin,  mais  de  niédiore 
qualité.  C'est  un  des  plants  qui  réussisst^nt  le  mieux  dans  tes  plaines,  et 
on  doit  le  cultiver  de  préférence  dans  des  terrains  plats ,  ou  le  nairieo 
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aenài  beaucoup  moins  productif,  sans  pouvoir  donner  de  vins  fine,  faule 
de  rexpoeition  convenable. 
Parmi  les  raisins  blancs,  nous  citerons  : 

Le  pineau  gris,  le  gmnay  blanc^  et  le  furminiy  qui  donne  en  Hongrie  le 
fameux  vin  de  Tokay. 

On  rencontre  dans  ie  raisin  les  substances  suivantes  : 

Eau,  cellulose,  glucose,  acide  pectique ,  tannin ,*  albumine,  ferment; 
plusieurs  matières  azotées  solobles  dans  Teau  et  Talcdol  ;  huiles  essmi- 
tielles;  matières  colorantes,  jaune,  bleue  et  rouge,  produisant  plusieurs 
nuances,  qui  font  virer  successivement  la  couleur  du  vin  du  violet  au  rouge 
orangé,  ou  au  jaune  paille  lorsque  les  colorations  bleues  et  rouges  sont 
affaiblies  ;  matières  grasses,  dont  u!ie,  sans  doute,  concourt  a  la  lui uialiuti 
de  l'éther  œnantlii(jue ;  pectates  et  pectinales  de  chaux,  de  soude  et  de 
potasse,  tarlrates  et  paratarlrales  de  potasse,  de  chaux  et  d'aiunilne; 
sulfate  de  potasse;  chlorures  de  potassium  et  de  sodium  ;  phosphate  de 
chaux,  oxide  de  ter,  silice. 

La  maturit)'  du  raisin  est  aussi  une  condition  essentielle  de  la  qualité 
du  vin.  Celte  coufiitinn  s'accomplit  assez  ordinairement  dans  les  pays 
vignobles  qui  s'éloi^nenl  de  la  capitale  et  de  se^  environs,  pour  se  rap- 
procher du  midi  de  la  Fiance,  surtout  lorsque  la  vendange  se  lait  dans 
le  mois  de  septembre ,  et  lorsque  le  vigneron  ne  se  hâte  pas  trop  de 
récolter. 

On  vendange,  autant  que  possible,  par  un  temps  sec  et  sous  l  intluence 
du  soleil  ;  le  raisin  recueilli  dans  des  paniers  est  ensuite  déversé  dans  des 
tonneaux  placés  au  pied  de  la  vigne.  Dans  plusieurs  contrées,  on  Técnise 
dans  les  tonneaux  avec  un  iràton  appelé  àruloir,  terminé  à  son  extrémité 
par  trois  dents,  jusqu*à  ce  que  les  pièces  soient  pleines.  On  économise 
ainsi  le  nombre  des  pièces  et  Ton  rend  leur  transport  plus  facile. 

Ce  procédé  n'est  peut-être  pas  praticabU;  dans  les  vignobles  à  tempé- 
rature élevée ,  car  la  fermentation  doit  se  «lévelopper  plus  promptement 
que  si  le  raisin  n^étaitpas  écrasé;  cette  observation  est  importante  lois^ 
qu*on  opère  sur  des  raisins  noirs  destinés  à  faire  du  vin  blanc ,  car  l'al- 
cool développé  réagirait  sur  la  matière  colorante  de  la  pellicule  et  colo- 
rerait le  vin. 

FiAricatim  du  vin  blanc»  Lorsque  le  raisin  est  transporté  dans  le 
cellier,  on  achève  de  l'écraser,  si  c*est  du  raisin  noir,  en  le  promenant 
avec  un  r&teau  sur  un  châssis  en  bois  placé  sur  une  cuve  en  bois  ou  en 
pierre,  garni  d*un  fdet  en  forte  corde ,  à  mailles  espacées  de  manière  à 
laisser  seulement  passer  le  grain  du  raisin.  S1l  s'agit  de  raisin  blanc ,  on 
vide  les  tonneaux  dans  la  cuve,  on  achève  d'écraser  le  raisin ,  soit  avec 
la  fourche  à  trois  dents,  soit  en  le  faisant  piétiiier  par  un  homme  des- 
cendu dans  la  cuve  ;  pendant  ce  temps ,  ou  ouvre  un  large  robinet  par 
où  s*écoule  le  moût ,  qu'on  dirige  dans  les  tonneaux.  À  l'orifioe  de  cette 
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cannelle ,  dans  Tintérienr  de  la  cuve ,  on  a  placé  un  panier  ou  grillage 
destiné  à  intercepter  les  pellicules  et  les  pépins. 

Lorsque  le  moût  cesse  de  couler,  le  marc  est  porté  au  pressoir,  où  il 
subit  la  pression  nécessaire.  On  établit  unediffiirenee  entre  le  vin  obtenu  de 
mète-gouiie  etoelul  qui  provient- du  pressurage  :  ce  dernier  est  considéré 
comme  inférieur  en  qualité;  on  le  ràserve  assez  ordinairement  pourétie 
coupé  avec  les  moûts  de  raisin  noir  trop  fortement  colorés. 

Si  Ton  désire  conserver  au  vin  sa  blancheur,  il  faut  le  laisser  le  moins 
longtemps  possible  au  contact  de  l'air;  les  tonneaux,  s'il  sont  neufs,  doi> 
vent  être  cliaulés  ave(  un  lait  de  chaux  à  /lO' ,  et  ensuite  soignous^'inenl 
rincés;  si  l'on  fait  usage  do.  vieux  tonneaux, on  hîs  soumet  a  un  stuifruge 
préiiiable  :  ces  deux  opérations  ont  pour  but  d'enlever  aux  l  ùU  toute  cause 
de  coloration. 

Leinoùt,  introduit  dans  le  tonneau,  y  subit  la  fernieiilaliuii  alcoolique?, 
qui  se  manifeste  par  un  dégagement  de  gaz  acide  carboni(]ue  et  par  la 
formation  d'une  écume  blanche  qui  tient  en  supeusion  une  substance 
de  la  nature  de  la  levure.  Les  tonneaux  doivent  être  remplis  de  manière 
à  ce  que  le  gaz  et  l'écume  puissent  se  dégager  sans  perte  de  liquide; 
cependant  ils  ne  doivent  être  bondonnés  que  lorsque  le  vin  commence  à 
s'éclairetr  :  ce  bondonnage  doit  être  fait  à  la  main ,  de  manière  à  ce  que 
le  bondon  puisse  obéir  au  dégagement  qui  pourrait  se  manifester. 

Lorsque  la  fermentation  du  moût  est  accomplie,  on  procède' au  souti- 
rage des  vins  blancs  qui  doivent  être  consommés  peu  de  temps  après  la 
fécolte  ;  quant  à  ceux  qui^nt  destinés  à  être  conservés  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années ,  on  ne  les  soutire  qu'après  les  premières  gelées. 
On  a  soin  de  boucher  exactement  les  tonneaux  et  de  procéder  régulière- 
ment au  remplissage  (houillarre). 

Cette  opération  est  une  des  conditions  es^eiilifUes  de  la  coaservation 
de  toute  espèce  de  vins;  elle  demande  beaucoup  de  soins  dans  les  pre- 
mières semaines  qui  succèdent  à  la  récolte;  mais  il  arrive  un  moment 
où  il  suffit  de  l'accomplir  tous  les  mois.  Lorsqu'on  manque  de  vin  de 
qualité  égale  à  celui  du  tonneau  qu'on  veut  achever  de  remplir,  ou  lui 
substitue  quelquefois  du  sable  de  rivière  lavé  et  non  effervescent.  La  di- 
minution de  volume  du  vin  pendant  sa  conservation  dépend  surtout  du 
pli»  ou  moins  d'aérage  des  caves. 

Les  vins  blancs  éprouvent  parfois  une  maladie,  appelée  la  graisse  (fer- 
mentation visqueuse)  »  occasionnée  par  une  substance  azotée,  que 
M.  François  a  nommée  gieiadine. 

Les  vins  blancs  contenant  cette  substance  azotée  ne  peuvent  être  con- 
vertis en  vins  mousseux  que  lorsque  la  glaïadine  en  a  été  précipitée  par 
une  certaine  proportion  de  tannin  qui,  suivant  M.  François ,  peut  être  de 
1  i^rani,  ou  de  1/2  grain,  par  litre. 

Fabrication  du  vin  rouyi'.  Le  raisin  noir  est  amené  de  la  vigneau  cd- 
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lier,  écrase  ou  fiiiier.  On  li-  t  on.sfi  vc  (lueiijut'luis  dans  co  dernier  état,  * 
lorsqu'il  s'agit  de  vnis  d»'  qualilé;  c;ir,  dans  les  localités  où  la  maturité 
ii'e«t  pas  toujours  r^'ale ,  on  tait  subir  au  raisin  uruî  espèce  de  triage. 

Lorsque  le  raisin  est  écrasé,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  pour  le 
ntsin  bJanc,  on  enlève  les  rafles  du  raisin. 

Les  propriétaires  de  Tîgnes  ne  sont  pas  bien  fixés  sur  le  moment  où 
flfaut  enlever  les  rafles  ;  quelquefois  on  les  enlève  avant  la  fenueniatiuu 
«"t  souvent  après. 

Le  FBÎsin,  écrasé,  convenablement  foiilé,  est  porlé  dans  une  cuve, 
dont  la  capacité  varie  de  30  à  kS  liectolitres,  où  il  perd  pen  à  peu  sa  saveur 
ncfée.  En  prêtant  l'oreille ,  on  entend  un  bouillonnement  ;  les  rafles ,  les  - 
pellicules  et  les  pépins  gagnent  la  partie  supérieure  de  la  cuve ,  où  ils 
IbnMOt une  espèce  de  croûte,  wt  clmpeau,  qui  préserve  le  liquide  du 
contact  de  l'air.  Dans  certains  pays  vij,Miobles,  on  laisse  cette  fermenta- 
tioD  se  dévelo|»per  avec  le  oontacl  de  l'air;  dans  d'autres,  on  recouvre 
la  cuve  d'un  plateau  muni  d'un  tube  qui  donne  issue  a  l'acide  carbo- 
nique; enlin,  dans  quelques  loc«dités,  on  fait  usage  d'un  faux  CdiiviMclp 
troué,  assujetti  au-dessous  du  niveau  du  moût  :  ce  couvercle  maintient 
le  chapeau  constamment  immergé  et  en  contact  avec  le  liquide  en  fer- 
mentation ,  qui ,  au  moyen  de  l'alcool,  dissout  la  matière  colorante  de  la 
ijellicule. 

11  est  utile  de  préser\'er  le  chapeau  du  contact  de  l'air;  car  lorsque  la 
fennentation  est  lente,  il  peut  se  formel'  de  l'acide  acétique  qui  nuit 
à  la  qualité  du  vin.  Lorsque  la  fermentation  est  sensiblement  ralentie,  on 
^descendre  le  cbapeau  dans  la  cuve  pour  le  soumettre  à  l'action  du 
%ride  fermenté. 

La  fermentation,  suivant  la  température,  est  plus  ou  moins  lente  à  s'é- 
l*Uir;  comme  on  craint  que  cette  dernière  circonstance  ne  nuise  à  la 
«ptlitédu  vin,  on  provoque  assez  souvent  cette  fermentation  en  cliauf- 

ûnt  une  certaine  portion  de  moût  pour  élever  la  températi^re  de  la 
masse. 

lorsque  la  liqueur  a  pj*is  une  coloration  rouge ,  on  procède  au  dé- 

Onie  ojK'ration  s'effectue,  cunniie  pour  le  vin  blanc,  enséparantle  vin 
(k  mère-goutte  du  vin  de  pressurage,  du  moins  pour  les  vins  de  qualité; 
1  entonnage  et  la  préparation  des  fùls  réclament  les  mômes  soins.  Le  bon- 
«ioiinage  des  fûts  peut  être  un  peu  plus  ferme  que  pour  les  vins  blancs; 
'^r  la  fermentation  s'est  en  grande  partie  accomplie  dans  la  cuve.  Le 
remptisnge  doit  toujours  être  fait  exactement,  et,  en  général,  on  ne 
proœde  au  premier  soutirage  qu'après  Tbiver. 

mmteux.  Les  vins  mousseux  les  plus  recherchés  sont  ceux  de 
O^pagne.  Les  vins  mousseux  de  la  Bourgogne  et  de  la  Touraine  ne  sont 
paysans  qualité  ;  mais  ils  n'ont  ni  le  bouquet  ni  la  légèreté  du  vin  deCham- 
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pagne.  On  peut  comprimer  du  gaz  acide  carbonique  dans  du  vin  blanc 
et  le  rendre  mousseux  à  la  manière  des  eaux  gazeuses  ;  mais  cette  mousse 
n*est  pas  persistante  :  die  n*est  pas  corsée  comme  celle  qui  provient  de 
la  réaction  des  éléments  du  moût  sur  eux-mêmes. 

C'est  avec  du  raisin  noir  qu'uu  prépare  le  vin  de  Champagne.  On  con- 
çoit qu'aucune  des  pràîautions  que  nous  avons  indiquées  pour  conserver 
aux  vins  de  choix  leur  qualité  ne  doit  être  négligée.  Ainsi  le  fa-iage  du 
raisin  est  soigneusement  accompli  ;  le  pressurante  s'exécute  avec  la  plus 
grande  célérité  et  l'un  ne  destine  au  vni  mousseux  blanc  que  la  mère- 
goutte.  Le  vin  de  pressurage;,  qui  se  colore  déjà  pendant  cette  opération, 
est  converti  eu  vin  rosé  par  raddition  d'une  proportion  convenable  de 
tournes(rl,  lorsque  la  teinte  rose  n'est  pas  siittisamment  prononcée. 

Le  moût  destiné  au  mousseux  blanc  est  traité  ainsi  que  nous  Tavons 
indiqué pour  la  l'abrication  des  vins  blancs.  Au  moment  où  l'on  met  en 
tonneau,  on  ajoute  souvent  un  litre  d'eau-de-vie  de  Cognac  par  100  li- 
tres do  moût.  C'est  ordinairement  en  décembre,  par  un  tempe  sec  et 
froid ,  qu'on  ptooèdeà  un  premier  soutirage  et  au  collage .  Le  collage  se 
fait  au  moyen  de  16  gr.  de  colle  de  poisson  pour  %Q  bouteilles.  La 
colle  est  dissoute  dans  une  suffisante  quantité  de  vui  blanc;  on  soutire 
une  seconde  et  une  troisième  fois  en  janvier  et  en  février.  Ce  troinèmo 
soutirage  est  suivi  d'un  second  colLtc)'^  Enfin,  en  avril,  on  met  le  vin 
dans  des  bouteilles  qui  doivent  contenir  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  dissolution  saturée  de  sucre  candi  dans  du  vin  blanc.  Le  proprié- 
taire suit  pr«isqui'  toujours  a  cet  égard  le  goût  du  consouiuialeur. 

Le  vin  ainsi  enitmuteillé,  Ijouché  avec  des  bouchons  de  première  qua- 
lité introduits  (iaus»  les  bouteilles  au  moyen  d'une  forte  pression  et  main- 
tenus avec  un  lil  de  fer,  est  abandonné  à  îui-raAme  pendant  huit  a  dix 
mois.  Laferinentation  continue  dans  les  bouteilles  couchées  ;  l'acide  car- 
bonique se  dissout  dans  le  vin,  et  il  se  forme  un  dépôt  de  ferment  qui  se 
rassemble  dans  la  panse  in£érieure  de  la  bouteille. 

li  est  nécessaire  d'enlever  ce  dépôt  au  moyen  d'une  opération  appelée 
dégorgement,  A  cet  effet,  un  ouvrier  renverse  adroitement  la  bouteille  en 
lui  imprimant  un  mouvement  de  rotation  destiné  à  faire  arriver  le  dépôt 
du  centre  delà  bouteille  sur  le  bouchon,  et  il  place  les  bouteilles  sur  des 
pkmcbes  peârcées  de  manière  à  ce  que  tout  le  dépôt  soit  bien  réuni  Lors- 
que le  vin  est  parfaitement  clair,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  quinie  à  vingt 
jours,  il  enlève  aveo  précaution  la  bouteille,  le  col  en  bas  ;  il  coupe  le  fil 
de  fer:  le  bouchon  s^échappe  tout  Imprégné  de  ferment,  ainsi  que  d'une 
petite  portion  de  vin  qui  est  promptement  remplacée  par  du  vin  daîr  ou 
du  sirop;  la  bouteille  est  de  nouveau  bouclitie,  ficelée  et  goudronnée, 
puis  livrée  à  la  consommation  au  bout  de  cinq  on  six  mois. 

On  a  substitué  depuis  quelque  temps  au  goudron  des  feuilles  d  etain 
qui  prediH  vent  les  bouchons  et  le  lil  de  fer  de  l'humidité  des  caves 
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Yim  ée  /ifMir.  Lfl8  vil»  de  liqueur  eotitienneiil  une  eertfeine  quan- 
tité d'alcool  et  sont  en  même  temps  sucrés.  On  emploie  dans  la  prépa- 
latioa  de  Ces  vins  des  raisins  très  sucrés,  dans  lesquels  le  ferment  n'est 
pas  en  rapport  suffisant  avec  la  quantité  de  sucre;  aloi*s  un  ajoute  au 
mortt  une  portion  de  ce  inthnemoùt  CDiicentré  par  évaporation.  0'if*l<iu^^- 
lois,  }i«)U}*  obtenir  des  vins  de  liqueur,  ou  arrête  la  fermentation  ptu*  une 
addiUMii  il  alcool. 

C'est  ainsi  que  sont  prépaiVîS  les  vins  de  liqueur  d'Espagne  ,  de  Por*- 
tugal,  d'Italu^  al  deTokai,  en  Hongrie, 

Maladie  des  vins.  Les  vins  sont  sujets  à  des  maladios  connues  sous  le 
nom  de  pousse^  de  graisse^  d'acide  «  d'amer  et  de  fleur. 

La  pousse  est  une  seconde  fermentation  ({ui  se  développe  tumultueu- 
nment  dans  le  tonneau,  et  qui  a  pour  effét  de  faire  tourner  les  vins  à 
ranur.  On  porte  remède  à  cette  maladie  en  soutirant  le  via  dans  un 
lOQDeaa  pr^lablement  soufré  :  le  gaa  adde  aulfureai  qui  lemptit  le 
tonneau  a  la  propriété  d*arr6ter  la  fermentation. 
'  Lorsque  les  vins  deviennent  graisaeuitt  on  y  ajoute  une  certaine  quan- 
tité de  tannin. 

Si  les  vins  contiennent  utturellement  un  excès  d'acide  tartrique ,  on 
peut  le  faire  passer  è  l'état  de  bltartrate,  très  peu  soluble ,  par  l'addition 

d  un  i>eu  de  tartrate  de  potasse  neutre;  mais  lorsque  les  vins  tournent  à 
l'acescence  ,  il  t^t  dil'iicile  de  les  guérir  de  cette  maladie. 

Les  vins  rouges,  surtout  ceux  de  Bourgogne ,  tournent  assez  suun  t^nt  à 
Tamer  !r>rM|u  ilb  vieillissent.  CeLU;  maladie  disparaît  quehpiefois  par  i  ad- 
ilitinii  d  un  peu  d'alcool ,  mais  plus  souvent  encore  en  ajoutant  dans  le 
vni  devenu  amer  du  vin  nouveau  de  la  même  qualité.  Dans  tous  les  cas, 
il  est  nécessaire ,  après  ces  additions ,  de  laisser  les  vins  dans  un  repos 
complet  pendant  plusieurs  mois. 

Ënfin,  les  vins  se  couvrent  quelquefois  d'une  espèce  de  champignon 
blanc  très  divisé  qu'on  appelle  fleurs.  On  pense  que  cette  maladie  résulte 
d'une  élévation  de  température  du  liquide,  et  qu'on  peut  en  arrêter  les 
dfeta  en  refroidissant  les  vins.  Les  fleurs  se  montrent  surtout  dans  les 
tooneaux  ou  'dans  les  bouteilles  mal  bouchés ,  et  sont  duea  par  consé- 
quent à  l'action  de  l'air  sur  les  vins.  Du  reste,  pour  se  dâMmsser  des 
fleurs,  il  suffit  de  remplir  complètement  le  tonneau  ;  les  fleurs  viennent  k 
la  surÏGm,  et  au  moyen  d'Un  coup  de  genou  donné  au  fH^t ,  on  les  fait  dis- 
paraître: elles  reparaissent  rarement  lorsqu'on  remplit  les  conditions  de 
houillage  et  de  bondonnage  que  nous  avons  recommandées. 

Dans  les  années  froides  et  pluvieuses,  où  le  sucre  ne  se  développe  pas 
dans  le  raisin  en  ])roporlion  sutlisante  pour  donner  aux  vins  de  la  qua- 
lité, on  ajoute  au  moût,  au  moment  de  la  termentatlon ,  une  certaine 
quantité  de  sucre. 

Dans  la  basse  Bouiigogoe,  on  emploie  ordinairement  du  sucre  de 
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canne;  dao«  les  locaUtéi  voisines  des  fabriques  de  glucose,  c*est  cette 
matière  sucrée  qu*on  préfère. 

On  peut  dire  avec  M.  Gay-Lussac,  qu*en  moyenne,  le  vin  est  un  liquide 
composé  en  poids  de  8  à  10  parties  d'alcool,  de  85  à  90  d'eau,  de  2 
à  5  d'un  résidu  formé  de  matière  colorante  et  extractive ,  de  tartvs  et 
autres  sels  à  base  d'alumine,  de  cbattx,ele.;  déforment,  et  quelquefois  de 
sucre  qui  n'a  pas  été  détruit  par  la  fermentation. 

L'alcool  est  le  principe  essenttd  du  vin  ;  sîi  propiurtion  varie ,  en  géné- 
ral, de  5  à  17  centièmes  en  volumes ,  suivant  le  climat,  le  sol ,  la  cul- 
ture, et  surtout  la  leiupérature  au  moment  de  la  luaiurile  du.  raisin. 

Les  vins  du  Midi  sont  plus  spiritueux  que  ceux  du  Nord,  et  dans  la 
intime  localité  lis  diil'èrent  d'une  aimée  à  l'auli'c. 

Nous  donnerons  un  tableau  tiré  principalciuent  des  analyses  de 
M.  Gay-Lussac,  et  qui  représente  ia^  quantité  d'akool  en  volumes  con* 
.  tenue  dans  les  principaux  vins. 


VkkMM  ê9  ta  vmmiM  âMùÊÊ 


ûuk»  qaelqac*  \iaM  et  hoUamu 


Alcool 

vim.  p.  100. 

Ilainionis.   17,0 

Tirenachc  1G,0 

.Iiirançon  blanc  15,2 

Jurançon  rouge  13,7 

Sainl-Georjîes  15,0 

Malaga  15,1 

Madère  très  vieux  16,0 

rjiypre  15,1 

Vins  de  poids  du  Midi  l  'à^o 

VJos  eoiDiPiHis  du  Midi.  .....  9,8 

Vaufert  13,3 

FroDiignan                       .  li,B 

Ermltige  wwtgt  ^  .  .  .  11,3 

CÔie-Rotie                      .  .  11,3 

Santerne  blanc.   15,0 

Bommc  blanc   12,2 

.Saint-Ilerre-du-Mmit  ......  11.5 

BtfMcl^nc,  l*'cru   if^l 

—  2*  cru   12, G 

—  3*  cru   12,1 

Poudcnsctc  blaac,  1*'  rrn   13,7 

—  2*  cru.  ....  13,0 

—  3-  cru  12,1 

Cblteau-Laffitie   8.7 

Cblleta-llargaui.   8,7 

Qiâleao-lLatoiir.  9,7 

GbaiMii^HiOl-Bripn  f  ,0 


Alcool 

{        Vin».  p,  iOOw 

j  CtiÂteau-Destoamd   9,0 

j  BranneS'Mouton   9,0 

I  Woville  ;   9,1 

!  (îrand-Laïuse-kirwan   9,8 

Cantcnar.    9,2 

'  (;i^(•^.u^■s.  ,  ,   9,1 

j  La  lacune   9,3 

I  Therme-Cnntcnar.   9,1 

I   iKdiqiiuj-Laiaude   9,9 

Saial-lj>(èpUe   9,7 

Phelan   M 

Tokai   S,t 

Boos  vins  de  Bourgogne  (Voinaj).  11,0 

Champagne.  •  •  •  .  IM 

MScoii   10,0 

Vins  do  Cher.  •  .  .    8,7 

Angen  (eoMtox).   12,9 

Saumur   9,9 

Vins  de  rOucst   10,0 

Vins  blancs  de  la  Veodée.  •  •  •  •  8,8 

\\  acheobeim  (Rhin)   11,9 

Forsl   11.5 

Slicrwillcr  (Bas-Rblo)   11,0 

Weslhoiïen   10,0 

Moteheim   9,2 

Rosheim   8.6 

Barr   6,9 
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Ergersheim.  ,  6,0 

Chàilllon  ,  près  Paris   7,5 

Verrières,  à  U  lieaes  de  Boris.  •  .  0,2 

Vin  an  détail  à  Parfs  8,8 

Yi»  (le  îrj  <orioti'  (PnophUe  ....  9,3 

!d.  en  bouteille  ,  ,  10.5 

Vins  (le  lies  pressées,  Paris.  .  ,  .  7,0 

Cidre  lu  pUw  spiritueux   9,1 

Cidre  le  moins  spiriiueiix  
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Alcotrt  Vjm.  Aimol 

p.  100. 

Poiré  6,7 

Aie  de  Burton  $,3 

Aie  d'Édlmbourg  5,7 

Porter  de  î,ondres  3,0 

II] ère  vieille  de  âtra^iiourg;  .  .  •  .1.9 

liière  nouvelle   :i,0 

Bière  rouge  de  Lille  2,9 

Biùre  blanche  de  Lille   2,9 

Bière  de  Paria  1,9 
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Penonne  n'Ignore  que  les  vins  sont  malhenrausenient  soumis  à  des 
fslsificiitîons  fréquentes.  On  flégnise  souvent  leur  verdeur  en  saturant 

le  bitarlralo  de  putasse  qu'ils  contiennent  par  dfâ  carbonates  de  cUaux, 
dé  soude  ou  de  potasse. 

Autrefois  on  iulniii  i^^ail,  dit-on,  avtn  de  )îi  litiiarge;  celte  falsifica- 
lion  dangereuse  se  constatait  avec  tacilit<'î  en  bi  ùlaiiL  le  vin  avec  du  nitre 
et  en  reprenant  résidu  pur  Tucide  azotique ,  qui  dissolvait  i'oxide  de 
plomb. 

Le  sous-acétate  de  plomb  peut,  dans  quelques  cas  assez  rares,  ser\'ir  à 
déceler  des  colorations  artificielles.  [In  vin  naturel  précipite  par  ce  l  êactif 
en  grisverdàtre;  quand  le  vin  est  coloré  par  du  bois  de  campéche,  il  pré- 
cipite en  bleuâtre,  et  en  bleu  indigo  quand  il  a  été  coloré  par  du  bois  de 
Brésil. 

Il  est  souvent  utile  de  soumettre  un  vin  à  Tanalyse.  Il  faut,  dans  ce 
os,  déterminer  non  seulement  la  qualité  du  viq,  mais  encore  sa  richesse 
alcoolique. 

La  première  question  ne  peut  se  résoudre  ((ue  par  la  dégustatiou ,  la 
seconde  est  au  contraire  toute  chimique. 

On  ne  peut  déterminer  la  richesse  alcoolique  d'un  vin  en  prenant  sa 
densité,  puisque  le  vin  est  un  mélange  d'eau  et  d  alcuul  i\m  tient  en 
différentes  substances  solubles.  Il  faut  n»îcessairement  ex- 
trairt  i  alcool  par  distillation.  On  intrcKiiiit  dans  un  petit  appareil  distil- 
lafniit  ♦  lî  cuivre,  ou  simplement  dans  une  cornue  de  \  !Tre,  un  volume 
i>ien  connu  de  vin ,  soit  9l>  centimètres  culx^s.  On  atiapte  à  la  cornue  un 
tube  réfrigérant  eu  un  ballon  qu'on  a  soin  de  tenir  plongé  dans  de 
l'eau  froide  ;  on  soumet  le  liquide  à  une  chaleur  ménagée ,  et  lorsqu'on 
juge  que  la  liqueur  distillée  est  égale  au  tiers  à  peu  près  du  volume  du 
vin  soumis  à  rexpérience ,  on  arrête  Ut  dbtillation;  on  ajoute  à  l'alcool 
une  quantité  d'eau  telle  que  le  mélai^  occupe  exactement  le  même 
volume  que  le  vin ,  c'est-à-dne  90  centimètres  cubes.  L'alcoomètre 
cntésimal  ayant  été  gradué  à  15«,  c'est  à  c«tl6  tampératura  que  le  vin  et 
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k-  li(iui'(ie  distill»'?,  mêlé  avec  de  l'eau,  doivent  être  mesurés:  sinon  il 
laudrait  tenir  compte  de  la  teuipératuro  et  chercher  dans  les  tables 
quelles  sont  les  corrections  à  effectuer.  L'aréomètre»  plongé  dans  le  li- 
qnide,  t'ait  eonnailre  directement  la  riciiess*'  alcoolique  du  vin  en  expres- 
sion de  volumes.  S'il  marque,  par  exemple,  10*,  cela  veut  dire  qu'il  y  a 
dans  100  litres  de  vin  essayé  10  litres  d'alcool  absolu.  Lorsque  les  vins 
ou  les  autres  liquides  spiritueux  que  l'on  soumet  à  la  distillation  sont 
Irès pauvres  en  alcool,  il  vaut  mieux  ne  pas  étendre  d'eau  le  produit  de 
leur  distillation  et  en  prendre  immédiatement  le  degré  alcoométriqoe. 
Ainsi,  en  supposant,  comme  dans  l'exemple  précédent,  qu'on  ait 
opéré  sur  90  centimètres  qqb^  y\w  et  retiré  par  la  distillation 
30  centimètres  cubes  de  liquide,  si  ce  liquide  marque       à  TaU 

24 

copule,  c'eut  qM^  le  vin  couU^nt  — -  »  s  pour  100  de  son  volume  d'al- 

s 

cool  absolu  ;  car  il  est  évident  que  le  nombre  M  est  trois  fois  trop  fort,  le 
yolume  du  liquide  distillé  étant  trois  fois  moins  grand  que  celui  da  vm. 

L'opération  qui  consiste  à  déterminer  la  richesse  alcoolique  d'un  vin, 
telle  que  nous  venons  de  l'indiquer,  n'exige  pas  plus  de  vingt-cinq  à 
trente  m  iiutes  :  elle  comporte  un  degré  d'exactitude  suffisant.  Lorsqu'un 
liquide  est  riche  en  alcool ,  il  faut  en  enlever  plus  d'un  tiers  par  la  dis- 
tillation pour  être  certain  qu'il  ne  i  rstera  pas  d'ali ool  dans  le  résidu.  On 
peut,  lorâ(|ue  ce  cas  se  présente,  étendre  le  liquide  à  essayer  d'une  quan- 
tité connue  d'eau  dont  on  tient  compte. 

Lorsqu'une  liqueur  alcoolique  n'est  mMée  ni  avec  du  sucre  ni  avec 
aucune  autre  matière  qui  en  altère  le  degré  alcoométrique ,  il  suffît  d*y 
plonger  l'alcoomètre  centésimal  pour  connaître  combien  elle  renferme 
d'alcool;  mais  quand  une  liqueur  laisse  un  résidu  par  l'évaporatioB,  la 
mesure  de  son  degré  alcoométrique,  déterminée  directement,  est  tonjoim 
fautive.  Il  fiut  alors  de  toute  nécessité  soumettre  une  telle  liqueur  à  la 
distillation  ou  recourir  à  un  autre  mode  d'essai 

On  emploie  depuis  quelque  temps,  pour  analyser  les  vins,  un  instru- 
ment appelé  éMiioseope ,  qui  indique  en  quelques  minutes  les  quantités 
d'alcool  contenues  dans  un  vin  ou  dans  tout  autre  liquide  spiritueux. 

Lébulliosoope  est  fondé  sur  ce  fait,  que  la  température  de  l'ébullition 
d'un  liquide  spiritueux  n'est  que  peu  changée  par  un<>  qnaniiié  de  ma- 
tière soluble  qui  altère  assez  la  densité  de  ce  liquide  pour  que  le^  aiv  »- 
mètresne  puissent  plus  servir  directement  à  en  faire  connaître  la  richesse. 

Cet  instrument  n'est  autre  chose  qu'un  thei  inomètre  a  mercure , 
dont  les  divisions  diminuent  de  longueur,  depuis  la  temp^ture  de  100^ 
jusqu'à  celle  de  85  . 

Pour  tracer  l'échelle ,  on  prépare  des  mélanges  d^eau  etd'aleaal  dans  le 
rapport  de  05  à  d,  de  §0  à  10 ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  rapport  de  hù 
à  êO.  On  marque  0  sor  l  éabelle  pour  lepointeorrespondintà  rébuUi- 
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lion  de  l'eau  pure ,  5  pour  le  point  correspondant  au  mélan|{^  contenant 

5  parties  d  alcool,  et  ainsi  suocessivement. 

Comme  l'ébullition  varie  avec  la  presaîon,  avant  de  faire  Texpérieiice 
on  doit  régler  Finstrument.  Aussi  réchelle  de  l'appareil  est  mobile ,  et 
disposée ,  par  le  moyen  d'une  vis  de  rappel ,  de  manière  qutï  le  zéro  ocn^ 
responde  à  l'extrémité  de  la  colonne  de  mercure  pour  ré|>ullition  de  Veau 
sous  la  pression  atmosphérique,  au  moment  de  l'expérience  :  on  sq di^** 
pense  ainsi  des  tables  de  correction. 

Quand  le  vin  entre  en  ébullition,  le  Ibermomfetre  reste  statianpaire 
pendant  environ  une  minute  ;  c'est  à  cet  instant  qu'il  faut  lire  le  de^ 
thermométrique  :  si  le  thermomètre  marqua  12*,  c'est  (^u'il  y  a  1 2  pourlOO 
d'alcool  absolu  dans  le  vin  soumis  à  Fessai. 

On  trouve  depuis  quelque  temps,  dans  le  commerce,  deux  ébullio- 
SGQpes  :  VébuHioacope  à  cadran  de  M.  Brossard-Vidal,  et  celui  à  tige  droite 
de  H.  Gonaty.  M.  Lerebours  a  apporté  dans  la  omfection  de  ce  dernisr 
instrument  des  perfectionnements  qui  en  ont  rendu  l'oaage  très  commode, 
sans  nuire  à  l'exactitude  des  résultats. 

Des  expériences  comparatives  faites  par  plusieurs  chimistes  ont  démon- 
tré que  les  modes  d'analyse  que  nous  venons  il  indiquer  donnent  4es 
nombres  ([ui  se  rdnfondi'nt ,  pour  anjsi  dire. 

Eu  1830  ,  M.  Tabaric  avait  lait  Luiiiiuilre  un  instrument  qu'il  appelait 
œnomètrr  ,  pour  déterminer  la  (juanlité  d'alcool  contenue  dans  le  v^i  et 
dans  tout  autre  liquide  spii  ilneux. 

M.  Tabarié  soumettait  le  vin  a  rrhuHition  dans  un  vaj>e  découvert,  et 
laissait  perdre  l'alcuol  dans  ^atinll^pll^re.  Il  en  appréciait  la  quantité  par 
ia  ditlerence  de  densité  entre  le  vin  et  le  résidu  de  la  distillation,  après 
avoir  remplacé  exactement  par  de  l'eau  le  vdUuue  du  li<|uide  évaporé. 

Le  procédé  de  M.  Tabarié,  par  son  extrême  simplicité,  mériterait  un 
examen  nouveau  et  approlundi  ;  car,  s'il  donnait  des  résultats  suHis<im- 
ment  exacts,  il  serait  préférable,  sous  certains  rapports,  aux  procédés  que 
nous  avons  indiqués  précédemment. 

CIDUl^  ET  POIRK. 

Ces  boissons  proviennent  des  sucs  de  pomme  ou  de  poire  fermentés. 

Les  pommes  destinées  à  la  préparation  du  cidre  peuvent  être  classées 
en  trois  groupes  :  les  pommes  à  cidre  précoces,  qui  mûrissent  au  com- 
mencement d'août  en  Normandie;  les  pommes  à  cidre  de  deuxième  saison, 
qui  mûrissent  vers  la  fin  de  septembre  ;  enfm ,  les  pommes  de  la  troi- 
sième saison ,  qui  mûrissent  à  la  fin  d'octobre. 

Les  meillenres  popunes  à  cidre  sont  amères  et  désagréables.  On  les 
récolte  en  octobre  et  en  novembre,  elles  ne  sont  employées  daus  la  prépa- 
ration  du  cidre  qu'après  un  mois  de  récolte  :  ce  temps  parait  nécessaire 
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pour  achever  la  maturation  des  pommes;  car,  pour  taire  de  bon  cidre  , 
il  faut  employer  les  pommes  bien  mûres. 

On  les  réduit  alors  en  une  espèce  de  pâte,  aumoyeo  de  cylindres  can- 
nelés ou  d'une  roue  en  bois  agissant  dans  une  auge  en  pierre  qui  con- 
tient les  pommes. 

On  les  soumet  ensuite  au  pressurage,  dont  les  moyens  varient  suivant 
les  localités.  Un  seul  pressurage  est  toujours  insuffisant;  on  est  oblige 
d'en  faire  un  second ,  en  ajoutant  au  marc  une  certaine  quantité  d'eau. 

La  liqueur  est  alors  transportée  dans  des  tonneaux,  où  elle  ne  tarde 
pas  à  entrer  en  fermentation  :  on  recouvre  la  bonde  du  tonneau  d'un 
linge  mouillé,  à  travers  lequel  se  dégagent  l'acide  carbonique  et  l'écume. 

En  Normandie ,  où  le  cidre  est  en  quelque  sorte  la  s«ule  boisson  du 
pays,  et  où  l'on  cherche  à  lui  dtmn<;r  de  la  qualil»"' ,  on  procède  a  un  sou- 
tirapf  dans  des  tonneaux  de!  à  800  litres,  oir  se  tcnnine  la  Iri  ini-iitation. 
CVbl  H      tonneaux  qu'on  iirp  \youv  la  (  (HisotiHiialion  journalière. 

Cette  manièn;  d  *  consommer  et  de  débiter  le  t  idre  ost  certainement 
vicieuse.  On  y  n'mrriicrait  en  substituant  à  ces  gi*ands  tonneaux  ili^ 
tonneaux  de  nioindrr  diiiiriision ,  qui  ne  restennent  pas  si  lonj^tenips  en 
vidange  ;  le  cidre  ne  serait  pas  soumis  à  un  si  long  contact  de  (  air,  et  il 
ne  contracterait  pas  cette  saveur  acide  difficile  à  supporter,  surtout  lorsque 
le  tonneau  tire  à  sa  fin. 

Lorsqu'on  veut  conserver  le  cidre  doux  et  mousseux,  même  lorsqu'il 
a  été  obtenu  avec  de  l'eau ,  on  arrête  la  lermeutation  en  le  recevant  dans 
un  tonneau  soufré;  après  quelques  jours  de  repos,  on  met  le  cidre  .dans 
des  bouteilles  qui  doivent  être  ficelées  soigneusement. 

Le  poiré  s'obtient  par  le  même  procédé  que  le  cidre.  Les  poires,  conte- 
nant plus  de  sucre  que  les  pommes,  donnent  une  li((ucur  plus  alcoolique 
que  le  cidre.  Le  pdiré  s'éclairdt  mieux  que  le  cidre;  et  comme  il  est 
moins  coloré ,  il  sert  plus  souvent  à  la  falsification  des  vins  blancs. 

Dans  les  années  d'abondance ,  cx)mme  en  18^»7,  il  était  si  difficile  de  se 
procui-er  des  tonneaux  et  de  conserver  le  cidre,  qu'on  a  dû  dessécher  les 
pommes  :  en  leur  rendant  ensuite  l'eau  qu'elles  avaient  perdue  par  la 
dessiccation,  on  oliimait  un  cidrr  de  bonne  qualité.  On  a*»s5ayé,  en  18^7, 
de  taire  s*'rvir  les  poniiiK  s  a  la  nourriture  des  animaux  :  cet  essiii  a  réussi 
lorsqu'on  alliait  Ips  iioninu  >  av<v  d'autres  aliments,  surtout  lorsque 
les  pommes  étaient  privées  d  une  partie  de  leur  suc  par  le  pressurage. 

La  bière  est  un  liquide  fermenté  qui  contient,  en  moyenne  1  h  h  cen- 
tièmes d'alcool .  des  proportions  très  variables  d'acide  carbonique ,  90  à 
95  centièuies  de  son  poids  d'eau ,  de  petites  quantités  de  sucre ,  de  dex- 
trine  et  diverses  matières  extractives ,  amères  et  aromatiques,  de  l'acide 
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lactique  et  des  traces  de  sels  inorganiques.  Les  bières  anglaises  les  plus 
fortes  contiennent  S  pour  400  d'alcool  r  la  bière  des  cafés  de' Paris  en 
renferme  1  i/2  à  S  pour  100. 

L'usage  de  la  bière  remonte  aux  époiiues  les  plus  éloignées.  L'An- 
gleterre, l'AHemagne,  la  Belgique,  en  consomment  d'énormes  quantités. 
A  Londres,  la  consommation  annuelle  s'élève  à  près  de  300  roillious  de 
litres;  à  Paris,  elle  n  tîst  que  de  iU  millions  de  lilres.  La  bière  bien  fer- 
iiieiitt  c  ost  une  boisson  saine  et  nourrissante. 

i.a  labrication  de  la  bière  emploie  deux  matières  premières  :  les  cônes 
de  houblon  {hui/in{u:i  /njjftfns)  et  l'orge. 

Les  ^<^nos  do  houbiou  (  «  tntieniient  à  leur  base  une  poussière  jaune  gra- 
nulée, innni;ni<|iH» ,  appf^lé»^  h/pulinf  (|ui ,  d'apivs  MM.  Payrn  et  Cheval- 
lier, e\  le  dans  lo  r;i]  [  oi  t  de  8  à  18  pour  100.  Cette  lupuUne  contient 
cin<[  .itibstnnres  t\m  bout  : 

Huile  volatile, 

Résiii«\ 

Maliriv  a/.otée, 
.Substance  amère, 
Substance  gommeuse. 

Les  cônes  renferment  2  pour  100  d'huile  volatile;  c'est  cette  huile  et 
probablement  la  n'>sinf>  qui  communiquent  à  la  bière  une  odeur  aroma- 
tique agréable  ;  la  substance  amère  contribue  à  sa  conservation, 

Uans  la  récolte,  la  dessiccation  et  l'expédition  du  houblon,  od  prend 
touteespèce  de  précaution  pour  conserver  les  éléments  de  sa  composition, 
et  surtout  Thuile  essentielle  très  volatile  qu'elle  contient. 

Toutes  les  céréales  peuvent  être  employées  à  la  préparation  de  la  bière; 
mais  on  donne  la  préférence  à  l'orge  {hordeum  vulgare). 

Le  développement  do  la  diastase  et  sa  réaction  pour  produire  le  glucose 
ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  la  germination  du  grain  ^  et  celle-ci  ne  se 
manifeste  que  lorsque  le  grain  a  un  certain  degré  d'humidité.  A  cet  effet, 
l'orge  est  versée  dans  de  grandes  cuves  où  elle  reçoit  de  l'eau  dont  elle 
doit  être  totalement  recouverte;  lorsqu'elle  est  suffisamment  humectée 
et  remuée,  on  l'abandonne  pendant  quelque  temps  au  repos  pour  laisser 
surnager  les  grains  avariés  qui  doivent  être  enlevés. 

Cette  immersion  de  l'orge  dure  jusqu'au  moment  où  le  grain  pressé 
entre  les  doigts  s'écrase  en  formant  une  espèce  de  pâte.  Alors  on  donne 
issue  à  l'eau  de  lavage,  on  lave  le  grain ,  on  le  laisse  égoutter  et  on  le  fait 
sortir  de  la  cuve  pour  le  faire  tomber  sur  le  sol  carrelé  d'une  pièce  ap- 
pelée germoir,  qui  est  placée  a.'vsez  souvent  dans  une  cave,  mais  toujours 
de  manière  à  ce  qu'elle  n'éprouve  que  de  très  légères  variations  de  tem- 
pérature. 

L'orge  est  laissée  en  tas  de  35  k  fiO  n  iiti mètres  jusqu'au  moment  où  la 
germination  commence  à  se  développer.  .V  mesure  que  la  germination 
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avance,  od  diminue  l'épaiBseur  du  tas  ei  on  le  ranueaaietftiéqiMnMit 
pour  établir  une  uniformité  de  .germiDalion  ;  lonqu'elle.  arrive  à  m 
terme,  le  tas  ne  doit  plus  avoir  que  10  à  IS  centimètroa  d*épaiaiour. 

Le  point  blanc  qui  apparaît  sur  le  grain  qui  commence  à  germer  est 
la  radicule,  qui  se  bifurque  bientôt  en  se  développant. 

Ces  bifurcations  se  recourbent  sur  eUe5-m<?m<»  et  forment  ce  que  les 
ouvriers  appellent  des  pattes  d'araignét: ;  ce  signe  indique  le  montent  où 
la  gemiinalion  (iou  être  arrMée. 

T)u  ?neme  point  d'où  est  partie  la  radicule,  mais  quelque  W\n\)h  après, 
apparaît  la  tigelle,  qui  se  dirige  dans  un  sens  opposé  ;  lors<iuV'lU'  psI  ar- 
rivée aux  deux  tiei-s  de  la  longueur  du  ^rain ,  on  doit  emi)èclu  r  un  plus 
grand  développement,  car  à  ce  moment  U  s'est  produit  assez  dediastase 
{Kiur  flaccharifier  Tamidon. 

Il  faut  alors  remuer  pendant  quelque  temps  le  tas  pour  lui  faire  perdre 
la  température  qui  pourrait  favoriser  la  continuation  du  développement 
de  la  tigelle.  L'orge  est  ensuite  portée  dans  un  grenier  aéré  où  elle  perd 
son  excès  d'humidité  au  point  de  ne  plus  humecter  la  main.  Cest  alors 
qu'il  faut  lui  enlever  toute  faculté  germinatrice  en  la  soumettopt  à  une 
température  âevée. 

Dans  l'opération  que  noua  venons  de  décrire  (le  maltage},  il  se  fonne 
beaucoup  d'acide  carbonique  aux  dépens  de  Voxigène  de  l'air,  au  point 
qu'il  serait  dangereux  d'entrer  dans  le  germoir  sans  quelque  précau- 
tion. 

Il  est  uiiporlant,  pour  le  succès  de  la  germination,  d'opérer  autant 
que  possible  à  une  température  égale.  Aussi  c'est  eu  w<ir&  a  l'automne 
qu'on  procède  à  la  prèparaiio!)  du  malt. 

L'orge,  bien  essorée,  e^i  lixpoM  e  sur  un  appareil  appelé  fot/rai7/e,uù  elle 
est  exposée  à  une  température  suffisante  pour  être  eoinpletement  desséchée 
et,  rendue  cassante  sous  la  dent,  sans  avoir  rien  perdu  de  sa  blancheur 
ifitériçuro.  Cet  appareil  de  dessiccation  est  une  pyramide  quadrangulaire 
tronquée,  renversée ,  dont  les  côtés  ont  de  4  à  7  mètres.  Sur  le  somnipt 
de  cette  pyramide ,  on  a  placé  une  toile  métallique  à  mailles  assez  serrées 
poMr  ne  pas  donner  passage  à  l'orge.  A  la  partie  trooquée  de  la  p^fi»* 
mlde  se  trouve  un  fourneau  surmonté  d'une  yoùte  percée  de  cameau^ 
destinés  à  porter  jusqu'à  la  toile  la  chaleur  ppduité  par  le  fourneau  ali- 
menté par  du  coke ,  du  cliarhon  de  hois ,  de  la  houille  de  Fresne  ou  du 
bois  donnant  peu  de  fumée. 

La  température  doit  être  ménagée,  surtout  dans  le  commencement  de 
l'opération,  où  l'amidon  de  l'orge  mouillée  pourrait  se  convertir  en  e«i- 
pois.  Le  grain  doit  ôtre  assez  Irequeinment  remué  pour  obtenir  une  des- 
siccation égale  :  la  temp<'rature,  graduellement  augmentée,  né  doit  jamais 
atteindre  100  ,  car  alors  la  diasta^'  errait  décomposée. 

Au  reste,  la  chaleur  employée  a  la  dessiccation  du  malt  ne  doit  pas 
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dàgmer  30  à  60%  si  Toq  ven^  l'employer  pour  obtenir  de  la  biène  biaoclie, 
et  W  pour  la  bière  jauBe  ambrée  dont  on  fai|  le  plue  Iréqueauiieiit  uiaga 
AD  prûioe. 

Le  malt,  couyeDablement  desséché,  est  soumis  k  un  criblage  destiné 
à  séparer  les  germes  qui ,  en  raison  d'une  substance  aiotée  ({u'ils  con- 
licnnent,  sont  employés  avec  succès  comme  engrais.  Ce  malt,  par  la 
germination ,  a  contracté  une  saveur  suorée  et  une  odeur  asseï  agréable. 
Dans  cet  état,  si  toute  la  diastase  a  été  bien  développt^e,  il  doit,  à 
l'exception  de  la  pellicule,  se  dissoudre  dans  l'eau  à  la  température 
de  70*. 

11  est  bien  rare  qu'en  fabrique  on  arrive  à  un  pareil  résultat,  si  l'on  en 
juge  par  le  résidu  appelé  <fr^eAe ,  encore  assea  considérable,  qui  reste 
lonqu'on  a  épuisé  le  malt  de  toute  la  matière  sucrée  qu'il  coutient. 

Le  malt  ainsi  desséché ,  ne  tarde  pas  à  reprendre  un  peu  d'eau  hygro- 
métrique; c'est  alors  qu'il  est  porté  au  moulin  pour  être  plulùt  concassé 
que  réduit  en  iai  ine ,  car  on  craindrait  que,  dans  ce  dernier  état,  il  n'ol- 
frît  des  (iit'ticullés  au  l)ras<.i;^('. 

Le  malt  divisé  est  port*'  daiK-,  une  cuve,  dite  tuve  matière^  munie  d'un 
im\  t'ontl  |it;it*i  (le  trous  coniques  pour  prévenir  l'engorgement.  Il  y 
iieçoit  trois  immersions  successives  e\  dislancées  dans  l'eau;  l'une  à  70% 
l'autre  a  80»,  et  la  dernière  i\  9l)o. 

A  chaque  immersion,  le  mail  est  nielanue  vivement  avec  i'eau  au 
iDoyen  de  ràbleb  eu  bois.  G  est  à  cette  opératiou  qu'on  a  donne  le  nom 
de  brassage. 

L'eau  de  la  première  innaersion,  bien  qu'à  70*»,  ne  tarde  pas  à  descendre 
|)ar  le  brassage  à  fiO».  Cette  température  est  sut'tisaiite  pour  que  Teau 
pénètre  le  malt  et  le  fasse  fjontler,  jMiur  dissoudre  le  sucre  produit  par 
la  germination,  hydrater  l'amidon  et  le  disposer  à  subir  l'action  de  la 
diastase.  On  favorise  cette  action ,  après  la  première  immersion  «  en  aban- 
donnant la  cuve  à  elle-même  pendant  une  demi^heure  ;  puis  on  pra- 
tique la  seconde  immersion  à  90%  qui  est  bientôt  ramenée  à  70°  par  le 
fort  brassage  que  subit  le  mélangé.  C'est  à  cette  température  que  la  dias- 
Isse  achève  de  convertir  l'amidon  en  sucre  et  en  dextrine. 

La  cuve  alors  est  recouverte,  et,  après  un  repos  de  trois  heures ,  on 
ouvre  la  cannelle  placée  au-dessous  du  faux  fond,  et  la  liqueur  claire  est 
dirigée,  au  moyen  de  ppmpes ,  dans  des  chaudières  de  cuite  pour  y  être 
évapovée.  Le  mail  subit  ensuite  une  troisième  immersion  à  90*,  un  bras- 
nge  et  un  repos  ;  après  quoi  «  la  liqueur  saturée  est  réunie  avec  celle 
déjà  en  évaporation. 

Le  i^alt  eit  encore  hnmergé  dans  Teau  bouillante  ;  mais  cette  dernière 
inikisien  e8t.deBtméa  à  la  fabrication  d'une  bière  légère  (petite  bière) 
ou  à  épuiser  de  nouveau  malt  * 

La  quantité  d'eau  employée  pour  les  infusions  dépend  de  la  force  de 


Digitized  by  Google 


khH  BIÈRE. 

la  bière  qu'on  vent  obtenir.  Cependant,  d'après  M.  Damas,  dans  les  bras- 
series de  fxindres ,  on  emploie  géuéralement  81  bectolicres  d*eaa  pour 
38  hectolitres  de  malt,  et  27  hectoUtns  d'eau  pour  obtenir  PhafiiBOQ 
destinée  à  la  petite  bière. 

La  liqueur  des  trois  premières  immersions  réunie  dans  la  chaudière  de 
cuite  est  portée  â  rébullition.  C'est  alors  qu'on  ajoute  le  l^mblon  dans  le 
rapport  de  300,  660  et  1,060  gram.  par  hectolitre  de  malt ,  suivant  la 
qualité  de  la  bière.  La  liqueur,  amenée  à  un  point  de  conoentratton  qui 
varie  avec  l'espèce  de  bière  que  le  fabricant  v^ut  obtenir,  prend  le  nom 
de  moût;  sa  température  est  beaucoup  trop  élevée  pour  subir  la  fermen- 
tation ,  il  faut  donc  l'abaisser  par  le  lefroidinement. 

En  sortant  de  la  chaudière,  le  moût  est  dirigé  dans  une  cuve  rectan- 
gulaire ,  nommée  bae  à  repos ,  où  il  laisse  déposer  par  un  repos  de  trois 
^  heures  le  houblon  et  les  autres  substances  étrangères  qu'il  pourrait  con- 
tenir. De  là,  on  le  fait  écouler  dans  un  autre  bac  de  15  centimètres  de 
hauteur  oîi  on  le  maintient  en  couche  très  mince  pour  qu'il  subisse  le 
plus  promptement  possible  l'action  du  courant  d'air  IVoid  qui  doit  le 
ramener  a  15  ou  18'. 

Cette  opération  trop  lente  expose  le  moût  sur  de  grandes  surfaces  à 
l'action  de  l'air;  elle  favorise  la  fermentation  acide  et  toutes  les  altéra- 
tions qu'on  a  tant  à  craindre  dans  les  brasseries,  l/emploi  des  réfrig»'- 
nuits  qui  agissent  par  circulation  d'eau  et  vaporisation  commence  à  se 
généraliser.  Ces  appareils  sont  composés  de  coin !n Us  concentriques  ou 
doubles,  Haîis  1(  ([iicls  l  ean  froide  circule  en  sens  in\tisr  du  liquide 
chaud ,  de  manière  à  donner  lieu  à  un  échange  de  température  métho- 
dique. 

C'est  alors  qu'on  fait  écouler  le  moût  du  bac  dans  lacuve^Mjï/o//Y',  où 
il  doit  subir  la  fermentation  alcoolique  au  moyen  d'un*'  addition  de  le- 
vure qui  varie  pour  la  petite  bière  de  0,0018  à  o,0025,  suivant  la  tempé- 
rature de  la  saison,  et,  pour  la  bièredouble,  de  U,0020  à  0,0035. 

Le  moût  ne  tarde  pas  à  subir  une  fermentation  qui  se  manifeste  par 
une  écume  blanche  dont  toute  la  cuve  est  recouverte.  Cette  mousse  ac- 
quiert peu  à  peu  par  son  contact  avec  l'air  une  couleur  brune  qui  néces- 
sile  le  iouiirage  de  la  liqueur  dans  des  tonneaux  où  la  fermentation  doit 
se  continuer  et  se  terminer. 

La  fermentation  est  asses  tumultueuse  pour  qu^il  soit  nécessaire  de  ne 
pas  remplir  le  tonneau  et  de  l-indiner^  afin  que  le  liquide  qui  s*écbnppe 
avec  l'excès  de  levure»  puisse  se  rendre  dans  un  conduit  placé  aous  les 
tonneaux  destinés  à  le  recueillir. 

Lorsque  l'action  est  terminée,  on  relève  le  tonneau,  on  le  remplit  et  la 
bière  peut  être  livrée  à  la  consommation.  Il  ne  reste  plus  qu'à  la  clarifier 
avec  de  la  colle  de  poisson  et  à  la  mettre  en  bouteilles. 

Dam»  certaines  brasseries,  où  Ton  tient  à  obtenir  une  petite  bièrede  bonne 
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qualité,  on  n'épnÎM  pas,  pour  la  bière  forle,  autant  le  nuit  que  noua  Ta- 
vons  tiidii|iié,  et  l'on  ajoute  au  moùi  une  certaine  quantité  de  glucose; 
00  en  ajoute  môme  dans  la  petite  bière  pour  qu'elle  puisse  se  oouserver 
plus  longtemps  en  devenant  plus  alcoolique.  Le  glucose  ptéparé  avec 
ramidoii  et  l'acide  sulfurique  contient  une  matière  amèie  qui  permet  de 
diminuer  la  proportion  de  houblon  ordinairement  CQkployée  dans  la  fa- 
brication de  la  bière. 


ESPRIT  D£  BOIS.  C'H'O'. 

On  rt'tire  de  la  dislillatiun  du  bois  un  liquide  qui  a  été  dt'touverl  en 
1812  par  laylor,  et  étudie  pendant  lun^^temps  sous  le  nom  \ï^'thc/■ 
pt/roligneux  ou  d'esprit  pyroxiiique.  UM.  bnnvds  el  i*di^ot  o\il  soumis 
Tesprit  de  bois  à  un  exanieii  complet;  c'est  seulement  depuis  leure  tra- 
vaux qu'on  connaît  la  véritable  nature  de  l'esprit  de  bois  et  qu'on  a  pu 
le  comparer  à  ralcool.  Nous  (MOpru nierons  à  ces  chimistes  la  plupart  des 
détails  que  nous  allons  duniier  sur  l'esprit  de  bois. 

I.oi>qu'on  s^jumet  le  bois  à  la  distillation  ,  on  obtient  deux  espèces  de 
iiqukli 'S  ,  l'un  goudroinieux  ,  et  l'autre  lormi*  par  de  l'eau  qui  tient  sur- 
li>ut  en  dissolution  de  l'acide  acétique,  de  l'acétone  et  de  l'esprit  de  bois. 

Si  l'on  sépare  la  partie  aqueuse  et  qu'on  la  soumette  a  la  distillation  au 
bain-mnrie,  on  obtient  df  r«.'sprit  de  bois  qui  n'est  pas  encore  j>ur  :  on  le 
traite  alors  par  la  chaux,  pour  le  débarrasser  de  l'eau  et  de  l'acide  qu'il 
comient.  Mais  il  est  toujours  ditlicile  de  séparer  1  esprit  de  bois  de  l'acé- 
tone ;  ou  y  arrive  cependant  en  mélangeant  l'esprit  de  bois  impur  avec 
(lu  chlorure  de  calcium.  L'esprit  de  bois  contracte  avec  le  chlorure  de 
calcium  une  combinaison  qui  résiste  à  la  température  à  laquelle  l'acétone 
peut  se  volatiliser.  On  mélange  donc  l'esprit  de  bois  avec  le  chlorure  de 
calcium.  On  distille  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  produit  volatil  ; 
on  traite  la  combinaison  du  chlorure  et  de  l'esprit  de  bois  par  l'eau ,  qui  la 
décompose,  et  en  distillant  de  nouveau,  on  obtient  l'esprit  de  bois,  qui, 
pour  être  amené  à  Tétat  de  pureté  absolu,  doit  être  distillé  et  rectifié  sur 
de  la  chaux. 

Le  bois  donne  par  sa  distUlation  de  Tesprit  de  bois  et  de  l'acide  acé- 
tique qui  se  trouvent  à  peu  près  dans  le  rapport  de  i  partie  d'esprit  de 
bois  contre  20  d*acide  acétique. 

L'esprit  de  bois  pur  a  pour  formule  (?HH>*.  Il  est  liquide ,  très  fluide , 
incolore,  d'une  odeur  alcoolique ,  d'une  saveur  brûlante;  à  l'état  pur, 
il  est  neutre  aux  réactifs  colorés;  il  est  très  inflammable.  Sa  densité 
â  20*  est  de  0,798,  et  de  0,82074 ,  suivant  J.  Pierre.  Elle  ne  diffère 
que  peu  de  celle  de  l'alcooL  L'esprit  de  bois  est  soluble  en  toute  pro- 
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portkm  dans  Vmk,  Talcool  él  rétber.  Il  boni  è  e5%5.  La  ûmM  de 
sa  Tapeur  est  de  1)620;  sa  formule  représente  ^t^Tolumes  de  Yapeor. 
Sous  ce  rapport,  il  ressemble,  comme  on  le  Toil,  à  raleool.  (hi  a  fait  mt 
la  oonstittttbn  de  Tcsprit  de  bois  des  hypothèses  qui  rappellent  celles 
dont  nous  avous  parlé  en  traitant  de  l'alcool. 

MM.  Dumas  et  Péligot  considèrent  l'esprit  de  bois  comme  un  bihvdralc 
de  méthylène.  Us  donnent  le  nom  de  mélhylem'  au  t  nrl>iire  d'hydrogène 
qui  aurait  pour  formule  CW,  et  reprégenteat  par  consei^uent  l'esprit  d«» 
bois  par  la  formule  C*H',H^O'.  C'est  cette  hypothèse  qui  leur  a  servi  de 
base  pour  la  noiueuclatui*e  de  tous  ie$  compo:»e«  d  esprit  de  bols  qu'ils 
ont  découverts. 

D'autres  chimistes  ont  considéré  l'esprit  de  bois  comme  un  hydrate 
d'oxide  do  rïnHhyle.  Le  méthyle,  radical  hypothétique,  aurait  pour  for- 
mule C^U^.  Uaiis  cette  théorie,  l'esprit  de  bois  aurait  la  formule  suivante: 
G»U«0,UO. 

Lorsqu'on  met  l'esprit  do  bois  en  contact  anrao  du  noir  de  platine,  il  m 
fait  une  oxidation  rapide ,  et  Tesprit  de  bois  as  transforme  eu  acide  for* 
mique  :  G4iH)>  +  (M  (?IIO* + 3(H0).  On  se  nppelle  que  l'alcool  dam 
les  mêmes  circonstances  produit  de  Taelde  acétique  :  CfiEW  +  0* 
-teC«H>0»4-3(iïO).- 

Le  chlore  attaque  lentement  l'esprit  de  bois  et  donne  des  produits 
chlorés  peu  connus  qui  correspondent  probablement  au  chloral. 

Le  chlorure  de  chaux  traiislorine  l'esprit  de  bois  en  un  compose  chloré 
fort  mtttre^sant,  qui  a  été  nommé  chloi  u/onne  :  G^HCl*. 

L'esprit  de  bois  se  combine  à  la  baryte  avec  dégagement  de  cbaleuTtet 
donne  un  corps  cristallin  qui  a  pour  formule  BaO,C^H^O'. 

La  combinaison  du  ciilorure  de  calcium  avpc  l'esprit  de  bois  a  été  ana- 
lysée par  M.  Kane.  Elle  est  représentée  par  (C2HH)  'i2,CaCI .  Cette  com- 
binaison cristallise  en  tables  hexagonales  ;  elle  est  décomposée  par  l'eau. 
C'est  elle  qui  sert  de  base  à  la  purification  de  l'esprit  de  boia.  Le  potassium 
attaque  Tesprit  de  bois ,  dégage  de  l'hydrogènoot  forma  un  composé  qui 
a  pour  formule  KO,G(HH) . 

D*aprèsll.  Kohlmann,  Tespritdo  bois  se  combine  au  blcblonired'étaio, 
'  itn  p6rch1omresdeforetd*antlmoine.  Lesfluoninadaboreetdesilirimn 
sont  absorbés  immédiatement  par  l'esprit  de  bois. 

Les  alcalis  peuvent,  sous  Vlnfluence  d'une  température  élèvée  «  déÉe^ 
miner  Toxidatlon  de  l'esprit  de  bois.  Dans  ce  cas,  l'ean  est  déoomposésst 
l'hydrogène  se  dégage.  L'esprit  de  bois  se  transforme  d'abord  sous  fin- 
fluencede  l'oau  et  de  l'hydrat>e  alcalin,  en  formiale  de  potasse  :  C^H^O* 
4-  KO,HO  —  KO,C'HO>  -f  H*. 

Si  l'on  chauffe  le  formiate  de  potasse  avec  un  excès  d'alcali,  il  se  dégage 
de  l'hydrogène  et  (ie  l  eau ,  et  le  fonniate  se  transforme  eu  oxalate: 
L»liO»,UO,KO  =  KU,G\H  +  HO  +  H. 
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Sinfin  on  hSH  intemnir  une  température  plus  élevée,  l'oxalate  dégage 
I     de  lliydrogène  et  se  transforme  en  carbonate  :  K0,(?0*  +  KO,HO  +  HO 
=  2(K0,C0»)  +  H0-f  H, 

!        On  comprend,  d'après  œs  formules,  que  l'esprit  de  bois  en  passant  sur 
la  potîisse  chauffée  au  rou^c  duune  naissance  à  des  mélanges  de  for- 
liiiaie,  ti  oxalate  et  de  carbonate  de  potasse. 

L'esprit  de  bois  dissout  avec  facilité  les  résines  et  est  employé  dans 
ia  fabrication  des  vernis.  On  doit  en  outre  le  considérer  commit  UU  nou- 
veau dissolvant  qui  peut  être  utilisé  dans  l'analyse  immédiate. 

Ce  corps  se  produit  en  distillant  de  l'esprit  de  bois  avec  un  mélange 
d'icide  sulforique  et  de  peroxide  de  manganèse  (  MM.  R.  Kane  et  Mala- 

Le  metliylal  est  soluble  dans  Teau ,  Talcool ,  Téther  et  Fesprit  de  bois  : 
il  boatà  Sa  densité  est  de  1,8551.  Une  solution  alcoolique  de  po- 
ls$9e  le  transforme  en  formiate.  Le  chlore  le  change  en  sesquichlorure  de 
ctriione  C^Cl*.  On  peut  considérer  le  methylal  comme  formé  de  &  équl- 
vtlents  d'éther  méthylique  :  1  équivalent  d*éther  aurait  échangé  1  équi- 
valent d'iiydro^^ène  contre  1  équivalent  d  oxigène.  On  peut  aussi  l'assi- 
miler à  Tacétal  et  le  regarder  couiine  formé  de  2  équivalents  d'éther 
inetliyiii^ue  et  de  1  équivalent  d'aldéhyde  méthylique. 

ACIHM  0£S  AGIOES  SUa  L'JSSPIUÏ  DE  BOIS. 

L'esprit  de  bois,  semblable  à  l'alcool,  peut,  lorsqu'on  le  traite  parles 
acides,  donner  naissance  à  quatre  classes  de  composés  ditl'érents  : 

!•  n  forme  d'abord  Véther  de  l'esprit  de  bois  (jui  a  pour  formule  C^H^O 
et  qu'on  appelle  souvent  éiher  méthylique.  Cet  éther  correspond  à  l'éttier 
nlf urique  G^HH). 

T  Les  acides,  en  agtnant  sur  Tesprit  de  bois,  peuvent  produire  des 
QtidtM  méthyiigue9  qui  correspondent  aux  acides  viniques  ;  Tun  de  ces 
iddes  (Padde  sulfométhylique)  que  nous  prendrons  pour  exemple,  a 
pour  formule  (?HK),(SO')',HO ,  et  correspond  par  conséquent  à  Tacide 
solfovinique  C<HKl,(S03)^H0. 

S*  Les  hydracides  forment,  avec  l'esprit  de  bois,  Une  série  d'éthers 
dans  lesquels  l'équivalent  d'oxlgène  de  l'éther  méthylique  est  remplacé 
par  1  équivalent  dp  métalloïde;  ainsi  l'éther  chlorhydrique  du  méthy- 
lène qui  a  pour  formule  C^iPCl  correspond  à  l'éther  chlorhydrique  de 
l'alcool  C'H*Cl. 

k*  Enfm,  la  quatrième  classe  comprend  tous  les  éthers  f oi  iués  par  la 
combinaison  des  oxacides  et  des  acides  organiques  avec  l'éther  méthylique 


Digilized  by  Google 


/|^8  KTHSa  MI^TUYLIQUE. 

OHH).  Ces  éthers  peu veni, être  représentés  par  la  formule  CHH)^ ,  et 
correspondent  aux  élbers  neutres  de  l'alcool  qui  ont  pour  compo$Uion 
C<H«0,A. 

ÉTHKR  HIStHVUQUB.  C'U^O. 

Ce  corps  est  nommé  indifféremment  numohydrate  de  méthylèi^.  oxide 
de  méthyle^  êîher  méthyliqw^  étker  de  l'esprit  de  bois.  Il  se  prépare  en 
distillant  un  mélange  de  volumes  égaux  d*acide  sulfurique  et  d'esprit  de 
bols.  On  obtient  ainsi  un  gaz  qui  est  toujours  mélangé  d'acide  carbonique 
et  d'acide  sulfureux  ;  on  le  purifie  en  le  traitant  par  la  potasse. 

Cet  étiier  est  incolore,  d'une  odeur  éthérée  et  agréable  ;  il  est  très  in- 
flammable et  brûle  avec  une  flamme  éclairante;  il  ne  se  liquéfie  pas  a  la 
température  de--  19';  l'eau  eu  dissout  environ  ;i7  lois  sou  volume.  Il  est 
très  M)lul)le  dans  l'alcool  et  l'acide  suU'urique  conceutié.  M.  Regiiault  a 
déuioutré  que  cet  étl)er  peut  se  combiner  directemeut  avec  l'acide  sultu- 
ritpie  pour  former  Téther  de  l'esprit  de  bois  ([ui  a  pour  lorujuleC^H^O.StP. 
C'est  le  premier  exemple  bien  constaté  de  la  production  d'un  éther  com- 
posé en  unissant  directement  un  acide  à  l'éther.  La  densité  de  vapeur  de 
Télber  de  l'esprit  de  bois  est  de  1 ,605  ;  sa  formule  ne  représente  que  2  vo- 
lumes. Nous  rappellerons  ici  que  l'éther  pi'ésentait  la  même  condensation; 
C^UH)  correspond  en  ellet  à  2  volumes  de  vapeur.  Il  est  à  remarquer 
eu  outre,  que  l'étber  du  méthylène  présente  la  môme  densité  et  la  même 
composition  que  la  vapeur  alcoolique  ;  car  CWO  correspond  ù  S  Tolumes 
de  vapeur  d*éther  métbylique,  tandis  que  OHHÏ^  représente  4  volumes 
de  vapeur  d'alcool  ;  seulement  la  molécule  de  Takool  est  deux  fois  plus 
forte  que  celle  de  l'éther  méth  y  1  ique. 

L'éther  roétbylique  se  transforme  sous  l'influence  du  chlore  en  un  pre- 
mier corps  très  fluide  qui  répand  k  l'air  des  fumées  acides ,  qui  est  vo- 
latil  sans  décomposition.  Sa  densité  est  de  !,315.  Il  entre  en  éijullilion 
a  lO.V  ,  sa  ioi  iuule  est  C42H^Cl(  )  :  on  \m  a  donné  le  nom  dt  /I/er  melhyln^uf 
in(ini>chU>nu'é.  Sa  densité  de  vapeur  est  de  4,067;  sa  molécule  représenlt' 
2  volumes  de  vapeur,  comme  celle  de  l'éther  ux  lhylique. 

O  premier  corps ,  sounus  à  l'action  du  chlore  «  se  transforme  en  êtln'f 

méthylique  hirlilururf  C''11CI*0. 

La  densité  de  ce  corps ,  à  20',  est  de  1,6U6.  11  bout  à  :30  '  ;  sa  densité 
de  vapeur  est  de  6,367;  sa  formule  représente  également  2  volumes. 

On  pourrait  comparer  l'éther  méthylique  bichloruré  à  de  l'acide  for- 
mique  anhydre  OWÙ^y  dont  2  équivalents  d'oxigène  seraient  remplacés 
par  2  équivalents  de  chlore. 

Enfin,  en  soumettant  l'éther  méthylique  bichloruré  à  l'action  d'un  excès 
de  .chlore,  et  en  faisant  intervenir  la  radiation  solaire,  on  enlève  tout 
l'hydrogène,  et  l'on  obtient  \ éther  mHhyliqup  pcrchlorê,  qui  a  pour  for- 
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mule  C^|sO.  Ce  corps  est  liquide,  très  volatil.  Sa  densité  est  de  1,596.  Il 
beat  vers  100*  ;  sa  densité  de  vapeur  est  de  4,670.  Il  est  à  remarquer  que 
Ift  molécule  de  ce  composé  dîflère  de  celle  des  oorps  précédents  eu  œ  que 
sa  formule  représente  4  volumes. 

ACIDE  SULFOMÉTHVl.IQLK.   C^U '0,(S03)-,I10. 

Pour  préparer  cet  acide ,  on  porte  à  l'ébullition  un  mélange  (1«  parties 
égales  d*aeide  sulfurique  et  d'esprit  de  bois;  on  sature  la  liqueui  par  du 
carbonate  de  baryte ,  et  Ton  fait  cristalliser  le  suU'ométhylate  de  baryte. 
Ce  sel ,  traité  par  l'acide  sulfurique,  donne  l'acide  suirométliylique. 

Cet  acide  est  liquide,  sirujKîux,  incoloi  e  ;  il  peut  cristalliser  en  aiguilles 
fines;  il  se  décompose  par  l'ébullition  eu  esprit  de  bois  et  en  acide  sul- 
furi(jue  ;  il  forme  ,  avec  les  bases ,  des  sels  solubles  et  cristallisables,  qui 
soiji  représentés  d'une  manière  générale  par  M0,C2H0'(S0»)'. 

Nous  ajouterons  ici  la  liste  des  principaux  acides  méthyliques  : 

r  Acide  carbomélbylfqae   .  (?UH>,(CO>/>,HO  (Dumas  et  F^Ugoi}  ; 

2*  Acide  méthylozanthiqiie  cr>ll3o,(CS?;S,H0  (Dumas  et  Péligol),- 

Acide  larlrométhyliquo  c2|P0,c'<H<OK>,HO(GuëriQ  Varry); 

II'  Acide  paratarirométhyliqiie  C2H30,C"ll<0'«,HO  (GiiériD  Varry)  ; 

5'  Acide  aulfujuptiospiioaiétliyUquc  .  .  G^li^O.Pô^.llO  (Gtoéi). 


BTHERS  A  HYDRACIDES. 
PLUORHTDRATS  DE  M]$TBrtÈN£«  CHTl. 

On  obtient  cet  éther  en  distillant  du  sulfate  de  méthylène  avec  du 
lluorure  de  potassium.  L'éther  fluorhydrique  de  l'esprit  de  bois  ou  fluor- 
hydrate  de  méthylène  est  gazeux  à  la  température  ordinaire.  Sa  densité 
est  de  1,086.  Il  est  incolore  et  inflammable;  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue  ;  leau  en  di^buuL  une  fois  et  demie  son  volume.  11  a  pour  loriiiule 

CULOAilYDKATE  DJi  MÉTUYLÈMî.  C^ll^Cl. 

Un  nomme  quelquefois  cet  éther  chioj'un-  de  niéthyle;  on  le  prépare 
en  distillant  du  suUate  de  méthylène  avec  du  sel  marin.  Comme  il  est 
mélangé  à  de  l'acide  sulfureux,  on  peut  le  recueillir  sur  l'eau,  qui  n'en 
dissout  que  de  petites  quantités,  et  qui  le  débarrasse  de  l'acide  sulfu- 
reux. 

L  chlorhydrate  de  méthylène  est  gazeux  à  la  température  ordinaire  , 
fi  une  odeur  étlîérée ,  d'une  saveur  siicrée;  l'eau  en  dissout  deux  fois  et 
demie  son  volume  à  16*»,  Il  brûle  av<*c  une  belle  flamme  verti'  ;  les  pro- 
III.  29 
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dails  de  sa  combiiitioii  précipitent  Fazotate  d'argent.  Sa  éenâlé  da  va- 
peur est  de  i,7378.  Sa  formule  raptésente  h  Toluinea.  Il  ne  se  liquéfie 
pas  à  — 18'.  M.  Regnault  a  tu  que^  sous  rinfluence  du  chlore,  cet 
étiier  se  transforme  d'abord  en  un  premier  corps ,  qui  a  pour  formule 
C^ÏI^Cl^  :  t'  esl  le  chlorhydrate  de  méthylène  monochioruré.  La  densité 
de  cet  éther  à  IR  '  est  de  4,344.  il  bout  a  30", 5  ;  sa  densité  de  vapeur  est 
de  3,012  ;  sa  loiinule  repn\sente  4  vuluiiies  de  vapeur. 

l.e  corps  précéd»*!)t  se  transforme  par  l'action  du  chlore  en  chlorhy- 
drate de  méthylène  bicl^loruré  DHCl**,  qui  bout  à  ôl'*.  Sa  densité  est  de 
1,491  ;  sa  densité  do  vapeur  =  4,23.  Ce  composé  n'est  autre  chose  que 
ie  cfUoroforme  qui  se  produit  dans  un  grand  nombre  de  circonstances, 
mais  qui  dérive  très  simplement  par  substitution  d»;  l'étlier  chlorbydrique 
de  l'esprit  de  bois,  dans  lequel  2  équivaLeatsd'bydrug^sont  remplacés 
par  2  équivalenta  de  chlore. 

On  obtient,  comme  produit  final  de  la  réaction  du  chlore  sur  le 
chlorhydrate  de  méthylène^  un  nouveau  composé,  le  ehhrhydnitt  di 
méthylène  perchlmtré.  Ce  composé  a  pour  formule  G^U .  C'est  donc  uo 
nouveau  chlorure  de  carbonis.  On  le  débarrasse  de  Texcès  de  chlore  qu'il 
contient  en  l'agitant  avec  du  mercure.  Il  est  liquide.  Sa  densité  est  de 
1,799.  11  bout  à  78*  ;  sa  densité  de  vapeur  est  de  5,245  ;  son  équivalent 
rej)résent<i  h  volumes. 

Ce  chlorure  d«'  carl)OHe  se  décompose  sous  l  oilluence  de  lu  chaleur  eu 
deux  chlorures  de  carbone  qui  ont  pour  formules  CCI  et  GCl^. 

AGIION  DU  nCMMlURE  DE  CALCIUM  SUB  Ul  GIIMNIBTII8A1B 

HB  MéTHirLÉIlIE. 

H.  Paul  Thénard  a  reconnu  qu'en  faisant  passer  un  courant  de  chlorhy- 
drate de  métfa|Unesur  du  phosphuie  de  calcium  çhaufiéà  18^*, on 
obtenait  plusieiura  composés  liquides  et  sdides  qui  contiennent  du  phos- 
phore au  nombre  de  leun  éléments,  et  qui  peuvent  être  considérés  comme 
des  combinaisons  de  méthylène  C^U^  avec  les  divers  phosphui  e^d'liydru- 
gène  : 

•  Le  plinsphuro  Jvolîdc  Vh'^l  s'unit  à  1  éq.  de  méthylène. 
Le  phosphore  liquide  IMill^  s'unit  à  2  «^q.  de  niélliylène. 
U  pbMphiure  ftaieux  PbU'  s'oail  à  d  é<|.  de  méUtylèM. 

Le  premier  de  ces  composés  est  solide,  jaune,  inodore ,  insoluble  dsns 
l'eau. 

Le  second  composé  est  une  véritable  base  organique  phnsphorée.  Il  est 
liquide,  fétide,  spontanément  intlannnable ,  incoUm;,  ui?»o lubie  dans 
l'eau;  il  bout  à  250«.  Conservé  dans  un  flacon  mal  bouché,  il  absorbe 
leuleroenl  l'oxigèiicet  se  transforme  en  une  matière  cristallisable  acide 
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Le  même  composé  forme,  avec  la  plupart  des  acides,  des  sels  bien 

déliais  et  cristallisabies.  Le  clilorhydrate  C/H'^Ph,HCl ,  cristallise  et  peut 
absorber  directemeuL  un  nouvel  équivalent  d'acide  chlcjrhydritjue  en 
devenant  liquide.  Sous  l'intluence  d'un  axcès  considérable  d'acide  chlo- 
rbydrique,  il  se  iranslorme  en  chlorhydrate  do  l'alcali  (G^lPj^jPhil^  et  en 
MU  corps  jaune  Ph^HjC^H^. 

BROHHTDBATB  DB  MÉTHYLiNB,  (?H%r. 

On  obtient  ce  corps  par  la  réaction  da  brome  sur  l'esprit  de  bois  en 
prtenoe  du  phosphore. 

M.  i.  Pierre  conseille  de  mêler  à  une  température  de  5^  ou  6*,  50  par- 
tm  de  brome ,  200  d*esprit  de  bois  incolore  du  commerce  et  7  de  phos- 
phore. La  température  s'élève  spontanément,  et  bientôt  le  phosphore 
fond.  On  refiroldît  le  mélange  ;  on  décante  et  Ton  distille  le  liquide  avec 
beaucoup  de  précautions. 

L'éther  bromhydrique  de  l'esprit  de  bois  est  incolore.  Il  bout  à  environ 
13V  sous  une  pression  de  O^JSQ.  11  a  une  odeur  éthérée,  pénétrante  et 
UQ  peu  alliacée. 

lODHTDBATB  BB  H^THTtÈNB.  G'H^i. 

Cet  étlier  se  prépare  en  distillant  un  raelaniiv  de  15  parties  d  tsprit  de 
bois,  8  parties  d'iode  et  1  partie  <le  phosphore.  11  est  liquide,  uicolore. 
Sa  densité  est  de  2,2fn.  Il  huni  a  ."iO".  Sa  vapeur  irrite  vivement  les  yeux. 

L'éther  iodhydrique  de  l'esprit  de  bois,  traite  par  un  courant  de  ciilore, 
donne,  suivant  M.  J.  Piârre ,  de  i'éiher  chlorhydrique  de  l'esprit  de  bois 
parfaitement  pur. 

SULFliiliUAlE  DE  MKTUVLÈ.Nt.  G*H'S. 

M.  RegnauU  a  obtenu  cet  éther  en  faisant  passer  du  chlorhydrate  de 
méthylène  dans  une  dissolution  alcoolique  de  monosulfure de  potassium. 
En  chauffant  ensuite  la  liqueur  on  obtient  à  la  distillation  un  liquide  très 
fluide  qui  est  l'éther  sulfhydrique  de  l'esprit  de  bois.  Sa  densité  est  de 
0,8&5. 11  bout  à  ^1®;  sa  densité  de  vapeur  est  de  2,115;  son  équivalent 
ne  représente  que  S  volumes. 

On  a  pu  obt«'nlr  le  mercaptan  du  méthylène  (M.  Grégory)  en  taisant 
pa^^rHjr  du  cblorbydrate  de  méthylène  dans  du  suU'iiydrat*.*  de  sullure  de 
pfitassium  en  dissol utinii  dans  l'alcool.  Ce  composé  est  représenté  par 
(^1PS,HS.  C'est  un  lupiidi;  uicolore,  d'une  odeur  lélide, qui  bout  a  21»  et 
réagit  sur  les  oxidcs  métalliques,  comme  le  mercaptan  de  l'alcool, 

Lfl  (  lilore  attaque  facilement,  d'aprt^  M.  Re{^nault,  le  sulfhydrate  de 
nu  thylèneet  donne  une  série  de  corps  chlorés. 

LAiTsqu  on  remplace,  dans  la  préparation  du.  sulfhydrate  de  méthylène, 
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le  muuosuiture  do  i)otassiuin  par  des  polysiilfiirt  s ,  on  obtient  le  com- 
posé OH-^S*.  11  est  li(|uidf,  incolore,  d'une  odfiii  J  oi^înon  insupporlabh', 
d'une  densité  de  1,046.  IL  bout  à  116»  ;  sa  deu&ite  de  vapeur  est  de  ;i,31û 
=  2  volumes. 

En  employant  ud  persulfure  en  excès,  on  obtient  finalement  le  corps 

M.  Gahours  n  découvert  fétlier  faydrosulfocyanométhylique ,  qui  a 
pour  formule  G^H^H^^y.  Cet  étber  est  liquide,  d'une  odeur  alliacée  et 
bout  à  IS3«. 

Par  Taction  de  l'acide  azotique  sur  le  bisulfure  de  méthyle(CahouK}  et 
sur  l'éther  sulfocyanhydrique  de  Tesprit  de  bois  (Muspratt),  on  obtient 
un  acide  qui  a  pour  formule  G'HH),(Sœj',HO ,  et  qu'on  peut  appela 
acide  sidfiméthylolique, 

M.  Kolbe,  en  faisant  réagir  le  chlore  sur  le  sulfure  de  carbone  en  pré- 
sence de  l'eau ,  a  obtenu  un  cumpobé  C^Ci^jSO^,  qui  peut  se  melamor- 
phoser  en  CîCU.HSOa. 

Ces  corps,  traites  par  la  potasse  caustique,  douueut  les  deuiL acides: 

Acide  siilfométhylolique  irîchloré.  •   .  C^€PO,(S02j2,HO. 
Acide  soUoméUiyloliqtte  bichloré  .  .  .  C2Q|2HO,{50=)s,Ha 

Si  l'on  fait  réagir  du  zinc  sur  Tacide  sulfométhylolique  trichloré,  il  se 

U  aubiunne  en  acide  sulfométliyloli<iue  bichloré.  Par  l'actiun  du  zinc  sur 
l'acide  sult(  inetliyloli(iue  bichloré,  ou  obtient  Vacide  sulfométhyloitque 
vwn<Mhiorc  C-CIITO,(SOî)^HO. 

Enfui,  en  traitant  le  su  1  (ométhylolate  de  potasse  trichlor»*  par  l'amalganu' 
de  potassium,  M.  Koll)(  obtient  Vacide  siiff(>/i!///iylolique  k\euiu\ue  avec 
celui  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide  a7i  ilij|ue  sur  le  bisulfure  de  niethyle, 
sur  l'éther  cyauhydrique  de  l'esprit  de  bois  et  sur  le  mercaptau  mé- 
thylique. 

CYANUyDttAXii  DE  MiTUYL£N£.  C*H^Cy  =  C*11^A2. 

Cetéther  s'obtient,  suivant  MM.  Dumas,  Malaguti  et  Leblanc,  1*60 

faisant  réagir  le  cyanure  de  potassium  sec  sur  le  sulfate  de  méthylène  pur; 
2'  en  mettant  l'acétate  d'ammoniaque  ou  l'acétamide  eu  contact  avec 
l'acide  phosphorique  anhydre. 

Par  l'acliuii  d  une  solution  bouillante  dépotasse,  cet  éther  régénère 
l'acide  acétique  C'H'Az  +  KO  +  4H0  »  KO.C'UKH  +  UO  +  Azfi^. 

ibillJÙBS  A  OXACIDES. 

■ 

SULFATS  DE  MlÎTHTLÈNB.  G*H^O,SO'. 

Cet  éther  a  été  obtenu  directement  par  M.  Re^nautt ,  en  combiiiRDt 
l'acide  sulfurique  ânbydre  à  l'éther  méthylique.  On  le  pr^MM  oïdi- 
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oatrement  en  distillant  1  partie  d'esprit  de  t)ois  avec  S  ou  10  parties  d'acide 
sttlfiiriqae  ;  on  d>tient  ainsi  un  liquide  qu'on  lave  avec  de  Teau  pour  le 
dâisrrasser  de  Tacide  qu'il  contient  ;  on  le  rectifie  ensuite  sur  la  chaux 
et  m  du  chloTure  de  calcium. 

Cet  éther  est  liquide,  incolore  ;  son  odeur  est  alliacée.  Sa  densité  à  W 
est  de  1,32a.  Il  bout  à  188»;  sa  densité  de  vapeur  est  de  4,3634.  Il  est 
turraé  de  volumes  égaux  d'acide  suH'urique  et  d'éther  méthylique  con- 
densés en  un  seul  vtiluuje;  il  se  décompo^  sous  l'inQueucc  de  l'eau  en 
a(i(it'  siilfoniéthyli(j«e  et  en  esprit  de  bois;  \es  alcalis  le  transfomn  nt  f^u 
>ul(<>methylates  Le  ^az  amniouiac  réagit  sur  cet  ('tlier  et  le  transiuiine 
en  une  substance  cristalline  que  MM.  Dumas  et  Peligot  ont  nommée  sui- 
fmw'^h'ihm*'.  Cette  substance  parait  être  l'éther  de  l'acide  sulfamidique 
S'DsAzila^HO  ;  sa  formule  serait  donc  C'HîQ.SîOiAzHa. 

Le  sulfate  de  méthylène,  chautlé  avec  les  chlorures,  les  cyanures,  les 
boKoates  et  les  succinates ,  donne  naissance  aux  éthers  chlorhydrique^ 
cjanhydrique,  benzoîque,  succinique,  etc.,  de  Tesprit  de  hois. 

AZOTATB  DE  HëTHItàN£.  G*H'0,AzO^ 

Cet  éther  s'obtient  en  mélangeant  dans  une  cornue  1  partie  d'azotate  de 
potasse ,  2  d'acide  suU'urique  et  1  d'esprit  de  bois  ;  il  se  fait  aussitôt  une 
élévation  de  température  qui  détermine  la  distillation  de  l'azotate  de  mé- 
thylène. Cet  éther  est  liquide,  d'une  odeur  éthérée.  Sa  densité  est  de  1,18^* 
n  bout  à  66*;  sa  vapeur,  chaufiée  à  120*,  détone  violemment. 

Oii  |»r»'parccet  éther  on  distillant  2  parties  d'acide  sulfuriquc,  1  partie 
de  bi-oxalatc  de  potasse  et  i  partie  d'esprit  de  bois  ;  il  passe  à  la  distilla- 
tion un  corps  blanc,  solide ,  (}ui  cristallise  eu  tables rhomboïdales.  Cet 
éther  ^tieen  fusion  à  51°  et  bout  à  161°. 

L'ammoniaque  liquide  transforme  cet  éther  en  oxamide,  et  l'ammo- 
niaque sèche  donne  naissance  à  de  l'oxaméthylane ,  qui  a-pour  formule 
OTi^AsO^.  Ou  considérait  autrefois  l'oxaméthylane  comme  une  combi- 
mison  d'oxamide  ^  d'axalate  méthylique  CH)'AsH^GWQ,GH>'.  Mais 
cette  sohstance  parait  être  plutôt  l'éther  méthylique  de  l'acide  oxamique  ; 
sa  formule  devient  donc  (?II^,CiH)»,AzH>. 

L'oxalate  de  méthylène,  soumb  à  l'action  du  chlore,  donne  d'abord, 
d'après  M.  Malaguti ,  un  éther  chloré  liquide  qui  a  pour  formule 
(?flCI>0,(70*.  Sous  rmfluence  directe  de  la  lumière  solaire ,  cet  élher  se 
transforme  en  un  composésolideet  cristallin  quiapourformuleC?ClH),CW. 
Ce  corps  a  été  étudié  particulièrement  par  M.  Cahours,  qui  a  décrit  les 
produiis  qu  il  donne  quand  ou  le  soumet  à  l'action  de  Talcooi,  de  1  esprit 
de  bois  et  de  l'huile  de  pomme  de  terre. 
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Ces  déoompositknis  cvneiues  flont  représentées  par  les  formules  suî- 


Ttntes: 


Acttoade         de  bob  -  Ç(?u^om, 


Actioa  de  lliiUe  dt  ponow  de  terre 


[C'»H'«0.CïC10». 
(C"H»0,(W. 


il  se  dégage  eo  même  temps,  penduit  ces  réactioiis«  du  gm  cbloroiî- 
carlxmique» 

kCÊTAIB  DE  MÉTHYLÈNE.  CH^O.C^U^O^ 

Cet  éther  se  produit  en  distUlant  an  acétate  avec  de  l'esprit  de  bois  et 
de  l'acide  sulfurique.  On  le  troute  en  abondance  dans  les  produits  de  It 
distillation  du  bois  ;  aussi  accompagne^-il  souvent  I*esprit  de  bois  du 
commerce.  Il  est  liquide,  incolore;  son  odeur  est  éthérée  et  agréable.  Sa 
densité  à  22*  est  de  0,M9.  Il  bout  à  9$*;  sa  densité  de  vapeur  est  de  2,563; 
sa  formule  représente  k  volumes  de  vapeur. 

,  M.  Malagttti  a  reconnu  qu'à  la  lumière  diffuse  l'acétate  de  méthylène, 
soumis  èVinfluenoe  du  chlore ,  perd  2  équivalents  d'hydrogène  qui  sont 
remplacés  par  2  équivalents  de  chlore. 
H.  Cloéz ,  en  épuisant  Faction  du  chlore  sur  cet  éther,  a  obt»iu  le 

cbloracétate  de  méthylène  perrhlure  ,  qui  a  pour  formule  CH^PO,C<CW 
■-C^Cl^O*.  M.  Cloez  a  fait  rejuai  rpicr  (jue  cet  éther  est  identique  avec 
l'éther  formique  percliloré  do.  r  ih  <...l  {C/Cl^O^  ^C<C!*0,(7C1(J3).  On  peut 
donc  passer  amsi  de  ia  série  meth^hque  à  la  série  alcoolique. 

*  « 

SAUCYLATË  DB  MKIHlfLÈNB. 

En  examinant  une  huile  essentielle  que  l'on  vfnd  dans  le  (-onimnrp 
sous  le  nom  d'huiie  gaultheria  procumOem ,  M.  Gahours  a  rnconnu  (jiu' 
cette  huile  avait  la  composition  de  l'éther  salicylique  de  l'esprit  de  bois  ; 
il  vit  alors  que  cette  huile  présentait  tous  les  caractères  d'un  éther  ;  que 
dans  sa  distillation  avec  un  excès  de  potasse  elle  pouvait  régénérer  de 
l'esprit  de  bois  et  donner  naissance  à  du  salicylate  alcalin  ;  il  eut  enfin 
rheareuae  idée  de  reproduire  arlificiellemeDi  l'huile  ds  ftmtikma 
pneumèm  en  préparant  l'éther  saHeylique  du  méthylène. 

Ott  doit,  en  outre,  à  M.  Gabouis  ime  cèservalkNi  Irèe  mtéressaidesor 
les  propriétés  de  certains  éthers  oompoèés.  Ce  éblmisie  a  feoemm  fis 
ces  éfehëfft  peuvent  se  combiner  avec  les  hases  et  présenter  lés  propriétés 
des  acides  :  le  saticylate  de  méthylène  et  l'éther  salicylique  sont  dans  es 
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mnXSE  NEUTRE  DE  MéTBTLENE,  (C'11^0)^,C*-H' 0**. 

Ct'  iorpsa  Mé  découvert  par  M.  Saiiit-Evro,  en  saturauL  th;  ^'az  chlor- 
bvdriquf  une  dLN.Nttluùon  d'aeide  cit  i  ifiite  dans  de  l'esprit  de  buis,  et  dis- 
tillant lénifiante.  Los  premiers  jtKKinils  de  la  distillation  doivtîiit  être 
rejties;  le  rujnide  qui  passe  ensuite  doune,  par  UD6  évaporatioQ  lente, 
du  citrate  de  méthylène  cristallisé. 

Le  procédé  qui  précède  ne  donne  le  citrate  de  méthylène  qu'en  très 
petite  proportion.  M.  Demondésir  a  proposé  le  suivant.  On  tait  dissoudre 
1  partie  d'acide  citrique  ordinaire  dans  2  parties  d'esprit  de  bois ,  et  l'on 
sature  la  dissolution  de  gaz  chlorhydrique.  T/éther  neutre  cristallise 
presque  aussitôt  en  grande  abondance.  Une  ou  deux  criataliisations  dans 
l'eau  suffisent  alors  pour  le  purifier  complètement. 

Le  citrate  neutre  de  méthylène  crtetalllse  en  prismes  réunis  en  groupes 
layonnés;  il  fond  vers  75*  et  se  décompose  par  la  distillation.  Il  est  sans 
odeur;  sa  sa^ur  est  fraîche  d'abord,  puis  amère.  Cet  éther  est  asses 
dable;  Teau  le  décompose  très  lentement  ^  même  à  chaud.  Les  «ksalis  le 
dédoublent  promptement  en  adde  dtrique  et  esprit  de  bois.  Il  est  soluble 
dans  20  parties  d'eau  à  i5%  en  toutes  proportions  au  delà  de  75",  assez 
x;luLie  dans  1  alcool  et  l'esprit  de  hois. 

ACIDE  CITROBIMÉTUYLIQUE.  (Cni^())%C*-lF0",3H0. 

ùi  corps,  découvert  par  M.  Demondésir,  s'obtient  en  mélangeant  des 
parties  êffales  d'aeide  eitruiin',  dV^prit  de  bois  et  d'aeide  chloriiydnquc 
ordinaire.  An  bout  (quelques  heures,  la  liqueur  se  prend  en  masse 
pros^jue  entièrement  formée  d'aride  eitrobiméîhylique.  Outre  l'éther 
acide,  il  se  forme  toujours  des  quantités  variables  d'éther  neutre.  Pour 
purifier  l'acide,  on  le  neutralise  par  du  carbonate  de  soude  et  l'on  traite 
^  liqueur  filtrée  par  l'acide  chlorhydrique.  L'acide  citrobiméthylique  se 
trouve  alors  isolé  et  fe  précipite  en  poudre  cristalline.  Une  ou  deux  cris- 
lallisaLions  dans  l'eau  suffisent  pour  le  purifier. 

Cet  éther  acide  cristallise  en  prismes  ;  sa  saveur  est  franchement  acide. 
L'eau  le  décompose  lentement  ;  Taetion  des  alcalis  est  très  rapide.  Il  est 
iolable  dans  30  parties  d*eau  à  IS** ,  plus  soluble  à  chaud. 

Les  dtTobiméthylates  de  potasse,  de  soude,  de  baryte  et  de  plomb  sont 
bès  aolubles  et  cristallisent  difficilement  En  mélangeant  le  citrobimé- 
thvlate  de  soude  avec  du  sulfate  de  cuivre,  on  obtient  du  citrobiméthy- 
htede  cuivre,  peu  soluble  et  bien  cristallisé. 

11  n'est  pas  nécessaire,  pour  éthérifier  l'acide  citrique,  d'employer  de 
l'esprit  de  bois  pur;  nrainnoins  cela  est  préférable,  parée  que  \es  pruduus 
'{uel  on  obtient  alors  sont  beaucoup  iiioiii>  mlorés.  iM.  Ilemondésir  a 
donné  pour  la  purification  de  i  espnt  de  boia  un  procédé  qui  réussit 
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mieux  que  les  moyeiis  connus  jusqu'à  présent.  Ce  chimiste  a  proposé 
d'étendre  l'esprit  de  bois  de  son  volume  d'eau  et  de  distiller.  Les  hydro- 
gènes carbonés  qui  souillent  l'esprit  de  bois  passent  dans  les  premiers 
produits.  Ou  essaye  de  temps  eu  teni|)B  si  le  liquide  condensé  se  trouble 
par  Teau  ;  quand  il  reste  clair,  on  attend  encore  un  peu  et  Ton  cbange 
de  récipient:  œ  qui  passe  alors  est  de  Tesprit  de  bois  pur  qu'il  ne  reste 
plus  qu'à  concentrer. 

£n  opérant  sur  10  parties  de  bois,  on  retiré  en  général  1  partie  dliy- 
drogène  carboné,  5  parties  d'esprit  de  bois  impur  et  pouvant  servir  à  une 
nouvelle  opération,  enfin  U  parties  d'esprit  étendu  d'eau,  mais  débarrassé 
de  produits  empyreumatiques. 

L'esprit  de  bois  ainsi  obtenu  t^l  quelquefois  tellement  pur,  que  son 
odeur  et  même  son  ^oiii  lui  présentent  plus  rien  de  goudronneux;  il  ne 
se  trouble  plus  par  l  additiou  de  1  eiiu. 

CYANUHATK  DE  MÉTHYLÈNE.  (C*H^Of  jC^Az^O*. 

L'éther  cyanurique  de  l'esprit  de  bois  se  forme  par  la  distillation  du 
ryRrurate  de  potasse  avec  le  sulfométhylate  de  potasse.  Il  est  solide ,  in- 
coloif'  ;  il  se  dépose  de  sa  solution  alcoolifjue  sous  forme  de  petits  cristaux 
prismatiques;  il  fond  à  140%  se  volatilise  à  295\  Sa  densité  de  vapeur  est 
de  5,98. 

CTANATB  OB  MBTHYLÈNB.  (?HH>,C*AzO. 

On  l'obtient  par  la  distillation  du  cyanate  de  potasie  avec  an  sulfomé' 
-thyble  alcalin.  Cet  élber  est  liquida,  très  îvolatil;  il  se  combine  avec 
l'ammoniaque  pour  fornier  Vétker  eyamque  anunoniaeal  de  te^prii  de  bois 
ou  firée  aeétiquie  CWAk^.  Ce  dernier  corps,  par  l'action  de  l'eau,  dégage 
de  l'acide  carbonique  et  forme  la  cyaméthylane  C^H^V/W. 

L'éther  cyamqiie  de  l'esprit  de  bois  se  d^kïompose  par  rarti(Mi  de  la  po- 
tasse et  forme  du  carbonate  de  potasse  et  de  la  i/iéthylainrnmuiqueOH^Az: 

&AéO,CWO  +  2K0  +  9H0      3(KO,G02)  +  (?H«At. 

L'urée  acétique  et  le  cyanurate  de  méthylène  donnent  aussi  de  la  mé- 
thylammoniaque  par  l'action  de  la  potiisse.  La  mèthvlamnioniacjue  est 
une  base  énergi(iiitî  ;  elle  sent  foi  tt ment  l'ammoniaque.  M.  Wurtz  a  ob- 
tenu le  chlorhydrate ,  le  chloroplatnnitc  et  l'a/otate  de  méthylammo- 
niaque.  La  méthylammonîaque  est  gazeux»  incolore,  très soluble  dans 
l'eau. 

ALLOPHÂNATE  DE  MÉTHYLÈNE. 

On  obtient  cet  étbjBr  en  faisant  paaier  des  vapeorsd'acide  cjanique  dans 
l'esprit  de  bois. 
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Nous  <loiinei  ():is,  t  ii  terriimant  i  histoire  de  l'esprit  de  bois,  les  formules 
des  composés  métb)liques  qui  tout  ressortir  l'analogie  Tesprit  de  bois 
avec  i'alcooi  : 


Êiher  métiiyliqtie  .  tWù, 

Étber  oiélhyllqife  monocblor^. ....  CS|l%IO. 

Éiher  méthylfqoe  bichloré  C?HG1>0. 

£tber  mélbylique  trlcblortf.  .  «  *  .  .  ClQPO. 
Bromhydrate  de  métbylène.  .  .  .  .  •  CWBr. 


Chlorliydraifi  de  méthylène  tWCK 

(  Jilorhydrate  de  miUhylène  monocblOFé  CH^I*. 
Chlorhydrate  de  méthylène  perchloffé.  tW, 

Cyanhydrate  de  méthylène.  (?IT3Cy. 

Fluorhydiatc  de  ni»MhylèDe,  C'ÏPFI. 

lodhydrate  de  méthylène  C^fl^i. 

Sèh^nliydralo  de  méthylène  C^H^Se.  ' 

SuIfÉiydr.ile  df  m^thyh^np.  ......  C^H^S. 

.SiilfhydraU'  de  méthylène  pcrchloré.  .  C^CI^S. 

Mcrcaptan  nn'tliyliffnp  C^H'-SHS. 

Bisulfiuv  nHMliyli<iue  C^ll^S*. 

TrisuUiirc  nuHhylIque  C'H'S^. 

Sulfocyanhydrale  de  nn'ihylène.  .  ,  .  CWCyS^. 

Kther  snIfncarbomélh\li(iiie  C'H^O.CS*. 

SiiIfocarboMiitede  suJfiire  raéfliyiiqiie.  C2n^,CS*. 

Protoborati-  niéthylique  ,  .  (r;^ll30)*',R0*. 

Borate  mélhylique .  C2H3o,BoO». 

Cbloroxicarbonatc  mélhylique  ....  C2n3o,c2o3cl. 

AiDliie  mélhylique.  c2n3o,Az03. 

AïOlate  méthyliqm.  C^H^O.AzO^. 

Solfaie  méthyliqae.  C*U30,S0». 

Aoélite  néthyiiqnf  €fm*0,C<BtO>. 

Acétate  méthyliqae  bichloré  G>flHa>0<. 

Cbtoraeétate  métbylîqoe  G'H'OtC^Qi^. 

Chloracéiatemétbyliqneperchloré.  .  C>a>0,CHa>0*. 

Antoaie  méthyliqae  G*|]SO,C'^H'0*. 

Gbioniaisate  méthyUqoe  C^UiO^Gi^ii^lO^. 

firomaDisate  méthyliqae  G^'0,C*^H*BrO^ 

Wtranisafe  roéihyUqne.  G%)0,Ci^H«(AaCH)OS. 

Benaoalc  méthyliqae  «  .  G*||'0,O^fi<p'. 

Butyrate  méthyliqae  CiH>0,C^H'6*. 

Caproate  méthyliqae  C*lPO,C"H»0'. 

Caprylate  roéthyh'que  ,  ,  .  c2|i3<^),(:i6hi5o*. 

CInnamate  méthyliqae  C^Il^CCSiro'. 

Citrate  irim»^ihyliq?ie  é  .  .  .  (C*H^)3,C**H*0". 

Cyanaie  m.nhylique   .  •  .  C*HH)«r.^A70. 

Cyanurale  méthylique  (C2H50)3,C^Aï3oa. 

Elaïdate  mélhylique.   .  C^H^O^OTlsao^.  ' 

^o^miale  méthylique   C'H^,(?110^. 
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Fonniate  tnt^thylique  bicbloré  . 
Formiateméthylique  perchloré. 

Margarate  m»?lliylique  

Moringate  métliyiique  .  ,  •  .  < 
Mucate  méthyllque  


c2ii^o,o'»"ir-'u'. 


Oléate  mélhylique  C^H^O.C^li^O», 

Oxalaïf  miMhylique  C^HSO.C^». 

Oxalale  mélhylique  birliloré  OmiH),CMfii 

Oxalale  méthylique  perrhloré  ....  C*C|30,C203. 

l»h<înate  mélhyliqnc  (anisol)  cmH),Om^0' 

Phénale  mL'thyiiqu.  bichloré.  ....  C2n30,C''-'H3C120. 

Phénale  iiKniijIique  bromë  C^li^cc'^ll^BrO. 

Phénale  mélljylique  bU)romé  C4|30,C'2H3Br20. 

Phénatc  nK'thylique  nltré  (?U*0,C»2ii<(AzO^O. 

Phénateméihyliqae  binitré  G>H3d,C<2l|3(AzO«)^. 

Phénaie  méthyliqae  irinitré  CSH^O.C'WAiO0H). 

Salicylateméthylique  C%H)«C<«HH)*. 

Salicylateméthfliqae  monobromé  .  .  CSBiO,Gi^U<0iO^. 
SaUcytate  méihyliqne  bibromé ....  G>H<Û,G'«H*fir>0^ 
Salicykte  méthylène  moDOchloié  .  .  C!?H3ax<^H<GI0&. 
Sidicylate  méthylitiiM  bicbloré ....  ŒM}^C»l^aW. 

SaOcylate  méthylique  nïiré.  G^B>0«C"H4(A«>«)0. 

•  Salicylate  méthyUque  iMUé*  ....  CSH99,Gi«H)(AiO«)>0*. 
Sallcylate  méthyllque  trinltié.  ....  C2ll30,Cini^AzO<)K>s. 

Sabérate  mélbylique  C3lJ^,C8U<K)3. 

Nitrotoluate  Métbyliqiie  CMi*0.OW{AMO*iQl^. 


Le  chloroforme  a  été  découvert  presque  eo  même  tanps  per  MM.  Sou- 
beiranetUebig. 

Il  se  produit  dans  ud  grand  nombre  de  circonstances  :  1**  Dans  Taction 
du  chlore  sur  l'hydrogène  protocarboné,  ou  sur  Se  chlorhydrate  de  mé- 
thylène; T  dans  la  réaction  des  alcalis  hydratés  sur  l'acide  chloraoé- 
tique  ou  les  chloracétates  G^Gl^',HO  =  C?HGl'  +  2G0>;  3  '  par  la  réac- 
tion des  alcalis  sur  le  chloral  : 


4^  Dans  l'action  des  hypochlorites  sur  l'alcool ,  Tesprit  de  bois ,  l  acé- 
tone«  etc.  ;  5'  par  l'action  du  chlore  sur  diverses  matières  organiques. 

Le  chloroforme  est  devenu  dans  ces  derniers  temps  an  produit  in- 
dustriel qui  est  employé  pour  obtenir  Vanesthésie  et  remplacer  Tetber. 
Nous  reproduisons  ici  textuellement  le  procédé  qui  a  été  indiqué  par 
MM.  Larocque  et  Huraui  pour  pr^Murcar  ce  corps  avec  économie. 


GBLOROFORIUL  C^HCl^. 


CMoral.  CliioKtf<iniie.  AcM»  formlque. 
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On  prend  S5  à  &0  litres  d'eau  que  Ton  place  dans  le  bam-marie  d'un 
alambic.  On  porte  cette  eau  à  la  tempéraluie  de  40*enyircm,  puis  on  y 
délaye  d*abord  5  lulog.  de  cbauz  viTe,  préalablement  délitée,  et  10  kilog. 
de  chlorure  de  chaux  du  commerce  ;  on  y  verse  ensuite  1  litre  1/2  d'alcool 
à  85*;  lorsque  le  mélange  est  opéré,  on  porte  le  plus  i)roiiiptement  pos- 
sible à  l'ébullition  Teau  de  la  cucuibite.  Au  bout  de  quelques  minutés, 
le  chapiteau  s'échauffe,  et  lorsque  la  chaleur  a  atteint  Textrânité  du  col, 
on  ralentit  le  feu  ;  bientôt  la  distillation  marche  rapidement  et  se  con- 
tinue d'elle-même  jusqu'à  la  fin  de  r()(>ei-ation.  On  sépare  alors  le  chlo> 
roformo  par  les  moyens  ordinaires  ;  seulement  an  lieu  de  rejeter,  comme 
le  recommande  M.Soubetran,  les  liqueurs  qui  surnagent  le  chloroforme, 
on  les  conserve  pour  une  opération  subséquente  que  l'on  pratique  im- 
nx'dinti^meiit.  Pour  cela,  on  introduit  de  nouveau  dans  le  bain-marie, 
siuis  ri»Mi  enlever  de  ce  (\uï  s'y  trouve,  10  litres  il'i-au  ,  puis  lorsque  la 
température  du  liquide  est  redesi  *  inkie  à  UO^  rnvirnn,  on  y  ajoute  5  kil. 
de  rb:iu\  et  10  kilog.  de  chlorure  de  chaux.  Lt  tout  riant  nu;langé  avec 
Miiii ,  oïl  verse  ia  liqueur  de  laquelle  on  a  st'pare  le  chlorororme ,  addi- 
tiofinée  d'un  litre  seulement  d'alcool ,  on  agite  et  l'on  termine  l'ojMiration 
(le  la  manière  indiquée  ci-de^sns  Avec  un  alarnltic  d  une  capacité  suffi- 
-mlr,  on  peut  n'conimencer  une  troisiem»' ,  une  (|uatrième  dislillatK  ti  , 
•  Il  êrnployaiit  U  .  ineujt  s  doses  de  substances  et  en  opérant  comme  il  est 
dit  pour  la  (ieuxieine  ojiération.  Le  ehlurolornie  obtenu  est  punhe  par 
des  lavages  av«  c  de  petites  quantités  d'eau;  on  le  distille  ensuite,  après 
toutefois  l'avoir  agité  a  plu:>ieurs  reprises  diflérentes  avec  du  chlorure 
de  calcium  fondu.  A  la  rigueur,  on  peut  se.  dispenscu-  de  l'emploi  du 
chlorure  de  calcium  en  di&tillaut  au  bain^-marie  le  chloroforme  bien 
lavé. 

En  pratiquant  ainsi  quatre  opérations  successives,  on  obtient  généra- 
lement avec 4  litres  1/2  ou  3  kilog.,  825  gram.  d'alcool  à  85®  : 

De  la  1**  dIsUllatlon   660  gr.  de  chloroforme 


Les  pn^riétés  et  la  composition  du  chloroforme  ont  été  principalement 
déterminées  par  H.  Dumas. 

te  chloroforme  est  liquide,  incolore,  d'une  odeur  éthérée  très  agréable , 
d'une  saveur  sucrée.  Sa  densité  à  18*  est  de  1,A8.  U  bout  à  60<»,8;  sa 
densité  de  vapeur  est  de  4,2;  il  brûle  avec  une  flamme  verte.  Lorsqu*on 
le  fait  passer  à  travers  un  tube  incandescent,  U  se  décompose  en  donnant 
du  chubon,  de  l'acid»  chlorhydri(]ue  et  un  corps  cristallisé  en  longues 
aiguilles  blanches.  U  est  insoluble  dans  l'eau ,  très  soluble  au  contraire 


2» 
4* 


6^0  gr. 
700  gr. 
730  gr. 


id. 
id. 


2,630  grammes. 
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dans  l'alcooi  ;  le  potassium  ei  l*acide  sulfuriqoe  ii*eiefoeiit  sur  hii  aucune 
action. 

Le  chlore  le  transforme,  sous  l'influence  des  rayons  solaîies,  en  dib- 
ruie  de  carbone. 

Les  alcalis  conyertîssent  &c|leiiient  le  chloroforme  en  formiatee  et  en 
chlorures.  Cette  réaction  est  caractéristique. 

BUOMOFORMB.  C*HBr*. 

Ce  co  ni  pose  correspond,  comme  on  le  voit,  au  clilorotuiiue.  On  l'ob- 
tient :  1"  En  décomposant  le  bromal  par  les  alcalis;  2°  en  soumettant 
l'hydrogène  pruloi  ai boné  à  l'action  du  brome;  y  en  ilibltilant  un  mé- 
lange d'alcool  et  de  bromure  d'oxide;  eu  faiîiant  agir  le  brome  sur  les 
citrates  de  potasse  et  de  soude. 

Le  bromoforme  est  liquide.  Sa  densit*'^  est  de  2,10  :  il  est  donc  plus  Iburd 
que  l'acide  sulturique.  Les  alcalis  le  transforment  facilement  en  fonniate 
et  eii  bromure  alcalin. 

lODOFOAMB.  C^HP. 

L'iodotorroe  a  été  obtenu  jiar  Serullas  en  faisant  agir  du  potassium  ou 
de  la  potasse  sur  une  dissolution  alcoolique  d'iode. 

L'iodoforme  est  solide  j  lune  ;  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool; il  se  volatilise  à  100"  et  se  décompose  vers  120'.  Il  se  transforme 
en  formiate  sous  l'influence  d'un  excès  de  potasse.  Le  chlore  le  transforme 
en  chloroforme. 

D'après  M.  Bouchardat,  riodoforme,  distillé  avec  du  perchlorure  de 
phosphore,  donne  un  composé  représenté  par  la  formule  CWGP. 

Chauflfê  avec  3  parties  de  bisulfure  de  mercure,  riodoforme  donne  nat^ 
sance,  d'après  IL  Bouchardat,  à  un  corps  qui  a  pour  formule  G^S^. 

Soumis  à  l'aetioD  d'un  courant  de  cyanogène,  riodofordoe  produit  un 
nouveau  corps  GWAz?. .  . 


ALCOOL  AMYUQUE. 

On  trouve  dans  l'eau-de-viede  marc,  ou  dans  les  résidus  des  distilleries 
d'eau-de-vie  de  fécule,  un  liquide  qui  a  reçu  le  nom  d'huUe  de  pomme  ée 
terrf,  et  qui  présente  toutes  les  propriétés  clii iniques  d'un  alcool.  La  vé- 
ritable nature  de  l'alcool  amyliquea  ete  (oiisintw  par  M.  Cahours. 

Dans  ces  derniei-s  temps .  M.  Balard  a  romjil*  it'  la  série  des  composes 
amyliques  en  découvrant  un  grand  nombre  d'éibers  nouveaux.  On  peut 
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dire  aujourd'hui  que  k  série  amylique  est  presque  aussi  complète  que 

celle  de  l'alcool  ou  de  l'esprit  de  bois.  Nous  donnons,  du  reste,  les  for- 
mules des  principaux  composés  am^liqueb  qui  out  éUi  ubleous  à  Tétat  de 
pureté: 

Voliuncs  de  Tapeur. 
Ifuilc  de  pomme  de  terre,  alcool  amylique.  C^^^ili^û^.  ^ 

Aldéhyde  amylique  C»»H'<>0*.  U 

Acide  amyUque  ou  val^ianique.  C'<>U^O^,ua  U 

Amylène  C'»!!»».  4 

Puramyl*ne  C»ll»>. 

Mélain\l.  ne.  C*^ïl*\  4 

EtUer  amylique  C>«fl"0.  2 

Chlorhydrate  amylique   C«o|l"CI.  i| 

iiioiiihydrate  amylique  C'«ll"Ik.  U 

lodhydraïc  amylique  O^kP^l.  U 

Cyanhydrale  amylique  •  Ci<*U"Cy.  û 

Solfbydrate  amylique  .  Gi*Hi<S.  2 

Etber  amylaeétlqQe  .  .  /  Gt«H<iO,C^H'03.  k 

Elberamyloxalique  C>*a><0,GlO>.  9 

Bther  amylazotique  G<*Ht<0,AiO^ 

Etheramylasoleux  Gi»II"0,AiO>. 

C»H<>U,BO*. 

«•II"0)«,BO«. 

Etber  amylodlieiqiie  (Ci«U"0)>^. 

Elher  amyloxaiiiiqae  Gi«a»O,0<0<ABas. 

Elher  amyloTalértaniqtte  0«H"0»Gi«H^. 

Etherbenumylliiae.  CMU"0,GHhH)3. 

Hetcaptan  amylique  Gt<fl"â,I]& 

Amyioxanlhatedepotaiee  KO,G«»H«0,(GS'^^. 

Oxalamylate  de  Ghana   CaO,G<<>Ul<0,((?03)^ 

SnUain^tedepotasae.  KO,Cioii><0,(S63;2 

Ether  amylophosphoieos  (C>»Il"0)»,PhI10<. 

Acide  amylopbOBplioieox  G>«U"0,Pim0SH0. 

Après  avoir  constaté  Tanalogie  qui  existe  entre  les  composés  alcooliques 
et  amyliques ,  nous  uous  coutenteiuiib  d'examiner  les  principales  combi- 
uaLsûus  aiuyliqut^. 

ALCOOL  AMYLIQUE.  C*®H"0^. 

L'huilo  esserjtielle  de  pomme  de  terre,  ou  alcool  amyliffue,  est  liquide, 
incolore,  très  tluide;  son  ( uieur  est  nauséabonde  et  caïai  Ici  istiqiip,  so  sa-, 
veur  fifTO.  Ororpsést  iiitlammable  et  bout  à  132».  Sa  densité  est  de  0,8t  2  ; 
sadensiU'  dr  \iipt  ur  est  de  3,147.  Sa  formule  correspond  à  h  volumes. 

L'alc^iol  amyliqu<?  se  solidifie  à  —  20".  Il  tache  le  papier;  il  est  peu 
foluble  dana  l'eau,  très  soiuble  dans  Talcooiet  Téther. 


(  G»l 

Eibers  amyloborlquei.  •>•«••••  1  ^^14 
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Si  Ton  appelle  otny/Âttf  ud  hydrofèiifi  carboné  qui  a  pour  fonoidaCW*, 
ou  amyle  un  radical  hypothétique  qui  aérait  mpnSseoté  par  G>*II'',  lliaile 
de  pomme  de  terre  peut  être  conaîdérée  comme  un  bihydrate  d'^mylène 
Ct«i|io  H2()2,  ou  comme  un  hydrate  d'oxide  d'amyle  Gi^H"0,HO. 

L*aloool  ainyliqtie  dissout  le  soufre ,  le  pliospbore  et  IMode.  Soua  les 
influences  oxidaiites ,  l'alcool  amylique  se  transforme  en  acide  valéria- 
nique  : 

C»BW  +  0«  =  C»aW,HO  +  2H0. 

Cette  transformation  s'opère:  l"Par  l'action  prolongée  de  l'air  atmos- 
pbérique;  2"  par  l'action  de  l'oxigène  et  du  noir  de  platine;  3**  sous  i'îo* 
fluence  des  acides  azotique  et  chlorique,  de  l'hydrate  de  potasse,  etc. 

Le  bichlorure  d'étain  se  combine  à  l'alcool  amylique  et  forme  un 
composé  cristallin  qui  se  détruit  sous  l'influence  de  Teau. 

M.  Gahours  a  reconnu  que  le  chlore  agissait  vivement  sur  raloool 
amylique  et  donnait  naissance  à  un  corps  chloré  G^H^'CIH>* ,  qu'il  a 
nommé  ddoramylai* 

AMYLèNE.  C»"H*^-~PAaAliyLBNB.  C**H*^— HÉTAHyLBXE.  C*^H*^ 

Tous  les  corps  qui  sont  avides  d'eau,  comme  l'acide  sulfurique,  l'acide 
pbosphorique  anhydre,  le  chlorure  de  zinc,  peuvent  agir  sur  l'alcool 
amylique,  lui  enlever  S  équivalents  d'eau  et  donner  naissance  à  des 
carbures  d'hydrogène  liquides.  De  tous  ces  réactifii,  celui  qui  produit  les 
dédoublements  les  plus  nets  est  le  chlorure  de  zinc,  comme  l'a  recoilnû 
M.  Balard.  Lorsqu'on  distille  de  l'alcool  amylique  sur  du  chlorure  de 
zinc,  on  obtient  trois  carbures  d'hydrogène  qui  sont  isomériques.  Ce» 
carbures  pos54jdent  des  poiub  d'ébullitioa  très  dillorents  ;  il  est  donc  fa- 
cile d'opérer  leur  séparation. 

Le  premier,  Vaini/lriw  C»«>H'^  bout  a  39"  ;  il  est  liquide  et  incoloi'e.  Sa 
densité  de  vapeur  est  île  2,hj  el  correspond  à  /i  volunuîs. 

Lp  sncond,  le  puramyl^  nr  C*H^,  bout  à  1  HO"  ;  il  est  huileux  ;  son  odeur 
rappelle  celle  de  l'essence  de  térébenthine.  Sa  densité  de  vapeur  est  de 
/i,9  et  correspond  à  h  volumes. 

Le  troisième,  le  métamylène  C^'^U^'^,  bout  à  300*.  Sa  densité  de  vapeur 
se  rapproche  du  nombre  9,a.  Son  odeur  est  aromatique  et  agréable. 

tosa  AMYLIQUB.  C*^II"0. 

M.  Balard  prépare  cet  étlier  en  introduisant  le  chlorhydrate  d'amy- 
lèiie  C'^11"(>1  et  uiu!  tlissolulion  eonceulrée  de  polass*î  dans  un  tube  de 
verre  qu'un  ferme  à  la  lampe  ;  et  en  exposant  œ  mélange  à  la  leiupéra- 
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tare  de  100«,  U  se  fonne  du  chlorure  de  potassium  et  de  l'éther  amylique 
qui  surnage. 

Cetéther  estli<iuide,  son  odeur  est  suave;  U  bout  vers  112*. 

-  ALDémrPB  AH TLIQUB.  —  VAL^BAI..       VAliaONB.  C'^H^^O'. 

Ce' corps  a  été  obtenu  par  H.  Chancel  en  distillant  le  valérîanate  de 
baryte.  11  est  liquide,  incolore;  il  bout  à  100*.  Sa. densité  est  de  0,820  ;  sa 
densité  de  vapeur  est  de  2,93  et  correspond  à  U  volumes.  U  a  une  saveur 
brûlante,  son  odeur  est  pénétrante;  il  est  insoluble  dans  Teau,  soluble 
au  contraire  en  toutes  proportions  dans  Talcool,  l'éther  et  les  huiles  essen- 
tielles ;  il  est  combustible.  Les  corps  oxidants  le  transforment  rapidement 
en  acide  valériantqua  Cette  oxidation  se  produit  également  sous  Tinfluence 
de  l'oxigène  et  de  la  mousse  de  platine. 

AGIDB  SULFAHTUQUB.  C^^H"0(SO^)%HO. 

On  prépare  cet  acide  en  mélangeant  des  poids  égaux  d'acide  siiUurique 
et  d'alcool  amylique;  la  liqueur  est  saturée  ensuite  par  du  carbonate  de 
baryte. On  la  (iltr<»;  il  reste  eu  dissolution  de  suit  un  vlate  de  baryte.  Ce  sel, 
d»k*ompos«^  par  l'aiult  ^uU"urique,  donne  l'aei  h  ul'  ifiiylKjue.  Cet  acide 
criNtallisc  dii'Ucilement  cl  se  décompose  par  i  cbulliliuu  en  reproduisant 
l  acide  sulfurique  et  l'alcool  amylique. 

Le  sul(amylate  de  baryta  est  représenté  par  BaO,Ci(»lIi>0,(SO}>,3UU. 

GHLORUYDiiATB  D*AiiYlkîiE.  C^^H**Ci. 

On  obtient  cet  éther  en  distillant  des  parties  égaies  d'alcool  amylique 
et  de  perchlorure  de  phosphore. 

Cet  éther  est  liquide,  incolore,  bout  à  102°  ;  son  odeur  est  aromatique. 
Sa  densité  de  vapeur  est  3,71  et  correspond  à  A  volumes.  Soumis  à  Tin- 
fluence  du  cblore ,  il  donne  na:issance  à  un  composé  qui  a  pour  formule 
C«oH3Cl^ 

Le  chlorhydrate  d'amylène ,  chauffé  en  vase  clos  avec  du  monosulfure 
de  potassium,  donne  naissance  à  du  sulfliydrate  d'amylène  C**H"S.  Cet 
éther  est  liquide,  bout  à  216*;  son  odeur  est  très  désagréable  et  rappelle 
œlle  de  Toignon.  Sa  densité  de  vapeur  est  de  6,08  et  correspond  à  2  vo* 
lûmes. 

Lorsqu'on  met  en  vase  clos  le  cblorliydrate  d'amylène  en  contact  avec 
du  sulfhydrate  de  sulfure  de  potassium,  on  obtient  le  mercaptan  amylique 
D«Hi<S,HS  qui  est  incolore,  d*une  odeur  d'oignon  très  pénétrante,  et  qui 
bout  à  117*.  Ce  corps  réagit  sur  les  oxides,  et  principalement  sur  l'oxide 
de  mercure,  à  la  manière  du  mci'captan  de  l'alcool. 
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Le  bisulfure  am'/loji/e  C'^H^S^  s'obtient,  suivant  M.  0.  Henry  fils,  par 
la  distillation  du  sultamylalc  de  chaux  avec  le  bisuirure  de  potassium 
très  conn'ntré.  Ce  corps  est  liquide  ,  d'une  couleur  jaune  îunbrée  ,  d  une 
odeur  alliucée  vive  et  pénétrante.  Sa  densité  a  18"  est  de  0,913.  Traité  par 
l'acide  azotique ,  il  donne  de  l'acide  mlfo-irnuylolique, 

L'éther  sulfocyanhydrique  de  l'huile  de  pomme  de  terre  a  été  découvert 
aussi  par  H.  0.  Henry  fils,  qui  l'a  produit  en  distillant  des  volumes  égaili 
de  sulfamylate  de  potasse  et  de  sulfocyanure  de  potassium.  Cet  éther  est 
liquide,  incolore.  Sa  densité  à  20*  est  de  0,905.  L'acide  azotique  bouillant 
le  tmnsfomie  en  acide  sulfo-amyloliqne. 

CTANHYDRATE  D^AMTLÈNB.  €'*^H**Gy. 

Cet  éther  a  été  d)tentt  par  MM.  Frankiand  et  Kolbe  en  distillant  le  sulf- 
amylate de  potasse  avec  le  cyanure  de  potassium.  L*ètber  cyanhydrique 
est  une  huile  très  fluide  qui  bout  à  1A6^,  et  dont  la  densité  est  de  0,8061 
k  20»,  et  de  3,SS3  à  l'état  de  vapeur. 

Par  raction  d'une  solution  bouillante  de  potasse,  il  donne  du  capfoate 
de  potasse  el  de  l'ammoniaque. 

BIHER»  iJM¥LOfiOlllQU£S  £T  AMYLOSlUClQliEft. 

MM  Kbeliiu  il  el  Bouquet  ont  obtenu  ceséthers  en  iaisaiit  réagir  sur  de 
l'alcool  ani}  lu ]ue  le  chlorure  de  hore  ou  de  silicium. 

L'éther  aniyioboi  i(iue,  qui  a  pour  iorniule  C"H*'0,BO«,  est  solide,  de- 
vit  Ht  mou  à  20®.  et  peut  s'étirer  en  longs  fils.  Il  s'obtient  en  faisant  agir 
direeienient  1  acide  borique  sur  l'alcool  amylique. 

Le  second  éther  borique  (C'oH'>0]6  bo<^  se  pré  pare  au  moyen  du  chlo- 
rure de  bore.  11  est  liquide  et  huileux;  il  bout  vers  275*. 

L'éther  amylosilicique  se  prépare  toujours  avec  le  chlorure  de  silicium. 
U  est  liquide,  incolore  ;  il  bout  à  522^. 

C<'t  éther  s'obtient  en  distillant  un  mélange  d'alcool  amylique  et  d'acide 
oxalique.  Il  est  liquide  ;  son  odeur  est  désagréable  et  rajjpelle  celle  de  la 
punaisi>;  il  bout  vers  260".  Traité  par  de  l'ammoniaque  liquide,  il  donue 
de  l'oxainide.  Sous  l'influence  du  gâz  ammoniac,  il  produit  de  l'éther 
amyloxamique. 

AIAOPflAlVATB  VàKÏÎÈm. 

m 

Cet  éther  se  forme,  suivant  M.  Schlieper ,  en  faisant  passer  des  vapeurs 
cyaniques  daiis  l'huile  de  pomme  de  terre.  Il  est  blanc,  eristallisable, 
gras  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur;  il  est  soluble  dans  l'alcool ,  dans 
l'éUier,  dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  Veau  froide. 
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L'élher  allopli&Dique  de  l'huile  de  pomniede  terro«e  subliffleà  100*  ;  à 
me  températaie  plus  élevée ,  U  se  décompa».  La  potasse  le  transforme 
tù  aUoplianate  de  potasse  et  en  akool  amyliqiie. 

ACtDB  VALlîllIAlfiQUB.  C^'^H^O^.UO. 

Cet  adde  est  identique  avec  L'acide  phooénique  que  M.  Cbevreul  a  dé^ 
coaTert  panni  les  pioduils  de  la  saponification  des  huiles  de  baleine  et 
demanoain.  Il  existe  tout  formé  dans  plusieurs  plantes  et  particuUàie-^ 

ment  dans  la  valériane  et  dans  les  baies  du  viàumum  opulus. 

La  fonnation  du  l'acide  valérianique  a  été  cousUUée  par  divers  chî- 
misU's  dans  la  dcconipubiliun  spontanée  d'un  assez  grand  nombre  de 
substances  anunales  ou  véf,'étalt's.  Ci-i  Uims  rromages,  d'après  M.  Balard  , 
Its  farines  avarites,  d'après  M.  Lurieiî  Bonaparte,  contiennent  de  l'acide 
ralérianique  inélé  d'acide  butyriqu*  .  Les  substances  protéiques,  l'indifîo, 
l'acide  piméiique,  l'huile  de  catnonnile  romaine,  le  lycopode,  mais  sur- 
tout l'huile  de  pomme  de  terre ,  donnent  naissance  à  de  Tacide  valéria- 
nique, sous  l'influence  des  alcalis  hydratés*  On  retrouve  encore  cet  acide 
parmi  les  produits  de  l'oxidation  des  corps  gras  par  l'acide  asotique. 

Pour  préparer  l'acide  valérianique ,  MM.  Damas  et  Stas  conseillent  de 
chauffer  dans  un  ballon  pendant  plusieurs  heures,  à  une  température  de 
200*  enTiron ,  un  mélange  d'une  partie  d'alcool  amylique  et  de  dix  par- 
tie» de  chaux  potassée.  U  se  dégage  do  l'hydrogène  mêlé  d'hydrogène 
cnlMné.  Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  bouche  le  flacon,  on  laisse 
nfitMdir  U  masse ,  et  on  ouvre  le  ballon  sous  l'eau  pour  éviter  l'inflam-- 
lastion  de  la  substance  qu^il  contient  ;  la  niane  est  délayée  dans  l'eau , 
aturée  par  un  excès  d'acide  sulfuriqueet  soumise  à  la  distillation.  On 
obtient  de  l'acide  valeriainqiie  qu  un  sature  par  le  carbonate  de  soude. 
t)n  f  \  ai)(  ire  la  liqueur  à  sec  et  l'on  distille  le  résidu  avec  un  excès  d'acide 
puosphori(|ue  ;  on  obtient  ainsi  l'acide  valérianique  pur. 

Pour  extraire  l'acidr  valérianiqur  de  la  racine  de  valériane,  il  sul'lit  de 
liistiiier  cette  substance  avec  de  l'eau  aif^uisée  d'acide  sulturique.  Mais 
comme  la  racine  de  valériane  contient ,  outre  l'acide  valérianique  et  les 
valérianates ,  une  certaine  quantité  d'une  substance  qui  peut  donner  de 
Tacide  valérianique  par  l'oxidation,  M.  Lefort  conseille  de  faire  macérer 
IModant  vingt-quatre  heures  la  racine  de  valériane  dans  de  Teau  qui 
eontient  de  l'acide  sulfurique  et  du  bichromate  de  potasse,  et  de  dis- 
tiller ensuite. 

L'acide  ▼alértanique  est  liquide,  très  fluide,  inoolore;  son  odeur  est 
forte  et  rappelle  celle  de  la  valériane;  sa  saveur  estâcre,  piquante  :  il 
induit  sur  la  langue  une  tache  blanche.  A 10^,  sa  densité  est  de  0,937. 

Il  bout  à  1 75%'  il  ne  se  solidifie  pas  à  —  IS^".  Il  est  combustible  et  brOle 
avec  une  ilamme  blanche  el  lulit^ineusc.     densité  de  vapeur  est  de  3,55  ; 
m.  30 
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elle  o(HTespond  à  h  volumes.  L'acide  valériaiiique  est  peu  soluble  dans 
Vem  avec  laquelle  il  produit  im  hydrate  qui  a  pour  formatoG^*llH)>,3fl0. 
Il  se  dissout  on  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Soumis  à  rinfluence  du  chlore,  l'acide  valérianiqoe  produit,  d'après  les 
observatioDs  de  MM,  Dumas  et  Stas,  deux  aoides  chlorés. 

Le  premier,  qui  se  produit  à  la  lumière  diffuse ,  a  été  nommé  mdt 
ehlarovaiéritiçuê.  Il  a  pour  formule  GiWClH)",HO;  il  est  demi-fhiids  et 
transparent.  Il  se  déeompose  vers  iSO*  ;  il  forme  un  hydrate  qui  a  pour 
eompoeition  G>m«ClH)*,9fiO. 

Le  second  acide  chloré,  qui  a  été  nommé  ùoide  efd&rmdérotiq^ ,  a 
pour  formule  C*®HH^nO^,HO.  Il  se  produit  quand  on  fait  intervenir  l'adion 
directe  du  soleil  ;  il  présente  une  grande  analogie  avec  le  précédent,  flliis 
résiste  cependani  i  la  icmpprature  de  150*^  sans  se  décomposer. 

Les  valénaiiatt  s  tnl  presque  tous  snlubles  dans  l'eau,  à  reiC^>tiOD 
touLetuis  des  valermaates  d'arQ;ent  et  Ht'  ])roto\irle  de  mercure. 

I^s  valérianales  alcalins  et  terreux  donnent  par  leur  disLiUatiOii,  coauiii' 
Ta  reœunu  M.  Ghancei,  de  l'aldéhyde  amyliqiic. 

L'acide  valérianique  peut  se  combiner  av(^c  l'éther  amylique  et  iormer 
un  composé  qui  a  pour  formule  G"H"0,G'*'H^œ.  Ce  corps  s'obtient  en 
versant  de  l'alcool  amylique  dans  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de 
bichromate  de  potasse. 

L'acide  valérianique  parait  être  un  acide  monobastque  ;  lea  aels  neutres 
ont  pour  formule  ip&nérale  1IO,G*»U*0». 

Quelques  valérianates,  et  principalemeni  les  valérianatea  de  sine  et  de 
quuiine ,  sont  employés  en  médecine. 

La  distillation  du  valérianate  de  chaux  donne  la  valénme  (Loswig).  Celle 
du  yalérianate  de  baryte  donne  le  valérol ,  aldékyée  valérique  (Ghsnoel). 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  l'éther  valérique  donne  la  valéfmide 
qui,  traitée  par  l'acide  phosphorique  anhydre,  produit  le  mlpnmitrilt. 
Le  valéronilrile  est  une  huile  volatile,  incolore,  transparente  ,  très  fluide, 
trf»s  mobile,  très  réfrinfçente ,  d'une  saveur  brûlante  et  aroniauque.  Son 
point  d  ebuliiiiou  est  à  125*.  il  est  intlamiuable  et  très  soluble  daus  1  e«u. 


HDUJSS  ESSENTIELLES. 

On  donne  le  nom  d'huiles  essentielles  à  des  produits  Luilaux  et  vohttih 
que  l'on  trouve  dans  les  végétaux  aromatiques. 

Les  huiles  essentielka  existent  souvent  toutes  formées  dana  lea  végdtsos. 
taaonne  n'ignore  »  en  eOet,  qu'un  leste  de  dtron  ou  d'orange  demie 
immédiatement  par  la  compression  une  huUe  volatile  et  très  infUfll' 
mable;  mais,  dana  des  cas  moina  fréquente,  les  huiles  volatiles  ae 


Digitized  by  Google 


BUILKS  &ââBIfflSLLSS.  467 

préexistent  pas  dans  les  plantes  :  elles  ne  se  forment  qu'au  moment  oùl 
<8ile»-ci  fiennentà  éUe  mises  eo  contact  avec  l'eau  :  teUes  sont  les  huiles 
(Tamaiids  et  de  OMmtarde. 

Os  peut  prodoive  aussi  des  hiiUes  essentielles  artiflcieUem^ot  an  moyen 
deféactifr.  Ainsi  la  salicine,  diaprés  M.  Piria,  traitée  par  du  bidiromate 
de  polane  et  de  Tacide  solfurlque»  donne  une  huile  esientieile  qui  est 
ideotiqoe  avec  l'essence  des  fleurs  de  reioe-des-prés. 
SM.  Cabours  a  reproduit  Thnile  de  Gaultheria  procifinben»  en  traitant 
pirl'acids  suUurique  un  mélange  d'acide  salicylique  et  d'esprit  de  bois. 

Lesbuiles  essentielles  peuvent  s'extraire  par  différents  moyens.  On  les 
obtient  ordinaireniei il  par  distillatioii  :  on  introduit  dans  un  alaaibu;  la 
planUî  ûdujaiiUj  que  i  on  recouvre  d'iine  certaine  (juantité  d'eau.  Cette 
ajJilitioi)  d'eau  remplit  le  double  but  d'empêcher  que  le  végétal  ne  se 
caft)onb(^  (i.iiis  l'alambic,  et  de  iaciUler  la  ili^iUiiaUou  de  l'huile  qu'eu - 
^raI^^e  avec  elle  la  vapeur  d'eau. 

Certaines  huiles  essentielles ,  qui  s'altèrent  sous  l'intluence  de  la  cha- 
ieor,  peuvent  être  obtenues  plus  facilement  eu  faisant  passer  dans  Talambic 
QQ  courant  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique  qui  entrahie  rhoile  es- 
leolieUe. 

I4)nqn'nne  huile  essentielle  ne  bout  qu'à  une  température  élevée ,  il 
ertioiivent  utile  de  retarder  le  point  d'éhulUtbn  de  l'eau*  On  ajouta  alors 
diBs  l'alambic  du  sel  marin  ;  en  continuant  U  distillation  jusqu'à  ce  que 
r«Hi  n'ait  plus  d'odeur,  on  obtient  alors  une  huile  essentielle  qi|t  est  plus 
lovideou  plus  légère  que  l'eau;  souvent  l'essence  reste  en  dissolution 
dans  l'eau  et  forme  des  eauiL  distillées  aromatiques.  On  recueille  ordmai* 
nmsDt  les  bulles  essentielles  dans  un  rédf>îent  particuli^,  récipient  /lo- 
'Htfm  (pl.  38),  qui  œnserve  l'huile  en  laissant  écouler  l'eau  distillée. 

Quand  on  veut  déterminer  la  séparation  de  l'huile  cs^catiellc  qui  est  en 
diisolutiun  dans  l'eau,  on  sature  ordinau  uinent  l'eau  de  sel  marin  :  l'buile 
^t  nager  a  la  surface  et  lurine  une  couche  huileuse,  on  peut  égale- 
ment enlever  l'huile  essentielle  roiiii une  dans  l'eau  eu  agitant  ce  liquide 
avec  de  i  éther,  que  l'on  distiiie  ensuite  jx^ur  obtenir  l'essence. 

Lorsqu'une  huile  essentielle  s'altère  facilement,  on  peut  employer  pour 
lextTdire  des  dissolvants  qui  sont  ordinwcmeDt  Téther  ou  les  huiles 
grasses  :  c'est  ainsi  que  s'obtiennent  les  principes  odorants  des  fleurs  de 
lilieui, de  jasmin,  etc. 

ttoand  les  végétaux  oontieunent  une  grande  quantité  d'huile  essen- 
lîdle,  on  la  retire  au  moyen  de  la  compression. 

Us  essences  qui  ont  été  obtenues  par  les  procédés  que  nous  venons 
^iadiqu»  ne  sont  jamais  pures  :  elles  tiennent  ordinairement  eh  disse*- 
fanion  des  corps  solides  qui  ont  reçu  le  nom  de  itéanptènei»  Certaines 
Inilss  essentielles,  connue  les  essences  de  lavande  ou  de  valériane,  sont 
istaiées de  camphre.  Quelques  unes  ne  sont  que  des  mélanges  d'un,  acide 
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huileux  et  d'une  essence  indifférente,  ou  iDÔmed'iui  carbure  d'hydrog^ 
et  d'une  essence  oxigénre.  D'autres  enfin  contiennent  de  l'ammoniaque 
ou  de  l'acide  cyanhydrique.  Ou  doit  donc,  avant  de  lea  examiner,  les 
soumettre  à  dea  parifications  qui  varient  avec  leur  nature. 

Les  huiles  essentielles  sont  rarement  incolores ,  elles  sont  le  plus 
souvent  jaunes;  leur  coloration  augmente  lorsqu'elles  sont  exposées  à 
Taîr. 

Leur  point  d'ébulUtion  varie  de  IkO*  à  200".  Quoique  volatiles,  dles 
se  décomposent  souvent  par  Vébullition.  Leur  densité  est  variable  ;  on  les 

distingue  ordinairement  en  huiles  plus  lourdes  et  en  huiles  plus  légères 
que  l'eau.  Les  huiles  les  plus  denses  sont  en  général  les  plus  volatiles. 
Une  huile  essentielle  jetée  sur  une  feuille  de  papier  blanc  y  produit  une 
tache  semblable  à  celle  qu'y  formerait  un  corps  gias;  jua  s  tpiaud  on 
t  fiautte  la  feuiiie  de  papier,  la  tache  produite  par  l'huile  essentielle dis- 
yiaraîl,  tandis  que  celle  qui  a  été  faitiî  par  une  huile  fixe  persiste.  L'eau 
dissout  quelquefois  les  huiles  essentielles  en  assez  fortes  proportions,  et 
forme  des  eaux  aromatiques  qui  portent  en  pharmacie  le  nom  d'eaux  dit" 
tUltes.  Les  huiles  essentielles  sont  en  général  solubles  dans  l'alcool,  l'é- 
ther  et  les  huiles  grasses 

Les  huiles  volatiles  absorbent  l'oxigène  lentement  et  se  transforment 
en  résines  ou  en  acides;  quelques  unes  donnent  naissance  à  de  Vacide 
acétique.  Dans  ce  cas»  l'oxigène  ne  s'ajoute  pas  seulement  à  la  molécule 
de  rhuile  essentielle,  mais  détermine  souvent  la  combustion  d'une  partie 
de  ses  éléments  pour  former  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 

D'apràs Théodore  de  Saussure,  l'huile  d*anis  absorbe  en  deux  ans 
150  fois  son  volume  d'oxigène  et  produit' 50  volumes  d'acide  carbonique. 
Des  résultats  semblables  ont  été  obtenus  pour  d'autres  huiles,  telles  que 
les  huiles  de  lavande  et  de  citron. 

IjCs  huiles  essentielles  peuvent  dissoudre  du  soufre  et  du  phosphore,  et 
abandonnent  ces  corps,  sons  forme  de  (-l  istanx,  lorsqu'on  les  évapore.  Le 
clilore,  le  brome  et  l'iode  réagissent  sur  les  huiles  essentielles  et  tonnent 
des  corps  rlilo!  t»s ,  broniés  et  iodés  (pii  dérivent  en  général  des  huiles 
essentielles  par  stibstitution  ;  il  se  produit  en  même  temps  dans  ces 
réactions  des  acides  chlorhydrique ,  bromhydrique  et  iodhydrique. 

L'acide  azotique  exerce  souvent  sur  les  huiles  essentielles  une  action 
des  plus  vives,  et  détermine  quelquefois  leur  uiflaromation.  Il  agit  aussi 
sur  les  huiles  essentielles  comme  l'oxigène ,  et  forme  des  résines  ou  des 
acides  organiques. 

>  L'acide  chloriiydriqué  est  souvent  absorbé  par  les  huiles  essentielles 
et  produit  des  chlodiydrates  cristallins  et  parfaitement  définis. 

Une  dissolution  froide  et  étendue  de  potasse  n'exerce  ordinairemeut 
aucune  action  sur  les  huiles  essentielles  ;  mais  lorsqu'on  fait  passer  les 
essences  sor  la  potasse  hydratée ,  il  se  dégage  souvent  de  l'hydrogène , 
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i'huile  essentiellfis'oxide  et  se  traii&fonoe  en  acide  orgauique qui  l'esté  uni 
àla  potassa. 

Quelques  essences  peuvent  absoiJter  de  ramniomaqae,  et  former  avec 
cette  base  des  composés  définis. 

Les  huiles  essentielles  sont  employées  en  médecine;  elles  servent 
eomme  aromates;  on  les  fait  aussi  entrer  dans  la  composition  de  cer«- 
tiins  Ternis  pour  dissoudre  les  résines  ;  on  les  emploie  pour  enlever  les 
taches. 

On  peut  diviser  les  huiles  essentielles  en  trois  grandes  classes  : 

i'  Les  huiles  de  la  prwnière  classe,  qui  sont  formées  de  carhone  et 

d'hydrogf»ne  ; 

2»  Coller  de  la  seconde  classe,  qui  contiennent  de  l'oxigèno. 
lï"  Les  huiles  de  la  troisième  classe,  qui  sont  caractérisées  par  la  pré- 
sence du  soufre. 

I>es  huiles  de  la  premirre  classe  sont  \A\i<  légères  que  leau;  celles  des 
deux  autres  classes  sont  ordinairement  jjlns  lourdes. 

La  classe  des  iiuiles  oxigénêes  comporte  elle-même  plusieurs  subdivi- 
aioM.  On  trouve  en  effet  dans  cette  classe  :  1*  Des  huiles  qui  présentent 
les  caractères  des  alcools;  2'  des  huiles  qui  peuvent  être  assimilées  aux 
«Idéh^es  ou  à  des  bydrures;  3"  des  huiles  essentielles  solides,  qui  se 
rapprochait  du  camphre  par  leurs  propriétés  ;  4*  des  huiles,  essentielles 
acides  ;  5*- des  huiles  essentielles  indilTérentes;  0»  de  véritables  éthers. 


ESSENCES  HYDROCAliBURÉES. 

£SSBKCfi  J)K  TJÏHÉBKMiUiNK,  C**^H*^ 

On  obtient  l'essence  de  térét  t uiiiine  en  soumettant  a  la  (listillation  la 
tir^ht-nthinc  du  l*ini!.<  rnarifuua ,  (]ui  est  nn  mélange  de  colophane  et 
d^ence  de  térébenthine.  Comme  l'essence  brute  e,st  toujours  un  peu 
visqueuse  et  colorée ,  on  la  distille  une  seconde  fois  avec  de  l'eau ,  puis 
ou  la  dessèche  au  moyen  du  chlorure  de  calcium. 

Cette  essence  est  incolore ,  trîis  fluide  :  son  odeur  est  forte  et  balsa- 
nique;  sa  saveur  àcre  et  brûlante;  sa  densité  est  de  0,86.  L'essence  de 
térÉbeplbine  brute  rougit  le  tournesol  ;  mais  elle  est  tout  à  fait  neutre 
quand  elle  est  rectifiée,  fille  entre  en  èbullition  à  156%  elle  est  înaam- 
mable  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  :  sa  densité  de  vapeur  est  de 
Ij6ft  ;  sa  formule  représente  U  volumes  de  vapeur. 

L'essence  de  térébenthine  est  insobiUe  dans  l'eau ,  très  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  Téther.  Exposée  à  l'air,  elle  absorbe  une  quantité  consi^ 
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dérable  d'oxigène  et  se  change  en  une  résine  qui  durcit  peu  à  peu  et 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  la  colophane.  Cette  résinifîcatioD  est 
accompagnée  de  la  production  d'une  petitâ  quantité  d'acide,  formique. 
L^essence  du  commerce,  qui  contient  presque  toajonrs  cette  sorte  de  ré- 
sine, peat  en  ôtre  débarrassée  par  la  distillation  on  par  son  mélange  arec 
nne  petite  quantité  de  potasse  caustique  qui  foime  avec  la  résine  un  oom* 
posé  insoluble  dans  l'essaice. 

L'essence  de  térébenthine  dévie  à  gauche  les  rayons  de  lumière  pola- 
risée. 

H.  Deville  a  examiné  Taction  du  chlore  sur  Tessence  de  térébenthine  : 

sous  cette  influence ,  l'essence  de  térébenthine  se  transforme  en  un  corps 
vii^qufux  d  une  densité  de  1,36  qui  a  pour  formule  C^^H'^CI^  Ce  cor^ 
dévie  à  droite  la  lumière  polarisée.  Le  brouie  forme  un  compose  sau- 
blable  au  précédent ,  qui  a  pour  compositiou  C**H*^Br^. 

L'essenct'  de  térébentbiue  forme,  avec  l'eau ,  quatre  hydrates  qui  ont 
pour  tonuuies  : 

C20H»6,6HO; 

Lorsqu'on  expose  à  un  froid  très  vif  l'éssence  de  térébenthine  du  oohh 
merce ,  elle  laisse  quelquefois  .déposer  des  cristaux  qui  contiennent  2  oa 
6  équivalents  d'eau. 

L'hydrate  le  mieux  connu  et  le  plus  facile  à  produire  est  C>*H*<^,6H0. 

11  se  présente  en  gros  cristaux  prismatiques,  incolore  et  transparents, 
qui  eulreal  en  fusion  à  103"  et  se  changent  pt;u  a  jx  u  a  cette  températun: 
en  esstmre  quadrihydratée  G^^U'^^UO ,  qui  se  sublime  vers  250",  sans 
altération. 

Les  doux  liydrat<\s  C2"H«»,6HO  et  C2«H>«,/iH0  Rbwbpnt  une  grande 
(|uantit<''  de  gaz  aeid*;  chlorhydriqii»^.  11  se  fomtedc  I  Vau  et  un  camphre 
artiliciei  qui  poss(^de  toutes  les  propriét»''s  du  camphre  de  citron,  le  même 
point  de  fusion,  la  môme  composition  que  ce  dernier.  De  plus,  ce  chlor- 
hydrate, traité  par  le  potassmm,  produit  une  huile  essentielle  qui  piut 
être  confondue  avec  l'essence  de  citron  par  son  odeur,  son  point  d'ébul- 
lition  •  sa  doisité  et  sa  composition  (Deville). 

L'hydrate  d'essence  de  térébenthine  G^Hi«,6H0  se  forme  en  abandon- 
nant à  lui-même  im  mélange  de  8  parties  d'essence  de  térébenthhie,  de 
i  partie  d'alcool  à  80  centièmes  et  de  3  parties  d'acide  asotique  d'tme 
densité  de  1,25  à  i»SO.  L'exposition  an  soleil  pendant  une  demi-heore 
au  plus  accélère  ctmsidérablement  la  production  des  cristaux.  La  plos 
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grande  partie  des  cristaux  se  forme  dans  les  premiers  jours,  surtout  si 
l'on  a  eu  le  soin  d'af;iU  r  d'abord  le  mélange.  Ils  sont  colorés  en  brun; 
pour  les  purifier,  on  les  dessèche  sur  du  papier  non  collé,  et  on  les 
dissout  dans  l'eau  Ltouillant»!  en  présence  du  charbon  animal.  La  dis- 
solution laisse  déposer  par  le  retroidissementUes  cristaux  purs  d'hydrate 
C»H'«,6H0. 

Les  essences  de  cardamome  et  de  basilic  laissent  déposer  des  cristanx 
(\\)\  pivsçnteiit  la  nn-me  conipositioii  que  cet  hydrate  de  t/ri-bcntliine.  En 
cxannuant  l'action  du  pa?  aride  clilniliydriquesurce  c(uii|K*si'  >î.  Wiggers 
a  obtenu  un  liijuide  incoloi  e  et  huileux,  qu'il  a  considéré  comme  le  mono- 
hydrate  d'es.srnce  d»'  téi>'benthine  C*'H'*,HO. 

M.  List  a  étudié  <  v  dernier  c()r[)s,  au(]uelil  a  donné  lenom  de  ferptnot. 
Le  terpinol  a  une  odeur  de  jacinthe,  bout  à  168".  Sa  densité  est  0,852. 
Mis  en  contact  avec  l'acide  cb!orhYdri(|ue,  il  donne  CMV^\{]\CA)- .  Ce  der- 
nier corps,  bouilli  avec  l'eau  ou  i'alcool ,  régénère  le  terpinol  et  l'acide 
chlorbydrique. 

CAMPHBES  ABTinCIBLS  DB  TiBBBBNTHIKB. 

Lorsqu'on  fait  arriver  du  gaz  chlorhydrique  dans  l'esseuce  de  térében- 
thine, on  obtient  deui  composés,  l'un  solide,  l'autre  liquide  :  on  donne 
à  ces  composés  les  noms  de  camphre  artificiel  solide  et  de  camphre  arti^' 
ficiet  liquide. 

Le  camphre  artificiel  solide  est  blanc,  transparent,  plus  léger  queTeau  ; 
sa  saveur  est  aromatique  et  camphrée  ;  il  n'exerce  aucune  action  sur  les 
réactifs  colorés;  il  fond  à  150*,  .se  sublime  sans  altération  à  160»  et 
brûle  avec  une  belle  flamme  verte.  U  est  très  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  réther.  Ce  composé  a  pour  formule:  C^'^H'^.UCLllest  formé  de  vo- 
lumes égaux  d*essence  et  d'acide.  Lorsqu'on  le  fait  passer  sur  de  la  chaux 
portée  au  rouge,  il  se  décompose  et  donne  naissance  à  un  liquide  isomé- 
rique  avec  Vessence  de  térébenthine,  qui  bout  à  i3&*  et  qui  a  été  nommé 
eamphilène  par  MM.  Soubeiran  et  Capitaine.  Le  camphilène  diffère  de 
l'essence  de  térébenthine  par  son  action  sur  la  lumière  polarisée.  L'es- 
sence de  térébenthine,  en  effet,  possède  une  rotation  à  gauche,  tandis  que 
le  camphilène  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée. 

Le  camphre  artificiel  solide  traité  par  le  chlore  donne,  d'après  M.  D.  - 
Tîlle,  QQ  composé  chloré  qui  a  pour  formule  C^*%1^HCL  Ce  composé 
peut  perdre  son  acide  chlorhydrique  et  donner  le  chlorocamphène  C^Hi^H, 
d'une  densité  de  1,50  à  8°,  qui  fond  entre  liO*  et  f  15*  sans  se  volatiliser. 

L'acide  lodhydrique  et  Tacide  bromhydrique,  en  agissant  sur  l'essence 
de  térébenthine,  forment  un  bromhydrate  et  un  iodhydrate  correspon- 
dant au  camphre  solide  artificiel. 

Le  camphre  liquide  peut  être  considéré  comme  une  combinaison  de 


Digitized  by  Google 


ft7S   ACTIOK  DB  l'aCIDB  SULFDilCKIB  StfR  l'B8SEII€B  DI  TillÂBBNTB»!. 

l'acide  chloi hydrique  avec  le  carbure  rl  liytirogène  isomérique  avec  l'es- 
sence de  térébeuUiine ,  et  qui  a  été  iioiuiué  lérébène  ou  iéréài/lène, 

Acttw  *t  l'MMe  MUftnrMpw  mt  l*CMcaee  ««  t«rekcaiMM. 

Lorsqu'on  distille  ressence  de  térébenthine  avec  le  viiip^tième  (1»>  son 
poids  d'acide  sulfurique ,  on  la  transforme  en  doux  carl)ures  d'hydra- 
gène  :  le  tcrébèiie ,  (jui  est  la  base  du  cam|)hre  liquide  de  térébenthine,  et 
le  colophène(M.  DevilleV 

Tpr^hkif  C*H*^.  Le  terebeue  est  fluide,  son  odeur  est  agréable,  son 
point  d'ébuUiliou  est  le  même  que  celui  de  l'essence  de  térébenthine;  il 
n'exerce  aucune  action  sar  la  lumière  polarisée  ;  son  odeur  rappelle  celle 
du  thym. 

Le  térébène  se  combine,  d*après  M.  Deville,  en  deux  proportions  dif- 
férâtes avec  Tadde  chlorbydrique  ;  l'un  de  ces  composés  a  pour  formule 
OHi«,HCl ,  et  l'autre  OH^(HGl)>. 

Le  monoehiorhydrate  de  térébène  est  un  corps  d*ane  grande  fluidité  :  sa 
densité  est  de  0,90ft  à  20*. 

Le  hid^orhydrate  de  térébène  est  le  camphre  artificiel  liquide  de  téié- 
benthine. 

D'après  M.  Deville,  l'acide  bromhydrique  s'unit  avec  le  térébène  en 
deux  proportions,  et  forme  un  monobromhydrnte  de  térébène  ^  liquide, 
incolore,  d'une  densiUi  de  1,021  à        et  un  hibroinhi^drate  de  térébène. 

L'acide  iodhydrique  forme  ausM  deux  iodlivdiaUs. 

Le  chlore  agit  sur  le  téréliène  et  donne  deux  composés  chlorés  qui  ont 
été  appelés  monùphhrut''  r.  Iirno  et  rhlnrotrréhènfi. 

Le  brome  iornie  (ie  même  un  tuonn/u'omoff' rr/ùmc  et  un  Inunnolnrhhïr . 

Colophèm.  Le  colophène  est  incolore  et  paraît  quelquefois  bleuâtre.  Il 
possède  une  espèce  de  dichroïsme.  Il  ne  distille  qu'à  une  température  fort 
élevée.  Son  point  d'éboUition  est  à  31 5«;  sa  densité  est  de  0,9(iO. 

Le  colophène  est  un  polymère  de  l'essence  de  térébenthine  :  sa  molé- 
cule est  deux  foiS'  plus  forte,  et  sa  formule  est  par  conséqcient  G^ff*  : 
elle  représente  h  volumes  de  vapeur. 

D'après  M.  Deville,  le  colophène  prend  naissance  dans  la  distillation  de 
la  colophane. 

lie  colophène  absorbe  l'acide  chlorfaydrique  avec  dégagement  de  ohi- 
leur  ;  le  composé  qui  se  produit  a  peu  de  stabilité.  Le  chlore  agit  aussi 
sur  le  colophène  ;  mats  la  réaction  est  complexe ,  et  les  produits  formés 
suni  fort  difficiles  a  purifier. 

Aclkm  de  l*MMe  «xoUqae  rar  l'eMcnce  de  lêréfeentliUie. 

L'action  que  l'acide  azotique  exerce  sur  l'essence  de  térébenthine  aêfÂ 
examinée,  dans  ces  derniers  temps,  par  Mil.  Babourdin,  Bioméis  et 
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Caillot.  Poiu  a[ta<juer  l'essence  de  tm-bentliine  par  l'ackle  azotique  et 
r  uUT  rianaïutuîilion ,  on  traite  l'essence  par  l'ncide  azotique  du  com- 
merce étendu  de  son  volume  d  eau.  Lorsque  l'essence  a  disjiaru,  on 
L'tt  iid  d'eau  la  liqueur,  qui  laisse  déposer  les  subsUoces  rt^sineuses  qui 

se  sont  formées. 

Les  produits  de  cette  réaction  sont  très  complexes;  on  y  trouve  de 
Tacide  oxalique ,  de  l'acide  prussique,  de  l'ammoniaque,  trois  matières 
résineuses  particulières,  et  en  outre  quatre  acides,  qui  ont  reçu  les  noms 
d'acides  téréôique^  téréàenzique ,  téréphtaîique  et  téréckrytique. 

L'acide  térébique  est  très  soluble  dans  l'eau  bovillanté,  solubledana 
l'itcool  et  Véther  ;  il  cristallise  en  prismes  droits  ou  en  octaèdres  ;  sa  sa- 
veur est  franchement  acide  ;  sa  formule  est  C"HH)*,2H0. 

D'après  M.  Caillot,  Tacide  térébique,  porté  rapidement  à  300*  en  pré- 
sence  de  la  potasse  caustique ,  dégage  de  Fbydrogène,  et  se  chatoge  en 
acides  acétique  et  butyrique ,  qui  restent  unis  à  Talcali  ;  à  une  tempéra^ 
lure  moins  élevée ,  ces  deux  acides  ne  se  produisent  pas  ;  ils  sont  rempla- 
cés par  dps  carbures  d'IiNnlrogèiie  volatils  et  par  de^  matièrtis  coloiaules 
li  uijti  nature  iiKléterminée. 

L'aciMe  U'rébi(]ue .  disliile  st  hl  ou  avec  île  l'acide  sulfurique  CDucen- 
tré,  se  (Itxiouble  vu  acide  carbonique  pur  p\  «mî  wu  nouvel  acide  pyro- 
geii»' ,  Vdvidc  jfi/roiérébique  t  substauc(î  liquide  et  huileuse,  bouiUaut 
vers  200  ,  et  ayant  pour  formule  C'-H"0\HO. 

L'équation  suivante  rend  compte  de  ceUe  décomposition  : 

Aehte  tt'rébi'jne.        %cWe  pyrotrrébiqtM».     .%cide  carbuiiiqtie. 

Uacidf  tprr^benziqtic  Ci^H^O^^HO,  est  soluble  dans  l'eau  bouillante .  et 
se  précipite  de  cette  dissolution  en  aiguilles  blanches;  ii  est  très  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  il  fond  à  169%  et  se  Tolatilise  à  une 
température  plus  élevée;  il  présente  une  certaine  analogie  avec  l'acide 
benv^ue. 

Uaeide  téréphialiqm  (?HsO>,HO  se  présente  sous  la  forme  d*une  poudre 
blanche  cristalline;  il  est  insipide,  insoluble  dans  Veau,  Talcoolet  Véther. 
Il  forme,  avec  les  bases,  des  sels  qui  sont  presque  tous  incristallisables. 
Cet  adde  est  isomère  avec  Tacide  phialique ,  et  se  dédouble ,  sous  l'in- 
flnence  de  la  chaleur,  en  acide  c-arbonique  et  en  benzine. 

2(C>Hao3,UO)  =  /i(CO^  +  C'Hi» 
Adde  téréphialkpie.  BentlM. 

Uaeide  téréehrysique  (?IPO',HO,  est  l'acide  qui  reste  en  dernier  lieu 
dans  les  eaux-mères;  il  cristallise  difficileinenL ,  «a  saveur  e^t  aigre  et 
amère;  il  forme  avec  la  baryte  un  sel  soluble. 
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Gelta  esseDoe  s'extrait  ordinairement  du  leste  de  cituon  par  la  com« 
pression  ;  on  la  purifie  ensuite  en  la  distillant. 

L'essence  brute  est  ordinairement  janne  et  trouble;  lonqn'elle  est  rec- 
tifiée» elle  est  transparente  et  incolore. 

L'essence  de  citron  donne,  par  la  distillation,  deux  bulles  qui  paraissent 
différentes  ;  l'une,  en  effet,  bout  à  160*,  et  l'autre  bout  à  1^5*.  L'essence 
de  citron  dévie  à  droite  le  plan  de  polarisation. 

Cette  essence  présente  la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  térében- 
thine ;  comme  cette  dernière,  en  ellet ,  elle  peut  donner  naissance  à  un 
hydrate  solide  et  crist:illiii ,  que  l'on  obUtiU  eu  Iraiianl  1  essence  par 
l'eau  et  l'acide  a/dii'jut';  aveu  l'aride  elilorhydrique ,  elle  forme  deux 
camphres,  coiuiiu'  i'essenee  de  térébenthine;  l'un  est  solide,  l'autre 
liquide  ("f  s  deux  camphres  n'ont  pas  la  nu  rm  <  niiij>osition  que  ceux 
de  l'essence  (te  terel>enthine  ;  en  effet,  1  équivalent  d  acide  chlorhydrique 
est  uni  dans  ces  camphres  à  1  équivalent  d'essence  de  citron  C"*H*,  qui 
est  la  moitié  de  l'équivalent  de  l'essence  de  térébeutbine. 

Le  campbre  solide  d'essence  de  citron  cristallise  en  prismes  droits  rec- 
tangulaires, fusibles  à  ù5"  et  qui  se  subliment  à  50«;  lorsqu'on  le  dé- 
compose  par  la  chaux ,  il  donne  un  carbure  d'hydrogène,  le  citrène^  iso- 
roérique  avec  l'essence  de  citron.  Le  dtrène  bout  à  465*  et  n'agit  plus 
sur  la  lumière  polarisée. 

Le  camphre  liquide  donne ,  lorsqu'on  le  décompose  par  la  chaux ,  un 
carbure  d'hydrogène  qui  bout  à  175%  dont  la  densité  est  de  0,880  et  qui 
a  été  nommé  eitrilHe, 

Les  deux  camphres  formés  par  l'essence  de  citron  n'exercent ,  d'après 
M.  Biot,  aucune  action  sur  la  lumière  polarisée,  tandis  que  l'essence  de 
citron  dévie  à  droite  le  plan  de  pola!  isation.  Les  camphres  de  l'essence  de 
térébeniiiine  exercent,  au  contraire,  une  action  sur  la  lumière  polarisée. 

L'essence  de  térébenthine  conserve,  dans  le  camphre  solide,  le  pou- 
voir de  rotation  qu'elle  possédait  à  l'état  isolé ,  et  dans  le  camphre  li- 
quide ce  pouvoir  est  \m  peu  affaibli.  Ces  proprielts  moléculaire^,  consta- 
tées par  M.  Riot,  établissent  des  différences  essentielles  entre  les  essences 
de  térébenthine  et  de  citron. 

1SS8BNGB  D*OBANGB.  G^®U^ 

Cette  essence  est  isomérique  avec  l'essence  de  citron  ;  sa  densité  est  de 
0,835  ;  elle  entre  en  ébullition  à  180*;  elle  possède  un  pouvoir  de  rota- 
tion à  droite.  Elle  peut ,  comme  l'essence  de  citron,  fonner  avec  Tacide 
chlorhydrique  deux  camphres  qui  ont  la  même  composition  que  les 
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camphres  de  citron.  On  l'extrait  ordinairement  par  la  pression  du  zeste 
d'orange» 

ESSENCB  jiÉhtm.  Q^R^. 

L'eaaeDce  d'élémi  s'obtient  en  distillant  avec  de  l'eau  la  résine  élémi. 
nie  a  la  même  composition  que  l'essence  de  citron  ;  elle  est  incolore , 
d'ane  saTeur  ikïre;  sa  densité  est  de  0,853,  et  son  point  d'ébullition  varie 
entre  160'  et  îlk\  Cette  essence  brûle  ayec  une  flamme  fuligineuse  :  elle 
est  insoluble  dans  Veau  et  donne*  d'après  M.  Deville,  deux  camphres, 
l'un  solide,  l'autre  liquide ,  qui  ont  pour  formule  G**H*,HGl. 

ESîiEiNCJi  DE  GEiMÈVHE.  C^H"'. 

L'essence  de  genièvre  s'obtient  eu  distillant  avec  de  l'eau  les  baies  de 
genièvre.  Elle  se  compose  de  deux  carbures  d'hydrogène  isomériques; 
l'un  bout  à  155»  et  l'autre  à  205% 

L'huile  la  plus  volatile  constitue  presque  à  elle  seule  l'essence  des  baies 
màres.  Elle  est  incolore,  peu  soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  l'acide 
cblorhjdrique,  avec  lequel  elle  forme  un  camphre  artificiel  liquide.  Sa 
densité  est  de  0,839. 

L'essence  de  genièvre  dévie  la  lumière  polarisée  à  gauche. 

ESSE^iCE  DE  GUEÈBES.  C^^H^. 

L'essence  de  cubèbes  est  incolore ,  ^visqueuse ,  d'une  saveur  camphrée, 
d'une  odeur  aromatique  :  elle  bout  entre  250"  et  iUO",  Sa  densité  est 
de  0,929.  Cette  essence  contient  toujours  un  hydrate  cristallin  qui  fond 
à  69*  et  bout  à  150^,  température  à  laquelle  il  distille  sansi  altération.  D'a- 
près M.  Aubergier,  la  composition  de  cet  hydrate  est  C^^H*,HO. 

L'essence  de  cubèbes  donne ,  avec  le  gas  chtorhydrique,  un  camphre 
cristallisé,  inodore,  insipide,  qui  fond  à  151*. 

4 

ESSKKCE  DE  COPABU.  G*^H*. 

L'essence  de  copaliu  s'obtient  en  distillant  le  baume  de  copahu  avec 
de  l'eau  (  Blanchet).  ËUe  est  Vmpvd»  »  d'une  densité  de  0,91  :  son  point 
d'ébullition  est  à  m\ 

Avec  l'acide  ehloffaydrique ,  cette  essence  donne  un  camphre  solide 
C<*fl^,HCI,  qui  cristallise  en  prismes  rectangulaires,  raccourcis,  ino* 
dores ,  fusibles  à  800*.  MH.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  obletm  en  outre 
un  camphra  liquide. 
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Le  camphre  solide ,  distillii  avec  du  suUure  de  plomb,  donne  un  pro- 
duit huileux ,  d'une  odeur  alliacée». 
L'essence  de  copahu  dévie  le  plan  de  la  lumière  polarisée  à  gauche. 

ESSENCE  DE  SABINE.  C*^H'". 

Les  l)ai(is  de  sabine  l'ournissent  une  essence  incolore,  Iluide,  d'unn 
odeur  repoussante  et  d'une  saveur  résinensc,  ftcre  et  amère.  Sa  densité 
est  de  O  Olv').  Elle  est  employée  comme  (rmivtnjiio. 

M.  Wmckler  a  vu  (jue  l'essenee  de  sabiae,  dissoute  dans  son  pniJs 
d'acide  sulfuri(jue,  et  distillée  ensuite  sur  im  hùl  de  eh:mx  ,  domu  mi»* 
huile  volatile  (]ui  ressemble  par  son  odeur  aussi  bien  que  ses  propnet<.*s, 
à  l'essence  de  thym. 

ESSE.NCE  D  ATUAMANTA  OHKOSIiLmUM.  C***H'**. 

Cette  essence  s'obtient  par  la  distillation  de  l'eau  de  Vathmiianln  o/  .  o.;^- 
linnm  fraîche.  Elle  a  une  odeur  de  f^eiiièvre  ,  bout  à  163  .  Sa  densité  est 
de  0,H/i3  (Winckler  et  S(  hncd»  linann).  Elle  se  cx)mbine  avec  le  gaz 
chlorliydrique  et  forme  une  huiiequi  bout  a  19U%  et  qui  a  pour  formule 

OH«,kci. 

ESSENCE  DE  PINUS  ABIES. 

M.  Winckler  a  obtena,  par  la  distillation  des  branches  du  pimu  abies^ 
une  huile  fluide,  incolore,  dont  le  point  d'ébuUition  est  à  167".  Distillée 
sur  de  Thydrale  de  potasse ,  cette  huile  prend  Todeur  de  Tessence  de  té-> 
rébenthine.  Mise  en  contact  avec  le  potassium ,  elle  donne  une  odeur 
analogue  à  celle  du  citron  ou  de  Torange. 

M.  Hagen  a  retiré  des  feuilles  du  pima  silwstris  ane  essence  semblabin 
a  la  précédente  qui  est  fluide,  d'un  jaune  vcrdAlre,  d'une  odeur  de 
lavande,  s()luble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  :  elle  cnti'c  en  ébullition 
au-dessus  de  lOO". 

Distillée  avec  (ie  1  eau  ,  elle  donne  une  huile  tluide,  incolore,  d'mie 
odeur  agréable,  d'une  densité  de  0,868  à  +  ^2'\  qui  est  isomérique  avea 
l'essence  de  térébenthine,  et  qui  réfracte  fortement  la  lumière. 


HUILES  ESSENTIELLES  OXIGÉNÉES. 

HOILB  O^AMilNDE  ABlèflE.  C^^IW. 

f 

Mte  huile  essentielle  donne  naissance  à  des  composés  nombreux , 
d'une  composition  fort  remarquable,  et  on  peut  la  considérer  comme  le 
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type  d'uue  classe  d'essences  que  l'on  4|ésigne  ordinairement  sous  le  nom 
à'/tydrures  ou  d'aidéhydes. 

Ou  prépare  Tessence  d'amande  amère  en  distillant  de  l'eau  sur  des 
feuilles  de  laurier  cerise,  on  sur  des  amandes  amères  préalablement 
écrasées  et  débarrassées  par  la  pression  de  l'huile  fixe  qu'elles  contienr- 
lient.  La  distillation  de  l'eau  sur  le  tourteau  d'amande  amère  ne  doit 
être  faite  qu'après  un  contact  à  froid  de  douze  h  (quinze  heures.  L'huile 
essentielle  brute  contient  de  la  benzoine,  de  l'acide  benzoïque  et  de 
l'acide  cyanhydrique.  Pour  la  purifier,  on  la  redistille  sur  une  dissolution 
du  perchlonire  de  fer  et  de  potasse  caustique  ou  de  lait  de  chaux.  On  la 
dessèche  ensuite  avec  du  chlorure  de  calcium. 

On  doit  à  MM.  Robiquet  et  Boatron  des  observations  du  plus  grand 
intérêt  sur  le  mode  de  production  de  l'huile  d*amande  amère.  Ces  chi- 
mistes ont  démontré ,  par  un  grand  nombre  d'expériences  précises ,  que 
l'huile  essentielle  ne  préexiste  pas  dans  les  amandes  amèi*es,  qu'elle  prend 
naissance  lorsqu'on  met  les  amandes  en.  contact  avec  l'eau ,  et  que  lors- 
qu'on  retire  des  amandes  amères  une  substance  cristalline  quils  ont 
nommée  amygdùline,  ou  n'obtient  plus  d'huile  volatile. 

MH.  Liebig  et  Wœhler  ont  donné  la  véritable  théorie  de  la  préparation 
de  Vhuile  d'amande  amène,  en  démontrant  que  les  amandes  contiennent 
une  espèce  de  ferment,  (qu'ils  ont  nommé  fwu/<(fie,  qui  peut  transformer 
I  amygdaline  en  huile  d'amande  amère. 

Plus  tard ,  M.  Robiquet  isola  le  ferment  des  amandes  amères  et  lui 
donna  le  nom  de  synapfase. 

La  synaptase  ou  émulsinc  se  coagule  à  60  '  ;  les  acides  et  l'alcool  para- 
lysent son  action  sur  l'amygdaliiie.  Lorsqu'un  se  propose  d'extraire 
I  liuih;  vulalile  d'aiiiaiuliî  amère,  il  taul  «'viter  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  arrêter  l'action  de  la  synaptase. 

L'huile  essentielle  il  amarule  amère  est  donc  le  produit  d'une  esj>èce 
de  l'ennen talion  que  uou.-^  iinininerons  fennnUaUon  anty(fdaline. 

100  parties  d'amygdaluie  dumieiit  environ  hl  parties  d  essence  brute. 

L'ainyf^daliiHî ,  en  se  transformant  en  huile  volatile,  sous  l'influence 
(le  la  synaptase,  donno  naissance  à  d'autres  produits  secondaires  etpriu- 
cipaleiiienl  à  du  glucose. 

L'huile  d'amande  amère  est  liquide,  incolore;  elle  réfracte  fortement 
la  lumière.  Son  odeur  rappt^lle  celle  de  l'acide  cyanhydrique;  elle  agit 
avec  énergie  sur  l'économie  animale.  On  peut  la  considérer  comme  très 
vénéneuse;  sa  saveur  est  brûlante.  Sa  densité  est  de  1,043.  Elle  bout  à 
ISÛ";  30  parties  d'eau  en  dissolvent  une  partie;  elle  est  très  inflam- 
mable et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Sa  vapeur  résiste  au  rouge 
sombre  ;  mais  si  on  la  dirige  sur  de  la  pierre-ponce  portée  au  rouge , 
comme  l'ont  reconnu  .MM.  Barreswil  et  BoudauU,  on  la  décompose  en 
benzine  et  en  oiide  de  carbone.  On  lui  donne  souvent  le  nom  d'Aydrure 
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de  beiizùili'.  en  la  représentaiil  par  la  Ibrmuie  C'''HH)^,H.  On  la  consi- 
dère,  dans  cetU?  tlu'oriL*,  comme  formée  par  la  coiiibiiiaison  de  1  équi- 
valent dliydrogeiio  avec  uit  radical  hypothétique  iiuairiié  henzotk  ,  qui 
aurail  pour  Ibrmule  C'iH^O'.  En  effet,  1  équivalent  d'hydrotrène  de 
l'huile  d'amande  amère  peut  en  être  sépare  et  remplacé  fadleiueul  par 
1  équivalent  d'un  autre  corps. 

L'huile  d'amand(î  amere  exposée  à  l'air  ou  bien  à  l'influence  d'un  corps 
oxidant,  tel  que  l'acide  azotijjue ,  absorbe  :>  équivalents  d'oxigène  et 
fonne  de  l'acide  benzoïque  C»*HW-f  0^     G»  .H^^  HO. 

La  potasse  oxide  de  la  même  manière  l'huile  d'amande  amère,  dégage 
l'hydrogène  ,  et  la  transforme  en  acide  benzoïque  :  G'^H*>0^  -j-  ^OfiO 
^  K0,O*EH)^  H-  H». 

Le  dilore produit ,  avec  l'hude  d'amande  amère,  un  phénomène  de 
sabetitutioD  très,  simple  ;  il  dégage  de  l'acide  chlorhydrique,  et  donne 
nausaDce  à  un  composé  chloré ,  le  chlorure  de  bemsmle ,  qui  a  pour 
formule  G^^H'O'tCl.  Cette  réaction  peut  être  représentée  de  la  manière 
suivante  :  G>  W  +  2G1  ^  C^Hmi  +  HCL 

Le  benxolle  forme  des  combinaisons  analogues  avec  le  brome ,  riÏMle , 
le  soufre  et  le  cyanogène. 

On  voit  donc  que  l'on  peut  admettre,  dans  l'huile  d'amande  amèie, 
un  radical  hypothétique  C'^H^O*,  comparable  au  cyanogène.  Toutefois 
ce  radical  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  isolé. 

Ces  considérations  ingénieuses ,  sur  la  constitution  de  l'huile  d'a- 
mande amère,  ont  été  développées  par  MM.  Liebig  et  Wœhler  dans  un 
travail  remarquable,  qui  a  exercé  une  grande  influeuce  sur  les  progrès 
de  la  chimie  orgauique. 

ACTION  DU  GBLOilE  SUA  L'OUULS  D'AJUL&IVOE  AMBIIB. 

CHLOiiUttJi  DE  BENZOILE.  G**fl*0*,CL 

Le  chlonirc  de  benzoile  s'obtient  :  1  "  Eu  fais.iut  \r^s»:i-  du  chlore  dans 
l'huile  d  amande  amère  ;  2'  en  mettant  l'acide  beuzoïque  eu  coiitaci  avec 
le  perchlorurc  de  phosphore. 

Le  chlorure  de  benzoile  est  liquide,  incolore  ,  d'uiu-  odeur  forte  et 
pénétrante.  Sa  densité  est  de  1,100;  il  bout  à  195°.  En  contact  avec 
l'eau  ,  il  se  décompose  à  la  manière  des  chlorures  de  phosphore  et  d'ar- 
senic ,  et  donne  naissance  à  de  l'acide  chlorhydrique  et  à  de  l'acide  ben> 
xoique: 

Ci«H«OS,Cl  +  9H0     C>«HSO>,HO  +  8a 

Le^  alcalis  le  transforment  en  chlorures  et  en  benzoates  alcalins  : 
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Avec  l'ammoniaque ,  le  cblonue  de  beasoUe  doaoe  de  la  béMomidê  et 
de  l'acide  cldoriiydrique  : 

B<*maniide. 

Avec  raniline,  il  produit  de  la  benzmiiidet  et  avec  l'alcool  de  ïéther 
btnxoique. 

On  voit  C[ttele  chlorure  de  benzoïle  se  comporte,  dans  toutes  ses  réac^ 
lions,  comme  une  comlnDaison  de  1  équivalent  de  cliloce  avec  un  ra- 
dical composé  fonctionnant  comme  un  corps  simple. 

En  traitant  le  chlorure  de  benzoïle  par  un  bromure,  on  iodure, .  un 
nlfure ,  un  cyanure,  on  donne  naissance  à  des  composés  correspondant 
an  chlorare  de  benzoïle,  et  dans  lesquels  le  chbre  est  remplacé  par  le 
Ixmne,  Tiode,  le  soufre  et  le  cyanogène  (MM.  Liebig  et  Wœhkr]  ;  on 
cbtient  ainsi  : 

4 

Le  bromure  de  beaioyle  Ci*II^,Br. 
Llodaredebensoyle.  .  .  CMHH)>,L 
Lesoirure  de  bensqyle. .  Gi*HH>%S. 
Le  cyaoare  de  beonyle .  Gi<U&OS,Gy. 

4CT10N  US  L'ACIDE  CYANriYDRIQt  F  RT  DU  CY4\U{lB  DB  MERCliBB 

sua  L'EâSENG£  D  AMAMOK  AMJbiaË. 

Lorsqu'on  mélange  de  Teau  distillée  d'amande  amère  avec  dé  l'acide 

chlorhydriqae,  et  qu'on  évapore  la  liqueur  au-dessous  de  100  ,  il  > 
se  forinp  une  huile  jaunâtre  qui  a  pour  formule  OAzH,C'*H^0'.  Cette 

huile  est  iiiuUérable  a  l  uir.  peu  soliible  dans  Peau,  très  soliibln  dans 
I  cilcuul  et  dans  Tellier.  Sa  densité  est  de  1,124.  Une  températLire  de 
170^  la  décompose  eu  acide  c^uaià)dru^ue  et  en  essence  d'amaude  amère 
(Voekkel). 

En  évaporant  120  gr.  d'eau  de  laurior-cet'ise,  1  de  (  yaiinre  do 
mercure  et  1  gr.  d'acide  chlorhydriqae  concentré,  un  obtient  une  huile 
jaune  d'une dejisit^^  de  1,0847,  qui  se  lige  par  le  refroidissement  et  se  dis- 
sout dans  20  parties  d'eau.  Agitée  avec  de  1  ajnmomaque,  elle  se  décom- 
pose en  essence  d'amande  amère  et  en  un  sel  double  ammoniacal  qui 
reste  dissous  dans  la  liqueur  (Prenleloup). 

ACTION  D£  li'AimONUQlIB  MA  L'BSdENGB  D'AMANDE  AMÈRB. 

UïDRO-liEiNZAMIDE.  C*-H***Az*, 

Cette  substance  a  été  découverte  par  M.  Laurent ,  qui  l'a  obtenue  en 
eiposant  à  une  température  de  60  ou  50*  un  mélange  de  1  volume  d'es- 
sence d'amande  amère  et  de  20  volumes  d'ammoniaque  liquide  : 

4-  2Azli^  =»  C«H>8A*«  4-  6H0 , 
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Cette  substance  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther,  soluble  dans  l'alcool  ; 
elle  cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  rhotnboïdaux  ,  insipides ,  fu- 
sibles à  110»  et  brûlant  avec  une  flamme  fuligineuse.  Lorsqu'on  la  traite 
par  de  l'acide  chlorhydrique,  elle  se  transforme  presque  immédiate- 
ment en  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  en  huile  essentielle  d'amande 
amère. 

L'hydrobenzamide,  soumise  à  l'action  des  alcalis,  donne  naissance  à 
une  base  organique  azotée  qui  est  Vamarine  ou  ô^nsofme,  isomérique  avec 
l'hydrabenzamide. 

Amarine,  Vamarine  est  une  base  incolore,  modore,  amère,  insoluble 
dans  l'eau ,  soluble  dans  l'éther,  asseï  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 
Elle  se  transforme  par  la  distillation  en  une  huile  très  volatile  et  en  une 
substance  que  H.  Fownes  a  appelée  pyrobenzoUne, 

Bmzhydramîde.  D'après  M.  Laurent,  lorsqu'on  traite  Tessenoe  d'à* 
mande  amère  brute  par  l'ammoniaqué  caustique,  on  produit  un  corps 
isomère  avec  Thydrobenzamide ,  et  qui  a  été  appelé  hênzhydromide .  Ou 
obtient ,  en  outre ,  deux,  autres  corps  azotés ,  Vazoùeuzoile  G^^ll^Az*  et 
Xazofide  hpnzoUiquf*.  ' 

L'azotide  bcii/^oiluiiie  O^H'Azcst  blanche,  pulvérulente,  et  cluime  par 
la  distillation  Yamarone  C^^H"Az  et  la  iophine  C^^H'^Az  qui  présente  des 
proi)ri('îtés  basiques. 

I.Djihinv .  Lu  Iophine  est  une  base  solide  ,  incolore,  incnloïc,  insipide, 
insoluble  dans  l'eau,  presque  insoluble  dans  Talcool  et  dans  l  éther,  so- 
luble dans  l'huile  de  pétrole  et  dans  l'essence  de  térébenthine.  Elle  fond 
à  260"  et  peut  distiller  sans  altération. 

Elle  forme  avec  la  plupart  des  acides  des  sels  solubles  dans  l'alcool  et 
insolubles  dans  l'eau. 

Vamarotip  cristallise  en  aiguilles  fines,  insipides  et  inodores,  fusibles  à 
233*,  insolublesdaiis  l'eau,  très  peu  solubles  dans  l'alcool ,  solubles  dans 
ràcide  sttlfurique  qui  prend  alors  une  belle  couleur  rouge. 

ffydrure  de  ndfobenzioîie.  Lorsqu'on  traite  l'hydrobenzamidepar  Vhj'^ 
drogène  sulfuré ,  ou  lorsqu'on  ajoute  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  à 
une  dissolution  d'essence  d'amande  amère  dans  l'alcool ,  on  obtient  un 
corps  que  H.  Laurent  a  appelé  kydrure  de  mdfobensdle^  et  qui  a  pour 
formule  G*«H%'. 

L'bydrure  de  sulfobenidtia  est  blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans 
l'eau  et  l'alcool,  peu  soluble  dans  l'éther  ;  il  se  ramollit  à  05*.  Lorsqu'on 

le  décompose  par  la  distillation,  il  donne  naissance  à  deux  produits  que 

Al.  Laurent  désigne  sous  le  nom  àestilbene  et  de  thionessale.  L'hydrure 
de  sulfobenzoïle  peut  t  tre  considéré  comme  de  l'essencuj  d  amande 
amère,  dont  les  2  équivalents  d'osigène  sont  remplacés  par  2  équivalents 

de  soufre. 

On  A  proposé  de  donner  au  corps  que  nous  venons  de  décrire  le  nom 
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Acsuifobenzotne^  et  de  doubler  sa  formule  qui  deviendrait  alors  C^«H>2S^ 
I>e  soufre  remplacerait  dans  ce  composé  l  oxigène  de  la  benzoïne. 

nenzohù'iic  ou  slitbène.  D**!!'^  (Luuronl).  O  corps  S(3  produit  cian^  la 
distillation  de  l'Iiydrun-  de  sult'obeiizode  ('.^II'-S^  (sulfure  de  benzoïnèiie). 

Il  est  solide,  incoloie,  assez  suluble  daiii.  l'alcool  bouillant ,  très  peu 
soluble  dans  l'alcool  fi  oid.  H  fond  vers  115*  et  bout  à  *292«>. 

Traité  par  l'acide  chromique,  le  ijenzoïnène  rt^enère  l'huile  (i  amande 
amère. 

Soumis  a  i  uitluence  du  chlore,  il  donne  quatre  nouveaux  composés: 

U  cblorore  de  slilbène  .  .  |  ^^^^^^ 
Le  cblornre de «lilbène  /3.  .  ) 
U chlorure  de  stllbèoe chloré  CBH"r*P 
El  un  chlorare  huileux. 

Le  c/iloriu  e  dp  stilbhiea  est  très  peu  soluble  dans  l'éther;  il  cristallisi' 
en  prismes  obliques  à  base  rectangulaire 

Le  chlorure  de  stUMhip  3  forme  des  tables  rectangulaires  ou  octogt>nales 
transparentes,  très  solublesdans  l'alcool  et  surtout  dans  ICther. 

Le  rhlnrnro  do  sfi//>^''>i'-  rblorc  cristallise  SOUS  forme  de  paillettes  blanches 
et  ojiaijues;  il  fond  a  S.V'. 

L's  trois  a)nip«»sos  piVcédents,  traités  à  chaud  par  une  solution  de 
polasse,  donnent  du  sldl»  ne  chloré  C^H>>CI. 

11  existe  deux  modilicalions  isonit'i  iijurs  du  stilbène  chloré  qui,  toutes 
deux,  sont  volatiles  sans  déromposiLiou  et  se  combinent  avec  le  brome. 
Le  brome  se  rond)ine  avec  le  stilbène  y  et  forme  un  coniffosé  pulvéru- 
lent, insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  qui  a  pour  fornuile  C28H«2B?--. 

Le  stilbène,  traité  par  lacide  azotique,  donne  du  stilbène  nitré 
C'*H"(AzO*)  et  un  acide  légèrement  jaunâtre ,  presque  insoluble  dans 
leau ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  i'élber,  volatil  sans  décomposition  al 
qui  a  reçu  le  nom  d'acide  nitrostUbique, 

Si  l'action  de  l'acide  azotique  est  prolongé,  il  se  forme  du  stilbène 
binitréC^H'o(Az()';^ 

Thi(mes:<nlf  C^  H  'S.  Ce  corps  se  produit  avec  le  stilbtme  dans  la  distil- 
lation de  la  suifobenzoïne.  Le  tliionessale  est  incolore,  inodore;  il  cris- 
tallise en  aiguilles  soyeus<'s ,  fusibles  à  178*,  peu  solublesdans  l'alcool  «!t 
dans  Téther,  solublesdans  l'huile  de  pétrole.  Il  brûle  avec  une  flamme 
roDgeàtre,  fuligineus*;.  Le  brome  attaque  le  thiom^sale  et  donne  le  tlno- 
nesxaie  b  i  bramé  CP^WBs^^  qui  est  solide,  pulvérulent,  presque  insoluble 
dans  rahxwl,  Tétlier  et  Thutle  de  pétrole ,  fusible  à  une  haute  tempéra- 
ture et  volatil  sans  décomposition. 

L'acide  azotique  transforme  le  thionessale  en  thhnmnle  bimW 
G^^(AzCH)%,  jaune  clair,  pulvérulent,  fusible. 

stilbène  et  le  lliionesiulp  sont  presque  toujours  aerompaj  nés  d*un 
in.  ^\ 
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corps  qu'on  a  appolô  le  /)/cry/e  C'»H'^\zOî.  Le  picryle  est  incolore ,  ino- 
dore, insoluble  danftl'e^u ,  très  soluble  dans  l'éther.  Son  point  de  fusioD 
est  peu  élevé;  il  se  combine  avec  le  brome  et  le  chlore.  L'acide  azotique 
le  transforme  en  une  matière  jauue  cristalline,  très  peu  soluble  dans 
Vatoool,  très  soluble  dans  l  ether. 

Hifdrure  de  sulfiaobefizoUe,  Ce  corps  se  produit  ordinaireiDent  en  pe- 
tites quantités  dans  la  préparation  de  Thydrure  de  sulfobenzolle.  II  se 
dépose  en  lamelles  cristallines,  lorsqu'on  laisse  évaporer  spontanément 
sa  dissolution  alcoolique;  Il  est  incolore,  transparent;  il  fond  vers  135* 
(Laurent). 

Suifhydrate  d'usohenunle.  Un  mélange  de  1  volume  d'essence  d'amande 
amère,  i  volume  de  suifhydrate  d'ammoDiu(}ue  et  1  volume  d'ammo- 
niaque ,  abandonné  pendant  six  mois  à  lui-même,  et  bouilli  avec  un  peu 
d'éther,  laisse  déposer  une  poudre  blanche  de  suifhydrate  d'azobenzoïle. 
Ce  composé  est  inodore,  presque  insoluble  dans  l'alcool,  un  peu  soluble 
dans  rtUher  bouiliaut  [Laurent), 

ACTiUi\  DU  PSRCHLORURE  DE  POOâPUOUb  hLU  l.  £âSENGB 

MIIAlillB  AHÈRB. 

Le  perchlorure  do  phosphore,  mis  en  contact  avec  Vessenoe  d'amande 
amère,  produit  une  réaction  des  plus  vives.  Il  st^  forme  du  chloroxide  de 
phosphore  et  un  corps  nouveau  que  M.  Cahours  a  a|)pclé  chlorobenzol ^  et 
qui  représente  l'essence  d'amnndt'  amère  dont  les  2  équivaleiit^  d'oxigène 
ont  été  remplacés  pur  '2  ('((uivaU^nts  de  chlon;. 

Le  rhinrnhenzo!  C'iH'CI''  est  limpide,  incolore  ;  son  odeur,  assK^z  t<nl>le 
à  froid,  flcvunit  forUM't  [)éii«*t>'anlf'  dés  qu'on  rtH'hauli'e  un  peu  ;  sa  vapeur 
<'sl  tivs  irritant»'  ;  il  l)out  a  2()C".  S;<  (it'nsité  est  de  1.245  à  la  tem|M^iatun' 
d«'  ITt»  :  il  est  insoluble  «lans  m  ,  .^oiublu  dans  l'alcool  et  dans  l'ether. 
Vnt'  dissolution  alcooli-i  i'  sulùiydrate  de  snHiire  de  potassium  l'atta- 
que vivement  on  donnant  naissance  a  du  chloi  iii-e  de  potassium  et  a  un 
jtrodtiti  l>lanc  nacre,  le  ^u/fi/jruzof  C'*11^S^,  qui  est  isomérique  avec  Thy- 
drure  de  sulFobenzoïle  de  M.  Laurent. 

Le  sulfobenzol  est  peu  soluble  dans  l'alcool  froid ,  plus  soluble  dam 
l'alcool  bouillant  :  il  fond  à  la  température  de  6/i«,  et  se  prend  par  le 
refroidissement  en  une  masse  cristalline  :  il  bout  à  une  température 
beaucoup  phis  élevée  en  se  colorant  et  éprouvant  une  déoompositioD 
partielle.  L'acide  azotique ,  même  étendu ,  Tattaque  avec  violence  en 
donnant  naissance  à  de  Taeide  sulfurique  et  à  une  matière  cristallisée  en 
écailles  jaunes  brillantes,  solubles  dans  le»  alcalis. 
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L'huile  (i  iidiande  amère  se  cotnbiiie  avec  différents  acides  pour  for- 
coerdes  nr'uh's  doubles  ;  i  acide  formobeiusoïUque  est  une  combinaison 

de  cette  espèce. 

Lorsque  l'aciil»'  tormi(|ue  est  à  l'état  naissant,  il  s'unit  a  l'huile  d'a- 
raaiide  araère,  cl  produit  l'acide  formobenzoïlicjue  (M.  Wiukler).  On 
|ffépare  ordinairement  l'acide  l'onuol)eiizoilii|ue  eu  traitaul  l'huile  brut^ 
d'imaude  amère  par  de  l'acide  chlorhydrique. 

Ou  sait  que  l'huile  d*amande  brute  contient  de  l'acide  cyauhydrique. 
Gei  acide  se  transforme  en  acide  formique  et  en  ammoniaque  sous  Tin- 
floenoe  l'acîde  chlorhydrique  :  G^AiH  +  H^O"  ^  AzU3,H0,C'U0>  (P4- 
lome}. 

D  est  donc  facile  de  comprendre  la  productigo  de  l'acide  formoben- 
tonique,  en  traitant  Thuile  d'amande  brute  par  Tacide  chlorbydriqqe. 

Gel  acide  est  blanc,  très  soluble  dans  l'eau  et  incristallisable  ;  il  est 
fusible  et  produit  en  se  volatilisant  une  odeur  agréable  de  fleurs. 

Lorsqu'on  le  traite  par  le  peroiidede  manganèse,  il  donnQ  de  l'huile 
d'amande  amère  et  de  l'acide  carbonique. 

8BNZ0ATB  D*HTDRDRB  DB  BBNZOÎLB.  0"H*0%2(C**H^0%H0). 

Ce  composé ,  qui  a  été  découvert  par  HM.  Boutron  et  Robiquet ,  peut 
être  considéré  comme  une  combinaison  d'acide  benzolque  et  dïiuile 
d'amande  amère  hydratée  ;  on  l'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  hu- 
mide dans  rfauile  d'amande  amère.  II  cristallise  en  prismes  à  base  car- 
rée insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  et  volatils  sans  décom- 
position. 

BinuoniB.  C"HH)*. 

Ce  corps  est  isomérique  avec  l'huile  d'amande  amère  ;  quelques  chi« 
mtee  donUent  la  formule,  et  ia  représentent  par  C"fi<>0«.  On  l'obtient 
m  soumettant  l'huile  d'amande  brute  à  l'aotion  de  la  potasse ,  du  carbo- 
nate de  baryte,  du  sulfure,  ou  bien  du  cyanure  de  potassium.  M.  Zinin 
i  reconnu  qu'en  ajoutant  à  un  mélange  d'huile  d'amande  amère  et  de 
pousse  quelques  gouttes  d'acide  prussique,  et  en  le  chauffant  a  70»,  la 
production  de  benzoine  était  beaucoup  plus  rapide. 

La  découverte  de  co  vxirps  est  duo  a  MM.  Robiquet  et  Boutron. 

La  beii/oiiie  cnsUtUise  en  prismes  incolores,  tranpuients  ;  elle  n'a  ni 
udeur  ni  >;ivcur;  elle  est  plus  ïiolublo  dans  l'eau  chand*^  que  dans  l'eau 
froide;  elle  fond  a  120*.  Lapotiisse  fondue  la  transtorme  en  beuioate  de 
potasse  et  dégage  de  l'hydrogène. 
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Loi'squ'oQ  la  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  ,  elle 
éprouve  une  transformation  isbmérique,  et  donne  naissance  à  de  Thuile 
d'amande  amèrc.  Ainsi  l'essence  d'amandr;  am^re  peut  être  transformée 
on  berr/oïiie  ot  celle-ci  à  son  tour  peut,  en  subissant  une  nouvelle  trans- 
formation isonaérique,  redevenir  essence  d'amande  amèra.  Traitée  par 
]e  chlore,  là  benzoîne  ne  se  comporte  pas  comme  Tessenoe  d'amande 
umère  ;  elle  perd  1  équivalent  d*hydrogène  et  forme  un  nouveau  corps 
(}i4[{5Q9^  qui  est  le  benzyle.  Ce  corps  a ,  comme  on  le  voit  «  la  composition 
du  radical  hypothétique  auquel  on  a  donné  le  nom  de  henzoile,  mais  il 
ne  reproduit  aucune  des  combinaisons  benioïques  :  aussi  le  repié* 
sente- t-on  sottvflgipar  la  formule  C^H"*0^. 

BenzaSfumidSSiubenmne^  C^H*'Az'.  Cette  substance  s'obtient,  d*aprës 
M.  Laurent,  eii  exposant  à  une  douce  chaleur  un  mélange  de  benzoine 
et  d'ammoniaque.  Elle  est  blanche  et  soyeuse ,  presque  insoluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'étber.  Elle  est  isomérique  avec  l'hydrobenzamide  et  la 
benzhvdramide. 

Benzoïnam.  O«II>2Az0.  Ce  corps  se  forme  en  abandonnant  p«*fHl;iiii  plu- 
sieurs mois  un  mélange  de  innixoine,  d'alcool  absolu  et  d  anmiuiuaque 
(M.  Laurent.) 

fJeîizyle.  Le  benzylf  est  solide,  jaune,  iiisipid»' .  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dRTTfî  l'alcool  et  l'étber,  volatil  sans  décomposition;  il  cristallise 
en  prisiin's  a  m  k  pans. 

î.or-iin''  ^'  I'  iiaite  par  uiiiM!i*;so!iitiou  alcoolique  de  potasse ,  il  donne 
naissance  a  un  sel  qui  ronlient  un  acide  particulier  nomme uf  id>'  h  'uzUi- 
que.  Cet  acide  a  ])our  formule  D«H«'0*.HO.  On  voit  que  la  réaction  de 
la  potasse  sur  2  équivalents  de  benzyle  a  déterminé  la  fixation  de  1  équi' 
valent  d'eau. 

L'acide  épnzt/i^ue  présente ,  du  reste,  une  grande  analogie  avec  l'a- 
cide benzoïque  :  il  cristallise  en  rhomboèdres  transparents,  incolores  et 
d'un  grand  éclat,  ou  en  longues  aiguilles  prismatiques  peu  solubles dans 
Veau  à  froid,  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante.  Il  fond  à  130*  et  n'est 
pas  volatil. 

Par  Taction  du  perchlorùre  de  phosphore,  l'acide  bensilique  donne, 
suivant  H.  Gahours,  un  composé  Ô*fl"(MCI,  le  chlwvre  de  benzyle»  Le 
chlorure  de  benzyle  est  un  liquide  incolore,  doué  d'une  odeur  forte,  plus 
pesantque  l'eau  et  bouilhint  vers  270*.  Exposé  au  contact  de  l'air,  il  s'altère 
promptement,  en  donnant  de  l'acide  benziliqueetde  l'acidechiorb  vd  i  ique. 

fftfdrobenzyie  C^'^O*.  Ce  corps  prend  naissance  dans  l'action  do 
sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  benzyle  (MBf.  Laurent  et  Zinin). 

Cymwbenzyle  C2«H'oO*,(riyH)*.  Ce  corps  peut  être  considéré  comme  une 
combinaison  d  acide  cyanhydrique  avec  le  benzyle  (M.  Zinin). 

D'après  .AiM.  Laurent  et  Zinin,  il  se  produit»  dans  l'action  de  l'amino- 
niaque  sur  le  bmzyle,  trois  corps  ; 
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L  tfttitùenzt/ie  G^H";VzU^,  fusible  a  14U%  iré>  |h;u  duiublc  dam  l'alcool 
e^dans  l'éther. 

La  betizilimide  C»H(<AzO^,  fusible  a  lâU%  plus  soluble  dans  l'alcool  el 
dans  1  elher  que  riiiialx^nzyle. 

1^  ffenzUani  C^H^Az,  fusible  à  iUi«,  U«s  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'élher  :  il  distille  sans  altération. 

ACIDB  HK^IZOÏQUB.  C/H^O^,HO. 

On  prépare  cet  acide  par  plusieurs  procédés  : 

1*  L'Iiuilf  d'amande  anière,  soumise  à  des  iiillut'iices  oxidantcs.  se 
transforme  en  acide  buiizoïque  :  elle  subit  aussi  directement  celle  même 
altération  par  une  exposition  prolungt*e  a  l'air  ;  C»41«0^-|- 0*  =C'*H'' 
0»,HO. 

2"  Le  chlorure  de  beuzoïle.  traité  par  la  potasse,  donne  du  benzoaie  de 
potasse  dont  on  peut  retirer  l'in  ide  b<'nzoique. 

3"  La  n»?»ine  du  iMMijoin  ec  i  nt  de  l'acide  benzoïque  tout  forme;  on 
peut  en  retirer  cet  acide  par  deux  procédés  différents  :  dans  le  premier 
procéilé,  on  introduit  la  nvsiue  tlaiis  une  capsule  que  l'on  recouvre  d'un 
dôme  en  airton;  en  échauffant  la  capsule  avec  précaution,  l'acide  ben- 
zoïque se  volatilise  et  vient  se  déposer  en  beaux  cristaux  nacrés  sur  les 
parois  du  dâme  (pl.  38}. 

Comme,  dans  cette  distillation,  «m  produit  une  certaine  quantité  d'huile 
enipyrenmatiquequi  colore  les  cristaux  d'acide  benzoïque,  on  est  dans 
l'habitude  de  fixer  sur  la  capsule  une  feuille  de  papier  non  ooHé  ;  l'huile 
empyreumatique  est  retenue  par  le  papier,  tandis  que  les  vapeurs  d'acide 
benzoïque  le  traversent  et  donnent,  par  leur  condensation  sur  le  ddme, 
des  cristaux  parfaitement  purs. 

Ce  procédé  permet  de  retirer  environ  h  p.  100  d'acide  benzoïque  de  hi 
résine  de  benjoin. 

k'  Pour  retirer  l'acide  benzoïque  du  benjoin ,  on  suit  qucl({uefoîs  un 
autre  procédé  qui  est  fondé  sur  la  solubilité  du  benzoate  de  chaux  dans 
l'eau.  On  fait  bouillir  du  benjoin  pendant  ({uelques  heures  avec  un  lait 
dediaux  ;  on  filtre  et  Ton  précipite  la  liqueur  par  de  l'acide  chlorhydri- 
([ue.  L'acide  benzoïque  brut  ainsi  obtenu  est  purifié  par  la  distillatioij  ou 
par  des  crislallisaliuns  réitértjes. 

5"  L'a(  ide  hippurique,  que  I  ii  iiouve  principalement  dans  l'urine 
des  herbivores  ,  m  transforme  fat  ilenieiil,  sous  l'influence  des  acide»,  en 
sucre  de  gélatine  et  en  acide  beuzoiique ,  et  peut  servir  a  préparer  cet 
acide  : 

9 

Mille  M|ip«rique.  AcMe  teunit|iie.  {iiiCf«de0élMbK. 
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L'acide  benioïqup  pput  encore  être  pi«'paré  en  rai&ant  hoinlin  la  dis- 
solution d'acide  liii)iMii  ,([ue  avec  de  l'acide  suU'ariquc  et  du  bioxide  de 
manganèse  (voy.  unde  h«/)ftiu  t</uv]. 

L'acide  benzoï(|ur  c^l  blanr.  solid»'.  cristallise  eu  aijjmltes  liexago- 
naies;  il  est  sans  odeur  lorstju  il  est  pur,  mais  loi-srju  on  l'a  retiré  du 
benjoin  il  conserve  souvent  une  odeur  balsamitpie  ;  il  rougit  la  couleur 
du  tournesol  ;  il  entre  eu  iusion  à  120"  et  se  sublime  à  ihS'.  Il  bout 
à  239*.  Sa  vapeur  a  unexleusité  de  4,26,  qui  correspond  à  U  volumes  ou 
1  équivalent  d'acide.  Il  exige  pour  se  dissoudre  200  parties  d'eau  froide 
et  25  d'eau  bouillante;  il  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Sa 
saveur  est  brûlaote  et  rappelle  celle  des  huiles  essentielles  :  U  est  très 
inflammable. 

MM.  Barreau  et  Boudault  û|t  reconnu  qu'en  faisant  passer  des  va- 
peurs d*acide  benzoïque  sur  pierre  ponce,  on  les  décomposait  en 
acide  carbonique  et  en  benzine»  D'après  M.  Cahours,  Tacide  beniolque 
chauffé  avec  du  perchlorure  de  pbos(Aore,  donne  naissance  à  du  chlorure 
de  beiizoïle. 

L*acide  benzoïque,  traité  par  l'acide  sulfurique  anhydre,  se  transforme, 
d'après  M.  Mitscherlich ,  en  acide  sulfobenzoîque,  qui  a  pour  formule 
C>^H40',S20',2fiO.  Cet  acide  paraît  bibasique  ;  ses  cristaux  sont  bicolores. 

déliquescents  ;  leur  saveur  est  très  acide. 

L'acide  azotuiue  peut ,  en  réagissant  sur  l'acide  benzoïque ,  produire 
un  acide  corrcspondunl  a  l  ucide  sulf'oben/oïque ,  Vacide  nitrobetizoiçue 
C'Ml^  Az0^jO^HO,  et  un  autre  acide,  Vacidtî  Oiniiroàeiizoïque  O*U\\i0*)^ 

L'acide  benzoï^e,  d'iiprès  M.  Péligot,  soiuiiià  a  [  influence  du  l)rome. 
donne  naissance  à  uu  acide  bromé  qu'il  a  nommé  acide  bromobenzotf/ue. 
Cet  acide  a  pour  formule  C^H"BrO'*.  En  soumettant  l'acide  benzoïque 
à  l'action  du  chlore,  et  faisant  ifitervenir  la  radiation  solaiie,  M.  Sten- 
house  a  obtenu  trois  acides  <  hlorés  qui  ont  pour  formules  C'^U*GO\liO, 

c«*a^ciH)\HO  etC"H*œcp,aa 

BK^ZOATII«• 

Les  benzoates  alcalins  et  celui  de  magnésie  sont  très  solubles  dans  l  eau 
et  cristallisables.  Le  benzoate  de  chaux  exige  environ  20  fois  son  poids 
d'eau  pour  se  dissoudre.  Les  benzoates  de  plomb,  de  baryte  et  de  stron- 
tianesont  à  peu  près  insolubles  dans  l'eau  froide.  Le  benzoate  d'ammo- 
niaque est  déliquescent  ;  on  l'emploie  quelquefois ,  comme  le  succinate 
d'ammoniaque,  pour  précipiter  les  sels  neutres  de  sesquioxide  de  fer  et 
doser  ce  métal.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  entr^  en  fusion,  laisse  dégager 
de  Tmii,  de  rammoniaque  et  une  substance  volatile,  le  èehMonitrih 
OWAi»  qui  diffère  du  b«»soate  d'ammoniaque  par  h  équivalents  d'esu. 
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BIHZOATIS.  &S7 

Les  phénomènes  que  présente  la  dislillation  da  benzoate  de  chaux  ont 
été  principalement  étudiés  par  MM.  Péligot,  Mitscherlich  et  Chancel. 

M.  Pfli-uL  a  rrcuniiu  que  si  l'un  cliaiiiU' avec  prét'aulion  le  benzoate 
lie  chaux  ,  il  su  li  ansfornie  en  carbonate  de  chaux  et  en  ùenzoïie  C^H'^^O*. 

On  voit  que  la  bcnzone  se  proïkiit  dans  les  un  iii«*s  circonstiinces  que 
r;i<f'tone,  tl'ju»' .  stiulihilil»'  a  t:ette  dernière  substance,  elle  di  filtre  de 
lacidt'  qui  lui  a  (hmiu' nai>sance  par  un  niuivalcnt  d'acide  carbonique. 

Lorstju'dU  distilla  ieben/.oate  de  chaux  sur  un  »  \t  t  s  de  chaux,  on  ob- 
tient la  iMMizine  «  t  uti  hydrocarbure  qui  a  beaucowi»  (raiialo|^ML'  avec  la 
naphtaline,  dont  il  présente  la  composiUoUi  mais  doutii  dilière  cependant 
par  quelques  proprif''t«Vs. 

Le  benzoate  de  cuivre,  soumis  a  la  distillation,  a  donné  à  MM.  Ëttling 
et  Stenhouse  un  composé  blanc  et  cristalUsable  qui  a  pour  formule  * 
CllH>2,et  que  l'on  a  nommé  oj.ide  benzoïquc.  Ce  corps  criatallisc  eo 
prismes  rhomboïdaux  obliques;  fusibles  à  70  ;  d'une  odeur  agréable. 
Traité  par  la  potasse ,  il  dégage  de  l'hydrogène  et  donne  du  benmle  de 
polaaso.  Le  chlore  Je  transtbnne  en  C^^U'CIO^. 

Aeîion  du  chlore  sur  le  benzoate  de  potasse.  Lorsqu'on  fait  passer  lente- 
flnnl  un  courant  de  eblore  dans  une  solution  de  benzoate  de  potasse 
fortement  alcaline,  il  se  forme  du  chlorure  de  potassium»  il  se  dégage 
da  l'aeide  carbonique  et  Ton  obtient  un  nouvel  acide  chloré  ^  Vaeide  ni'- 
eêique  monochloré  qui  ne  diffère  de  l'hydrate  de  phényle  de  M.  Laurent 
que  par  la  substitution  d'un  équivalent  de  chlore  à  un  équivalent  d*by* 
dro^ne  et  la  fixation  de  2  équivalents  d'oiigène  (Samt-Evre). 

Acide  nicéigue  numchioré  C'IiHllO^.  11  fond  à  1 SO^"  et  bout  à  215*;  sa 
densité  est  de  1,29.  Il  forme  des  cristaux  prismatiqu^^s  g^-oupés  en  choux- 
fleurs.  M.  Saint-£vre  a  obtenu  Téther  chloronicéique  et  la  chloronicéa- 
mide.  L'acide  chloronicéi(iue ,  soumis  à  Taction  de  l'adde  azotique  fu- 
mant, donne  naissance  à  deux  produits  : 

i*  L acide  cMoronitéiqve  m'iroffêiip  ÏICI(AzO*)0^ 

2°  Un  acide  (jui  a  pour  l'unnule  C'"HVAz^^*;^'U*. 

Quand  on  distille  le  ehloronieéaie  de  bai  vie  en  présence»  d  un  fxcès  de 
baryte,  il  passe  d'abord  un  lii[uule  qui  a  pour  lormule  C'-'ir'r.l  ;  c'est  le 
mcme  motHn/tlorr .  En  ehauliaiit  davantage,  une  df'composit!  1 1  M'con- 
(laire  se  niani!t  -i.  il  passe  à  la  distillation  un  corps  (|ui  se  condense  à 
I  t  t  it  1  tt  il ;tii>  le  col  de  la  cornue  et  qui  a  pour  formule  C*'!!'^  Cet 
hydrogène  carbon»'  a  n\u  le  nom  âe  pnmm'rhf'. 

Le  nicène  inonochlor»' et  le  parauicèF)e ,  Iraitrs  par  l'arid*'  azotique 
fumant,  sont  Iraiislorniés  en  nicèiie  nitronionocldoré  et  paraniccne  nîlré. 
Ces  deux  corps,  traités  par  le  suUbydrate  d'ammoniaque ,  donnent  la 
chlorouicine  et  la  paraoicine. 

La  chtoronicine  C'^H'ClAi  est  un  alcaloïde  solide,  soluble  dans  l'éther, 
dans  les  acides  cblorhydrique,aiotique,  acétique,  oxalique,  étendus;  pré- 
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cipiUlbIe  pur  raininoiiiaque  et  les  aulres  bases,  mais  dépourvu  dti  loute 
réaction  alcaline,  altérable  a  l'air  tt  a  la  lumière. 

La  fmankiue  C*'H'^Az  est  un  ait  aioule  solide,  s^ins  reaction  alcaline, 
soluble  dans  l  cther,  tlounant  naissance  a  des  sels  solubles  et  cristal'.isables 
avec  des  acides  cblorbydi ique ,  azotique,  acétique  étendus.  Laruiuu- 
niaque  la  précipite  sous  lui'oriue  de  flocons  jaunes  (M.  Saint-Evi-e). 

liTiiKu  B^i^zoïQUK.  C*H^O,CH'0^ 

Un  [>eut  préparer  l'éllier  benzoïtiue.  1"  en  disullaiil  lui  mélange  de 
h  parties  d  alcool ,  2  parties  d'acide  lk3nzoi(}uc  el  de  11  parties  d'acide 
clilorhydrique  concentré  ;  2**  en  cbauffant  légèrement  un  mélange  à  vo- 
lumes égaux  de  clilurure  de  Ix'uzoïle  et  d'alcoul  absolu;  il  se  forme  de 
l'acide  c-hlut  itydnque  et  de  1  ether  benzoïque  qu'on  précipite  en  ajoutant 
del'eîu!  à  la  liqueur. 

L'etiier  benzoupie  est  liquide,  incolore,  oléagineux,  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'étlier;  d'une  densité  de  1,053;  ^  densité  de  vapeur  est  de 
5,407;  il  bout  à  209». 

Cetétber,  soumis  a  rintlutiK-c  du  chlore,  donne  de  l  etiier  clilorhy- 
drique et  (lu  rhlorure  de  I)enz(iile. 

Il  existe  un  rthcr  henziiuiiu'  fl^'  ris/i/  i^  flr  on  heuzonte  de  7Hft/iy//nc, 
qui  a  pour  lonnule  (>'n^O,C'<liKP.  Cet  étlier  s'obtient  soit  en  distillant 
nn  benzoïite  avec  du  sulfate  de  méthylène  C^!l30,S0^,  soit  en  chautfanl 
un  mélange  de  2  parties  d'acide  henzoïque,  1  pai'lie  d'acide  sulfuriqueet 
1  partie  d'esprit  de  bois. 

Ce  dernier  éther  est  oléagineux,  d'une  odeur  qui  rappelle  celle  des 
amandes  amères;i  1  est  plus  lourd  que  l'eau;  il  bout  à  108*.  Sa  densité 
dé  vapeur  est  de  4,75. 

L'éthei'  àmzoïque  de  l'huile  de  itomme  de  terre  ou  benzoate  d'amylhie 
C«oH"0,C'^H*CF  s'obtient  en  dislillant  1  partie  d'huile  de  pomme  de  tent? 
et  2  parties  d'acide  sult'urique  avec  du  benzoate  de  potasse.  Cet  éther  est 
liquide  et  bout  entre  252  et  254*. 

IWNZAIIIDE.  CH'^USÂZU'. 

En  admettant  dans  cette  substance  la  préexistence  du  composé  AilP, 
qiit  parait  dans  bien  des  cas  se  comporter  comme  un  corps  simple,  et 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'amidogène ,  la  benzamide  devient  un  ami- 
dure  de  benzoîle  correspondant  au  chlorure. 

On  voit  de  plus  que  la  benzamide  ne  diflère  du  benzoate  d*amoio- 
uiaque  ÂzI|),HOC*<H*0' que  par  2  équivalents  d*eau,  et  qu'on  peut,  en 
mnséquenoe,  la  considérer  comme  une  véritable  amide. 

L.1  benzamide  a  clé  découverte  par  MM.  Uebiget  Wcrhler.  Ou  peut  la 
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lnvjMivr  par  ditt'creiits  proct'dës  :  on  1  obtient  ordliiaiiviitenl  vu  trailanl 
I»;  rhîi>rn!f  tic  bciîznïlo  par  r-tnif!innia(p;('  ('.'M )'0'^C1 -f  •^'^^î' "  H(M 
-r  C**H^O^  \/U^;  elle  prend  aubâi  naissance  par  l'action  de  l'acide  ploin- 
bique  sur  l'acîidc  liippiirique. 

f,a  beiizamide  cristallise  en  prismes  droits  riiomboïdaux  fusibit^ 
a  115",  volatiles,  plus  solubles  dans  l'oau  chaude  que  dans  l'eau  froide; 
HIe  est  déraniposée  par  les  acides  et  les  alcalis  en  acide  benzoïque  et  en 
ammoniaque. 

M.  Laurent  a  reconnu  que  la  benzaiiiide,  traitf^*  parle  brome,  donnait 
uu  compos(>  qui  a  pour  formule  O^li^O^AzBr'.  Le  brome  ne  fait  donc 
que  s'ajouter  a  la  benzamide. 

BKNZOKITIULB.  C*^H^Az. 

Le  benzonitrile  s  obtient  de  trois  manières  diUeKiiles  : 

1*  Par  la  distilialioa  du  benzoate  d'ammoniaque  seul  ou  en  présence 

de  la  baryte  : 

2*  Par  i'acti<»n  de  l'aciiie  pimspburique  anhydre  sur  le  benzoate  d'am- 
monia(|ue  ou  sur  la  benzamide  ; 

3"  Par  l'action  du  perchlorure  de  phosphore  sur  la  beiizaniidt;. 

Le  benzouitrile  est  ^ilnble  en  toutes  pmportioiis  dans  l'alcool  et  dans 
l'elher.  il  bout  à  191".  Sa  densité  de  vapiuir  est  de  3,6L  La  formule 
C'<ll\\/.  représente  li  volumes  de  vapeur  de  benzouitrile.  Les  acides  et 
les  alcalis  hydratés  transforment  le  btMizonitri le  en  benzoaUt  d'ammo- 
niaque en  fixant  sur  cette  substance  6  équivalents  d'eau  : 

Le  benzouitrile,  mis  eu  contact  avec  l'hydrogène  sulfuré,  en  Hl)sorbc 
2  équivalents  et  forme  un  composé  découvert  par  M.  (labours,  la  benzo" 
mifie  sulfurée  C'^U'AzS^  qui  cristallise  en  lon($ues  aiguilles  d'un  jaune  de 
soufre  et  qui  présente  un  aspect  satiné. 

BliMZIMlDE.  C''H''ÀzO'. 

(^'tte  subsiana: ,  d< rouverte  par  M.  Laurent,  est  blanche  et  pulvéru- 
lente ;  elle  existe  dans  lessiMiee  d'aman<le  brute.  Elle  est  au  benzoate 
acide  d'ammoniaque  ce  que  le  benzouitrile  est  au  benzoate  neutre  (ram* 
moniaque. 

l-.i  iw'iizone  e.sl  Mjlitle.  iii>oiuble  dans  l  ''au.  asxy  snlnhlr  dans  l'alruid 
»l  tre.>  î)oluble  dans  l'elher:  file  eristallisf  t  ii  ;;i-os  priMues  IrauNpanîi.'l^ 
tic  2  à  3  centimètres  de  longueur  et  d  une  teinte  légèrement  anibn^c.  Liie 
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fdiui  a  a6"  en  une  huile  épai&se  qui  ne  se  solidifie  que  par  l'agitation; 
elle  entre  en  ébuliiiKHi  a  .'U5",  et  distille  complf^temeiit  et  .sans  all^'ratioii 
à  cotli^  teiii|)  ratiuc.  Sa  vapeur  brûle  avec  une  llanime  et  iairaiite.  Elle  a 
une  odeur  etlieree  a^n  al)le.  A  cliaud,  l'acide  azotique  fumant  l  attaque 
et  la  transforme  en  un  corps  huileux  épais,  restant  longtemps  liquide  à 
froid,  soluble  dans  l'éther  et  se  déposant  de  sa  solution  éthérée  sous  la 
fome  d'une  poudre  cristalline,  légèrement  jaunâtre.  Ce  corps  est  la  ben^ 
zone  (nnitrée  C^H^(AzO^)H)'.  Traitée  par  le  sulfliydrate  d'aipmoDiaqiie,  la 
benzone  binitrée  donne  un  «Icaloide,  Ut  fiovine^  qui  a  pourfonnule 

Sous  l'inilaencede  la  chaux  potassée,  la  bemone  ae  dédouble  et  donne, 
à  une  température  voisine  de  260^,  du  benzoate  de  potasse  et  de  la  ben- 
zine, sans  dégager  de  l'hydrogèoe. 

BBN2INB.  C**H*. 

On  donne  souvent  à  cette  substance  le  nom  de  beraène^  benzolc, 
phène,  etc. 

La  benzine  se  produit  en  décomposant  le  benzoate  de  cij.iux  par  la 
chaleur  (M.  Péligot)et  en  obnuilant  i  parti»*  d  acide  beii/oi([ue  et  3  par- 
ties d'hydrate  de  rbaux  (Mitsc  lu  rlicb)  :  elle  prend  iiaissanee  dans  la 
distillation  d'un  grand  n(iiid)i>ede  matières  orgauiques,  princi paiement 
dans  celle  des  huiles  ^t  a^st  ^. 

La  benzinp  fst  linijucie,  incolore,  d'une  saveur  suen-e,  d'uufî  odeur 
agréable  et  etlierée.  Sa  densité  est  de  0,85;  sa  den.Mle  de  vapeur  est 
de  2,378  :  elle  bout  à  86".  Lorsqu'on  l'expose  à  un  froid  de  0",  elle  se 
solidihe  en  cristallisant;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther. 

La  benzine ,  traitée  par  le  chlore ,  sous  l'intluence  de  la  lumière  so- 
laire, donne  naissance  à  du  chlorure  de  benzine  C'^H^^Cl".  Ce  compos»' 
cristallise  en  prismes  droits  aplatis;  il  fond  à  UO*  et  bout  à  288*.  Sa 
véritable  formule  parait  être  C'^H^CP^^iHCl  ;  car,  lorsqu'on  le  fait  chauffer 
avec  un  alcali ,  il  se  décompose  de  la  manière  suivante  : 

c«HHa«.aua  -f  3mo  —  3uo  +  swa  +  c»»H»a» 

brnztnc  tri<  tilwr«J«- 

La  benzine  trichlorée  est  huileuse,  incolore,  sa  densité  à  7*  est  de  1,4&7. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  elle  bout  à 
210".  Sa  densité  de  vapeur  est  de  6,37. 

Le  brome  agit  sur  la  benzine  comme  le  chlore  et  donne  naissance  am 
deux  produits  suivants  : 

Gi>B*BH,8afir 
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L  actde  aiotique  fumant  attaque  la  benzioe  et  produit  uu  ooœpoflé 
azoté  que  M.  Mitscberlicb  a  nommé  ni^ro^eiuinf  :  O^H^AzCH. 

La  nilrobenzinc  est  liquide ,  d'une  odéiir  do  caunene  et  d'amande 
tnère.  Sa  densité  à  15°  est  de  1,209;  elle  bout  à  2\  6\  Sa  densité  de  va- 
peur est  de  &,/iO.  Lorsqu'on  expose  au  froid  la  nitrobenziue,  elle  le  soli- 
difie en  aiguilles  cristalltneB.  La  nitrotoitne,  soumise  à  rinfiueuoe  de 
lliydrogène  naissaDt ,  se  transfonne  en  aniline  : 

C"H5A7.0<  -I-6U  =  C«lFAz  -f  mO 
Nitrobeaiiue.  ^kfljUnèl 

M.  Hoffioaim  se  fonde  sur  cette  réaction  remarquable  pour  constater 
Is  présence  de  la  benzine  même  lorsqu'elle  est  mélangée  k  uu  autre 
ctrbure  d*hydrogtne  ;  il  forme  d*abord  la  nitrobensme;  il  met  cett^  sub- 
stance en  présence  de  Teau  acidulée  par  l'acide  sulfurique  et  du  sine  en 
SreDailles;  il  se  forme  de  Taniline  qui  jouit  de  la  propriété  de  se  colorer 
en  pourpre  violet  sous  l'influence  du  chlorure  de  cbaux. 

L'acide  suUbydrique  tiaiisforme  très  faciknitnt  la  nitrobeuùne  en 
aniline.  11  se  dvyosc  du  soufre  dans  cette  réaction  : 

GiniBAlO^  +  611S      S*      G^HVhM  +  ftUO. 

M.  Ot'vill»'  a  ri'cuiiiiu  t|u  en  fiiisaut  agir  de  l'acide  azotique  (uruant  sur 
la  nitro-beiiisiiie  on  obtenait  de  la  bi-nitrobenzine  C'*H»(AzO'»)^qui  est 
solide  et  cristal  Ils  il  lt' 

Kn  soumettaut  la  l»i-îutrohtnzine  a  l'action  de  l'acide  suUbydrique , 
MM.  Muspratt  et  lloilmann  ont  obtenu  la  nitraniline  : 

cnH«(Ai04;>  +  eaS     C»W(A«0<)Ai  -f  8^  +  iiiHO 

lVitraiiirm«. 

&i  on  prolonge  l'action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque ,  on  obtient  un 
oouvel  alcâloïde,  découvert  par  M.  Zinin,  la  semibenzidame. 

La  DÎtrobenzine,  soumise  à  ra(  tion  de  la  potasse  dissoute  dans  l'alcool, 
donne  un  nouveau  corps  CH^Az^  que  M.  Mitscherlich  nomme  azoben- 
ùdt.  D'après  M.  ^inin,  il  se  produit  dans  cette  réaction  de  l'aniline  et  un 
corps  criatallisable  C'WAzO  quHl  désigne  sous  le  nom  A'asoxibenzine, 

L'aaobeDxide  se  présente  en  cristaux  rouges  qui  fondent  à  65*  et  se 
volatilisent  à  Lorsqu'on  fait  agir  du  sulfbydrate  d^ammoniaque  sur 
une  dissolution  alcoolique  d'azobenzide,  on  obtient,  d'après  M.  Zinin, 
one  nooTelle  base  qu'il  a  nommée  hemidine  et  qui  a  pour  formule 

La  beoiidine  eristallise  en  paillettes  d'un  blanc  argenté  ;  peu  solubles 
dans  i'eau ,  tiès  solubles  dans  l'alcool  et  l'élber  ;  fusibles  à  108*.  Elle 
forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisés. 

La  benzine ,  soumise  à  l'actiou  de  l'acide  :>ulfurique  aubydre ,  douue 
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d'aimrd  une  substance  cristalline  neutre  C^zH^SO^  que  M.  MiisciH-i  licli  a 
nommés suifobenzine  et  dans  laquelle  1  équivalent  (rhydrogène  de  la  ben- 
zine j(e  trouve  remplacé  par  1  équivalent  d'acide  suUurenx.  Il  se  produit 
eîi  mrmc  temps  clans  cette  réaction  un  hciàesulfof 'en zi nique  C«H«,(SO»)», 
M.  Mitscherlich  a  reconnu  que  cet  acide  en  se  combinant  aux  bases  per- 
dait 1  équivalent  d'eau  ;  tes  sulfobenzinates  ont  alors  pour  formule  gé- 
nr  aleHO,C»H«^. 

ACIDB  NITROBBNZOÎQUII.  C**H*(AzO*)0*,HO. 

L'acide  nitrobenzoique  a  été  découvert  par  M.  G.-l.  Mulder.  Il  s'obtient 
en  traitant  l'acide  benzoîque  par  l'acide  azotique  fumant.  L'acide  nitro- 
benzoique est  cristal lisable;  peu  solubledans  Tean  froide,  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante.  Il  fond  a  127"  et  se  sublime  ensuite  en  longues  ai- 
guilles blanches.  Sa  vn{>eur  est  piquante  et  provoque  la  toux. 

Traité  par  le  pcidilorure  de  plïospliore  a  eliaud.  l'ai  ide  nitrobenzoique 
donne  du  c/i/orurr  ffp  hmzotle  mtr''  C'*H*(A/()*^0*,CI  (Caliours). 

Le  f  hlfinire  de  beiizoïle  iiilré  est  un  liquide  jaunâtre ,  insoluble  dans 
l'eau,  plus  dense  (|Uf  e*»  licjuide,  il  bout  entre  265  et26ë*.  Expus^^  a  l'air 
humide,  il  s'altère  \h-\\  a  peu  et  donne  de  l'acide  chlorbydrique  et  de 
beaux  cristaux  d'acide  nitrobenznïque. 

Les  )tifr(t///'>iznf>fps  sont  généralement solnbles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
et  cristal lisables.  lis  (ont  explosion  lorsqu'on  les  chauffe  et  donnent  de 
la  nitrobenzine  ])ar  une  chaleur  modérée. 

M  F  Kopp  a  obtenu  Véther  nitrobenznîqfie  qui  a  pour  formule  C^H^, 
C>^U^(Az04)0^.  Cet  éther  est  solide,  incolore,  il  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  droits.  Il  fond  à  Ul"  et  bout  à  296. 

Fn  faisant  agir  lesulfliydrale  d'ammoniaque  sur  l'acide  nitrobenzoique, 
M.  Ziuiu  a  obtenu  un  nouvel  acide  azoté  qu'il  a  nommé  acide  benzamique 
qui  a  pour  formule  OWAzCHo. 

.^ITR0BBN£àMID£.  C^^H^Az^O". 

Cette  substance,  découverte  par  M.  Fleld,  en  décomposant  par  la  cha- 
leur le  nitrobenzoate  d'ammoniaque,  peut  être  obtenue  plus  facilement 
avec  l'élher  nitrobenzoùiue  et  l'ammoniaque.  M.  Cahours  l'a  obtenue 
aussi  en  traitant  le  chlorure  de  benzoile  nitré  par  l'ammoniaque  : 

La  nitrobenzamide  est  insoluble  à  froid  ;  elle  cristallise  par  le  refiroi- 

disseraent  de  sa  solution  bouillante  en  belles  aiguilles  jaunes. 

La  nitrobenzaniide  dissoute  dans  l'eau  et  traitée  par  le  sulfliydnite 
d  uiuiiioniaque,  donne  un  dépôt  de  soufre  et  de  la  curbanilanfiffc  ou  ur»*! 
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mUmigue,  qui  est  représentée  par  du  carbonate  double  d'aniline 
d'ammoniaque ,  moins  k  équivalents  d'eau.  Ce  passage  l  enuii-quable 
d'un  corps  de  la  série  beiizoique  à  la  Mirie  anilique ,  a  été  signalé  par 

M.  Charirrl. 

La  caibaiiilamide  cristallise  en  beaux  prismes  aplatis,  incolores,  d'une 
saveur  iiitrée,  fusibles  a  72",  solubles  dans  Tenu  sans  altératiuii.  Les 
ajc<ill>  hydratés  eu  séparent  successivement  de  l'ammouiaque  et  de 
l'aniline. 

La  carbanilamide  se  dissout  dans  les  n(  nies  et  [jrpsente  tous  les  carac- 
tère (1  une  véritable  base.  D'après  M.  Cbaucelt  elle  serait  identique  arec 

la  flavine . 

lorsqu'on  traite  la  carbanilamide  par  la  chaux  potassée,  ellesedécom- 
pose  d'abord  en  carbanilate  de  potasse  et  en  ammoniaque.  Si  on  continue 
l'action,  le  carbanilate  forme  du  carbonate  de  potasse  et  de  l'aniline. 

Le  cartMLnilate  de  potasse,  traité  par  l'acide  acétique,  donne  des 
cristaux  orangés  diacide  carbcmilique  pur.  Cet  acide  est  isomère  avec 
lacide  benzamiqne  de  M.  Zinin  et  avec  Tacide  anthranilique  de 
H.Fritsiche. 

La  carbanilamide  appartient  à  une  classe  de  corps  de  même  ordre  que 
les  amides  :  H.  Hoffmann  a  découvert  Yoxanilamide  parmi  les  produits 
delà  ràuîtton  de  Tacide  chlorhydrique  sur  la cyaniline. 

ACI0B  BimiTfiORBIHaEOlOUE,  C"H*(AzO*)'0*,HO. 

Cet  acide  a  été  obtenu  pai  M.  Cahonrs  en  traitant  l'acide  benzoujut- 
par  15  ou  20  fois  son  poids  d'un  nu  ian<:;e  a  parties  égales  d'acide  suifu-* 
rique  de  Nordliaii>t^n  et  d'acide  a/otique  tunuint. 

L'acide  binitrobeuzoïque  cnstailise  en  lanit  s  miroitantes  ou  enprisnie.s 
raccourcis  très  brillants ,  suivant  la  concentration  de  la  li(|ueur  et  la  ra- 
pidité (iu  refroidissement.  Cet  acide  fond  à  une  température  peu  élevée  ; 
chauH'e  doucement,  il  se  sublime  sans  éprouver  d'alteralion.  L'eau  n'en 
(itssout  que  des  traces  à  froid  :  elle  en  dissout  plus  à  la  températui^e  de 
l'ébullition.  L'alcool  et  rétber  dissolvent,  surtout  à  chaud,  l'acide  bini- 
troU^nzoïque* 

M.  Cabours  a  obtenu  Véther  binitrobenzotque  C<H^O,Ci<H5(AzO<)»0*  en 
dissolvant  à  saturation  l'acide  binitrobenzoïque  dans  de  Talcool  con> 
centré  et  bouillant.  Cet  éther  cristallise  en  aiguilles  déliées  et  très  bril- 
lantes, à  peine  colorées  en  jaune. 

L'acide  binitrobenzoïque  forme,  avec  la  potasse,  la  soude  et  Tammo- 
aîaqiie,  des  sels  solubles  et  cristalUsables  qtu  s'obtienneot  directement  en 
ttUiant  Tacide  par  ces  bases. 
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Gfitte  substance  a  étr  tlccouverie  })ar  MM.  Robiquet  et  Bouiron.  Pour 
la  préparer ,  on  écr a sf»  les  amandes  dan^  un  mortier,  on  les  comprime 
pour  fu  extraire  l'huile  lixe  et  on  traite  ensuite  le  son  ou  le  tourteau  qui 
en  résulte  ,  par  de  l'alcool  bouillant  à  96"  La  dissolution  alcoolique  est 
évaporée  et  soumise  à  la  fermentation  tjui  détruit  le  soere;  on  évapore 
alors  la  liqueur  et  on  fait  cristalliser  Tamygdaline  dans  ralcool. 

L*amygdalîne  cristallise  en  paillettes  soyeuses  ;  elle  est  peu  soluble 
dans  l'alcool  froid ,  soluble  au  contraire  dans  l'alcool  bouillant ,  elle  se 
dissout  facilement  dans  Teau  et  retient  une  quantité;  d'eau  d'hydratation 
qui  est  environ  de  10»57  p.  100.  L'amyjîdaline  peut  être  obtenue  a  l'étal 
anhydre  quand  on  la  chauflTe  à  120°.  Lorsqu'elle  se  dépose  de  sa  dissolu- 
tion aqueuse,  elle  a  pour  formule  C<'^H^UzO^,dHO.  En  présence  de  Tacide 
sulfuiiqoa,  elle  devient  C^li>^AzÛ^,2H0.  Les  alcalis  transforment  l'a* 
mygdaline  en  un  acide  non  azoté  qui  a  été  nommé  aèide  am^ffdaUque^ 
et  dégagent,  en  outre,  de  l'ammoniaque.  L^acide  amygdalique  a  pour 
formule  C<*H«0»,HO. 

Les  corps  oxidants,  tels  que  le  bi-oxide  de  manganèse,  Taeide  exotique 
et  l'acide  sulfurique,  décomposent  Tamygdallne  en  produisant  de  Tarn- 
monlaque ,  de  l'essence  d'amande  amère ,  de  l'acide  benzoïque  et  de 
Vacide  formique.  Le  permanganate  de  potasse  forme  avec  ramygdaline 
du  benzoate  et  du  cyanate  de  potasse. 

L'aeide  cblorhydrique  fumant  colore  en  jaune  l'amygdaline  ;  il  se  dé- 
pose une  grande  (juantité  de  matière  noire  et  pulvéruienU!  ;  la  solution 
retient  du  sel  anuuuniac  et  de  l'acide  forniobonzodique.  M.  WflBhlera 
obtenu  IVM^r  amygdaliqui-  en  luis  ml  toiuber  goutte  a  goutte  dans  l*î  gaz 
chlorUydnque  uu  mélange  épai»  d  aicuoi  etd'amygdaltne. 

éliULSINB.  —  9TlVàI>TASB. 

4 

La  synaptase  est,  comme  nous  l'avons  dit,  le  ferment  qui  transforme 
ramygdaline  eu  huile  d'amande  amère.  D'après  MM.  Liebig  et  Wœhler, 
cette  transformation  peut  être  représentée  par  la  formule  suivante  : 

'^AmygitaUnc.         a    i  iiii-  .Sucrc  Ackie 

cyAtih)Ui'<    UaiiuiiUc  ainèrc.    lic  rauiu.  Conui^ue. 

La  synaptase  est  blauolie  ou  d'un  blaqo  jannàtra»  présentant  Ti^set 
de  ht  gomme,  sans  saveur,  d'une  odeur  légère.  L'alcool  la  précipite  deis 
dissolution  aqueuse,  mais  sans  lui  ^r,  comme  à  l'albumine,  la  propriété 
de  se  redissoudre  dans  l'eau.  Elle  est  aussi  précipitée  par  le  tannin,  le* 
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etaxn  de  ehaux ,  de  baryte  et  de  stronttAne;  elle  se  distingue  surtout  de 
l'albumine  en  ce  qu'elle  produit  avec  l'acide  chlorbydrique  concentré 
une  dissolution  incolore. 

La  syiiaptaso.  inc'^inc  apivs  plusieurs  «lissolulioiis  dans  l'eau  et  plusieurs 
précipiUitions  par  l'alcool,  laisse  nue  cendre  qui  rontiput  dn  phosphate 
de  chaux.  Dans  I  <  lat  (rinipuri'tc  où  ou  la  conuail  et  .it».stracUon  faite 
des  parties  inor^auitph's  qu'elle  contient,  sa  composition  correspond, 
d'après  M.  Ortloiï,  a  la  lormulc  suivante  :  C^Hî'^Az'^O^. 

La  synaptasc  c^^sse  d'agir  sur  1  arnygdalaie  lorstju'elle  u  été  coagulée 
parla  rhaleurou  par  l'alcool. 

KlliMixi^li'  iioa  seulement  dans  U's  ainamli's  aiiières,  mais  encore  dans 
les  auiaudcs  douces;  aussi  s*nit-oii  vivement  une  (»(l<'ur  prussique  lors- 
(ju'ou  frotte  le  blanc  d'une  aman  de  douce  avec  de  l'anivadaline.  IVaprès 
M.  Ortioll',  la  synaptasc  ne  contient  pas  de  soufre,  et,  r,ous  ce  rapport, 
elle  diffère  du  rulbuiuine  dans  laquelle  il  en  existe  toujours  une  petite 
quantité. 

II  r<'sultç  des  expériences  (jue  Vim  doit  à  M.  Bernard  que  le  suc  gttS* 
tri(}ue  HKjditie  la  svnaptaseet  IViupèelie  d'agir  sur  l'amygdaliiie. 

M.Bernard  prit  en  etiel  dr'u\  jeunes  chiens  à  jeun,  lit  la  section  des 
nerfs  pneu ia;>gastri(}ues  sur  l'un  deux,  ingéra  dans  restouiac  île  ces 
animaux  une  même  dose  de  syu  iptase,  et  une  demi-heure  a[)rès  il  admi- 
nistni  de  l'amygdaline.  Le  chien  qui  avait  les  pneumogastriques  coupt^, 
et  chez  letiuel  par  conséquent  la  sécrétion  du  sucre  gastrique  était  arrêtée, 
mourut  au  bout  de  peu  de  temps  avec  tous  les  symptômes  d'un  empoi- 
sonnenieut  par  l'acide  prussique,  tandis  que  ranti*e  chien,  chez  lequel  la 
sécrétion  du  SUC  gastrique  avait  continué,  vécut  sans  éprouver  d'accidents 
sensibles. 

HUILE  DB  CANNBLLB.  —  HYDRURB  DB  GINNAWTLE.  G^^U^O*. 

On  peut  retirer  de  l'buiie  de  cannelle  une  substance  qui  a  quelque 
analogie  avec  l'huile  essentielle  d'amande  ainère,  et  qui  a  été  nommée 
hydrure  de  einnamyie.  t'huile  de  cannelle  du  commerce  ne  paraît  pas 
être  une  substance  pure,  elle  contient  deux  huiles  différentes.  Pour  en 
retirer  l'huile  qui  se  comporte  comme  un  hydrure ,  on  doit  traiter  Thuile 
du  commerce  par  un  excès  d'acide  azotique,  il  se  forme  une  combinaison 
cristalline  d'huile  de  cannelle  et  d'acide  azotique  qui  a  pour  formule 
G<<IIH)*,AzO^;  cette  combinaison  est  décomposable  par  Teau  et  donne 
l*hydrure  de  clnnamyle  pur. 

Cette  substance  est  liquide ,  d«  consistance  huileuse.  Lorsqu'on  la 
soumet  à  l'influence  d'un  corps  oxidant,  ou  même  à  l'action  de  Toxigène, 
elle  donne  naissance  à  un  acide  cristallin  qui  a  été  nommé  acide  mna- 
miqw  :  C»H<Os+  0*=:G**H^O|,HO.  L'essence  de  cannelle  est  attaquée 
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par  le  chlore  ei  produit  un  eompoié  cUové  qui  a  été  nommé  par 
MM.  Dumas  et  Péligol  CMoroeitmete  OWCIH)*.  Ces  cbimisles  p&umi 

qu'il  existe  un  clilonire  de  Hnnaïuyle  C'^H'OMM  correspondant  au  chlo- 
rure de  beiizoi  le  dont  la  l<iriiiati(iii  précède  celle  du  cblorocinnose;  ce 
dernier  corps  ne  senut  uuhï>  qu  un  produit  secondaire. 

On  a  trouvé  dans  le  baume  du  Pérou ,  une  substance  cristalline  iso- 
nif'i  Kpie  aver.  l'huile  (\v  carmelle  pure.  Cette  substance  correspond  a  la 
beuzoïne,  elle  a  pour  lurniule  C'^H^O^  (Fremj), 

ClNNUïDaAMlOK.  G'*4i^^Az^. 

L'ammoniaque  se  combine  aY(Mî  l'essence  de  cannelle  et  Forme  un 
compt)s<',  la  ciinibydramide  O^IP'Az^.  découvert  par  M.  Laurenl.  Mlle 
est  solide,  efisUdliue.  Traitée  par  l'b^drogèue  suUuréf  elle  donne  te  tJiio- 
cinml  C>»H»y. 

<    ACIDE  CINNAMIQtlS.  C^^H^O^,HO. 

Cet  acide  occupe  dans  la  série  cinnamique  la  place  qu'occupe  Tncide 
beniDlque  dans  la  série  benzoique;  il  est  le  produit  de  roxidatioii  de  l'hy- 
drure  de  cinnamyle. 

Mais  cet  acide  ne  se  piépare  jamais  par  l'oxidation  de  l'iiuilc  de  can- 
nelle. On  a  découvert  récemment  dans  les  baumes  de  Tolu  et  do  Pérou 
une  substance  liqui^,  la  dmmiïne^  qui  se  transforme  avec  la  plus 
grande  facilité  en  acide  cinnamlque,  sous  l'influence  des  alcalis;  cette 
réaction  a  potnis  de  préparer  de  grandes  quantités  d*acide  einnami- 
que,  et  c'est  depuis  cette  époque  que  l'étude  de  Tacide  cinnamique  a 
pu  être  faite  d'une  manière  aussi  complète  que  celle  de  l'acide  benzoique 
(Fremy.) 

Pour  obtenir  Tacide  cinnamique  au  moyen  du  baume  du  Pérou ,  on 
fait  chauffer  ce  baume  avec  un  excès  de  potasse  qui  forme  du  cinna* 
mate  de  potasse  :  la  masse  est  reprise  par  l'eau  qui  dissout  le  cinnamate 

de  potasse  et  une  petite  (]iKiiilité  de  résine  combinée  à  la  potasse;  ou 
traite  la  liqueur  Louillanle  et  sutlisamment  étendue  d'eau  par  un  excès 
d'acide  qui  ])réeipite  la  résine,  tandis  que  l'acide  cinn:inii(pie  reste  eu 
dissolulnifi  dans  l'eau  bouillante  et  se  drpose  en  aij^uil les  blanches  et 
nacrties  par  le  refroidissement.  On  peut  encore  préparer  laciU  ment 
l'acide  cinnamique,  en  faisant  chauffer  le  baume  du  Pérou  avt^- de  la 
chaux,  qui  forme  un  resinate  de  ehaux  insoluble  et  flu  cinnamate  de 
chaux  solubie.  Ce  sel,  décomposé  par  un  aciiie  ,  donne  de  l'acide  cin- 
namique pur. 

L'acide  cinnamique  se  dépose  d'une  dissolution  aqueuse  en  lames  na- 
crées :  il  cristallise  dans  l'alcool  en  prismes  ti^  consistante ,  peu  solubles 
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AdOB  CIHRâMIQUE.  4^7 

dans  l'eta  froide  :  cet  acide  fond  à  129*  et  boni  mg  SOO».  Il  présente 
une  certaine  analogie  avec  Tacide  betiioîque,  avec  lequel  il  pourrait  être 
facilement  confondu,  mais  on  Ten  distingue  en  ce  qu'il  donne  de  l'ituile 
essentielle  d'amande amère,  quand  on  le  fait  bouillir  avec  une  dissolution 
d*acide  chromîque,  tandis  que  l'acide  benzoîque  n'en  produit  aucune 
trace. 

L'acide cinnamique,  distillé  avec  la  chaux  ou  la  baryte,  Jonne  nais^ 
sance  à  du  cinnamène.  Lorsqu'on  soumet  i  l'influence  do  chloi^  un 
mélange  d'acide  cinnamique  et  de  soude,  on  forme  Vaeide  chtaToeinr- 
iMmt9iféO*II*Gl(H,H0.  Si  la  température  venait  à  s'élever,  il  se  produi- 
rdt  de  l'acide  chlorobenzoîque  C<^H'CIO>,HO. 

L'acide  azotique  fumant  transforme  l'acide  cinnamique  en  ocide  nitro- 
eimumique  C»H«(AzO^)03,HO ,  qui  est  solide  et  cristallisable.  Sous  l'in- 
fluence d'un  excès  d'acide  azotique,  il  se  forme  de  l'acide  beijzoii]ue  et 
de  l'huile  d'amande  a  mère. 

Les  corps  oxidants,  tels  que  l'acide  plombique,  l'acide  chroraîque  . 
iransformenl  l'acide  cinnamique  en  huile  d'amande  amère  et  en  acide 
benzoique.  On  voit  que  l'acide  cinnaiiiique  peut  dans  quelques  cas  re- 
produire les  cofjis  de  la  seiie  Ijcnzouiue. 

L'acide  cinnamique,  sous  rififluence  de  l'acide  sulfurique  fumant, 
donne,  d'après  M.  Ilerzoj^,  Y acuL' sulforhmainnjiif  C>«H'0-*,(S0')2.H0. 

Les  ciniiaruates  correspondent  aux  benzoaies  j»ar  leur  conipusUion. 
L'acule  ciiiiiarniqiie  est  m  im  l)asique. 

On  a  obtenu  h^s  deux  t  liiers  suivants  : 

Vf-'fher  finnaifii'/'!'-  de  l'alcool  C^H'^0,C"H'OS  liquide,  d'une  densité 
de  \  k  0-,  boudiant  à  162".  Traité  pnr  l'acide  azotique ,  il  se  trans~ 
forme  en  éther  nitrocinnmniquo  (E.  Kopp). 

L'éther  cimmmigiie  de  i'esj/rit  de  bois  OH30,C"*H'0-*,  liquide,  d'uu*' 
densité  de  1,106,  bouillant  à  IhW 

L'acide  cinnamique,  soumis  a  l'influence  du  pt  rclilorure  de  phos- 
phore ,  donne  du  chlorure  de  cinnamyle  et  du  cbloroxide  de  phos- 
phore. 

Le  chlorure  de  rinnamvle  C'*H«02,Cl  est  un  liquide  légèrement  ambre, 
bouillant  entre  260°  et  262".  Sa  densité  est  de  1,207  à  la  température  de 
16  .  Exposé  au  contact  de  l'air  humide,  il  s'altère  promptement  en  don- 
nant de  l'acide  chlorhydrique  et  des  cristaux  d'acide  cinnamique. 

Lorsqu'on  verse  de  l'alcool  sur  ce  composé,  il  se  forme  de  l'éther  cin- 
namique. Traité  par  le  gaz  ammoniac ,  il  donne  une  substance  blanche , 
la  eimuammide  soluble  dans  l'eau ,  et  se  déposant ,  par  le  refroidisse- 
ment, sous  forme  d'aiguilles  déliées.  Le  chlorure  de  cinnamyle  produit , 
par  son  contact  avec  l'aniline,  une  substance  solide,  soluble  dans  l'al- 
cool à  cbaud,  fusible  à  une  température  peu  élevée,  volatile  sans  décom- 
position ;  c'est  la  chu$milide  C^'H^'AzO», 

m.  VI 
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Enio,  dUtilléam  du  cyanure  de  potatfliim,  le  chlonue de ciau- 
myle  donne  le  eifmmte  de  dtmamylc  GtWO^Cy. 


Le  cinnamàne  est  quelquefois  oommé  <fyro/,  parce  qu*il  se  prodoît 
dans  la  dUttUation  du  styrax  :  on  le  trouve  encore  dans  les  produits  de 
la  distillation  du  sang-dragon  «  du  cinnamate  de  euim  (  M.  E.  Ko|ip]  ou 
dims  la  distillatioa  sèche  de  1  partie  d'acide  cinnam'tque  ot  de  4  partial 
de  baryte.  L'acide  cinnamique ,  soumis  à  une  température  d*ttn  rougi 
sombre ,  donne  aussi  une  grande  quantité  de  cinnamène  (M.  Hempel). 

Lecinnaraène  est  liquide,  incolore,  très  fluide;  son  odeur  est  aroma- 
tique et  pciieLraiîte;  sa  saveur  est  brûlante  et  poivrée,  sa  detiaite  a  Ij"  e&l 
de  0,928  ;  il  bout  a  \  W  ;  il  ue  se  solidifie  pas  a  —  2U°. 

Traité  par  l'acide  azotique  fumant,  le  ciniuiiuèiie  donne  un  composé 
cristallin,  le  nitrocinnampiv,  qui  a  pour  torniule  (i'^'H^Az-U^j. 

Le  cinnamène  se  combme  au  chlore  et  forme  uu  clilorurii  G'  'H*,CI* 
qui,  distille  sur  Ue  lachaun  ou  de  La  potasse,  produit  du  dimainèiu 
chloré  OHVCl  '  ^ 

Il  existe  également  un  bromure  de  cinnamène  C'^'U^Br^  qui ,  sous  l  iu- 
flueoce  d'une  dissolution  alcoolique  do  potasse ,  produit  le  eitmamène 
bromé  C'«H'Br. 

MM.  BlythetUoffimaim  ont  reconnu  qu'eu  enfermant  le  cinnamène 
dans  une  petite  ampoule  de  verre  que  l'on  chaufîe  ensuite  à  200*  en- 
viron, on  le  transformait  en  un  carbure  d'bydrogèoe  solide  et  isomériqae 
qui  a  reçu  le  nom  de  métacmnamène.  Le  métainnnamène  a  âlé  noonié 
mptastyrol  ou  draconyle  :  il  produit  du  oiunamène  par  la  distUlalion« 

MM.  Gléuard  et  BoudauU  ont  trouvé  le  métacinnamène  dans  les  pro- 
duits de  la  distillation  du  sang-dragon. 

L'essence  d'anîs  brute  oontieut  deux  subetances  diffitaites  :  Tune  est 
liquide,  l'autre  solide.  Pour  obtenir  Thuile  solide,  on  commence  par 
presser  entte  des  doubles  de  papiier,  rbuile  brute  que  l'on  purifie  ensuite 
par  plusieurs  cristallisations  dans  Talcool. 

L'huile  solide  ainsi  obtenue  est  blanche ,  fusible  à  iS"  ;  elle  entre  eo 
Attllitiou  à  la  température  de  224*  ;  elle  est  volatile  sans  décomposition. 

Lorsqu'on  la  soumet  à  rinfluenee  du  brome!,  elle  donne  naissance, 
d'après  M.  Cahours,  à  un  composé  cristallisable  C^HsBrsQs  dans  lequel 
3  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  3  ^îquivalents  de  brome. 
Cette  dernière  substance  est  incolore ,  inoduie ,  uiikjlubJe  dans  l'eau,  peu 
soluble  dans  Talcool ,  plus  soluble  dans  Téther. 
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L'acide  nilforiquc,  l'acide  pbosphoriiiue ,  certains  chloriirea  anhydres 
Innsforment  Tessenoe  d*ants  en  nn  composé  taornArique  que  M.  Gahoan 
1  nommé  misotne. 

L'action  de  l'acide  azotique  ^iir  l'essence  d'anis  présente  un  gtrlhd  Iti- 
lènêi  :  les  produits  qui  en  résultent  ont  été  examinés  par  M.  Cahours. 

Kii  iiaiLaiiL  1  essence  d  aiiis  pai  1  at  ule  azotique  étendu,  il  se  IbfmfeUtiB 
substance  brune,  liquide,  qui  a  été  nommée  hydrure  d'anisytt  et  qui  a 
IwurtoniiuUî  C'^HH)*. 

Si  l  âcide  azoïuiue  est  plus  concentré,  il  se  forme  succewl^einetit  de 
\'9cid€  ankique  et  de  Vacide  nittamnque. 

Cette  anbatance  est  isomèTe  avec  resaenoe  d'ania.  Elle  est  solide, 
Umsbe,  fmâol^,  fosible  à  une  températiiita  supérieiire  k  \W,  plus 
|Ratilte(]t)e  l'eau  ,  insoluble  dans  ce  liquide,  à  peine  solublé  ditUs  Tftl- 

cool,  même  à  chaud,  plus  soluble  dans  réiheret  dans  les  huiles  volatiles. 
Elit  se  dissout  danS'  l'acide  sulluiique  concentré  et  la  liqueur  prend 
une  coloration  d'un  beau  rouge;  elle  cristallise  par  l'évaporation  spou- 
iduee  de  sa  dissolution  étiiérée. 

HïI>ilUaB  D^ÂNISTLfi.  C'^H'O*^. 

Cette  substance,  que  Ton  obtient  par  raciton  de  Tacide  azotique  éMIMitt 
nr  l'essence  d'anis,  doit  être  lavée  avec  une  dissolution  alcaline  faible  et 
rectifiée  dans  un  courant  d'acide  carboiiicjue. 

L'hydrure  d'anisyle  est  reprèsenle  par  la  iuiniule  C"'HH)<,H  ;  il  pré- 
sente quelque  analogie  avec  l'Iiydrurc  de  beii/ode  (huile  d'ainaudcntn^tt^); 
»us  l'iriflnonce  de  l'oxigène  ou  des  composés  oxigenauts,  il  se  transtorine 
^  acide  anisique  : 

C'«H«0^  -f  02  ==r  C»6FrOS,HO. 
Hydrare  d'antoyie.    Adde  anlii«|M. 

L  hydi  uiê  d'anisyle  pur  est  un  li({uide  pesant,  d  une  densité  de  1,09, 
(l  uiie(Kleur  aroni:itiiju<f ,  d'une  saveur  l)rùUiute.  L'eau  en  dissout  une 
tdihle  proportion  ;  i  alcool  et  l'éther  le  dissolvent  en  toutes  proportions. 
I!  boii[  enlrp  253  et  255'. 

L  amraoniaque  causiiiiiic  ji]  transforme  ,  par  un  contact  prolongé,  eu 
une  8Ub«5tn»trp.  Vffm^!iijtirni!}}<h\  (jni  est  analogue  n  la  salhydraniide. 

î.'anishydraniide  (>**lP*Az(>6,  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré,  se  Urans- 
li»nne  en  thiamsylol  C'^IPS^O^ 

L'anisliydramide  est  une  substance  solide,  incolore,  insoluble  dans 
i'aaUf  solubie  dans  l'aloool  et  dans  i'étber  à  chaud. 
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CHLOBUBB  D*A]fI8rLB  G^^H^OSGL 

Le  chlore  transforme  l'hydmre  d'anîsyle  en  chlorure  d'anisyle.  Cette 
substance  se  forme  encore  par  l'action  du  perchlonire  de  phosphore  sur 
racide  aoisique.  Le  chlomre  d'anisyle  est  liquide  «  iuoolofe;  son  odeur 
est  très  forte.  Sa  densité  est  de  1,361,  à  la  température  de  15*.  Il  bout 
à  262*.  Au  contact  de  Vaîr  humide,  U  se  décompose  eu  acide  chlorhydri- 
que  et  en  acide  amêifue.  L'alcool  le  transforme  en  éther  aninque;  Feiprit 
de  bols  en  ontsttfe  dt  méthylène  ;  Tammoiiiaque  en  aniêomde  et  Taniliiie 
en  miêmilidi^ 

BROMUBB  D*ANI8YJLB«  C'WO^tBr. 

Le  bromure  d'anisyle  se  produit  par  l'action  du  brome  sur  l'hydrure 
d'anisyle.  Il  est  solide ,  cristallisé  en  aiguilles  bhinches ,  soyeuses  :  il  est 
vohitil  sans  décomposition. 

AGIDB  ANISIQUB.  C'^H^O^^HO. 

Cet  acide  est  le  produit  de  l'oxidation  de  l'hydrure  d'anisyle  :  il  prend 
naissance  lorsqu'on  traite  l'huile  d'anis  concrète  par  l'acide  azotique 
faible:  aussi  accompagne- 1- il  toujoui's  l'hydrure  d'anisyle.  potasse  en 
fusion  décompose  l'hydrure  d'anisyle,  dé^pige  de  l'hydrogène  et  forme  de 
l'anisate  de  potasse. 

L'acide  anisique  prend  encore  naissance  par  l'acUon  de  l 'acide  aïo- 
tîque  sur  les  essences  de  badiane  et  d*estragou.  L'acide  auisîqiie  res- 
jteinble  beaucoup  à  l'acide  benioique  ;  il  cristatlise  en  aiguilles  InoolonB 
et  satinées ,  fusibles  à  175*  et  volatiles  sans  déoompositipD ,  peu  sdnbks 
dans  l'eau  froide ,  plus  sohibles  dans  l'eau  bouillante,  soluMes  dans  l'sl- 
cool  etl'éther. 

Les  auisates  correspondent  aux  benioates ,  cinnamates  et  salicylates. 
Les  anisates  alcaUiû  et  terreui  sont  solubks  eterisiallisables;  ceoide 
plomb,  de  mercure  et  d'argent  sont  insolubles  dam  Teau  à  froid ,  msh 

se  dissolvent  en  petite  quantité  dans  l'eau  bouillante. 

KTUER  AMSIQUE.  C4i'*0.G'*^IlHP. 

L'éther  anisique  s'obtient  en  faisant  passer  de  l'acide  chkiriiydiiqi» 
sec  dans  une  dissolution  d'acide  anisique  dans  l'alcool  absolu.  Cetélher 

est  liquide»  incolore,  d'une  odeur  analogue  k  celle  de  lessenœ  d'sni», 
d'une  saveur  chaude  et  aromatique.  Il  est  plus  pesant  que  l'eau  et  bout 
:i  l:i  lenipéralure  de  •i.îO"  à  2.'>r>  '.  Il  est  ins<»iubie  dans  l'eau,  solubledaw 
1  alcool  et  l'ether. 
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Qd  produtl  cet  éther  en  soumeUanl  à  la  dutiilatbu  un  rnébuige  de 
2  parties  d'esprit  de  bois  anhydre ,  1  partie  d'acide  atiisique  cristallisé  et 
1  ptrtie  d'acide  sulfuriquc  concentré.  Il  cristallise  en  larges  écailles 
blanches  et  brillantes,  fusibles  entre  lib  et  67  ';  il  bout  ii  une  iemp«^rature 
••levée  et  distille  sans  altération.  Il  est  insoluble  tlaiis  l'eau,  soluble  dans 
I  alcool  et  daiis  1  etlier.  Son  odeur  est  suave;  sa  saveur  chaude  et  brù- 
Uote. 

ÀCm  CHLORANISIQUB.  G*^II*C10^,II0« 

Sous  rinOueaoe  du  chknre,  Taeide  anisique  donne  Vende  thimh' 
mkipie  Qf'WOO^JSO  qui  cristallise  en  aie^illes  fines  d'un  grand 
édrt. 

L'acide  chloranisique  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool 
61  rélher  :  il  fond  i  176«  et  distille  sans  allératioo.  Il  fonne  avec  la  po» 
IMW,  la  soude  et  l'aoïmoniaque,  des  sels  cristalHsables  Cet  acide  chloré 
produit  un  éther  solide  et  cristallin  C<H40,C'»H6CI05,  qu'on  peut  obtenir 
Jwssi  par  l'action  du  chlore  ser  sur  Téther  anisicjue  pur.  On  connaît  aussi 
im  étker  chloranisigue  de  l'esprit  de  bois  C2H30,C»«H«aO». 

é  i 

ACIDE  BaOMAMSIQ(i£.  C**'fl''BrO',ilO. 

!  u  ide  broinani&ique  s<»  Inrine  par  Faction  directe  du  brome  sur  l'acide 
-iiusique.  U  cristallise  en  aiguilles  blanches  très  brillantes,  fusibles  à  20^1" 
eaviron.  L'eau  n'en  dissout  qu'une  faible  proportion.  Il  s'^  dissout  dans 
l'éther  et  l'alcool.  11  forme  un  ^ther  bromanis/fp/c  C*lPO,C'WBrO*,  et  un 
'tker  àronumisique  de  l'e^t  de  àois  CHH),G>«U«BrO^. 

AcmB  NiTftAifwious.  G'«H^(AzO*)0^»HO. 

l'acide  aniiiqiie,  traité  par  l'acide  aiotique,  donne  un  aeide  solide  et 
criMalUiable  qui  a  pour  formule  Ci'H«(AzO»)0»,IIO,  et  que  l'on  a  nommé 
«ûfe  mtranisiqw.  L'acide  nîtranislque  est  trte  peu  aoluble  dans  I  eau , 
«Hiaoluble  dans  l'alcool.  Il  s'éthérifie  facilement  en  présence  de  l'alcool 
^de  Téllier  cblorhydrique ,  et  forme  un  éther  solide  et  cristallisable  qui 
«  pour  formule  G4H«0,Ci41«(Az04)œ. 

Vétker  nUrmiii^  fond  entre  96  et  100*  :  il  est  insoluble  dans  l'eau , 
vhible  dana  l'alcool.  On  connaît  aussi  un  éther  n^ranisi^  de  Vetprit 
iekit  OflH),C>«H^Az04)0'. 

L'acide  nilranisique  est  vivement  attaque  pur  le  perchlorure  de 
pliosphore  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  U  se  produit  du  chloroxide  de  phô<i- 
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pliore,  ainsi  qu'un  liquide  d'un  jaune  foncé,  bouillant  à  une  temp*^rature 
très  élevôf,  se  décomposant  h  1  air  en  acide  chlorliydrique  et  en  acidr 
nitranisique;  ce  liquide  donne  naissance  à  de  1  ether  uitranisi^ue  par  son 
contact  avec  l'alcool. 

ANisOL,  (VhmmetkoU)  C"H^O*, 

En  distillant  l'acide  anisique  avec  un  excès  de  barite,  on  obtient  un 
corps  liquide,  l'anisol  C><H«0',  qui  diffère  de  l'acide  anisique  hydraté 
Qt6(]806  pjip  2  équivalents  d'acide  «carbonique.  L'anisol  est  liquide ,  in- 
colore, très  fluide,  d'une  odeur  aromatique  ;  il  bout  à  153*  ;  il  est  soluble 
dansTeau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'étlier.  Traité  par  le  brome, 
l'wiisol  donne  un  composé  qui  cristallise  m  tablas  voiuniBeuses  ë'un 
grand  éclat  C^H'^Br^V 

Le  chlore  attaque  également  Vanisol  et  produit  un  corps  chloré. 

L'anisol traité  par  l'acide  antique  fumant ,  échange  i,  2  ou  9  équi- 
valents d'hydrogène  contre  I,  2,  3  équivalents  4e  vapeur  faypo-aiellqiis 
(Gahourq).  L'antaol  momhtaû$i^  D^H'(âe(M)Q'  peut  être  obtenu  mt 
ipetlant  l'anisol  fortement  refroidi  en  contact  avec  l'acide  aiotiqueqa'sB 
ajoute  par  petites  quantités  à  la  fois.  Il  se  fonne  un  liquide  d*un  blsu 
noirfttre  qu'on  lave  iivac  une  eau  alcaline  et  qu'on  distille  après  ravair 
laissé  en  digestion  pendant  quelque  temps  avec  du  chlorure  decalciiun 
fondu. 

L'anisol  mono-azotique  est  liquide,  plus  dense  que  l'eau,  d'une  couleur 
ambrée;  il  bout  entre  263  et  26/i'.  Les  alcalis  caustiques  et  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  ne  le  décomposent  pas.  Traité  par  une  dissolution  alcxw 
iique  de  sulfliydrato  d'aiumoiiiaqui",  li  est  rapidement  altère  ;  du  .soufre 
se  dépose  et  l'alcool  retient  en  dissolution  une  nouvelle  base  organique, 
Vanisidine  C'<H»AzO^ 

Vnm'snl  ht  azotique  C'Ml^fAzOî)^  donne  à  son  tour,  quand  on  traite 
par  le  suUliydrate  d'ammoniaque  sa  (lih^oiuiioii  akoulique,  une  autre 
base  organique,  Vanisidine  nitrrc ,  0*\\^\7-()^.  <]ni  cristallise  eu  loiigut^ 
aiguilles  d  un  brun  rougeàtre,  douées  de  beaucoup  d'éclat.  L'anisidiue 
nilrée  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcwl  bouillant  dont  elle 
se  sépare  eu  grande  partie  par  le  refroidissement.  Elle  tonne  avec  les 
acides  sulfurique,  azotique  et  chlorhydrique  des  sels  cristalliaéapar&it»- 
ment  définis. 

L'acide  anisique  et  l'acide  nitranisique  produisant,  avec  l'acide  ssuli* 
que  fumant,  de  l'anisol  binitrique  et  trinitrique.  Ces  deux  substances 
sont  mêlées  à  un  nouvel  acide,  1V<W«  çkry*mm$^  &'*|i^A•'0'^  dé- 
couvert par  M.  Cahours.  L'acide  cbrysanisique  «H  imiim  avuc  Tawsel 
trinitrique  C'^H^AiO^l'O'.  Il  cristallisa  par  la  refroi^isfme&t  d'une  dis- 
solutiou  aliKkqlique  on  paillettes  r|]cinba|d9les  d'un  jaune  d*or  ;  el,  eaa- 
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trairenflnl  à  ce  qui  «rrÎTe  aux  autres  acides  decAtle  claaae,  il  forme  avec 
la  potasse  uu  sel  très  sdoble. 

L'aDisol  prend  uaîesauce  dans  une  réaetion  remarquable.  Quand  on 
distUle  sur  un  eieès  de  dbaui  Téther  salicylique  de  Vesprit  de  bois  (éthar 
métbylosalieylique]  qui  est  un  isomère  de  Tacide  anisïqne,  on  la  tian»- 
fenne  en  aniâol. 

Les  équations  suivantes  rendent  oompte  de  oes  décorapontiena  : 

Bttwr  inéthylOMUcylUnie  Ac.  anisique. 

C^lPOX'ni^Oû  +  SGsO  =   C'<11«02  4.  3(G«O,Q0>|. 
Blher  maïqrUNaUey.  AnisoL 

L'anisol  est  isomère  avec  la  créosote,  l'ai  l  aclioii  de  la  potasse,  l'auisoi 
se  décompose  en  esprit  de  bois  et  vu  acide  phéiii<|iie.  Chacini  de  ces  dé- 
rivés par  substitution  subit  une  déromposiii  m  analogue  :  de  la  ie  nom 
de  phémrnétftoi  qu'on  donne  quelquefois  a  1  aiiisol. 

En  terminant  l'histoire  de  l'essence  d'anis  et  de  ses  dérivés,  nous  dirons 
qu'il  existe  eiiKj  corps  isomeriques  qui  ont  même  composition  que 
l'huile  d'anis  concrète  : 

!•  L'huile  d'anis  concrète; 

2*  L  esseiK  ('  d'anis  liquide,  extraite  du  leuouii  ; 

y  L'essence  d'estragon  ; 

h"  L'anisoïne  ; 

5"  La  paranisujuie  provenant  de  la  distillation  de  i'anisoïne. 

ESSENCE  DE  GUMIM. 

L'essence  de  cumin  du  commerce  est  un  mélange  de  deux  huiles  :  l'une 
est  un  hydrogène  carboné,  le  cymène  ;  l  'autre  paraît  se  comporter 
comme  un  hydrure ,  et  a  été  nommée  ctminol ,  ou  hydrure  de  cuminyle^ 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  F  essence  de  cumin  ,  le  cymène  dis- 
tille le  premier,  tandis  que  le  cuminol  passe  en  second  lieu. 

HTDRUBE  DE  CUHITirtE.  G'^H^'O'^H. 

Le  euminol  est  liquide,  il  bout  à  220*  ;  son  odeur  est  forte  et  persis- 
tante; sa  densité  de  Tapeur  est  de  5,24;  il  se  transfonne  sous  l'influence 
des  oxidants  en  acide  cuminiçue, 

(ï»H<«0»  +  0»  -=  (WWHO. 

L'acide  rhromique,  l'acide  aiotiqua  et  ia  potassa  on  Cusioi^  opèrent  cette 

transformation. 

L'iiydrure  de  cuminyie ,  traité  par  le  clilorc ,  donne  naissance  à  un 
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chlorure  de  ciminyle  OH"0',G  audogue  an  chkmue  de  bemoik.  Le 
brome  forme  un  bromure  de  aminyie  (?'H*iO',Br. 

L*ammoniaqtte,  eo  agittant  sur  Tesseoce  de  camin,  doime  la  eum- 
td^fdratttide  C^H^A^  qui,  par  l'action  de  ThydrogèDe  aiiUîiié,  |Mrodin(  le 
/AiVmwhiVio/  (?*H>%^. 

Le  potassium ,  chauffé  avec  le  cumînol ,  dégage  de  l'hydrogène ,  et 
forme  un  composé  qui  a  pour  formule  K0.OH<>0. 

LMiyiliiiiu  de  cuiiiinyle,  traité  par  le  perclilorure  de  phosphore,  se 
traiistbrnie  en  clUnrocmmnul  C*  iii-iU'.  I.e  chiurocurainol  est  liquide 
incolore,  très  litnpide.  Il  bout  entre  245"  et  260";  il  est  insoluble .dai)> 
Tenu ,  soiuble  dans  l'alcool  et  i'éther. 

GULOaLJI£  DE  CUMIN YLB,  C''^U**0''>CL 

Ce  corps  s'obtuMit ,  soit  par  l'action  du  chiom  mv  riiydrure  de  curai- 
nyle .  soii  par  i'actiou  du  perchlorure  de  pho^hore  sur  l'acide  cumi- 
nique. 

Le  chlorure  de  cuminyle  est  un  liquide  incolore,  très  mobile,  d'uae 
densité  de  1,070  à  i5^  Il  bout  entre  256»  et  260'. 

£n  contact  avec  l'air  humide,  il  se  transforme  en  acide  curoinique  et 
en  acide  chlorhydrique.  Par  l'action  de  l'alcool,  il  se  produit  de  Vither 
amtù^ue.  L'ammoniaque  et  l'aniline  donnent ,  avec  le  dilonne  de 
cuminyle ,  la  cuminamide  et  la  cuminmiiide. 

ACIDB  COMINIQUB.  G'^H^'OSHO. 

Cet  acide  est  presque  insoluble  dans  Teau,  soiuble  dans  l'alcool  et  Té- 
tber  ;  Il  cristallise  en  tables  iinfimatiques,  fusibles  à  92*  et  volatiles  à  350*. 
Sa  saveur  est  franchfnnent  acide  et  rappelle  un  peu  celle  des  punaises. 
L'acide  cuminique  est  un  acide  puissant  :  sa  solution  décompose  les  car- 
bonates alcalins.  Avec  les.oxides  métalliques ,  il  produit  des  sels  cristal* 
lisabies.  U  s'élhérifie  facilement.  Sa  solution  dans  l'alcool  anhydre  donne, 
sons  l'influence  d'un  courant  d'acide  chlorhydrique  sec ,  un  éther  emi* 
nique  C*HH),C»'H"03 

Cet  étlier  e^st  li(.|uule,  iiiculun?,  plus  \v>^yy  (|uc  l'eau  ,  il  une  odeuf  fort 
agréable  de  pomme  de  reinette  ;  il  buul  a  261)  .  Sa  vapeur  brûle  avec  une 
tlamme  bleuâtre.  U  est  insoluble  dans  l'eau,  soiuble  dans  l'aicoolet 
dans  l'éllier. 

L'acide  cuminique  se  dissout,  à  1  aide  ti  une  douce  elinleur,  dans  l'a- 
cide azotique  l'uiiuint,  vX  doime  |»;ir  rrluilliliou  un  acide  insoluble  dan* 
l'eau,  soiuble  dans  l'alcool  et  Téther,  et  cristal iisable  sous  la  forme d'é* 
cailles  d'un  blanc  jaunâtre.  11  a  pour  formule  C-<'H"(AzO<jO<.  C'est  l'/»- 
rido  nitrociintini^w.  Si ,  au  lieu  d'employer  l'acide  azotique  seul ,  on  sr 
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lertd'un  mélange  d'acide  axotiqneet  dMde  Mlfuiique ,  on  obtient  un 
nouvel  acide ,  Tacide  bimtrocuminique  C»H''(AzO<)  0*. 

CDJUhNAMIDK.  C^^H'^AzO^  —  CUMOÎflTHYLti.  C*°H"Az. 

[jAcumfnmuifff  OH'^AzU^  s'obtient  de  trois  îiiauières  diHV'rcnttîs  : 

1*  En  sDuinctlHUt  a  l  action  d'une  chaleur  graduée  le  cuniioate  d'am- 
moniaque Kiir'ld). 

■j  Kii  traitant  l'<Hher  cuminique  par  rainmoiiia<]ii<'  (Humas). 

3» En  traitant  le  chionirt;  d<;  cuininyle  par  1  ammoniaque  (Cahours). 

Lacuminamide  se  dissout  en  toutes  proportions  à  froid  et  à  chaud  dans 
l'alcool  et  dans  1  ether.  Elle  est  cristal lisable. 

Ltewumiiryie  Cs^Ut>Az distille  lorsqu'on  fait  fondre  te  cumtnated'aiD' 
moniaque  et  qu'on  maintieni  le  liquide  en  ébullition  (Field). 

Le eumoDïiryle  pur  est  incolore ,  très  réfringent,  d'une  odeur  forte  et 
agiéible,  d*Diie  saveur  brûlante.  H  est  peu  soluble  dans  l'eao,  très  so< 
loNe  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  ' 

En  dîslUlant  un  mélange  de  h  parties  de  barite  et  de  1  partie  d'acide 
finniniqne  cristallisé,  on  obtient  un  carbure  d*hydrogène,  le  etimàie. 

Ce  corps  boni  à  151*  ;  sa  densité  de  vapeur  est  de  3,96.  Il  est  liquide, 
fludable  dans  Teau  et  très  solnble  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  - 

Soos  l'influence  de  l'acide  azotique  raonohydraté  et  bouillant,  ildffline 

One  huile  pesante,  le  cumme  nitré  C'*H>»(AzO^).. 

Par  une  action  proloiigwî  de  l'acide.  c*^tto  huili;  disparaît  et  prixiuit 
une  mas^  cristalline,  jaunâtre,  sohil  le  en  partie  dans  l'ammoniaque, 
'a  partie  insoluble  dans  1  animoniaipm  constitue  un  nouveau  dérivé  du 
«umene,  Aecmurup  hinitt-f'  (ju  on  oliti^^nt  aiiNsi  par  Vaction  de  la  liqueur 
•iulfurico-nitrique  sur  le  eumeiie,  «  t  (jui  a  pour  formule  C'^H'^^AzO*)'. 
U  corps  soluble  dans  iV^îiiriumiaque  est,  suivant  M.  Abel,  de  l'acide 
■litrohenzoïque.  Si  i  on  emploie  un  acide  azotique  plus  faible,  on  obtient 
'le  I  acide  bt^nzoïque. 

U  cumène  nitré  et  le  cumène  binitré ,  traités  par  le  sutHiydrate  d'am- 
moniaque donnent,  comme  l'ont  reconnu  MM.  Cahours  et  Nicliolson, 
alcalis  organiques  nouveaux,  la  cirniine  C'^U^'Âz  et  la  nUrocumint 

Le  eumène  traité  par  l'acide  sulfnrique  donne  Vacide  mlfoemnénique 
a  pour  formule  C«Hi(,S>O,B0.  Le  sulfocuménaie  de  baryte  a  pour 
fominle  BbO,G<*H*<,SH)». 

Cumine»  CH'^Az.  La  cumine  est  une  huile  Jaunâtre,  réfractant  forte- 
ment la  lumière.  Elle  possède  une  odeur  particulière  et  une  saveur  brà< 
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lante.  Befiroidie  jMir  uo  mélangB  de  ghuse  et  de  sel  naiis,  celle  btieee 
solidifie  en  tables  carrées  qui  tedevienoent  bientôt  liquides  par  une  ël6- 
TEtion  de  températnre. 

La  cumine est  pea  soliibledaiis  Feau,  trèasolnble  dans  rakod,  l'éCher, 
l'esprit  de  bois  et  les  huiles  grasses.  Elle  se  vaporise  lentement  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Sa  densité  est  de  0,9526;  son  point d'ébullilieB  est 
à  225»  c.  V 

Récemment  distillée,  elle  est  incolore;  mais  au  contact  de  l'air,  elle 

jaunit  proniptenieiit ,  et  devient  rougeàtre.  Sa  vapeur  brûle  avec  une 
flaiiiiue  jaune  très  tuiigineuse. 

La  plupart  des  sels  de  cumine  sont  cristallisables ,  incolores  ,  solubles 
dans  l'eau ,  plus  solubles  dans  l'alcool.  Ils  sont  anbydres  et  ont  une 
réaction  acide. 

La  cumine,  sous  l'influence  du  brome,  donne  un  dégagement  d'acide 
l]|X>mhydnque  et  une  matit  if  solide,  insolubir  dans  l'eiiu  ,  soluhle  dans 
ralcool  et  I  éther,  et  se  clt^pusant  de  sa  soiutuui  aicoolique  en  iongufsi 
aiguilles  incolores. 

La  cumine,  traitée  par  un  courant  de  gaz  chloroxicarbonique,  se  con- 
vertit eu  une  masse  cristalline  qui  se  dissout  dans  l'alcool  et  s'en  ôépoee 
en  longues  ajguilles  semblables  au  salpêtre;  c'est  la  carbocumide. 

On  obtient  la  earboomiidi  wlfwrée  par  l'action  du  sulfure  de  carbone 
sur  la  cumine. 

La  sulfocarbooumide  est  solide,  soluble  dans  raloool  et  se  dé|NMe  de  sa 
solution  alcoolique  en  longues  aiguilles. 

NiTEOCOiilNi.  C^«H**(Axœ)As. 

Cette  base  a  été  déoouverte  par  M.  Gahoun.  Elle  cristallise  en  éeailks 
jaunàties  fusibles  à  une  température  înfSârieure  à  100*. 

La  nitrocumine  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool  et  dans 
rétber.  fille  neutralise  les  acides  les  plus  forl^. 

Le  brome  agit  tiès  énergiqiiement  sur  la  niiroeumine  et  donne  un 
composé  cristaltisable  qui    possède  plus  de  propriétés  alcalines. 

Mise  en  présence  du  cblorure  de  bensdle,  la  nitrocumine  ne  donne 
rien  à  t  roid ,  mais  dès  qu'on  élève  la  température  à  50  ou  une  réaction 
très  vive  se  manifeste  et  l'on  obtient  un  produit  qui ,  purifié  par  des  la* 
vages  avec  de  I  Vau  acidulée,  puis  avec  une  liqueur  alcaline,  et  enfin  atec 
de  l'eau  pure,  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  bouillant  et  s  en  sépare 
prcs<iue  eu  entier  par  le  refroidissemeat,  sous  la  forme  d'aiguiller  d  un 
blanc  éclatant.  Ce  comiMjNc  a  pour  formule  C^'"AiH>*  =  C'^U^, 
C*'*H"(AzO*)A2,  c'^t  \@L  hrnzocurnidr  nitvpc. 

Les  clilorures  de  cinnamyle  et  de  (  umyle  donnent  des  compoiscs  ana- 
logues par  leur  contact  avec  la  nitrocumine. 
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Le  cyanogène  se  combine  directemeot  etcc  la  cumine  et  fonne  une 
nouvelle  beae  étudiée  par  V.  HoflinsanB.  Celte  baie  est  solvble  dans  l'ai- 
eoel;  Te  au  la  précipite  de  sa  dissolution  alcoolique. 

CTMiNB.  C*^H". 

Le  cymène  est  le  carbure  d'hydrogène  qui  préexiste  dansTessenoede 
cmnin.  H  est  liquide,  incolore,  très  réfringent;  son  odeur  est  agréable  et 
rqipelle  celle  de  Tessencede citron.  Il  boutà  1 75"*.  Sa  densité  est  de  0,801  ; 
sa  densité  de  vapeur  est  de  6,66.  Il  se  combine  à  l'acide  sulfurique  et 
forme  on  acide  G^H'^ISO^)^  qui  produit  avec  la  baryte  un  sel  repréienlé 
par  la  formule  BaO,C^H<«(SO))>,HÔ. 

Le  camphre  des  laurinées ,  distiUé  avec  dé  l'acide  phosphorii^ue  anhy- 
dre, donne  un  carbure  d'hydrogène  qui  est  isomérique  avec  le  cymène. 

M.  Noad  a  étudié  l'action  de  l'acide  azotique  sur  le  cymène.  Suivant  le 
degré  de  condensation  de  cet  acide,  il  a  obtenu  deux  acides,  Vacide 
toluique  et  Vaciffe  nitrotoluique .  I>e  second  acide  difl'ère  du  premier  par 
la  substitution  d  uat:  molécule  de  vapeur  nitreuse  à  1  équivalent  d'hy- 
drogène. 

AGmB  moiQuii»  C*®H^(P,HO. 

L'acide  toluique  est  isomère  de  l'hydnirp  d'anisyle  et  de  i'éther  ben- 
loiqpe  de  l'esprit  de  bois.  U  est  aoluble  dans  l'eau  bouillante,  soluble 
presque  en  toutes  proportions  dans  l'esprit  de  bois ,  l'alcool  et  I'éther. 
il  fond  par  la  chaleur  et  se  sublime  en  belles  aiguilles  \  k  l'état  pur,  il 
est  Inodore  et  insipide. 

Bouilli  avec  l'acide  azotiquQ  concentré,  il  se  convertit  en  acide  niintih 
luique.  Distillé  avec  la  chaui ,  il  se  transforme  en  toluène  ou  henzoène. 

Vétker  toluique  s'obtient  en  fiûsant  passer  un  courant  d'acide  chlorhy- 
drique  dans  une  dissolution  alcoolique  d'acide  toluique.  Cet  éther  est  un 
liquide  aromatique,  d'une  saveur  un  peu  amère,  bouillant  à  22S". 

ACIDE  mTROTOLOIQOB.  G*W(AKO^)œ,HO. 

L'acide  nitrotoluique  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  il  se  dissout 
sues  bieii  dans  l'alcool  à  chaud  et  se  dépose  de  sa  dissolution  en  beaux 
prismes  à  base  rhombe,  ë'un  jaune  pAle.  L'éther  nitrotoluique  est  solide, 
cristeiiiaabie,  d'un  jaune  clair  et  d'une  odeur  agréahl&  L*éther  nitrotth 
imifm  de  tetprii  de  àoU  est  solide  et  erislallisabie. 
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SALICINE.  Cm'H)\ 

L'histoire  de  la  saliciiie  et  de  tes  dérivés  peut  être  plaoéeà  le  suite  de 
celle  des  huiles  essentielles  qui  ont  été  oonsldérées  oonune  des  hydmres. 
Le  salicine,  en  effet,  soumise  à  Taction  des  corps  oxidants,  donne  nais- 
sauce  à  une  huile  identique  avec  Thuile  essentielle  de  reine  des  pn  s,  qui, 
dans  toutes  ses  n'actions,  se  cornporU;  coiniiu'  un  liydruro.  I.es  travaux 
récente  <lo  M.  Pii  ia  aui  la  saiiciuc  ont  donne  au  ^rand  intérêt  à  l'étude 
de  cette  substance. 

La  saliciiie  a  été  découverte  dans  l'écorce  de  saule  par  M.  Leroux. 
M.  Ruchner  l'a  si{]^nalée,  en  Allemagne,  prescpic  en  même  temps  que 
M.  L<  i  et  M.  Braconnot  l'a  trouvée  dans  plusieurs  espèces  de  saules 
et  de  peupliers. 

Pour  préparer  la  salieinn,  il  sutlit  de  traiter  l'écorci^  de  saule  par  de 
l'eau  bouillante  ;  on  ajoute  à  la  liqueur  du  sous-acétate  de  plomb  qui 
forme  un  précipité  abondant;  la  liqueur  est  filtrée;  l'excès  de  plomb  est 
précipité  par  l'acide  aulfurique.  La  dissolution  évaporée  convenablement 
laisse  déposer  des  cristaux  de  salicine. 

La  salicine  cristallise  en  aiguilles  blanches,  d'une  saveur  amèrc;eUe 
n'exerce  aucune  action  sur  les  réactifs  colorés  ;  elle  fond  à  ISOi*  ;  soumise 
à  une  température  plus  élevée,  elle  se  décompose. 

100  parties  d'eau  froide  dissolvent  5,6  parties  de  salicine.  EUe  se  dis- 
sout en  toutes  proportions  dans  l'eau  bouillante  et  dans  Valoool.  L'élfaer 
ne  la  dissout  pas.  Elle  n'est  précipitée  de  sa  dissolution  ni  par  le  sons- 
acétate  de  plomb,  ni  par  le  tannin,  ni  par  la  gélatine.  L'acide  sulfbrique 
concentré  la  colore  en  rouge. 

Les  acides  étendus  et  la  naptase  transforment  la  salicine  en  glucose 
et  en  une  nouvelle  substance  que  M.  Piria  nomme  utitçénme  : 

SaUdM.  flMfBMe.  GInoiwt. 

L  a  chromique  trausloruiu  la  salicine  eu  hydrure  de  saiicyleeten 
acide  lormique. 

L'acide  plombique  ou  le  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  peroxide  de 
manganèse,  changent  complètement  la  salicine  en  acide  lormique.  L'acidr 
azotique  transforme  d'abord  la  salicine  en  hélicine  OU'H)'S  qui  ne  dit- 
ière  do  la  salicine  que  par  deux  à]uivaleiits  d'hydrogène;  sous  i'inflaeiice 
de  l'acide  azoticpie  en  excès,  la  salicine  donne  de  l'acide  oxalique  et  de 
l'acide  carbazotique.  La  salicine,  soumise  à  l'influence  du  chlore,  produit 
>ine  sérif»  M  <!orps  chlores  qui  dmvent  de  cette  substance  par  substita* 
Mon  : 
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C»H"aO«SûHO. 
CWll««CI*<)«*.2H0. 

Lasaiicine,  mise  on  présence  de  l'acétate  de  plomb  ammoniacal,  se 
combine  à  l'oxide  de  plomb  en  perdant  5  équivalents  d'eau,  et  forme  tin 
composé  qui  a  pour  formule  : 

CBLOBOSàUCINB.  C««H"aO*MHO. 

La  chlorosalicine  cristallise  en  loqgues  aiguilles  soyeuses,  et  très  lé- 
gères. Elle  se  dissout  dans  l'alcool,  mais  d\e  est  insoluble  dans  Téther.  Lia 
chaleur  lui  fait  perdre  son  eau  de  cristallisation.  Elle  fond  ensuite  en  un 
liquide  transparent,  incdoie,  et  enfin  se  décompose. 

Elle  est  inodore  quand  elle  est  pure  ;  sa  saveur  est  amère. 

La  synaptase  décompose  la  chlorosalicine  en  glucose  et  en  eM&roMli- 
(fénine. 

mCHLOfiOSALICINB.  C^'H^'Q^O^SSUO. 

Lu  bichlorosalicine  pure  cristallise  en  longues  aignilirs  .sonlu^  s  »■( 
hlanclies  cx)minp  de  la  neige.  Elle  est  iiiodoro  .  à  [aim'.  i.ulLiljle  daii^  Ifau 
Jioidt' ,  assez  soluble  dans  l  alcool,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillaule  et 
presque  inscdiible  dans  ICtlieri  ^  saveur  est  légèrement  anièrn.  A  lOOo, 
l'Ile  abandonne  tout»-  son  eau  de  cristallisalioti  ;  à  une  leiiipeiaturc  plus 
élevée,  elle  fond  en  un  iiquid(î  tiaiksparent  qui  se  prend  par  le  refroidis- 
sement en  une  masse  vitreuse  non  cristalline  ;  à  une  température  plus 
élevée  encore,  elle  se  décompose.  A  la  disliUatiou,  elle  donne  une  liqueur 
acide  et  une  huile  colorée. 

La  synaptase  décompose  la  bichiorosalicine  en  glucose  et  en  àtchion»- 
»Migénine. 

ptuciiLOKOSALiLiîst.  C*«H*H:1'0",2H0. 

La  perchlorosalicine  cristallise  en  petites  aiguilles  de  couleur  jaunâtre. 
Elle  est  presque  entiètement  insoluble  dans  Teau  et  très  peu  soluble 
dans  Teau  bouillante.  Sa  saveur  est  amère.  £lle  n*a  pas  d*odeur  quand 
elle  est  pure.  Elle  perd  à  100®  ses  deux  équivalents  d'eau  de  erislatlisa- 
tion.  Par  l'action  de  la  synaptaise ,  elle  parait  donner  du  glucooe  et  de  la 
perehi<iroi(Ui(fénine . 

La  salicine  se  dédouble,  connne  nous  l'avons  dit,  sous  Tintluence  des 
acides  étendus  ou  de  la  synaptase,  en  glucose  el  en  saligénine.  salig»*- 
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nine  est  soluble  dans  l'alcool  et  iL-tlier;  ello  cristallise  en  tables  nacrées 
qui  sont  douces  au  toucher;  elle  fond  à  62',  et  se  volatilise  en  partie 
lorsqu'on  l'expose  à  une  température  de  100".  Par  l'action  d'une  chaleur 
prolongée,  la  saligénine  perd  deux  équivalents  d'eau  et  se  transforme 
eu  salirétine  C*'H^^.  Les  alcalis  en  dissolution  étendtte  la  transforment 
également  en  salirétine. 

La  saligénine ,  chauffée  avec  des  alcalis  en  fusion ,  dégage  de  Thydro- 
gène  et  donne  des  salicylates  alcalins.  Les  corps  oxidants  transforment 
la  saligénine  en  hydnirs  de  salioyte.  La  solution  aqueuse  de  saUgénîoe 
produit  une  belle  couleur  indigo  lorsqu'on  la  môle  avec  les  sels  de  fer  au 
maxtmumi.  H.  Piria  a  pu  obtenir  dos  saligémdes  mono  ,  bi  M  trièblorées 
eu  faisant  agir  la  synaptaae  sur  les  salicines  modo ,  bt  et  trich  kwéës. 

aàuainiiB.  G^*HH>*. 

La  salirétine  peut  être  obtenue ,  comme  on  Ta  vu  «  en  soumellant  la 
saligénine  à  des  agents  qui  déterminent  la  séparation  de  deui  équlYsleals 
d'eau.  On  l'obtient  encore  en  faisant  bouillir  une  dissolution  aqueuse  de 

salicine  avec  des  acides  ehlorfaydrique  ou  sulfurique  étendus. 

Elle  se  présente  avec  l'aspect  d'une  substance  résiîieus*^  ,  jaunâtre; 
elle  est  insolubU;  dans  l'eau  ,  soluhle  au  contraire  dans  l'alcool  ,  1  ether 
et  l'acide  acétique  concentré.  L'acide  sulfurique  concentré  la  colore 
en  rouge. 

L'hélicine  a  été  découverte  par  M.  Piria. 

On  prépare  l'hélicine  en  faisant  réagir  à  froid  10  parties  d'acide  azo- 
tiqtie  à  20«  Baumé  sur  l  partie  de  salicine.  L'hélicine  cristallise  eu 
petites  aiguilles  blanches  et  très  fines  ;  elle  est  très  solublc  dans  l'esu 
bouillante,  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'éther  ;  elle  cristallise  avec 
3  équivalents  d'eau  ;  elle  fond  à  175^;  sous  l'influence  des  alcalis  étendus, 
des  acides  ou  de  la  synaptaae,  elte  se  dédouble  eo  glucoee  et  en  bydrurs 
de  salicyle  : 

GluctMe.  Hyilture 

««••liefle. 

Lliélitslne  n'agit  pat  sur  le»  dbsolutiotis  métalUque». 

Soumise  à  ritifluenoe  du  cbloM,  rbéllcine  donne  la  tMorhêlldne^  qui, 
en  présence  de  la  synaptaae,  se  dédouble  en  glucose  et  en  chtorare  de 
salicyle.  En  faisant  agir  sur  la  salicine  de  l'acide  asotique  ne  marquant 
que  12*  Baumé,  H.  Piria  a  obtenu  une  substance  qu'il  a  nommée  A^/t- 
€oltftM*  Cette  substance  se  dédouble*  sons  l'inflaenoe  de  la  sy  naptase,  en 
gluooae,  en  hydrure  de  salicyle  et  en  saligénine. 
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'  HTDSUKB  ]>B  SAUCTLB.  C'^H'^0^,H. 

Uhydmre  de  salicyle  est  aussi  connu  sous  Im  noms  d'aride  Milicyhux, 
à'aride  spiroîleuXy  d'huUe  des  fleurs  de  reine  de»  prés^  elc.  L'identité  de 
lliydruie  de  salicyle  avec  l'huile  des  fleurs  de  reine  des  prés  a  été  dé^ 
montrée  par  MM.  Dumas  et  Ettling.  L'huile  que  Ton  retire  des  fleurs  de 
fttnedes  prés  (t/itnsa  ulmaria)  ne  préexiste  pas  dans  la  fleur  ;  elle  paraît 
prendre  naissance  au  moment  môme  de  la  distillation.  En  distillant  les 
fleors,  on  obtient  un  mélaii0e  d'hydrure  de  salioyle,  d*un  carbure  d'hy- 
diQgène  isoménipie  avec  l'essence  de  térébenthine,  et 'd'une  substance 
snitogue  au  camphre  ;  en  agitant  ce  mélange  avao  de  la  potasse  et  en  le 
diatillant  de  nouveau ,  l'hydrure  reste  en  combinaison  areo  ratcali , 
tsndia  que  les  deux  autres  huiles  pissent  à  la  distillation.  On  isole  ensuite 
rhfdnue  au  moyen  de  l'acide  sulfurique. 

H.  Hfia  a  reproduit  artifideUement  l'huUe  volatUe  des  flsats  de  reine 
des  prés ,  en  soumettant  à  la  distillation  un  méfamge  formé  de  S  paHiés 
desalicine,  3  parties  de  bichromato  de  potasse  ,  4,5  parties  d'acide  sul^ 
fufique  et  36  parties  d'eau. 

L'hydrure  de  salicyle  est  liquide  ,  incolore  et  d'une  odeuf  ([ui  rappelle 
celle  des  aîiiaiides  amcroi  ;  sa  saveur  est  âcre  et  brûlante  ;  il  tache  la  peau 
en  jaune  :  cf^  taches  disparaissent  rapidement  à  l'air.  Sa  diiiisité  à  13°  est 
de  1,173  ;  il  bout  à  196  '.  Sa  densité  de  vapeur  est  de  4,276  :  il  est  sensi- 
biemeut  soluble  dans  l'eau  ,  très  soiuble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

L'hydrure  de  salicyle  ne  rougit  pas  le  tournesol  ;  il  roloreen  violet  les 
sels  de  fer  au  maximum.  Chauffé  avec;  de  l'hydrate  de  potasse,  il  dégage 
de  l'hydrogène  et  donne  du  salicylate  de  potasse.  Ce  corps  peut  être  con- 
sidère comme  un  hydrure  de  salicyle  C"H*0*,H  qui,  en  présence  des 
bases,  forme  des  salicylures  dans  lesquels  l'hydrogène  est  remplacé  par 
un  métal  :  C>«H^,U+MO«HO+M,C<m'0«. 

On  peut  l'envisager  encore  cdnune  un  acide  mUieyleux  O*H^,H0  qui, 
eopréaencedes  bases,  perd  1  équivalent  d'eau,  comme  les  acides  hydraté, 
pour  former  des  salit  yîites  :  C"fl4(P,H0  +  MO    MO,C*^H«0»  +  HO. 

L'acide  saltcyleux  décompose  à  froid  les  carbonates  alcalins.  On  con- 
naît deux  combinaisons  cristallines  de  l'acide  aalicyleux  avec  la  potasse, 
qui  ont  pour  formules  : 

ico,G^<li<o»,3Hd. 

KO,(CMfl«0^». 

M.  Eitling,  qui  a  soumis  à  une  étude  approlt)ii(ln^  un  grand  nombre  de 
composés  salicyliques,  a  reconnu  (jue  le  salicylite  de  enivre  CuO,C'*H*0', 
soumis  à  la  distillation^  donnait  un  corps  cristalUn  C  iJlH)^  qu'il  a  uonimé 

jjornsalici/ie . 

U  est  à  remarquer  que  l'acide  salicyleux  (hydrure  de  salicyle)  G^iH^O* 
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est  isomérique  avec  Tacide  benzoique  hydraté  O^HKH^HO,  et  qu'il  pos- 
sède la  même  densité  de  vapeur. 

L'acide  salicyleux  produit  avec  raromoniaque  un  sel  jaune  cmtalliii 
qui  a  pour  formule  AzH^HO,C»•H*0». 

Ën  l'absence  de  l'eau,  le  gaz  ammoniac  forme  un  composé  appelé 
mtlkydramde^  qui  aurait  pour  formule  C^H'*Az^.  ' 

L'acide  azotique  réagît  également  sur  l'acide  salicyleux  et  donne  un 
atide  mtrùKtlicyleux  ChH«(AzO«)0*,HO. 

SALarDfiAHIDB.  G^H***Ax*0*. 

L'action  du  gai  ammoniac  aec  sur  l'hydruns  de  salicyle  dissous  dans 
l'alcool  donne  de  nombreuses  aiguilles  jaunes  qui  se  redissolvent  à 
chaud  dans  l'alcool,  et  se  préc^itent  sous  la  forme  de  prismes  brillantit 
d'un  jaune  d'or. 

La  salhydramide  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  forme,  avec  le  chlore 
el  le  brome ,  deux  composés ,  la  salhydramide  triMorée  MS}H1\^XM^, 
el  la  9othfdrm>ddeinbrottié€  CV^B^AzM)»,  Elle  se  combine  avec  l'oxide 
de  cuivre,  et  donne  une  liqueur  vert  émeraude  qui  laisse  déposer  des 
lamelles  brillantes  de  même  couleur. 

li  existe  encore  des  cuuibiuaihons  de  salhydi'amide  avec  1  uxule  lif 
plomb  et  le  peroxide  de  fer. 

L'hydrogène  suUai«;agit  sur  la  salhydramide  :  il  se  lormr  un  l  oiupost* 
que  M.  Cahours  a  appelé  tlUosalicol  ^  et  qui  a  pour  formule  C'^H'^^O'. 

CULOAUHE  DE  SAUCYLE*  C'^H'OSGl. 

Leclilorure  de  salicyle  <?st  insoluble  dans  1  eau  et  dans  les  acides  ,  s*.»- 
lubie  dans  Talcuoi ,  1  ether  et  les  alcalis  tixes  :  les  acides  le  précip:if'ai 
de  sa  dissolution  dans  les  alcalis  sans  l'altérer:  de  la  le  nom  û  ocidr 
chlorosalicyleux  qu'on  lui  donne  quelquefois.  11  est  fusible  et  volatil  :  sa 
saveur  est  poivrée ,  son  odeur  désagréable. 

BAOMUaE  DE  SAUCYLE,  C*^H'0\br. 

Le  bronmre  de  sidii  yle  crislalli>t^  en  aiguilles  incolores,  et  forme, 
comme  le  chlorure  de  salicyle ,  dçs  combinaisons  définies  avec  les  bases. 

ACIDE  NITAOSAUCÏLSUX.  C*^H"(AzO^)0\ 

L'action  de  l'acide  azotique  sur  l'hydi  ure  de  salicvle  donne  un  acide 
soluble  dans  1  «dcool ,  peu  solul»le  dans  l'eau ,  cri>(  il lisable  en  prismes 
jaunes,  minces  et  transparents.  11  est  inodore,  d  une  saveur  âcre:  ses 
sf^s  sont  détonuntt»  par  la  chaleur. 
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L'ammoiriaqiie  le  colore  en  ronge  de  nÏDg  fonoé  ;  le  bichlorure  de  fer, 
eD  noge  œriie; 

ACIDE  SALICTUQUB.  C'^VO'tHO. 

L'icid«  nlicylique  t'obtient  prineipalementeq  ehtiiiRmt  l'acide  salicy- 
len  avec  nn  ezoès  de  potaaae ,  jusqa'à  ce  qu'il  ne  ae  dégage  plus  d'hy* 
dngèoe.  Le  aalicylate  de  polasae  est  déoompoaé  par  un  acide  soluble, 
l'idde  aalicylique  est  mis  en  liberté  et  purifié  par  cristallisation.  On 
l'obtient  encore  en  traitant  à  une  bânte  température  la  coumarine  ou 
Hodigo  par  la  potasse. 

L'acide  salicyiique  ressemble  à  l'acide  benzoïque  :  comme  ce  dernier, 
ilsedi&soul  dans  l'eau  bouillante ,  et  cristal par  It  refroidissement 
en  aiç;uillt's  satinées  lies  solubles  daus  1  alcoul  el  dans  i'élher  ;  l'esprit 
de  bois  le  dissout,  surtout  à  chaud.  Il  fond  à  158*;  à  une  température 
plus  élevée,  il  se  réduit  en  vapeur  sans  m*  décomposer. 

D'après  M.  (.t  iliardt,  l'acide  salicylicpie,  distillé  avec  un  excès  de 
cijaux ,  se  décompose  en  acide  carboniqiH»  elen  acide phciiujuc.  Tous  ies 
saJicylale?  •flcaiuis  donnent  à  la  distillainjn  de  l'acide  phénique  pur. 

Gbaufte  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  et  du  peroxide  de  manga- 
aèsp,  l'acide  salicyiique  donne  naissîuice  a  de  l'acide  formiqne. 

Le  chlore,  le  bromo  réagissent  sur  l'acide  salicyiique ,  et  donnent  des 
«ddes  chlorés  et  bromés  dérivés  de  l'acide  salicyiique  par  substitution. 
M.  Gerbardta  reconnu  qu'en  traitant  l'acide  salicyiique  par  l'acide  azo- 
tique fumant,  on  obtenait  de  ïadde  nitromlicyiique ^  identique  avec 
l'êcide  indigoiiqun  obtenu  par  Faction  de  l'acide  azotique  sur  l'indigo. 

Lorsqu'on  fait  arriver  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre  sur  de 
l'acide  aalicylique  bien  sec  et  réduit  en  poudre,  il  se  change  en  une  masse 
goosmeuse  que  l'eau  froide  dissout  facilement  :  on  produit  dans  cette 
dreonstanoe  un  mde  tuifosalicyiip»  qui  forme ,  avec  la  plupart  des 
bases,  des  sels  solubles. 

Si  Ton  porte  un  mélange  d'acide  chloifaydrtque  et  d'acide  salicyiique 
à  une  température  de  60*  à  70!*,  et  si  l'on  projette  peu  à  peu  dans  le  li- 
quide du  chlorate  de  potasse  en  cristaux,  une  réaction  très  me  se  mani- 
fcsle;  la  matière  s'échauffe  considérablement ,  et  bientôt  il  se  dépose  an 
fond  du  ballon  une  huile  rougeàtre ,  contenant  une  quantité  notable  de 
cUoranile  qu'on  peut  extraire  au  moyen  de  l'alcool. 

L'acide  salicyiique  forme  avec  la  potasse,  la  soude ^  la  baryte,  la 
itronliane,  la  chaux,  la  magnésie  et  ï'oxidede  zinc,  des  sels  solubles 
et  crisidl  ^abies  :  avec  les  oxides  de  plumb ,  de  cuivre  et  d  argent,  il 
produit  d^s  sels  peu  solubles  a  froid.  Le  salicylate  de' plomb  dissout 
lacilenieiil  dans  l'eau  a  la  tt'nip«'rature  de  l'ébullition,  el  se  dépose  par  le 
reCroidissement  sous  la  iorme  d'aiguilles  brillantes  et  incolores, 
uu  55 
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fiws  citeras  lea  salicyiates  suiyapts  : 

SaHcTlate  de  potane   KO«Ci«HS0*,nO. 

Salfc)iated*ainmonlaque.  ....  AzH>,HO,C"il<0>. 

Salicylate  dé  baryte   BaO,C<<i  i^O^.HO. 

—        —    àîlô».  ,  .  .  Iî.i0,c»*  11505. 

SalIcyUle  de  chaiii   r,  lO.cmvSîIIO.  . 

Sûiicjlalc  de  plomb  •  PhU,C"îl'0*,Ua 

Salicylate  d'argeol   AgO,Ci<UK)&. 

ACTIOAi  DU  CHLOBfi  SUB  L'ACIPJE  SAUCVLIQCB. 

Lorsqu'on  fini  réagir  le  chlorp  sur  l'acido  salicylique  ou  sur  les  snîicy- 
latps  alciiliiis,  il  peut  se  furnier  dinV'reiils  pioduils.  Si  l'acide  salicyiique 
e  sL  t  11  excès,  il  se  lornie  do  Tacidii  utoiwchlorosalicyiique.  Si  le  chlore  est 
eu  excès,  il  se  produit  de  Vadili'  bu klorosnlicylique. 

L'acide  bichlorosalicylique  C  H  C1''0\H0  est  K'gèrement  soliibîe  dans 
l'eau  à  la  température  de  l'ébullitiou.  11  est  très  soluble  dans  1  alcool  et 
dans  l'éther. 

L'acide  sulfurîque  le  dissout  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  et  l'aban- 
donne en  partie  par  le  refroidissement.  L'acide  azotique  concentré  Tat- 
laqoâ  avec  facilité  à  chaud  et  finit  par  le  dissoudre  :  la  solution  laisse 
déposer  par  le  refroidissement  de  belles  lames  jaunes. 

Distillé  à  deux  ou  trois. reprises  sur  du  sable  mêlé  d'une  petite  «quantité 
de  baryte  ou  de  chaux  caustique ,  il  se  décompose  entièrëmcnt  et  sè 
transforme  en  âciWtf  c^oro/^AfWaii^itf. 

âCnON  mi  BROME  m  I.*AC1DI  8ALICTE.lQinB. 

L'action  du  brome  sur  l'acide  salicylique  domie  naissance  à  trois  acidei 
d^'ivés  par  substitution  de  l'acide  salicylique». 

L'acide  monobromosalinjlique  C'Oi'lirO'JiO  est  très  peu  soluble  dans 
l'eau  môme  bouillante,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  i'étiier.  11  cristai- 
lise  en  prismes  incolores  très  brillants ,  fusibles  à  une  tempéralure  peu 
élevée.  Soumis  à  la  distillation ,  ii  s'altère. 

it'açidemonobromosalicylique  forme  avec  la  potasie ,  la  soudeetraup- 
moniaque  des  sels  cristallisables.  11  donne  avec  les  sels  de  peroxide  de 
fer  la  couleur  violette  caractéristique  que  produit  Tacide  salicylique  vm 
le  même  réactif.  Distillé  avec  la  baryte,  il  produit  un  composé  huilen 
qui  a  reçu  le  nom  d*aeide  In'omophéimiquie  et  qui  a  pour  formule 
C«H*BrO». 

LWife  bihrmotalkylique  C'^'Br^,HO  est  incolore,  quand  il  est  pur, 
ou  d'un  jaune  très  ]é|$èrement  rosé;  il  est  à  peine  soluble  dans  raaOt 
assez  soluble  dans  l'alcool,  plus  soluble  dans  l'éther.  11  fond  à  la  tempé- 
rature de  i50°  environ.  Distillé  avec  de  la  baryte,  il  donne  de  Tao^ 
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bromopkénéêique.  L'acide  azotique  à  36*  le  dissout  facilement  à  l'aide  de 
réhallition  :  il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes  mêlées  de  brome  et  la 
liqueur  laisse  déposer  par  le  rcrroidissement  une  matièi'e  jduiiccriaatlisco 
qui  présente  les  caractères  de  l'acide  cartiazotique. 

Voetife  triOromosa  icyiigve  C  'H^Br^O^HÛ  l'orme  de  petits  prismes  jau* 
nàtres  très  durs,  faciles  a  réduira  en  poudre,  Insolubles  dans  Icau, 
solubles  dans  l'alcool ,  très  solubles  dans  rétlicr.  Cet  «ctile  produit  avec 
la  potasse,  la  soude  et  l'animoiiiaque ,  des  sets  crislallisubles  et  peu  so- 
lubles à  froid.  La  dissolution  du  sel  ammoniacal  donne,  avec  les  sels 
d'argent,  un  précipité  orangé  foncé,  et  avec  les  sels  de  plomb  un  pi'éGi«' 
pité  jaune. 

Distillé  avec  la  baryte,  l'acide  tribromosalicylique  donne  de  Vgcidq 
àrèmophénitiçue. 

nmiE  ESSBKTIELLB  DE  GAULTflEBIA  PBOGDIIDCNS.  C^iPO,G**H^0^ 

En  examinant  une  huile  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'imile 
de  gauttheyia  i^rocumhens^  M.  Cahoursa  reconnu  sou  identité  avec  le  sali^ 
cyiate  de  méthylène  que  l'on  obtient  facilement  eu  distillant  un  mélange 
de  deux  parties  d'esprit  de  bols,  deux  parties  d'acide  salic)iique  ei  uue 
pal  lie  d'acide  sult'urique. 

L'iiuile  brulcile  gaulilicria  prociimbcns  conlicnl,  outre  le  salicylalede 
meiliylèue,  un  carbure  d  liydroj^eiie,  le  (jauliliiiyUnc ^  isoméritiue  avec 
ressente  lérébenlliinc. 

Le  j;aulliiL'rvk'iiL'  C"  H'^rst  mw  Imilc  incolore,  très  mobile.  Son  odeur, 
assez  iijju  able,  se  rii[»|»ro(  l)c  de  l  Lbiciice  de  poiVie.  il  ciilru  eu  cbulU- 
lion  a  10U°.  Sa  deiibile      de  fi,92. 

Le  i>alie\ lalede  njélliyiene  e5t  licjuide  :  sa  densilc  u  lU"  est  de  1,18.  Sa 
dcnsilé  de  vapeur  qui  est  5,/r2,  correspond  a  2  volumes:  sa  siivcur  est 
chaude  et  aromali(|ue.  Il  est  peu  sohible  dans  l'eau,  solubie  eu  toutes 
pi'Oportions  dans  l  aleool  cl  dans  1  ctlier. 

31.  Cjliour.s  a  drmonlré  en  outre  ([ue  le  salicylalc  de  nielliylèiie  jouit 
de  la  piopru  le  irmaKiii.iLle  de  se  conibiner  aux  bascb  [jour  luiiiiei'  des 
sels  qui  ont  u  (.n  li-  imni  de  </aul(Ja'nUcs ,  Icsalicylalo  de  metb^iciie  pre- 
nant le  iiuJii  d  itaiU  {jiutlUi'  I  l'jnf. 

Les  gauliljcrales  dtî  p(»ta  se  lI  de  soude  se  dissolvent  en  lorte  propor- 
lion  tlans  l  eaii  :  celui  dt;  slronliane  est  a^it  z  sc^lubic  dans  ce  li- 
quide :  les  gautthératis  de  jjaryie,  de  cuivre  et  du  pluiub  sont  insolubles. 
Lu  acide  ajoute  a  ces  cuiupus^i»  tuet  l'acide  gaultherKiue  eu  liberté. 

Le  salicylatede  nieitiv  t>:-nu ,  distille  sui'  It  cbuux  ou  labarj'ie,  Sû  dé* 
double  eu  udde  caibouique  cl  eu  uniaol 


Digitized  by  Google 


MO  UUILK  ESHKNTtBLLK  DE  GAGLTHKHIA  PROCUMSLKS. 

tfJJ»0,C»4H40«  *  2(00»)  +  C"g^' 

sallcvlate  AniioL 
«le  in(.'lbyl«>iii>. 

Le  salicybtc  de  méthylène ,  soumis  a  l'action  da  chlore  et  du  brome^ 
a  donné  à  M.  CaluHirs  les  composes  suivants  : 

.  <?H«0,C'<H«BrO». 

C»H'0,C»îH>BrH)». 
C'H30,C><II<CIO5. 

c?a«o,c»<HHa*o». 

Ces  corps  sont  addes,  comme  le  saltcytatede  méthylène,  et  le  tnns- 
ibrment,  sous  Vinfliieiioe  des  alcalis,  en.  salicylates  bromés  et  bifaromés, 
on  en  salicylates  chlorés  et  bichlorés.  Les  composés  précédents  «  dis* 
tillés  avec  du  bicyanure  de  mercure  bien  sce,  donnent  de  nouveaux 
produits  dans  lesquels  le  chlore  ou  le  brome  se  trouvent  remplacés  par  le 
cyanogène. 

L'acide  azotique  fumant  change  le  salicylatc  de  méthylène  en  m- 

trwdicylate  de  méthylène  C*H*0,C'*H'(A20 '•)(>*,  qui  est  identique  avec 
Yindigatate  de  méthylène.  Un  mélange  d'acide  sulfuriquc  et  d^dcide 
azotique  fumant  transforme  le  salicyljitc  de  méthylène  en  salicylcUe  de 
méthylène  binitrique  C'H^0,C'<H^(A20y0'*,  et  eu  salicylaie  de  méthylène 
tnnitrique  Lni'0,Q*U:\\zO  fO'\ 

SàUCnm  DB  H^TflTLÈNB  BBOHli.  C«H'0,C**H*BrO*. 

Le  salieylate  do  méthylène  motiobromé  est  presque  complètement  ta* 
solnbledans  Tean,  très  soluble  au  contraire  dans  Talcodl  :  il  se  dismt 
avec  facilité  dans  l'éther.  Il  fond  à  55*  et  se  combine  avec  les  bases. 

SAUCTUTB  DB  MéTHTLÈNB  BIBROMli,  C*H^OyC**H^Br^Q^. 

Le  salieylate  de  méthylène  bibromé  cristallise  en  prismes  incolores , 
fusibles  à  165°,  volatils,  insolubles  dans  l'eau  ,  solubles  dans  raI(X)ol  et 
réther,  surtout  à  chaud ,  solubles  dans  les  alcalis  avec  lesquels  il  forme 
des  combinaisons  cristallisées. 

ACTION  DV  CHLORE  SUR  LE  SALICYLAIB  D£  MÉTIlirLÉNB. 

Le  chlore  se  comporte  comme  le  brome  en  présence  du  sahcyiate  de 

méthylène. 

Le  salieylate  de  mf'thyflî-no  momehlori'  est  très  difficile  à  obtenir  pur. 

Le  salieylate  de  méthylène  bichloré  C'HH),C' -H'^Cl'O^  se  présonle  sous 
la  forme  d'aiguilles  incolores,  insolubles  dans  l'eau  ,  solultles  dans  l'al- 
cool et  l'éther,  fusibles  à  100'',  volatiles  sans  décomposition ,  solubles 
dans  les  alcalis. 
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ACnON  DE  L'AUDE  AZ0T1QU«  SIJB  LE  SAUGYLATE  DE  MÉTHYLÈNE. 

L'acide  azotique  fumant  transforme  le  salicylate  de  méthylène  en  itidi' 
gotate  de  meilujlène. 

Si,  au  lieu  d'acide  azotique  fumitiu,  on  tiiiploie  le  mélange  d'n  ci  de 
snlfuriquc  et  d'acide  a20li(|ue ,  il  se  tonne  du  salicylate  de  méthifi'  ne  bi- 
mtrique  CWO,C'*H^(.\zOî)20\  Ce  corps  cristallise  eu  écailles  d'un  blanc 
légèrement  jaunâtre.  Sa  pesaniuur  spécifique  est  plus  grande  que 
celle  de  Teau.  Il  fond  entre  124  et  125*  en  un  liquide  d'un  jaune  claîr 
qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  fibreuse.  Chauffé  aw 
inrécautioD  dons  un  pelii  iubc  bouché  ou  dans  une  cornue  de  Terre,  il  se 
Tolatilise  en  entier  sous  forme  de  lamelles  minces  très  brillantes;  chauflé 
fapidement,  il  éprouve  une  décomposition  complète  en  laissant  dégager 
une  famée  noire  et  donnant  un  abondant  résidu  charbonneux.  11  ae  com- 
porte avec  les  bases  alcalines  comme  un  Téritable  acide. 

Le  salicylate  de  méthylène  binitrique  est  décomposé  par  une  dissolu- 
tion concentrée  de  potasse ,  forme  du  salieifiûte  de  potasse  binUri^  qui, 
traité  par  l'acide  sulfanque  au  maximum  de  concentration,  met  en 
liberté  de  Yœide  saiieyiique  biwUrique  Ci«H»(Ax04/*0»,HO.  Cet  acide  est 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  fond  à  une  température  peu  élevée  et  se 
sublime  sans  altération  lorsqu'on  le  chauffé  avec  précaution. 

Les  eaux  mères  do  salicylate  de  méthylène  binitrique  donnent,  par 
révaporatioti ,  des  tables  jaunâtres  et  transparentes  de  salicylate  die 
thylène  trinitrique  CWO,O  n\AzOifO^. 

ÉTHER  SALICYUQUB.  C*H*0,C**H^O\ 

M.  Cahours  a  obtenu  cet  élher  en  distillant  un  mélange  de  2  parties 
d'alcool  absolu,  1  partie  1  '2  d'acide  salicyliquc  et  1  partie  d'acide  sulfu- 
rique.  A  l'élatpur,  l'éther  siilicylique  est  incolore,  plus  pesant  que  l'eau. 
11  bout  à  225  il  jouit  de  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  bases  pom* 
former  de  véritables  sels. 

La  baryte  caustique  agit  sur  l'éther  salicylique  et  le  transforme  en  un 
composé  qui  a  reçu  le  nom  de  phénethol  ou  de  salUhnl,  et  qui  représente  de 
l'éther  salicylique  moins  deux  molécules  d'acide  carbonique. 

Le  chlore  agit  vivement  sur  l'éther  salicylique  et  donne  naissance  à  des 
produits  cristallisés  dérivés  par  substitution. 

Le  brome  agit  sur  l'éther  salicylique.  S'il  est  en  petite  quantité ,  il  se 
forme  de  Véther  salieyUque  monobrmié  C«U<0,O4H*Br0<  très  soluble  dans 
l'alcool,  et  cristallisidile en  aiguilles  fines.  Si  le  brome  est  en  excès,  il  se 
prodoH  de  Xéthet  salicylique  bibromé  OHH),C*«H<Bi40*.  Cet  éther  ebt 
volatil,  trè^  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  asses  mluble  dans  l'alcool 
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bouillant  :  il  so  cnnûmm  avpc  la  potasse.  L*addition  d'im  acide  minéral 
le  pr(^ripito  rit'  ci-tlo  coniltiiinison. 

L  acide  azotique  fumant  transforme  lether  salicyiique  en  ét/itr  indigo- 
tîr/ur  on  niirnRnliryliffttp.  î/aride  binilrosalicylique  donne  Vêther  binitrù' 
talicylique  C*H^O,C'*H\AzO*)HP,  qui  présente,  comme  tous  les  autres 
èthersde  la  môme  série,  les  caractères  des  acides. 

SAUCTLAMIDB. 

Le  salicylate  do  méthylène,  traité  pnr  rîe  l'ammoniaque,  produit  on 
corps  cristallin  ,  la  mlinjlamide  C'*HHM.A2H». 

Les  composés  dans  lesquels  une  partie  de  Tliydrogène  du  salicylate  de 
méthylène  se  trouve  rempliu  ('i>  pur  du  brome,  du  chlore,  de  l'acide  bypo- 
azotîque ,  ont  donné  à  M.  Cahours  des  composés  qui  correspondf^nC  à  la 
salicylamide;  on  a  obtenu  aussi  la  bromosalicylamide ,  la  chiarOBaiicjfia» 
mide  et  la  nitrosaticylamide  ou  anilamide. 

Il  résulte  des  recherches  importantes  de  M.  Cahours,  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  résumé  : 

{•  Que  l'esprit  de  bois  préexiste  dans  la  Tégétattorf ,  et  qu*II  forme  im 
éther  salicyiique  qui  n*est  autre  chose  que  l'huile  de  gauUkèriû  pn- 
eumbeng  : 

2"  Que  certains  éthers  penyeiit  so  combiner  aux  bases  et  jouer  le  r6lB 
d'acides. 

SëIU£  PUÉNIQUE. 

Lorsqu'on  traite  par  un  excès  de  chaux  ou  de  baryte  l  acido  salicyii- 
que ou  ses  dérivés  par  substitution,  l'éther  salicyiique  ou  le  salicylate  de 
méthylène,  on  obtient  un  composé  coriespondanl  de  la  série  pbénique, 
comme  le  fait  voir  le  tableau  suivant  : 

C"ll»0MrO   +  SBaO  »  CJWOJJO  -f  2{BaO,COJ). 

Afidc  salie.»  11. juc.  Ac.il;"  i  hnii(|iir, 

C'<il«a<Allo  -f.  2BaO  ==£2U<GI0.II0  -f  2{liaO,CO^. 

kc  iitouochloroiolte.  A.  clilurtH*h«-*ii'ii*inP> 

C'</I3  .l'OMlO  +  20aO       C'^lPCPo.iio  +  2(BaO.CO^ 

à»  b!clik>rosal:cjrl!t{oe.  A.  cliloropiit^nè^iue. 

C'<IHRiWîO  -f  2BaO       jL^UrajlO_4-  2vD«iO,GO^. 

A.  muiKjbiotiiosaî.cyl.  A  broiii  «j  lu'iM^iit'î»*. 

CJ^U^Br^OMlO  -f  2BaO  =s  C"U3UraQ,HQ  -f.  2(BaO,CO>). 
â.  bilurunuwilcyllqne.               A.  broniopli6iid«i<|iie* 

CMfl»lU»0»  110  4.  2BaO  «  C«»*ar»rMIO  +  2,BaO»CO^. 

A.  tittiiumoikUicyUq.  A.  biuu^oitlttUûsttlue. 
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âdde  nitro«Urjrliqup.  Ac  nltruplK^ji.isiqtiÀ? 

C"n»^OW^,HO  -f   2BaO  -«  C"n3(AzO<)2i>,liO^-  2(BaOCO«). 

Ac  bmitrosalicy!iqur^  Ar.  iiitropht'iii^ique. 

C<U*0,C'nw  4-  2BaO  =»  CMPO.C'2||5o  -f  2(BaO,GÛ3). 

Slher  nUcyliffue.  ÉUiei- 1  Jk-uuiue 

s.illtbol). 

Cm^O^OHW       2BaO  «=  C^Hao^C'au^O  +  2(BaO,CO^. 
EUi^aalicylomédifliq.  Bitier  phcriométlifliqpè 

(ani-soI;. 

C2H5O,C>*H3{,\z0<j20^  4-  2BaO  «  Cni30,C''H3(AzO<)20  -j-  2(C02.Baa  : 
tther  aaiirytnniirUijyuiio^  Ether  yliénoiniUiyUaw  ' 


ACIDE  PHONIQUE* — ALCOOL  PHONIQUE.  —  HTDRATB  PB  PHÉNTLB. 
PHÉNOL.  —  ACIDE  CARBOUQUE.  C'^H^O^HO. 

M.  RuD^  ft  découvert,  dans  le  goudron  de  houille,  un  corps  qu'il .« 
décrit  sous  le  nom  &acide  carMigue,  el  dont  l'étude  a  été  te^hd  ré» 
cemment  par  M.  Laurent.  On  a  considéré  ce  corps,  tantôt  comme  acide, 
tantôt  comme  neutre,  et  se  rapprochant  des  alcools  par  ses  propriétés 
géuérales.  Nous  le  considérerons  comme  un  acide  et  nous  le  décrirons 
sous  le  tiom  d'acide  phénique. 

Pour  obtenir  l'aciile  phénicjue,  on  recueille  la  partie  du  goudron  de 
houille  qui  a  distillé  entre  150°  et  200\  on  la  nièh:  avec  de  la  potasse 
concentrée;  il  se  forme  une  masse  erislallisée  que  l'on  traite  par  l'eau; 
le  phénate  de  [tutas^e  s  y  dissout.  On  décompose  ce  sel  par  l'acide  chlor- 
hydrique  qui  en  sépare  l'acide  pliemque. 

L'acide  pliem(|ue  e.st  blanc,  cristallin,  fusible  a  35":  peu  soluble dans 
ieau,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alrool  et  I  ether;  sa  densité  à 
18"  est  de  1  jif),")  ;  il  hout  vers  1^8% et  bruie  avec  une  llaiiune  fuligineuse. 
11  dissout  \v  soufre  et  l'iode. 

L'acide  pliéniquedoil  être  considéré  comme  un  acid»;  très  faible  :  il  ne 
rougit  pas  le  papier  de  tournesol  el  dissout  les  carbonates  ulcaUnssans 
déplacer  l'aeid»»  r;u  l)oiii()ue. 

Il  existe  cependant  des  couibina is( ;ns  d'ncide  )ilit''iiiqrc  avec  les  I'îi^ps. 
On  connait  un  iiln-natede  |»olasse  crislallin  4(ui  a  pour  formule  KO.C'-ll  >(); 
le  phénate  île  baryte  est  re|»résenlé  par  la  f(n'nude  Bat  ). ('.'21i''0. 3110.  On 
a  sipialé  également  deb  cûiubinaisûus  d  acide  pbéuique  avec  la  cliaux.  et 
l  oxidc  de  plomb. 

Lors(ju'on  chauffe  pendant  longtemps  à  300"  le  phénate  d'aounonia- 
que  dans  un  tube  scellé  a  la  lampe,  il  se  produit  de  Tamline  : 

C«U«Û>  -f-  AzH3  =  C»UUz  -f-  2110. 
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L'aeide  phénique  lédiiit  Taeide  plombique,  Toxide  de  mercure ,  l'a- 
soute  d'argent.  Il  coagule  l'albamiiie,  détruit  les  membranes  muquenses, 
enlève  Vodeur  fétide  des  viandes  gâtées  et  prévient  la  putréfactiou.  Il  pa- 
raît vénéneux. 

L'acide  pliéntque  prend  naissancé  dans  la  distillation  d*im  mélange 

d'acide  salicylique  et  de  chaux  ;  on  Ta  trouvé  également  dans  les  pro- 
duits de  la  distillation  du  benjoin.  Lorsqu'on  fait  un  mélange  d'acide 
sulturique  et  d  acide  phénique  et  qu'on  laisse  ces  deux  corps  en  contacl 
pendant  vingt-quatre  heures ,  il  se  forme  un  ovide  mifophémque  qui  a 
pour  loi  mule  C«îH^,fSO')î,HO.  Cet  acide  produit  des  sels  crislallisables 
avec  la  baryte  et  l'anuiioniaque. 

Le  brome  agit  sur  l'ut  ule  plienique  i  l  (ti»iiiie  nn  ari(!«^  rrislallia  qui  a 
pour  formule  C'^H'Br^il.ilO.  L'action  de  lu  ^M  lUl^M  Mir  l  acide  monobm- 
mosalicylique  et  sur  l'acide  bi!)rofnosalicyli(iue  donne  les  acides  phéiù- 
ques  monoôromé  et  hlhroinë  C'^H^Bi  iMlO,  et  (:'nil?r\),HO. 

Le  chlore,  dans  son  action  sur  l'acide  pliéniqnp  ,  donne  naissance  aui 
composés  suivants  :  C'^U'CI^O^HO  et  C'^^HH^l'O^lO.  On  connaît  en  outfe 
un  âcide phénique  pei'chloré  qui  a  pour  formule  (iiH^lM),HO. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  phénique  par  l'acide  azotique,  on  obtient 
d'abord  un  premier  acide  qui  a  reçu  le  nom  d'acide' ùiuitrophénigue  ci 
qui  a  ponr  formule  C'^^ÂzOO^.HO.  Cet  acide  cristallise  en  prismes 
droits  à  basa  rectangulaire;  il  est  légèrement  jaun&tre,  à  peine  solable 
dans  l'eau  ^  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éûjer.  Il  colore  la  peaa  ea 
jaune.  Lorsqu'on  te  chaufie,  11  se  décompose  brasquement.  Cet  acide, 
soumis  à  l'action  du  brome,  produit  un  acide  broméqui  a  pour  fenoule 
OWBr(AzO^)iD,HO. 

MM.  Laurent  et  Delbos ,  en  traitant  l'acide  phénique  successivemeat 
par  le  chlore  et  par  l'acide  azotique ,  ont  obtenu  un  acide  particulier, 
l'eeiVfe  phénigue  nitro^chloré,  C»H>C13(AzO«)0,HO. 

D'après  H.  Piria ,  lorsqu'on  met  l'acide  nitrosalicylique  à  chaud  en 
présence  de  l'iode  et  d'une  lessive  concentrée  de  potasse ,  ou  obtient 
Yacide  phénique  mlro-hi-iodé  O^m\\i(V)()M0. 

L  acide  phénique,  traité  par  le  chlorure  de  benzoïle,  dégage  de  l'acide 
chlorhydrique  ;  on  trouve  dans  le  résidu  un  corps  cristallisant  en  beaux 
prismes  incolores ,  insolubles  dans  l'eau ,  *jui  out  pour  formule  C'^H'^O*, 
et  qui,  par  raction  df'  la  p(tt;i:>se  ou  d<;  l'acide  sulfurique  concentre, 
fixent  de  l'eau  et  se  décomposent  en  acide  {theuique  et  eu  acide  ben- 
zo'ique.  Ce  corps  a  reçu  le  nom  de  henzuphénide. 

L'acide  nitropIn'MU'siqne  et  I  acide  nitrophcnisique,  traites  de  même  p^ir 
le  chlorure  de  bejizoïie,  donnant  du  ùeuzopJiénide  binitté  C*H*(AzO')*Û*et 
du  benzophénide  trinitré  OH  (AzO*)iO^ 

Ces  trois  derniers  corps  ont  été  découverts  par  MM.  Laurent  ettierhardi. 
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Ce  corps  est  nppelé  (juelquefois  acide  chlorop/ténésique.  Il  est  huileux, 
volatil  sans  décuni position,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et 
lethcr.  Sous  1  influence  du  chlore,  il  se  change  en  acide  phénique 
trichioré. 

« 

ACIDB  PHÉNIQUE  TftICHLOBé.  CH^ClH)yHO. 

Cet  acide  a  reçu  les  noms  d'acide  ddorophénisique^  d'acide  chlorindop- 
tique.  Il  est  blanc,  solide,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  11  fond  à  kk"  et  bout  à  2â0°  :  il  est  volatil  sans  décomposition  et 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  et  verte  sur  les  bords.  L'acide  chloro- 
phénisique  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  sels  solubles.  L'acide 
axotique  le  transforme  en  un  c(»rps  cristallisé  en  paillettes  d'un  jaune  d'or 
qui  a  reçu  le  nom  de  chioropftéml. 

ACIDE  rU£MQ(]£  PEiSTACHLOUÉ.  C'Ci^O^HQ. 

Ce  composé,  découvert  par  H.  Erdmann,  et  désigné  par  lui  sous  le  nom 
é*oeidêehlorindopl{que  chloré ,  a  été  étudié  par  M.  Laurent  sou$  le  nom 
à*aeide  chiorophénusique.  Cet  acide  dérive  de  l'action  du  chlore  sur  la 
chlorisatine  :  il  cristallise  en  longues  aiguilles  et  forme  avec  la  potasse 
un  sel  cristallisé. 

AGIBB  PHÉNIQUB  MONOBROMB.  C*'H^BrO,HO. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  M.  C.aliours  qui  l'a  nommé  acide  ôromo- 
phénasiqvp  :  il  forme  par  l'action  de  la  baryte  en  excès  sur  l'acide  mo- 
nobromosâiicylique.  Ou  ne  l'a  pa;»  obtenu  directement  ;  il  est  huileux. 

ACIDIi  rUlÎMQUE  BIBUOMÉ.   C'-Ulit  '0,110. 

L'ojcide  phénique  bibrmé  s'obticDt  par  l'action  de  la  baryte  sur  l'acide 
salicylique  bibromé. 

AUDB  ruÉiMQUE  TAiBAuMÉ.  C'^H-Br^O^HO. 

L*acide  phénique  tribromé  se  forme  par  l'action  du  brome  sur  l'acide 
phénique  et  par  l'action  de  la  baryte  sur  l'acide  Iribromosalicylique.  II 
est  solide ,  incolore  et  volatil  sans  altération  :  il  est  un  peu  moins  soluble 
dans  l'alcool  et  l'élher  que  l'acide  phénique  trichioré. 

ACIDB  POiTdQCB  BINITBÉ.  C"H^(AzO*)*0,HO. 

On  obtient  cet  acide  par  l'aclion  de  l'acide  azotique  sur  l'acide  plié- 
nique.  M.  Laurent  lui  a  donné  le  nom  A' acide  tntrophénésique. 
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Il  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rectangulaire,  fusibles  à  KNt*.  D 
est  inodore,  insoluble  dans  Teau  froide,  peu  soluble  dans  Feau  bouil- 
lante, très  soiuble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  U  brûle  avec  une  flamme 

rouge,  luli^iiieuse. 

Les  liilruphénésa tes  sont  jaunes  ou  orangés,  pi  eMiae  tous  solublesdanî 
l'eau  et  cristallisables.  CliHuilés  en  vase  clos ,  ils  se  décomposent  avec 
dëpragcment  de  lumière. 

Par  l  actioriilu  brome,  l'acide  nitroplieiHMqur  so  transiorme  en  acide 
nitro^rotuophénisique ,  cristallin,  jaune  qin  iorme  avec  les  bases  de 
beaux  sels  jaunes  ou  orangés. 

AUDii    PUÉWQUE    TniNITRlî  ,    ACIDE  GAUJiAZOIlQUJi. 

G**H*{A20*/0,H0. 

Cet  acide  a  reçu  successivement  les  noms  d'acide  trinitrophénique , 
d'acide  nitrophénisique^  d'acide  phénique  trinitriquey  d'acide  carùazoiique, 
d'acide  ptcrique ,  é'aicide  nitropierique ,  d'amer  de  l4^W(«r,  etc.  Nous  le 
désignerons  sous  le  nom  d'acide  carbazotique. 

Cet  acide  se  produit  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  :  it  se 
forme  par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  la  fibrinr.  la  soie,  l'indigo,  la 
salicine,  la  coumarine,  sur  un  grand  nombre  de  produits  pyrogénés,  etc. 

n  suffit  de  traiter  la  seUciue  ou  l'iraile  de  goudron  de  bouille  par  7  à 
8  parties  d'acide  azotique,  de  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus 
de  vapeurs  rutilantes,  et  de  laisser  ensuite  refroidir  la  liqueur,  pour  obte- 
nir de  grandes  quantités  d*actde  carbazotique. 

If.  Laurent  a  démontré  que  l'acide  carbazotique  dérivait  d'une  manièrs 
très  simple  de  l'acide  pbénique,  et  qu'on  i)ouvait  le  considérer  comme 
un  acide  phénique  dans  lequel  S  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés 
par  S  équivalents  d'acide  bypo-azotique  ;  aussi  M.  Laurent  a-t-il  proposé 
de  donner  k  cet  acide  le  nom  d'acide  trinitrophénique  ou  nitropbénisique, 
et  de  le  représenter  par  la  formule  C'*H2(Az()*)^0,H0. 

L'acide  carbiizoliipie  est  soluble  dans  et  se  fU^pose  de  celte  disso- 
luliùfi  en  lauielles  rectangulam-  ou  en  prismes  droits  a  six  pans  dont  les 
bases  sont  remplacées  par  los  soiunu'ls  d'un  orliuNIrea  base  rliomlic.  Ces 
cristaux  sont  jaunes.  L':t(  ul»'  carbazotique  est  solub!»*  dans  l'uii  ool  et 
dansl'étbrr;  sa  savcui  « v^t  aridp  et  ainore  ;  cliaullV»  avec  |)recaulton,  il  50 
volatilise  rn  partie;  mais  lorsiin  oa  le  cbauiïe  brus(|uement ,  il  détone. 

Le  chlore,  l'iode,  l'acide  ii/nilcpie  ,  l'acide  clilorbydrique,  l'eau  régale, 
l'acide  sulfurique  n'exercent  aucune  action  sur  l'acide  carbazotique. 

Mêlé  avec  du  protosulfnle  de  fer  et  de  la  bî|ryte,  il  donne  naissance, 
d'api'ès  M.  Liebig ,  à  un  acide  bruu  qui  reste  combiné  à  la  baryte  et  qui 

a  été  nommé  ncidp  nitro-lu'mntiqyo. 

Les  earbagotùiée  cristailident  avec  facilité;  leur  saveur  est  amére;  lors» 
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qu'on  les  chauffe  i)rusquement ,  ils  fusent;  le  carbazotaîe  de  plomb 
ppiit  môme  détoner  par  le  choc;  les  caibnzotates  tie  mercure  et  d'ar- 
gfiu  brûlent  en  répandant  une  vive  lumière;  le  carbazotate  dépo- 
tasse est  i*ernar(]uablo  par  son  peu  de  solubilité  dans  l'eau.  Une  dissolu* 
tion  d'acide  carbazotiquc  précipite  les  sels  de  potasse;  aussi  cet  acide 
«Ul  employé  pour  les  caiactériâer. 

AUDE  rnÉMQUE  miiiofiicuLoiuî.  C*^H^CP(AzO*)9UO, 

Cet  acide  est  jaune,  peu  sohible  dans  l'eau,  assez  soluble  dans  l'alcool 
bouillanl  et  dans  l'étber  ;  chaulfé  brusquenieut  en  vase  clos,  il  se  dé- 
compov  .i\  c  dégagement  de  lumière.  11  cristallise  en  prismes  obiii^ucs  à 
Use  rhombe. 

cntOBOPicniNB.  G^PAzO*. 

La  diloropicrioe  se  forme  par  Taction  do  chlorure  de  chaux  sur  l'aeide 
ttrtHOotiqoe.  Elle  est  huileuse ,  Yolatile,  incolore  et  transpareute,  dHiue 
densité  de  1,6657.  Son  odeur  est  très  pénétrante.  Chauffée  avec  du  pd- 
tissium,  elle  se  décompose  avec  détonation.  Elle  bout  h  f20*  et  D*est 

pn$  inflamintibie  ;  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau ,  très  soluble  daos 
l'alcool  et  l'éther. 

ÉJBHVi  PBÉNIOUB.  —  SAUTHOI*  C^H^O^CIPO. 

Le  salithol  a  été  découvert  par  H.  Cahours  et  étudié  par  M.  Baly. 
M.  Cahours  considère  ce  corps  comme  Véther  phénique^  l'anisol  étant, 
SDÎvant  ce  chimiste ,  l'éther  phénométhyliqae. 

Le  salithol  est  incolore,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'nicool  et 
dans  l'éther;  d'une  odeur  aromatique  agréable.  Son  point  d'ébullittoii 
est  173*.  La  potasse  caustique  ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération  à 
froid  ni  à  chaud  :  Tacide  sulfurîque  fumant  le  dissout  en  formant  m 
acide  double  qui  donne,  avec  la  baryte,  un  sel  soluble  et  crîstallisablé. 
Le  dilore  agit  vivement  sur  le  salithol ,  dégage  de  Tacide  clilorhydrique 
et  produit  une  masse  visqueuse  qui  a  de  la  tendance  à  cristalliser. 

Le  brome  forme  (rois  composés  : 

Le  s.iKiliol  inoiiobronié.  ....  C^ljso.C'^IHBrO. 

Le  siiliiliol  bibromé  C^llscC^il^lk^O. 

Le  siililliol  liibromé  cniiQ.C'îll^lJr'O. 

Traité  par  Tacide  axoUque  fumant,  le  salithol  se  transforme  par  l'ébul- 
lition  en  dinifrosalHhoi  ou  phénethol  binitrique.  Si  l'on  fait  passer  dans 
vue  dissolution  alcoolique  de  cette  substance  un  courant  d'acide  sulfhy- 
drique  et  d*ammoniaque ,  on  obtient  une  nouvelle  base ,  la  phésaitkidinê 
nUrée  C»H<*AsW. 


Dig'itized  by  Google 


PURFUROL  Ot)  UOILK  DE  âON.  G^^U^O^. 

Cette  substance  huileuse,  qui  ytr^sente  de  l'analogie  avec  les  hy diures 
ou  aldéhydes  ,  a  été  indiquée  d  abord  par  M.  Dœbereiner,  examinée  en- 
suite par  M.  Stenhouse  et  en  dernier  lieu  par  M.  Fownes  et  M.  Cahours: 
on  l'obtient  facilement  en  distillant  6  parties  de  son  avec  5  parties  d'acide 
sulfurique  et  12  parties  d'eau;  le  récipient  contient  une  eaa  qui  lient 
le  furfurot  en  dissolution.  Cette  eau  distillée  de  nouveau,  puis  traitée 
par  du  chlorure  de  calcium,  donne  le  furfurol  pur.  D'après  des  obser^ 
valions  récentes  de  M.  Cahours,  le  son  donne  environ  2,75  p.  100 de 
furfurol.  Celte  huile  rappelle  l'odeur  de  l'huile  d'amande  amère  et  de 
l'huile  de  cassia  :  à  15*,  sa  densité  est  de  i,08  ;  elle  bout  à  161*.  La  for- 
mule C**H^  représente  k  volumes  de  vapeur  de  furfurol.  Le  furfurol  est 
très  soluble  dans  l'alcool  et  dana  Teau  et  peut  en  être  séparé  par  dialil- 
lation  en  fractionnant  les  produits  ;  il  se  trouve  dans  la  prenuèra  partie 
distillée.  L'acide  sulfurique  le  colore  en  pourpre.  Les  alcalis  le  léni- 
fient. La  densité  de  vapeur  du  furfurol  déterminée  par  M.  Cahours  est 
d63,3&. 

Le  furfurol  traité  par  Tammoniaque,  donne,  comme  l'a  reoonno 
M.  Fownes ,  une  substance  cristalline,  comparable  à  rh;jfdrobenzamideet 

que  l'on  a  nommée  furfuramide  D»H"At>0*. 

Lu  linfuraniide,  soumise  à  l'action  d'une  lessive  étendue  de  potasse, 
se  ctiaitge  i'.ii  un  aleuli  isomériquo  avec  la  furfuramide  et  nommé  par 
M.  Fûwncs  f'itrftiriite. 

La  lui  lui  1  ne  cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses,  \M'u  ^nlubles  dans 
l'eiiu,  très  sohiblcs  dans  l'alcool  cl  Icther.  Sa  réacliou  e^L  alcaline;  elle 
neuti  a!t>ï  Irs  ;i(  iii»  >  los  plus  énergiques  et  forme  avec  un  grand  nomlire 
d'acides,  des  sels  cnstallisables. 

M.  Caliours  a  reconnu  réei^inment  (jue  la  lurturamide,  dissoute  dans 
l'alcool  et  traitée  par  l'acide  suHliydritjue,  donne  un  nouveau  corps,  le  fhio- 
furfol  C'H^S'O',  dans  lequel  la  moitié  de  l'oxigène  du  furfurol  se  trouve 
remplacée  par  du  soufre.  M.  Cahours  a  obtenu  par  la  même  méthode  le 
séléniofurfd  C'oH«SeH)'. 

Le  tbiofurfol,  soumis  à  la  distillation,  se  décompose  et  produit  un  corps 
cristallisé  en  longues  aiguilles,  qui  a  pour  formule  C**li<0^. 


CAMPHRES. 

On  trouve  dans  les  végétaux  un  certain  nombre  d'huiles  volatiles  con- 
crètes qui  se  rapprochent  beaucoup  par  leurs  propriétés  de  la  substance 
solide  et  volatile  que  Ton  retire  du  Lauru$  eampkira.  Ces  huiles  volatile* 
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sont  dé*sijiii>vs  suineiit  buui»  ie  nom  générique  de  rmiip/ir''.< .  Lorsqu  on  les 
sounnn  a  I  intliicîicc  dp  l'acide  phosphorique  Miriiydre,  elles  perdent  de 
l'eau  «  i  donnent  naissance  à  un  carbure  d'hvdrogèue  qui  présento  une 
certaine  analogie  avec  l'essence  de  térébenthine. 

GAMPHBE.  C''U*''0'* 

Le  camphre  s'extrait  au  Japon,  en  distillant  avec  une  petite  quantité 
d'eau  les  branches  du  laurus  camphora.  En  Europe,  on  raffine  ordinai- 
rement le  camphre  en  le  distillant  avec  de  la  chaux  vive.  Les  huiles 
essentielles  de  plusieurs  labiées  tiennent  souvent  du  camphre  en 
dissolution.  L'essence  de  lavande  laisse  déposer,  d'après  M.  Dumas, 
une  aubstauce  solide ,  qui  est  identique  avec  le  camphre  du  laurus  cam- 
phora: les  essences  de  valériane  et  de  semen-contra  peuvent,  d'après 
MM.  Cahours  et  Gerhardt,  se  transfonner  en  camphre  lorsqu'on  les  iraile 
par  l'acide  azotique. 

Le  camphre  est  blanc,  solide,  cassant,  d*ane  saveur  brûlante ,  d'une 
odeur  caractéristique;  il  cristallise  en  octaèdres;  on  peut  le  pulvériser 
facilement  lorsqu'on  l'humecte  avec  de  l'alcool  ;  sa  densité  est  de  0,996; 
il  fond  à  1 75*  et  bout  à  sa  densité  de  vapeur  est  de  3,317  ;  la  for- 
mule C^H'^O*  représente  h  volumes  de  vapeur. 

Le  camphre  se  vaporise  assez  rapidement  à  la  température  ordinaire  ; 
lorsqu'on  jette  sur  l'eau  des  fragments  de  camphre ,  ceux-ci  s*agîtent  vi- 
vement, et  présentent  un  nunwment  giratoire.  Lorsqu'on  place  vertica- 
lement dans  de  Teau  un  cylindre  de  camphre ,  assez  élevé  pour  qu'une 
partie  se  trouve  eu  dehors  du  liquide,  le  camphre  imprime  par  son  éva- 
poration  un  mouvement  de  va-et-vient  à  Teau ,  et  le  cylindre  se  trouve 
bientôt  coupé  à  la  surface  du  liquide. 

Le  campine  est  combustible  et.  brûle  à  la  manière  des  huiles  essen- 
tielles; il  est  à  peine  soluble  dans  Feau  ;  1 000  parties  d'eau  ne  dissolvent 
qu'une  partie  de  camphre.  L*eau  peut  dissoudre  une  plus  grande  quan- 
tité de  camphre  sous  l'influence  d'une  pression  considérable. 

Le  camphre  est  très  soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool;  on  le  pré- 
cipite en  poudre ,  lorsqu'on  traite  ces  dissolutions  par  l'eau. 

Le  camphre ,  distillé  avec  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'argile ,  se 
transforme  en  un  corps  huileux.  Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  de 
camphre  sur  de  la  chaux  portée  au  rouge,  il  se  foinic  de  la  naphtaline 
et  une  substance  liqnide  (jue  l'on  a  nommée  cumphrone  (Frémy). 

La  camphrone  est  une  huile  légère,  soluble  dans  l'alciK»!  et  dans  l'é- 
ther, insoluble  dans  l'eau  et  bouillant  à  75'. 

Le  camphre,  dissous  dans  du  protochiurure  de  phosphore,  et  soumis 
à  l'influence  du  chlore,  a  donne  a  M.  Claus  un  corps  chloré  représenté 
par  ia  iormuie  C^^H'^Cm^ 
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Le  brome  se  combine  au  camphre  et  produit  un  composé  roujje  cn^uU 
li$ant  en  beaux  prismes  droits  à  base  rhorabe,  qui  oui  pour  foiinule 
C**H'^0'Br^  Ce  .corps  est  décomposé  par  l'eau  et  régeuere  du  brome  et 
du  campliœ. 

L'acide  phosphorîque  anhydre  peut,  sous  l  intluence  de  la  chaleur, 
enlever  au  caïupUre  2  équivaU»it$  d'eau  cl  io  trausiormer  eu  ct/mene 

D'après  M.  Delalande»  lorsqu'on  traite  le  camphre  par  dix  fois  son 
poid^  4'&cide  sulfurique,  on  le  transTo&'me  eu  ua  liquide  isorotrique  avec 
Iç  camphre. 

L'acide  azotique  dissoul  à  froid  le  camphre,  et  forme  une  combinaisoft 
liquide  qui  a  reçu  le  nom  d'azutaie  de  camphre.  Celte  dissolution  •  traitda 
par  i'eaa,  est  immédialement  décomposée  et  laisse  déposer  du  camphre. 

{je  camphre  a  la  propriété  do  s'unir  à  plusieurs  acides.  Il  absorbe  de 
grandes  quantités  diacide  sulfureux,  d*acide  chlorbydrique  et  de  va- 
peur hypo-azotique.  Toulefois ,  d'après  M.  Bîneau,  la  combinaison  du 
camphre  avec  les  gaz  acides  ne  présente  pas  la  liiilé  des  combinai- 
sons définies;  elle  varie  beaucoup  avec  le  degré  de  température  el 
l'intensité  de  la  pression.  Ainsi  à  +  2k\  et  à  une  pression  de  0"*,434 , 
100  parties  de  camphre  absorbent  35,5  d'acide  sulfureux,  tandis  qu'elles 
en  absorbent  72  parties  à  +  2«  et  0»,650  et  70,5  parties  +  li*  ^ 
à0-.7O. 

Le  iuifite  de  camphre  dissout,  en  conservant  Tétat  liquide ,  une  quan* 

tité  de  camphre  d'autant  plus  grande  que  la  température  est  plus  élevée. 
Le  produit  saluré  (le  camphi*e  à  20%  en  conlient  k  parties  pour  1  p. 

d'acide  sulfureux. 

La  prupurlion  de  gaz  acide  chlorliydrique  qu'absorbe  le  camphre, 
quoique  très  variable,  l  esi  uioui^  (  tpt  iidant  que  celle  du  gaz  sulfureux. 
Elle  se  trouve,  lauiut  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  celle  qui  corres- 
pondraii  a  des  volumes  égaux  de  vapeur  de  camphre  et  de  gaz  açid^ 
chlorliydrique. 

L'acide  hypo-azotique  Icjrme  avec  le  camphre  un  cûm[H(M)  liquide; 
en  faisant  intervenir  1  acide  sulfureux,  il  se  produit  uiie  combinaison 
blanche,  cristallioe,  déliqueâceule,  qui  se  décompose  ^spontanément  au 
contact  de  1  air. 

camphre,  soumis  a  l'action  d'un  mélange  réfrigérant, absorbe  la  vft> 
peur  d'acide  sulfurique  anhydre  et  produit  une  masse  molle,  bleuàtret 
dont  l'eau  sépare  la  plus  grande  partie  du  camplu-e  sans  aucune  altération. 

Les  acides  tluosilicique  et  suifbydiique  n'ont  aucune  action  sur  la 
camphre,  à  la  température  ordinaire. 

Lorsqu'on  fait  l.ouiilir  le  camphre  avec  l'acide  azotique,  il  se  produit 
d'abord  de  l'azotate  de  camphre  qu'un  excès  d'acide  azotique  transforme 
en  un  acide  particulier  auquel  on  a  donné  le  nom  d'adde  canqsAon^ 
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ACIDE  CAMPiiOUIQUB.  .C^^H*^0S2H0. 

On  prépare  ordinairement  i'acide  camphorique  en  chauflant  dananne 
cornue  Terre  un  mélange  de  i  partie  do  camphre  et  de  10  parties 
d'acide  azotique  du  commerce  ;  la  liqueur  évaporée  est  traitée  ensuite  par 
da  carbonate  de  potasse  qui  détermine  ainsi  la  séparation  du  camphre  en 
ooès;  OD  fait  cristalliser  le  camphorate  de  potasse  dont  on  retire  Tacide 
par  les  procédés  ordinaires. 

L'acido  camphorique  cristallise  èn  petites  aiguilles,  d*une  saveur  acide 
ttamèra;  peu  soluliles  dans  Teau  froide,  très  solublesdans  l'eau  diaudej 
iolubles  dans  Talcool  et  Véther;  fusibles  à  70*.  Lorsqu'on  le  cbauffi» 
à  une  température  plus  élevée,  il  se  transforme  en  acide  camphorique 
mkydre.  L'acide  camphorique  est  bibasique.  Les  camphorates  sont  re- 
présentés parla  formule  générale  fMO)^,C^^H'*0*. 

D'après  M.  Boucliardat ,  l'acide  camphuriquiî  dtiviu  les  rayons  de  lu- 
mière j)Qlariàtie  a  droite,  comme  le  camplire  dont  il  dérive  par  une  simple 
oxidation. 

L'acido  lauipliorique,  traité  par  1  ai  hic  Miliurique  anhydre ,  forme 
A  chaud  ua  acide  appelé  undt'  su/ pn  fDupho/ njne  ^  qui  a  pour  formule 
C'H'0^S0î,3Hl)  i^Waller)  Cet  acide  crislallise  en  prismes  a  six  pans,  in- 
colores, très  sol ubles  dans  Veau,  d  une  saveur  très  acide,  soiubles  dans 
l'alcool  et  réLher  :  il  se  décompose  par  la  chaleur. 

ACmB  CAIIPHOIIQIIB  ANHTDHB.  C*^H'H)f. 

L'acide  camphorique  anhydre  crislallise  en  prismes  allongés  ;  fondé 
217*  et  bout  à  370*.  Sa  densité  est  de  1 ,96  à  20*  ;  il  est  à  peine sohibte dans 

l'eau;  quand  on  le  laisse  un  certain  temps  en  contact  avec  ce  liquide,  il 

s  iiMliate  et  reproduit  l'acide  campliorique  hydraté.  On  l'obtient  par 
la  dibUiiaUun  de  l'acide  campiionquc  hydraté  ou  de  l'acide  camphovi- 
nique. 

En  traitant  une  dissolution  alcoolique  d'acide  camphorique  anhydre 
par  l'ammoniaque  anhydre,  on  obtient  un  composé  cristalHn  qui  a  pour 
formule  AzlP,H().C*''H«iO*A/IP.  Ce  cor}>s.  traité  par  niin  dissolution 
alcoolique  très  concentrée  de  sels  de  plomb  ou  d'argent,  perd  un  équi- 
valent d'ammoniaque  et  donne  des  sels  qui  ont  pour  formule  ; 

AgO,C^nt«0S,AEll>. 
PbO,C^y«<0*,Aih». 

Soumis  à  l'action  d'un  acide  fort,  le  composé  AzH',HO,C?°H'H)<A{&' 
dome  des  cristaux,  bien  déterminés  à! acide  camphoramque. 
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Par  la  distillation,  l'acide  camphoramique  el  ie  caxupUuiaimiLe  d am- 
moniaque donnent  de  la  cnmjihonfmile. 

Lorsqu'on  chaulTe  de  l'aniline  avec  l'acide  camphorique  anhydre,  on 
obtient  un  mélange  de  deux  anilidtfs.  Si  on  reprend  le  mélange  à  chaud 
par  l'ammoniaque  étendue  ,  Vocide  campharaniUi^ue  se  dissout  et  le  cam- 
fihoranile  reste  à  l'état  insoluble. 

Le  camphoranile  est  solide  et  cristallin  ;  soluble  dans  l'élber  et  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l'eau  froide.  Il  fond  à  1 16\ 

L'acide  camphorantlique  est  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  très  so- 
luble dans  l'alcool  et  dans  l'étiier.  Fondu  avec  de  la  potane  caoatiqoe» 
il  dégage  do  rauiUoe. 

ACIDE  GÂMPUOVlMQUË.-ÊTUEa  CAMPUOUIQUE. 

UaddeeamphoTinique  C^HH),C>V*(()*,H>:  est  transparent,  inoolon, 
d'une  saveur  amère  très  désagréable;  il  est  très  peu  soluble  dans  Talcool 

et  dans  l'éther.  Cet  acide  bout  à  196"  ;  sa  deiisilé  est  de  1,095  à  20*5;  par 

la  distillation  sèche,  il  donne  de  Véiher  camphorique. 

Lflhtr  camphorique  (C'IPO)*, 0^*^11 '^0'  csl  liquide;  sa  consistance  est 
huileuse,  son  odeur  légèrement  ambrée;  il  possède  une  saveur  amère 
très  désagréable  et  une  odeur  forte.  Sa  densité  à  la  température  de  16* 
est  de  1»029  ;  U  bout  à  285*. 

ACIDE  CAMPflOUQOE.  C"H"0»,HO. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  de  camphre  à  une  températuie 
de  ftOO*  sur  un  mélange  de  potasse  et  de  chaux ,  il  ne  se  dégage  aucun 
gaz  et  le  camphre  se  transforme  en  un  sel  de  potasse  qui  a  reçu  le  nom 
de  eampholaiit  de  potaae  (Deialande). 

L'acide  caropholique  est  solide:  sa  saveur  est  acide;  il  fond  à  80*, 
bout  à  250*.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  el  dans 
l'éther. 

L'acide  campholique,  distillé  avec  l'acide  phosphorique  anhydre,  donne 
\eeamphoihie  CH^qui  bout  à  135*.  La  distillation  du  camphoiate  de 
èbaux  produit  la  camphoione  C^^O*. 

BUILB  DE  CAUPHRE.  C^^H'^O. 

Les  branches  du  Laurus  camphora ,  distillées  avec  de  l'eau ,  donnent 
un  mélange  de  camphre  et  d'une  huile  essentielle  qui  porte  le  nom 
d*huiie  de  camphre.  Cette  huile  est  liquide,  sa  densité  est  de  0,910; 
elle  présente  avec  le  camphre  une  relation  fort  remarquable.  Sa  formule 
est  en  efiet  C^U**0  ;  or,  le  camphre  ayant  pour  composition  C**!!'^,  on 
voit  que  ces  deux  corps  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  un  équivaleul 
d'oxigène.  Lorsqu'on  expose  l'huile  de  camphre  à  l'influence  de  l'oxigène. 
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dlè  absorbe  rapidement  ce  gaz  et  se  change  eo  camphie  aolide.  L'adde 
antique  tranaforme  également  lliuile  de  camphre  en  camphre.  L'huile 
de  camphre  parait  être  la  aobatance  qui  précède  le  camphre  dana  l'orga* 
Dîtttion  végétale. 

CAMPilllE  m  BORNÉO. 

I>a  substance  que  l'un  extrait  du  (h  i/a/jalanojts  camphorn  porte  le  nom 
decmnp/irr  solide  de  Bornéo.  Ce  corps  se  prés^îiile  sous  Li  iurme  de  petits 
cristaux  blancs,  li-ès  friables,  (jui  sont  des  prismes  à  six  faces,  fusibles 
à  198  qui  i>ouiilent  à  212'  «a  distillent  sans  altération.  Sa  siiveur  est 
chaude  et  brûlante.  Lorsiju'on  le  traite  par  l'acide  pbosphorique  anhydre, 
il  perd  deux  équivalents  d'eau  et  donne  naissance  à  un  rarbure  d'hydro- 
gèûe,  le  bunicène^  C**H'®,  isomérique  avec  l'essence  de  terebenllune. 

Le  bornéène  est  plus  léger  que  l'eau,  entièrement  incolore,  volatil 
«ns  décomposition.  IL  bout  à  160",  l'orme  avec  1  acide  chlorhydrique  un 
composé  C^ii'^,llCl  et  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation,  mais  beau- 
coup plus  que  l'essenoe  de  térébentliioe.  L'essence  de  valériane,  dis- 
tillé sur  de  la  potaaae,  donne  un  carbure  d'hydrogène  identique  avec 
le  boméène.  M.  Gerhardt  pense  que  c'est  ce  carbure  d'hydrogène  qui,  en 
s'hydratent  comme  Femenee  de  térébenthine ,  produit  le  camphre  de 
Bornéo. 

D'aprte  M.  Gerhardt,  la  substance  qui  porte  le  nom  de  camphre  liquide 
de  Boméù  a  aussi  pour  oomposition  C^H'*.  Ce  corps  est  plus  léger  que 
f  eao ,  insolable  dans  ce  liquide  ;  il  bout  vers  165*. 

Le  camphre  solide  de  Bornéo ,  traité  par  Facide  asotique,  perd  2  équiva- 
lents d'hydrogène  et  donné  naissance  au  camphre  des  lanrinées  C?^*^, 
(Pelouse.) 

HsSEiNGE  DE  MLM'JIE.  (?*H**0*. 

L  essence  de  menthe  du  commerce  provenant  de  la  menthe  poivrée  est 
un  mélan^'e  d  une  substance  liquide  et  d'un  corps  solide  qui  présente  de 
l'analogie  avec  le  canijiUre. 

L'essence  de  menthe  concrète  a  été  examinée  par  M.  Walter.  hlle  se 
ti»'pos«  en  prismes  incolores,  peu  solubles  dans  l'eau,  très  solubles  au 
contraire  dans  l  alcool  et  l'éther.  Elle  fond  à  34'  et  bout  à  213'.  Sa  den- 
sité de  vapeur  est  de  5,62. 

L'essence  de  menthe  concrète  perd,  sous  l'influence  de  l'acide  phospho- 
lique,  2  équivalents  d'eau  et  produit  un  carbure  d'hydrogène  qui 
est  le  menthène. 

Le  menthène  est  liquide,  incolore ,  très  fluide  ;  son  odeur  est  fraîche  et 
agiéable;  sadensité  est  de  0,85;  il  bout  à  163*.  Le  menthène,  traité  par 
m,  3* 
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l6  ehlore  et  par  le  perchlorure  de  phosphoro,  donne  les  ocuopoaé»  GMflffQ 
el  cm  Kit, 

m 

ESSENCE  DE  CÈOUE  CONCRÈTE.  C^*H*^, 

On  retire  (\n  bois  de  cèdre  de  Virginie  une  essence  qui  contient  une 
partie  concrolo  dont  l'examen  n  été  t'ait  j)nr  M.  AValteiv  Ce  corps  ci-ista!lîse 
facilement  dans  l'alcool  ;  ii  Ibnd  a  74  et  bout  a  282".  Su  densité  île  vapeur 
est  de  8,4.  Le  perchlorure  de  phosphore  forme  avec  l'essence  de  cèdre  un 
composé  chloré  qui  correspond  Au  produit  obtenu  dans  la  môme  réaction 
avec  l'essence  de  menllie.  L'essence  de  cèdre,  distillée  avec  de  l'acide 
pbosphorique  anhydre,  donne  un  carbure  d'hydrogène,  le  crdrhte,  C'^IP*. 
Ce  carbure  est  huileux,  aromatique;  sa  saveur  est  poivrée;  sa  densité  à 
13"  est  de  0,98&;  il  bout  à  2&8*;  sa  densité  de  vapeur  est  de  7,5  ;  elle 
correspond  à  h  volumes. 

E.SSENGG  DE  SAS8AFRA& 

L'essence  de  iaurus  sassafras  est  jaune,  d'une  saveur  ùrre,  d'une  odeur 
qui  rappelle  celle  du  fenouil.  Elle  laisse  déposer  par  un  Iroid  très  vif  des 
cristaux  volumineux  de  sûssofrol  C'^H^O^.  La  densité  de  vapeur  de  ce 
corps  est  de  5,856.  En  versant  du  brome  sur  ces  cristaux,  il  se  produit  une 
matière  soluble,  crislaliisabie,  représentée  par  la  formule  C'^^ti'BrHH. 

*  hblUnine.  C*^H*^0*. 

Lorsqu'on  distille  la  racine  d'au I née  avec  de  l'eau  ou  qu'on  la  traite 
par  l'alcool ,  ou  en  extrait  une  substance  odorante  qui  a  reçu  le  nom 

d'hellém'ne. 

L'helléni ne  cristallise  en  prismes  quadrilatères  blancs;  elle  est  inso- 
luble dans  Teau  ,  très  soluble  dans  l'alcool  et  Téther;  elle  fond  à  72% 
bout  vers  280%  et  répand  une  odeur  qui  rappelle  l'essence  de  patchouli. 
Ses  propriétés  ont  été  surtout  examinées  par  M.  Gerhardl. 

L'belléuioe,  soumise  à  rinfluence  de  Thydrate  de  potasse,  dégage  de 
rhydrogène  et  se  transforme  en  une  substance  résineuse  qui  reste  eo 
combinaison  avec  la  potasse. 

L'acide  sulfurique  réagit  sur  l'hellénine  et  forme  avec  cette  substance 
Vaeide  tulfo-hellénique.  L'belléuine  est  attaquée  par  le  chlore  et  Tacide 
azotique  :  il  se  produit  de  la  chlorhelléniM  et  de  UnHro-hfiUMne,  Dans 
ces  composés ,  1  équivalent  d'hydrogène  se  trouve  remplacé  par  1  équi- 
valent de  chlore  ou  1  équivalent  d'acide  hypo  azotique.  En  distillant  de 
l'hellénine  avec  de  l'acide  iiliosphorique  anhydre,  on  foriiie  un  earburt' 
d'hydrogène,  ïhellénène  C»^H%  qui  est  jaunâtre,  plus  léger  que  et 
qui  bout  vers  293^ 
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COUMAIUME.  C"H«0*, 

MM,  lîoutroii  et  liouiay  ont  retiré  des  fèves  tonka^  au  moyen  de  l'alcool, 
une  Milbtance  crislalliiie  qu'ils  ont  nomnij^e  rouinarim'.  La  coumarine, 
dapi-es  ies  observations  de  M.  Cuillemetle ,  existe  dans  les  lîeursdu  nic- 
lilut.  31M.  Dcialande  et  Bk'iblreu  ont  lait  réceinmeat  une  éiuiie  complète 
de  la  coumarine.  Cette  substance  est  blanche;  elle  fond  à 50"  et  bout  à 
270  ;  son  odeur  est  aromatique  et  agréable;  elle  est  Jbeaucoup  plus  so- 
iubie  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  ffoidd.Les  ci  istaus  de  couma- 
lîiie  appartiennent ,  d'après  M.  de  Laprovostnye ,  au  système  rhomboïdal 
H  foraient  des  prismes  l'eclangulaires  droits.  Traitée  par  l'acide  azotique 
famaiiC,  elle  produit  uu  corps  cristallin,  laniYrocoumariite,  Cit*li^(Ax0^jCH. 

Lprsqu'ou  fait  cliaufier  la  ioumariiie  avec  ud  e^oès  de  potasse,  il  se 
produit  de  l'acide  salieyiîque  et  uo  acide  particulier,  l'aeide  eoumariqut, 
qui  a  pour  fonnule  C'*HH>>. 

L'aciiie  coumarique  cristallise  facilement;  U  est  soluble  dans  Tevo, 
Talcool  et  Tétlier.  En  comparant  sa  composition  à  celle  de  la  coumarin», 
on  Toit  qu'il  ne  diffère  de  cette  dernière  substance  que  par  2  équivaleiils 
d'eau  dont  la  potasse  4^  délenniné  la  fisatioii. 

Vemence  d'asarmn  a  été  examinée  pour  la  première  fois  par  MM.  Blan- 
cbet  et  Sell  :  son  étude  a  été  r^rise  par  M.  Schmidt.  Cette  esseiice  fond 
if  3(r,  se  dissout  flicilemeut  dans  l'acide  azotique  qui  forme  avec  elle  une 
nttièm  résinolde  rouge  incrtstallisable.  Le  clilore  la  convertit  en  uioe 
kuilfrTarle  qui  bout  à  220*  et  qui  à  pour  formule  CW"C1KH^. 

ATUAMANmL.  G**H«0',HO. 

L'aâiaïAantîiie  u  été  extraite  pour  la  première  fois  par  M.  Winckler  do 
TiAkmmta  inwmiiHum,  £lle  a,  été  étudiée  ensuite  par  MM.  WInckler  et 
Sebnedennann.  Soui  riniluenoe  de  l'acide  aulfurique  concentré  et  de  la 
potasse,  elle  donne  de  l'acide  valérianique. 

L'athainanline  a  une  odeur  de  graisse  rance  :  elle  n'est  pas  volatile  et 
SB  détruit  par  la  diistillation.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  elle  fond 
dsns  l'eau  bouillante  et  se  réduit  en  gouttes  jaunâtres  plus  pesantes  que 
l'rau  :  elle  est  suluble  dans  l'alcool ,  dans  roiherf  daus  les  huiles  grasses 
eldans  k-s  e^sences. 

Le  gaz  chlorliydrique  est  absorbé  par  l'athamantine;  il  se  forme  une 
coîiibuiaison  cribiailme  qui  se  dédouble  par  la  chaleur,  en  acide  vaiéria- 
oique  et  en  oréosf  /une  C'41^^. 

L'oréoaéione  constitue  une  masse  amorphe,  poreuse,  d'un  blanc  gri- 
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sàtre,  inodore  et  insipide,  fusible  u  190%  insoluble  dans  l'eau.  âoiul>ie 
en  petites  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  i'atbanmntine  saturée  de  gaz  chlor- 
bydrique ,  elle  s'y  dissout  ;  l'acide  valérianique  pasie  à  la  distiUatioD  et 
l'on  obtient,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  de  longes  aiguilks 
blanches  à'oréo$éline  C>'H^«. 

L'oréoséline  est  soluble  dans  l'eau  bouillante,  trèe  pen  aoluble  dans 
Teatt  froide,  soluble  dans  les  alcalis;  elle  est  isomériqne  avec  Tacide 
benzoîque  hydraté. 

.nUILB  DE  GIROFLE. 

l-ors<jii'on  distille  avec  de  l'eau  1e">  boulons  de  tleurs  du  caryophyllm 
urumati'  ns  qui  portent  le  nom  de  cioa^  dr  yirnfîe  ,  on  obtient  l'huile  de 
girofle  brute.  M.  Ettiing  a  démontré  que  cette  huile  est  un  mélanf^e  d'uw 
substance  acide  qu'il  nomme  acide  eugénique  y  et  d'un  carbure  d  hydro- 
gène qui  est  isomérique  avec  l'essence  de  térébenthine.  Ces  deux  substances 
se  séparent  au  moyen  de  la  potasse,  qui  ne  dissout  que  Tacide  eugénique. 
I/aride  eugénique  est  liquide,  incolore,  oléagineux;  sa  densité  est  de 
1,055  ;  son  odeur  rappelle  celle  des  clous  de  girofle;  il  bout  à  2(i3^  11  a 
pour  formule  C'<^H*^0'<.  11  absorbe  rapidement  l'oxigène  de  l'air  en  se 
résioiflant  :  cet  acide  forme  avec  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  ma- 
gnésie, etc.,  des  sels  cristallîsables ,  et  avec  Toxide  de  {tonb  un  sel  qui  a 
pour  formule  (PbO)>.(C*V"Otf. 

L'eau  que  l'on  a  distillée  sur  des  dous  de  girofle  laisa^  d^oeer,  au  bout 
de  quelque  temps,  une  substance  qui  erislallise  en  écailles  nacrées,  et 
que  H.  Bonastre  a  nommée  eujfénine.  Cette  substance  est  isoméiîque  avec 
Vacîde  eugénique  ;  elle  se  colore  en  rouge  sous  Tlnfluence  de  Taeide 
aiotique.' 

L*ÇS8ence  de  girofle  laisse  déposer,  au  bout  de  (luelque  temps,  sous 
la  forme  d'aiguilles,  une  substance  que  l'on  a  iiumniee  caryophylliue  et 
i\m  H  pour  formule  C*H'^^.  Cette  substance  est  isomérique  avec  le 
oamphre  de  laurinées  :  elle  se  dissout  avec  iaciUté  dans  i  alcool  et  l'étber. 

ESSENCE  D'ASSINTUE. 

D'après  des  ot  >servations  que  l'on  doit  à  M.  Leblanc,  l'essence  d'al):>iiitin^ 
brute,  rectlliee  a  plusieurs  reprises  sur  de  la  cliaux.,  est  isomérique  avec 
le  camphre  du  Japon  :  cette  essence  bout  à  206".  Sa  densité  à  2/i*  est  de 
0,973.  Son  pouvoir  rotatoire  s'exerce  à  droite.  L  acide  phosphonque 
-^ydre  la  décompose  eu  un  carbure  d'bydrogène  C^W*  qui  est  l'isomèie 
du  cymène  et  du  camphogène. 
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L  essence  de  rose  est  un  mélange  de  deux  huiles;  l'une  est  hoiulc  jus- 
quà95\  î»oiit  à  300",  et  présente  la  composition  du  pa/  oh  lianl.  La 
partie  liqiiiil(^  (le  I  esstuce  de  rose  est  celle  qui  répand  i  odeur  de  rose; 
elle  parait  oxigéoée  ;  sa  composition  n'est  pas  connue. 

ESSENCES  DE  LAVAMJt  tl  D'ASIMC. 

L*«8eiioecie  lavande  présente  une  odèur  forte,  aromatique,  une  saveur 
brûlante  et  amère  ;  sa  densité  est  de  0,S98  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcool  et 
dans  Tacide  acétique  concentré.  L'essence  de  lavande  est  oxigcnée.  Sa 
composition  et  ses  ])ropnétés  sont  mal  connues.  Proust  a  constaté  le 
premier  qu'elle  laissait  quelquefois  déposer  une  substance  solide  qu'il 
n  gitnlait  comnie  du  (  amphre  ordinaire.  Cette  assertion  a  été  vérifiée  par 
M.  Dumas.  La  proiiortion  de  cionphre  contenue  dans  l'essence  de  lavande 
s'élève  jusqu'au  quart  et  quelquefois  môme  jusqu  a  la  moitié  de  son 
propre  poids. 

L  e»>eiK  e  d'aspic  fournie  par  une  vari«'té  de  lavande  [lauendula  latifo- 
lia  ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  mais  elle  a  une  odeur  moins 
agivabie.  Elle  .contient  aussi  en  dissolution  une  grande  quantité  de 
camphre. 

Les  essences  de  lavande  et  d'aspic,  qui  ont  dans  le  commerce  une  valeur 
peu  considérable,  sont  employée»  en  grande  quantité  dans  la  parfumerie 
commune. 

ESSENCE  DE  Ci^MOMlLLE. 

(lette  essence  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  bleue,  qu'elle  con- 
serve quand  on  la  distille  avec  de  l'eau.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'êther.  Un  iVoid  considérable  la  solidifie  et  j)t  rjiiet  d'en  sépare  r  des  la- 
melles d'un  stéaroptene  incolore.  La  composiiion  de  l'esscucc  de  camo- 
mille correspond  à  celle  du  cîitiipiii  u  de  launer  C-'H'*»0*. 

L'étude  (îe  T(  sM  iice  decanioimlle  est  encore  incomplète. 

^■t'^^t;nce  dc  camomille  romaine  f  nutlituns  uuùUis)  a  été  examinée  ré- 
cemment par  M.  Gerhardl.  (  eue.  >bence,  d'une  couleurverdàtre  et  d'une 
odeur  suave,  est  un  mélau^.  d  un  bydrogène  carboné,  de  la  (  lusse  d&s 
campbèn^,  et  d'une  liuiic  oxigénée  (jui  se  convertit  en  acide  angélique 
par  la  fusion  avec  la  potasse,  et  en  acide  valérianique  par  l'action  de  la 
potasse  alcoolique. 

ESSENCE  DE  ULK. 

D'après  MM.  Cabours  et  (forhardt,  la  plus  grande  partie  de  l'essence 
tle  rue  so  ooni|>u^  d'une  Iniilc  oj^igiinH;  C^H^'  que  Tncide  azotique  hi- 
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mant  traostbrme  eu  acide  caprtque  C^U}'^0*f  et  en  acide  pélargoniqw 
C'H'»0«. 

LVsspnce  de  me  C2''H2'>(>2  bout  a  2*28r  8a  densité  est  de  5,86.  Dtst  llee 
stir  du  chlorure  (le  zif!  -  i  iinlu  ,  elle  (iomic  un  llyd^opr^lle  carbone  dont 
la  nature  d  est  jKis  b  en  connue.  Par  l'aclionde  l'acide  diiorhydiique, elle 
subit  une  modiûcatiou  isomérique. 

ESSENCE  DE  QLRVi. 

L'essence  de  carvi  se  compose  de  lieux  huiles  esientielies,  le  earme 
C»W  et  le  earvaerol  C^H'^O^ 

Le  carvènee$t.  une  huile  incolore,  très  fluide,  plus  légère  que  Tean, 
d*noe  odeur  faible  et  agréable,  d'une  saveur  aromatique  ;  elle  bout 
à  173*  ;  elle  est  presque  insoluble  dans  Teauet  très  soluble  dans  Talcool  et 
dansTéther;  elle  absorbe  Tacide  cbloibydrlque  et  forme  un  oon^posé 
solide  eristàlUsé  qui  fond  à  50*,5. 

Le  earvaerol  est  une  bulle  incolore,  d'une  odeur  particulière  et  dés- 
agréable, d'une  laveur  piquante  très  persistante;  elle  bout  à Elle  est 
plus  pesante  que  Teau  «  peu  soluble  dans  ce  liquide,  très  sol i^ble  dans 
Talcool  et  dans  l'éllier  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineoie. 
L'acide  phospborique  anhydre  la  translbrme  en  cartène. 

On  trouve,  dans  l'organisation  végétale,  un  cerUim  nombre  d  huiles 
essentielles  qui  contiennent  du  soulVo  au  nombre  de  leurs  éléments. 
Telles  sont  les  huiles  de  nioutardo  noire,  de  raifort,  de  codiléaria, 
de  houblon ,  d*assa-fœtida  ,  d'ail ,  etc. 

La  irrainf»  de  moutarde .  le  eoclih-aria  ,  le  raifort,  paraissent  contenir  la 
même  buile  volalilt;,  tandis  que  l'buile  que  l'on  retire  de  l'ail  diffère  par 
ses  propriétés  de  l'huile  de  moutarde.  Des  recberclies  récentes  et  d'un 
grand  intérêt,  que  l'on  doit  a  M.M.  Wertlieim  et  Will ,  ont  permis  d'éta- 
blir entre  les  iiuiles  de  moutarde  el  d'ail  un  rapport  de  composition  fort 
remarquable. 

L'essence  d'ail  QWS  serait  le  sulfure  d'un  radical  binaire,  YoUyle 
C^}\K  dont  l'huile  de  moutarde  serait  le  sulfocyanure  CW,OAiS^  :  aussi 
M.  Gerhardt  a-t-il  pu  produire  artiûciellement  Tbuile  de  moutarde  au 
moyen  de  l'huile  d'ail ,  et  réciproquement ,  revenu*  à  l'huile  d'aQ  en 
décomposant  lliude  de  moutarde. 

HUILE  DE  MOUTAnDE.  CH'^AzS*. 

L'huile  de  moutarde  ne  préexiste  pas  dans  les  semences  de  nuapit 
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nigm.  Elle  résulte  de  l'action  d*un  ferment  que  Ton  a  nomtné  myrosints 
sur  un  sel  que  Ton  extrait  facilement  de  la  moutarde,  et  qui  a  reçu  le 
nom  de  myronaie  de  potofse.  Les  phénomènes  qui  aceompagnetit  la  pro- 
duction de  rhuile  de  moutarde  constituent  la  fermeniaiion  sinopisiquê 
(MM.  Robiquet,  Bussy,  Boutron  et  Framy). 

La  découverte  du  myronate  de  potasse  est  due  à  HH.  Robiquet  et 
Bussy. 

La  rayrosine  est  incristallisable ,  et  se  rapproche ,  par  toutes  ses  pro- 
priétés, des  substances  albumineuses  :  elle  se  coagule  par  l'action  de  la 
chaleur,  des  acides  cl  de  l'alcool  ;  ainsi  coagulée,  elle  a  perdu  la  pro- 
priété de  réagir  sur  le  myronate  de  potasse  et  de  produire  l'huile  volatile 
demoularfle  :  cntte  propriété  n'est  p  is  du  reste  détruite  sans  retour,  et 
elle  repai.iiL  au  bout  d'un  cerlaiii  temps,  lorsque  la  myrosine  est  aban- 
donnée dans  leau. 

Le  myruiiatc  de  potasse  forme  dn  beaux  cristaux  volmnineux  et 
Iraiisparr-iils.  Il  est  irialtcn  abh»  a  l'air,  très  solublt^  d;ui.>  l'eau  ,  insoluble 
dans  l'alcool  absolu;  il  m-  j>i'i'('i()ile  aucun  sel  m*  talliquo. 

Pour  obtenir  l'iiuilc  de  inoulurJe ,  c'est-à-dire  pour  l'aire  rt-auir  la  my- 
rosinc  sur  le  myronate  depotasso,  on  distillf  avec  de  l'eau  les  M  iiiences 
d\l  sinapis  ntijra ,  qup  l'on  a  iMcalablerut  nl  .>(iuinise.s  a  la  pres5iun  pour 
en  extraire  une  certaine  quantité  d'huile  grasse.  Un  ol)lient  une  huile 
jaune,  plus  lourde  (jur  l'eau  «  que  l'on  purifie  par  uue  seconde  distilla- 
lion  en  présence  de  l'eau. 

L'essence  de  moutarde  est  liquide ,  incolore,  transparente,  d'une  den- 
sité de  1,010  a  T  i^".  Son  oiieur  est  vive,  pénétrante  et  désagréable. 
Appliquée  sur  la  peau ,  iN'lte  essence  la  désorganise  presque  immédiate- 
ment. Elle  bout  à  Sa  densité  de  vapeur  est  de  :i,50.  La  formule 
C*H\V/S-  représentt^  h  volumes  de  vapeur  d'essence  de  moutarde. 

L'iiuîie  de  moutarde  dissout  à  chaud  le  soutVe  et  le  phosphore,  et  les 
laisse  cristalliser  par  le  retVoidissement  :  traitée  par  du  potassium,  elle 
produit  du  sulfocyanure  de  potassium  et  de  l'huile  d'ail  (Gerbardt). 
L'huile  de  moutarde ,  chautïée  pendant  deux,  lieures  à  une  température 
de  130°  dans  un  tube  fermé ,  avec,  un  nndange  de  chaux  et  de  soude 
caustique,  se  change  en  oxide  d'allyle  diins  lequel  1  équivalent 

d*oxigène  remplace  l'équivalent  de  soufre  contenu  dans  l'huile  d'ail. 

Lorsqu'on  met  l'essence  de  moutarde  en  contact  avec  de  l'ammo- 
niaque liquide,  elle  (orme  une  combinaison  cristalline  (MM.  Dumas  et 
PeloUze),  qui,  d'après  M.  Will ,  présente  tous  les  caractères  d*unebase 
organique;  il  la  nomme  thiosinnamittc.  Cette  substance  a  pour  formule 
OH'Az^  ;  elle  résulte  par  conséquent  de  la  combinaison  de  1  équtva* 
lent  d'huile  de  moutarde  et  de  1  équivalent  d'ammoniaque  :  C^H^AzS* 

lorsqu'on  traite  la  thiosinnatntnc  par  l'oxide  de  merctnv ,  on  forme 
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du  sulfttie  de  mercure  et  uiie  nouvelle  base  organique,  laMwmtiie, 
<iui  8  pour  fonmile  CW^Az'. 

Si  l*on  fait  agir  sur  l'huile  de  moutarde  de  l*oxide  puce  de  plomb  «o 
présence  de  Veau ,  rbuîle  essentielle  perd  à  la  fois  du  soufre  et  du  car* 
bone,  et  se  transforme  en  une  base  que  M.  Will  nomme  êitu^ine,  qui  a 
pour  formule  G>«H»AzV. 

TUlOSlNiNAMhNh.  C*H*A2*S*. 

La  thiosinnainiiie  cristallise  en  prismes  à  base  rhomboidale,  inodores. 

!>olubies  dans  l'eau ,  TalcuoI  et  l'étber,  sans  action  sur  les  réactifs  colorés; 
les  alcalis  caustiques  n'en  dégagent  1  ammoniaque  qu'avec  lenteur;  elle 
fond  à  70*.  Celte  base  se  combine  avec  les  acides  suUurique,  azotique, 
chlorhydrique ,  mais  ses  sels  ne  sont  pas  cristal lisables.  Elle  absoilx» 
facilement  le  gaz  chlorhydrique .  et  le  compost'  qui  en  résulte  forme  un 
sel  double  avec  le  bichlorure  de  platioe  C'UsAz^S^.UCl^PtCF. 

Cette  substance,  découverte  par  MM.  Hobiquet  et  Bussy  ,  a  été  exami- 
née ensuite  par  M.  Simon ,  qui  a  démontré  qu'elle  devait  être  con&idéiêe 
comme  une  véritable  base  organique. 

On  prépai'e  la  sinnamineenchauflant  au  bain-marie  la  thioflinnamine 
avec  de  Toi^ide  de  plomb  nouveliement  précipité  : 

La  siniiamine  possède  une  n;action  franchement  alcaline;  elle  r>l 
inodore,  d*une  saveur  amère  ;  elle  précipite  les  sels  de  cuivre,  de  plomb, 
d'argent  et  de  peroxide  de  fer;  elle  forme,  avec  différents  acides,  et 
prinâpalement  avec  l'acide  oxalique,  des  sels  cristallisés.  Le  chlorhydrate 
de  sinnamine  donne,  avec  le  perc^lonire  de  platine ,  un  précipité  jauoe 
cristallin ,  peu  soluble. 

SINAPOLINE.  C"H"A2*0*. 

Cette  base  se  forme ,  comme  l'a  reconnu  H.  Shnon,  dans  la  réaction 
de  la  baryte  on  de  l'oxide  de  plomb  sur  Tessence  de  moutarde  : 

La  sinapoliue  cristallise  en*  lamelles  grasses  au  toucher;  elle  est  so- 
luble dans  Teau,  sa  réaction  est  alcaline  ;  elle  absorbe  le  gai  chlorhy- 
ilriqne  et  forme  un  composé  qui  a  pour  fomiulc  : 

(:«*il'-AAV\UCi. 
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(lue  dissolution  aqueuse  desinapolîne  précipite  les  bichlorares  de  pla- 
tine et  de  meicure. 

SINAPISINB. 

l  orsqu'on  traite  la  moutarde  blanche  par  l'alcool  à  36**,  on  extrait  ane 
suiistance  cristalline  et  sulfurée  qui  a  reçu  le  nom  de  sinapisine.  Cette 
substance,  dont  on  doit  la  découverte  à  MM.  0.  Henry  et  Garot,  peut,  sous 
l'influence  de  Je  myrosine ,  éprouver  une  sorte  de  fermentation  et  se 
transformer  en  un  principe  piquant  qui  ne  préexiste  pas  dans  la  mou- 
tarde bUttcbe  (MM.  Boutron  et  Fremy). 

£S8ENC£  B  AIL.  CU^S. 

L'étude  importante  de  l'essence  d'ail  ou  sul/m-e  d'allyle  e2>l  due  à 
M.  Wertheini. 

Pour  obtenir  1  huile  d'ail,  on  distille  avec  de  l'eau  des  gousses  d'ail.  On 
obtient  une  huile  brute,  pesante  et  fétide  qui  contient  une  grande  quan- 
titc  d'essence  ;  cette  huile  est  rectifiée  d'abord  au  bain-marie  ,  puis 
distillée  avec  du  potassium.  M.  Wertheim  a  obtenu  encore  l'huile  d'ail  en 
traitant  l'huile  de  moutarde  par  du  sulfure  de  potassium. 

L'huile  d'ail  est  liquide,  incolore,  limpide,  d'une  odeur  repoussante, 
plus  légère  que  l'eau;  légèrement  soluble  dans  ce  liquide,  très  soluble 
dans  l'alcool  et  Téthcr.  Elle  se  décompose  lorequ'on  la  chauffe  à  150*; 
elle  n'est  décomposée  ni  par  les  acides,  ni  par  les  alcalis  étendus  ;  Tacidc 
azotique  la  détruit  rapidement. 

L'huile  d'ail  agit  sur  les  dissolutions  métalliques  el  donne  naissance 
a  des  composés  que  M.  Wertheim  considère  comme  des  combinaisons 
doubles  de  sulfure  d'allyle  et  de  sulfure  métallique. 

Le  sulfure  d'allyle  est  attaqué  par  Tazotate  d'ai^sent,  il  se  forme  un 
composé  cristallin  représenté  par  la  formule  suivante  : 

En  traitant  ce  corps  par  l'ammoniaque,  M.  Wertheim  a  obtenu  une 
huile  qui  a  la  composition  de  l'oxide  d'allyle  C^HH) ,  et  qui ,  dans  son 
contact  avec  l'azotate  d'argent,  reproduit  immédiatement  le  compose 
précédent. 

Nous  rappellerons  du  reste,  que  l'on  obtient  l'oxide  d'allyle  C*HK>  en 
chauffant  l'essence  de  moutarde  avec  la  chaux  sodique. 

HUILE  liS$£i>TlBLLE  DE  RAIFORT. 

M.  Uubatka  obtient  l'huile  essentielle  de  Haifort  en  distiJlaut  la  ra- 
«■iiMî  de  cette  plante  av<Mî  IfsS/S     son  |ïoidsd'ran.  W  opèrr  daiiss  un 
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alamble  én  vei+e ,  car  l'huile  attaqae  le  cuivre  et  l'étain.  (I  la  rectifie 
par  une  nouvelle  distillation,  et  il  la  dessèche  sur  du  dilorure  de  cal- 
cium. 

L'huile  essentielle  de  raifort  est  linipide  et  possède  tous  Icb  rar;ictères 
de  riiiiile  es^.euiicl II;  tic  mouLiide;  cotiime  celle-ci,  elle  se  combine  au 
gaz  aniiooiuac.  M.  Hubatka  a  Uuuvc  pour  sa  compositioQ  la  toriiuile 


Les  plantes  appartenant  à  la  famille  de§  crucifères  ne  donnèril  d'es- 
sence, quand,  au  lieu  de  les  distiller  avec  de  Teau,  on  les  dessèche  préala- 
hiementet  qu'on  les  chauffe  à  4 00";  lorsqu'on  les  épuise  par  de  ralcool, 
ce  liquide  ne  contient  pas  d'huile ,  et  le  résidu  distillé  aveç  de  Veau  ne 
founiil  aucune  essence.  Il  résulte  des  expériences  de  H.  Pless  :  l' que  les 
grains  et  les  feuilles  du  thlaspi  arvense,  distillés  avec  de  l'eau,  donnent  un 
mélange  (rcssences  de  moutarde  et  d'ail  :  2"  que  la  première  de  ct»s  deux 
essences  se  pKniuiL  seule  par  la  distillatimi ,  eu  pivst  uce  di'  1  eau,  deâ 
plantes  suivantes  :  iJ/i'n's  fun'ira  ;  cn^scila  hnrsti  imstoris;  rtijiftanu^  rapho' 
nistrum  ;  siai/mùrium  uf/irina/e.  D'après  M.  Werlliciui,  les  raciîii>  i\'ii//,oia 
officimlia  contiennent  au  |>rinlerMi)s  uue  pelile  quantité  d'e^-*  ik  r  iden- 
tique avec  riiuile  essentiel!»'  lit*  nioulaide.  Le  Icpidium  rudcnu'c  ,  le  /rpi- 
dium  sativwH ,  et  le  l'-pidinin  <  (»/i/>(>sium ,  fournisdeuL  uue  huile  suUurés 
différente  des  essences  de  moutiude  et  d'ail. 

L'essence  de  la  graine  de  capucine  (tropœolwn  ntajus)  et  l'essence  d'aâsa- 
fœtida  contiennent  du  soufre. 

D'après  M.  Bernays ,  on  reconnaît  facilement  les  huiles  sulfurées  en 
mettant  l'eau  saturée  de  ces  huiles  avec  du  zinc  et  de  l'acide  sulfurique; 
l'hydrogène  qui  se  dégage  est  mêlé  alors  d'acide  suif  hydrique. 


RÉSlNliS. 

GéNÉBALIlé»  SUI  LE»  BÉSIKES. 

Lfis  substances  résineuses  ont  une  grande  importance  industrielle.  Elles 
sont  abondantes  dans  la  végétation  ;  mais  leur  étude  clumujue  laisse  en- 
core beaucoup  à  désirer.  On  les  extrait  ordinairement  en  pratiquant  sur 
les  troncs  de  certains  arbres  des  incisions  qui  laissent  cHîouler  des  mé- 
langes de  résine  et  d'huile  essentielle.  On  opère  la  séparation  de  ces  dcui 
corps  en  distillant  la  réshie  naturelle  à  feu  nu  ou  bien  en  présence  de 
l*eau. 
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Les  résines  préspiitenl  un  certain  nombre  de  propriétés  générales  qui 

ont  été  exposées  d.ms  un  travail  remarquable  (|ue  l'on  doit  à  Bl.  Unvcr- 
(iùi  beii.  Leur  consistance  est  variable.  Elles  sont  souvent  solides  et  trans- 
lucides; on  Ws  obtient  rarement  incolores.  Quelques  unes  sont  plus 
lourdes  que  l'eau  ;  elles  deviennent  électriques  par  le  frottement  et  ne 
conduisent  pas  l'électricité. 

Les  résines  sont  toutes  insolubles  dans  l'eau  «;t  .solubles  dans  l'alcool  à 
chaud;  leurdissolution  alcoolique,  mélangée  avec  de  l'eau,  devient  laiteuse 
et  la  résine  s'en  s(>pare.  Quelques  unes,  telles  que  la  résine  copai,  sont 
insolubles  dans  l'ai  •>  >l 

La  plupart  (les  résines  sont  solubles  dans  l'élljer.  Cependant  quelques 
iini'S  comme  la  résine  de  jalap,  ne  s'y  dissolvent  pas. 

Ëii  général  les  résilies  se  dissolvent  dans  les  liuiles  iiies  et  les  huiles 
volatiles. 

Quel(|ues  résines  peuvent  cristalliser,  mais  en  général  elles  sont  incris- 
tallisables.  Lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  de  la  chaleur,  elles  se  ramol- 
lissent, entrent  en  fusion  et  donnent  naissance  par  la  distillation  à  des 
carburas  d'hydrogène  solides,  liquides  et  gazeux,  à  de  l'acide  phe- 
nique,  etc. 

Elles  sont  tontes  combustibles  :  leur  flamme  est  peu  éclatante,  très  fuli- 
gineuse et  laisse  un  dépôt  charbonneux.  L'oxigène  n'exerce  pas  ordinai- 
rement d'action  sur  les  résines  ;  on  cite  cependant  la  résine  de  de  gayac, 
qui,  exposée  a  l'air,  se  colore  fortement  en  bleu. 

Le  chlore  décolore  les  résines;  l'acide sulfuriq ne  les  dissout  souvent 
sans  les  altérer  ;  (luelquefois  il  les  colore  en  rouge.  Lorsqu'on  chauffe  un 
mélange  d'acide  sulfurique  et  de  résine,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux, 
de  l'acide  carbonique,  de  Toxide  de  carbone  et  l'on  obtient  un  résidu  qui 
a  reçu  le  nom  de  tanniu  ardficiei»  M.  Chevreul  a  soumis  les  tannins  artifi* 
ciels  à  une  étude  générale  et  a  démontré  qti'ils  étaient  formés  par  la  com- 
binaison de  la  substance  organique  avec  l'acide  sulfurique.  Cette  obser- 
vation peut  être  considéreMi  comme  le  point  de  départ  des  recherches  qui 
ont  été  entreprises  dans  la  suite  sur  les  acides  doubles. 

Les  alcalis  dissolvent  souvent  les  résines,  qui  se  comportent  dans  ce 
cas  comme  des  acides  faibles.  L'acide  azotique  les  oxide  avec  énergie. 

M.  Unverilorben  a  proposé  de  diviser  les  résines  en  résines  positiwt 
et  résines  négatives.  Les  l'ésines  négatives  ou  acides,  comme  la  colopluine, 
rougissent  les  couleurs  végétales  et  se  combinent  aux  bases.  Les  résines 
positivesou  indifférentes  ne  s'unissent  pas  aux  bases  et  n'exercent  aucune 
action  sur  tes  cou  leurs  végétales. 

Les  résines  forment  avec  les  bases  des  si>ls  qui  portent  le  nom  de  résî' 
na(es  et  que  l'on  nomme  iniprupremcnl  sftrons  de  résitie.  Les  savons  de 
résines  moussent  dans  l'eau  comme  les  savons  formés  par  les  corps  gras, 
mais  ils  fie  sont  pas  précipités  par  le  sel  mnrin  comme  les  «avons  ordinaires. 
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M.  linverdorbcn  a  démontré  que  les  résines  sont  ordinairement  des 
mélanges  de  plusi(  uis  corps  résineux  (ju'il  a  séparés,  soit  au  moyen  (Icn 
dissolv.uits  tels  que  l  alcool ,  Téther  et  l'essence  de  térébenthine,  soit  eu 
ajoutant  dans  îos  dissoiluiious  ;ilr<X)liques  de  résines,  des  difêolutions 
également  alcoolujues  de  bels  jiiétalliques,  tels  que  les  acétates  de  plomb 
ou  de  cuivre  qui  préripitpnt  certaines  résines  en  combinaison  avec  l'oxide 
métoîliiiiit'  eL  laissent  les  autres  en  dissolution  dans  l'akool.  M.  ïlnver- 
dorbeii  a  donne  aux  corps  résineux  extraite  d'une  résine  oatureile»  les 
noms  de  résine  alplui ,  ^Va,  t/amt/ia  ,  etc. 

Les  résines  dérivent  en  général  de  carbures  d'hydrogène  ou  dliuîle& 
essentielles  qui,  en  absorbant  roxigène,  se  résinificnt.  C'est  ainsi  que 
l'essence  de  térébenthine  C^H'*^  se  transforme  en  colijpkane  C**U>H>  «n 
absorbant  deux  équivalents  d'oxigène. 

Quelques  chimistes  admettent  que  les  e^arbures  d*hydrogène,  ou  lèses- 
senoes  dans  leur  léunification,  perdent  de  rhydrogàne  en  abaofbant  Foii- 
gène» 

On  a  dÎTiflé  les  subalanoes  résineuaes  en  cinq  daiaes. 

La  pnemièro  comprend  les  matières  yésinenseB  qui  sont  fonnées  par 
une  huile  et  une  résine  acide. 

On  plaoedanslaaecoudedasflelessubstanoesréeineiuesqai  contiennent 
une  bnile  et  une  résine  neutre. 

La  troisième  comprend  les  résines  qui  ne  sont  pas  aooompagnéea 
d'huiles  volatiles. 

On  range  dans  la  quatrième  classe  les  gommes'-résines ,  c'est-à-dire  les 
substances  qui  peuvent  être  considérées  comme  des  mélanges  de  résine 
et  de  matière  gommeuse. 

La  cinquième  classe  comprend  les  Intumes. 

'  TÉRÊBENTUIN£S. 

Les  térébenthines  sont  des  composer  naturels  former  pai  le  meUni^'e 
d'une  résine  acide  de  consistance  molle  avec  une  huile  es<ientielle.  Elles 
proviennent,  pour  la  plupart,  des  arbres  de  la  l'amilie  des  conifères.  Les 
principales  sont  : 

La  térébenthine  de  Bordeaux  qui  appartient  au  pimi*  maritùm  :  elle 
est  d'une  odeur  désagréable  et  d'une  saveur  àere  et  amère. 

La  térébenthine  de  Feniae,  d'Aiioee  :  elle  provient  dnjNmii  picea  (a6tei 
peeiimUa)  ;  elle  est  transparente;  sa  saveur  est  amère. 

La  térébenthine  ordinaire  ou  des  Voeget  découle  du  pint»  larix  (iûrijc 
eurepœa). 

La  térébenthine  de  Boston,  du  pinus  matraiis, 

La  térébenthine  d'Amérique  provient  du  pinm  atrotms. 
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La  téréOetUhim  de  Hongrie^  du  pinus  mughos. 
Va  térébenthine  des  monts  Carpathes^  du  pinm  cimbra. 
Le  haume  du  Çanaia  provient  de  l'o^'e*  balaamea  :  il  Ht  presque  inco- 
lore, d'une  saveur  àcra. 

Le  bamne  die  h  Mee^  découle  du  baUamodeadron  gHeadmte  et  c^nh 
âifiBnidiit* 

La  iérébef^kme  de  Ckh  est  produite  par  le  terebentkina  pistacina  :  elle 
estd'one  couleur  dtrine  verdAIre,  d'une  odeur  agréable,  analogue  à  eelle 
du  fenouil,  d'une  saveur  parfumée. 

La  MMlerofM^  s'extrait  du  jmiperui  ecmmuniê, 

h^èaumede  copaht  provient  des  copaifera  officindU  et  bijuga  (faïuilie 
dss  légumineusés). 

tMbbnthiiib  oiidinàiiib. 

La  térébenthine.ordinaire  provient  du  phm  lanx  [iari»  éKropoM). 

Four  extraire  la  térébenthine,  on  enlèie ,  à  partir  de  quelques  centi* 
métras  de  torre,  uoe  bande  d'éeoroe  de  0*,i2  de  large  sur  0",30  de  haut  ; 
OD  pratique  alors  une  incision  de  0*,007  de  profondeur  sur  0'",03  de 
hauteur,  et  l'on  place  au-dessous  de  l'incision  une  petite  terrine  dans 
laquelli'  vient  se  rendre  la  térébenthine.  Lorsque  la  matière  résineuse  ne 
s  écGuie  plus,  on  pratique  une  nouvelle  incision  au-dessus  de  la  première, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  hauteur  de  5  mètres. 

Un  arbre,  dans  les  Landt  s,  dure  soixante-quinze  ans  et  peut  donner  par 
an  k  kilogr.  de  térébenthine. 

On  purifie  h\  terel)eiilliine,  (jui  est  toujours  melan^^'e  de  matières  li- 
gneuses, en  1  exposant  au  soleil  ou  a  !a  vapeur,  et  en  la  décantant  lors- 
qu'elle est  devenue  liquide.  i»a  partie  solide  est  distillée  dans  des  appi^ 
reils  en  fonte  ou  en  cuivre  :  c'est  elle  qui  donne  l'essence. 

125  kilogr.  de  térébenthine  donneot  enjrinm  15  kilogr.  d'essence  et 
110  de  matière  résineuse  ifui  porte  le  nom  de  colophane.  Lorsque  le  bob 
est  épuisé,  on  le  coupe  en  moroeauz ,  et  en  le  distillant  <m  obtient  un 
goutonqui,  mélangé  an  brai  gras,  sert  dana  le  calfiitage  des  navires. 

QOIOPBANE. 

Cette  résine  n'est  pas  un  principe  immédiat  pur:  elle  contient  tantôt 

deux,  tant45t  trots  acides  isomériqucs,  qui  sont  désignés  sous  les  noms 
d'acides  sylmçue,  pimarique  et  pinique.  D'après  M.  Laurent,  ces  trois 
acides  ont  le  même  équivalent,  qui  est  exprime  pai*  C^^ii^-'0^,iiO.  Leurs 
sels  ont  puur  iormule  MO,C*«H»0^ 

L'acide  syivique  est  obtenu  en  traitant  la  colophane  par  de  l'alcool  à 
M*,  qui  ne  dissout  m  l'acide  pimarique  ni  1  acide  pinique.  La  dissolu- 
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tioii  concentrée  laisse  déposer  en  se  refroidissant  des  lames  rUomboàdaleâ, 
incolores  d'acide  sylviquc. 

L'acide sjlviquo  est  insoluble  dans  i  eau,  solubîe  dansi  etlier.  11  toruif 
avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  des  sels  «olubiesY  mais  incn»- 
taliisables. 

L'acide  pinique  constitue  la  résine  amorphe  qui  se  trouve  dans  U  co- 
lophane. Il  a  les  plus  grandes  analogies  avec  Tacide  sylviquc. 

La  térébenthine  qui  s'écoule  du />/r}ns  maritima  contient,  à  la  place  de 
l'acide  |)i nique ,  nn  autre  acide  que  M.  Laurent  a  décrit  sous  le  nom  d*iH 
eide  pimarigue.  L'acide  pimarique  cristallise  en  priamea  à  base  rectan* 

Slaire  ou  en  prismes  droits  à  six  pana.  11  est  aoluble  dana  l'alcool  booil* 
it  el  surtout  dans  Téther  ;  il  fond  à  ISS*". 

L'acide  pimarique  cristallisé  se  transforme  à  la  longue  en  acide  jnmû- 
rifue  amm'pkey  qui  ressemble  beaucoup  à  Facide  pinique,  a*il  n*e8t  Tacide 
pinique  môme.  L'acide  pimarique  qui  a  été  fondu  n'éprouve  aucune 
modification.  H.  Laurent  a  fait  voir  que  l'acide  pimarique  cristalliaédans 
l'alcool  exige ,  pour  se  dissoudre,  iO  Ibia  son  poids  de  ce  Kquide ,  tandis 
que  le  même  acide ,  après  avoir  été  fondu  et  réduit  en  poudre,  peut  ae 
dissoudre  presque  instantanément  dans  son  propre  Volume  d'alcool. 
Cette  dissolution  est  accompagnée  d'une  circonstance  digne  de  remarque: 
une  partie  considérable  de  l'acide  pimarique  se  sépare  de  la  liqueur  et 
repasse  u  U  modilicntion  cristidlis<»e. 

L'acide  pimarique,  soumis  à  la  distillation,  |»i()]uit  nit  ;i(ide  que  M.  Lau- 
rent cousldère  comme  identique  avec  l'acide  sylviqut:.  Il  se  forme  aussi 
dans  cette  distillation  une  sobsiance  huileuse  C*"!!^*  que  M.  Laurent  a 
nommée  ptmaîone. 

L'acide  pimarique,  dissous  dans  l'acide  suUurique  ronoenlré ,  puis 
précipité  par  l'eau ,  éprouve,  d'après  M.  Laurent,  une  hydratation,  perd  sa 
propriété  de  cristalliser  et  se  change  en  acide  hydropimarique  C**H'^U*,HO. 

L'acide  pimarique,  soumia  à  l'action  de  l'adde  aaotique,  se  chiingo  en 
ttU  acide  que  M.  Laurent  n  nommé  octi/e  esomari^  ou  mlrsRNriî^,  et 
qui  a  pour  formule  C«»ii»(AaO*)W 

Cet  acide  est  jaune,  amorphe,  résineux  et  insoluble  ;  par  la  cbaleor,  ii 
se  lamolUt  et  se  décompose  en  entrant  en  fusion.  Son  sel  ammoniacal, 
qui  est  très  soluble,  se  dessèche  en  plaques  rouges ,  orangées,  transpa- 
rentes. Cet  acide  est  bibasique. 

M.  Caillot  a  trouvé  dfins  la  térébenthine  de  Straaboucg  «ne  tidistance 
cristalline  qu'il  a  nommée  akiétine^  et  qui  est  accompagnée  d*mée 
Q^îédgue.  Ce  chimiste  a  constaté  dans  cette  téiébentbme  U  présence  de 
r^cide  succinique. 

La  colophane  est  décomposée  par  la  diatUlatîon.  i,300  kil.  de  réliiie 
donnent,  quand  on  les  distille,  k&  kil.  d'huile  fMfiitii^lIn^  410  ItU.  d'Uuila 
pf  u  yolatUe,  950  |^l.  de  goudroQ. 
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ODlronvodans  les  |iro(iuits  ili  ntit;  distillation  quatre  carbures  d'hydro- 
gène différents  qui  ont  été  *  Un  lies  parMM.  Pelletier  et  Walter.  L'un  a  été 
rjomnie  rôtiimphip,  il  bout  a  ii»8',  et  a  pour  torniule  CU^.  Il  a  la  même 
composition  que  ie  benzocue  obtenu  par  Ai.  Devillc  dans  la  distillation  de 
la  résine  du  baume  deTolu.  Le  second  a  été  nommé  rétinyle  C'"H'- ;  il 
bout  a  150".  Le  troisième  est  le  rèUmle  C*fl'*,  il  entre  en  ébuUition  à2(iO*. 
Enfin  le  quatrième  est  la  mêtanaplualine ,  qui  est  isomérique  avec  la 
naphtaline.  La  métanaphtaline  est  blanc  lie,  cristalliue,  elle  tond  à  67"  et 
boui  à  325'.  On  doinie  au  mélange  de  cea  difféieots  carbures  d'bydrogène 
te  nom  û' huile  de  résine, 

La  partie  de  Thuile  de  résine  qui  bout  entre  4  OS  et  150*,  et  qoi  est  un 
mélange  de  rétinaphte  et  de  rétiiiyle,  est  employée  dans  Findustrie  pour 
remplacer  Tessence  de  térébenthine  dans  quelques  unes  de  ses  applica- 
tions. 

La  partie  qui  bout  vers.  S&O**»  et  que  Ton  peut  considérer  comme  du 
rétlnole,  entre  dans  la  composition  de  certaines  encres  d'imprimerie.  Blé^ 
langée  à  la  chaux,  elle  forme  une  sorte  de  graisse  que  Ton  désigne  dam 
le  commerce  sous  le  nom  de  gnùue  mire^  et  qui  sert  à  graisser  les  roues, 
les  machines,  etc. 

Le  relinole  n'a  pu  être  employé  jusc^u'ici  en  mélange  avec  les  huiles 
grasses  pour  servir  d  liiiilc  a  brûler;  même  dans  de  petites  propui lions, 
il  rend  la  llanuiie  dc.s  lampes  très  fuligineuse.  Le  rétinole  ne  peut  entrer 
dans  la  composition  di  s  mélanges  de  céruse  et  d'huile  qui  servent  à  la 
peinture:  il  s'evapure  au  bout  de  quelque  temps  et  laisse  la  ceiuse  sous 
lui  nu-  pulvérulente. 

Les  huiles  de  résine  ont  ele  t  riiployées  dans  la  préparation  du  gaa  de 
résine  qui  possède  un  pouvoir  eclanant  très  intense. 

Lorsqu'on  distille  ta  coloplmne  avec  la  chaux ,  on  obtient  deux  sub- 
itaiioes  liquides.  L'une  a  été  nommée  rétinone;  elle  bout  à  78»;  l'autre  a 
été  appelée  résinéor,e  ;  son  point  d'ébuUitiou  est  de  168".  Il  se  l'orme  dans 
flfila  diatiiiation  de  l'acide  carbonique  qui  reste  uni  à  la  chaux  (iVemy). 

BAUME  DB  CX)PAHD. 

La  composition  chimique  du  baume  de  copahu  a  été  étudiée  avec  soin 
par  Qerber  et  Slolie.  Cette  matière  résineuse  contient  une  huil«  v(»laiile, 
une  résine  acide,  TiMBide  eopahwiqiie  ou  copaJutrésiniquey  et  une  résine 

Ttsqueuse. 

L'acide  copaliuvique  a  été  étudié  par  MM.  Rose  et  Schweitier  :  il 

inodore,  solubU  (hms  l  étiier  el  dans  l'alcool.  Ses  couibiflaisgu^  avçç  1^ 
basts  sont  aussi  soiuJjies  d^us  ces  liquides. 
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La  nadaraque  est  une  réùiie  d'an  jaune  très  pâle ,  d'une  odeor  ttès 
ilûble.  Elle  est  insoluble  dans  Teau,  soluMa  dans  Talcool»  peu  solubie 
dans  Téther,  insoluble  dans  Vessence  de  téjrébaitfaîne.  Cette  résme  m 
compose,  suivant  M.  Jbhnston,  de  trots  résines  acides.  La  première  a 
pour  formule ('/"H^O^.  C'est  une  poudre  blanche  ou  jaune,  jxîu  fusible, 
à  peine  solubie  dans  l'alcool.  La  seconde  a  poui  fornmle  C^^H^^.  Klle 
est  d'un  jaune  clair,  se  ramollit  à  100%  se  dissout  aisfinent  dans  i  ukool 
froid  nt  toi  riif  au  moins  les  trois  quarts  de  Ja  résine  uaiiirelle.  La  troi- 
sième a  pour  ionimlp  (  .^'^H^°0^.  Elle  forme  une  poudre  jaune  pâle  solubie 
dans  l'alcool  bouUiant  et  peu  iusible. 


Les  résines  de  la  st;conde  classe  sont  les  substances  auxquelles  M.  Bo- 
nastre  a  donné  le  nom  de  sous-résines.  11  faut  ranger  dans  cette  classe  la 
résine  animé,  la  résine  élémi ,  le  mastic,  la  cire  de  palmier.  On  ne  peut 
pas  les  considérer  comme  des  acides,  car  elles  ne  paraissent  pas  s'unir 
avec  les  alcalis;  leur  étude  est  encore  incomplète. 

ai^lNE  GOWDIE. 

La  résine  oowdie  provient  du  tfonwiaruattflra/ts  .*elle  est  trtafiitîble« 
d*une  couleur  d'ambre  dair.  L'alood  la  sépare  en  deux  produits  :  l'un 
est  une  résine  acide  que  M.  R.  Thomson  a  appelée  acide  âammarique,  ex 
l'autre  une  résine  neutre  qu'il  a  appelée  dammarane. 

L'acide  danmiarique  a  pour  lormule  C*"H^*'0'',liO. 

La  dammarane  C^^ll^'O^  est  unt;  résilie  blanche  et  cassante. 

La  résine  cowdie  donne  à  la  distillation  sèche  une  huile  de  couleur 
d'ambre  qui  bout  à  une  lemperature  plus  élevée  que  l'eau  :  elle  a  reçu  le 
nom  de  diuinnurol  et  a  pour  formule  C^'^H'^'O'.  Distillée  avec  cinq  ou  si\ 
fois  son  poids  de  chaux  vive  ^  c  ette  it^sine donne  i&dammarone;  liquide, 
solubie  dans  l'alcool ,  bouiiiaut  à  122  '. 

RESINE  C01>AL. 

Parmi  les  vésbies  de  la  troisième  classe,  la  plus  remarquable  sans  aucun 
doute  est  ta  résine  copal,  qui  sert  à  la  préparation  des  vernis  durs  de 
bonne  qualité.  Cette  résine  s'écoule  de  Yhymmm  verrucota  ;  elle  est  très 
dura,  presque  incolore,  sans  odeur  ni  saveur.  Sa  densité  est  de  i,iS9; 
cette  résine  fond  en  s'altérant;  elle  est  presque  insoluble  dans  l'alcool 
anhydre  ;  elle  se  ramollit  dans  de  l'alcool  bouillant  et  finit  par  se  dissoudre 
sous  l'influence  de  la  vapeur  d'alcool  :  elle  se  gonfle  dans  l'éther  et  se 
dissout  ensuite.  Elle  est  à  peine  solubie  dans  les  alcalis. 
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Lorsqu'on  broie  la  résiiui  copal  cl  qu'on  hi  ganlo  ù  l'étuve  p<>ndant  un 
mois,  elle  absorbe  1  oxigèiie  de  l'air,  perd  du  carbono,  ot  devient  très 
sûluble  dans  l'^^ther  et  même  dans  l'alcool.  On  tire  souvent  parti  de  cette 
propriété  pour  préparer  certains  vernis. 

D'après  M  Unverdorben  ,  le  copal  contiendrait  jusqu'à  cinq  résines 
différentes ,  dont  quatre  acides  et  une  neutre. 

M.  Filliol  a  retiré  du  copal  trois  résinesdont  il  a  déterminé  la  composition: 

1»  (:4«H^iO*  solublc  dans  Talcool  anhydre  ; 

2.  C*"1P'03  insoluble  dans  l'alcool  et  Vétlier  ; 

3«  C^^H-^O^  insoluble  dans  tous  les  dissolvants. 

Le  copal  que  l'on  fait  fondre  et  que  Ton  brûla  pendant  quelques  se- 
condes éprouve  une  altération  et  devient  propre  à  entrer  dans  la  oompo- 
âtiûo  des  vernis  gras. 

BBSINB  LAQUB. 

Cette  résine  exsude  de  plusieurs  arbres  de  l'Intle  par  suite  de  piqûres 
faites  aux  arbres  par  la  lemeil»^  ti  un  insecte  heiniptf^re  rurcus  Incca. 
C'est  (  et  insecte  qui  donne  a  la  résine  laque  la  couleur  rouge  qui  la  ca- 
ractirise. 

La  compositiun  de  la  résine  laque  est  très  complexe;  on  peut  en  reti- 
rer cinq  résines  différentes. 

On  trouve  dans  le  fommen^e  deux  espèces  de  laque  :  la  laque  en  bàiùiu 
et  la  laque  en  f^cailles ,  ([ui  résulte  de  la  t'usion  de  la  première. 

La  rc'sirie  laque  a  plusieurs  usages  fort  importants  ;  c'est  elle  qui  sert  à 
souder  les  pièces  de  terre  et  de  faïence.  On  la  fait  entrer  dans  la  fabrication 
de  la  cire  à  cacheter.  Une  bonne  cire  à  cacheter  ^t  formée  de  US  parties 
de  laque  en  écaille,  de  12  parties  de  térébenthine  »  de  i  partie  de  baume 
du  Pérou  et  de  36  parties  de  vermillon. 

SliGGIN.  —  AMBAB  JADNB.  ^  IÎL£GT&ON« 

Ce  corps  doit  être  considéré  comme  une  résine  fossile  ;  il  se  trouve 
dans  les  terrains  d'argile  plastique  et  dans  la  partie  inférieure  des  ter- 
rains crétacés.  On  le  récolte  surtout  sur  les  côtes  méridionales  de  la 
Baltique  en  Prusse.  11  forme  des  rognons  jaunes  et  transparents,  assez 
semblables  à  la  gomme,  mais  plus  fragiles.  Sa  cassure  est  conclioide  ;  sa 
couleur  varie  du  jaune  au  brun;  sa  densité  est  de  1,081  ;  il  fond  à  2ë7*; 
il  brûle  en  répandant  une  odeur  agréable ,  et  laisse  un  résidu  charbon* 
neux  ;  il  esl  insoluble  dans  Feau  :  l'alcool  absolu  ou  Téther  n'en  dissolvent 
que  10  à  12  p.  100  de  leur  poids;  après  avoir  été  fondu,  le  suodn  est 
devenu  complètement  soluble  dans  Talcool  ;  ainsi  modifié,  il  peut  entrer 
dans  la  oomposition  du  vernis. 

Le  sucein  donoe,  à  la  distillation ,  plusieurs  oarbuies  d'hydrogène  II- 
UK  35 
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quides,  dont  le  point  (I  rbiillitioii  varie  de  IftO  :i  190"  ;  c(^s  carbures  sont 
isomériques  avec  l'essence  de  lérébenlhiiie  :  il  iyQ  lonue  dans  cette  dis- 
tillation un  acide  volatil  que  l'on  a  nommé  nridr  surcinifjtte. 

On  obtient  une  plus  grande  quantilc  d'acide  succinique  en  L'rillant  le 
succin  avec  une  faible  proporlioii  d'aride  sidrnri(|ue.  L'acide  Miccinique 
{Kiralt,  du  reste,  préexister  en  partie  dans  le  succin,  car  on  peut  le  re- 
tirer en  traitant  cette  résine,  préalablement  pulvérisée,  par  des  dissolu- 
tions alcalines. 

D'après  M.  Reich,  le  succin  distillé  avec  une  dissolution  concenti'ee 
de  potasse  caustique ,  produit  un  sublimé  cristallin,  identique  avec  le 
Camphre  ordinaire.  Déjà  M.  Dœpping  avait  annoocé  que  le  succin,  traité 
par  Vacide  azotique ,  doimait  naissance  à  du  campbre. 

lUSSINB  IGIGA. 

Cette  réaiae  été  étudiée  par  H.  Francis  Scribe;  elle  ae  pvéaenle 
aoos  la  forme  de  petites  niasses  ou  de  grùns  opaques,  d'un  blanc  jan- 
nâtie,  d'une  odeur  douce  et  agréable.  La  résine  icica  est  peu  soluUo  dans 
Falcool  elle  est  un  mélange  de  trois  résines  neutres ,  qui  sont  la  Ariane, 

La  bréane  est  blanche ,  nacrée ,  sèche  au  toucher,  cristallisant  avec 

facilité  en  petites  aiguilles  étoilées,  non  phosphorescentes,  parfaitement 

iitailjes,  brûlant  avec  une  flamme  fulif,'ineuse ,  insolubles  dans  l'eau  et 
les  alcalis,  presque  insolubles  a  froid  dans  l'alcool ,  fusibles  a  157°. 

L  icicane  (litière  de  la  br»'ane  par  sa  c((nij)osdu)ii  et  par  sa  solubihté 
dans  l'alcool ,  qui  dissout  1  /lOO  de  brcane  et  ^i/lUU  d  icicaue.  EUe  parait 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  céioxyliue. 

RÉSim  DB  GAÏiLG. 

La  résine  de  gaïac  provient  du  gaiacum  officina/e.  Elle  a  pour  propriété 
caractéristique  de  secolorer  en  bleu  sous  l'infloenoe  des  rayons  violets  du 
spectre  et  de  se  décolorer  par  les  rayons  rouges.  Ce  phénomène  de  colo- 
ration est  dû  évidemment  à  une  oxidation,  car  il  peut  être  produit  imraé- 
diatement  par  le  chlore.  L'acide  sulfureux  décolore  la  résine  de  gaîac 
*  bleue. 

Les  produits  de  la  distillation  de  la  résine  de  galac  ont  été  examinés  par 
MM.  Ffdletier,  Deville  et  Sobrero.  On  a  obtenu  d*abord  une  substanœ 
huileuse  qui  a  .été  nommée  (fmaeyle,  et  qui  a  pour  formule  G'*H*0>.  Cette 
substance  est  mcolore  ;  son  odeur  rappelle  celle  de  Thuile  d'amande 
amère;  elle  bout  à  118*.  Sa  densité  est  de  0,87&.  Le  gaiacyle,  eiposé  à 
Tair ,  absorbe  l'oxigène  et  se  transforme  en  une  substance  bUmche  et 
cristallisable  en  très  belles  lames. 
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Le  gaîacyle  est  accompagné  d'une  autre  substance  liquide  que  Von  a 
Dominée  hydrure  de  geSacyie  »  qui  a  pour  fonnule  O'HH)'.  Ce  corps  ne 
diflèiede  Thydnira  de  aalieyle  que  par  2  équivalents  d'hydrogène  qu'il 
cQotieut  en  plus.  U  est  incolore.  Sa  densité  à  22*  est  de  1,119;  11  bout 
à  21^;  sa  dcMÎté  de  yiwgeai  est  de  U  est  pea  solnble  dans  Teau, 
■lis  ilss  dissout  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  U  s^tinit  aux  t>asés,  et  donne  aTcc 
dlss  dssoQsnpoaés  cristallins  ;  U  réduit  les  sels  d'or  et  d'argent  et  ramène 
10  minimum  les  sels  de  peroxide  de  fer  et  de  euîTre.  U  forme,  quand  oii 
le  traite  par  le  chlore  et  le  brome,  des  acides  cristallisés  qui  sonlrepré- 
«ûlei  pai  iei  iui  mules  C'^H^Cl^O*  — C'*U<Br^O*. 

GOMMJi  iJUHOMUaDE» 

Lu  ijoîrme  ammomaque  s'écoule  de  la  racine  d  une  plante  connue  sous 
le  nom  illieracieum  yum/niferuni .  On  la  trouve  tanlOt  sous  la  lorme  de 
grauis  blancs ,  jaunes  ou  rougeàtres,  tanlôi  mjiis  la  iorme  de  gâteaux 
mêlés  de  sable  ou  de  sciure  de  bois.  Sou  odeur  alliaci^e  et  desa^i-eabie 
est  (jut^  a  la  présence  d'une  huile  volatile  qu'elle  contient.  Celte  ^omme- 
Ttf>inc  se  ramollit  dans  la  main;  traitée  par  l'alcool  froid,  elle  donne 
par  1  évaporatiou ,  d'après  AL  Johnstou,  une  résine  qui  a  pour  tonmile 

A88A  FOEXIDA. 

L'assa  fœtida  s'extrait  par  incision  de  la  racine  du  fmtla  assa  fœtida^ 

qui  croît  eu  Perse.  On  le  trouve  en  lannes  ou  bien  en  masses  rougeatres 
parsemées  de  larmes  blanches.  Cette  résine  rouj^'it  par  ii'  Luniact  de  I  aii 
et  se  ramollit  ticilement.  51.  Johnston  a  retiré  de  lassa  lœtida  une  résine 
qui  a  pou !■  tui  muleC*oH^*». 

En  disiiilant  l'assa  fœtida  avec  de  1  eau  ,  on  obtient  une  huile  très  vo- 
latile |iliis  légère  que  l'eau,  qui  possède  une  odeur  fétide  et  alliacée. 
Ctiie  iiuile  est  a  peine  soluble  dans  l'eau,  très  soluble  au  contraire  dans 
l'alcool  et  l'éther.  D'après  M.  Zeise ,  elle  conlieut  du  soufre  et  peut  être 
refiféwntée  par  ialbrmule  G*^ti^&\». 

BUPHOHBB. 

Veiipharhe  s'extrait  par  incision  de  VeuphoHna  officinaiit.  U  se  trouve 
dtns  le  oonunerc6  en  lannes  linégnlières  ;  il  est  inodore,  mais  sa  saveur, 
qui  ne  se  manifeste  qu'au  bout  de  quelque  temps,  est  ftcre  et  désagréable. 
Appliqué  sur  la  peau,  il  produit  un  effet  vésicant  comparable  à  celui  des 
dniharides.  M.  lohnston  a  retiré  de  l'eupborbe  une  résine  qui  a  pour 
formule 
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RÉSINE  DE  JALAP. 


Le^^iMwn  ae  retire  du  àmban  gaibamim.  Son  odeur  est  camphrée;  Si 
saveur  est  brûlante,  et  ensuite  fraîche  et  amère. 

La  résine  de  galhanum,  qui,  d'après  BL  Johoston,  a  pour  formule 
G^HH)^,  soumise  à  la  dîstillatiott,  donne  naissance  à  une  huile  qui  est 
d'un  beau  bleu  indigo,  et  qui  se  dissout  dans  l'alcool  ea  oommoniqaant 
k  ce  liquide  sa  couleur  bleue. 

RBSINK  DB  JALAP. 

La  r/'sinc  de  jnlnp  s'extrait  de  la  racine  du  convolvulus  jalnppa.  Lors- 
qii  la  chaiitie  ou  qu'on  ia  frotte,  elle  répand  une  odeur  dt^agréable  t;t 
carartéristique.  Cette  résine,  pm  iti.  e  par  plusieurs  lavages  à  l'éther,  est 
incolore,  transparente,  inseluble dans  l'eau  et  dans  l'éther,  très  solubit^ 
dans  l'alcool  et  dans  l'arifie  acétique.  M.  kaysor  lui  adonné  le  nom  de 
rko(ff'o7'f'(fne  ^  et  lui  attril)iif  la  formule  C*'H*H3^.  Ct  Uc  i  tMoe  se  colore 
en  rouge  carmin  sous  l'intluence  de  l'acidt;  sult'urique  concentré. 

En  s'unissant  aux  bases ,  elle  fixe  1  équivalent  d'eau  et  donne  un 
acide  faible,  l'acide  rhodf^orpt f nique ,  solubledans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
insoluble  dans  l'étber  ;  il  est  inodore  et  d'une  saveur  amère. 

Une  dissolution  alcoolique  de  rhodéorétine,  traitée  par  l'acide  chlor- 
hydrique,  change  cette  résine  en  une  substance  liquide,  le  rhodéorétinol^ 
qui  a  pour  formule  C^U^.  Dans  cette  réaction ,  il  se  forme  en  même 
temps  du  glucose. 

L'acide  rbodéorétinique ,  traité  par  Vacîde  chlorfaydrique,  donne  aussi 
du  rhodéorétinol. 

L'éther  qui  a  servi  à  la  purification  de  la  rhodéorétine,  retient  une  autre 
résine  molle,  brun&tre,  acide,  d'une  saveur  très  àcre,  d'une  odeur  de  jalap. 
•  Il  existe  encore  dans  le  commerce  une  autre  espèce  de  racine  de  Jalap 
qui  donne  une  résine  particulière  acide,  solubledans  Téthèr,  inodore, 
insipide,  cassante,  fusible:  elle  a  reçu  le  nom  de  parathodiaréîiwt,  et  a 
pour  formule  G^HW**. 

RÉSINES  DB  Là  BACINB  DB  fiHUBABBB. 

La  radne  de  rhubarbe  contient,  suivant  MàM.  Dœpping  et  Schlossber- 
ger,  trois  résines  solubles  dans  l'alcool. 

Aporétinc.  Cette  résine  est  bruuc,  peu  solubledans  l'eau  et  dans  l'éther, 
soluble  dans  la  potasse  et  dans  i  ammoniaque,  peu  soiuble  dans  l'alcool, 
même  à  chaud. 

Phaioréline.  Cette  substance  est  d'un  jaune  I  ruu,  tl'ès  peu  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'éther,  très  soiui^le  dans  l'alcool. 

EryiltrortU}ir.  (j  tte  résine  est  d'un  jaune  foncé,  d'une  saveur  faible. 
Elle  fond  au-dessus  de  100%  se  dissout  dans  l'alcool ,  diflicilenient  dans 
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l'eau  et  dans  i'éther  Elle  tormc  avec  les  alcalis  des  disâoiuùouâ  d'un 
rooge  pourpre  Irès  riche. 

SA!SG-DRÂGON. 

U  sang-dragon  s'extrait  du  drœiBna  draeo*  Cette  substance  est  oïdiiiai-» 
rameot  d'un  bnin  rouge.  UM .  Boudftolt et  Glenaid  ont  constaté,  dans  les 

produits  de  sa  distillation,  du  benzoène  G'W,  du  cinnamène  C"H",  de 
l'acide  benzoïque,  de  l'acétone  et  une  huile  oxigénée  qui  donne  de  l'a- 
ciile  beuzoïque  àous  riiitlueacc  delà  potasse. 

OOMlIfr-GIITTB. 

La  gonime-guiie  parait  provenir  du  stalagmites  camàoffioidcs  qui  crott 
dBDS  rilede  Ceylan.  On  la  trouve  sous  la  forme  de  masses  cylindriques; 
d'une  saveur  àcre,  faible;  sa  poudre  est  d'un  jaune  très  éclatant; 
l'eau  forme  avec  elle  une  sorte  d'émulslon.  D'après  H.  Braconnot ,  elle 
oootient  80  parties  de  résine  jaune,  19  parties  de  gomme  et  des  traces  de 
substances  étrangères.  . 

La  résine  contenue  dans  la  gomme-gutte  est  séparée  facilement  au 
mo^en  de  l'éther  ;  elle  est  d'un  rouge  hyacinthe;  sa  poussière  est  d'un 
très  beau  jaune.  Elle  jouit  de  propriétés  acides  très  tranchées  ;  ses  combi- 
naisons avec  les  alcalis  sont  rouges  et  précipitables,  comme  les  savons, 
(«r lestai  marin.  Cette  résine,  d'après  M.  Bûchner,  devrait  être  repré- 
seiilt^e  par  la  l'ormulc  C'^H^O'',  La  gomme  qui  accompagne  la  résine 
(ittiiala  piinme-guttç  aurait,  d  après  M.  BucUucr,  la  môme  compo&itiou 
que  rainidon. 

60HMB  D*OUVIBfl* 

M.  Pelletier  a  retiré  du  suc  résineux  de  l'olivier  sauvaj,'e  une  substance 
Tistalliiie  à  laquelle  il  a  donni'  le  fioni  iVolivilc.  Ce  corps  présente  une 
grande  analogie  avec  les  résines  ;  ses  propriétés  ont  été  eiuiminées  récem* 
joeot  par  M.  Sobi*ero. 

Pour  obtenir  l'olivile ,  on  sépare  d'abord  de  la  gomme  d'olivier  la  ré- 
sine solubic  dans  l'éther ,  puis  on  traite  le  résidu  par  l'alcool  bouillant. 
L'olivile  cristallise  par  le  refroidissement. 

L'olivile  est  blanche,  inodore,  d'une  saveur  amère.  Elle  cristallise  en 
petits  prômes,  groupés  en  étoiles,  peu  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'éther. 
L'olivile  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  bouillant  et  dans 
les  alcalis;  elle  fond  à  120*.  Sa  dissolution  aqueuse  réduit  les  sels  d'or 
(A  d'argent. 

L'olivile  cristallisée  dans  l'eau  a  pour  formule  O'*H**0i%2H0.  Dans  le 
vide  elle  devient  C*Hl•0<^HO;  ii  408*,  die  perd  1  équivalent  d'eau  et 
défient  i?»H'H)'*. 
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Soumise  à  la  distillation,  Folivile  donne  naissance  I  Vacide pyrolivi- 

ligue  qui,  d'après  M.  Sobrero,  a  pour  formule  C-^Hi'O^HO. 

L'acide  chromiipie  oxlde  l'ollvile,  et  forme  un  composé  quia  pour 
formule  Cr^o^C^U'^Oi». 


La  myrrhe  provient  du  halsmwdendrm  myrrha.  Elle  a  la  forme  de 
larmes  pesantes ,  aromatiques,  rouges,  irrôgulières,  demi-transpartmtes» 
fragiles  et  Iirillantes  dans  leur  cassure.  Elle  se  compose  d'une  huile  es- 
seritielie,  h-  tm/rrhol ,  et  d'une  résine,  la  myrrhine, 

Lèmyrrliol  est  épais,  d'une  couleur  jaune  vineux,  et  d'une  odeur pé* 
nétrante.  11  est  plus  léger  que  Feau  ;  il  a  pour  formule  C'^HH)'. 

Là  mj^ine  fond  à  environ  96*.  Ghauifôe  à  168*,  elle  donne  on 
liquide  très  aeide ,  Vaeide  myrrhiçue ,  qui  a  pour  formule  G*K*H)*. 

Le  sagapmwn  Gsi  une  resiu»'  molle,  d'une  odeur  très  tlesagrealile,  (jui 
donne  à  la  distillation  de  l'huile  essentielle  ;  elle  forme  avec  l'alcool  une 
dissolution  d'une  couleur  jauiu  clair  qui ,  par  l'évaporatiori ,  lai^  dé- 
poser une  résine  liquide  à  100"  et  d'une  odeur  alliacée  qui  a  pour  formule 

OUBAN  OU  ENCENS. 

L'oliban  est  un  mélange  de  plusieurs  gommes-résines.  La  plus  grande 
pnriie  de  l'oliban  se  compose  d*une  résine  acide  qui  a  pour  formule 

Celte  résine  répand  en  brûlant  une  odeur  des  plus  agréables.  Elle  est 
accompagnée  d'une  quantité  variable  d'huile  essentielle. 

M.  lolmston  a  en  outre  trouvé  dans  Toliban  une  rénne  qui  a  pour 
formule  C^H^^  qui  ressemble  à  la  colophane. 

OPOPONAX. 

L'opoponax  est  une  résine  rougeàtre  à  l'extérieur  et  d  un  jaune  marbré 
de  rouge  à  l'intérieur,  d'une  saveur  acre  et  amere ,  d'une  odeur  aroma- 
tique  très  forte. 

Elle  contient  une  résine  verte  (|ui,  Iraitce  par  l'alcool,  donne  une  solu- 
tion brune  foncée,  et,  par  r»?vaporation,  une  résine  Ihu  ne  d'une  odeur 
particulière,  fusible  à  100*,  qui  a  pour  formule  G^UH)'^ 

&GAMUON£E. 

La  scammonée,  mise  en  digestion  avec  de  ralcool  à  froid ,  donne  une 
dissolution  jaune  p&lc  qui ,  par  révaporation ,  abandonne  une  réùie 
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jaune,  opa(|ue ,  duru,  cassante,  l'uslblc  ù  1^2",  qui  a  pour  ionuule 

BADM£8. 

Les  baumes  oonstitneni  les  substances  résioeases  de  It  doquième  etaa. 

0  résulte  d'un  travail  général ,  publié  récemment  sur  les  baumes  (i), 
que  ces  substances  résineuses  ne  sont  pas  toujours  caractérisées ,  comme 
on  le  pensait  autrefois,  par  la  présence  de  l'acide  benzoïque,  mais  qu'il 
existe  deux  fsp^cesde  baunus  distinctes  l'une  de  l'autre:  1  '  les  baumes 
a  acide  beu/uiqiic;  2"  k's  bauint-s  à  acide  cinnamique.  Celte  distlMCtion 
une  f«  I V  t  tablie,  on  a  détorniiiiL'  la  nature  des  corps  qui,  dans  les  baumes, 
{)r<Kluiseut  la  substance  résineuse,  l'acide  cinnamique  et  Tacide  ben> 

lOiqUP. 

Les  baumes  exposés  à  l'air,  s'épa  sMssL  iit  peu  à  peu  ,  et  souvent  même 
liuisseiit  par  se  solidiiier  compietéiueiit.  Pour  détei-fiiiner  les  modifica- 
tions qu'un  baume  peut  éprouver  à  l'air,  il  faudrait  donc  examiner  un 
baume  oou  altéré,  c'est-à-dire  le  prendre  au  moment  même  où  il  s'écoule 
des  arbres  qui  le  produisent.  Malheureusement  les  baumes,  tels  qu'on  les 
trouve  dans  le  commerce,  sont  déjà  résinifîés  en  partie.  On  peut  les  con- 
sidérer comme  des  mélanges  d'huile  essentielle ,  de  difierentes  matières 
résineuses  et  d*acîde  cinnamique  ou  d'acide  benzoïque.  Il  est  probable 
qu'un  baume  non  altéré  serait  liquide  et  ne  contiendrait  ni  résine,  ni 
addea  ])enzoique  et  cinnamique. 

Parmi  les  baumes  à  acide  benzoïque  pur,  nous  citerons  le  benjoin.  Le 
baume  du  Pérou  liquide  ne  contient ,  au  contraire,  que  de  Tacide  cbna* 
mique.  Il  existe  certains  baumes  qui  donnent  à  la  fois  de  Tacide  ben- 
zoïque et  de  l'acide  cinnamique. 

BALAIE  DU  PÉaOL  LIQUIDE. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  baumes  du  Pérou  :  l'iui  esi  liquide, 
Tautrc  est  solide.  Ce  dernier  baume  provient  probablement  dô  l'aitératioa 
du  premier  et  ressemble  beaucoup  au  baume  deTolu. 

Le  baume  du  Pérou  liquide  contient  deux  substanœs  fort  intére»* 
sautes  :  l'une  est  liquide  et  a  été  tiommée  einnoméùu;  l'autre  est  solide, 
erisiallisable,  isomérique  avec  l'hydrure  de  cinnamyle  :  on  lui  a  donné 
ta  nom  de  métticifmanéine  { Fremy  ). 

Pour  obtenir  la  ciimaméine  pure,  on  peut  avoir  recours  à  deux  mé* 
tbodes  :  1*  On  ajoute  dans  du  baume  du  Pérou  liquide  une  dissolution  con- 
centiée  de  potasse  et  Ton  agite  rapidement:  il  se  forme  un  magma  brun, 

il)  FriBiy,  iMtrdm gMnki  mr  Us  tanmar. 
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qui  est  un  ni(;langc  de  résinatc  et  de  cimiainate  de  potasse  insoluble 
dans  la  cinnaméine,  qui  se  trouve  ainsi  isolée  et  que  l'on  décante 
imiDédiatement;  2'*  on  dissout  le  baume  du  Pérou  dans  de  l'alcool 
à  36«;  on  ajoute  dans  la  liqueur  une  dissolution  alcoolique  de  potasse; 
le  oiDnamate de  potasse  reste  en  dissolution  dans  l'alcool,  tandis  que  le 
résinate  de  potasse  se  précipite.  La  liqueur  alcoolique,  traitée  par  1  eao, 
laisse  précipiter  la  cinDainéine. 

La  cinnaméine  est  liquide  »  légèrement  colorée  en  jaune  ;  son  odeur 
est  faible  et  agréable;  elle  est  à  peine  soluble dans  l'eau,  soluble en 
toutes  proportions  dans  l'akool  et  l'éther.  Elle  tache  le  papier  comme 
les  buOes  grasses*  La  distillation  la  décompose  en  iiarlie.  Elle  a  pour 
formule  GmH»0«. 

La  cinnaméine,  soumise  à  l'influence  de  la  potasse,  éprouve  une  sorte 
de  saponification,  se  change  en  cinnamate  de  potasse  et  produit  en  outre 

un  corps  neutre  que  l'on  a  nommé  pcrtwine  (Fremy)  : 

Clmuiiiâiiei      Ac*  dUDMS^iif •  Péraftae» 

Si  Ton  fait  chauffer  la  cinnaméine  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  il  se 

dégage  de  l'hydrogène,  et  Ton  obtient  encore  du  cinnamate  de  potasse; 
mais  il  ne  se  forme  alors  que  des  (juantités  très  faibles  de  péruvîne. 

icaclioii  de  la  potasse  sur  la  cinnaniciiie  est  représentée  par  la  for- 
mule suivante  :  C"H»0«+ 3K0  +  H0_  3(KO,(:'«H'CM)  +  H6. 

L'acide  sulfurique  agit  sur  la  ciiinann  ine  et  la  transforme ,  iiiênie  a 
froid,  en  une  substance  résineuse  qui  a  jiuur  formule  C^^H^oO'^.  On  voit 
que  la  IrHiiNl  nniiition  d»»  !:t  rii)nuniéin<' 'm)  résine,  sous  l'inllueuce  de 
l'acide  sultunque,  v^i  (iuea  un  j)Iiéuomèii(  d  hydratation  ;  la  production 
d'une  résine  par  l'hydratatinn  de  la  eiauaméiue  pourrait  expliquer  ia 
formation  des  résines  dans  les  baumes. 

L'acide  azotique  agit  sur  la  cinnaméine,  produit  une  résine  jaune  et  une 
({uantité  très  notable  d'huile  d'amande  amère.  La  cinnaméine,  placée 
dans  une  cloche  remplie  d'oxigène,  absorbe  lentement  ce  gaz  et  se  trans- 
forme en  acide  cinnamique. 

La  péruvinp  i  st ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  substance  qui  se  forme 
dans  l'action  de  la  potasse  à  froid  sur  la  cinnaméine.  Elle  a  pour  formule 
Git|iiao>  :  elle  contient  h  équivalents  d'hydrogène  de  plus  que  fh^^drure 
de  cinnamyle  G<VO** 

La  péruvine  est  liquide ,  plus  légère  que  Veau ,  très  volatile  ;  peu  so- 
luble dans  l'eau,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  TéCher  : 
son  odeur  est  agréable  et  aromnti()ue.  L'acide  azotique  la  transforme  en 
partie  en  bydrure  de  bonsoîle  ;  la  potasse  même  eu  fo^  D*agit  pas 
sur  la  péruviue* 

\MinétQfiimméinç  est  ^une  bubbtaiice  ciibtalluic  t^uc  i  uii  uouvc  daos 
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quelques  échantillons  de  baume  du  Pérou ,  mais  qui  n'existe  pas  dans 
tous.  Pour  l'obtenir,  il  suffit  d'exposer  pendant  plusieurs  jours  la  rinna- 
niéinc  à  une  température  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  elle  se 
dépose  alors  en  cristaux  pailaiieiiiciiL  bhiius.  La  inétacinnaméine  est 
isoiiit''i'ique  avec  l'hydrure  de  ciiiiiamyle;  sa  formule  est  donc  C**ll-Û^  : 
elle  est  iii>oluble  dans  l'eau ,  soluble  en  toutes  proporliuiis  dans  l'alcool 
et  l'cther  ;  la  potasse  la  transforme  facilement  en  cinnamate  de  potasse. 
Sniiiiiise  a  i  iiitluence  du  chlore  gazeox,  la  métacinnaméliie produit  du 
chlorure  de  rionaniylfî. 

Cequr  iKiiis  venons  de  dire  sur  les  propriétés  de  la  cinnaméine  et  de  la 
métacinnanieine,  prouve  clairement  que  i  acide  cninamique  qui  existe 
dans  le  baume  du  P<tou  provient  de  l'oxidation  des  deux  corps  dont 
nous  avons  donné  les  propriéles  :  quanta  la  partie  résineuse,  on  peut 
admettre  qu'elle  provient  de  l'hydratation  de  la  cinnaméine. 

Le  baume  du  i'i  i  on  est  mainteuaut  employé  dans  les  laboratoires  pour 
préparer  l'acide  ciimamique. 

fiAUMK  i>£  TOLU. 

Lebeume de Tolu  s^extrait  par  incision  de  l'écoice da  totmfera  àalsamum 
qui  croit  dans  TÂmérique  méridionale,  près  de  Garthagène  et  de  Tolu. 
U  est  jaune  ;  son  odeur  est  balsamique  et  agréable  ;  il  est  tantôt  visqueux 
comme  la  térébenthine ,  et  tantôt  dur  comme  le  benjoin.  U  contient 
une  substance  résineuse  qui  parait  être  un  mélange  de  pluMeurs  résines 
de  consistances  différentes.  L'acide  libre  du  baume  de  Tolu  n'est  que  de 
l'acide  cinnamique  pur  :  en  effet,  le  baume  de  Tolu,  traité  un  grand 
nombre  de  fois  par  une  solution  bouillante  de  carbonate  de  soude,  ne 
donne  que  de  Tacide  cinnamique. 

La  partie  résineuse  du  baume  de  Tolu  est  formée  de  deux  résines  dis- 
tinctes ;  Tune  est  très  soluble  dans  l'alcool  froid,  tandis  que  Tautie  y  est 
peu  soluble. 

La  résine  «  0*D^  s'obtient  en  épuisant  le  baume  par  Talcool  froid  et 
évaporant;  elle  est  brune,  cassante,  d'une  saveur  brûlante.  Elle  est  so- 
lubie  dans  l'éther  et  dans  les  alcalis. 

La  résine  p  CH^O»®  est  insoluble  dans  l'alcool ,  très  cassante;  d'une 
couleur  jaune  brunâtre;  elle  s*^  dissout  dans  la  potasse  caustique. 

La  l'ésinc  a,  dissoute  dans  la  potasse  et  abandonnée  k  l'air,  se  change 
en  résine  |3. 

Les  résines  du  baume  de  Tolu  ,  liaiii  <  s  par  l'acide  azotique,  forment 
à  la  distillation  de  l'essence  d'amande  amère.  U  kil.  de  baume  de  Tolu 
visqueux,  distillés  avec  de  l'eau ,  ont  donné  à  M.  Deville  8  gram.  environ 
d'iMit' i'ss<Mice  complexe  <|ni  pai'iiif  éire  un  iji(''l;in;.'e  de  cinnaméine  et  d'un 
tai'bua'  d  hydroyéuu  que  iM.  Deville  a  nunnnc  toi^'ite.  Ce  carbure  d  hj- 
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drogènc,  dont  ia  composition  a  été  fixée  par  M.  E.  Kopp,  a  pQlur  formule 
CM*,  Il  bout  vers  160^  Sa  densité  à  10*  est  de  0,858.  Sa  saveur  esi  pi- 
quante ,  lé^^'èrement  poivrée;  son  odeur  rappelle  im  peu  celle  de  1  elémt 
M.  Dcville  a  examiné  la  nature  des  corps  pyrogéoés  qui  se  produisent 
dans  la  distillation  de  la  résine  du  baume  de  Tolu  :  il  a  reconnu  parmi 
ces  produits  la  présence  de  l'acide  benzoïque,  de  Facide  ciunaroiquef 
d'un  liquide  très  remarquable  qui  serait  identique  avec  Téther  benxoiqae, 
et  d'un  carbure  d'hydrogène  qu'il  a  nommé  bewsoènef  et  dont  il  a  fiût 
oonnaitre  avec  détail  toutes  les  propriétés. 

BE^ZO£^i£  ou  AMSKNE.  C*^H^. 

Le  benzoène  est  incolore,  très  fluide ,  insoluble  dans  l'eau  ,  très  soluble 

dans  ralroof ,  {ilus  soluble  dans  l'éther.  Son  odeur  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  du  benzène.  Sa  densit«i  à  10"  est  de  0,87  ;  il  bout  à  108".  M.  Deviile 
a  pu  préparer  uu  moyen  du  benzoèue  les  compostas  suivants  : 

Addesolfobeiuoénlque   G»«H8,(SO^,2HO. 

Siilfobeniotetedebwyts»  .  .  BaO^c'^H^S^. 

Benzoène  nitrique.   C><inAzO^ 

Benzoène  bfnllriqae.  •  t  •  *  •  C»<M6{AiO*)2, 

Benzoène  chloré   CUH^GI, 

Chlorhydrate  de  tienzoène  tri- 

r!î!nr.5   C"H^^HCI. 

Bichlurhydratede  benzoène  tri- 

chlor.'   C<HW,(eCI)>. 

Trichioihyrii-.ite  de  benzoône 

•lointiciiloré   €«^01»,  (BU)*. 

Beuzoènc  séchloré.  ......  GiUiW. 

MM.  Glénard  et  Boudault  ont  constaté  la  présence  du  benzoène  dans 
les  produits  de  la  distillation  du  sang-dragon  ;  ils  avaient  donné  à  ce 
carbure  d'hydrogène  le  nom  de  draeyle.  En  le  traitant  par  un  grand  excès 
d'acide  azotique»  ils  ont  obtenu  un  acide  blanc,  cristallin ,  qulls  ont 
nommé  acide  nitrodractjlîque,  qui  a  pour  formule  CwH*(AzO*)0*. 

MM.  Musprutt  et  HolTniann  ont  reconnu  qu'en  soumettant  lè  benzoène 
nitrique  CMPAzO*  a  l'action  allernalive  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
sulfhydrique ,  il  se  déposait  du  soufre  cl  que  l'on  obtenait  une  base  or- 
ganique qu'ils  ont  nommée  toluidine  C'Ui^Az  : 

Bentoène  nitrique.  VolmUlm. 

La  toluidine  cristallise  en  larges  lamelles  solubles  dans  Teau  ,  l'alcool 
et  l'étber;  elle  fond  à  40*  et  bout  à  198°.  Elle  verdit  le  sirop  de  violette 
et  bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol  ;  elle  se  colore  en  rouge  par  Tac* 
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lion  de  l'aeide  aiotique.  Cette  base  forme  avec  les  diffiârsnts  acideB  àm  tels 
crisulluabtes. 

M.  Cahours  a  obtenu  la  niirolobtidnie  CMlk(ÂzO^]Âz,  en  traitaut  le 
benzûène  binitrique  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

UQUIDAHBAB*  • 

On  connaît  dans  le  commerce  deux  espèces  de  liquidambar,  le  liqui* 
dambar  liquide  et  le  liquidambar  visqueux.  Le  baume  liquide  présente 
an  point  de  vue  cbimique  la  plus  grande  analogie  avec  le  baume  liquide 
du  Pérou;  il  contient  probablement  de  la  cinnaméine.  Le  liquidambar 
visqueux  parait  identique  avec  le  baume  de  Tolu. 

STYRAX  LIQUIDB, 

Le  styrax  liquide  a  été  examiné  par  M.  Simon  :  en  distillant  cette  résine 
avec  de  i'eau ,  il  a  obtenu  une  huile  qu'il  a  nommée  tiyrole  qui  est  iso- 
mérique  avec  le  benzoène.  Le  résidu  de  la  distillation  »  repris  par  de  l'al- 
cool bouillant,  abandonne  par  le  refroidissement  une  résine  crkstalline 
que  M.  Bonastre  a  nommée  styracine  »  et  qui  a  pour  formule  C^H^HK 

Par  l'action  d'une  solution  concentrée  et  bouillante  d'bydrate  de  po- 
tasse, ce  corps  se  transforme  en  acide  cinnamique  et  en  un  nouveau  com- 
posé appelé  styrone  C^V?^.  Le  styrone  cristallise  en  aiguilles  déliées, 
oblongues,  satinées,  d*une  odeur  agréable  de  jacinthe,  fusibles  à  S3*, 
assez  solublesdans  l'eau,  trèssolubles  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  Si  on 
laisse  refroidir  une  solution  chaude  et  saturée  de  styrone,  elle  se  trouble, 
devient  laiteuse  et  au  bout  de  quelques  heures  elle  commence  à  s'é- 
clairdr  en  abandonnant  des  aiguilles  fines  de  styrone..  Par  l'action  de 
l'acide  snlfurique  et  du  peroxide  de  manganèse,  le  styrone  et  la  styracine 
donnent  de  l'huile  d'amande  amère.  Le  chlore  gazeux  et  sec  transforme 
la  styracine  en  ehiorostymcine  C^H*iCl90s. 

La  chlorostyracine  est  jaune,  molle,  poisseuse,  d'une  saveur  brûlante, 
d*une odeur  faible,  incristallisable,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Traitée  par  la  potasse  à  l'alcool ,  elle  donne  de 
Vacide  chlorocif  mamique ,  un  corps  chloré  oléagineux  et  du  chlorure  de 
potassium. 

Si  l'on  compare  la  composition  de  l'acide  cinnamique,  de  la  styracine 
et  du  styrone,  on  voit  que  la  styracine  représente  de  l'acide  cinnamique, 
plus  du  styrone,  moins  deux  LHiuivaleiits  d'eau  : 

La  styracine  se  change  en  hydrure  de  benzoïle  sous  l'influence  de 
l'acide  azotique  ou  d'un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide 
sulfurique. 
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Distillée  avpc  de  la  chaux,  la  styracine  donne  une  lualo  m  lablable  à  la 
benzine  :  cliauile»^  avec  de  l'hydrate  de  soude,  elle  produit  une  huile 
volatile  plus  lourde  que  l'eau  et  bouillant  à  220*. 

BBUrJOIN. 

Ce  baume  coDtifiDt  pàiisieura  résines  différeQtes,  de  l'acide  bcnzoïque  et 
une  bulle  essentielle  d'une  odeur  agréable ,  analogue  à  l'hydraïe  de 
beiNtoile  et  fomiant  par  son  oxidation  de  l'acide  benzolque. 

On  peut  admettre  que  le  benjoin,  au  moment  où  il  vient  d'être  sécrété, 
contenait  deux  *8ubstances  liquides  différentes  :  l'une  qui  a  produit  la 
partie  résineuse  du  baume,  et  l'autre  qui,  en  s'oxidant,  s'est  tninsfonnée 
en  acide  bensoïque. 

Le  benjoin,  soumis  à  la  distillation,  donne  naissance  à  plusieurs  huiles 
parmi  lesquelles  on  trouve  de  l'étber  benzolque  [M.  Gahouis).  Il  est  pro- 
bable que  cet  éther  benzolque  ne  s'est  pas  formé  par  la  distillation,  ma» 
qu'il  provient  du  sucre  du  végétal  qui ,  en  fermentant  en  présence  de 
l'acide  benzwque,  a  produit  Téther  benzoïque. 

On  retrouve  encore ,  parmi  les  produite  de  la  di^itiUaiiûu  du  benjoin  , 
de  l'acide  plu  nujue. 

L'actio[i  de  Tacide  azoti(|ue  sur  le  benjoin  donne  dcb  df  rixc:^  appai  lc- 
naiit  à  la  série  benzoïque  et  à  la  série  phénique.  L'acide  suliunque  produit 
un  acide  double  el  deux  résines. 

AiSlNE  DE  XAMUORBHBA  HA£»1IL1S. 

Cette  résine  a  été  examinée  par  M.  Stenbouse.  Elle  est  d'une  couleur 
jaune-rouge,  d'une  odeur  agréable,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Sa  dissolution  dans  Tb^dratede  potasse,  traitée  par  l'acide  cbloibydrique, 
laisse  déposer  de  l'acide  benzolque  et  de  l'acide  cinnamique.  L'acide  azo- 
tique la  convertit  en  adde  eaibazotique.  Par  la  distillation,  cette  résine 
donne  une  huile  volatile  neutre  et  légère  qui  possède  toutes  les  propriétés 
du  cinnamène  et  une  huile  pesante  et  acide  qui  a  les  mêmes  propriétés 
que  l'acide  piiénique. 


VERNIS. 

Les  substances  résineuses  dont  nous  venons  d'indiquer  les  [«îiicipales 

propriétés ,  sont  ordinairement  employées  à  la  confection  des  vernis. 

Un  vernis  peut  <^tre  consid*  iv  comme  une  dissolution  d'une  ou  de  plu- 
sieurs matières  résineuses  dans  un  litjuide  volatil  ou  pouvant  se  dessé- 
cher il  l  air. 

La  qualité  d'un  vernis  dépend  en  général  de  la  duretc  de  la  rcbuie  qu  on 
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adifisoiitp  Nous  «ioiiiions  la  liste  des  principaux  corps  qui  entrent  dans 
la  cuiupoâiliou  des  vernis  :  •  < 


Plusieurs  résines  peuvent  entrer  imm«'diaU  nit  nt  clans  la  composition 
des  vernis;  mais  d'autres,  telles  que  la  laque  et  le  copal,  demandent  une 
préparation  préalable  qui  détermine  leur  solubilité  dans  l'alcool  et 
l'étiier. 

Des  observations  fort  importantes  que  l'on  doit  à  MM.  Soehnée  dé- 
montrent que  l'on  rend  la  résine  laque  soluble  dans  l'alcool  en  la  laissant 
s'oxider  àTair* 

Les  bons  vernis  doivent  présenter  les  caractères  suivants  : 

1*  Apiès  la  dessiccation ,  ils  doivent  rester  brillants,  sans  présenter  un 
aspect  gras  ou  terne  ; 

2*  Ils  doivent  adhérer  intimement  à  la  surface  des  oorps,  et  par  consé- 
quent ne  pas  sY'cailler,  même  au  bout  d'un  temps  assez  long  ; 

3**  Leur  dessiccation  doit  être  aussi  rapide  que  possible,  sans  que  leur 
dureté  soit  diminuée. 

On  donne  le  nom  de  t^i>  gt*a$  aux  vernis  qui  contiennent  une  cer- 
taine quantité  d'huile  grasse  siccative.  Ou  emploie  en  général ,  dans  les 
vernis  gras  de  bonne  qualité ,  le  copal  ou  1c  succin. 

Les  vernis  à  l'alcool  peuvent  supporter  le  poli,  mais  présentent  en  général 
moins  de  solidité  que  les  vernis  à  Tessence  :  Talcool ,  en  effet ,  s'évapore 
plus  rapidement  que  Tessence ,  et  laisse  comme  résidu  la  substance  rési- 
neuse pure;  tandis  que  Tessence  de  térébenthine,  s'oxidantau  contact 
de  Taîr,  forme  une  couche  résineuse  qui  donne  de  la  fixité  aux  résines. 
L'essence  de  térébenthine  appliquée  sur  un  objet  pourrait  produire  à  elle 
seule  une  sorte  de  vernis.  On  corrige  souvent  la  sécheresse  des  vernis  à 
Talcool  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  substances  huileuses  ou 
bien  des  résines  molles. 


LiqiddaitliMolyanU. 
Huile  d'œUlette. 

—  de  lin. 

—  de  t(?rél)entliln«. 

—  deromaria. 
Alcool, 

Éthff. 

Rsprit  (le  boi». 
Acétone. 


Corpc  toUdes. 

Copal. 
Succin. 
Mastic. 
Sandaraque. 

Laque. 

Bciijoia. 

Colophane. 

Arcaoitou. 

Aoimé. 

Caontchoae. 


Gomme'gutte, 
Sang-dragon. 

Aloès. 


Safran. 


ColoniiU. 
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GOIIPOSIXION  J>E  QinSIiQUES  VERNIS. 
Verni»  ilceailf  peur  meoMc». 

Qopil  teidre.   M  grtumwa. 

Sandaraqve  •   IM  — 

Mastf  c   90  — 

Térébenthine   75  — 

Verre  piléé   100  — 

Akod   im  — 

Sioldaraqoe.  ••••.••*••••«••••••  iSO  gnnuiiei» 

Laque  en  gnina.  ••••  M  — 

Mastic ,  .  .  «  *   30  — 

Beajoln   30  ^ 

Terre  ]^é.   — 

Térébenthine   60  ^ 

.  Alcool*   iOÛÛ  — 

VcrwiA  à  poacer  p«w  iiiMiUe»« 

Sandaïaqiae.   SfiO  giaMca. 

UafUc   36  — 

Sarcocolle  •   35 

Térâwnthine  de  Venise   30  — 

Benjoin.  ••••»•  8  — 

AlcooL   fiOO  — 

Vcrnii  pour  «onner  «a  Ulioa  la  coolenr  «le  l'^r. 

iaqne  en  grain. . .  *  •  '  •  •  •  130  grammes. 

Soccin  fonda.    60  — 

Gomme-gutte  •   *   6  — 

Extrait  de  santal  rooge.   i  — 

Sang-dragon.  *   83  — 

Safran  •  •••••  2  — 

Verre  en  poudre.  I*i0  — > 

Akool.  •  .  .  •  •  iOOQ  — 

Vernit  pour  les  peintre*. 

Sandanqne   180  ginHM 

Mastic  '   30  — 

Térébenllïine  de  Venise.   6  — 

Huile  (Je  lin  cnitr.  700  — 

Ëssence  de  térébenttiine.   •««••  90  — 
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Venilt  elMiitMttt  yonr  mcttox. 

Laque  en  gratns.   120  grammes. 

Sandaraqne,   120  — 

Sang-dragon.  •   15  — 

Curcuma   2 

Ciommegutte.  ,•.••...•«••.   2  — 

\crre  pilé  •••««   150 

Téréhf'nfhim»  ,   60       —  • 

Essence  de  lérét>euthiiie.   980  — 

Varnis  *  PcaMnce  povr  Mlcanx. 

Klastir   360  grammes. 

Térébenthine   •'•  &&  — 

Camphre   15  — 

Verre  pilé   150  — 

Essence  de  térébeuUiiue   liuo  — 

VeraU  «•  snceta  pavr  le  »oto  «oré. 

Colophane   15  grammes. 

Succin   GO  — 

Elémi   ;JÛ  — 

Essence  de  térébejitbine   375  — 

Terois  pow  ffer. 

Colophane   120  grammes. 

Sandaraque   180  — 

Gomme-laque   60  — 

Easeoce  de  térébenthine   120  -— 

Alcool.  -  i$0  — 

Vernis  *  ffravcr  sur  colvra. 

Cire  jaune.   àO  grammes* 

Masac   30  — 

Aspbalie   15  — 

Vcrals  pow  graver  s«r  verre. 

Maaiic.    15  grammcSi 

TéiébenthUw   7  — 

HoUe  d'aspic   A 

CAOUTCHOUC.  G'fl^ 

Cette  substance  porte  souvent  le  nom  de  gontme  élastique.  Ou  l'extrait 
dans  l'Amérique  méridionale  de  ïhevea  ffuanpnsi»  ou  du  jatropha  elnMica* 
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On  pratiqiif^  ati  tronc  de  ces  ai  l)res  «les  incisions  transversales  par  les- 
quelles il  s'ceoiile  un  suc  laiteux  qui  tient  en  suspension  environ  31  p. 
100  de  caoutchouc.  D'autres  sucs  végétaux,  tels  que  ceux  des  orties,  des 
euphorbes,  des  asclépias,  du  pavot,  de  la  laitue ,  contieuneut  également 
du  caoutchouc. 

Le  caoutcliouc  a  été  décrit  pour  la  première  fois  en  1 751  par  La  Conda- 
mine.  L'étude  de  ses  propriétés  a  été  foile  principalement  par  M.  Faraday. 

Le  caoutchouc  se  trouve  dans  le  commerce  sous  la  forme  de  poires 
généralement  brunes,  tantôt  lissas ,  tantôt  tatouées  de  divers  dessins ,  et 
qui  ont  été  obtenues  en  appliijnant  sur  de  petites  bouteilles  en  tem,  ser- 
vant de  moules  le  suc  laiteux  des  plantes.  Ces  poires  sont  oïdinaiiement 
séchées  à  la  fumée  qui  les  colore.  Le  moule  est  ensuite  brisé  et  laisse  le 
caoutchouc  sous  la  forme  de  pcûre.  On  rencontre  souvent  aussi  le  caout- 
chouc en  plaques  épaisses;  on  Texpédie  depuis  quelque  temps  en  Europe 
dans  des  bouteilles  qui  contiennent  le  suc  naturel  ;  en  soumettant  ce  suc 
à  rébuUition,  ralbumine  qu'il  contient  se  coagule  et  entraîne  le  caout- 
chouc. 

Le  caoutchoucest  transparent,  incolore  ;  ses  surfaces  récemment  coupées 
se  soudent  entre  elles  immédiatement.  On  met  cette  propriété  à  profil 
pour  faire  les  tubes  qui  sont  employés  si  fréquemment  dans  le^  iaboi-a- 
toires  de  chimie. 

Le  caoutchouc  est  altéré  par  les  acides  sullm  ique  et  azotique  cxincen- 
Irés  ;  mais  il  résiste  à  l'action  des  autres  acides  et  mC'me  à  celle  du  chlore  : 
la  potasse  même  en  dissolution  concentrée  ne  l'altère  pas.  11  ne  eonduit 
pas  l'électricité;  sa  densité  est  de  U,'.)25.  Lorsqu'on  l'expose  à  une  tem- 
pérature de  0",  il  se  durcit  iorlemeai ,  ii  reprend  par  la  chaleur  sa 
souplesse  primitive. 

Le  caoutchouc  est  insoluble  dans  l'eau,  solubie  dans  l'éther  pur; 
l^alcool  le  précipite  de  cette  dissolution  :  lorsqu'on  le  met  en  contact  à 
froid  avec  de  l'huile  de  pétrole,  il  augmente  d'abord  de  volume  et  il  se 
dissout  complètement  par  l'ébullition.  Il  est  également  solubie  dans  plu- 
sieurs huiles  cmpyreumatiques ,  dans  les  huiles  essentielies ,  les  huiles 
grasses,  le  suifiire  de  carbone.  Il  entre  en  fusion  vers  12Ô*,  et  donne  nais- 
sance à  une  substance  huileuse  :  il  parait  éprouver  dans  ce  cas  une  simple 
modification  isomérique. 

Lorsqu'on  soumet  le  caoutchouc  à  la  dlstilhition ,  il  se  transforme  en 
différents  carbures  d'hydrogène  étudiés  par  MM.  Uimly,  Trommadoiff , 
Grégory  et  surtout  par  M.  Boucfaardat  ;  le  plus  volatil  de  ces  hydrogènes 
carburés  a  été  nommé  camUehène.  11  entre  en  ébuUîtion  à  1&*,5.  Lorsqu'on 
l'expose  dans  un  mélange  réfrigérant  à  une  température  de  —  i5*,  II 
cristallise  en  aiguilles  blanches  qui  entrent  en  fusion  à  — 10*.  Le  caout- 
chêne  est  isomérique  avec  le  gaz  oléfiant.  M.  Bouchardat  a  retiré  de  la 
partie  la  moins  volatile  un  autre  carbure  d'hydrogène  également  isomé- 
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riqueavec  le  gastoléliaul  qu'il  à.nommé  hf  rtf^nt  ;  cecarbuiv  Ijuutii  351" 
et  ne  se  solidifie  pas  par  le  h'oid.  Les  produits  internicdiairt  >  ,  dpnt  k* 
point  d'ébullition  varie  entre  33  et  315",  paraissent  avoir  la  composition 
deTessence  de  térébenthiue.  M  Himlv  a  isole  un  de  ces  carbures  bouil- 
lant  à  171";  illui  a  donné  le  nom  de  camttchine.  Ces  difterents  carbures 
d'hydrog^  sont  du  reste  éminemiiient  propres  à  la  dissolution  du 
caoutchouc. 

Les  tissus  imperméables  sont  ordinairement  préparés  en  plaçant  entre 
deux  étoffes  une  couche  très  mince  de  caoutchouc  que  l'on  a  fait  dia* 
«Nidre  préalablement  dans  de  l'essence  de  térébenthine  pure.  Le  caoul- 
cfaonc  est  appliqué  sous  la  forme  d'enduit,  qui  doit  être  à  l'état  pAleiu 
pour  ne  pas  tacher  Tétoflé. 

Le  caoatchouc  sert  à  eflbeer  les  traces  de  crayon  sur  le  papier;  il  entre 
dans  la  composition  de  la  glu'tnarine ,  mélange  remarquable  par  la  forte 
adbéaiou  qu'il  détermine  entre  les  pièces.de  bois  contre  lesquelles  on  l'ap- 
plique. La  glu-marine  consiste  dans  une  dissolution  de  caoutchouc  dans 
rhuile  essentielle  de  goudron ,  à  laquelle  on  ajoute  de  la  gomme  laque. 
On  remploie  à  une  température  d'environ  120*,  pour  la  construction  de 
mâts  d'assemblage ,  pour  réparer  les  cassures  ûuUes  à  la  mer  dans  la 
mâture,  les  vergues,  etc. 

Le  caoutchouc  sert  à  préparer  les  instruments  de  chirurgiu  qui  exigent 
de  la  souplesse  et  de  la  lloxibilité;  mais  son  principal  usage  consiste  dans 
la  préparauuii  des  draps  imperméables,  des  chaussures ,  des  bretelles  et 
des  autres  objets  d'habilU  nient  qui  demandent  de  l'élasticité. 

Les  dissolvants  employés  dans  les  arts  pour  dissoudre  le  caoutchouc 
sont  l'éther,  le  sulfure  de  carbone,  l'essence  de  goudron  de  houille, 
divers  carbures  d"h\drogène  et  particuliert  ifjrnt  rpnx  qui  proviennent  de 
la  distillation  m(^me  du  caoutchouc  ;  le  liquide  employé  généralement  est 
l'essence  de  térébenthine  bien  rectiliée. 

GUTTA  PAACHA. 

On  trouve  d(q[Hiis  quelque  temps  dans  le  commerce  une  substance  ve- 
nant de  Chine,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  purto  percha^  qui  présente 
une  grande  analogie  avec  le  caoutchouc. 

Le  gutta  percha  ressemble  souvent  à  des  rognures  devenir  ou  à  de  la 
oonie;  il  est  blanchâtre,  dur,  coriace,  fleuble  ;  il  devient  mou  et  élasii*- 
que  lorsqu'on  le  chauffe.  On  peut  en  quelque  sorte  le  pétrhr  dans  Tean 
bouiUante;  il  est  phis  léger  que  l'eau.  Sa  densité  est  de  0,979.  Soumis  à 
la  distillation ,  il  se  décompose  en  donnant  des  huiles  qui  sont  très  in- 
flammables. Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  soluble  dans  le 
sulfure  de  cari)one;  l'éther  le  gonfle  et  le  dissout  très  leutement;  il  résiste 
à  l'action  des  dissoluttons  alcalines  et  de  Vacide  chlorhydrique.  L'acide 
III.  36 
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sulfurique  concentn^  lo  charbonnc  (Unicilcmeut  ;  l'acide  azotique  U? 
transforme  en  une  subisiaiice  résineuse  jaune. 

Le  gutu  percha  .  déhiirrassé  des  subslanœs  étrangères  qu*il  contient 
presque  tmijours,  h-Wt-s  que  îles  résines,  un  acide  particulier,  etc.,  a  pr»'- 
senté  à  M.  Soubeiran  une  composition  (jui  le  rapproche  beaucoup  du 
caoutchouc.  Ce  corps  peut  donc  être  considéré  comme  un  carbure  d'hy- 
drogène solide  comparable  au  caoutchouc. 

Le  gutta  percha  est  employé  pour  ùâie  des  manches  de  fouets,  des 
cfavaches,  etc. 

NiPHTALimS.  (?*H^ 

« 

La  niphtaline  se  produit  dans  la  distillation  d^im  grand  nombre  de 
corps  or^uiiiques.  On  la  trouve  dans  les  produits  de  la  distillation  dn 
benzoate  de  chaux,  de  la  houille;  elle  se  forme  en  ihtsant  passer  des 
vapeurs  d'alcool  ou  de  camphre  à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffii 
au  rouge.  On  la  prépare  ordinairement  en  distillant  le  goudron  de  gaz  : 
les  premiers  produits  de  la  distillation  donnent ,  par  le  refroidissement , 
des  cristaux  de  naphtaline  impure.  On  la  purifie  en  la  distillant  dans  une 
capsule  que  1  un  recouvre  d'un  cône  de  carton;  elle  se  condense  à  la 
inanu-re  de  l'acide  benzuïquc ,  en  belles  lames  micacées  qui  se  déposent 
contre  les  parois  du  cône. 

On  peut  s(!  [)r(K  iH  Pr  facilement  de  la  naphtaline  dans  les  usiin  b  a  ^a/, 
où  on  la  trouve  en  ([uantité  quelquefois  très  considérable  dans  1rs  tuvaiiv 
de  condensation.  11  sufht  de  la  distiller  une  ou  deux  fois  et  «le  hi  faire 
fDsuite  cristalliser  dans  l'alcool  pour  l'obtenir  parfaitement  puiv.  >l  i  on 
trouvait  quelque  application  industrielle  à  la  naphtaline ,  ce  carbure 
d'hydrogène  pourrait  être  livré  à  très  bas  prix  au  commerce. 

La  naphtaline  cristallise  en  lames  rhomboïdales,  incolores  et  transpa- 
rentes ;  lorsqu'elle  a  été  retirée  du  goudron  de  gaz ,  son  odeur  est  forte  et 
désagréable  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool  et  l'éther  ;  elle  fond  à  79o  et  bout  à  217°.  Elle  est  combustible  et 
brftleavec  nnn  flamme  fuligineuse.  Sa  densité  est  dei,0&8;  sa  vapeur 
pèse  ft,$28  :  elle  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés. 

La  naphtaline ,  depuis  les  beaux  travaux  de  M.  Laurent,  est  devenue 
un  des  corps  les  mieux  étudiés  de  la  chimie  organiqne.  Ge  chimisie  a 
obtenu  un  grand  nombre  de  composés  qui  ne  peuvent  pas  trouver  place 
icL  Nous  nous  contentemiis  d'hidiquer  les  plus  importants,  en  renvoyant 
pour  plus  de  détails  aux  diflérents  travaux  que  M.  Lirarent  a  publiés  sur 
la  naphtaline  dans  la  iS^twefCTen^t/f^.  . 
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ACÏION  DU  ÙBUm  BV  DU  BIIOIIB  jMm  tk  NAPBTALINE. 


L'action  du  cblore  ou  du  brome  sur  la  naphtaline  donne  naissance, 
comme  Ta  reconnu  M.  Laurent ,  à  trois  séries  de  composés  : 

1*  On  peut  obtenir  d'abord  une  série  de  corps  dérivant  de  la  naphta* 
line  par  substitution  et  dans  lesquels  les  équivalents  d'bydrogène  sont 
remplacés  par  des  équivalents  de  chlore  et  de  brome.  Nous  donnerons  ici 
la  formule  de  quelqués  uns  des  corps  de  cette  série  : 

Naphtaline  (^ii» 

C»H»Br, 

C20H6Br». 

2"  Le  chlore  peut  Tonner  avec  la  naphtaline  un  bichlorure;  les  équi- 
valents d'hydro^e  de  ce  bichlorure  peuvent  ensuite  ôtre  remplacés  par 
des  équivalents  de  chlore  ou  de  brome  : 

biciàlorure  de  naphtaline. ....  C^HHjlK 

3*  Dans  la  réaction  du  chlore  sur  la  naphtaline,  il  peut  se  former  un 
quadrichlorure  de  naphtaline  dont  les  équivalents  d'hydrogène  peuvent 
être  remplacés ,  comme  dans  les  composés  précédents ,  par  du  chlore  ou 
du  brome  :  il  existe  aussi  un  quadribromure  de  naphtaUne  : 

Quadrichlorare  de  naphtalbe. .  .  C^H^CI*. 
Qoadrlbromare  de  naphtaline. . .  C?*i]W,Br<. 

Le  bichliji  uro  et  \e  quadrichlorure  de  naphtaline  se  tonnent  dans 
l'action  directe  du  (  lihiiv  sur  la  naphtaline. 
Le  (juadrichlorure  csi  suhde  et  ci  islalli^iible. 

Le  biciiiorure  C^H*,Cl^  est  liquide  ;  il  se  décompose  par  l'action  de  la 
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ebaleur  ou  des  aicaJte  en  acide  chlorliydrique  et  iispUuUne  jM-olocUloreif . 

cm\cfi  »  Bci  +  c^H^a. 

ACTION  DB  L^ACIDB  AZOnQDE  SUR  tA  NAPHTALlftE. 

L'acide  azotique  enlève  successivement  à  la  naphtaline  ties  équivalents 
d*hydrogène  qui  sont  remplacés  par  des  équivalents  d'acide  hypo-aio- 
tique.  On  obtient  ainsi  les  composés  suivants  : 

La  naphtaliiip  protniuuujue  est  d'un  jaune  de  soufre,  insoluble  dans 
l'eau  /  très  soluble  à  chaud  dans  l'alcool  et  l'étbcr.  Elle  est  crislallisable 
en  prismes  à  six  pans  fusibles  à  ^»3"  et  volalUes  sans  décomposition. 
Distillée  sur  de  la  baryte,  elle  se  de(  inijiose,  dégage  de  l'ammoniaque,  de 
la  paphuUne,  et  produit  un  corps  solide  et  cristallin  C^H'O  que  M.  Lau- 
rent a  nommé  mphioMe, 

M.  Zinin  a  reconnu  que  la  na])litaline  protomtrique ,  dissoute  dans 
l'alcool  et  soumise  à  l'action  de  Tacide  sulfhydrique,  produisait  unesul>- 
staoee  basique  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  mphtcdidafrip. 

Cette  Inaction  curieuse,  dont  M.  Zinin  a  généralisé  l'emploi  pour  la 
préparation  des  alcalis  organiques  artificiels,  s'explique  par  l'équation 
suivante  : 

C^HMAsCy)  +  6HS  «  C^B'Az  +  6B0  +  <^ 
NAPDTAMDAMB.  G^H^Az. 

La  naphtalidame  cristallise  en  aiguilles  blanches  et  fines  ;  elle  fond  à 
30*  et  bout  à  300*.  Elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau .  mais  elle  se 
dissout  très  facilement  dans  Talcool  et  Téther.  La  naphtalidame  forme 
avec  les  acides  dés  sels  parfaitement  définis  qui  ont  été  examinés  par 
M.  Zinin.  Si  Ton  soumet  à  la  distillation  sèche  de  l'oxalate  neutrede 
napliialidame,  on  obtient  de  la  earbamide  mpikaHdamque ,  insoluble 
dans  l'eau  ,  très  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Le  sulfure  de  cuiboik  ,  en  agissant  sur  la  naphtalidame,  donne  la 
siulforiirlmmidemiphtalidnrniqnt,  uisoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Les  naphtalines  binitrique,  trinitri(iue,  etc.,  sont  également  d.'com|>o- 
sees  |>Hr  l'acide  sulfhydrique  et  prtK luisent  des  bases  orgaïiiques  nou- 
velles, t^es  bases  peuveid  étn»  préparées  comme  la  naphtalidame,  en 
taisant  passer  un  courant  dt;  gaz  sultliydrique  dan.s  une  dissolution  al- 
coolique de  naphtaline  binitriqne  ou  trinitriqne. 

Lorsqu'on  tait  agir  l'acide  azotique  sur  les  composté  chlores  de  la 
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naphtaliiie ,  on  obtient  des  corps  chlorés  dans  lesquels  les  équivaienU 
d'b}(irogèue  :>out  remplacés  par  l'acide  hypo-azoUque.  Exemple  : 

c»a«a»(AacH)*. 

il  peut  arriver  aussi,  dans  ces  réactions,  que  l'oxigeue  se  substitue  à 
lliydi  ogeiie  tl  qu  li  s  ajoute  en  même  temps  a  la  molécule.  Exemples  : 

C^H5CI02,0«. 
ACIDE  i'HTALlQUli.  C^H^C^jaHO. 

Cet  acide  a  été  principalement  examiné  par  HU .  Laïuent  et  de  Vari^ 
gnac.  On  le  prépare  en  traitant  le  perchlorure  de  naphtaline  CPtP^CX*  par 
l'acide  azotique. 

L'acide  phtalique  est  peu  soluble  dana  l'eau  froide,  ti^ès  aoluble  dans 
Talcoûl  et  l*éther.  Il  cristalitaeen  lamellea  d'un  blanc  jaunâtre.  Loraqa'on 
lechaufle,  il  distille  eu  perdant  2  équivalents  d'eau,  et  Ton  obtient  ainsi 
l'acide  phtalique  anhydre  0<HH)* qui  cristallise  en  belles  aiguilles  rhom- 
boidales.  L'acide  phtalique  anhydre  et  l'ammoniaque  produisent  du^<i- 
Irnnafe  rf* ammoniaque. 

Le  phtalale  d'ammoniaque ,  soumis  a  la  distUlatiou ,  doiuie  un  corps 
cristallisé  en  longues  aiguilles  que  l'on  a  iioiiiuié  phtalimide,  C'^H^O^Az. 

L'aniline,  en  réagissant  sur  l'acide  phtalique  en  fusion,  donne  le 
^>kii>lnnilr.  Le  phlalauile  est  in«>lubie  dans  l'eau  et  ioml  a  200".  lk»uiili 
avec  de  l'ammoniatjue ,  il  se  convertit  en  «riiU'  pfUtdamiitffp.  L'acide 
phlaluniiique  est  frè>  jit  u  huluble  dans  l'e.iu  froide,  plus  soluble  dans 
l'eau  chaude,  nu1uI)1i  dans  l'alcool  et  ilans  l'éther  :  il  fond  à  192'. 

M.  de  Marignac  a  obtenu,  dans  l'action  de  l'acide  azotique  sur  lauaph- 
taline,  un  acïûe  nitronaphtalir/ffr  C'®H3,(AzO*)0<',2HO. 

La  naphtaline  séchlorée  DoHCl^,  traitée  par  l'acide  azotique  bouiUaiit, 
a  donné  à  M.  Laurent  Vaeide  phtalique  trichlaré  O^BCXHifi. 

ACTION  DB  L'ACIDE  SLLFURIQUE  SUR  LA  NAPUTAUMB. 

L'action  de  l'acide  sulfarique  sur  la  naphtaline  a  été  examinée  par 
MM.  Faraday,  Ber^elius,  Regnault  et  Laurent. 

Lotaqo'on  fait  dissoudre  de  la  naphtaline  dans  l'acide  sulfarique 
concentré ,  il  se  forme  deux  acides  qui  ont  reçu  les  noms  d'acide  tulfo" 
wipbtdiqu/e  et  tuifonaphtique. 

L'acide  sulfonaphtalique  est  le  seul  qui  ait  été  examiné  avec  soin.  Sa 
formule  est  OH  W,HO. 

M.  Laurent  a  découvert  un  ucide  sulfonapbtalonitrique  rpii  a  pour 
coroposiUon  C»H«(AïO<)S»CM,HO. 


Digitized  by  Google 


566  PARANAPHTALINK.  —  PARAFTINE.  —  lOPIONl. 

M.  Laurent  a  également  constaté  que  la  naphtaline  bichlorée  et  la 
naphtaline  quadi  tchlorp<^  s'unissent  à  l'acide  suifurique  pour  lormer  det» 
acides  qui  ont  pour  formules  : 

D'après  M.  Berzelius,  !orsqu*on  snuruct  la  naphtaline  à  l'action  do  l'acide 
sulfurique  anhydre»  ou  pioduii  dt  ii\  corps  solides  et  cristallisés  :  la  nul- 
fimaphtaline  C»H»SO»,  et  la  sulfoiiapiuaiide  OiHw,S0'. 

FAftANAPHlALINiî.  C***!!**. 

Cette  substance  accompagne  la  naphtaline  dans  le  goudfon.  Elle  est  à 
peine  aolttble  dans  l'alcool  bouillant;  elle  fond  à  180*  et  bout  à  SOO*.  Elle 
a  la  même  composition  que  la  naphtaline;  seulement  3  volumes  de  va- 
peur de  naphtaline  ccfuivalent  à  2  volumes  de  vapeur  de  paranaphtaline. 

Sa  densité  de  vapeur  est  de  6,721. 

La  paranaplUaline ,  soumise  à  l'influence  do  l'acide  azotique ,  a  donne 
à  M.  Laurent  les  corps  suivants  : 

C3«H'«(AzO<). 
C3«H'°(A7.0<)^. 

Ce  corps  erislaUite  en  beUei  laaMB  nacrées ,  tottiks  à  M^  n  se  vol^ 

lise  sans  décomposition  et  brftie  avec  une  belle  flamme  blanche.  Il  est 

très  soluble  dans  l'éther  et  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  c'est  son  indiffé- 
rence pour  les  autres  corps  qui  lin  a  iViit  donner  le  nom  de  pctrnffini; 
(parwii  (tf/inis).  On  le  retire  ortiitiainiaent  du  goudron  de  bois,  U 
existe  en  abondance  dans  les  produits  de  la  distillation  de  la  cire,  dans 
l'huile  de  schiste  brute,  dans  les  goudrons  de  t(niil»c.  Lts  Uiugies  de 
paraffine  sont  translucides  et  éclairent  aussi  bien. que  celles  de  cire. 

EUPlOiNii.  Gll. 

L'eupione  existe  aussi  dans  le  goudron.  Ce  carbure  d'hydrogène  est 
liquide,  incolore.  Sa  densité  est  0,655  ;  il  bout  à  169*.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'éther. 

On  trouve  dans  la  naturo  des  carbures  d'hydrogène  qui  proviennent 
probablement  de  la  décomposition  Ignée  des  substances  organiques  en- 
fouies à  une  certaine  époque  ;  ces  carbures  portent ,  dans  le  commerce  « 
le  nom  d'huile  de  naphte  ou  à*hmle  de  pétrole.  Ils  ont  été  examinés  ré- 
cemment par  IMM.  Pelletier  et  Walter.  * 
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Ce  corps  bout  vers  80*.  11  présente  les  propriétés  générales  des  hydro- 
gènes carbonés  :  traité  par  racide  sulfurique ,  l'acide  azotique ,  ou  le 

chlore ,  il  donne  naissance  à  des  corps  qui  rappellent  jusqu'à  un  certain 
point  ceux,  que  produit  la  naphtaline  dans  les  noiômes  circuusUnces. 

Ce  carbure  d'hydrogène  présente  une  grande  analogie  avee  la  précé- 
dent, el  bout  à  tana  température  de  115*. 

NAPflTOLB,  C?*H"*. 

Ce  carbure  diffire  du  précédent  par  sa  composition  et  par  son  point 
d'ébuUition,  qui  est  de  180*. 

niroMBs  iSLASTiQias. 

On  donne  le  nom  de  bitumes  élastiques  à  des  carbures  d'hydrogène  qut 
présentent  la  consistance  du  caoutchouc  et  qui  contiennent  environ  86 
pour  100  de  carbone  et  14  d'hydrogène.  Le  lûtume  élastiquede  Derbyshire 
et  de  Montrelais  parait  être  identique  avec  le  caoutchouc  ordinaire. 

SGHBBRBfilTB. 

Ce  corps  a  été  trouvé  dans  une  couche  tertiaire  d'un  charbon  fossile. 
U  fond  à  65*  et  bout  à  200*;  il  contient  92,5  de  carbone  et  7,5  d'hydro- 
gène. 11  parait  isomère  avec  la  benzine  et  peut  être  représenté  par  la  for- 
mule <?H. 

Voxokérite  se  trouve  en  Moravie.  Elle  est  blanche;  sa  cassure  est  con- 
dioîde  ;  on  peut  la  cmisidérer  comme  isomérlque  avec  le  gas  oléflant 

(Malaguti). 

Vhalchéiinc  fond  à  76**;  elle  est  également  isomérique  avec  le  gaz 
oléiiant. 

BITUMBS  NAT0RBL8. 

L'asphalte  naturel  est  un  mélange  de  bitume  avec  du  sable  ou  du  cal- 
caire; pour  séparer  ces  dîfiérents  corps,  on  les  jette  dans  Teau  bouillante: 
le  calcaire  ou  le  sable  tombent  au  fond  et  le  bitume  surnage.  C'est  cette 
«obatance  bitumineuse  qui  porte  le  nom  de  brai  gras.  Le  bitume  de 
Bacbelbronn ,  eiaminé  particulièrement  par  M.  Boussingault,  peut  être 
cQQsidéfé  comme  un  mélange  d'un  hydrogène  bicarboné  liquide  et  d'une 
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résine;  sa  consistance  est  variable  :  f^n  la  distillant  a  un*^  U  lup»  latui f  de 
280",  M.  BoussÎDgauit  en  a  retiré  uu  carbure  d'hydrogène  qu'il  a  nommé 
pétroièie. 

Le  carbure  bout  à  280»  ;  il  a  pour  formule  0«>H^. 

La  partie  n^ineusedu  brai  gras  a  pour  < opposition  OH^O^^  elle  peut 
être  coDsidérée  œmme  le  produit  de  i'oxidulion  du  pétrolène. 

Les  mastics  bitumineux  se  préparent  en  mélangeant  du  brai  gras  avec 
du.  calcaire  bitumineux  ou  du  sable.  On  a  voulu  remplacer  le  bitume 
naturel  par  du  bitume  de  gaz»  mais  cette  application  n*a  pas  e£i  de  suite. 

La  distillation  des  schistes  bitumineux  donne  lieu  à  une  industrie  qui 
a  en  quelque  sorte  été  créée  par  M.  SelKgue.  On  obtient  dans  cette  distil- 
lation des  goudrons  et  deux  sortes  d'huiles  :  les  unes ,  qui  bouillent  vers 
250**,  peuvent  servir  à  graisser  les  machines;  les  autres»  qui  sont  princi- 
palement formées  par  des  carbures  d*hydrogëne  liquides,  peuvent  être 
mélangées  k  de  l'alcool  et  sont  employées  alors  pour  l'éclairage.  Ou  peut 
même  brûler  directement  ces  carbures  liquides  dans  des  lampes  partieo* 
lières  dans  lesquelles  le  courant  d'air  est  rapide.  C'est  enfin  en  faisant 
passer  de  l'huile  de  schiste  et  de  Veau  sur  du  charbon  incandescent  que 
M.  Selligue  prépare  uu  gaz  pai'faitement  éclairant. 

CRliOSOTB.  G"H*^0*. 

Cecorpî»,  dont  on  doit  la  déco\ivntc  a  M.  Ikiilitubach  ,  est  liquide, 
oléagineux,  incolore  ;  son  pouvoii"  rél'ringenl  est  considérable  ;  sa  saveur 
est  brûlante  ot  très  canstique.  Sa  densif*^  ost  1,037;  il  bout  à  200*.  La 
créosote  est  insoluble  (l;ul^  l'ean  oi  très  soiubl''  an  contraire  dans  Tninjol 
etl'éther;  elle  est  combustible  et  brûle  à  la  mainere  des  huiles e&senUelles. 
Elle  se  combine  avec  la  potasse  et  forme  deux  espèces  de  combinaisons 
qui  ont  été  peu  examinées;  on  sait  seulement  qu'une  de  ces  combinai- 
sons est  cristalline.  Le  brome  réagit  sur  la  créosote  et  forme  un  composé 
cristallin  qui  a  pour  formule  C*li^Br*0*. 

La  créosote  se  dissout  dans  l'acide  acétique;  sa  propriété  caractéristi- 
que, celle  qui  lui  a  fait  donner  son  nom,  est  de  préserw  les  viandes  de 
la  putréfaction.  On  l'emploie  contre  la  carie  des  dents. 


CORPS  GRAS. 

Avant  les  travaux  si  remarquables  de  M.  Chevreul  sur  les  corps  gras , 

ces  substances  étaient  ii  peine  connues.  On  savait  bien  que  plusieurs 
matières  grasseii  produisaient  de»  savons  ou  des  emplâtres,  lorsqu'on  le?; 
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traitait  p.ir  lu  jiolasiit.' ,  la  soucie  ou  [nu'  i'oxide  de  plomb  :  Se hèele  avait 
comiaii .  dans  les  produits  de  l'action  de  I'oxide  d<*  plonil)  sur  les  huiles, 
l'existciice  d'une  substance  soluble,  sucrée,  qu  d  desi^iiiaii  sous  Je  nom 
de  priurifw  f/oux  dp$  huiles;  mais  la  théorie  de  la  sapouiiicaLion  était 
entié re 11) e 1 1 1  1 1 1 c on i» ue. 

Vers  l'année  1813,  M.  Chevreul  publia  sur  les  corps  gras  neutres  et  les 
produits  qui  se  forment  dans  la  saponification  ,  une  série  de  travaux  qui 
jetèrent  le  plus  grand  jour  sur  cette  question.  Il  démontra  que  les  matières 
grasses  connues  tons  les  noms  &  huiles ,  beurres  ^  grames,  tuifs^  étaient 
formées ,  à  part  un  très  petit  nombre  d'eiceptions ,  par  un  mélange  de 
principes  immédiats  qu'il  décrivit  sous  les  noms  de  stéarine ,  de  marqa- 
mie,  à* oléine ,  de  hutyrine,  de  caprine j,  de  eaprohw  et  de  phocénine;  que 
«esprincipa  immédiats  se  dédoublaient,  sous  i'inâuenoe  des  alcalis,  en 
principe  doux  des  huiles  ou  glifeérme  et  en  acides  gras  particulien  ; 
qu'ainsi  la  stéarine  produisait  de  la  glycérine  et  de  l'acide  stéarique, 
l'oléine  de  la  glycérine  et  de  Yaeide  oléique ,  etc.,  et  il  fit  remarquer  que 
si  dans  la  saponification  il  se  formait  des  mélanges  d'acides  diflérento, 
c'est  que  les  corps  neutres  soumis  à  Taction  des  bases  étaient  eux-mêmes 
des  mélanges  de  margarine ,  d'oléine ,  de  butyrine ,  etc.* 

Dès  l'origine  de  ses  travaux,  M.  Chevreul  avait  assimilé  les  huiles  et 
les  graisses  aux  éthers;  il  avait  constaté  que  la  saponification  pouvait 
avoir  lieu  dans  le  vide,  sans  dégagement  comme  sans  absorption  de  gaz, 
et  qu'elle  consistait  uniquement  dans  la  fixation  des  éléments  de  Teau  sur 
la  matière  grasse  qui  se  (h'doublait  alors  en  glycérine  et  en  acide  gra^. 

Il  ne  se  borna  pus  a  laue  connaître  les  phénomènes  généraux  de  la 
saponification;  il  décrivit  aussi  avec  le  \Aub  ^luud  suin  les  propriétés  de 
la  plupart  des  corps  gras  neutres  ou  acides.  Les  recherches  qui  ont  été 
entreprises  dans  ces  derniers  temps  sur  les  corps  gi*as  n'ont  fait  que 
coniirmar  1  exactitude  des  travaux  de  M.  Chevreul. 

La  stéarine  existe  dans  presque  toutes  les  graisses  solides  et  dans  plu- 
sieurs huiles  végétales.  Sa  proportion  dans  les  corps  gras  est  d'autant 
plus  considérable  que  leur  consistance  est  plus  grande  et  leur  point  de 
fusion  plus  élevé.  On  retire  ordinairement  la  stéarine,  du  suif  de  mouton. 

On  fait  chauffer  le  suif  avec  8  à  1 0  fois  son  volume  d'éther  ou  d'essence 
de  térébenthine;  ces  liquides  retiennent  en  dissolution  la  margarine  et 
roléme ,  et  laissent  précipiter  des  cristaux  nacrés  de  stéarine,  encore 
impmrs.  Ces  cristaux,  fortement  comprimés  dans  du  papier  non  collé, 
sont  redîssous  dans  l'élher  jusqu'à  ce  que  leur  point  de  fusion  soit  devenu 
constant. 

La  stéarine  est  blanche ,  très  combustible  ;  sans  odeur  ni  saveur,  fu* 
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sibleà  <)2o.  Kl  le  est  insoluble  dAm  l'eau.  L'alcool  bouillant  eu  diss<jut 
eiiviruii  if  septième  de  son  poids  et  en  laisse  déposer  la  plus  grande  partie 
par  le  refroidisseiucnl.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'éther  bouil- 
lant ;  mais  ce  li(|uide ,  lorsqu  il  est  i'roid ,  n'en  retient  en  dissolution 
qu'une  proportion  très  faible. 

Soumise  à  la  di^lillutiou ,  la  stéarintî  se  décompose  en  produisant  de 
Tac  ide  margarique,  de  la  margarone  et  divers  carbures  d'hydrogèoe.  £Ue 
ne  laisse  qu'un  très  léger  résidu  de  charbon. 

Les  bases,  et  particulièrement  la  potasse,  la  soude  et  la  chaux,  décom- 
posent la  stéarine,  en  présence  de  l'eau  et  a  l'aide  d'une  ébullition  pro- 
longée. Cette  réaction ,  connue  sous  le  nom  de  saponification^  produit  de 
la  glyoénne  hydratée  et  un  stéarate  al^dîn  :  le  poids  de  l'acide  stéarique 
libre ,  après  son  éliminatioD  da  sKwùn  par  un  acide ,  ajouté  à  celui  de  Je 
glycérine,  surpasse  d'une  proportion  notable  le  poids  de  la  matière  graaae 
soumise  à  l'action  de  l'alcali  îiydraté.  M.  Chevrettl  s'est  assuré  que  cette 
au^Doentalioii  de  poids  se  manifiesle  dans  la  saponifieatiotk  de  toutes  les 
matièies  grasses  neuties*  Ainsi  100  parties  de  stéarine  doanent  i01>6 
parties  d'un  mélange  qui  contient  iNi,6  d*aoide  stéarique  et  8  partisa  de 
glycérine.  L'augmentation  de  poids  est  due  à  la  fiiataon  des  éléaiènfs  de 
l'eau. 

La  stéarine  a  pour  eomposition  G^'ffoO*.  8a  saponiieatimi  piul  étn 
reprisentée  par  la  formule  suivante  : 

Cy«l|OfiO^C3H<03  -f  2110  =  C^«lI««05^2HO -|-  CHl^O^, 
Stéarina.  Acide  Htéariqne  dfoériae. 

Mais  comme  l'acide  stéarique  est  bibasiquc,  on  pourrait  considérer 
la  stéarine  elle-m^me  comme  un  stéarate  dans  lequel  î:  éqnix'alents  de 
base  sont  remplacés  par  1  équivalent  de  glycérine  anhydre  C'HH3^  et  par 
1  équivalent  d'eau  HO.  La  stéarine  OH'«0\C3HH)^30  viendrait  donc  se 
placer  a  côté  des  éthers  composés  et  de  l'éther  stéarique  même.  En  re- 
présentant l'acide  stéarique  par  ST,  on  aurait  : 


La  sKariae.   <?nH)*,HO^T. 

L'éther  sléarlqoe   C4Hsa,110.Sr. 

Le  stéarate  de  atéthylène.  .  .  .  •  .  C^H^OfllOtST. . 

Les  stéarates  acides   HO,H0,ST. 


Dans  cette  hypothèse ,  les  alcalis  agiraient  sur  la  stéarine  en  s'empa- 
rant  de  l'acide  anhydre  qu'elle  contient  et  en  hydratant  la  glycérine.  Le 
savon ,  (Iccomposc  (  nsuite  par  un  acide,  donnerait  1  équivalent  d'acide 
stt'arique  hydraté  :  (Mi'^O^-illO. 

En  résumé,  !a  saponiticatiou  de  la  stéarine,  en  supposant  (pi'elU;  pût 
s'effectuer  par  la  simple  action  de  l'eau ,  devrait  éti*e  exprimée  par  l'é-, 
quation  suivante ,  dans  laquelle  ST  représente  1  équivalent  d'acide  stea- 
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rique  anhydre  OH^H)^,  et  Gl  1  équivalent  de  glycérine  également 
anhydre  C^H^O»  : 

bT,Gl  +  HO  +  2U0      ST,2H0 -f-  GI^HO, 

stéarine»  Ac.  strai  iqne  Glycérine. 

hytlraté. 

Il  reste  encore  quelque  incertitude  sur  la  véritable  formule  qu'il  con- 
vient de  donner  à  la  stéarine  et  sur  la  proportion  exacte  d'eau  qui  s'ajoute 
à  cette  substance;  car  en  supposant,  comme  nous  Ta  vous  fait  dans  les 
deux  hypothèses  précédentes ,  que  chaque  équivalent  de  stéarine  C^'H'<^ 
absorbe  les  élémoits  de  2  équivalents  d'eau,  l'augmentation  de  poids 
produite  par  la  saponification  de  la  stéarine  est  notablement  plus  grande 
que  celle  indiquée  par  H.  Chevreul. 

La  stéarine  peut  se  comporter,  dans  quelques  cas,  comme  un  acide 
faible  (Uebig  et  Pelouze).  Lorsqu'on  la  traite  en  effet  par  du  caibonale 
de  potasse ,  elle  forme  une  combinaison  qui  a  été  nommée  stéaro'glifeé^ 
rate  de  potasse.  La  stéarine  pourrait  être  également  considérée  comme 
une  espèce  d'acide  viniquedans  lequel  la  glycérine  joue  le  rôle  d'alcool  ; 
nous  démontrerons  en  ^et  que  dans  beaucoup  dë  réactions  la  glycérine 
se  comporte  comme  un  alcool. 

11  serait  à  désirer  qu'on  pût  extraire  facilement  la  àtéarine  du  suif, 
car  sa  grande  ressemblance  avec  la  cire  permet  de  croire  qu'elle  serait 
propre  à  la  fabrication  des  bougies  :  on  a  proposé  dans  ce  but  de  traiter 
le  suif  par  l'essence  de  térébenthine  qui  dissout  l'oléine  et  laisse  la  stéa- 
rine que  l'on  peut  ensuite  comprimer.  Mais  cette  opération  n'a  pu  jus- 
qu'à présent  étire  exécutée  eu  grand  avec  économie. 

MAHGÂia?i£. 

La  margarine  se  trouve  dans  la  gi*aisse  humaine,  dans  l'huile  d'olive 
et  dans  beaucoup  d'autres  graisses;  elle  est  ordinairement  mélangée 
n  Voléhu)  ox  à  la  stéarine;  on  la  trouve  souvent  combinée  à  l'oléine 
(MM.  Boudet  et  Pelouze). 

On  l'obtient  en  traitant  la  graisse  humaine  par  l'aicooi  bouillant  ;  la 
margarine  se  précipite  en  écailles  micacées  ;  on  la  purifie  par  plusieurs 
cristallisations.  Elle  ressemble  à  la  stéarine,  mais  elle  en  diflère  par  son 
point  de  fusion ,  qui  est  à  47*. 

La  margarine  peut,  comme  la  stéarine,  se  saponifier  sous  l'influence 
des  alcalis  et  des  oxides  métalliques ,  et  se  transforme  en  glycérine  et  en 
acide  margarîque. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pa.s  obtenu  la  margarine  dans  un  état  de  pureté 
absolu  ;  il  nous  est  impossible  de  représenter  sa  saponification  par  une 
équation*  En  comparant  la  margarine  à  la  stéarine,  on  peut  la  considérer 
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cependant  oomme  une  combinaison  d'acide  margarique  anhydre  et  de 
glycérine. 

D'après  M.  Braméis,  la  margarine  pure  peut  être  retiiée  du  beurre  par 
la  pression  et  par  des  cristâllisatioiis  répétées  dans  Falcool  éthéré. 

OLiSiNB. 

L'oléine  existe  dans  Ifô  iMiiles  et  dans  les  graisses  vu  ])i  oi>oriions  va- 
riables; pi'i^doraine  dans  les  huiles;  elle  est  peu  abondante  dans  les 
graisses  solides.  Sa  purification  est  tort  diflicile;  on  l'opère  ccpentlant  en 
traitant  les  graisses  par  de  l'alcool  bouillant  qui  abandonne  par  !p  relVoi 
dissenient  la  stéarine  et  la  margarine,  et  qui  retient  l'oléine  qu'on  peut 
obtenir  par  Tévaporation  de  l'alcool.  On  obtient  encore  l'oléine  en  com- 
primant le$  graisses  refroidies,  par  du  papier  non  collé  qui  enlève  l'oléine 
qae  Ton  retire  ensuite  an  moyen  de  l'alcool. 

On  a  proposé,  pour  préparer  l'oléine  parfaitement  pure,  de  traiter 
l'huile  d'olive  par  une  lessife  de  soude  d'une  moyenne  concentration ,  et 
de  faire  bouillir  le  mélange  pendant  vingt-^juatre  heures  :  dans  cette  cir- 
constance, lanuirgarine  et  la  stéarine  sont  seules  saponifiées,  et  l'oléine 
reste  à  Tétat  de  pureté. 

L'oléine  est  légèrement  jaunâtre  ;  elle  est  décolorée  par  la  lumière  di- 
recte du  soleil  ;  elle  doit  rester  encore  liquide  lorsqu'on  l'expose  à  une 
température  de  0*.  Elle  absorbe  Toxigène  de  l'air  en  dégageant  de  Tadde 
carbonique;  dans  ce  cas,  elle  se  résinifie  en  partie.  Cette  propriété  de 
l'oléine  présente  un  inconvénient  quand  on  l'emploie  dans  rhorlogerie: 
c'est  elle  qui  force  à  changer  les  huiles  d'ime  montre  au  bout  d'un  certain 
temps. 

L'oléine  est  décomposée  par  la  distillation  et  donne  des  produits  que 
nous  examinerons  plus  loin  ;  elle  (»st  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble 
dans  l'alcool  froid  et  soluble  en  toute  proportion  dans  l'éther. 

L'oléine,  comme  les  deux  corps  p:ras  précédents,  peut  se  saponitier 
sous  l'influence  des  alcalis  et  se  transiormer  en  iilvcérine  <'t  en  un  acide 
gras  liquide,  nonnné  par  M.  Chevreul  acide  oifujut-.  11  est  impossible  de 
donner  la  t'ornnile  de  l'oléine,  car  cette  substance  n'est  pas  connue 
dans  nn  état  absolu  de  pureté. 

1/oli'ine ,  mélangée  dans  des  proportions  différentes  avec  la  margarine 
et  la  stéarine,  forme  une  grande  partie  des  corps  gras  d'origine  végétale 
ou  animale,  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  tous  1^  corps  gras 
fîissent  uniquement  formés  de  stéarine,  de  margarine  et  d'oléine;  nous 
prouverons,  au  contraire,  que  quelques  substances  grasses  contiennent 
des  oléines  et  dos  st('>arines  particulières,  c'est^-dire  des  matières  li- 
quides et  solides  différentes  de  celles  que  nous  venons  d'examiner. 

Nous  parlerons  maintenant  des  produits  de  la  saponification  de  la 
stéarine,  de  la  margarine  et  de  l'oléine. 
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L acide  stéarique  se  produit  par  la  saponincalioii  de  la  stéarine  pure, 
t  l'aide  de  la  potasse  ;  on  décompose  ensuite  le  stéarate  alcalin  au  moyeo 
d'an  acide  :  l'acide  stéarique,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  se  précipite, 
et  on  le  purifie  par  des  cristallisations  dans  Talcool. 

Cet  acide  est  blanc;  ii  cristallise  par  fusion  en  aiguilles  brillantes,  so- 
Inbles  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  r<  ther.  Son  point  de  fusiOD 
oa  de  solidification  a  été  déterminé  par  M.  Chevreul  :  il  est  de  70*. 
Getaeiile  u*a  ni  saveur  ni  odeur;  il  loogit  faiblement  la. teinture  de 
tournesol  ;  il  est  combustible  et  brûle  avec  une  flanmie  blandie  et  édai- 
imte.  L'acide  stéarique  constitue  en  grande  partie  les  bougies  stéariques. 
n  n*e8t  pas  Tolatil  ;  lorsqu'on  le  distille,  il  se  décompose  en  acide  mar- 
garique,  en  margarooe,  en  acide  carbonique  et  en  un  carbure  d'hydro- 
gène iaomérique  avec  le  gas  oléfiant.  L'acide  azotique  le  transforme  en 
iddea  margarique ,  succinique  et  subérique.  Nous  parlerons  plus  loin  de 
oss  acides. 

L'acide  stéarique  se  combine  avec  les  bases  et  doit  être  considéré 
comme  un  acide  bibasique  ;  il  forme  en  effet  deux  séries  de  sels  qui  peu- 
vent élre  représentées  d'une  manière  générale  par  MO,HO,ST  et  (MOj'^ST. 

ÉTHER  STÉARIQUE.  C*H''0,HO,e*H*^0\ 

On  obtient  cet  éther  en  faisant  passer  jusqu'à  saturation  un  courant  de 

gaz  acide  chlorbydrique  dans  une  dissolution  d'acide  stéarique  dans 
l'alcool  absolu.  On  cliaufîe  ensuite  légèreiiierit  l»  mélange  et  un  1  aj^ite 
avec  de  l'eau  chaude  qui  en  sépare  l'éther  stéanque. 

L'élher  stéai  Kiiu  »  st  incolore,  solide  et  cristal! isable;  il  entre  en  fu- 
sion à  Z0\  Sa  conipusiiion  a«ît  fort  remarquable  et  confirme  r^^quivalent 
de  l'ar  nie  stéarique  ;  il  est  repn'*senté  j)ar  la  formule  suivante  : 
C41K),H0,C^H**0'.  On  voit  que  cet  éther  peut  Atre  considéré  comme 
un  stéarate  dans  lequel  l'acide  est  saturé  à  la  fois  \y.\v  1  ether  et  l'eau.  Les 
alcalis  hydratés  décomposent  l'éther  stéarique  en  alcool  et  en  acide  stéa- 
rique pur,  qui  consene  son  point  de  fusion  à  70*. 

Le  véritable  éther  stéarique  neutre  qui  aurait  pour  formule  (C^HK))^, 
0^^^  n'a  pas  été  obtenu  jusqu'à  présent. 

STKARATB  NEUTRE  DE  POTASSE.  (KO)',C^H^^O^ 

On  prépare  ce  s»'l  en  faisant  dissoudre  un  mélange  de  parties  »''gales 
d'acide  stéarique  et  d'iiydrate  de  poUisse  dans  10  partits  d'eau;  le  sel  se 
précipite  sous  la  forme  gélatineuse  :  pour  le  purilier,  ou  le  lave  à  l'alcool 
froid. 
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Stéarate  neutre  tle  poliisse  e^l  très  soluble  dans  l'eau  pure  ;  sit  mic- 
tion est  alcaline,  l  u  excès  de  potasse  ou  de  soude  le  précipite  de  s;i 
dissolution  :  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  du  chlorure  de  srnliuni,  il 
est  décomposé;  il  se  tonne  dans  ce  cas  un  savon  de  soude  qui  devit-nt 
insoluble  dans  l'eau  saturée  de  sel  marin.  On  raet  (pielquefois  cHte  pnv 
priété  à  profit  dans  la  fabricatioti  des  savons,  pour  traiisiormer  un  savon 
de  potasse  en  savon  de  soude. 

On  doit  à  M.  Chevreul  des  observations  du  plus  grand  intérêt  sur  lac- 
tioQ  que  l'eau  exerce  sur  le  stéarate  de  potasse.  Lorsqu'on  traite  le  stéa- 
rate neutre  de  potasse  par  1,000  parties  d'eau  bouillante  ou  6,000  parties 
d'eau  froide,  on  le  décompose  en  potasse  et  en  bise!  qui  se  précipile  et 
qui  a  pour  formule  K0,H0,C«H^«05. 

Ce  dernier  sel,  traité  par  100  parties  d'eau  bouillante,  se  déoompoae 
lui-même  en  stéarate  neutre  de  potasse  qui  reste  en  dlssolutioii ,  el  en 
un  autre  stéarate  acide  qui  a  pour  formule  KO,(GW^)*,SHO. 

M.  Chevreul  a  généralisé  osa  observatkms  et  a  prouvé  que  levaqu'un 
sel  est  formé  par  la  combinaison  d'une  base  soluble  dans  l'eau  et  d'un 
*  acide  insoluble ,  l'eau  peut  décomposer  le  sel  et  donner  naissanoe  à  un 
sel  acide  qui  se  précipite  :  la  base  reste  en  diasolulMm. 

STÉABATB  MBOTRB  DB  800DB.  (NaO)*,G^H*^. 

Le  stéarate  iieutM  de  soude  ae  prépare  comme  le  stéarate  neutre  de 
potasse,  avec  lequel  il  présente  une  grande  analogie:  2,000  parties  d'eau 
peuvent  aussi  le  décomposa  en  sel  acide  ;  il  est  piéelpité  de  sa  dissolu- 
tion par  le  sel  marin  :  on  tire  im  grand  parti  de  cette  pvoprîélé  dans  la 
fabrication  des  savons.  Elle  permet  d'enlever  aux  savons  l'emèa  d'alcali 
qu'ils  pourraient  contenir. 

Les  autres  atéantea sont  insolubles  dans  l'eau;  le  stéarate  de  cbaux  se 
produit  lorsqu'on  traite  le  stéanta  de  potasse  par  dès  eaux  calcairea. 

Le  stéarate  de  plomb  est  im  dea  aela  qui  entrent  dape  lacomppsiUon  de 
l'en^ilAtre  simple. 

▲GIDB  MABGiJUQDB.  C^B^,HO. 

11  existe  une  relation  fort  remarquable  entre  l'acide  stéarique  et  mar- 
garique  :  si  Ton  double  en  effet  la  formule  de  l'acide  margarique,  die 
devient  C^I1<^,2H0.  On  voit  qu'elle  ne  diffère  que  par  i  équivalent 
d'oxigène  de  l'acide  stéarique  G*%*W,aHO  ;  on  s'explique  amaî  facile- 
ment la  transformation  de  l'acide  stéarique  en  acide  margarique. 
On  prépare  l'acide  margarique  par  diffiârents  procédés: 
1*  En  traitant  l'acide  stéarique  par  l'acide  aiotique  à  33*  de  Baumé, 
on  obtient  des  cristaux  qui,  purifiés  par  l'alcool,  peuvent  être  cou&idérés 
comme  de  l'acide  maigaiique  pur. 
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2»  En  soumeltaiit  rat  ide  sU'ari(iuc  a  la  distillation ,  on  obtient  une 
masse  ensLulline  qui  contient  de  l'acide  niai  j;ai  ique  :  on  purifie  ordinai- 
rement cet  acide  en  le  laisaiit  (  iitrer  dans  des  combinaisons  salines. 

3"  On  obtient  encore  l'acide  niaryarique  en  prérij niant  par  un  sel 
de  plomb  un  savon  d'huile  d'olive,  qui  peut  être  <  uii>uléré  comme  un 
raélan^re  de  margarate  et  d'olt-ate  alcalin  :  il  se  forme  par  double  dé- 
composition de  roléateetdu  margarate  de  plomb. 

En  épuisant  ces  dcuv  sels  par  i  t  ilair,  m  n'enlève  que  l'oléate  de 
plomb;  on  retire  ensuite  l'acide  margarique  du  margarate  de  plomb. 

W  On  peut  obtenir  l'acide  margarique  par  la  transformation  du  mar- 
garate et  du  stéarate  neutre  en  bisel  ;  on  li  aile  ensuite  les  deux  sels  acides 
l)ar  l'alcool ,  qui  dissout  mieux  le  bimai'garate  que  le  bistéarate  de  po- 
tasse. 

L'acide  margarique  ressemble,  sous  beaucoup  de  rapports,  à  l'acide 
stéarique;  il  fond  à  60*.  Lorst[uV)n  le  soumet  ii  la  distillation ,  il  se  vola- 
tilise ,  mais  une  petite  partie  se  décompose  toujours,  et  l'acide  distillé  est 
mêlé  d'un  peu  de  margarone. 

Les  margarates  présentent  une  grande  analogie  avec  les  stéarates  ;  mais 
l'acide  margarique  étant  monobasique ,  ne  l'orme  avec  les  bases  qu'une 
seule  espèce  de  sels ,  c'est-à-dire  des  margarates  neutres  :  MO,C^H^. 

ÉTHBR  MAR6ARIQDB.  G^H^CC^H^^O^. 
On  l'obtient  comme  l'étlier  stéarique. 

Il  est  solide ,  cristallisable ,  fusible  à  +  22'',  décomposabifl  par  la 
cbaleur.  Les  alcalis  liydratés  forment  avec  l'éther  margarique  des  savons 
et  en  séparent  de  l'alcool. 

MAaGABAHIDB.  C''H''O^AzH^ 

La  margaramide  a  été  découverte  par  M.  BouUay ,  qui  l'a  obtenue  en 
traitant  par  le  gaz  ammoniac  les  corps  gras  naturels  qui  contiennent  de 
la  margarine ,  tels  que  les  graisses,  les  huiles  d'olive ,  de  colza,  de  noix , 
d*imandes  douces ,  de  ricin ,  etc. 

Pùnr  préparer  la  margaramide,  on  mêle  de  l'huile  d'olive  ou  de  la 
graisse  avec  de  l'alcool  qu'on  sature  de  gaz  ammoniac;  le  mélange  est 
délaye  dans  l'eau  bouillante;  pendant  le  refroidissement ,  la  plus  grande 
partie  delà  margaramide  se  fige  à  la  surface  du  liquide,  dont  on  la  sé- 
pare facUemait;  on  la  traite  par  l'alcool  bouillant,  et  après  plusieurs 
eristaliisBtions  dans  ce  liquide,  on  peut  considérer  la  margaramide  comme 
pure. 

I4  margammide  est  blanche,  inodore,  cristallisable  en  lamelles  ou  en 
petits  prismes;  sans  action  sur  les  réactifs  colorés,  fusible  à  60",  insoluble 
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dans  l'eau  ;  très  S'^luiile  ,  surtout  à  chaud ,  dans  l'alcoul  H  letlier.  Elle 
brûle  avec  une  naiiuae  éclairante  sans  laisser  de  charbon  et  présente  tous 
les  caractères  d  une  fimide;  ainsi  les  alcalis  conrentré«  et  bouillants  en 
dégagent  lentement  de  rammoniaque,  et  laissent  pour  n-sidu  un  véri- 
table savon.  Les  acides  convenablement  concentrés  agissent,  à  chaud, 
d'une  manière  semblable;  ils  éliminent  peu  à  peu  l'acide  margarique  et 
s'unissent  à  l'ammoniaque.  Ces  réaclioos  s'accordent  avec  la  formule 
C><H'H)',AzH',  et  démontrent  que  la  maigaramide  n'est  autre  chose  que 
du  margarate  d*ammoniaqae ,  moins  les  élémeots  d'une  oertaiiie  quan- 
tité d'eau. 

ACiDB  olAqde.  C»^H^O^HO• 

L'histoire  de  Facide  oléique  est  loin  d*étre  complète.  H  est  probable  que 
Is  saponification  des  huiles  siccatives  et  des  huiles  non  siccatives  sépaie 
de  ces  corps  gras  des  acides  liquides  de  propriétés  et  de  oomposttiao 
différantes. 

L'acide  dont  nous  allons  parler  est  celui  que  Ton  retire  des  huiles  non 

siccatives ,  et  particulièrement  de  celles  d'amande  et  d'olive ,  de  la  graisse 
d'oie  et  du  beurre. 

L'acide  oléique  est  ii(iuide,  incolore,  insipide»  inodore;  insoluble  dans 
1  eau  ,  très  soluble  dans  l'alcool,  soluble  en  toutes  proporluMis  dans 
l'éther.ll  dissout  h  son  tour  les  matières  grasses  solides,  l'acide  steanque, 
l'acide  marganque,  etc. 

La  dissolution  alcoolique  d'acide  oléique,  refroidie  à  — •  1^",  lais,>>e 
déposeï  lit  s  cristaux  de  cet  acide  dont  le  point  de  fusion  est  de  -f  U  .  \ 
l'état  solide,  l'acide  oléique  nes'oxideque  lentement  à  l'air;  mais  lors- 
qu'il est  fondu  ,  il  absorbe  très  rapidement  l'oxigène,  acquiert  une 
odeur  et  une  saveur  rances,  une  acidité  prononcée ,  cesse  de  pouvoir 
cristalliser  par  l'exposition,  au  froid  et  forme  avec  la  baryte  un  sel  tiès 
soluble  dans  l'alcool. 

L'acide  oléique  qui  a  subi  l'action  de  l'air  froid  parait  avoir  perdu 
i  équivalent  d'hydrogène  et  gagné  1  équivalent  d'oxigène.  L'équation 
suivante  représenterait ,  d'après  M.  Gottlieb,  la  transformation  de  l'acide 
oléique  en  acide  oxr- oléique  : 

c36n3'o3jio^4-  o-  ^  C^HP-o*MO  -h  uo. 

Acide  ()lt  ii|iu;.  AC  OXt-oléique. 

L'acide  oléique,  chauifé  à  100*,  au  contact  de  l'air,  absorbe  de  l'oxi- 
gène avec  plus  de  rapidité  encore  qu'à  la  température  ordinaire;  mais 
cette  oxldation  est  accompagnée  d'un  dégagement  d'acide  carbonique. 

L'acide  oléique  est  décomposé  par  l'action  de  la  chaleur;  il  donne 
naissance  à  de  l'acide  sébacique  dont  la  proportion  est  d'autant  plus 
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gmide  que  Tacide  oléique  soumis  à  la  distillation  était  plus  pur.  La 
formation  de  l'acide  sébacique  est  accompagnée  de  celle  d'une  oertaiue 
(pianUté  d'acide  carbonique,  de  plusieurs  carbures  d'hydrogène  gazeux 
ou  liquides,  ^  de  deux  acides  volatils,  qui  sont  les.  acides  caprylique  et 
caproique.  L'acide  oléique  altéré  à  Tair  et  Taeide  oléique  pur  fournissent 
une  quantité  à  peu  près  égale  de  ces  deux  derniers  acides;  mais  Tacide 
oii*o]éiqne  donne  beaucoup  moins  d*acide  sébacique. 

Les  combinaisons  de  l'acide  oléique  avec  les  alcalis  sont  solubles  dans 
l'eau;  les  oléates  terreux  et  métalliques  sont  complètement  insolubles. 
La  composition  de  ces  sels  est  représentée  par  la  formule  générale 
IIO,C?WH)». 

Véiher  oléiqve  C<HH>,G>>HW  se  prépare  comme  les  autres  étbers 
gras;  il  est  liquide,  insoluble  et décompoëable  par  la  distillation. 

L'acide  oléique  a  été  appliqué  par  M.  Péligot  au  foulage  des  laines  ;  il 
est  préférable  aux  liuiles  puur  cet  usage,  parce  (ju'étaiit  àuiuble  dans  le 
carbonate  de  soude,  il  peul  cire  enlevé  par  ce  réactif. 

L'acide  oléique  provenant  des  fabi  iques  de  bougies  sert  à  fabriquer 
des  savons  qui  sont  nioii^.  quand  on  le  sature  par  de  la  poUiNsc  ,  mais 
qui  présent*  lit  une  consistance  presque  aussi  solide  que  celle  du  savon 
de  Marseille,  loi-âqu'on  neutralise  l'acide  oléique  par  la  soude. 

PRSPABATION  DE  L'AGIOE  OLÉIQUE. 

La  prépaiation  de  l'acide  oléique  pur  pi cstînte  de  grandes  ditiicullés  : 
les  propriétt'îs  aîg?ignœs  à  c(  i  acide,  avant  les  travaux  récents  de  MM.  Bro- 
niéis  et  GottUeb ,  sout  celles  d'un  acide  oléique  plus  ou  moins  altéré,  pai' 
i'oxidation . 

Dans  les  fabriques  de  bougies  stéaricpies,  on  obtient  l'acide  oléique  en 
traitant  par  Tacide  sulturique  étendu  d'eau  le  savon  calcaire  provenant 
de  l'action  de  la  chaux  sur  le  suif.  Les  acides  gras  qui  résultent  de  cette 
décomposition  sont  lavés  à  cbaud  et  se  prennent  en  masse  par  le  refroi- 
dissement :  cette  masse  comprimée  laisse  écouler  un  liquide  ricbe  en 
acide  oléique,  mais  contenant  encore  des  proportions  assez  considérables 
diacide  stéarique.  Après  un  séjour  prolongé  dans  un  lieu  froid,  il  se 
fonne  un  dépdt  dans  le  liquide ,  qui  est  décanté  et  livré  au  commerce 
ou  employé  sous  le  nom  à'aeide  oléiçue.  C'est  un  acide  impur  qui  con- 
tient, indépendamment  de  l'acide  stéarique,  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'acide  oxi-oléique  provenant  de  l'oxidation  de  l'acide  oléique 
au  contact  de  l'air. 

Pour  obtenir  l'acide  oléique  aussi  pur  que  possible,  il  faut  donc  avoliP* 
recours  à  un  procédé  différent  du  précédent. 

Après  avoir  saponifié  par  la  potasse  de  l'huile  d'olive  ou  d'amande, 
on  décompose  le  savon  par  l'acide  tartrique ,  on  lave  la  matière  grasse 
in.  57 
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a  i  l  .  puis  un  laciiautt'e  au  baiu-marie  pendant  quelques  heures,  avec 
l:i  iitoitié  (te  son  poids  d'oxide  deplonil)  préalablement  réduit  en  poudre 
line.  Le  mélange  doit  être  ensuite  agité  avpc  deux  fois  onviron  son  vo- 
lume d'éiher  el  abandonné  au  repos.  L'éther  dissout  1  okMte  acide  de 
plomb  ;  on  le  décante  et  on  le  mêle  avec  de  Vacide  chlorhydrique  faibl& 
L'acide  ol^que  est  éliminé  el  se  dissout  dans  l'éther  :  la  dittolvtion 
étliérée  monte  à  la  surface  du  liquide  aqueux  ;  on  la  décante,  on  ta  mêle 
avec  de  l'eau  et  Ton  en  chasse  l'étlier  par  la  distillation.  Le  vésido  eit  de 
l'acide  oléique  presque  pur,  qui  ne  contient  qu'une  faible  proportion 
d*acide  oxi-oléique.  Pour  le  débarrasser  de  ce  dernier  acide,  on  te  satuie 
par  rammoniaiiiic  et  l'on  décompose  le  savon  qui  en  résulte  par  diichl<y- 
rure  de  barlum.  Il  se  forme  un  précipité  d'oléate  et  d'oii-oléaie  de  baryte 
qu'cm  dessèdie  et  qu'on  traite  par  l'alcool  bouiUani;  la  dissolution  laisse 
déposer,  en  se  refroidissant,  des  cristaux  d'oléale  de  baryte,  dont  on  eé- 
pai-e  l'acide  oléique  à  l'état  de  pureté  par  l'acide  tartrique  dissous  dans 
l'eau  bouillie  et  en  prenant  la  précaution  de  taire  cette  décomposition , 
ainsi  que  les  lavages  de  Vacide  oléique,  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 

Le  mode  de  purification  qu<;  nous  venons  d  indiquer  est  applicable  aux 
acides  oiéiques  du  commerce. 

ACTION  DE  LA  CHALEUR  SUR  LES  ACIDES  STÉAItlQUB  ET  MAROARIQUE. 

L'acide  stt'iiriquc  doimo  par  la  distiUaiion  une  quantit*^  considérable 
d'acide  marjjarique;  mais  cti  dernier  acide  n'est  pas  pur,  il  est  accom- 
pagné d'une  substance  Ticutrc  particulière,  la  marydronc,  C^H'^O^,  (f  un 
bydrogène  carboné  C^^U'^\  d'une  petite  quantité  d'eau  et  d'acide  carbo- 
nique. 

D'après  M.  Redtenbacber ,  U  équivalents  d'acide  stéarique  donueraient 
naissance ,  par  la  distillation  ,  à  6  équivalents  d'acide  margarique,  i  équi- 
valent dnmargarone,  1  écjuivalent  d'hydrogène  carboné  de  la  formule 
0*H^,  1  équivalent  d'eau  eti  équivalent  d'adde  carbonique. 

La  distillation  de  l'acide  margarique  dotme  les  mêmes  prodaitfe  que 
celle  de  l'acide  stéarique ,  mais  la  plus  grande  partie  de  l'acide  margariqne 
se  volatilise  sans  avoir  subi  d'altération. 

La  margarone  a  été  découverte  par  M.  Bussy.  Elle  se  produit,  comme 
nous  venons  de  t*indi([uer,  dans  la  distillation  de  l'acide  stéarique.  Sa 
composition,  rapprochée  de  celle  de  l'acide  margarique  hydrate,  dont 
elle  ne  diffère  (pie  par  de  l'acide  carboniciue  et  de  l'eau,  indiipie  nettement 
que  la  maryai  une  provient  de  la  décomposition  môme  de  l'acide  marija- 
rique  : 

AC.  iiiargari<|Uf.  Mar^aioiic. 
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Pour  pré|>iirei'  la  margaroiif  avrc  fuciliU';,  on  distille  un  inelaiigc  de 
i  |)ai'ties  ti'acide  uiargarique  ul  «U*  1  partie  de  chaux.  Lo  produit  dr  la  - 
distillation  crUtaUîsé  deux  ou  trois  lois  dans  l'éther  cousiste  eu  marga- 
rone  pure. 

La  margaroiu;  est  blanche,  nacrée,  très  triable  et  électrique  par  le 
frollement;  elle  fond  a  76-  et  reste  diai)hanf^  après  la  solidification.  Sou- 
oiieà  l'action  de  la  chaleur,  la  margarone  distille  en  partie  san»  altéra- 
lion  ;  mais  une  partîp  pins  ou  moins  considérable  se  détruit  en  produi- 
sut  des  composés  liquides  qui  paraissent  identiques  avec  ceux  que  i*on 
obsore  quand  on  distille  les  acides  stéariqae  et  margarique  sur  un  excès 
deciunx. 

U  maifaroiie  est  ii»oli^>le  dans  l'eau,  soloUe  dans  50  parties  d'alcool 
et  dans  5  parties  seutomenl  d'éther  bouillant.  Elle  n'a  reçu  Jnsqu'à  pré  • 
m%  aaean  emploi  dans  Tindastrie. 

ACTION  HE  LA  CHAUtlB  SUR  L*ACIBB  OLBIQUE. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'acide  oléique  était  décomposé  par  la  distil- 
Iktion  et  qu'il  produisait  nne  petite  quantité  d'acides  capi7lique  et  ca- 
piûiqtte  et  de  l'acide  sébaclque.  Ce  dernier  acide  surtout  ne  se  forme 
que  dans  la  distiltation  de  l'acide  oléique. 

L'acide  sébacique  ou  sébique  a  été  découvert  par  M.  Théuard ,  parmi 
les  produits  de  la  distilla^n  du  suif.  Les  corps  gias  le  fournissent  en 
quanttlé  d'autant  plus  considérable  qu'ils  sont  pins  ridies  en  oléine. 

Lorsqu'on  décompose  par  la  efaaleur  l'acide  oléique ,  on  obtient,  indé- 
pendaininfMit  des  gaz  qui  se  dégagent  pendant  la  durée  de  ropéralion, 
un  pruduil  liquide  (jui  passe  à  la  distillation  ot  un  résidu  de  charlxjn.  Le 
produit  liquide, qui  réfracte  l'orteiu^  /il  la  luinière,  est  un  nK'ianp-  d'acide 
sétjacique  et  de  plusieurs  carbures  d  hydiogène  dont  le  pDinl  d'ébul- 
lilion  varie  de  160"  a  is»  .  i'our  en  retirer  l'acide  sébacique.  on  traiU;  le 
iin'lan«,'(;  a  ^ilusieur^  ii  pi  isespar  l'eau  bouillante^  qui  ne  (.llb^(^ut  que  cet 
.icide  et  le  laissf'  disposer,  par  le  ri'li  oidmsrment,  en  cristaux  Idancs  et 
uacrés  qui  pres<"ntriit  beaucoup  de  n  >seiublance  avec  l'acide  benzoïque. 

L'acide  sébacique  e>l  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ,  ti*^s  solubie  dans 
l'alcool  et  l'éther,  fusible  a  127"  et  volatil  sans  découqfosition. 

L'adde  s^NMsique  doit  être  considéré  (Donne  un  acide  monobasiqiie. 
Ses  seîs  ont  pour  formule  générale  MO,C'**ll''0^,ilO.  Il  produit  des  pré- 
eipites»  blancs  daus  tes  sels  de  pinmb,  d'argent  et  de  mercure. 

L'éther  séàaci^ue  C^H^OyO^HH}^  peut  être  obtenu ,  comme  les  éther» 
des  acides  gras,  par  l'action  de  l'acide  cblortiydnqQe  sur  une  dissolutiun 
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alcoolique  d'acide  sébaeique.  Il  est  oléagineux  et  d*iiiie  odeur  agréable  , 
qui  rappelle  celle  du  melon  ;  il  est  volatil^plus  léger  que  l'eau  et  se  soli- 
difie à  ^  9. 

ACTION  D£  L'AUDE  AZOTigi  F  SI  R  LES  ACIDES  STBAUIQLE 

ET  AIABGAIUQIJE 

On  a  VU  précédemment  que  i*acide  margarique  ne  difl^  de  Tacide 
stéariqiic  que  par  une  proportion  plus  considérable  d'oxigène:  aussi  ce 

dernier  acide  est-il  transformé  rapidement  en  acide  margarique  par 
divers  corps  oxidants.  et  particulièrement  par  l'adde  azotique.  Ce  chan- 
gement n  Hi.u(iuabl(  s'effectue  sans  dégagement  d'acide  carbonique;  il 
consiste  en  une  simple  nxidalioi»  de  i  acide  stéarique:  l'acide  niai>;ari(jue 
est  le  produit  unique  de  la  réaction.  La  Iranslorniation  de  l'acide  stéa- 
rique en  acide  margarique  peut  donc  être  représentée  par  Féquatiou 
suivante  : 

Ac.  stéarique*  Ac  marprique. 

En  prolongeant  Tactiott  de  l'acide  azotique  sur  Tadde  margarique ,  il 
se  manifeste  une  réaction  secondaire  pendant  laquelle  il  se  produit  deux 
autres  acides  :  Tun  de  ces  acides  est  Vaeide  méérique  qu'on  avait  obtenu 
en  traitant  le  liège  par  Tacide  azotique;  l'autre  est  Vùdde  mccinique  que 
Ton  préparait  jusqu'alors  en  décomposant  le  suœin  par  l'acide  azotique 
ou  par  la  chaleur. 

ACIDE  SUB^RIQUE.  G*HH)'9H0. 

Cet  acide  se  présente  ordinairement  sous  la  tbrme  d'une  poudre  blanche, 
cristalline,  inodore,  d'une  saveur  légèrement  acide ,  inaltérable  à  l'air, 
rougissant  faiblement  la  teinture  de  tournesol. 

L'acide  subérique  est  soluble  dans  100  parties  d'eau  et  dans  le  double 
environ  de  son  poids  d'eau  bouillante.  Il  se  dissout  dans  10  parties 
d'étber  Iroid  et  dans  son  poids  d'alcool  bouillant  ;  il  fond  vm  i2U\  el  se 
sublime  à  une  température  plus  élevée,  sans  éprouver  une  allératioD  bien 
sensible. 

L'acide  subérique  peut  être  produit  par  l'actioii  de  l'acide  azotique  sur 
le  liège  et  sur  les  écoroes  de  plusieurs  arbres,  tels  que  le  cerisier,  le  bon* 
kau,  le  prunier,  et  sur  la  plupart  des  corps  gras. 

D'apr^  M.  Broméis,  on  prépare  facilement  l'acide  subérique eo  fusant 
bouillir  pendant  plusieurs  jours  l'acide  stéarique  avec  un  grand  excès 
d'acide  azotique*  On  obtient  une  dissolution  acide,  limpide,  qui  renferme, 
outre  l'acide  subérique,  une  assez  forte  proportion  d'adde  memi^vp 
pi"esque  pur.  Cette  solution,  convenuLleiiieut  concentrée,  laisse  déposer, 
uu  bout  de  vin^L-quutre  heures,  une  masse  presque  solulc  qu'un  purilie 
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par  des  lavages  à  l'eao.froide  et  par  plusieurs  cristallisations  dans  l'eau 

chaude. 

[a's  sufjpi'cUes  oTil  une  saveur  saîre:  i!s  sont  précipités  par  Ips  arides 
Forts,  (jui  en  sépan>nt  l'aridi  m  ibérique.  Lorsqu'on  les  soumet  à  l'action 
(le  la  chaleur,  une  partie  de  l'acide  8ubéric(ue  se  détruit,  tandis  que 
l'autre  se  sublime. 

Les  subérates  alcalins  produisent  dans  les  sols  (r.irpMitet  de  plomb  des 
précipités  blancs  qui  ont  pour  formules  AgO^CH^O^  etPbO^C^H^. 

Us  itken  8itbérique$  de  l'alcool  et  de  l'esprit  de  bois  peuvent  être  ob- 
tem  par  le  même  procédé  que  les  éthers  gras ,  c'est-à-dire  en  traitant 
[tarie  gaz  acide  chlorhydrique  une  dissolution  d'acide  subérique  dans 
l'alcool  on  dans  Vesprit  de  bois. 

L'éther  sabériqoe  de  raloool  a  pour  fonnule  OHH),CffiH)s.  H  est  li- 
fuide,  inooloro  :  il  bout  à  S60*  sans  se  décomposer.  H.  Laurent  a  foit 
oonnaltre  un  éiher  sMrique  chloré  qu'il  a  obtenu  par  l'action  directe 
do  chlore  sur  rétber  snbérique. 

D'après  H.  BoussingauU,  l'acide  sobérique  distillé  avec  un  excès  de 
cbaox  produit  une  huile  incolore,  la  sMrone^  CWÙ,  Cette  Substance  est 
liquide,  d'une  odeur  agréable;  elle  bout  à  i76*.  Sa  densité  de  vapeur  esC 
(ie  4,3921  Elle  est  pres(|ue  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool 
et  Téther.  La  sobérone  régénère  de  l'acide  snbérique  par  une  longue 
^position  à  l'air  ou  sous  l'influence  de  l'acide  azotique. 

ACIDE  SOCCINIQUE.  C*H^O^,âHO. 

Cet  acide ,  qu'on  a  préparé  pendant  longtemps  en  traitant  le  succin 
par  la  chaleur  ou  par  les  alcalis  caustiques ,  peut  être  obtenu  faisant 
réijgir  à  chaud  l'acide  azotique  sur  des  corps  gras  très  divers,  |mnni  les- 
quels nous  citerons  1<*  blanc  de  baleine»  la  cire,  les  acides  margai k^u»-  et 
banque.  La  décomposition  de  c^s  matières  grasses  par  l'acide  azotique 
♦*st  toujours  lente  ;  elle  donne  lieu  à  un  dégagement  coiiMil*  rab1e  de  va- 
lseurs rutilâmes  et  a  un  mélange  formé  principalement  d  acides  miL»  ri  jnc 
et  saccinique.  Après  avoir  séparé  par  cristallisation  la  plus  faraude  partie 
de  l'acide  subérique,  on  concentre  les  eaux  mères  de  cet  acide;  elles 
laissent  déposer  des  cristaux  d'acide  succiuique  quim  comprime  et  qu'on 
dessèche  ;  on  les  lave,  avec  l'éther  froid ,  qui  leur  enlève  l'acide  subé- 
rique avec  lo(iuel  ils  étaient  mêlés,  et  on  leur  fait  subir  une  nouvelle  pu- 
rification en  les  distillant  et  en  les  redissolvaut  une  dernière,  fois  dans 
l'eau  bouillante ,  d*où  ils  se  séparent  parfaitement  purs.  L'existence  de 
l'acide  succiniqne  a  été  signalée  par  M.  Zwenger  dans  les  feuilles  d'ab- 
sinthe, par  M.  A.  Chevallier  dans  une  essence  de  cumin  qui  avait  long- 
temps subi  l'action  de  l'air,  et  par  MM.  Lecanu,  Serbat  et  Unverdorben 
dans  la  résine  de  plusieurs  plantes  conifères. 
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Les  expériences  de  M.  Piria»  sur  rasperaginè,  onl  d^sonlié  que  cette 
substance,  qui  peut  être  considérée  comme  Tamide  de  Tacide  maîiqve,  se 
traiisforme,  par  Taction  lente  de  Teau,  en  anccûiate  d'aromaniaque  : 
H.  Oessaignes  a  reconnu  que  cette  sorte  de  fenpentatkm  suocînique 
s'étendait  à  l'acide  malique  et  au  malate  de  chaux.  Gomme  les  jeunes 
pousses  des  plantes  qui  composent  la  famille  des  légumineuses  contien- 
nent toutes  de  Tasparagine,  il  en  résulte  que  ces  plantes  doivent  produire 
de  Tacide  auccinique ,  lorsqu'on  les  abandonne,  au  contact  de  l'eau ,  à 
une  décomposition  spontanée. 

L'acide  succinique  est  incolore,  transparent,  sans  odeur,  d'une  saveur 
uausciiboude.  L'eau  bouillante  en  dissout  la  moitié ,  et  l'eau  ti-oide  le 
cin(iuième  de  son  poids.  Il  est  très  sol uble  dans  l'alcool,  mais  peu  so- 
lublo  dans  l  éthur.  Il  fond  à  180"  et  bout  à  une  température  plus  élevée 
eu  perdant  de  l'eau.  Le  chlore,  l'acide  sulluri(iue  et  1  acuie  azotique 
concentré  <'t  bouillant  sont  sans  action  sur  l'acide  succinique. 

LeschuiH-stes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  formule  de  1  acide  succinique. 
On  l'a  considéré  pendant  longtemps  comme  un  acide  monobasique  dont 
l'équivalent  était  exprimé  par  C*H^0^,110  ;  mais  les  expériences  de 
MM.  l  eiilmy,  Cahuurs  et  Malaguti  tendent  à  placer  l'acide  succinicpie 
parmi  les  acides  tribasiques.  Dans  cette  hypothèse,  il  correspond  à  l  acide 
phosphorique  et  a  pour  formule  OH^0^3H0.  L'acide],  sublimé  plusieurs 
fois,  que  M.  F  (VArcet  considà'ait  comme  anhydre  (C*UH)*),  serait  mû- 
nohvdraté  Oil\)%H0,  et  correspondrait  à  l'acide  métaphosphorique 
Phm.HO. 

L'acide  succinique  forme  des  sels  dans  lesquels  les  proportions  d'eau  et 
de  bafse  paraissent  variables;  toutefois  les  principaux  succinates  contien- 
nent une  quan  tité  de  base  qui  ccnespond  à  l'eau  d'b^fdratatioB  de  l'acide. 
La  plupart  das  succinates  peuvent  être  obtenus  en  cristaux  réguliers. 
Les  succinates  de  potasse,  de  soude,  et  principalement  le  auccînate 
d'ammoniaque ,  forment  dans  les  sels  neutres  de  sesqui-oiide  de  fer  mi 
précipité  gélatineux,  d'une  couleur  de  cannelle,  qui  consiste  en  suocinate 
de  peroxide  de  fer.  Ce  précipité,  caloiné  au  contact  de  l'air,  laisse  un  ré- 
sidu de  peroxide  de  fer  dont  le  poids  fait  connaître  celui  du  métal. 

L'acide  succinique  forme,  avec  l'acide  sulfurique,  un  adde  double, 
Yaeide  aUfiuuccimque  €*HH)*,(SO')>,SHO,  dont  l'existence  a  été  signalés 
par  M.  Fehling. 

SOCCL^^AMIDIS.  C*H'0*(A2H*)%H0. 

On  obtient  cette  substance  en  soumettant  l'éther  succinique  à  Vaction 

prolonj^ée  de  l'amiiiuniaipie  licpiide.  Il  se  s»'j)are  [m;u  à  peu  du  mélange 
un  dépôt  l)lanc,  qu'on  lave  ù  l'alcool  et  qu'oii  lait  ensuite  dissoudi  r  dans 
re«m  boiiiiianic  ;  la  succiuamide  cristallise  par  le  refroidissement  de  lu 
liqueur. 
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La  meciiianiiib  esl  représentée  par  du  auccinate  d'ammoniaque  dont 
on  aurait  séparé  les  éléments  de  2  équivalents  d'eau  :  elle  a  donc  pour 
formule  (?HK»3,(AzH>)>,H0.  Elle  est  iosoli^lq  dana.  Téther  et  dans  Tal- 
oool  absolu  :  les  acides  et  les  alcalis  hydratés  la  transforment  rapide- 
ment en  acide  succiniijue  et  en  ammoniaque. 

BISUCCINAMIDE.  C4P0*,AzH%2H0. 

La  surcinaniulc ,  soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  st*  rhauge  en  partio 
^/ifî/rrf// ' /^a/t  (.'UHH,AzH-,2H0.  On  p''ul  auNbi  lObit  iiir  en  distillant 
le  succiijj tr' (i'aiiuiiouiaqiie  et  traitant  l«'  resitin  df  celt»^  distillation  par 
Talcool  bouillant,  duù  la  biâucciiiamide  se  dépose  sous  lonne  de  tables 
rbomboïdaies  incolores. 

^mfijft  succiwiQUB.  (G*H'0)SHO,C«HW. 

On  obtioTit  n >f  ctlier  en  saturant  de  gaz  acide  chlorhydrique  une  dis- 
iDiutîon  alcoolique  bouillante  d'acide  sucdnique.  Il  est  liquide,  d'une 
wreur  brûlante,  d'une  odeur  aromatique;  il  bout  vers  215».  Sa  densité 
de  vapeur  esl  de  6,06. 

<TBBR  S0CC1N1Q0B  PBRGHLOftIÎ.  (C*a^0)SU09C^CP0\ 

Le  chlore  enlève  S  équivalents  d'hydrogène  à  Téther  succînique  et  le 
transforme  en  un  éther  chloré  {C«HH))!t,IIO,G<HCl'œ.  Ce  damier  éther» 
soumis  lui-même  à  l'action  d*un  excès  de  chlore,  sous  Tinfluenoe  directe 
des  ravons  solaires,  donne  naissance  à  un  abondant  dégagement  d'acide 
dilorhydrique  et  à  une  masse  blanche  cristalline  d'éiher  succînique  per- 
chloré'fC«Cl*0)»,HO.C»CW,  découvert  par  M.  Cahours. 

M.  Mala^uli  a  (ait  sur  r('*ther  succini(iiie  [)erchl()ré  une  suite  d'ex|)é- 
rienc**s  intéressantes  dont  nous  allons  présenter  les  principaux  résultats. 
M.  Maiai^uti  a  vu  que  cet  éther  était  décomposé  par  l'alcool,  en  produiwint 
de  l'acide  chlorli)dri(iue  et  trois  élbers,  qui  sont  les  éthers  carboiuque, 
chlorac/'tifjue  et  chlormuccique . 

Pour  i'\|ili([uer  les  diverses  réaelions  de  l'f'tber  sueciniqut'  iicrcliloié , 
M.Malaguli  jir<i[Hjse  de  le  consid(!rer  comme  lonnt;  d  rllier  chlorocarlio- 
nique  ('>H>lH),ai2  et  d'un  corps  complémentaire  qu'il  appelle  c/t/orosac- 
eide  «  œPœiL  £d  effet,  on  a 

Btlier  snccîDiqiie  pcrdiloffé. 

Lorsque  le  chlorusuccidc  se  trouve  eu  contiict  avoc  une  sub:>Unce  (jui 
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peut  lui  abandonner  les  ëémenlB  de  l'eau ,  il  se  canwlii  en  acide  eàlth 

romcdqm  : 

dilorORiiocide.  AddecMormucciqur-. 

En  présence  de  l'alcool ,  le  chlorosuccide  duune  aaissauce  à  ïéi/iar 
chiorosuccique ,  d'après  l'équation  suivante  : 

Ohlorosuocidc.     Alcool.      Klher  cblorosucciqucT 

L'éther  succinique  perchlorése décompose,  sous  l'influence  de  ia  potasse, 
comme  si  cet  éther  étâit  une  combinaison  d'éther  carbonique  perchloréet 
de  chlorosuccide.  Il  se  produit  d'une  part  du  chlorure  de  potassium ,  du 
foi  miate  et  du  carbonate  de  potasse ,  par  suite  de  la  décomposition  de 
l'éther  carbonique  perchloré,  et  d'une  autre  part,  du  chlorosuocate  de 
potasse  dû  à  la  décomposition  de  la  chlorosuccide  par  l'eau  ccMitenue 
dans  l'alcali. 

L'ammoniaque  produit,  avec  Téther  succinique  percbloré,  de  la  chloro- 
cétamidè,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  un  nouveau  sel  ammoniacal 
amidé  contenant  un  acide  que  M.  H alaguU  a  désigné  sous  le  nom  d*aeide 
ehlonaotueeiqw.  Cette  décomposition  est  représentée  par  Féquation  sui- 
vante: 

/  C<ir-Cl«A7.02  =  cliloiacélaniide. 
C>Hai<HO*  +  3{AzU3)  =  I  C«-ll<01^AzO«=  acide  chlorazosiicriquc 

\  ZillCI  ^  acide  rhlorhydrique. 

L'action  de  hi  chaleur  sur  l'éther  succinique  perchloré  confirme  l'hy- 
pothèse qui  consiste  à  le  considérer  comme  une  combinaison  d'éther  car- 
bonique perchloré  et  de  chlorosuccide. 

£n  distillant  à  290*  l'éther  succinique  perchloré,  on  obtient  de  l'acide 
carbonique,  de  l'aldéhyde  chloré  et  du  chlorosuccide.  Ce  dernier  com- 
posé el  l'aldéhyde  chloré  se  transforment ,  par  l'action  successive  de 
l'eau,  en  acide  chloracétique  et  en  adde  chlorosuccique  : 

ÎQ^r^nsoî^  l  ~  ^^^^^  carbonique. 

C'OîCl'     =  aldéhyde  chlore. 
iHTchloré    à  290°  ^  )  C<Cl«       =  sesguichlorure  de  carboae. 
perciiioni.      -  C^CWlI^  à  290"  =  [  GHiao^H  =  chlorosuccide. 
ChioriMiiicc. 

AClDli  CllLOIlOSUCCIQLE.  C**Ci^H^O^,lIO. 

L'acide  chlorosuccique  est  incolore,  cristallin,  inaltérable  à  l'air,  d'une 
saveur  fortement  acide  ;  lorsqu'on  le  chauffe  à  75*,  il  répand  des  fumées 
blanches  qui  se  condensent  en  prismes  très  déliés. 
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Une  dissolution  etejulue  d'îicide  cidorosucciqiic  n'est  pas  ttoiiMce  par 

l'azotate  d'argent;  mais  une  dissolution  oouceutFéû  forme  uu  magma 

cristallin  ,  peu  altérable  à  la  lumière. 
On  préparc  l'acide  chioro6uccique  en  traitant  par  un  acide  le  produit 

de  l'action  de  la  pdaœe  sur  l'éther  sttcdniqiie  perchloffé.  U  se  s^are  un 

liquide  oléagineux  qui  cristallise  quand  on  l'eipoae  dans  le  vide ,  et  qui 

n'est  autre  chose  (fue  de  l'acide  chiorosueciqtte. 

AGID£  CHLOAAZOSUGGIQUB. 

Cet  acide  cristallise  en  prismes  ii  quatre  pans ,  terminés  juir  des  pyra- 
mides, à  peine  solul)l('>  tlms  l'e<iu,  très  solubles  dajis  l'ak-oul  »"t  lether. 
Cet  éther  présente  la  propriété  de  se  fondre  dans  l'eau  entre  83  <H  85% 
el  de  ne  se  fondre  en  rabs4'nce  de  ce  liquide  que  vers  200",  aprîa»  avoir 
d'ailleurs  subi  un  commenœment  d'altération. 

Une  dissoîutiofi  (xmr4^nti  é(!  de  chlorazosuccatc  d  ammoniaque  donne 
avec  les  sels  de  cuivre  uu  pnVipité  lilas;  avec  les  sels  de  chaux,  un  pré- 
cipité blanc  formé  de  petits  prismes  ;  avec  les  sels  d'argent,  un  précipité 
blanc  qui  devient  peu  à  peu  cristallin. 

Une  dissolution  aqueuse  concentrée  de  cblorazosuccate  d'ammoniaque 
se  décompose  avec  effenrescence ,  sous  l'influence  de  l'ébuUition ,  en 
produisant  du  sel  ammoniac,  et  une  nouvelle  amide  que  M.  Malagati  a 
Donufnée  chlorosuccilamide. 

D'après  les  recherches  inédites  de  M.  Malaguti,  la  formule  de  l'acide 
chlorazosuocique  est  G*'IVGMz^,HO  ;  par  l'action  d'une  chaleur  pro- 
longée, cet  adde  parait  perdre  de  Teau  et  devient  Cff^As^. 

On  prépaie  l'adde  chlorasosueeique  en  versant  un  acide  dans  les 
eaux  mères  d'où  s'est  précipitée  la  chloracétamide,  après  l'action  de  Tani- 
monîaque  sur  l'éther  succinique  perchloré! 

d&LOBOSUGGILAMlDB.  G^l^H^AzO'. 

Cette  substance  provient  de  la  décompobition  du  olilriKisueratc  d'am- 
rooniaque  sous  l'influence  de  l'eau,  d'un  excès  d'anim(iiii;ii]iu  vx  d*  la 
chaleur.  Elle  cristallise  en  aiguilles  blanches  et  Mjyt  usrs,  d  une  blan- 
cheur éclatante  ;  elle  est  volatile  sans  altération.  Les  alcalis  hvdratés  n'en 
dé^'agent  pas  d'ammoniaque  à  froid,  mais  la  décomposent  à  chaud  à  la 
flianière  des  autres  amides. 

ACTION  DE  L'AaDE  AZOTIQinB  SUR  L'ACIDE  OLÉIQU£. 

L'acide  oléique,  traité  par  Tscide  azotique  concentré  et  en  grand  excès, 
disparaît  peu  à  peu  en  produisant  une  quantité  considérable  de  vapeurs 
nitreusesy  et  donne  des  addes  dont  les  uns  restent  dans  la  cornue  et  les 
antres  se  trouvent  parmi  les  produits  de  la  distillation. 
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trf'S  aci(le8  qui  restent  dans  la  cornue  sont  au  nombre  df;  quatrr;  leur 
découvcrtiî  est  duc  a  M.  LauieuL  lis  sont  solublc»  et  cristal! liables.  Le 
tableau  suivant  indique  leurs  noms  et  leur  composition  : 


Acide  pimtMiqtie,  fusible  à  llû*   C'*n»'H)8,2UO. 

Acide  adipique.  fusible  à        ......  C>»H»œ,no 

Acide  lipfqne ,  futible  à  là*'   C>»H«C>8,2UO. 

Acide  azoléique   C'^Ui^Oi 


D'après  M.  Broméis ,  il  se  fonpe  en  mèp»  temps  une  certaine  quantité 
d*acide  subérique.  Les  acides  volatils  qu'on  retrouve  dans  les  produits 
de  la  dîBliUaiion  ont  été  signalés  par  H.  Redtanbacher.  Nous  donnerons 
iet  leurs  noms  et  leur  composition  : 

Acide  acéllqiie   CMI<0*. 

—  mélacélonique   C^H^O*. 

~    buiviique   C'HK)*. 

—  valérianlque..   C'^U'^^CH. 

— .  caproique   C'^Hi^O^. 

—  ceoanlhyllque.   C"H**0*. 

—  caprylique.   C'WO*. 

pélargonique  C^a^W 

^  caprique  C^^H^O*. 

Lorsque  l'acide  azotique  qu'on  lait  reagir  sur  l'acide  olifiiquo  esi  très 
concentré,  les  acides  volatils  paraissent  se  former  ea  proporticm  plus 
considérable  qu'avec  un  acide  plus  aqueui. 

ACIDE  ÉLAÏDIQLE.  C  'U'  0  ,2110. 

M.  Poutet,  de  Marseille ,  avait  fait  depuis  longtemps  l'observation  cu- 
rieuse que  l'azotate  de  mercure  préparé  à  fnnd  jouissait  de  ta  propriété 
de  déterminer  la  solidification  de  l'huile  d'olive ,  tandis  qu'il  était  sans 
action  sur  un  grand  nombre  d'autres  huiles,  et  particulièrement  sur  celle 
d'oeillette.  M.  Félix  Boudet  reconnut,  il  y  aqnel(|iios  années,  (|ue  l'azotate 
do  mercure  ne  soliddiait  l'huile  d'olive  (ju'autanl  (ju'il  c»)nlenait  de 
l'neide  hypo-azotique ,  et  que  cet  acide  pouvait  ètîc  r'injtlnyc  direct*  lut  iit 
au  iitîu  de  l'a/otate  de  mercure.  11  coiistMt  i  qut  st»ulcnient  l'iiuile 
d'olive,  mais  toutes  les  autres  huiles  non  siccatives  étaient  s»)lidifiëes  par 
de  très  faibles  proportions  d'acide  hypo-azotique  qui  transformait  roleinc 
contenue  dans  ces  huiles  en  une  nouv^'He  substance  qn'il  appela  rhuduie. 
L'élaïdine  se  change  par  la  sapouitication  en  acide  éiwdigve  et  en  glycé- 
xine. 

Lorsqn'on  traite  par  l'acide  liypiHiizoti({ue  les  acides  gras  liquides  qui 
proviennent  de  la  saponifioatioii  dos  Uoiles  non  sicoalivas»  on  obtient 
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t^ncorc  (ic  I  itdde  élaidiquc  doDt  la  présence  e$t  annoncée  par  ujic  cris- 
Uillisatioii  du  iiKMange. 

L'acide  élaidique  cristal lisiM  ii  helics  ianies  micacœs,  d'une  blaiiciieur 
éclatante.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  tns  soluble  dans  l'étherct  surtout 
dfins  l'alciMi!  S(  s  vf»luiions  pn>sentent  une  réaction  acide.  II  fond  entre 

et  Lors«ju  ou  !♦  liauffe  dans  une  cornue,  une  partie  distill<*  «sans 
altération,  tandis  l  aiiln»  se  détruit  et  donne  des  carbures  d'hydro^'Aîic 
gazeux  et  li(|ui(ies.  i>e  produit  distillé  ne  roulicut  pas  d'acidn  sébaci(jue  ; 
ce  dernier  acide  ne  se  montre  que  dans  le  cas  où  l'acide  élaïdique  est 
mêlé  d'acide  oléique. 

L'acide  élaidique  peut  être  obtenu  en  df^eomposanl  par  les  acides  les  sels 
provenant  de  la  saponification  de  l'élaïdine  ;  mais  sa  préparation  est  plus 
facile  en  partant  de  l'acide  oléique.  On  fait  passer  pendant  quelques  mi« 
notes  un  courant  de  vapeurs  d'acide  bypo-azotique  dans  de  l'acide  oléi- 
que; on  i«froidit  le  mélange  en  l'entourant  d'eau  fraîche  ou  de  glace  ;  il 
se  forme  d'abondants  cristaux  laoïelleux  qu'on  .traite  à  plusieurs  reprises 
par  Peau  bouillante  pour  enlever  l'acide  azotique  qui  les  impiègne. 
L'acide  élaïdique  encore  impur  est  séparé  de  l'eau  et  dissous  dans  son 
poids  environ  d'alcool.  La  liqueur  laisse  déposer  au  bout  de  (]uelquc 
temps  de  belles  tables  nacnîes  d'acide  élaulique  qu'une  nouvelle  cristal* 
lisation  purifie  complètement  d'une  matière  colorante  i*ouge  qui  se  forme 
en  même  temps  que  cet  acide  par  l'action  de  l'acide  hypo-azotique  sur 
l'acide  oléique. 

iSther  élaïdique.  G*H^0.U0,G^*H^0\ 

On  prépare  facilement  cet  étbcr  en  faisant  passer  un  courant  d'adde 
clilorhydrique  dans  une  dissolution  alcoolique  d'acide  élaïdique.  Le  nié- 
lange  est  ensuite  agité  avec  de  l'eau  qui  lui  enlève  l'acide  clilorhydrique, 
puis  avec  de  ralc(X)l  qui  sépare  l'acide  élaïdique  non  éthérifié ,  et  en 
dernier  lieu  avec  de  l'eau  distillre. 

L'éther  élaïdique  est  liquide,  incolore ,  sans  odeur  à  froid ,  plus  léger 
que  l'eau f  dans  laquelle  il  est  insoluble;  l'alcool  le  dissout  plus  difficile- 
ment  que  l'éther.  11  ne  peut  être  volatilisé  sans  décomposition. 

L'azotate  de  mercure  préparé  à  froid,  et  tenant  en  dissolution  de  l'acide 
hypo-azotique,  transforme  l'éther  oléique  en  éther  élaïdique. 

La  composition  de  l'acide  élaidique  a  été  déterminée  par  M.  Meyer. 

GLYCÉRINE.  C^H^O^. 

La  glycérine,  ou  principe  doux  des  huiles^  a  été  découverte  par  Schèele. 
Elle  accompagne  toujours  les  produits  de  la  saponification  des  huiles  et 
des  corps  gras  neutres  :  lu  blanc  de  baleine  seul  fait  exception  e|  donne , 
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sous  rintluonce  des  alcalis  hydratés»  au  lieu  de  glyctJime,  une  autre  sub- 
bLaiicc  (|ui  est  Y r thaï. 

La  glycérine  coiicontrée  dans  le  vide,  à  la  température  de  lOO»,  a  pour 
foriTiult^  C'H*0^  ou  C^H^O*.  Elle  est  liquide,  inodore,  incolore,  d'une 
densUj*  de  'i,'2H,  d'une  saveur  tn-s  sucrée,  sans  arrière-goût  désagréable. 
I/«'aii  et  lalcool  la  dissolvent  en  toutes  proportions  ;  elle  est  presque 
iiisoliil)le  dans  Iffher.  Elle  présente  la  propriété  de  dissoudre  la  plupart 
des  corps  que  1  eau  elle-même  |>eut  dissoudre.  L'acide  azotique,  même 
étendu  de  plusieurs  lois  sou  poids  d'eau ,  l'attaque  avec  énergie  en  pro- 
duisant un  acide  déliquescent,  qu'une  oxidatiou  subséquente  convertit 
en  acides  oxalique  et  carbonique. 

La  glycérine  donne  naissance  à  de  l'acide  fonnique,  lorsqu'on  la  traite 
à  chaud  par  un  mélange  de  bi-oxide  de  manganèse  et  d'acide  sulfurique 
étendu  ou  d'acide  chlorhydrique  concentré. 

La  solution  aqueuse  de  glycérine,  abandonnée  pendant  plosieun  mois 
à  eile-méme,  en  présence  des  ferments,  à  une  température  de  35  à  30*, 
subit,  d'après  M.  Redtenbâcber,  une  décomposition  pendant  laqudle  il  se 
forme  de  l'acide  acétique  et  de  racide  métaoétoniqae. 

Lorsqu'on  mêle  de  l'acide  solfurique  concentré  avec  la  moitié  de  son 
poids  de  glycérine,  la  température  de  ia  liqueur  s'élève  beaucoup;  si, 
après  avoir  étendu  d'eau  le  mélange,  ou  le  neutralise  par  la  chmix,  il 
se  produit  du  mlfoglycérate  de  chaux  très  soluble  qui  cristallise  par  le 
froid.  Ce  sel  a  pour  formule  GaO,GWOs(SOs]>.  L'acide  oxalique  en  sépare 
Tacide  sulfoglycérique  C*H^0^(S03)*,H0,  qui  est  liquide,  d'une  saveur 
fortement  acide ,  et  que  l'eau  décompose  peu  à  peu  en  acide  sulfurique 
et  en  glycérine. 

Les  sulloglyct-rates ,  même  ceu\  de  plomb  et  de  baryte ,  sont  solubles 
dans  l'eau;  la  chaleur  les  décompose  «mj  laissant  dégager  des  vapeurs 
d'une  odeur  irritante,  qui  ronlienncat  de  l'acroléine. 

L'acide  phosphorique  concentré  agit  sur  la  glycérine  comme  l'acide 
sulfurique ,  et  forme  de  Vmide  phnsphf>(/h/rcn(jue  C6H'0^Ph^>^HO  qu'on 
sépare  facilement  de  l'acide  phosphorifiuc  non  altéré ,  à  l'aide  de  la  ba- 
ryte. Le  phosi)lin:îlycérate  de  barite,  lavé  à  l'alcool  pour  le  purifier  df-  la 
glycérine  avi'c  laqu«»lle  il  est  encore  mêlé,  redissmis  ensuite  dans  1  eau  et 
décompose  par  l'acide  sulfurique  faible  ,  donne  l'acide  phosphogly- 
cérique.  M.  (lobley  a  constaté  récemment  la  présence  de  l'acide  phos- 
phoglycérique  dans  le  jaune  d'œuf. 

L'existence  des  acides  suîfoglycérique  et  phosphoglycérique ,  rappro- 
chée de  celle  des  acides  sulfoviniqueet  phosphovinique,  établit  une  ana- 
logie de  plus  entre  la  glycérine  et  l'alcool  (Pelouze). 

La  glycérine  dissout  une  proportion  considérable  de  bromo  :  le  mé* 
lange  s'échauffe  beaucoup  et  contient  une  quantité  considérable  d'acide 
brombydrique  ;  Teau  en  sépare  un  liquide  d'une  odeur  étbérée  agréable. 
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peu  soluble  dans  l'eau,  mais  très  soiuble  dans  l'alcool  et  Téther.  Ce  liquide 
huileux  est  lui-même  altéré  par  le  brome,  sous  rinfluence  de  la  chnlnur 
ou  (le  la  radiation  solaire.  Les  composés  bromésftîQfli  obtenus  ont  quelque 
mlogie  avec  le  chloral  et  le  chloroforme ,  mais  leurs  propriétés  et  leur 
composition  réclament  une  nouvelle  étude. 

L'iode  colore  la  glycérine  en  jaune  orangé,  maïs  ne  parait  pas  lui  faire 
sobîr  d'altération  bien  sensible.  Le  chlore  Tattaque  plus  facilement  et 
produit  une  série  de  composés  cUorés. 

PrtparaUon  de  la  siyetriiie. 

♦ 

La  glycérine  peut  être  obtenue  en  soumettant  à  l'action  prolongée  de 
foxide  de  plomb  et  de  l'eau  presque  tous  les  corps  gras  neutres  ;  mais 
on  emploie  ordinuirement  datis  celte  préparation  l'huile  d'olive  ou 
r«onge.  Le  mélange  doit  être  mamtenu  enébuUitiuii,  L't  l'eau,  à  mesure 
qu  ellt'  s'évaj>ore,  est  rcmpiaet'e  par  une  nouvelle  ([uantité  d'eau  chaude. 
Le  sel  de  plomb  (emplâtre  simple)  étant  insoluble  et  tr^s  dense,  se  sé- 
jMre  facilement  de  l'eau;  celle-ci  tient  en  dissolution  do  la  glycérine 
iriflw;  seulement  à  une  {X'tite  quantité  d'oxide  de  plomi)  i[u  ou  précipite 
en  dirigeant  dans  la  liqueur  un  courant  d'acide  sulfhydnque.  La  disso- 
lution est  concentrée  d'abord  à  feu  uu,  et  eu  dernier  lieu,  au  bain-marie, 
(lan5?  une  étuve  ou  dans  le  vide. 

Si  la  glycérine  trouvait  un  jour  quelque  application  dans  l'industrie , 
on  pourrait  s'en  procurer  facilement  de  grandes  quantités.  En  effet ,  la 
saponification  du  suif  par  la  chaux  donne  lieu  à  un  savon  calcaire  el  à 
des  eaux  très  riches  en  glycérine ,  qui  sont  actuellement  jetées  et  per* 
dues  dans  toutes  les  fabriques  de  bougies  stéariques.  Ces  eaux,  traitées 
psrun  coorant  d'acide  carbonique,  donneraient,  par  une  évaporation 
convenable ,  de  la  glycérine  presque  pure. 

M.  Rochleder  a  fait  connaître  un  nouveau  procédé  de  préparation  de 
la  glycérine  qui  ne  donne  peutrétre  pas  cette  substance  avec  autant  de 
faoliié  que  les  procédés  de  saponification  précédents,  mais  qui  est  cu- 
rieux au  point  de  vue  théorique,  et  semble  démontrer  jusqu'à  un  certain 
point  la  préexistence  de'  la  glycérine  anhydre  et  des  acides  gras  dans  les 
corps  gras  neutres.  Ce  procédé  consiste  à  dissoudre  Thuile  de  ricin  dans 
l'slcool  absolu ,  et  à  faire  passer  dans  la  dissolution  un  courant  de  gaz 
«cidc  chlorhydrique  sec.  Le  mélange ,  traité  par  l'eau  et  séparé  de  la  ma- 
tière grasse  qui  le  surnage  ,  est  ('vaporé  en  consistance  sirupense  et  rais 
en  contact  avec  de  l'éther.  La  partie  insoluble  dan^  œ  liquide,  après  avoir 
été  desëéchéo  dans  le  vide,  présente  toutes  lus  propriétés  de  la  glycérine. 

ACaOLÉiNE  C*^fl*0^  —  AUDE  ACttOLÉiQUB  G*^HW,HO. 
Lu  glycérine,  soumise  a  l'action  de  la  chaleur,  disLille  en  éprouvant 
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touUilois  U114'  (l»'*<'oni|u»sili(>ii  partielle.  Ln  partie  (|ni  s>»  <!•  truli  ;l(uiue 
naissanaî  ;ï  une  jjelUe  tjuantitc  iVnrrf)iêinf\  a  dits  huil*:s  t'iu|ivi  ('uin;iti(iiii  s, 
^i\z  inUaouuablâs,  et  laisse  dans  le  vase  disiilialoire  uu  it^u  de 
chait>on . 

L'acroiéine,  duiit  la  présence  dans  hi  distillation  des  coips  gras  à  base 
de  glycérine  est  caractéristique ,  peut  être  préparée  de  la  manière  su!- 
vautô  ;  Oa  distille  dans  un  courant  d'acide  omrboniqae  un  mélange  d'acide 
phosphorique  anhydre  et  de  glycérine  concentrée.  Le  produit  de  la  di»» 
tillation  est  liquide  et  composé  de  trois  couches  distinctes  :  la  plus  d^se 
consiste  en  une  huile  épai^  ;  celle  du  milieu  est  aqueuse,  et  la  couche 
supérieure  contient  l'acroléine.  On  distille  i'acroléioe  impure  une  pre- 
mière fois  sur  de  Toxide  de  plomb ,  et  une  seconde  sur  du  chlorwe  de 
calcium. 

L'acroléine  est  un  liquide  huilèni  »  tvès  volatil ,  limpide,  sojuble  dans 
Tean ,  mais  beaucoup  moins  que  dans  Téther  et  l'alcool.  fiUe  irrile  vm- 
ment  les  yeux  et  le  nés.  Sa  composition  ne  diffère  de  celle  de  la  glycérine 
que  par  les  éléments  dé  (i  équivalenta  d'eau  : 

CWO^.HO  se  c«fl^«  +  auo. 

Glycérlna.  Acrolâne. 

L'acroléîne  anhydre  se  solidifie  lentement  au  contact  de  l'air  et  se 

cliange  en  un  nouvel  acide,  Vaeide  aeraléique  ou  acnflique  : 

wo»  -f    «  c»a3o«,iio. 

lumUémt,  Addii  acrjfûqoe. 

L*Oxide  d'argent  es.i  réduit,  même  à  froid,  par  Vacroléiiie  qui  se  change 
aussitôt  en  acide  acrylique.  Cet  acide  s'unit  eu  mùiiie  temps  a  i'uxide 
d'argent  dont  on  peut  le  séparer  par  ^hyd^og^Ile  sulfuré. 

L'acide  acrylique  est  liquide,  iiieolure,  \ulahl  ,  d'une  saveur  franche- 
inent  acide,  d'une  odeur  de  viande  mariuée.  il  lonue  avec  les  hases  des 
,  sels  qui  sont  tous  très  solubles.  11  réduit  l'oxide  d'argent  eu  prpdub>ant, 
comme  l'acide  forniii  jue,  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 

Uêtht'r  acryliqup  bout  a  65"  ;  il  a  une  odeur  de  raifort. 

D'après  M.  Redtenbacher,  l'acroléine,  rciis.  rvée  dans  l'eau,  se  chauge 
à  la  l(»n;j;Lie  eii  acides  acétique,  formique  et  acrylique,  dont  la  i'ormatiou 
est  accompagnée  de  celle  d'une  sulistance  qu'il  a  nonunée  dUaeruie^ 

La  disacryie  est  blanche,  pulvérulente,  insipide,  inodore,  insoluble 
dans  l'eau,  l'éther,  l'alcool,  le  sulfure  de  carbone,  les  essences,  les  huiles 
grasses,  les  acides  et  les  alcalis.  La  potasse  en  fusion  s*unit  k  la  disacryie, 
et  les  acides  l'en  séparent  sans  qu'elle  subisse  d'altération. 
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SAPONIFICATION  SLLFUlUQUË.  ^ 

Les  corps  gras,  soumis  à  Tinflaence  de  l*acide  sulfuriquc  ,  prcseiuent 
une  sém  de  phénomènes  d'une  grande  netteté  dont  1  étude  a  uté  entre- 
prise dins  ces  dernières  années,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  sapo- 
nifieaiton  mlfurique  (l). 

On  sait  qu'un  corps  gras  ueuln; .  traité  par  la  potasse»  se  dédouble 
loujouii  en  glycérine  et  en  acide  gras  :  Tacide  suUurique  peut,  comme  les 
alcalis,  opérer  le  dédoublement  des  corps  gras  neutres  en  acides  gras  et 
en  glycérine.  Tel  est  le  résultat  liual  de  l  action  de  l'at^de  snlfurique  sur 
î<  s  corps  gras  dans  la  sapouirication  sult'urique  ;  mais  il  s<;  pruiiuild  abord 
dt'S  pliciiomènes  secondaires  tjui  tiennent  ii  la  nature  même  de  l'acide 
qui  a  été  employé  pour  opérer  le  dedoubleaient. 

Ainsi,  l'oléine,  ia  margarine  et  la  stéarine  se  combinent  intégra ii m ju  nt 
avec  l'acide  sulfuri([ue  p(»ur  lorni^T  des  aciii»  ;,  sulfogras;  et  ce  n'est  qua 
la  longtio  (pie  les  corps  neutres  se  dédoublent  en  acides  j^Tas  »'t  en  '^\s- 
cerine.  iKî  plu-î.  les  acides  gras  et  la  glycérine  jouissent  eux-mêmes  de 
la  pmpriété  de  se  condiiner  avet:  l'acide  sidruriqui;  pour  lormer  des  acides 
doubles;  aussi  lors(pie  les  premiers  acides  snH'o^ras  se  décomposent," 
obtient-on  quatre  nouveaux  acides  doul)les,(pn  sont  les  arides  W/ô- 
ffitjcérirjup ,  sulf(>mn/-gii/  if//n',  '^ul fosténrupit;  et  btU/uiétijiif.  Ces  acides  m 
décomposent  sous  rinlluen<  e  de  l'eau,  nîgénèrent  do  ra(  ide  sulfurique, 
de  la  glycérine,  et  laissent  en  même  letnps  précipiter  les  «icides  oléique, 
niargarique  et  stearique.  Un  voit  donc  que  dans  la  saponilication  sulfu<- 
rique,  la  glycérine  et  les  acides  gras  (|ui  se  pnxtuisent  résultent  delà 
décomposition ,  sous  l'inlluence  de  l'eau,  des  acides  doubles  qui  se  sont 
t'omiés  d'abord. 

Les  acides  gras  qui  prennent  naissance  dau»  la  saponitioation  sulfo* 
rique  sont  quelquelois  identi<[ues  avec  ceux  (fui  dérivent  de  la  saponifi- 
cation par  les  alcalis  ;  dans  d'autres  cas,  ils  dîtterem  des  acides  ordinaires 
ptr  les  éléments  de  l'eau. 

Les  acides  sultogras ,  formés  par  la  combinaison  des  acides  gras  li- 
quides  avec  l'acide  suliurique,  sont  beaucoup  plus  stables  que  ceux  qui 
sont  produits  par  les  acides  solides.  Ils  sont  solubles  dans  l'eau;  leur 
saveur  est  araère;  l'eau  ne  les  décompose  que  très  lentement  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  mais  leur  décomposition  est  très  rapide  lorsqu'on  fait 
bouillir  leur  dissolution. 

Quand  on  fait  dissoudre  dans  l'eau  froide  un  mélange  d'adde  suif* 

,1)  VrcMny,  Bec/tercbrx  sur  h  niptmijkatiim  Kul/uti^te, 
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oléique  et  d'acide  sulfomargarique,  et  qu'on  Tabandonne  à  lui-même 
pendant  quelque  temps  à  la  température  ordinaire ,  l'aciile  sulfoniar- 
garique  se  décompose  presque  complètement  civant  quL'  la  tU  »  (imjjositiou 
de  l'acide  sulfoléiquo  ait  commencé  :  cette  différene^^  dans  la  stabiliti';  des 
deux  acides  sulfogras  permet  d'isoler  les  produits  de  leur  décomposition. 

Les  acides  sultb^M"as  sont  solubles  dans  l'eau  pure  et  eiitipreniont  inso- 
lubles dans  une  eau  qui  tient  en  dissolution  des  sels  alcaiuis  ,  tels  que  le 
cliiorurode  sodium,  le  sulfate  de  pdtasse,  le  sultat<;  d»»  sondo,  les  sels 
an)moniacaux ,  etc.  Cette  propriété  a  été  mise  à  protit  pour  la  purifica- 
tion (i(  s  acides  sulfogras. 

Les  acides  suU'ogras  sont  insolubles  dans  Teau  qui  contient  des  acides 
en  excès. 

ACTION  DE  L'ACIDE  SULFliHIQVE  SUR  I/RUILB  D'OUVB. 

L'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'hui!»'  d'olivp  a  Hù  exanuntti  avei' 
soin.  Ce  que  nous  dirons  de  la  sapouilicatiuu  sullurique  de  cette  liuile 
est  applicable  aux  autres  corps  gras. 

L'huile  d'olive  peut  ^tre  considérée  comme  Un  mélange  d'oléine  et  de 
margarine.  Lorsqu'on  traite  cette  buile  par  U  moitié  de  son  poids  d'à- 
dde  sulfurique  concentré,  on  forme  d'abord  des  combinaisons  de  mar- 
garine et  d'acide  sulfurique,  d'oléine  et  d'acide  sulfurique,  qui  ne  tardent 
ptts  à  se  dédoubler  :  1°  en  acide  sulfoglyoérique  ;  2""  en  acide  sulfomaiv 
fvîqiie  (combinaison  d'adde  sulfurique  et  d'acide  margarique)  ;  S*  en 
acide  milfoléique  (combinaison  d'acide  oléique  et  d'acide  sulfurique). 
Quand  on  reprend  la  masse  par  l'eau,  l'acide  aulfoglycériqoe  reste  en  diâ- 
aolution ,  tandis  que  les  deux  acides  sulfogras  format  à  la  surface  du 
liquide  une  niasse  sirupeuse  qui  est  insoluble  dans  Teau  acide.  En  dé- 
cantant* cette  tiau  et  la  remplaçant  par  de  l'eau  pure ,  on  opère  la  disso- 
lution des  deux  acides  sulfogras.  Cette  liqueur,  abandonnée  à  elle- 
même,  se  décompose  lentement  et  donne  naissance  à  quatre  acides  gras 
nouveaux  (Firemy). 

Le  premier,  Isomérique  avec  l'acide  margarique ,  a  été  nommé  aeide 
tnétamargarique.  Son  point  de  fusion  est  de  50*,  tandis  que  celui  de  lacide 
margarique  est  de  ()0'  ;  il  cristallise  en  i>elites  lames  micacées. 

Le  second,  V acide  /ti/drnmarfjaritif/ue^  Uillere  de  l'acide  margariijue  par 
2  (Hjuivalents  d'eau  et  fond  à  08  '  ;  il  cristaliise  daii:»  i  alcool  en  prisme» 
rhoiiiboïdaux. 

Le  troisième  acide,  Vacide  méin-^léiqiu\  est  isuiiK  !i(|ue  avec  i  acide 
oléique  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool.  Ci'tte  propriété  permet  de  le 
distinguer  facilement  de  l'acide  oléique  qui  se  dissout  dans  i  alcool  eu 
toutes  proportions. 

Entiu,  le  quatrième  acide  est  liquide;  il  est  représenté  dans  sa  cum- 
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position  par  de  l'acide  oléique  hydraté.  On  l'a  nommé  acide  hydroléiqw. 
Les  deux  acides  liquides  dont  nous  venons  de  parler,  les  acides  méta- 
oléique  et  bydroléique,  soumis  à  la  distillation ,  se  décomposent  en  don* 
nant  naissance  à  deux  carbures  d'hydrogène  liquides ,  isoinériques  avec 
h?  gazoléHant.  L'un,  Voléène,  bout  à  55  ;  su  formule  est  G^>H*';  iesëeond» 
ïéiùèae,  bout  à  11 0«  ;  sa  formule  est  C"^H<». 

« 

ACTION  DE  L*A€IDE  SULFURIQUB  SUR  USS  AUTRES  CORPS  ORAS. 

L'action  de  Tacide  sulfurique  sur  les  autres  corps  gras  a  été  jusqu'à 
présent  peu  étudiée  ;  on  sait  cependant  que  le  suif  et  le  beurre,  traités  par 
l'acide  sulfurique,  donnent  des  acides  qui  ont  exactement  la  même  com- 
position que  ceux  qui  se  produisent  par  l'action  des  alcalis. 

En  voyant,  du  reste,  la  facilité  avec  laquelle  les  corps  gras  neutres  se 
transforment  en  acides  gras  lorsqu'on  les  traite  par  Tacide  sulfurique , 
il  était  permis  de  croire  que  la  sapouificatioii  sulfurique  serait  employée 
un  jour  dans  la  fabrication  des  liougies  stéariques. 

Cette  prévision  s'est  réalisée  :  il  existe ,  en  effet»  un  nouveau  mode  de 
fabrication  de  bougies  stéariques  qui  est  basé  en  grande  partie  sur  la 
saponification  sulfurique^ 

PROPRiiTéS  GÉNÉRALES  DES  CORPS  GRAS  NEUTRES. 

Les  trois  substances  qui  constituent  la  plupart  des  corps  gras,  aoit 
d'origine  végétale,  soit  d'origine  animale,  sont  la  ttéarine,  la  tnarçiarine 
et  Voléinê.  On  comprend  alors  que  les  builes  végétales  et  les  graisses 
animales  doivent  offrir  un  grand  nombre  de  propriétés  communes.  La 
plupart  du  temps  la  petite  quantité  de  matières  colorantes  «  sapides  ou 
odorantes  qu'elles  contiennent,  modifie  à  peine  leurs  propriétés  cbimU 
ques. 

*  Les  corps  gras  qui  existent  dans  les  graines  des  végétaux ,  sont  or- 
dinairement enfermés  dans  des  cellules;  la  chaleur  ne  suffirait  pas  pour 
rompre  ces  cellules,  il  faut  les  briser  par  trituration  ;  on  comprime  en- 
suite à  la  presse  les  graines  dont  les  cellules  ont  été  brisées ,  et  souveul 
on  ajoute  la  chaleur  à  la  pression. 

Dans  quelques  cas,  on  déplace  la  matière  grasse  contenue  dans  les 
graine;  en  soumettant  celles-ci  à  l'action  de  l'eau  ;  il  est  rare  qu'on  em- 
ploie les  dissolvants  pour  extraire  les  huiles  tles  végétaux. 

Les  liuilrs  uiit  une  cousislance  tout  à  fait  variable  :  quelques  unes  peu- 
vent rester  1  guides  sous  l'influeixo  il'uu  iruid  assez,  considérable;  d  autres, 
comme  l'huile  d'olive,  se  sohdilient  toujours  en  hiver;  quelques  unes 
enfm  présentent  une  consistance  de  graisse  :  tels  sont  les  beurres  de 
palme ,  de  coco  et  de  cacao. 

m.  38 
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Les  huilw  soDl  plut  légères-qoe  l'otu;  Imir  densité  vtric  flfitre  0,9!t 

et  0,970. 

L'air  agit  différemment  sur  elles  :  Isa  ttnes  séchant  npidement  et  sont 
nommées  AmiYm  êiec9iit»ê  ;  d'autres ,  au  contraiie ,  portent  le  non  A'kmtH 
mm  neeoHvet^  et  ne  se  réaintflent  que  très  lentement. 

Pendant  leur  dessiccation,  )es  huiles  absorbent  de  Toidgène.  Théodore 
de  Saussure,  qui  s'est  occupé  de  ces  phénomènes,  a  reconnu  que  cette 
absorption  se  feit  Inégalement,  et  qu'elle  est  faTorisée  par  la  chaisur. 
Ainsi,  une  huile  de  noix,  qui  en  six  mois  n'avait  absorbé  que  vingt  à 
trwtttfols  son  volume  d'oxtgène,  a  pu  absorber  80  volumes  d'oti0in« 
dins  le  mois  suivant. 

Lorsqu'une  huile  s'oxide  à  Tair,  m  température  s'élènm  rapidement, 
et  Ton  cite  des  eiemples  d*inoendîes  qui  se  sont  produits  par  Tinflamma* 
tien  spontanée  des  huiles  au  moment  de  leur  oxidatbn.  Ces  sortes 
de  combustions  sont  assez  fréquentes  lorsque  les  buil^  sont  divisées  par 
c^rtiiines  matières  organiques,  comme  le  coton. 

Des  huiles  que  l'on  conserve  dans  des  caves  peuvciiL  absuiber  luie 
assez  grande  (|uantité  d'oxigène  pour  que  l'alniosphère  de  ces  caves  de- 
vienne iiiipruprc  à  la  respiration. 

On  admet  gcneraletneni  que  les  huiles  sont  fonnt^par  le  mélange  de 
la  margarine  avec  l"(!l(''ine. 

Il  existe  dans  les  liuile.^  des  olf^iines  différentes;  les  huiler  non  sioeaiives 
diUerent  des  huiles  sierntives ,  non  seuienient  par  leurs  propriétés,  mais 
aussi  par  leur  composition  (iioudet  et  Pelouse). 

L'oléine  des  huiles  non  siccatives  peut  se  transformer  en  une  matièri* 
solide  (IV'M/V/fVî'")  snns  l'intluence  des  acides  azotique  et  hypo-azolique,  ou 
par  l'action  de  l'azotate  de  protoxide  de  mercure,  lorsque  ce  sel  ayant 
été  préparé  à  froid,  contient  en  dissolution  une  certaine  quantité  d'à- 
eide  hypO'>a2o|lque. 

Ce  fait  important,  découvert  par  M.  Poutet,  de  Marseille,  a  été  en* 
suite  examiné  avec  soin  par  M.  Félix  Boudet;  U  peut  servir  à  iMonnaltie  * 
différents  mélanges  d'huile. 

L'huile  d'olive,  en  effet ,  se  solidifie  sous  l'influence  du  proCo>witate 
demenure,  tandli  que  l'huile  de  graine,  et  particulièrement  oelle  d'éiil» 
lette,  avec  laquelle  l'huile  d'olive  est  souvent  altérée,  ne  se  solidifie  pes. 

En  soumettant  donc  un  mélange  d*huile  d'olive  et  d'huile  de  graine 
à  raotîon  du  proto-azotate  de  mercure ,  on  peut  en  quelque  aorte,  d'n« 
près  ht  oonsistaaoe  que  prend  le  mélangi,  leoonnaltri  la  praporlioii  des 
huiles  qui  le  constituent. 

Im  huiles,  exposées  à  l'air,  deviemient  aoidea  et  contractent  une  odeur 
désagréable;  c'est  ce  phénomène  qui  porte  le  nom  de  ranstsiseifNl.' 
l'huile ,  dans  ce  cas,  éprouve  une  espèce  de  formentation  qui  est  dneà 
l'influence  des  corps  azotés  qu'elle  tient  en  dissolution,  (kn  peai  ésitsr 
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jusqu'à  un  certain  point  le  laneissement  deshuUes  eo  les  chaaffant  forte- 
ment; la  chaleur  coagule  la  matière  animale  et  suspend  son  action. 

Les  huiles  soumises  à  l'influence  de  la  chaleur  se  transforment  d'ahord 
enadde  margarique,  en  acide  olélque  et  en  glycérine;  elles  donnent 
ensuite  naissance  aux  produits  de  décomposition  de  ces  trois  coips. 

Le  ehtofe  et  le  brome  agissent  sur  les  huiles  et  forment  des  produits 
bromés  et  chlorés  qui  n'ont  pas  encore  été  examinés. 

If.  Larivière  a  étudié  l'action  de  l'acide  azotique  sur  les  difl^ntes 
huiles  ;  il  a  vu  que  les  huiles  sieccatives  et  non  siocatives  donnent  nais- 
sance d'abord  à  un  acide  que  M.  Laurent  a  découvert  en  traitant  l'a- 
cide oléique  par  l'acide  azotique,  et  produisent  en  outre  constamment 
des  acides  cyanbydrique  et  œnanthyliquc. 

nUÎLE  D^OLIVB» 

Cette  huile  s'obtient  principalement  en  Provence,  en  Italie,  en  Es- 
IMgne  et  sur  les  o6tes  d'Afrique.  Ou  récolte  les  olives  quelque  temps 
avant  leur  maturité  ;  on  les  écrase  et  on  les  presse  à  fîroid  :  cette  première 
opération  donne  de  Vkuile  fine  ou  i;ter^<>.  Pour  retirer  une  nouvelle 

i|uantité  d'huile  des  olives  comprimées,  on  les  soumet  à  l'action  de  l'eau 
chaude,  qui  donne  une  huile  de  deuxième  qualité.  Il  existe  encore  dans 
le  commerce  une  huile  d'olive  de  qualité  inférieure,  qu'on  obtient  en 
abandonnant  à  la  fermentation  les  olives  entières  ou  le  résidu  qu'elles 
laissent  après  leur  compression. 

Dans  l'extractioTi  dp  l'liuilf  d'olive,  il  faut  avoir  soin  de  presser 
olives  dès  qu'elles  sout  éerus»  es;  car  en  attendant  quelque  temps,  il  si? 
manifeste'  daris  la  masse  une  sorte  de  feriiientation  qui  nuit  beaucoup  à 
la  qualité  de  l'huile. 

i.  iuiile  d'olive  commence  à  se  congeler  à  quelques  degrés  au-tlessus 
deO*  ;  elle  se  rançit  facilement,  r.e  qui  tient  à  i'alU'ralion  d'une  matière 
(ju'elle  tient  en  diss<»luuan  et  qui  lui  donne  sa  saveur  agréable.  Sa  den- 
siUi  a  12- èst  de  0,9102.  h^lle  est  solidifiée  rapidement  par  ra/otate  de 
protoxifîe  de  mercure.  Pour  l'essayer,  on  la  bat  avec  le  douziem»'  de 
son  p(»Kl>  de  ce  sel  :  on  reconnaît  ainsi  la  présence  de  1/10  et  souvent 
iiti  1/20  d'huUe  d'eLMllelte  dans  l'huile  d  ulive.  Ce  proct'd»;  d'essai  e-t  suf- 
lisant.  car  au-de^isous  de  1/10,  la  fraude     présente  plus  d  intér-'t 

l/huiie  d'olive  refroidie,  coiupririn  t;,  puis  traitée  à  diverses  repribcs 
par  i'elher,  lai.sse  cristalliser  contuséinent  une  matière  blanche  dofit  le 
f)ointde  fusion  ne  i>eut  être  porté  an  delà  de  20".  Cette  m^^tière  est  une 
véritable  combinaison  d'oléine  et  di;  margarine,  que  la  saponification 
transforme  en  un  mélange  d'acide  oléique ,  d'acide  margarique  et  de 
glycérine. 
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Cette  httUe  s'eitrait  des  semences  de  lin  commun,  qoi  en  fouiniasent 
un  peu  plus  du  cinquième  de  leur  poids.  Sa  couleur  est  jaunAtra  et  son 
odeur  faible.  Sa  densité  est  de  0»939  à  + 12*.  C'est  une  des  huiles  que 
le  froid  congèle  le  plus  difficilement  ;  elle  ne  se  solidifie  qu'à  15  ou  20* 
au-dessous  de  0*.  Elle  se  dissout  dans  60  parties  d'alcool  froid ,  5  parties 
d'alcool  bouillant  et  dans  1,6  partie  d'éther. 

L'huile  de  lin  est  une  des  huiles  les  plus  siccatives.  Cette  propriété, 
si  utile  pour  la  fiibrication  des  vernis  gras  et  des  ooaleurs  à  l'huile, 
devient  beaucoup  plus  prononcée  dans  l'huile  de  lin  qui  a  été  soumise 
pendant  quelques  heures  à  Tébullition  avec  de  la  litharge  ou  du  bl-oxide 
de  manganèse.  La  dessiccation  de  l'huile  de  lin  est  due  à  une  absorption 
d'oxigène.  Au  bout  de  quelques  années  d'exposition  à  l'air,  elle  se  rési* 
nilie  compléleiutnt. 

L'huile  de  lin  lilhargirée  sert  a  préparer  rencre  des  imprimeurs ,  les 
vernis  nous  sur  cuir,  les  talleia^  ^uiuiiics,  <*tc.  On  peut  lui  duinier  la  con- 
sistance et,  jusqu  a  un  certain  point,  rélaslicité  du  caoutcîiouc ,  et 
l'employer  a  préparer  des  sondes  et  plusieurs  auties  uistrumeats  de  chi- 
rurgie. 

L'huile  de  im  et  les  autres  liuiies  siccatives  ne  donnent  pas  d'élaïdine 
avec  l'acide  hypo-azotique  ;  t  lN  s  restent  liquides  en  présence  de  ret  acide. 
Ces  mêmes  huiles  contiennent  une  proportion  dhydrogène  beaucoup 
moins  considérable  que  les  huiles  non  siccatives.  Les  acid<^  liquides  re- 
tirés des  huiles  siccatives  ne  donnent  pas  d'acide  élaidique  et  contiennent 
moins  d'hydrogène  que  les  acides  gras  des  huiles  non  siccatives  (Boudet 
etPelouze). 

L'huile  de  lin  fraîche,  et  pressée  à  froid,  est  facilement  saponi fiable; 
elle  produit  avec  la  soude  un  savon  jaune  et  mou.  L'acide  chlorhydrique 
sépaie  de  la  dissolution  aqueuse  de  ce  savon  une  huile  liquide  qui  laîae 
déposer,  par  le  refroidissement ,  des  cristaux  d'acide  margarique.  M.  Saec 
a  examuiié  l'acide  gras  liquide  extrait  de  l'huile  de  fin  ;  il  l'a  trouvé  di^ 
férent  de  l'acide  oléique  et  lui  a  donné  le  nom  d*aeide  Imoiéiqut.  L'aôde 
Imoléique  a  pour  formule  C«Ii*>œ,HO. 

Cet  acide  est  jaune  pàle,  inodore,  très  fluide  ;  il  absorbe  l'oxigène  de 
l'air  avec  une  trts  grande  rapidité,  même  loraqu'il  est  uni  aux  bsssset 
en  particulier  à  l'oxide  de  plomb.  Cette  propriété  semble  indiquer  que 
dans  réitération  de  l'huile  de  lin  par  les  corps  oxidants,  l'oxigène  agit 
principalement  sur  l'acide  linoléique . 

L'huile  de  lin,  chaufifêeavec  l'acide  azotique  étendu  deft  fois  son  poids 
d'eau,  prend  une  belle  couleur  rouge  et  donne  lieu  à  un  dégagement  de 
gaz  sans  odeur  nitrcusc.  En  prolongeant  Tactioa  de  l'acide  azotique  sur 
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cette  huile,  les  vapeurs  nitreuses  apparaissent  en  aboudauce,  et  H  se 
forme  dans  le  mélange  une  espèce  de  membrane  visqueuse,  élastique, 
présentant,  quand  on  Tétire,  Téclat  de  la  soie.  Cette  substance  jaunit 
bient6t  et  se  solidifie  en  se  changeant  en  une  résine  d*un  brun  rouge  qui 
est  mêlée  à  de  Tacide  margarique.  L'eau  mère  acide  laisse  déposer,  par 
la  concentration  et  le  refroidissement ,  de  Tadde  oxalique  et  de  Tacide 
subérique. 

L'huile  de  lin  donne ,  par  l'action  de  Vacide  aaotique ,  les  acides  pt- 
mélique ,  subérique ,  succinique  et  tous  les  produits  de  l'oxidation  de 

l'acide  margarique. 
Les  expériences  de  M.  Jonas  sur  la  transformation  des  huiles  siccatives, 

et  f'n  parliciilicr  de  l'huile  de  lin,  en  une  espèce  de  caoïitcliouc  (caout" 
e/tour  (les  huiles],  provoqueront  sans  doute  quelques  nouvelles  applica' 
tions  de  cette  huile. 

L'huile  de  lin  expose*  a  une  haute  tenij»('' rature  l'orme  une  glu  épaisse 
comme  de  la  térébenthine.  En  faisant  buuillir  {tendant  plusieurs  heures 
ce  résidu  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique,  on  obtient  une  ma- 
tière de  consistance  eniplasliiine  (jui  dureit  p.ir  l'exposition  à  l'air.  Cette 
matière  s'amollit,  sîins  toutefois  se  loiuire  ,  par  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  et  acquiert  une  grande  élasticité;  elle  a  beaucouj)  de  ressem- 
blanne  avec  le  caoutchouc  ordinairt^  f  çroinme  élastique).  Elle  se  gonfle 
consiilf  r;il>l*'nient  d;ins  Tétheret  sedisM  iit  dans  l'essence  de  térél)enthiue 
et  dans  le  sullure  de  carbone  :  une  dissolution  de  j)otas8e  concentrée  la 
durcit;  elle  se  dissout,  au  contraire,  dans  les  liijueurs  alcalines  très  éten- 
dues et  reproduit  par  les  acides  un  corps  semblable  au  caoutchouc.  Elle 
est  très  soluble  dans  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  caustique  ;  les 
acides  la  précipitent  de  cette  dissolution. 

M.  Jonas  a  proposé  l'eniploi  de  la  dissolution  éthérée  du  caoutchouc  des 
huilea  ()onr  rendre  les  étoiles  inijierménblcs. 

\jes  huiles  fournissent  une  quantité  d'autant  plus  grande  de  ce  caout- 
chouc qu'elles  sont  plus  siccatives  ;  les  huiles  de  noix  et  de  lin  en  donnent 
huit  ou  dix  fois  autant  que  l'huile  d'œillette. 

UUILB  DB  BBN, 

Cette  huile  donne,  par  la  saponification,  de  l'acide  stéarique,  de  l'acide 
margarique  et  deux  nouveaux  acides  ûxes  que  M.  Walter  a  désignés  sous 

noms  d'acides  benique  et  moringique. 

Vacide  benique  C^H^,HO  présente  la  plus  grande  analogie  avec 
l'acide  palmitique. 

Vacide  moringique  f  dont  le  nom  est  tiré  de  celui  dos  semences  de  ben 
(moringa  optera)^  a  pour  formule  C**fl^'0',HO.  H  est  liquide,  incolore 
<Ni  jaunâtre,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  peu  sensibles.  11  cristallise 
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quand  on  l'eipoBe  à  la  températm  de  léro,  «t  ia  imlon  An  rouge  foooé 
par  le  oonteet  de  Tacide  ralftirique. 
D'ftprteM.  Yoakdiflr,  rbuile  dabaa  qu'on  trouve  dans  leooMiaMnede 

la  droguerie  et  qui  eit  «ilraile  des  noli  du  marin§a  M/era ,  donneraiC, 

par  la  saponification,  de  l'aoide  margarique,  de  Tacide  oléique  ei  deux 
acides  gras  solides  ditlereuts  dei  acides  béuique  et  moriagique. 

HUIUI  DB  RICIN. 

Cette  huile,  qui  est  très  employée  en  médecine  comme  purgative,  est 
*  extraite  des  semences  du  rieinut  cùmmwùt  ;  elle  est  d*une  connstanœ 
épaisse,  d*une  couleur  jaun&tre,  d*une  saveur  fade,  qui  devient  àcie 
lorsque  l'huile  a  ranci  ;  elle  se  congèle  à  — 18*.  Sa  densité  à  + est 
de  0,969.  Elle  se  distingue  des  autres  huiles  par  sa  grande  solubilité  dans 
Talcool. 

L'action  des  alcalis  caustiques  sur  l'huile  de  ricin  donne  naissance  à  de 
la  glycérine  et  à  trois  acides  gras,  savoir  :  Vacide  margaritique ,  Vaeide 
licinique  et  Vaeide  oléorieinique  ou  éiaSodi^  (Bussy  et  Lecanu). 

D'après  M.  Saalmuller,  l'huile  de  ricin  contient  un  acide  solide,  Voeide 

Heinoiéique  OH*«O,H0  qui  fond  à  74*  et  se  rapproche ,  par  sa  compo- 
sition ,  de  l'acide  palmitique.  La  partie  liquide  contient  un  acide  d'une 
dpnsité  de  0,94,  sulidu  a  —  10  \  huileux  à  la  teiiipeiatur«  ordinaire, 
jauiiitlre  ,  sans  odeur,  d'une  saveur  àcre  et  persistante. 

M.  SaalmuUer  a  obtenu  Véthcr  ria'not'éiffuc  et  plusieurs  r  ici  noie  ut  es. 

L'huile  de  ricin,  soumis*?  à  la  distillaiion,  se  décompose  vers  270»  a 
donne  naissance  à  divers  produits  volatils  parmi  lesquels  se  trouvent  les 
acides  ricinique,  élaiodique,  rrnanthylique,  une  petite  quantité  d'acro- 
leiue  et  une  proportion  considérable  d'une  substance  particulière  que 
M.  Hussy  a  décrite  sous  le  nom  {Vœiumthnl. 

L'œnantiiol  peut  être  sépare  ,  par  des  distillations  réitcm^s,  des  acide> 
(|ui  l'accompagnent,  et  purifié  par  une  rectification  sur  du  chlorure  de 
calcium. 

Ce  corps  a  pour  formule  G'^Ui^U^  il  est  incolore,  très  fluide,  d'une 
odeur  aromatique  pénétrante  assez  agréable  ;  sa  saveur  est  sucrée  d'abord, 
puis  ftcreet  pénétrante  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  mais  il  se  dissout 
en  proportion  considérable  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  bout  entre  155  et 
160*,  en  subissant  toutefois  une  décomposition  partielle,  ei  forme  avec 
l'eau  un  hydrate  cristallisé  CMli'^.UU. 

L'oxigèoe  et  l'air  le  transforment  avec  une  extrême  rapidilé ,  même  a 
la  température  ordinaire,  en  acide  œnanthyllque  : 

cuni<o2  -f  02  =  c'*H>3o3,no. 

Les  (h vers  agents  d'ci.xidation  op^^elll  lacUenieiil  la  transformation  de 
i  (maulhoi  eu  acide  cenanthyliqae.  La  {lotasbo  en  lusion  produit,  aver 
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IVwHBrthoi ,  un  dégagement  d*bydrogèiie  et  de  ronenthylale  de  potasse 
pur  C"H«*0«  +  KO.HO  «  KO>*fl««0*  +  H". 

L  œnaDtbol  réduit ,  oorame  l'aldéhyde,  les  seU  d'aigtiiL ,  les  vases  dans 
lesquels  a  lieu  celte  réaction  se  trouvent  argent»»». 

L'œnanlhol  absorbe  rapidemenL  le  chiure ,  produit  de  l'acitle  chlorliy- 
drique  et  un  corps  analogue  au  cliloral ,  qui  a  pour  fornuile  C'MP'CPO*. 

M.  Bussy  a  reconnu  que  Tacide  azotiqutî  (  t(  nii(i  et  Iroid  transforme 
l  œîiantliol  en  une  sul)stance  isoniérique,  inoiiore,  cristallisable  et  lusible 
à  12*,  qu'il  ap|>elle  im-timantliol. 

D'après  le  môme  chimiste,  l'oenanihol  se  loriiici  nit  vw  ]M'(ii('  (|uantité, 
lnrs<ju'on  traite  par  l'acide  azotique  les  acides  stéari([ue  et  iiiargarique; 
mais  il  serait  alors  mélangé  à  de  l'acide  œnauthylique  résultant  de  l'oxi- 
dation  de  l  a-nantliol. 

M.  Tilley  a  constaté  qu'indépendamment  des  substances  signalées  par 
II.  Bussy,  l'acide  azoti((ue  produisait  avec  l'œnanthol,  deraoideoaproïque, 
(le  l'acide  oxalique  et  du  nitraeol,  matière  huileuse  découverte  paf  ILHed- 
teubacher  dans  les  produits  de  l'oxidation  de  l'acide  ehololdique. 

Lofeqn'eo  chauffe  pendant  Tingt-qttatre  heufes,  en  tase  clos ,  à  «ne 
température  de  190%  l'oenanthol  avec  cinq  ou  six  fois  «m  poids  de  potaaw 
concentrée,  on  en  aépife  une  huile  Tolatileqoelf  .TiUey  Moiddèra  coreme 
un  hjfdrure  itœnanihyU  Gi^*H).  Ce  oompceé  eat  filoilemeat  tranaftMnié  en 
adde  emanthylique  par  Taelde  aiotique  ou  par  la  potasse  en  fàalon. 

M.  Willlamaon  a  vamaniué  qull  ae  formait  en  oatre  dans  cette  réaction 
de  Tadde  csoanthyliqiie  qui  netalt  combiné  h  la  potasse. 

Llratle  éê  tunuy  imitée  par  l'aokle  aaotiqBe,  donne  naiasanoeàde 
l'acide  subérique ,  à  de  Tacide  oxalique  et  surtout  à  dn  Vaeida  anaotb^ 
tique.  Pour  obtenir  ce  dernier  acidd ,  on  chauffe  dans  un  appareil  distil- 
laloire  en  fert«  1  partie  d'huile  de  riein  aveo  3  partiel  d'aolde  aiotique 
étendu  du  double  de  son  Tolume  d*eau.  Il  se  manifeste  une  vive  réaction. 
Après  plosiMn  beuras  d'ébullition ,  on  traite  par  Featt  léS  produits  dis- 
tillés qni  eontisnnent  de  l'acide  (snanthylique ,  de  l'aoidc  azotique ,  èt  de 
l'acide  hypo-azotique.  On  vokL  nagti  a  la  surface  de  la  liqueur  une  sub-* 
stance  huileuse  qu'on  distille  de  nouveau  avec  de  l'eau.  On  la  dessèche 
en  dernier  lieu  au  moyen  de  l'acide  pliiisfdiorique  tondu.  L  acide  œnan- 
thylique  est  alors  pur  et  anhydre  et  se  sépare  Oicileffleni  de  l'acida  pbos- 
piiortque  qui  a  servi  à  le  dessécher. 

L'acide  œnanthyliquw  est  b»|uidc,  d'une  odeur  aromiiii(jiic  ,  a^'réahle, 
d'une  siiveur  surree  et.  pujuante.  L't'Hu  n'en  dissout  que  des  traces;  li  est 
»oiuble  dans  l'alcool,  l  eiiier  et  l'acide  azotique.  Soumis  a  l  action  de  la 
ohaieur.  il  distille  vers  168»,  mais  une  partie  s'altèle  oonsiaminent  et 
donne  dca  produits  empyreuniatiques. 
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L'addeGBoantbyliqae  m  se  solidifie  ims  sous  rinfinenoe  d'un  abeisse* 
meut  de  température  de  — 15  à — 20*.  Il  brùie  avec  une  flamme  claire 
et  fuligineuee.  Cet  acide  présente  avec  Tadde  oenanUiique  une  certaine 
analogie  de  composition  et  de  propriétés.11  ne  difffere  de  Tacide  œuan- 
thique  que  par  1  équivalent  d'ozigène  : 

C'<H'^03,H0.  ......   acide  œnantliyliriue. 

C<<U<H)2,U0  acide  «naalhique. 

Les  Œtwmtkjflaiet  ont  pour  fonnule  générale  MO,G*^*H)>.  Le  sd  de 
potasse  est  incristallisable  :  sa  dissolution  concentrée  produit  une  gelée 
épaisse  et  transparente. 

Leâ  œiianihylates  de  baryte  et  de  iilroutianc  se  présentent  eu  paiiieiles 
nacrées  et  brillante. 

L  œuanthylaLR  de  cuivre  est  soluble  dans  ralcooi,  très  peu  soluble  dans 
l'eau  ;  il  cristallise  en  aiguilles  d'uo  beau  vert. 

L'œnantliylate  de  plomii  est  aussi  cristal  H  sable.  Le  sel  d'argent  est 
blanc,  îjKSoluble,  et  on  peut  l'obtenir  par  double  (lecom|M>siiion. 

Éthcr  tctnntlnjlirfuf.  CWO,C"H'^0*.  Le  procédé  géné ni I  de  i>réparatiou 
des  t  ilu  rs  qui  nous  avons  indiqué,  et  qui  consiste  à  dwi^jer  un  courant 
de  gaz  ciilortiydnque  dans  la  dissolution  alcoolique  de  l'acide  que  Ton 
veut  éthérifier,  est  applicable  à  Téther  œnanthylique. 

Cet  éther  est  très  mobile,  plus  léger  que  l'eau,  d'une  odeur  agréable, 
qui  diR^re  peu  de  celle  de  la  nitrobenûne.  11  est  soluble  dans  Talcoot , 
l'esprit  de  bois  et  l'éther.  il  cristallise  confusément  sous  riofluenee  d'un 
froidde  — 15à— 20". 

L'éther  œnanthylique  se  volatilise  sans  altération.  On  peut  l'obtenir 
anhydre,  en  le  distillant  sur  du  chlorure  de  calcium ,  dans  nn  courant 


PALMINB,  —  AGIDB  PALMIQOB.  G**H*H)*,HO« 


D*après  M.  P.  Boudet,  l'huile  de  ricin,  traitée  à  froid  par  l'acide  hypo- 
aiotique,  l'acide  aaotique  ou  l'acide  sulfureux,  donne  naissance  à  une 
matière  neutre ,  la  pdminê, 

La  palmine,  amenée  à  l'état  de  pureté  par  la  pression  et  les  dissolvants, 
est  blandie,  insipide ,  fusible  à  ,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  à  3t* 
dans  le  double  de  son  poids  d'alcool ,  très  soluble  daus  l'éther.  La  sapo- 
nification peut  changer  la  palmine  en  glycérine  et  en  un  acide  particu- 
lier, Vncidr  palmique  ,  (ju'oii  obtient  aussi  fii  traitant  à  chaud  l'huile  de 
palme  par  i  andc  azoluiae  pur,  ou  par  l  acidc  liypo-azotique. 

L'acide  palmique,  purilié  par  des  cristallisations  successif  s  dans  I  al- 
cool, fond  a  kU".  il  laisse  après  le  refroidissement  une  masse  de  cris- 
taux  groupés  en  étoiles. 
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D'après  M.  Playfair,  l'acide  palmiqae  a  pour  fonnole  OmH^,IIO. 
Véfher  palmiqve  C^H^.GHH'H)'  forme  des  cristaux  fusibles  à  16%5, 
presque  insolubles  dans  l'eau  et  trte  sdubles  dans  raloool.  ' 

HOILB  DB  PALHB. 

Cette  huile  est  retirée  par  expression  des  amandes  du  fruitd'une  espèce 
de  palnûer  qui  croit  principalânent  en  Guinée  et  au  Sénégal 

L'huile  de  palme  fond  à  29*  ;  elle  a  une  odeur  agréable ,  une  couleur 
jaune;  on  la  décdoie  en  la  soumettant  à  Taction  combinée  derair,  de 
l'eau  et  d'une  température  d'environ  1 00<*. 

L'huile  de  palme  est  principalement  famée  par  une  matière  neutre, 
fosibie  à  50*,  la  ptUmitine ,  que  les  alcalis  hydratés  transforment  en  gly- 
cérine et  en  acide  palmiiique.  Cette  substance  est  mêlée  dans  l'huile  de 
palme  a?ec  une  matière  colorante  jaune  ^  un  ferment  qui  transforme 
peu  à  peu  la  palroiline  en  glycérine  et  en  acide  palmitique.  L'huile  de 
palme  récente  ne  contient  que  de  très  faibles  quantités  d'acides  gras  libres, 
mais  elle  s'acidiliu  peu  a  peu  tiLbubil  une  véritable  saponification  spontanée. 
Sun  point  fie  fusion  s'élève  alors,  et  elle  peut  contenir  avec  le  temps  jus- 
qu'aux tjualir  I  imiuiemes  de  son  poids  d'aride  libre  (BuuilcL  t;t  Pelouze). 

WM.  Utt  iianl  ft  Barreswiil  ont  coUôlaté  récemment  un  t'ait  du  niérae 
ordre  et  ont  montré  que  le  suc  pancréatique;  déterminait  en  (juelques 
heures  la  transformation  des  corps  gras  neutres  en  acides  gras  et  eu 
glycérine. 

ACIDB  PAUIITIQUB.  C^H^'O'^IIO. 

Cet  acide  a  été  découtert  dans  le  savon  d'huile  de  palme,  dont  il  con- 
stitue la  plus  grande  partie  (Fremy).  Il  est  identique  avec  l'acide  élha- 
lique ,  et  très  probablement  aussi  avec  l'acide  qui  prend  naissance  quand 
on  traite  par  la  potasse  fondue  plusieurs  corps  gras,  et  particulièrement 
lès  acides  oléique  et  élaidique. 

L*acide  palmitique  pur  fond  à  58*.  La  distillati<m  l'altère  légèramenl; 
elle  abaisse  son  point  de  fusion,  mais  on  retrouve  la  plus  grande  partie  de 
cet  acide  en  le  faisant  cristalliser  dans  l'alcool.  L'éther  qu'il  forme ,  lors- 
qu'on traite  la  dissolution  alcoolique  par  le  gaz  acide  chlorhydrique ,  a 
pour  formule  C^H^CG^H^iœ. 

L'acide  palnnliquc  c  i  istallisf  dans  1  alcool  eu  paillettes  brillantes  (jui 
resst  luhlt  I  I  a  l'acide  mai  garique.  Le  chlore  l'altère  en  produisant  de  l'a- 
cide chlorijjdrique  et  divers  acides  gras  chlorés. 

D'après  M.  Sdissartz,  l'acide  paliniliciue  impur,  tel  qu'on  1  obtient  di- 
rectement en  décom|)()^ant  le  savon  d'huile  de  palme  par  un  acide",  con- 
tient, inilépendamment  de  l'acide  palmitique  et  d  ini  acide  liquide ,  un 
nouvel  acide  volatil,  hisibie  à  ol%  complètement  inaltérable  par  l'acide 
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mtiqua»  9t  qui  a  pour  formule  C^*H'H)s,UO.  La  compoiîtkm  de  oti  acide 
(ociile  pdmkfmifue)  a  été  confirmée  par  lea  anal^faei  de  plniieuia  aria  et 
de  rétber  palmiUmique. 

M.  Schwartz  a  aignalé  une  trauaformation  particulière  de  l'acide  pal- 
mitique  en  acide  palmitonique ,  qui  a  lieu  lorsqu'on  expose  pendant 
(ongtempa  au  contact  de  l'air  le  premier  de  ces  acides  à  une  température 
de  S50  à  800**.  Un  équivalent  de  earbotie  et  t  équivalent  dliydrogène 
sont  enlevés  à  l'état  d'acide  eat4)onique  et  d'eau  ! 

c«n»o<  -f  03  =  co'  4-  110  +  c*Mi3«of 

AC.  palniitiqpe.  Ac  palmiloniq^. 

i'iiuile  de  palme  est  Toljet  d'un  oommeroe  considéraUe,  aurlout  en 
Angtetem,  oà  l'on  emploie  annuelUsment  une  vingtaine  de  miUiaae  de 
kilogrammes  de  cette  huile  à  la  fabrication  dea  aavona  ei  daa  boiigiaa. 
'  Après  l'avoir  déoolorée ,  oo  peut  en  séparer,  par  une  prosaien  ùmmt* 
blement  ménagée,  une  huile  liquide  et  une  aubatanoa  sollda,  Arable 
entra  ft5  et  W  (palmitîne  presque  pure],  aveo  laquelle  on  faitdiraolaaiaBt 
des  bougies.  L'huile  fluide  et  l'huile  daiis  son  état  naturel  servent  à  la* 
briquer  les  savons. 

B8UABE  DB  GOGO. 

On  extrait  r mte  huîledela  noix  de  coco.  C'est  une  des  matières  grasses 
naturelles  les  plus  complexes.  On  en  retire ,  par  la  aaponiflcation ,  de  la 
glycérine  et  six  acides  différents,  circonsUmce  qui  semble  indiquer,  dans 
le  beurre  de  coco«  Taxlstenoe  de  six  principes  immédiats  neutres. 

Le  beurre  de  coco  est  blanc  ou  légèrement  coloré  en  Jaune;  il  fond 
entre  15  et  20*.  Il  rancit  facilement  «  et  son  odeur,  d'abord  très  (bible, 
devient  désagréable  et  rappelle  celle  du  fromage  fort. 

Lsa  aeidaeque  l'on  peut  retirer  du  savon  de  beurra  de  eooo,  «a  le  dé- 
composant par  un  léger  excès  d'acide  sulftirique,  sont  les  eulvanta: 

L'acide  caproïque   C**n'*0*, 

—  capryliquc   C'*ll'^0*. 

—  caprique   C»»IJ»0<. 

laoroîtéariqu  •  «  •  .  t9^VfKA 

— .    myriiUqua  •«<•..  C^lM** 

—  palnitique  CPlM'* 

L»'sox|K''ii('ii('es  (le  M.  Saint-Rvn*,  sur  la  [uvsrnccdc  l'arirlp  srh.icique 
dans  les  prorhiits  de  la  distillation  des  acidrs  du  iM'tirrc  de  coco,  Sem- 
blent démontrer  la  présence  de  l'oléine  dans  le  beurre  de  coco. 

AGIDB  LAURIQUB  OU  LAUttiMmUBIQUBi  G*^H'*0*,HO. 

La  contbumtbon  do  cet  acide  avec  la  glyceruie  anhydre  constitue  U 
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partie  la  plus  coiisulôi  able  du  beurre  de  coco.  Son  nom  est  tiré  de  l'iiuile 
de  laurier  dans  laquelle  son  existence  a  d'abord  été  signalée.  M.  Marstoit 
Ta  trouvé  dans  les  fèves  pichiirira. 

L'acide  laumstéarique  est  solide,  cristallîsable,  d'une  densité  de  Ù^bSi 
à  0*.  li  entre  en  fusion  vers  hV. 

V étker  laurostéarique  C<H^0,G2»H»K)»  peut  être  obtenu  en  faisant  pas- 
ser an  courant  de  gaz  acide  clilorbydrique  dans  une  diseoltition  alcoo- 
liqae  d'acide  laurostcarique.  On  ajoute  de  Teau  à  la  liqueur  ;  l'éther  s'en 
sépare;  ou  le  Ia?e  d'abord  avec  de  l'eau  légèrement  alcaline,  puis  avec 
de  Teau  pure,  et  on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium. 

L'éther  laurostéarique  ressemble  à  une  huile;  il  a  une  sa  veuf  fade  et 
une  odeur  de  fruit.  Sa  densité  est  de  0,65  à  +  20*.  Il  cristallise  à — 10"  et 
distillé  sans  altération  vers 

BBUliBB  ou  BUILB  DJi  MUaCADIi« 

Gitte  liuilo,  qui  ressemble  à  du  suif,  s'extrait  par  expression  des  noix 
de  muscade.  Ellet^t  formât  d'une  matière  solide,  blanche,  et  d'une  ma- 
tière liquide,  jaune,  indéterminée  :  il  contient  une  faible  (piantité  d'une 
liuile  volatile  qui  lui  communique  l'odeur  agréable  de  la  muscade. 

A  l'aide  de  la  com|)i  t  ^sion  dausdu  papier  non  collé  et  de  dissolutions 
et  cristallisations  réitérées  dans  i  ether,  on  extrait  de  riiuile  de  muscade 
la  ini/n'stine,  matière  solide,  fusible  à  31°,  (jue  les  alcalis  hydratés  traus* 
forment  eu  glycérine  et  en  acide  triyrUtî^ue. 

Cet  acide  forme  des  cristaux  blancs,  soyeux,  insolubles  dans  l'eau,  peu 
solubles  dans  l'alcool  froid,  très  solublesdans  ce  liquide  bouillant,  fu- 
sibles à  +  A3*.  Ils  ne  peuvent  être  distillés  sans  éprouver  une  altération 
partielle. 

Les  myrittaies  ont  pour  formule  MO,C2«Il2'0'- 

Véthermi/rt$tiqueOUH)^C^i{'^^0^  est  liquide,  huileux,  lransi)arent , 
incolore  ou  légèrement  jàuni\tre,  d'une  densité  de  0,86&.  11  est  très  solublc 
à  chaud  dans  l'alcool  et  dans  l'ctlier.  On  le  prépare  en  fais^mt  passer  du 
gaz  adde  chlorhydriqué  dansunO  dissolution  àk-ootique  d'acide  myristt- 
que,  et  vmant  dans  le  mélange  de  Teaii  qui  en  sépare  l'éther  myristique. 

ItBORftB  DB  GAGAO. 

Pour  extraire  le  beurre  de  cAeaodes  fèves  de  cacao,  on  les  réduit  dans 
un  mortier  légèrement  chauffi  en  une  pAte  que  l'on  mélc  avec  une  petite 
quantité  d'eau  et  que  l'on  exprime  dans  une  toile  entre  deux  plaqucit 
métalliques  préalAMéMênt  chaulKes  dans  Teau  bouUhitite. 
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Le  beam  de  cacao  présente  une  saveur  et  une  odeur  agréables;  il  est 
blanc,  demi -transparent,  insoluble  dans  l'eau,  soluble,  surtout  k  chaud, 
dans  Falcool ,  Téther  et  Tessence  de  térébenthine.  Api^  avoir  cristallisé 

uu  grand  nombre  de  fois  dans  Téther,  il  fond  à  29*.  Sa  densité  est  de  0,91 . 

La  partie  solide  du  beurre  de  cacao,  séparée  de  la  partie  liquide  qui 
parait  <^tre  do  l'oléine,  paraît  être  une  combinaison  délinie  d'oléine  et  de 
stéarme  (  Boudet  et  Pelouze). 

AUDE  AWAMiailQUE,  C*''fl**0',HO. 

La  coque  du  Levant  contient  une  matière  grasse  particulière  ,  fusible 
à  36%  qui  se  dépose  de  sa  dissululion  dans  l  etlier  bouillant  en  groupes 
cristallins  dentriiiques.  Cetlf  nialiére  .  désignée  sous  le  nom  {Yanamir- 
tine^  donne ,  sous  Fintluence  pioioiigee  des  alcalis  livdratés,  de  la  Gly- 
cérine f  t  (le  Viiride  immnirtique .  L'anan)irtine  esl  nicii  o,  dans  l'huile  de 
coque  du  Levant,  à  une  huile  liquide  qui  parait  contenir  de  l  oiéine,  car 
elle  fournit  de  l'acide  sébacique  et  de  Tacroléine  par  la  distillation. 

L'acide  anamirtique  cristallise  en  aiguilles  iines,  d'un  éclat  nacré,  fu- 
sibles à  68*.  Sa  dissolution  alcoolique ,  traitée  par  l'acide  cblorbydricjue, 
produit  un  étber  solide,  fusible  à  32",  d'une  saveur  butyreuse. 

L'éthet  anamirtique  C^H'0,C»H3<03  est  volatil,  mais  cependant  il  se 
décompose  en  partie  par  la  distillation. 

AGIDB  OBNAIVTHIQUB.  €'^H^^O^,ilO. 

L'acide  cenanthique  libre  ou  combiné  avec  l'étber  [éther  cenanthique) 
a  été  trouvé  dans  le  vin  (MM.  Liebig  et  Pelouze).  M.  Balard  a  signalé 
l'existence  de  Véther  œuanthique  dans  Teau-de^vie  de  marc  oui  il  se  trouve 
mêlé  avec  de  Talcool  amylique. 

On  peut  facilement  obtenir  Tacide  cenanthique  en  traitant  Téther 
oeuanthique  par  une  dissolution  chaude  et  concentrée  de  potasse  on  de 
soude  caustique.  Il  se  dégage  de  l'alcool  et  il  reste  on  savon  qu'on  dé- 
compose par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  L'acide  œnanthîque  se  sé- 
pare immédiatementet  vient  former,  à  la  surface  de  la  liqueur,  une  couche 
huileuse  qu'on  décante  et  qu'on  lave  à  l'eau  chaude.  L'acide  est  ensuite 
desséché  sur  du  chlorure  de  calcium  ou  dans  le  vide. 

L'acide  œnanthique  est  incolore ,  sans  saveur  ni  odeur  bien  sensibles  ; 
sa  consistance  est  butyreiisr,  sa  fusibilité  très  grande  ;  il  rougit  le  tour- 
nesol, et  se  dissout  en  proportion  cxjnsidL'i  able  dans  l'alcool,  dans  l'étber 
et  dans  les  alcalis  caustiques  et  carbonalé^. 

Son  point  d'ébullition  s'élève  peu  à  peu  de  260°  à  295*.  Les  premiei-i> 
produits  de  la  distillatiDO  sont  «le  i  eau  et  de  l'acide  hydraté.  L'acide  qui 
distille  ensuite  est  anhydre  et  a  pour  formule  C'*H*^^ 
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L'acule  (enanthique  anhydre  a  un  point  d'ébuUition  rl  un  poiijt  de  fu- 
sion plus  éit  V.  s  que  l'acido  monohydraté.  li  se  combine  directement  avec 
i'eau  et  reproduit  l'acide  oi'dinaire. 

ÉTHER  OENANTRIQUE.  C*H^O,C  '11 '^0*. 

Cet  éiher  existe  dans  tous  les  vins  et  leur  oommuiiique  l'odeur  particu- 
lière qui  les  caractérise. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  de  grandes  quantités  de  vin  ou  de  lie 
de  vin ,  on  obtient  à  la  fin  de  Topération  une  substance  huileuse  qui  est 
un  mélange  d'acide  etd'étherœnanthique.  L'étiier  brut,  soumis  à  une  dis- 
tillation ménagée,  laisse  distiller  l'éiher  œnanthique  presque  pur,  si  l'on 
a  soin  de  ne  recueillir  que  le  premier  quart  du  produit.  On  peut  obtenir 
plus  fecilement  l'éther  pur,  en  agitant  lether  brut  avec  une  dissolution 
chaude  de  carbonate  de  soude  qui  dissout  l'acide  libre  sans  altérer  l'éther. 
Le  mélange,  devenu  laiteux,  doit  être  soumis  pendant  quelques  instants 
à  rébullition  :  l'éther  s'en  sépare  et  forme  à  la  surface  du  liquide  aqueux 
une  couche  que  l'on  peut  enlever  facilement.  En  faisant  subjr  è  l'éther 
un  second  traitement  semblable  au  premier  et  l'agitant  ensuite  avec  du 
chlorure  de  calcium ,  on  l'obtient  tout  à  fait  pur. 

L'éther  œnanthique  est  liquide,  très  fluide,  d'une  saveur  àcre  et  dés- 
agréable ,  d'une  odeur  de  vin  excessivement  forte  et  qui  est  presque 
enivrante.  Il  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  les  éthers.  Sa  densité  est  de 
0,862  ;  il  bout  à  230*  ;  sa  vapeur,  qui  est  très  inflammable,  a  une  densité 
de  10,477.  Un  volume  de  cet  éther  est  formé  d'un  demi-volume  d'acide 
ceoanthique  et  d'un  demi-volume  d'éther. 

L'éther  œnanthique  est  décomposé  par  tes  alcalis  hydratés  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  les  autres  élUers  gras.  Il  n'est  altéré  ai  pai- 
les  carbonates  alcalins  ni  par  l'ammoniaque. 

Pour  reproduire  l'éther  œnanthique,  on  chauffe  h  15U  ,  un  jneiange  de 
5  parties  de  sulfovinate  de  poUisse  et  de  1  partie  d'acide  (Bnanthique  hy- 
draté. Il  se  forme  à  la  surface  du  mélange  un  liquide  huileux  composé 
d'éther  et  d'acide  œnamlnqiie;  on  sépare  ce  dernier  acide  par  une  dis- 
solution chaude  de  carbonaie  alcalin. 

L'vthci'  (mmthique  de  f'cs/jrif.  do  /joi^i  (!2lPO,C'^H'^02  peut  être  préparé 
comme  l'a  indiqué  M.  Cahours,  en  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur 
un  mélange  d'esprit  de  bois ,  d'acide  sullunque  concentré  et  d'acide 
œiiaulhique. 

L'éther  œnanthique  n'existe  pas  dans  le  jus  de  raisin  ;  on  doit  donc  le 
considérer  comme  un  produit  de  fermentation.  L'odeur  des  vins  vieux  , 
beaucoup  plus  forte  (jue  celle  des  vins  nouveaux,  seinMe  iiidHjijer  que 
l'éther  œnanthique  continue  a  se  former  pendant  le  travail  qui  suit  la 
fermentation. 
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nktdsm  6EAS8ES  extraites  de  L*OllfiAllllSATION  ANIV ALB. 

6R4ISSB  HUMAINB. 

La  graisse  htmmiiM  ne  donne,  par  la  saponltolion «  que  de  Vactde 

oléique  et  de  l'acide  margarique  :  on  la  coiisiilère  donc  comme  un  mé- 
lange (l'((léine  et  de  margarine. 

L'oléine  qu'on  trouve  dans  la  j^raisse  lunnaine  appartient  a  la  série 
d^  oléines  non  siccatives ,  car  l'acide  hypo-azotique  la  transforme  en 
éiaiditie. 

SUIF. 

On  désigne  aoiis  l0  nom  de  iw/lei  diiémtei  grtinai  d«  berinvoMi. 
Les  masses  de  graisass  extraites  par  les  bouchew  pcMtsat  le  Mm  de  ânif 
m  brûnehê:  elles  oontieniieDt.dti  soif  proprenenl  dit,  et,  de  plus,  des 
membranes  animales  qo*on  oilève  en  falasnt  fondre  le  snif. 

Deux  procédés  différents  sont  suivis  pour  la  fonte  du  suif  :  le  premier, 
(lui  est  le  pi  orpdfi  dps  n-etons,  consiste  il  faire  chauUer  simplement  le  suif 
en  braiicluj,  dans  ce  cas,  les  membranes  animales  secris[)ent  ot  laissent 
suinter  les  corps  j^ras.  Les  résidus  eguutlés     nouiinent  pains  de  crefom. 

Im  second  |i!  u«  <  (!.■  pour  la  fonte  du  suit  a  été  décrit  par  M.  d  Arcet  et 
porte  le  non»  de  in  ix.t  tir  à  l'acide.  Le  suit  eu  bianclie  est  traité  par  de 
l'acide  sulfurique  qui  dissout  ou  désagrège  les  membranes.  Le  suif  que 
l'on  obtient  ainsi  est  de  belle  qualitt^  n)ais  il  présente  en  été  un  incon- 
vénient assez  grave  :  l'acide  sulfùriqua  parait  avoir  di  ii  i  ininé  la  sépa- 
ration de  l'oléine  du  suif;  car  le  suif  préparé  a  l'acide  est  grenu  et  laisse 
facilement  suinter  l'oléine. 

On  doit  considérer  le  suif  comme  un  mélange  de  difierents  corps  gras 
qui  sont:  la  stéarine,  la  margarine,  l'oléine,  et  de  plus,  unesubataMS 
neutre ,  très  abondante  dans  le  suif  de  bouo,  que  M.  ChefiMl  a  nnufif 
hircine. 

Le  suif  donne,  par  la  saponlfieatioa ,  les  aoides  oléûpie*  sléarifiiii, 
margarique  et  biroique.  U  proportion  de  oe  dernier  acide  esl  «itiéme- 
ment  faible.  Gomme  les  acides  solides  sont  prédominants  dans  lea  pio* 
duits  de  la  saponiftoatîon  du  suif,  «a  dernier  corps  gras  est  pfesqae 
toujours  employé  dans  la  fabrieatton  des  bougies  stéàriqiies. 

Le  suif  forme  des  savons  de  bonne  qaslîtà,  aiais  qui  qbI  rînoDnféoieot 
de  présenter  toujours  une  odeur  désagréable. 

BBDABB. 

li\  composition  du  beurre  paraît  être  très  complexe.  M.  Chevreul  a  dé- 
montré que  ce  corps  contient  cinq  substances  neutres»  qui  sont  l'oZ/tW, 
la  martforinêf  la  àutyrine,  la  caprine  et  la  orprotiM*. 
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Ces  corps  gras,  traités  par  les  alcalis,  se  saponifient  et  se  transforment 
en  acides  oléique,  margarique,  butyrique,  caprique  et  caprotque. 

Les  acides  caprique ,  caproïque  et  butyrique  sont  volatils  et  peuvent 
être  séparés  des  acides  oléique  et  margarique  par  la  distillation.  En  pro- 
filant des  différences  de  solubilitt^  des  sels  de  baryte  formés  par  les  acides 
volatils  du  beurre,  M.  Ghevreul  est  parvenu  à  séparer  ces  différents  acides 
les  uns  des  autres. 

D'après  M.  Broméis,  le  beurre  lavé  à  l'eau  clmude,  reftvidi  et  com- 
primé, donne,  par  des  cristallisations  successiveï:  dans  un  mélange  d'al- 
cool et  d'étber,  une  matière  fusible  à  &8\  qui  présente  les  caractère^  de 
la  margarine.  Le  corps  gras  liquide  retiré  du  beurre  par  ta  compression 
est  presque  entièrement  formé  d'une  substance  différente  de  Toléine  et 
que  la  saponification  transforme  en  glycérine  et  en  un  nouvel  acide,  Vaeide 
oiéobuiyriqw,  ayant  pour  formule  C*^^\HO. 

L'aoide  oléobutyrique  présente  quelque  analogie  avec  l'aeide  oléiquo, 
mais  il  s'en  distingue  en  oe  que  les  produits  de  sa  distillation  ne  oontien- 
nent  paa  d'acide  sébuoque, 

La  proportion  relative  des  principes  immédiats  du  beurre  varie  sans 
doute  dans  quelques  circonstances  :  M.  Broméis  assigne  au  beurre  fîmis 
la  oompoaition  suivante  : 


Le  beurre  est  une  des  matières  gîtasses  les  plus  riches  en  margarine, 
mais  il  ne  paraît  pas  contenir  de  stéarine.  Les  beurres  rances  servent 
quelquefois  à  la  fabrication  des  bougies. 

D'après  M.  Lercli,  le  savon  de  beurre,  distillé  avec  un  excès  d'acide 
chlorliydrique  du  sulfiiriciue  laiblc,  lournit  jus(]u'àcinq  acides  volatils,  qui 
sont  les  acides  l)ulyri(|u»',  caproïque,  caprique,  ca|)rylique  et  vaccinique. 
Ce  dernier  acide  parait  reuipiacer,  dans  quelquiîs  circonstances,  les  acides 
butyrique  et  caproïque. 


L'adde  caproïque  a  été  découvert  en  181$ ,  par  M.  Chevreul ,  parmi 
les  produits  de  la  saponification  du  beurre.  Il  est  fluide,  très  infiamniable, 
d'une  densité  de  0,922  à  +  20V  Son  odeur  rappelle  celle  de  l'acide  acé- 
tique faible  et  de  la  sueur.  Il  a  une  saveur  acide  piquante  et  un  arrière- 
goùt  doueeàtre  très  prononcé.  Les  parties  de  la  langue  sur  lesquelles  on 
l'applique,  blanchissent.  L'eau  à  +  70"  dissout  la  soixante-seizième  partie 
de  aon  poids  d'acide  caproïque.  11  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
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ï'alcoo!  et  l'éther.  Il  bout  vers  200"  et  distille  sans  subir  d'altpration.  Les 
acides  sulfurique  et  azotique  ne  le  décomposent  pas.  La  plupart  des  ca- 
proates  peuvent  cristalliser. 

Lescaproat^  s  df  baryte  et  de  strontiane  sont  solubles dans  huit  ou  neuf 
fois  leur  poids  d  eau  froide;  le  sel  de  chaux  en  exige  environ  50  parties. 
Le  caproatc  d'argent  est  insoluble. 

Vét/ier  caproiquc  "  0^  et \ernproatf'  de  môfhyr^neOWO.O'M  '  '  0» 

sont  liquides  et  volatils  ;  ils  ont  été  découverts  et  examinés  par  M.  Lerch. 

Les  acides  volatils  de  la  saponification  du  t)eurre  de  coco,  ceux  prove- 
nant de  la  distillation  ou  de  Toxidatioa  de  l'acide  oléique,  oontieiuieDt  de 
racide  caproEqae. 

ACIDE  CAPRIQUE.  C«®H*^OMIO. 

Cet  acide  diffère  de  l'acide  caproîque  en  ce qa'il  est  solide  jusqu'à  118*. 
n  cristallise  en  aiguilles  incolores,  d'une  légèreodeur  de  bouc,  d*uneat* 
veur  acide  et  brûlante.  Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  en 

toutes  proportions  dans  l'alcool. Son  point  d  ébullition  est  plus  élevé  que 
celui  lies  autres  acides  volatils  du  beurre.  On  ne  peut  distiller  l'acide 
caprique  sans  qu'il  subi  >sti  une  décomposition  ptrtielle. 

Le  caprate  de  baryte  exige  200  parties  d'eau  îioide  jMjur  se  dissoudre. 
Cette  disxiluiioii  se  décompose  spontanémeni  à  la  longue,  laisse  dépo'î^r 
du  carbonate  de  baryte  coloré  en  jaune  par  une  matière  or£rani(|iie  ei 
répand  une  odeur  de  fromage  de  Roquefort  qui  se  dissipe  par  i  ebuliiUon 
du  liquide. 

Le  caprate  de  strontiane  présente  ia  môme  solubilité  que  le  sel  de  ba- 
ryte. 

L'acide  caprique  a  été  signalé  par  M.  Redtenbacher  dans  les  produits 
volatils  provenant  de  l'oxidation  de  l'acide  oléique  par  l'acide  aiotique. 
L'eau  distillée  sur  du  fromage  de  Limbourg  ooniieni  aussi  une  petite 
quantité  d'acide  caprique  mêlé  d'acide$  butyrique,  caprcApie,  capr^ique 
et  valérianique. 

ACIDE  CAPRYLIQUB.  C**H**0',HO. 

L'acide  caprylique  est  solide  au-ilessuus  de  -f-  12°;  il  entre  en  fusion 
vers  \U  ou  15'  et  bout  à  236%  en  subissant  une  légère  altération  Son 
odeur  rappelle  celle  de  l'acide  sébacique  :  il  exige  environ  600  parties 
d  eau  bouillante  pour  se  dissoudre;  il  est  très  soluble  dans  i'alcoc^et 
l'éther. 

Le  caprylate  de  baryte  est  plus  soluble  que  le  c4iproate  de  la  même 
base,  ce  qui  permet  de  séparer  ces  deux  sels.  li  est  anhydre  el  a  poor 
formule  BaO,C<«H*'03. 

Véther  a^li^ue  G«B*Q,C»H<H)«  et  le  agirifhie  de  métJ^flèie  CWO, 
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ùfBW  peuvanl  être  piéperés  en  chaoflant  un  méSaDge  d'acide  sttlfu- 
riqoe  et  d'acide  capryliqiie  avec  l'alcool  ou  l'esprit  de  bois. 

L'adde  caprylique  se  raDcontie  parmi  lee  addes  proTenant  de  la  sapo» 
ttilicatîcHi  de  l'hoile  de  coco  et  avec  ceax  qui  résultent  de  la  distillation 
00  de  l'oxidation  de  l'adde  oléique. 

CAPRYLOKB.  C^H^O». 

La  caprylone  s'obtient,  suivant  M.  Guckelberger,  en  distillant  le 
caprylate  de  cbaux  avec  un  excès  de  base.  Cette  substance  fond  à  40*,  se 
volatilise  à  178*  et  distille  sans  décomposition  ;  elle  est  plus  légère  que  * 
Teau;  insoluble  dans  ce  liquide ,  plus  soluble  dans  Téther,  très  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'esprit  de  bois  à  cbaud. 

AGIDB  VAG€n«IQO£.  G^^^H'^CP^HO. 

Cet  acide  est  peu  connu .  Le  vaceinaUi  de  baryte  cristallise  en  prismes 
hydratés,  d'une  odeur  de  beurre  nmce  :  sa  dissolution  ,  évaporée  lente- 
ment au  contact  de  l'air,  se  détruit  et  laisse  déposer  un  mélange  de  ca-  * 
proate  et  de  butyrate  de  baryte.  Cette  altération,  qui  constitue  la  pro- 
priété la  plus  caractéristique  de  l'acide  vaccinique,  est  la  conséquence  de 
son  oxidation  à  l'air,  comme  l'indique  la  formule  suivante  : 

Ac  TaccioK^uc.  Acide  capi-uique,      Aciilt^  butyrique. 

ACIDB  BDTTRIQOB»  GVO'^O. 

L'acide  butyrique  a  été  découvert,  en  181^,  par  M.  Chevreul,  jparmi  les 
pfodnita  de  la  sapcniflksation  du  beurre.  MM.  Oélis  et  Pelouse  ont  produit 
artificiellement  cet  adde  en  soumettant  à  l'action  prolongée  des  ferments, 
et  particulièrement  du  caséum,  un  mélange  de  sucre  de  canne  ou  de 
glucooe,  d'eau  et  de  carbonate  de  cbaux  (craie).  La  matière  sucrée,  après 
s'être  d'abord  transformée  en  adde  lactique,  dégage  de  l'hydrogène  et  de 
l'acide  carbonique,  et  produit  une  quantité  considérable  d'adde  buty- 
rique qui  reste  uni  à  la  chaux. 

Toutes  les  matières  neutres  qui  fournissent  de  l'adde  lactique  peuvent 
être  employées  pour  préparer  l'acide  butyrique  :  on  en  obtient  avec  le 
sucre  incristalHsable ,  le  sucre  de  raisin ,  le  siicre  cristallisable ,  la  dex- 
Irine,  la  lactine,  l'amidon  et  la  gomme  arabique.  On  peut  employer  in- 
distinctement comme  ferments  le  caséum  et  les  diverses  espèces  de  fro- 
nia-t  >(lii  commerce,  le  gluten,  la  {iluiiie  (la  viande),  etc.  Piusieui*s 
plantes  qui  renferment  uu  ferment  azol«'  et  une  matière  gommeuse  ou 
sucrée,  mises  en  contact  avec  de  l'eau  etdeja  craie,  donnent  lieu  à  la  for- 
mation d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d'acide  butyrique.  La 
m.  ^9 
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racine  de  guimauve,  l'oiguou  de  lis,  ies  semences  de  coing,  peuvent 
être  employés  à  préparer  l'aoide  butyrique.  Les  bl^  avariée,  daES  les< 
quels  il  s'est  établi  une  longue  fermentation  ,  produite^tf  ainsi  que  Ta 
indiqué  M.  Lucien  Bonaparte ,  de  l'acide  bulyriqne  aiélé  k  de  Taeide 
valérianique.  L'eau  qui  a  été  distillée  aur  du  fromagode  Uatiboung,  ooa* 
tient  un  mélange  d'acides  butyrique ,  valérianique,  caprique ,  capryliqoe 
et  caproïque. 

La  fermenlation  spontanée  du  tartre  brut  donne  aussi  naissance  à  un 
mélange  d*acides  butyrique  et  acétique,  ou,  selon  M.  Nicklès,  à  un  acide 
particulier  dont  la  composition  C'^U'H)*  correspond  à  des  équivalents 
*  égaux  d*acides  butyrique  et  acétique,  et  qui  est  identique  avec  l'aeide 
métacétique. 

Propriété*  de  l'aeide  butyrique.  L'acide  butyrique  est  incolore,  dHme 
transparence  par&iCe,  d'uiie  odeur  qui  rappelle  à  h  fois  celle  de  Tacide 
acétique  et  du  beurre  fort.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Tean, 
r^leqi^  et  l'esprit  de  bois.  Si  l'on  ajoute  à  sa  solution  aqueuse  du  dtlofwe 
de  cMcium,  ou  de  l'acide  cUorhydrique,  l'acide  b\ityrique  s'en  séppn 
et  monte  aussitôt  à  la  surface  du  liquide. 

L'acide  butyrique  a  une  saveur  acide  et  brûlante  ;  il  attaque  et  d»  sor- 
^aiiiio  la  peau  connue  les  acides  les  plus  énergiques.  Un  froid  de  ~  'iu  uc 
le  congèle  pas;  il  entre  en  ébullition  vers  1G4°.  Su  densité  de  vapeur  est 
de  3,09  ;  la  iormide  correspond  à  ti  volumes  de  vapeur 

d'acide  bulvi  ique.  M.  Cahours  a  remarque  que  la  deiiàilé  de  vapeur  de 
l'acide  butYi  !(|uc  monohydraté,  qui  est  de  3,68  à  177".  dimimip  comme 
celle  de  lacule  acétique,  avec  l'élévation  de  tempérahuc  juscjua  idO*. 
et  qu'à  partir  de  ce  terme  jusqu'à  330%  elle  reste  statioimaire. 

La  densité  de  l'acide  butyrique  concentré  est  de  U»9(j3  a  H-  15  .  Les 
mélanges  d'eau  et  d'acide  butyrique  présentent,  relativement  à  leur  deu- 
sité ,  des  phénomènes  du  même  ordre  que  ceux  qui  ont  été  observés  a^ec 
l'acide  acétique.  La  densité  n'augmente  pas  en  proportion  de  l'eau,  et 
un  mélange  de  3  â^uivalents  d'eau  et  de  1  équivalent  d'acide  butyrique 
présente  sensiblement  la  même  densité  que  celle  de  l'aeide  roonchydiilé. 

M.  BaneswU  a  veconnu  que  l'acide  butyrique  eoneentré  dissout  mt- 
tains  coq»  gras  neutres,  tels  que  le  suif,  l'aionge  et  les  kuôles  fiies. 

Le  Mm  agit  fiellement  sur  l'acide  butyrique^  est  absorbé  en  yMOide 
quantité  par  cet  acide,  el  pioduit ,  indépendenuneut  de  Taeido  ebloiliy- 
drique ,  plusieurs  acides  butyriques  chlorés. 

Us  piewer  de  ces  acides  est  liquide  et  i«eolore»  d'une  odeur  4éi- 
ageéable,  anekiioe  à  eelle  de  l'aeide  butyrique.  Il  a  pour  formie 
C?H>CPO*,HÛ.  Sous  k  double  influence  d*tta  excès  deebkm  et  d6  U 
dialkm  solaiie,  il  donne  naissance  à  un  acide.plua  riebe  en  cblore^  a 
pour  compositicii  C^HKïl^.HO ,  et  erislallîie  en  .piismii  à  hm  «fao» 
boldale,  ftisibles  à  t*0*. 
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La  plupart  des  buiyrties  peuv^t  cristalliser.  Lorsqu'on  les  mel  k  la 
surface  de  l'eau,  ils  manifestanl  un  mouvement  giratoire  trèa  pro- 
noDoé. 

Le  butyraie  de  chaux  est  lieauooup  plus  soluble  à  fit>id  qu'à  une  tem* 
péfature  élevée;  il  se  précipite  presque  entièrement  lorsqu'on  soumet  à 
l'ébuUition  sa  dissolution  aqueuse. 

Le  kUyrate  de  baryte  cristallise  en  longs  prismes  aplatis  et  transpa^ 
renia,  très  fusibles,  contenant  h  équivalents  d'eau. 

Les  butyrates  de  potatse  et  d'ammoniaque  sont  déliquescents;  celui  dV- 
yent  est  à  peine  soluble  et  peut  être  obtenu  par  double  décomposition. 

Le  bwtyraiede piomb,  qu'on  obtient  en  versant  de  l'acide  butyrique  dans 
une  solution  d'acétate  de  plomb ,  se  précipite  sous  la  forme  d'un  liquide 
incolore,  d'une  grande  densité.  Il  paraît  conserver  Indéfiniment  î'élat 
liquide. 

Le  hutyrate  de  cuivre  présente  l'aspect  de  l'acétate  neutre;  il  est  peu 
soluble  dans  Venu  ,  mais  très  soluble  dans  l'alcool ,  d'où  il  cristallin  en 
^Tos  prismes  obliques  à  bas4^  rhomboïdale.  Ce  sel  résiste  jusqu'à  iUO  ou 
145";  à  150*,  il  se  décDinposc  en  acide  butyrique  très  pur  et  monohydraté 

qui  distille  accomi>agné  d'une  certaine  quantité  de  gaz.  et  en  un  résidu 
de  cuivre  métallique  mè\v  de  charbon.  100  parties  de  butyrate  de  cuivre  ' 
anhydre  (CuO,C41"0')  donnent  60  parties  d'acide  butyrique  monobydraté 
(M.  Chanœl). 

Préparntiim  lir  incuh'  bufi/rifjue.  On  dissout  dans  rt\'ni  1  kil.  de  sucre 
d  aroidou  de  maniiM  o  a  obtenir  une  liqueur  marquant  8  à  10"  à  l'aréo- 
mètre de  Baumé  :  on  y  ajoute  environ  r)00  ;:rani.  de  craie  et  une  quantité 
de  fromasre  bianc  un  de  gluten  rcpri-scritanl  a  l'ctalscc  à  peu  [tu  s  les  H  à 
10  centièmes  du  poids  du  sucre.  L<  m.  1  »n?eest  introduit  dans  un  llacun 
et  abaii(ii)inié  a  lui-nn'rne  dans  un  lit  u  ciiaud  (la  teni[)r'rature  étant  de  20 
àûO  ]  Lu  lupieurne  larde  pas  à  perdre  sa  limpidité  et  à  devenir  visijiieusi' ; 
elle  ai  qiiiert  une  odeur  de  lait  iiipri.  11  s'en  déj^agn  des  frriz  prL'S(|ue  en- 
tièrement lormés  d'aeidr  carboiii(jue  ;  des  cristaux  se  loi  nient  peu  à  f>en 
et  na^'ent  dans  le  li(jnl(i(\  rt  leur  volume  venant  à  augmenter,  tout  le 
mélanj^e  se  prend  en  mas>e.  1\ms  celte  j»remiere  pliase  de  l'opération, 
dont  la  durée  peut  varier  beaucoup,  mais  (jui  »'st  généralement  terminée 
au  bout  d'un  mois,  le  produit  dont  la  formation  est  la  plus  abondante 
est  l'acide  lactique:  la  masse  cristalline  dont  il  vient  d'être  question  est 
due  presque  uniquement  h  du  laclate  de  cbaux;  aussi  peut-on  se  servir 
<le  ce  procède  |)our  j»n'j)arer  d<'  {grandes  quantité*;  d'acide  lactique. 

Dans  la  seconde  période  de  la  fermentation,  le  melai)«,'e  reprend  de  la 
fluidité  ;  l'acide  lactitpie  se  cliange  en  acide  butyi  iqne,  en  laissant  dé«»ager 
de  l'acide  carboni(|ue  et  de  l'iiydroj^éne.  Après  un  mois  environ  ,  tout 
tlegagement  de  gaz  cesse ,  et  la  dissolution  ne  contient  plus  pour  ainsi 
dire  que  du  hutyrate  de  chaux.  Une  partie  de  ce  sel  trouble  la  transpa- 
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renoe  de  la  liqueur  ou  m  dépose.  A  peine  peut-on  oonslater  dans  le 
uiélaiig;e  la  pr^enoe  d'une  petite  quantité  d*aciide  aeétique* 

Pour  extraire  du  butyrate  de  chaux  Tadde  butyrique  monohydraté  et 
pur,  on  décompose  ce  sel  par  l'acide  chlorbydrique.  Dans  ce  but,  on 
délaie  1  kilogr.  de  butyrate  de  cbaux  dans  S  ou  4  kUogr.  d'eau  à  laquelle 
on  ajoute  300  à  400  gram.  d'acide  ehlorhydrique  du  oonnnerce.  On  in- 
troduit ce  mélange  dana  un  appareil  distiîtatoiie,  et  on  le  soumet  à  Vé- 
buUitlon  que  Ton  maintient  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  environ  1  kilogr. 
de  liquide  distillé  :  celiquiÂs  est  un  mélange  d'eau,  d'acides  butyrique 
et  clilorhydrique ,  et  d'une  petite  quantité  d'acide  acétique.  On  le  met  en 
contact  avec  du  chlorure  de  calcium  qui  détermine  la  formation  de  deux 
liquides  de  densité  différente.  Celui  qui  st^  maintient  à  la  partie  supérieure 
est  de  l'acide  butyrique;  on  l'enlève  avec  une  pipette  ou  bien  on  le  dé- 
cante :  il  est  ensuite  soumis  à  la  distillation  dans  une  cornue  tubulée 
munie  d'un  thermomtti  e.  T.es  premières  pariies  qui  passent  à  la  distil- 
lation sont  plus  ou  moins  ;u|ueuses  ;  on  s'en  sert  pour  |)réparpr  â*^ 
butyrates;  on  peut  aussi  les  concentrer  par  une  seconde  disiiliation.  Le 
ponit  d'ébullition,  d'abord  peu  élev»'.  monte  assez  rapidement  vers 
où  il  se  maintient  stationnaire.  C'est  un  indice  que  l'acide  qui  distille 
-  désormais  concentré.  On  le  recueille  à  part  en  poussant  la  distillation 
jusqu'à  ce  que  la  cornue  ne  contienne  plus  qu'une  petite  quantité  d'acide 
mêlée  d'un  peu  de  matière  colorante ,  de  chlorure  de  calcium  et  de  buty- 
rate de  chaux.  L'acide,  maintenu  pendant  quelques  instants  en  ébuUi- 
tion ,  est  ainsi  débarrassé  de  quelques  traces  d'acide  ehlorhydrique;  on 
le  distille  alors  de  nouveau  et  on  l'obtient  parfaitement  pur. 

Ému  BOTTRtQUB.  G^HH)^GWO>. 

Parmi  les  propriétés  les  plus  remarquables  de  i'acide  butyrique,  on  peut 
surtout  citer  la  facilité  et  la  rapidité  avec  lesquelles  cet  adde  produit  de 
l'éther  par  sou  contact  a¥ec  l'alcool  et  l'acide  sulfurique.  Lorsqu'on  mêle, 
par  exemple,  iOO  gram.  d'acide  butyrique  avec  100  gram.  d'alcool  et 
50  gram.  d'acide  sulfurique  concentré ,  le  mélange  s'échauflfe  et  se  sépare 
immédiatement  en  deux  liquides  d'inégale  densité.  Le  plus  léger  est  com- 
posé presque  uniquement  d'éther  butyrique  dont  le  poids  est  à  peu  près 
égal  à  celui  de  l'acide  butyrique  employé. 

La  présence  d'une  proportion  d'eau,  même  considérable,  n'apporte 
aucun  obstacle  à  l'éthériflcation  de  l'adde  butyrique ,  et  Tadde  sidfii* 
rique  étendu  de^  plus  de  son  poids  d'eau  détermine ,  aussi  bien  que  le 
même  acide  concentré ,  la  production  de  l'éther  butyrique  dans  un  mé- 
lange d'alcool  et  d'acide  L)utyi  i(juc. 

L'interveuLion  de  l'acide  sulfurique  n'est  pas  indispensable  à  la  fonua- 
tion  de  l'éther  butyrique.  Ce  cojnpos*?  prend  directement  naissance  par 
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l'action  de  i'acide  butyrique  sur  i  alcool,  sous  la  seule  intluence  de  la 
clialeur. 

Pour  purifier  l'éther  butyriqu»',  il  sullit  de  le  laver  avec  de  l'eau  et  de 
le  distiller  sur  du  chlorure  de  calcium. 

L'ôth«^r  !)iityrii]iip  psf  liquide,  incolore,  mobile,  très  inflammable,  peu 
sohil  le  (l  iiis  i  eau,  mats  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'esprit  de  bois.  Il 
bout  vers  110".  Son  odeur  se  rapproclie  de  celle  de  l'ananas.  Sa  densité 
de  vapeur  est  de  4,06.  La  formule  OH^OjC^H'O^  représente  4  volumes  de 
vapeur  d'éther  butyrique. 

BLTYttATE  DE  MÉTUYLÈ.Mi.  C-H^O,G**H'^0*. 

L'étfaer  butyrique  de  Tesprit  de  bois  se  prépare  avec  la  même  faeiltté 
que  celui  de  l'alcool.  Il  a  pour  formule  C>HK),C<irOl  Cet  éther  est  liquide, 
incolore,  inflammable,  d'une  odeur  éthérée  particulière;  il  bout  à  102'. 
Sa  densité  de  vapeur  est  de  3,52.  La  formule  C^^OjC^H'O^  représente  h 
volumes  de  vapeur  de  butyrate  de  méthylène. 

B(JTYRl?i£. 

La  facilité  avec  laquelle  l'acide  butyrique  éthérilie  l'alcool  et  l'esprit 
de  bois,  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  chlorbydrique, 
permettait  de  croire  que  cet  acide  produirait  des  phénomènes  analogues 
avec  la  glycérine.  En  eflet,  lorsqu'après  avoir  fait  passer  un  courant  de 
gaz  acide  chlorbydrique  dans  un  mélange  de  glycérine  et  d'acide  buty- 
rique,  on  mêle  le  liquide  qui  en  résulte  avec  de  l'eau  ;  celle-ci  en  sépare 
une  matière  grasse»  à  peine  soluble  dans  Veau ,  soluble  dans  l'éther  et 
dans  l'alcool ,  que  les  alcalis  hydratés  transforment  lentement  en  acide 
butyrique  et  en  glycérine.  Cette  matière  parait  identique  avec  celle  que 
M.  Chevreul  a  découverte  dans  le  beurre  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  bttiyrine.  Toutefois  elle  retient  avec  opiniâtreté  une  petite  quantité  de 
l'acide  chlorbydrique  ou  sulfurique  qui  a  servi  à  sa  préparation  [Gelis  et 
Pelouze). 

L'acide  butyrique  forme  ainsi  avec  la  glycérine  les  7  ou  8  dixièmes  de 
son  poids  de  matière  grasse. 

BUTTAAHIDB*  C*H^AzO*. 

L'éther  butyrique  mêlé  à  l'ammoniaque  liquide  s'y  dissout  peu  à  peu 
par  l'agitation  :  le  mélange»  réduit  par  l'évaporation  au  tiers  de  son  volume 
primitif,  donne  par  le  refroidissement  de  larges  lames  incolores  et  trans- 
parentes de  butyraroideCWAzO*.  Cette  substance  ne  difiere  du  butyrate 
d'ammoniaque  ÂzH3,H0,G*H^0^,  que  par  les  éléments  de  2  équivalents 
d'eau.  Elle  se  comporte  comme  une  amide.  Les  alcalis  et  les  acides  hy- 
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dniéft  U  tnauSomvûi  fuâlament  en  acide  butyrique  et  en  ammoniegut. 
Elle  a  été  découTerte  et  étudiée  par  M.  Chancel. 

BUTTttOTfITULB*  CfWXi* 

Cette  sulietanoe,  qu'on  appelle  aussi  cyanh^draie  de  métacétèné,  eat  un 
liquide  huileux,  d'une  odeur  agréable,  aromatique,  rappelant  un  peu  celle 
de  l'essence  d*amande8  amères.  Sa  densité  est  de  0,795.  Il  bout  à  110*,5. 

On  l'obtient:  i'  en  distillant  de  la  butyramide  ou  du  but)  rate  d'ammo- 
niaque avec  de  l'acide  pbosphoriqoe  anhydre  ;  V  en  faisant  passer  du 
butyrate  d'ammbniaque  sur  de  la  chaux  ou  de  la  baryte  à  une  tempéra* 
ture  rouge  ;  '6°  en  traitant  la  butyraniide  par  le  perchlorure  de  phos- 
phorti. 

BDTOOWE.  C**fl**0». 

Le  butyrate  de  chaux  se  décompose  par  I  n  r  halour  en  acide  carbonique 
.  qui  reste  uni  à  la  chaux  et  en  buiyrone  CH'^O^  Cette  substance  est  lî> 
quide,  incobie,  insoluble  dans  rèau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'étlier,  d'une  odeur  pénétrante,  d'une  densité  de  0,83.  Elle  entre  en 
ébttllîtion  vers  Sa  densité  de  vapeur  est  de  3,99.  La  formule 
O^B^HP  correspond  à  k  volumes  de  vapeur  de  butyrone.  La  butyroneert 
à  l'acide  butyrique  ce  qu'est  l'acétone  à  l'acide  acétique. 

BCTTAAL  OtI  BDTTEALDi&TDB,  C^H^O^. 

Le  kUyral  ou  aldéhyde  butyrique  est  un  liquide  volatil ,  d'une  odeur 
vive  et  pénétrante ,  particulièrement  caradérisé  par  la  propriété  de  se 
transformer  en  acide  butyrique  sous  l'influence  de  l'air  et  des  corps 

oxidants,  tels  que  l'acide  chromique  et  l'oxide  d'argent.  Il  a  pour  com- 
position C*'II*'0^.  En  se  couibinanl  à  2  é(]uivalents  d'oxigène,  le  butyral 
piuduii  1  uquivaleut  d'acide  butyrique  monohydraté,  comme  l'indique 
l'équation  : 

C8[i8o2  4-  20  =  C»II'03,H0. 

D'après  M.  Gtaancel,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  du  bntynl,  l'acida 
sulfurique  se  comporte  comme  un  corps  oxidant  relativement  à  cette 
substance ,  et  forme  avec  elle  de  l'acide  butyrique  : 

C«U«0'  -f  2S03  =  C8iro\HO  -f  2S(P. 

b>  butyral  se  produit  en  petite  quantité  dans  la  dtstillatioa  sèche  de» 

butyratf^s. 

Le  butyral  donne  avec  le  perchlorure  de  phosphore  une  substance  par- 
ticulière que  M.  Chancel  a  nommée  butyrèm  fîhloréy  et  qui  a  ftour  for- 
mule :  C*H'C1  >=  4  volumes. 
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Aclton  du  cblorc  »ar  le  batyral* 

Le  chlore  enlève  successivemeut  au  butyral  1, 2,  &  équivalente  d*by- 
drogène  et  donne: 

1*  Le  àtaifral  mmmhlwé  G'H^ClOs,  composé  liquide,  incolore ,  plus 
dense  que  l'eau,  d*une  odeur  pénétrante,  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  et  dans  réther.  II  bout  à  Iftl*  et  distille  sans  altération. 

2"  Le  butyral  biehlori  OHïCW,  composé  huileux,  bouillant  vers  200". 

3°  Lef/utyrûl  qmâricfdoré  DH'CHO',  liquide,  visqueux,  très  dense, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  etdftns  l'éther. 

ACIDE  BUTYROISITRiOtlB  OU  NITROVIStACÏTIQUK.  G^H^(AzO^)0\HO. 

Le  butyral  et  la  butyrone,  traités  par  l'acide  azotique,  donnent  un 
acide  azoté  dont  les  sels  sont  fulmhiants.  Cet  acide  a  été  découvert  par 
M.  Chancel,  qui  lui  a  donné  le  nom  d'acide  buiyronitrique.  Les  ana- 
lyses  de  cet  acide,  faites  par  MM.  Laurent  et  Chancel,  lui  assignent  pour 
oomposition  la  formule  ÔH^(AzO<)0', HO,  qui  l'a  tait  considérer  par  ces 
chimistes  comme  de  Vaeide  mtroméiacétique. 

L'acide  nitrométacétique  est  liquide,  d'un  jaune  foncé,  d'une  saveur 
sucrée ,  d'une  odeur  aromatique.  Il  est  insoluble  dans  Teau  et  soluble 
dans  l'alcool  en  toutes  proportions. 

Les  nitnmétaeétatet  sont  cristallisables.  Celui  d'argent  AgO,C*H< 
(Âz(H}0\110  cristallise  en  tables  rhomboîdales. 

Le  nitrométocétate  dt  potasse  KO,C«H^(AzO<)O^HO  ne  perd  son  eau  de 
cristallisation  qu'à  1iiO%  et  détone  vers  1&0\  Il  est  isomoiphe  avec  le 
nitrométacétatc  d'ammoniaque. 


En  terminant  l'Iiistoire  des  acides  volatils  du  beurre,  nous  ferons  re- 
marquer que  leur  composition  présente,  ave(  celle  des  autres  acides  gras, 
un  rappi'oclie/nent  curieux.  Celte  et)iiij)usition  est  telle  qu  on  peut  tou- 
jours la  reprcseiitt'r  par  de  l'oxij^ene  et  un  carbure  d'iiydro^'ène  isomé- 
rique  avec  le  ^m/  < défiant.  L'oxigène  qui  entre  dans  1  é([uivaleMt  d'acide 
gras  est  pic^que  toujours  repn'seiilé  par  h  équivalents.  Ou^^i'l  au  carbure 
d  hydrogèue,  celui  dont  lÏMiuivaleut  est  K;  plus  léger,  a  pour  lorniule 
C^H^;  il  lait  |>artie  de  l  acidc  l)utyri<|vit' ;  le  plus  dense  C^H*"^  se  trouve 
d.ins  l'acide  iiiélissique.  L'acide  acelicjuc  Cdl'  f-  (.)'  et  l'aride  foruiique 
G^H'-î  +  O*,  qui  prennent  mtssance  en  nieiin'  ttM)i[)S  (jue  plusieurs  autres 
acides  dans  certaines  réactions  des  acides  ;,'t  as,  pourraient  jusqu  a  un 
certain  point  leur  être  assimiles ,  et  ils  formeraient  ain&i  la  lin  d'une  série 
dont  le  terme  le  plus  élevé  serait  l'ucide  mélissique. 
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Letableaa  suivaut,  qui  présente  la  composUioD  des  principaux  acides 
gras,  met  en  évidence  le  rapprochement  dant  il  vient  d'être  question: 

Acide  nK^lissiquï»  +  OK 

Acide  mariai  iquc   C^'lP*  -f-  O*. 

Aride  «^thalique   C-*-!!^''  +  0*. 

Acide  rnuisiique   C^il^^  -j-  O*. 

Acide  iauriqiic:   (?*ti^  -f  O*. 

Acide  caprique   C»ll»  -f  0*. 

Acide  capiylique   C*«H*«  -f-  0^. 

iVcide  œoaiitliyiique   G^^B^  4-  O*. 

Adde  caproique.   C*>H"  +  0<. 

Acide  valérlanique   C>*H»  +  0«« 

Adde  butyrique   €W  +  CH. 

Acide  tcéUqiie  +  O'* 

AddefonnJqoe   C?H>  +  0<. . 


BLANC  DË  BALEINE. 

Lu  matu  rt;  gia.vst;  tjui  se  trouve  dans  le  tissu  collulaire  interpose  entre 
irs  iiiembranes  du  cerveau  de  diverses  «.'spcces  de  caclialots  est  forraLV 
d'une  huile  et  d'une  substance  solide  qui  porte  le  nom  de  rrtine  ou  de 
sperma-ceti.  La  substance  huileust;  pn'sente  le  plus  grand  rapport  avec 
les  huiles  végétales;  elle  est  formée  de  margarine  et  d'oléine;  elle  con- 
tient en  outre  une  substanoe  neuta'  que  M.  Glicvreul  a  nommée phocénim^ 
et  qui  par  la  saponification  se  transforme  en  glycérine  et  en  acide  pho- 
céniqae.  L'acide  phocénique  a  pour  formule  G**H^,HO.  il  leBaeaàAi 
aux  acides  du  berne» 

Cette  substance  fond  à  U9\  et  donne  par  le  refroidissement  une  masse 
transparente  (jui  ^ert  a  fabriquei"  l»?s  bougies  diaphanes. 

La  cétine  présente  toutes  les  propriétés  générales  des  corps  gras  :  elle 
peut  cristalliser,  soit  par  fusion  ,  soit  dans  i  alcool  ou  l'étUer,  en  belles 
lames  ln  ilhmtes,  insolubles  dans  l'eau. 

Lacôiiiit;,  .suiiiniMi  a  riiillutiuce  des  alcalis,  se  transforme  en  un  acide 
gras,  Vocîric  f'( ludique,  et  en  un  uouvel  alcool  découvert  par  M.  Chevreul, 
et  qu'il  a  nommé  éthal  : 

CMii«o«  +  KO,no  -  ko.c^2,|3io3  -f.  c«n33o,Ho. 

L'acide  cthalique  paraît  identique  avec  l'aride  que  nous  avons  étudié 
pnx:édemment  sous  h  uum  d'acide  paimitique,  cl  quiaete  obtenu  en 
sapouiiiant  l'huile  de  palme  (("rcmy). 
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tmku  C»H^O,HO, 

L'éthal  se  prépare  en  saponifiant  la  cétine  par  la  chaux.  On  traite  la 
masse  par  Valcool,  qui  ne  dissout  que  Téthal  et  laisse  Téthalate  de  chaux. 

L  ethal  doit  être  puritié  par  plusieurs  cristallisations  dans  l*éther. 

L'éthal  est  solide  :  il  entre  en  fusion  a  40  et  se  volalilist^  a  ïid\n  de 
l  aii  saii'^  (  prouver  aucune  altéralioii.  Ciiaufl'é  avec  de  l'acide  phuspho- 
rique  anii}  dre ,  il  donne  naissance  à  un  carbure  d'hydrogène ,  le  céthiCy 
[11  bout  à  275*  et  dont  la  formule  C'^H^^  représente  k  volumes  de  va- 
peur. 

L'éthal  peut  être  considère  comme  un  véritable  alcool.  Lorsqu'on  le 
traite  par  l'acide  sulfurique,  on  le  transforme  en  un  acide  que  MM.  Dumas 
et  Péîigot  ont  nommé  acide  suifocétique y  qui  correspond  à  l'acide  sulfo* 
vinique,  et  qui  a  pour  formule  C"H"0,(S0^)2,H0. 

L'éthal ,  distillé  avec  le  perchioruro  de  phosphore,  donne  naîasanœ  à 
un  liquide  C^H'HU,  qui  ootreapond  à  i'étber  chlorhydrii|iie  ovdinane 

Lorsqu^on  chauffe  l'éthal  avec  un  mélange  de  chaux  et  de  potasee,  on 
détermine  son  oxidation,  et  on  le  transforme  en  éthalate  de  potasse 
KO,GiV3iO>.  On  voit  qœ  dans  ce  cas  Téthal  perd  2  équivalents  d'hydro- 
gène et  gagne  2  équivalents  d'oxigëne.' 

ETUALOXAMTUATE  D£  POTASSE. 

Ce  sel  a  été  découvert  par  MU.  La  Provostaye  et  Dessins.  Il  a  pour  for- 
mule KO,C»H^,(CS3)3 ,  et  correspond  au  xanthate  de  potasse  KO,C^HH), 
(CS>)». 

Pour  le  préparer,  on  dissout  l'éthal  dans  le  sulfure  de  carix>ne  jusqu'à 
saturation,  et  Ton  ajoute  à  la  liqa«ir  de  l'hydrate  de  potasse  et  de  l'alcool . 

Le  mélange,  après  avoir  été  chauffé  à  une  température  un  peu  infé- 
rieure au  point  d'éhullitiou  de  l'alcool,  est  abandonné  à  lui-môme  et 
décanté.  La  liqueur  claire  laisse  déposer  eu  se  refroidissant  des  paillettes 
légères  qu'on  lave  avec  une  petite  quantité  d'alcool  froid ,  et  qu'on  re- 
diesout  en  dernier  lieu  dans  l'alcool  absolu. 

L'éthaloxanthate  de  potasse  est  blanc,  inodore,  insipide ,  très  hygro- 
métrique et  facilement  altérable. 

BEURRE  DE  B06.     ACIDE  BOGIQUE. 

M.  Lûck  a  trouvé  dans  les  tourbières  d'Irlande  une  matière  blanche, 
très  légère ,  d'une  odeur  particulière ,  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant, 
fusible  à  51*.  C'est  un  acide  gras  natif  qui  a  reçu  le  nom  à^acidt  bogtque 
et  qui  a  pour  formule  C»H"K)*  -»  Cf'W^flO. 
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SAVONS. 

Les  savons  sont  de  véritables  sels  formés  par  la  combinaison  des  acides 
gras  avec  les  oxîdes  métalliques  ;  oenx  dont  on  fait  le  plus  fréquent  usage 
dans  le  commerce  ont  pour  bases  la  soude  on  la  potasse,  et  pour  acides 
les  acides  margarique,  oléique,  stéarique  et  palmiliquc.  La  grande  res- 
semblance que  présentent  entre  eux  les  divers  acidt'S  gras  se  poursuit 
dans  fmirs  combinaisons  avec  les  bases,  c'est-à-dire daus  les  divers  savons. 
La  consistance  des  savons  est  d'autant  plus  grande  que  le  point  de  fusion 
de  la  matière  grass«^  ;i\  t  c  !.i([iu'lle  ils  ont  été  préparés  est  plus  élevé.  La 
soude  forroe des  savons  beaiK  (nij)  plus  durs,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ,  (pie  la  potasse.  Cette  (iilféroriee  est  même  tellement  tranchée 
qu'elle  peut  servir  à  caractériser  ces  deux  alcalis. 

Les  savons  à  base  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont  seuls 
solubles  dans  l'eau;  tous  les  autres  sont  insolubles  dans  ce  liquide  et 
peuvent  être  obtenus  par  double  échange ,  comme  les  autres  sels  que 
l'eau  ne  dissout  pas.  C'est  ainsi  que  si  l'on  verse  de  l'oléo-margarate  de 
potasse  ou  de  soude  dans  Vaiotate  de  chaux  ou  de  cuivre,  on  obtient  un 
précipité  qui  consiste  en  oléo^margarate  de  chaux  ou  de  cuivre. 

Les  savons  à  base  alcaline  sont  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther;  tes 
savons  métalliques  proprement  dits,  k  l'exception  des  savons  de  cuivrei 
de  protoxide  de  fer  et  de  manganèse,  sont  insolubles  dans  ces  liquides. 
Les  huiles  grasses  et  Tessence  de  térébenthine  peuvent  aussi  dissoudre  ces 
derniers  savons. 

Les  acides  décomposant  les  savons  en  $*unissant  à  leurs  bases  et  en  éli- 
minant  les  acides  gras  qui  viennent  nager  à  la  surface  des  dissolutions 
aqueuses  dans  lesquelles  Ils  sont  insolubles. 

Les  savons  solubles  se  préparent  soit  en  unissant  directement  les  acides 
gras  a  la  potasse  et  à  la  soude,  soit  en  traitant  les  huiles,  les  graisses  et 
les  suifs  par  des  dissolutions  alcalines  bouillantes.  Cette  opération,  qui 
constitue  la  snimiificatwn ,  exige  beaucoup  de  temps  et  de  patience  pour 
être  amenée  à  son  terme.  Dans  les  laboratoires,  on  prépare  le  savon  de 
soude  ou  de  potasse  en  faisant  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine  un 
mélange  de  1 00  parties  de  corps  gras  neutre  (huile  d'olive,  suif,  axonge,  etc.) 
avec  20  à  '25  parties  de  potasse  ou  du  soude  caustique  et  200  à  250  parties 
d'eau.  Le  mélanj^e  doit  être  sans  cesse  agité  avt  i  ui\i\  Uiyu»  ue  de  verre  : 
l'eau,  à  mesure  (ju'elle  s'évapore,  est  remplac«H  par  de  l'eau  dislilltv 
bouillante.  On  reconnaît  (|ue  l.i  sa[>oniliration  est  terminée  quand  une 
petite  qii  inlit»';  de  matière,  essayée  avec  de  l'eau  ])ure,  s'y  dissout  entiè- 
rement et  sans  laisser  apparaître  aurunt  li  ice  de  matière  grasse.  On  juge 
encore  <]\u'  le  savon  est  bien  jiréparé  (juanfl  les  acides  clilorliydri(|ue  oo 
sulfuri((uc  en  séparent  uii  acide  gras  entièrament  solubk  dans  l'alciK>l. 
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ÎVous  avous  dit  «|u»;  les  savons  iiisulublcs  iH-uvcnt  Mrv  nh\rnu<  par 
(l(»ubl('  (lécompoiiUuii  ;  mais  ceux  à  base  de  protoxide  deplornli,  di  chaux, 
do  bai  yleet  de  strontiaiie,  peuvent  ausMelie  pu-paK  s  dr  la  niéine  niaiiit^rft 
cjue  It's  savons  alcalins,  c'est-à-due  en  faisant  bouillir  tiirectemenl  ces 
oxides  avec  de  I  t  un  et  les  coi  j)s  iîras  neutres.  Il  Se  forme  ainsi  des  savons 
insolubles  et  Teiiu  n-tionl  la  f-'lve<>riue. 

L'einplàln?  simple  de  pioiub  se  prépare  toujours  dans  les  pharmacies 
en  soumetlant  a  r»*bullition  un  mélange  d'buib' ,  de  litliarjîe  et  d'eau. 

On  distingue,  dans  le  conniierre ,  les  savons  <*n  savons  mous  et  en 
vous  duré;  les  savons  mous  sont  toujours  a  base  de  [K)lasse,  et  se  font  avec 
des  huiles  de  ohènevis,  de  lin  ,  de  colza,  ete. 

Les  savons  durs  sont  à  base  de  soude  ;  on  les  lubrique  avec  de  l'huile 
d'olive,  du  suif,  des  graisses,  etc.,  c'est-à-dire  avec  des  cor|)8  gras  qui 
contiennent  une  grande  quantité  de  matière  solide. 

Ils  peuvent  »Hre  ( oa^ulés  par  un  grand  nombi*e  de  sels  alcalins  ;  nous 
citerons  principalement  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude ,  le  chlo- 
rure de  sodium,  le  sulfate  de  soude,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  etc. 

Cette  propriété  est  mise  à  proiit  dans  la  fabriaition  des  savons.  Lon- 
qu'on  juge  à  certains  caractères  physiques  que  la  matière  grasse  est  com- 
plètement saponifiée,  pour  la  dt'barrasser  de  Texcs  d  alcali  avec  lequel 
elle  est  toujours  empàlée,  on  jette  dans  la  cuve  du  sel  marin  qui  déter- 
mine la  séparation  du  savon  et  de  l'eau  alcaline. 

On  interpoee  souvent  dans  le  aavon  ,  au  moment  où  il  va  ae  solidifier, 
un  savon  d'alumine  ferrugineux,  coloré  en  vert,  qui  forme  ce  qu'on  ap* 
pelle  la  madrute  ou  la  marbt*ure  de  tavon. 

La  priisence  d'une  marbrure  dans  un  savon  a  Tavantage  d'indiquer  a 
peu  prés  à  coup  sùr  la  proportion  d'eau  qu'il  retient,  car  cette  opération 
n'est  praticable  que  lorsque  le  savon  ne  contient  pas  plus  de  30  pour 
100  d'eau. 

Dans  la  préparation  des  savons  noirs  et  de  quelques  savons  de  toi- 
lette, oif  fait  réagir  l'alcali  sur  le  corps  gras;  mais  on  n'enlève  pas, 
comme  dans  le  cas  précédent,  Vexcés  d'alcali  en  ajoutant  du  sol  marin  ; 
aussi  les  savons  ainsi  fabriqués  contiennent-ils  toujours  un  grand  excès 
d*aicali.  La  proportion  de  l'eau  y  est  aussi  très  variable. 

Les  savons  mous  ont  une  réaction  beaucoup  plus  alcaline  que  les  sa- 
vons  durs  ;  ils  se  dissolvent  dans  Teau  avec  plus  de  rapidité,  ce  qui  est 
un  avantage  dans  quelques  cas;  ils  contiennent,  indépendamment  de 
l'oléate  et  du  margarate  de  potasse,  un  excès  d'alcali,  des  chlorures, 
des  sulfates  et  la  glycérine  mise  en  liberté  pendant  la  saponification.  On 
les  emploie  surtout  dans  le  nord  de  la  France ,  en  Belgi(iue  et  en  Hol- 
lande; ils  servent  non  seulement  au  savonnage,  mais  encore  au  foulage 
et  au  dégraissage  des  étoffes  de  laine,  et  communiquent,  en  général ,  au 
linge  une  odeur  désagréable.  Lorsqu'un  savon  mou  a  été  préparé  avec  de 
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l'huile  de  chèiievis,  il  a  iialui'ellement  une  couleur  verdàtrc;  le  plus 
souvent  le  savon  est  jaune,  et  pour  luicomnmiiiquer  une  couleur  verte, 
qui  est  (ieinaudée  daiis  ie  commerce ,  ou  ajoute  à  la  masse  une  très  petite 
quantiUi  d'in(li;j;(). 

L«»s  savons  de  toilette  doivent  leur  odeur  à  des  huiles  essentielles  dont 
on  met  une  petite  ([uanlité  dans  la  pàtr  nioriient  de  la  coulée.  Quel- 
quefois l'odeur  de  ces  savons  provient  directement  de  l'arôme  contenu 
naturellement  dans  les  huiles  employées  à  la  confection  de  ces  savons. 
Tels  sont  surtout  les  savons  faits  avec  les  hailes  de  palme  et  d'olive.  Le 
suif,  le  beurre  et  l'huile  de  poissoa  commaniquent ,  au  contraire,  nue 
odeur  désagréable  et  caractéristique  aux  savons  faits  avec  ces  corps  gras, 
et  cette  propriété  s'explique  par  la  présence  de  l'hirciiie,  de  la  liutyrine 
et  de  la  phocénine  dans  ces  matières  grasses. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  savons  transpaieniSf  incolores  ou  de 
diverses  couleurs.  Pour  les  préparer,  on  dissout  ordinairement  dans 
Taicool  le  savon  de  suif  bien  desséché.  La  masse  cliaude  et  limpide  est 
coulée  dans  des  moules  ;  elle  ne  devient  lûen  transparente  qu'après  la 
dessiccation. 

Le  êooan  de  taille  mou  s'obtient  en  portant  graduellement  à  râ>ulli- 
tion  un  mélange  de  15  kO.  d'axonge,  et  de  22k,500  d'une  dissolution  de 
potasse  caustique  marquant  17*  au  pèse-sel. 

Le  savon  naeré  ou  crème  itamande  s*obti«it  en  laissant  refroidir  lente- 
ment un  savon  à  base  de  potasse ,  et  en  le  pilant  fortement  dans  un 
mortier  lorsqu'il  est  refroidi. 

Certaines  résines ,  et  pai  ticulieremeiit  la  colophane  ,  forment ,  avec  les 
bases  alc^ilines,  des  sels  qui  ont  quelque  analogie  avec  les  savons,  aussi 
introduit-oa  quelquefois,  surtout  en  Angleterre,  une  assez  grande  quan- 
tité de  rcsiiu;  dans  la  composilion  des  savons  de  <|UHlité  commune. 

De  tous  les  savons,  le  plus  estimé  et  le  plus  employé  dans  le  com- 
merce, est  le  savon  de  Marsn'ilc.  Il  se  distingue  [)arliculièrement  par  sa 
^/ia/'^^wp  des  autres  savons  durs.  Sa  fabrication,  que  nous  allons  indi- 
quer, diffère  peu  de  celle  des  autres  savons  à  base  de  soude. 

Les  éléments  qui  entrent  dans  la  fabrication  du  savon  de  Marseille 
sont  rbuile  d'olive  et  la  soude  caustique. 

L*huile  la  plus  estimée  est  celle  de  Provence;  les  huiles d'Aix  four- 
nissent, sous  le  même  poids  moins  de  savon ,  et  celuÎH^t  a  une  couleur 
légèrement  citrine.  Les  huiles  de  Calabre,  moins  riches  que  les  précé- 
dentes en  margarine ,  donnent  un  savon  plus  mou.  En  général ,  on 
préfère  les  huiles  fraîches  aux  huiles  vieilles. 

La  soude  factice  employée  à  Haiseille  est  de  deux  sortes  ;  la  eoude  douce 
ou  sans  mélange,  et  la  soude  eatée^  qui  contient  une  forte  proportion  de 
sel  marin. 

La  soude  douce,  réduite  en  gros  grains  «  est  mélan^  à  12  pour  100 
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de  chaux  éteinte ,  et  chargée  dans  des  })assins  pu  maçonnerie  de  2  mètres 
cubes ,  appelés  barguieiu-  ;  elle  nst  soumise  à  piusieurs  lavages,  et  donne 
la  lessive  ou  iessif^  qu'on  nomme  barille. 

Ce  lessif,  à  12%  sert  au  premier  empâtage  des  corps  gras;  il  est  suivi 
d'un  second  et  d'un  troisième  service  à  15  ou  20<*,  qui  ont  pour  but  de 
terrer  Tempàtage.  Cette  opération  dore  ordinairement  vingt-quatre 
benras  ;  «Ue  a  pour  but  de  déterminer  une  émulsion  du  corps  gras  et  un 
oomimmcement  de  combinaison  avec  l'alcali.  L'empâtage  se  fait  ordinai- 
rement à  chaud,  dans  de  grandes  cbandières  à  parois  inclinées,  en  bri- 
ques el  à  firad  de  colvre,  pouvant  contenir  12,000  à  13,000  kil.  de  savon 
bSahqaé.  Fendant  toute  la  durée  de  l'opération ,  on  ne  ceese  d*agiter 
tvec  on  râUê  le  mélange  d*huile  et  de  lessivei  dont  la  teropératore  est 
maintenue  à  l'ébullition.  L'empâtage  est  d'autant  plus  prompt  que  la 
soude  contient  nK»ns  de  sel  marin;  aussi  doit-il  être  fait,  comme  nous 
en  avons  déjà  fait  la  remarque ,  avec  de  la  soude  douce. 

Après  l'empâtage,  on  procède  à  l'opération  du  relorf/ege.  Elle  a  pour 
bot  principal  la  séparation  de  la  grande  quantité  d'eau  qui  a  dû  être 
employée  pour  déterminer  plus  facilement  l'empfttage.  Cette  séparation 
est  effectuée  au  moyen  de  la  soude  salée ,  c'est-à-dire  d'un  alcali  chargé 
de  chlorure  de  sodium. 

On  fait  Livec  cette  soi  ic  de  soude  une  lessive  niar(]iuint  2i)  a  2,r,  qu'un 
ouvrier  projette  peu  a  peu  à  la  surface  de  la  cliaudière,  et  qu'un  autre 
rtpaiid  avec  un  râble  dans  toute  la  masse.  L'addition  du  sel  marin  a 
pour  effet  immédiat  de  transformer  \n  p;\te  qui  était  homogeiic  et  vis- 
queuse y  en  une  pâte  granulée  qui  se  sépare  de  l'e^Kc^s  d'eau  :  après  deux 
ou  trois  heures  de  repos ^  on  opère  le  soutirage  de  toute  lu  partie  liquide. 
Cesoulira^'e  ou  ppînagesc  pratique  au  moyen  d'une  ouverture  placée  au 
fond  de  la  chaudière,  et  qui  est  ordinairement  fermée  par  un  tampon  de  bois. 

La  plupart  des  fabricants  perdent  cette  lessive  ;  d'autres  la  conservent 
pour  le  lessivage  des  matines  :  elle  contient  une  assez  grande  quantité  de 
sel  qu'on  peut  utiliser,  mais  on  n'y  retrouve  que  fort  peu  d'alcali.  Elle 
marque  ordinairement  7  à  8  degrés. 

Après  l'épinage ,  on  fait  encore  deu.x  services  de  lessive  salée ,  et  deux 
fins  aussi  on  a  le  soin  d'épiner  le  recuit^  c'est-à-dire  la  lessive  qui  a  donné 
au  corps  gras  une  partie  de  son  alcali  :  cette  lessive  n'est  pas  perdue;  on 
la  ûdt  repasser,  après  son  refroidissemcoit,  sur  les  matières  des  borquieux, 
afin  d'utiliser  la  soude  et  le  sel  marin  qu'elle  contient. 

La  levée  de  la  cuite  a  lieu  le  troisième  jour.  Lorsque  le  battage  de  la 
p&te  ft  été  reconnu  nécessaire,  au  moyen  d'une  pelle  en  bois  appelée 
rtdMe ,  on  ramène  la  pâte  de  bas  en  baut ,  pendant  une ,  deux  ou  trois 
heures.  Cette  opération  a  pour  effet  de  lier  la  pâte  que  l'on  mouille  sou- 
vent «ne  de  petites  quantités  de  lessive  très  faible  ne  marquant  que  0 
à  10%  et  quelquefois  même  avec  de  Veau  purr. 
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Un  ouviier  hahile  juge ,  ;i  l'aHjMTl  de  lnpftle,  s  il  tloii  la  jiKHiiUpr  avuc 
dtî  l'eau  piii'R  ou  aver  (Ut  l'eau  alraliiie ,  et  c'est  ïh  uit  pouit  très  impor- 
tant (le  la  fabrication  du  savon.  Kn  eflet,  &i  i  ou  ourrait  trop  la  pâte,  c'esi- 
à-dircsi  l'un  y  m  joutait  trop  d'eau,  le  savon  n'atirait  pas  de  marbrure:  si,  an 
coïitraire,  on  ne  l'abreuvait  pas  assez  et  si  on  ne  le  battait  pas  suffisam- 
ment ,  le  savon  n'aurait  pas  assez  de  liant  ;  il  serait  friable ,  il  se  briserait 
suus  i'HCtion  du  couteau  et  ne  donnerait  ])as  au  fabrioani  le  poids  VO 
lequel  il  a  dû  calculer  le  bénéfice  de  son  opération. 

La  marbrure  du  savon  de  Marseille  est  due  à  un  savoo  à  Imm  de  kt 
interposé  dans  la  pÂte ,  et  quelquefois  à  du  sulfure  de  fer  provenant  <fe 
l'aetion  des  sulfures  alcalina  contenus  dans  la  soude  sur  du  fier  qni  «oiilt 
tottjmifadaiis  les  substances  employées  à  la  fabrication  du  savon,  4Mi  qa'ai 
Y  ajoute  quelquefois  sous  U  fonns  de  sulfate  de  pioloiids. 

0SIIS  ies  meiUeim  oondîtioi»,  Q*eBl«à-dira  sn  smfilajnl  Isa  meil- 
]eores  huiles  d'olive  qui  oompomt  les  praBuèm  qualités  do  sannm ,  m 
oNieat  17S  parties  de  savon  marM  pour  f  oa  de  oorps  gras. 

DsM  les  oomposîtkina  mélaiigéM  d'huile  do  gmino,  on  produit  110 
partias  do  smo. 

Ces  r»deinenls  m  s'obtleonent  péanmoins  qu'aveo  des  huiles  findehsi  ; 

car  ils  pourraient  s'abaisser  encore  de  5  à  6  pour  IM ,  si  Ton  einplojrslt 
des  huitei  provenant  des  graines  éebtutiéas  par  la  temanlatioD,  des 
huiles  décolorées  par  dea  addes,  ou  dea  huilaa  qui  «oralent  séjonraé 

pendant  longtemps  en  piles. 
\a\  consommation  de  soude  factice  est  de  72  parties  de  soude  pour  100 

de  corps  gras. 

Les  frais  il  expluilatiun  el  di'  tabricalion  sont  calculés,  à  Marseille,  a 
raison  de  17  tr.  25  p.  i  00  de  corps  gras  employés. 

On  doit  se  iiroposeï .  daiis  c^'s  analyses ,  de  deUrraïuer  les  proporlious 
d*eau,  d'alcali  et  d'iicid es  «iras  que  contiennent  les  savons. 

La  détermination  de  1  eau  se  tait  loujouis  en  desséchant  ie  savon  à  une 
température  de  100',  jusfju'a  ce  qu'il  ne  perde  plus  de  son  poids;  ou 
trouve  que  le  savon  marbré  contient  environ  30  pour  100  deau.  le 
^vou  blaoo  45  pour  lOU,  et  les  savons  mous  eu  renfermem  jusqu'à  52 
pour  100. 

Lmqu'on  veut  recherdier  la  proportion  d  aloaU  contenue  dana  un 
savon,  on  ksrûie  la  matière  grasse  qu'il  couiieut  dans  une  cuillère  en  fer 
on  dans  une  capsule  de  platine.  Ou  tranaforme  ainsi  en  carbonate  à» 
potasse  ou  de  soude  toute  la  potasse  ou  la  soude,  et  l'on  détermine  la 
quantité  réelle  d  alcali  par  un  essai  alcaUmétrique. 

Pour  reconnaître  la  quantité  d'aoide  graa  d'un  savon ,  on  ledéeon» 
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yntse  par  mi  acide  soiuble  ;  les  acides  jtras  vieiiiieiil  nager  à  la  surfacf»  du 
li(|uicle;  il  <'sl  lacile  alors  de  les  rfciiuillir  et  de  délerniiiicr  Icui  puais. 
Lorsqu'ils  ne  se  rassemblent  pas  facilement,  un  les  mélange  avec  un 
poids  connu  de  cire  qui  détermine  la  solidification  des  acides  gras;  on 
obtient  une  sorte  de  j^ait  au  qui  se  solidilie  à  la  surface  de  la  dissolution , 
et  qu'il  est  facile  de  peser  après  l'avoir  desséché  avec  du  |)apier  buvard. 

Vn  l/(tn  savon  dé  Marseille  contient  ordinairement  6  pour  100  de  soude, 
6U  pour  KU)  d'huile,  poui  100  d'eau  l  ri  savon  vert  ou  mou  de  bonne 
qualité  est  formé  de  10  pour  100  de  potasse ,  de  kU  pour  100  d'huile  et 
U6  pour  lUU  li  eau. 

Les  savons  sont  M  ni vciiL  fraudés  îivoc  d»'s  snlistances  étran^^tTts  .  tellex 
que  les  résines,  l  argiie,  dont  ou  determuie  les  proportions  par  les  pro- 
cédés d 'analyse  ordinaire. 

FABBICAXiOM  DES  BOUGIES  STÉAHIQUES. 

La  fabrication  dos  bou-  ifs  stéariques  a  été  la  i  oiisequence  des  travaux 
de  M.  Chevreul  sur  les  corj).-.  ^ras,  et  particiilièremeiil  sur  les  acides 
stéarique  et  margarique  Celle  industrie,  devenue  si  Mni)orlanle,  a  pris 
naissance  à  Paris,  d  on  elle  s'est  peu  à  peu  propagée  dans  les  principales 
villes  (le  France  et  de  l'etrariger.  La  bougie  steari(|ue  rem|)la('e  aujour- 
d'hui d'une  manière  à  peu  près  absolue  les  bougies  de  cire  et  de  blanc 
de  baleine  dont  le  prix  est  beaucoup  plus  élevé  ;  on  doit  regarder  cette 
nouvelle  application  de  la  chiruie  à  l'industrie  et  a  l'économie  domes- 
tique comme  une  des  plus  utiles  qui  aient  été  faites  depuis  le  commeu- 
cement  de  ce  siècle. 

Jusqu'à  présent,  il  a  été  impossible  de  retirer  industriellement  la  stéa- 
rine du  suif  et  des  autres  matières  grasses  neutres,  soit  par  la  pression, 
soit  à  l'aide  des  dissolvants;  mais  lorsqu'on  saponifie  ces  matières  et  qu'on 
décompose ,  par  un  acide,  le  savon  ainsi  produit ,  les  acides  margarique, 
stéarique  et  oléique  qui  résultent  de  cette  décomposition ,  soumis  à  l'ac- 
tion de  la  presse ,  se  séparent  en  deux  parties  dont  l'une  est  liquide, 
tandis  que  Fautre ,  formé*;  d'acide  stéiirique  et  margarique,  constilne 
une  ni  i-se  solide  et  blanche. 

M.  Cltcvreul  avait  constaté  que  les  oxides  alcalins  et  alcalino-terreui, 
et  particulièrement  la  chaux,  déterminent  la  saponification  des  matièiies 
grasses;  deux  habiles  fabricants,  MM.  de  Milly  et  Motard,  eurent  les 
premiers  l'idée  d'appliquer  la  chaux  à  l'extrartion  industrielle  des  acide» 
gras  du  suif.  Ils  constatèrent  que  cet  oxide,  dont  la  valeur  est  d'ailleurs 
si  minime,  saponifiait  plus  promptenient  les  (x>rps  gras  que  la  potasse  et 
la  soude ,  parce  que  la  chaux  se  mêle  intimement  avec  les  matières 
grasses. 

Nous  allons  décrire  successivement  les  différentes  opérations  qui  se 
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pratiquent  dans  cette  labi  ication.  La  première  consiste  à  traiter  le  suif  par 
la  chaux.  Elle  doit  être  exécuU;e  avec  le  plus  gi'and  soin.  Si  elle  est  faite 
avec  négligence,  les  produits  sont  mélangeas  de  curps  gras  non  att;!(]ii»^  ; 
ils  brûlent  mal  et  ne  présenteut  pas  la  sécheresse  et  la  demi-traospareuce 
de  la  belle  bougie  stéarique. 

Pour  procéder  à  la  saponification  de  la  matière  grasse  par  la  chaux, 
on  verse  dans  une  cuvo  en  sapin  du  suif  semblable  à  celui  qu  on  emploie 
pour  la  fabrication  do  la  chandelle.  A  la  partie  inférieure  de  la  cuve  se 
trouve  un  serpentin  en  fer,  en  cuivre  ou  en  plomb,  percé  de  trous  et  des- 
»  tiué  à  amener  dans  la  cuve  de  la  vapeur  d'eau  qui  provient  d'un  géné- 
rateur avec  lequel  le  serpentin  est  en  oomrounication. 

Le  suif  étant  déposé  dans  la  cuve ,  on  le  fait  fondre  en  faisant  circuler 
dans  le  serpentin  de  la  vapenr  qui  s'en  écbappe  par  les  trous  dont  il  Tient 
d'être  question. 

On  prépare  ensuite  un  lait  de  diaux  en  arrosant  avec  de  petites  quan- 
tités d*eau  bouillante  des  fragments  de  chaux  vive  dont  le  poids  yarie  de 
ib  à  1&  kil.  par  quintal  métrique  de  suif  à  saponifier  :  on  délaie  ensuite 
la  duiux  dâilée  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau  égale  à  celle  de  la 
matière  grasse  même.  On  verse  ce  lait  de  chaux,  par  petites  p(fftions, 
dans  la  cuve  à  saponifiier,  en  ayant  soin  que  l'ébultition  soit  constamment 
maintenue  et  la  masse  continuellement  brassée. 

Le  mélange  peut  être  fait  avec  un  rabot  en  bois  ;  mais  dans  quelques 
fabriques  montées  en  grand  on  se  sert  de  l'appareil  suivant  : 

On  place  au  milieu  de  la  cuve  un  arbre  vertical  en  fer  reposant  k  sa 
partie  inférieure  sur  un  dé  également  en  fer.  Cet  arbre  est  armé  à  droite 
et  à  gauche  de  bras  horizontaux  qui  sont  eux-mt^mes  munis  d'aubes  ou 
palettes  en  tôle,  tourhant  presque  le  fond  de  la  cuve.  On  met  facilement 
cet  appareil  en  mouvement ,  au  moyen  d  une  machine  à  vapeur.  11  arrive 
un  moment  où  le  brassage  s'arrête  de  lui-même  par  la  solidiiication  du 
savon  calcaire. 

La  saponification  dure  ordinairement  une  jonrné(^  ;  mais  il  est  utile 
de  lu  retirer  que  le  lendemain  matin  Teau  qui  est  dans  la, cuve  et  qui 
contient  la  glycérine 

Dès  que  la  masse  est  sultisamment  refroidie,  on  la  retire  de  la  cuve  et 
on  la  brise  en  morceaux,  dont  les  plus  volumineux  ne  doivent  pas  ex- 
céder la  grosseur  d'une  noix. 

On  peut,  pour  cette  opération ,  employer  la  batte  qui  sert  aux  maçons 
pour  battre  (briser)  le  plÂtre  :  on  peut  aussi  employer  le  rouleau  des  jar- 
diniers ou  divers  autres  apparais  mis  en  mouvement  par  une  machine 
à  vapeur. 

Pour  décomposer  le  sel  calcaire ,  on  se  sert  d'une  cuve  en  bois  conte* 
nant  à  sa  partie  inférieure  un  serpentin  en  plomb  ou  en  cuivre ,  comme 
nous  l'avons  dit  pour  la  cuve  à  saponifier.  On  jette  dans  cette  cuve  le 
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avon  que  Ton  veut  décomposer  el  Ton  Ter»  sur  ce  savon  Taieide  sol- 
farif|ue  étendu  d'eau  et  marquant  20*  à  l'aréomètre  de  Beauroé.  Cet  acide 
est  jmé  par  petites  portions  Jusqu'à  parfaite  décomposition  du  savon 
calcaire;  ce  que  l'on  reconnaît  facilement  en  examinant  au  fond  dti  la 
envoie  sulfate  de  chaux  (jui  s'y  dépose.  La  décomposition  est  complète 
lorsque  le  dépAt  présente  l'aspect  d  une  pâte  homogène  ne  renfennant 
plus  de  mon  tMu\  de  savon  non  d»'<  (imposé. 

Toute  la  matière  grasse  étant  venue  à  la  surface  de  l'eau  acide,  on  la 
décante  dans  une  autre  cuve  toujours  muiiie  d  un  serpentin  en  plomli  ou 
m  ruivre.  On  lui  l  ut  siibii  alors  un  nouveau  lavage  avec  l'acide  sulfu- 
ri(ju»f  étendu  d'eau  el  jiiaitjuant  20"  à  l'aréomètre  de  Beaumé.  On  com- 
plète ainsi  la  décomposition  de  la  partie  du  savon  calcaire  qui  aunit  pu 
«happer  à  1  action  de  Tncide  sulfurique  cx)ntenu  dans  la  première  cuve. 
On  laisse  alors  reposer  la  matière  grasse  pendant  quatre  heures;  ensuite 
ou  la  déclin  te  dans  une  autie  cuve  munie  d'mi  serpentin  et  contenant  de 
l'eau  ordinaire. 

On  fait  IxHiillir  la  matière  avec  cette  eau  pendant  une  heure,  afin  de 
la  débarrasser  de  quelques  traces  d'acide  sulfurique  qu'elle  peut  contenir, 
«ton  l'abandonne  à  elle-même  pendant  quatre  heures'. 

Le  sulfate  de  chaux  qui  reste  déposé  dans  la  cuve  dont  on  s'est  servi 
poorladécompoflitîon,  est  lavé  soigneusement,  et  on  retire:  . 

1*  Un  excès  d'adde  sulfurique  qui  est  mis  à  profit  pour  les  décom- 
positions ultérieures; 

3*  De  la  matière  grssse  qui  reste  engagée  dans  la  masse. 

La  quantité  théorique  d'acide  sulfurique  à  66^,  nécessaire  à  la  décom- 
position du  savon  calcaire,  est  de  11,8  pour  100  ;  mais  la  pratique  exige 
l'emploi  d'une  quantité  d*acide  sulfurique  double  de  celle  de  la  chaux 
employée,  à  cause  de  l'excès  d'acide  qui  est  indispensable  pour  une  bonne 
décomposition ,  et  en  raison  aussi  des  pertes  qui  résultent  d'une  exploitai- 
lion  en  grand. 

La  matière  grasse ,  provenant  de  la  décomposition  du  savon  calcaire  , 

est  versée  dans  d<*s  moules  en  fer-blanc  où  elle  se  refroidit.  Ces  iiioiiles 
•loi vent  être  de  la  dimension  des  planuc.^  en  fer  forpîqui  sei  veiil  dans 
JopH'sses  à  chaud  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Ces  uiuules  ont  la  forme 
d'une  caisse  a  biscuit.  Les  acides  gras  se  monteiU  dans  ces  Ciiisses  tin  pla- 
ques ayant  environ  3  centim.  d'épaisseur  et  |)esant  généralement  5  kilogr. 
Ces  caisses,  dites  galettes^  sont  percées  latéralement,  c'est-à-<lire  à  leur 
bord  vertical,  de  deux  ou  trois  trous  d  environ  1  centim.  de  dianielre.  Ces 
trous  sfHii  destinés  à  donner  écoulement  à  la  matière  grasse.  Les  galettes 
sont  piaci'es  les  unes  ii  coté  des  autres,  de  manière  que  la  première  se 
déverse  dans  la  seconde,  la  seconde  dans  la  troisième ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  dernière  :  c'est  donc  un  véritable  système  de  cascades  au  moyen 
iloquel  il  suffit  de  verser  la  matière  grasse  dans  la  première  galette  |K)ur 
m.  'tO 
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les  iwplir  toutfiB.  il  est  utile,  cm  hiver,  de  maintenir  à  tine  doDoe  tem- 
pérature Vâtelier  qui  oontient  les  galettes;  le  fhoid  pourrait  nuire  à  la 
cristaltisatioii  des  acides  gras  et  i'eipression  de  l'acide  oléii|ue  deviendrait 
plus  difficile. 

Lorsque  la  matière  grasse  ebt  rafroidie ,  on  renverse  les  galettes  pour 
en  retirer  les  plaques  moulées  qu'on  appelle  iourieaug.  Ces  lourteaut  sont 
enveloppés  dans  un  croisé  de  laine  appelé  maifiie  et  placés  les  uns  à 
côté  des  autres  par  couches  de  quatre  ou  cinq  sur  le  plateau  d'une  presse 
hydraulique  verticale.  La  première  couche  est  recouverte  d'une  plaque  de 
tôle  de  la  dimension  du  plateau  ;  la  plaque  de  tdie  reçoit  à  son  tour  uue 
couche  de  quatre  on  cinq  tourteaux  ;  en  continuant  de  la  même  manière, 
on  monte  une  coidihk!  do  tourteaux  praportionnée  un  hauteur  à  l'espace 
compris  entre  le  plateau  la  presse  et  la  partie  inférieure  de  son  soin- 
amv  ipii  iournit  la  résistance.  Les  toui  U  aux  étant  ainsi  disposés,  on  fait 
jouer  les  pompes  et  l'on  presse  frraduellemenl  peiulaut  cinq  ou  six  lir  ures. 
L'acide  ol«''iijue  se  sépare  des  acides  solides  :  on  le  recueille  et  on  h»  ti-pns- 
porte  dans  une  cave  ou,  par  un  ubaissi ment  de  température,  on  obtient 
des  dépots  de  mnlière  solide,  qui  sont  ensuite  versés  dans  le  murant  de 
la  labricalion.  La  température  à  laquelle  on  soumet  I  s  matières  hui- 
leuses provenant  de  la  pression  à  troid  (pii  vient  d'être  décrite,  doit  se 
rapprocher  autant  que  possible  de  -|-  ^din  d'obtenir  par  les  dépôts  la 
plus  grande  quantité  possible  d'acides  solides.  La  pression  à  froid  étant 
terminée,  on  procède  à  nue  seconde  pression  qui,  cette  fois,  86  fait  à 
chaud  dans  une  presse  hydraulique  horizontale  munie  de  plaques  en  fer 
forgé  de  1  centim.  1  /2  d'épaisseur.  On  chauffe  les  plaques,  soit  en  les  plon- 
geant dans  une  boite  en  fonte  contenant  de  la  vapeur  d'eau,  soit  eu  Isa 
plaçant  dans  de  l'eau  bouillante  dont  on  a  élevé  le  point  d'ébullltion 
par  une  addition  saline  :  il  y  a  des  plaques  qui  sont  creuses  el  qui  re- 
çoivent datas  leur  cavité  un  jet  de  vapeur  qui  les  éctaattlTe. 

On  place  les  tourteaux,  toujours  contenus  dans  leur  enveloppe  de  mai- 
lile,  dans  des  matelas  de  crin  appelés  éireirMies,  Ces  étreûidelles  sont 
également  employées  dans  la  tabrication  des  huiles  de  oolaa  :  elles  sa 
composent  de  deux  feuillets  de  la  dimension  des  plaques.  C'est  un  tissu 
fait  avec  une  chaîne  et  une  trame  présentant  une  surflioe  très  rugueuse, 
parsemée  de  cellules  qui  fixent  la  matière  grasse  du  tourteau  et  l'eiupé* 
client  de  s'étendre. 

Les  tourteaux  étant  logés  entre  deux  feuillets  d'étreindelle ,  sont  pla- 
cés entre  deux  plaques  chaudes  qui  reposent  dans  la  bâche  de  la  presse; 
on  conunence  alors  la  pression  très  graduée,  qui  dure  environ  trois 
(juarts  d'heure.  On  recueille  au-dessous  de  la  bâche  de  la  presse  des  résidus 
de  consistance  butyreuse  qu'on  fait  rentrer  (Unis  le  cours  de  U  fabrica- 
tion et  qui  t'ournisseiit  de  nouveaux  [iroduils  solides. 

Ijes  tourteau3L  bhuu.s,  qui  sont  un  jiiebuge  d  acide  stéarique  et  dackie 
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msrgariqtte,  aont  reiirés  de  leurs  enveloppes  de  inalflle  et  éplucbés  ;  un 
ouvrier  les  passe  en  revue  et  retranche  avec  un  couteau  les  bords  qui 
alliaient  échappé  à  la  pression  et  seraient  restés  jaunes  ou  qui  s'auraient 
pas  acquis  le  degré  de  blancheur  voulue.  Chaque  tourteau  blane  pèse 
environ  i  kilogr.  Le  tourteau  primitif,  formé  par  les  acides  gras  mous , 
pesait  5  kilogr.  Il  y  a  donc  eu  réduction  au  dnquième. 

Les  tourteaux ,  ainsi  triés  et  épluehés ,  soiît  portés  dans  une  cave  en 
bois  blanc,  munie  à  son  fond  d'un  serpentin  de  plomb.  On  leur  fait  subir 
alors  un  lavage  avec  de  l'eau  aiguisée  d*acide  sulfàrique  marquant  7  ou  8"; 
de  cette  manière ,  on  débarrasse  la  matière  grasse  des  iropurelés  et  par- 
ticulièrement de  Voxide  de  fer  qu'elle  contient  souvent.  Après  ce  lavage, 
on  la  fait  passer  dans  une  cuve  remplie  d'eau  douce.  On  verse  dans  cette 
cuve  des  blancs  d'œufs  battus  (environ  100  blancs  d'oeufs  pour  1000  kil. 
de  matière  grasse).  On  porte  toute  la  masse  à  l'ébullttion  pendant  un 
quart  d'heure.  L'albumine  de  l'œuf  clarifie  le  corps  gras  cri  s  emparant 
mécaniquement  dfi  toutes  les  substances  étrangères  qu'il  pouvait  tenir  en 
suspension.  I^s  acides  gras  solides  sont  alors  suffisamment  purs  et  peuvent 
ûtie  convertis  en  bougies.  ' 

Des  mèches.  Les  mèches  des  bougies  stéariques  se  composent  de  la  réu- 
nion de  trois  lils  de  coton  rurinaiit  une  tresse  ou  natte  :  elles  doivent  être 
imprégnées  d  une  dissolution  d'acide  borique  tiui ,  en  taisant  incliner  la 
mèche,  facilite  sa  combustion  et  présente  en  outre  1  avantage  de  réduire 
les  cendres  à  nn  très  petit  volunie  eu  les  vitrifiant.  Dans  100  parties  d'eau, 
on  fait  (i[  s oiith»'  i.5  parties  d'acide  borique  très  pur;  on  immerge  les 
nu'ciies  danseetU'  dissolution;  un  les  retire  delà  !i(iueur  ;  on  les  exprime 
fortement  ;  on  les  fait  sci  her  et  on  les  emploie  tians  cet  état. 

Le  moula^^*!  des  acides  i^ras  a  présenté  d'assez  grandes  difficultés  à 
l'époque  de  la  création  des  premières  fabriques  do  bouîries  stéariques.  Les 
acides  margari(}ue  et  stéarique  ,  verses  a  l'elal  luiUide  dans  des  moules, 
y  cristallisent  et  fournissj'nt  des  bougies  a  surfac»;  moirée,  d'un  aspect 
peu  agréable  et  d'uu  débit  conmiercial  très  tlillicile.  Pour  parer  a  ce  grave 
inconvénient,  avant  de  couler  la  bougie,  on  tau  I  in  Ire  complètement 
la  matière ,  et  on  laisse  la  temjw'îrature  s'abaisser  j)eu  a  jieu  en  remuant 
le  corps  gras;  on  trouble  ainsi  la  cristallisation  en  amenant  le  corps  gras 
à  l'état  de  pftte  liquide  :  c'est  alors  qu'on  le  fait  rouler  dans  des  moules 
{[ui  ont  été  préalablement  chauflés  dans  de  l'eau  ou  dans  une  etuve,  et 
portés  à  une  température  qui  est  à  peu  près  celle  du  point  de  fusion  de 
la  matière  grasse. 

Les  acides  gras  passent  rapidement  de  l  état  liquide  à  l'état  solide  et 
dans  ce  cas  ne  cristallisent  point  :  ils  se  moulent  exactement  contre  la 
paroi  interne  du  tube  qui  les  reçoit,  réchauffement  de  celui-ci  favorisant 
le  moulage  et  déterminant  l'expulsion  des  bulles  d'air  qui  se  trouveraient 
emprisonnées  sans  un  (ichautfemeiit  préalable.  Les  bougies  c|ue  l'on  ob- 
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Uetit  abrs  sont  parfaitement  lîsses,  unies  et  exemptes  de  cristallisation. 

On  ajoute  ordinatrenient  aux  acides  gras,  qui  vont  être  convectîs  en 
ix^ugies,  des  quantités  infiniment  petites  de  bleu  de  Prusse,  ou  mieux 
encore  de  bleu  d'outremer. 

On  donne  aux  bougies  le  dernier  degré  de  blancheur  en  les  exposant 
à  l'action  de  la  lumière  solaire. 

Un  grand  nombre  de  fobricants  sont  dans  Tusage  d'ajoulsr  à  la  matière 
grasse  deux  à  trois  centièmes  de  son  poids  de  cire  avant  de  la  couler  dans 
des  moules.  Cette  addition  a  pour  but  de  rendre  les  bougies  moins  friables. 

On  peut  évaluer  à  ^5  pour  cent  la  proportion  des  acides  solides  tournis 
par  le  suif.  Celui  de  mouton  en  donne  plus  que  toutes  les  auu  tjs  matières 
grasses  :  après  le  suif  de  mouton,  vient  le  suif  de  bœuf.  Le  beurre  rance, 
ou  de  qualité  inférieure,  pourrait  aussi  servir  à  la  fabricatiou  des  acides 
gras  solides. 

DU  SAVOi\  FAIT  AVEC  L'AG1D£  OLÊIQUS* 

Le  complément  très  utile  d'une  fabrique  de  bougie  stéarique  est  une 
fabrique  de  savon.  Nous  donnerons  ici  le  procédé  que  l'on  suit  pour 
opérer  la  conversion  d(^  l'acide  oléique  eu  savon  dur  :  on  verse  dans  une 
cbaudière  de  fer  1,000  kil.  d'acide  oléique  ;  cette  chaudière  est  chauffée , 
toit  à  feu  nu ,  soit  avec  un  serpentin  en  fer  partant  d*un  générateur,  et 
y  revenant  ensuite  après  s'être  enroulé  plusieurs  fois  sur  lui-même  au 
fond  de  la  chaudière.  La  vapeur,  enfermée  dans  un  circuit  continu, 
communique  une  partie  de  sa  chaleur  aux  matières  que  renferme  la  chau- 
dière et  les  met  en  rapport  de  température  avec  le  générateur. 

L*acide  oléique  ayant  été  introduit  dans  la  chaudière,  on  commence  à 
chauffer,  et,  à  partir  de  ce  moment,  on  verse  de  la  lessive  de  soude; 
la  combinaison  s'opère  immédiatement.  On  ajoute  de  la  lessive  jusqu  à 
ce  que  l'acide  gras  se  dissolve  complètement. 

Lorsque  la  masse  est  homogène ,  et  que  le  savon  a  acquis  le  degré  de 
causticité  nécessaire  pour  les  usages  auxquds  il  ^t  destiné,  l'opération 
est  terminée;  On  laisse  alors  reposer  le  savon  pendant  vingt-qualie  heures 
en  contact  avec  sa  lessive. 

Les  lessives  qui  ont  servi  à  une  première  opération ,  sont  employées 
pour  dissoudre  de  nouveau  de  la  soude  et  servent  aux  opérations  sui- 
vantes :  mais  il  arrive  un  uiunieiit  où  elles  se  trouvent  chargées  d'un 
excès  d'impuretés  do  toute  nature  ;  il  coiivu  lii  .ilors  de  les  rejeter  de  la 
falincation;  mais  oïi  ne  doit  le  faire  (qu'après  s'être  assuré  «lu  elles  oui 
perdu ,  pendant  leurs  passages  successifs  dans  la  chaudiei-e,  tout  l  alcali 
qu'elles  contenaient. 

Uuaud  on  retire  !»•  savon  de  la  chaudière,  on  le  verse  daîiN  de  gi-ands 
vases  en  bois  appelés  mises  ^  ayant  la  forme  de  carrés  allonges. 
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Le  savon  étant  froid,  on  démonte  les  mises ,  on  enlève  les  parois  lat<> 
raies  ;  le  savon  est  mis  à  nu  ;  on  le  débite  en  grands  morceaux  en  lo 
coupant  avec'un  fil  de  fer  enroulé  à  ses  deux  extrémités  sur  'deux  poi- 
gnées; on  le  subdivise  en  morceaux,  suivant  les  besoins  du  commerce. 
100  kilogr.  d*actde  oléique  donnent  1&5  à  150  kilogr.  de  savon  de  soude 
sortant  des  mises. 

PABBIGATfOlli  DES  B01IGIB9  PARL'ACmmGATION  ET  LA  DISmiiATION 

DES  COKPS  GBAS  JVEUTRES. 

La  saponification  des  corps  gras  neutres  ( bulles  fixes,  graisses, 
suifs,  etc.  )  peut  être  réalisée  de  trois  manières  principales  : 
1*  Par  les  alcalis  ; 
2*  Par  les  acides  énergif^ues  ; 
3*  Par  l'action  de  la  cbaieur. 

Pendant  longtemps  la  fabrication  des  bougies  a  eu  pour  base  exclusive 
le  premier  de  ces  procédés,  c'est-à-dire  l'emploi  des  alcalis  et  particuliè- 
rement de  la  chaux,  et  la  décomposition  du  savon  calcaire  par  un  acide 
faible.  L'application  à  l'industrie  des  recherches  qui  ont  été  faites  sur  la 
saponification  des  corps  gras  par  les  acides  ou  par  la 'chaleur,  constitue 
une  véritable  découverte  dont  le  principal  mérite  appartient  d'une  part 
à  M.  Dubrunfaiit,  et  de  l'autre  à  M.  TrU)ouillct 

Kii  18.'»1  et  i8^r2,  M.  Dubrunfaut  eut  l'idée  de  distiller  les  corps  gras 
neutres ,  sous  l'influence  d'un  courant  de  vapeur  d'eau  libre ,  injoctt';e 
flirectenient  au  fond  d'un  appareil  contenaiil  des  matières  grasses,  préa- 
lableriitMit  portées  a  une  température  élevée.  M.  Dubruiifaut  reconnut 
qu'en  ('levant  les  cav\)s  -,îa^  neutres  à  la  température  de  Z2j  a  3.iÛ'*,  il 
s'ojtèie  (ians  leur  cunslilulioa  une  niodilication  t[iii  j)erniet  ensuite  à  ces 
corps  j:ras  d'être  distillés  avec  la  même  laciiité  que  s'ils  avaient  été  préa- 
lablenieiit  saponifiés. 

•  Celte  observation  s'accorde  pailaitt-rncnt  d'ailleurs  avec  les  expériences 
faites  a  une  epi  xpie  <1( \ja  éloignée  par  diveis  cliimistes,  et  particulièrement 
par  MM.  Dupuy,  iîu.ssy  et  Lecanu ,  qui  avaient  r^xaniiné  les  acides  gras 
produits  par  l'action  de  la  clialeur  sur  le-  corps  neutres. 

WM.  Tribonillet  et  Masse  ont  mis  en  pratique  le  brevet  de  M.  Dubrun- 
faut ,  dans  une  usine  établie  à  Neuilly  et  dans  laquelle  ils  distillent  en- 
viron 6,000  kilogr.  de  graisse  par  jour. 

Les  matières  employées  sont  les  graisses  les  plus  communes  et  parti- 
culièrement celles  (les  abattoirs,  des  intestins  d  animaux,  des  épluchures 
de  suif,  des  eaux  (1»^  lavage  des  vaisselles,  les  graisses  d'os,  celles  extrait^^s 
(les  eaux  provenant  du  lavage  des  laines  Le  point  de  fusion  de  ces  graisses 
varie  entre  2 1  et  26";  riujilc  de  palme,  (pu  est  «igalement  employée  en  très 
^raudc  (luantiti:  dans  cctlc  fabrication  «  fond  entre  30  et 
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Dans  de  grandes  chaudières  ou  bassins  chauffés  à  la  vapear,  on  fait 
réagir  sur  les  corps  gns  une  quantité  d'aoide  sulfurique  oonoeaCié  qui 
varie  de  6  à  15  p.  100,  solvant  la  nature  des  corps  gras  que  l'on  emploia 
Les  huiles  de  pahne  et  surtout  les  graisses  extraites  des  eaus  pioveiiant 
du  lavage  des  laines,  qui  renfntnent  des  addes  gras  tout  formés,  exigent 
moins  d'acide  sulfurique  que  les  autres  matières  grasses. 

On  porte  la  température  du  mélange  à  plus  de  100*.  On  agite  vivement 
et  l'on  prolonge  l'opération  pendant  quinte  à  vingt  heures.  Il  se  dégags 
de  l'acide  carbonique  et  surtout  de  Tadde  sulfureux  :  Il  se  produit  de  l'eau 
qui  abaisse  le  degré  de  l'acide  au  dessous  de  50»  de  raréomètre ,  et  il  se 
forme  au  foiul  l'appai  pil  un  dépôt  charbon noux,  ordinairement  gluti- 
neux.  Cà)  dépôt,  pour  It  ^  -l  aisses  d'os,  est  oidinaiiement  de  8  à  9  p.  iÛO. 
PoiH  i  liiiile  depalnt*  ,  li  *  st  moins  abondant.  Ce  résidu  C(mtieni  encore 
des  arides  gras  que  l'on  peut  en  extraiw». 

Par  le  traitement  à  l'aeide  qui  vinnt  d'»Hi«'  indiqué,  les  corps  prras  se 
coiorent  forteniefit  :  ils  jnennentuue  apparence  cristalline el se soliditieut, 
car  Je  point  de  iusion  est  porté  : 

Poor  les  graisses  d*os  et  autres  graisses  aaalogaes  i  36% 
Pour  les  mêmes  graisses  après  le  lavage  à  Teau*  k  38*. 

Pour  rhulle  de  Palme.  •  à  38*. 

Ponr  rbuile  de  palme  après  son  lavage  I  Teau.  .  à 

Dans  la  solidifieatton  des  corps  gras  neutres,  Tacide  sulfurique  ne  sé- 
pare pas  à  Vétat  d'acide  sulfoglycérique  toute  la  glycérine  contenue  dans 
les  graisses;  car  celleaKsi,  après  raction  de  l'acide  sulfurique,  foumisssnt 
encore  une  petite  quantité  de  glycérine  lorsqu'on  les  saponifie  avec  les 
alcalis. 

D'apràs  M.  Tribouillet,  la  solidification,  c'est-à-dire  VélévatioB 
qu'on  observe  dans  le  point  de  fusion  des  matières  grasses,  après  leur 
acidification ,  n'est  pas  due  uniquement  à  leur  transformation  en  acide 
gna ,  par  suite  de  la  destruction  ou  de  Télimination  de  la  totalité  ou  de 
la  plus  grande  partie  de  la  glycérine  ;  mais  il  fiiudratt  l'attribuer  princt* 
paiement  à  l'action  de  l'adde  sulfurique  sur  l'acide  oléique  ou  sur  la 
partie  liquide  des  corps  gras.  Un  fait  important  semble  vmir  à  l'appui  de 
cette  assertion. 

Quand  oii  traite  par  l'acide  sulfurique  concentré  l'acide  oléique  obtenu 

par  la  saponification  du  suif,  au  moyen  de  la  chaux,  on  observe  un  dépôt 
charbonneux  comme  dans  l'expérience  indiquée  précédemment;  l'aeiiio 
gras  se  solidifie  et  son  point  do  fusion  est  d'autant  plus  élevé  que  la  tem- 
pérature du  mélange  a  été  plus  haute  et  la  proportion  d  acide  suitunque 
plus  considérable. 

Après  le  traiuMut  nt  ]miv  l'acide»  siitfuriijiîe  ,  l'huile  de  palme  (fusible  a 
30*  1/2)  n'a  gagné  que  ô"  1/2  en  solidité  ;  mais  après  son  lavage  a  1  euu , 
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elle  gagne  en  plus  d**  i/2  en  solidité,  elle  est  fusible  à  44*  ift  et  pré- 
sence une  cmtallisatioa  plus  prononcée.  Après  la  distillation,  le  point  de 
Mon  de  la  masse  est  enviroo  46*. 

On  doit  donc  admettre  que  Ja  haute  lempéralure  à  laquelle  s*opère  la 
distillation  peuK  avoir  une  influence  sur  la  solidification  des  produits. 

L*eau  de  lavage  des  corps  gras  traités  à  Tacide  est  colorée  et  acide. 

La  distillation  des  corps  gras ,  après  leur  acidification  pur  l'acide  sul- 
furique  et  leur  lavage  à  l'eau,  s'opère  sous  l'influence  fl'un  courant  de 
vapeur  d'eau  qui  traverse  des  tubes  chauffés  au  rou{;c  où  elle  est  soumisa 
a  la  teiupératiire  de  350  ii  /lOO  :  à  une  température  moins  élevée,  la 
distillation  stM-ait  trop  lenle.  C^ttt^  va})i'ijr  surcliaullce  est  injectée  au  lond 
de  l'appareil  distillatoire  où  elle  atiive  par  une  sorte  de  pomme  d'ai'- 
rosoir  ou  un  serpentin  percé  de  trous  qui  la  divisent. 

La  vapeur  n'agit  pas  seulement  d  une  manière  mécanique  pour  en- 
traîner les  vapt'urs  très  denf^es  d'acides  gras;  ('lie  agit  (bimiquemeiit, 
d'après  M.  Tribouillel,  eu  séparant  la  glycérine  des  corps  gras. 

Quand  la  distillation  est  en  activité,  le  rapport  des  arides  gras  et  de 
l'eau  qui  passent  a  la  distillation  est  a  peu  près  comme  1  est  à  2 ,  au 
commencement  et  à  la  fin  de  l'opération ,  et  comme  2  e^t  à  3  au  milieu. 

Au  commencement,  cette  eau  contient  quelquefois  un  peu  d'hydrogène 
sulfuré  y  de  l'acide  sullurique ,  des  traces  d'acides  gras  et  de  i'acroléiiie. 

L'alambic  est  de  forme  lenticulaire. 

Les  produits  condensés  se  séparent  de  l'eau  immédiatement,  mais 
quelquefois  ils  s'y  émulsionnent  pendant  quol(|ues  instants. 

La  <|Daniité  de  matière  soumise  à  la  distillation  est  de  1 ,000,  à  i,f  00  k.  . 
L'opération  dure  treize  à  quatorze  heures.  Le  résidu  qui  reste  dans  Tap- 
pareil  est  Inodore  et  sans  saveur.  Il  a  l'aspect  de  la  poix  noire. 

La  distillation  ne  commence  que  quand  la  température  est  à  200*.  Elle 
s  élève,  surtout  à  la  fin  de  Topération,  k  260"  environ. 

Les  premiers  produits  qui  passent  à  la  distillation  sont  colorés  par  une 
tons  de  mousse  ou  d'écume  qu'entraîne  le  courant  de  vapeur  d*eau. 
Geui  qui  viennent  ensuite ,  sont  les  plus  beaux.  En  les  fractionnant  du 
commencement  à  la  fin ,  leur  point  de  fusion  est  : 

Pour  rbuUe  di*  ualmc  de  \»  Pour  la  (;rau»c  d'us 

ûMe  d'Afrique.  fi  graiMO  analogm». 

!•   64*1/2   flO». 

2"   52    41'. 

3*   48    41% 

4*  ........    42«  1/2. 

«•   Ai    44*. 

6*   Zil    45\ 

7.   391/2    4K 

Par  la  pression  à  froid,  l*huile  de  palme  ne  donne  que  très  peu  d*acide 
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gras  liquide.  Les  produite  de  la  ttn  de  l'opératioo  {Msuveot  oepeodiDt  étie 
pressés  avratageusemeat. 

Le  résidu  de  la  distillation  est  pour  l'huile  de  palme  de  4  à  5  p.  100  ; 
pour  les  graisses  d'os ,  il  est  de  6  à  7. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Dublrunfaut  (c*esl-à-^re  le  ehaufbge  des 
graisses  à  la  température  de  825  à  330%  avant  leur  distSllation  par  un 
courant  de  vapeurs)  donne  moins  de  résidu;  car,  pour  l'huile  de  palme, 
le  résidu  n'est  que  de  5  à  6  p.  100  :  mais  pour  toutes  les^divenes  espèces 
dé  coi-ps  gras ,  la  solidification  est  moins  grande,  et  en  cela  le  procédé 
est  moins  avantageui.  Cependant  les  produits  liquides  obtenus  sont  plus 
propi'es  à  la  fabrication  des  savons  que  ceux  qui  proviennent  du  tiaile- 
ment  des  corps  gras  par  les  acides. 

CIABS. 

Parmi  les  cires,  les  unes  appartiennent  à  la  nature  végétale,  et  se 
trouvent  sur  les  feuilles,  les  fleurs,  les  ti  uils,  les  tiges  d'un  grand  nombre 
de  plantes;  les  autres  dépendent  de  rori^anisation  animale,  et  suintent 
à  travers  les  parois  de  l'abdomen  de  quelques  insectes  de  la  famille  des 
hyménoptères. 

On  avait  n  u  peudaiil  loMgteni[)s  cjue  les  alieilles  prenaient  la  cire  toute 
formée  sur  les  végétaux  et  s'en  servaient  pour  construire  leurs  cellules; 
Huber,  le  premier,  (':mit  l'opinion  que  les  abeilles  pouvaient  transformer 
le  sucre  dateurs  aliments  en  cire.  Cette  opinion ,  admise  pnr  Oundlach, 
a  été  vérifu^e  dans  ces  derniers  temps  par  MM.  Milne  Edwards  et  Dumas 

Ën  séquestrant  des  abeilles  et  leur  donnant  du  miel  pour  nourritore, 
ces  chimistes  ont  pu  démontrer  que  la  quantité  de  cire  produite  par  ces 
insectes  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  contenaient  leurs  ali- 
ments, et  qu'elles  pouvaient  contenir  elles-mêmes,  lorsqu'on  les  avait  in- 
troduites dans  la  ruche. 

Les  recherches  de  sir  Georges  Stauntonetde  Stanislas  Julien  avaient 
déjà  démontré  que  la  cire  de  Chine  était  une  sécrétion  animale  produite 
par  un  insecte  autre  que  l'abeille  commune. 

Les  cires  ont  été  peu  étudiées  jusqu'ici,  et  nous  n'avons  de  données 
complètes  que  sur  la  cire  des  abeilles  et  sur  la  cire  de  Chine. 

« 

GIRB  DES  ABEILLES. 

La  cire  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  se  présente  sous  deux  aspects 

différents. 

Lorsqu'on  prend  It^  cellules  des  abeilles ,  rt  (\n\m  les  fait  foudre  sans 
leur  faire  subir  aucune  espiVe  de  puriln  atiou ,  ou  obtient  une  cire  de 
couleur  jaune ,  dojit  le  i)ouu  de  fusion  est  à  62*  ou  6;i' . 
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Cette  cire ,  exposée  à  l'air  et  à  la  lumière ,  perd  sa  couleur  ;  elle  consti'- 
tue  alors  la  cire  blanche  dont  le  point  de  fusion  est  entre  6&*  ou  65*. 
M.  Lewy  a  analysé  comparativement  la  cire  blanchie  sur  le  pré  et  la 
cire  jaune  ;  il  a  trouvé  dans  cette  dernière  plus  de  carbone  et  moins 

d'oxigène. 

Tout  le  monde  sait  que  la  cire  est  surtout  employée  à  la  confection  des 
bougies  ;  qu'elle  est  originairement  jaune,  et  que,  pour  la  blanchir,  on  la 
soumet ,  en  lames  minces ,  à  rinfluonce  de  Tair  et  de  la  lumière. 

On  a  essayé  de  blanchir  la  cire  en  la  soumettant  à  l'action  du  chlore. 

Lu  cire  se  décolore,  il  est  vrai,  mais  elle  relient  toujours  du  clilore  qui , 
pendant  la  combustion  de  la  bougie ,  présente  rincouvéuient  de  produire 
de  l  acidc  chlorhydrique. 

C'est  en  examinant  i'aetion  du  clilore  sur  la  cire,  que  M.  Gay-Lussac 
a  consulté  le  premier  pliénomcne  de  substitution;  il  a  reconnu  en  effet 
que  la  cire,  en  abandonnant  au  dilure  un  équivalent  d'hydrogène  qui 
se  dégageait  à  l'étiU  d'at  ide  clilorliydrique,  conservait,  a  la  place  de  cet 
équivalent  d'hydrogène,  un  (  (luivalent  de  chlore. 

La  composition  de  la  cirt;  paraît  plus  compliquée  (ju'ou  ne  le  croyait 
il  y  a  encore  quel(|ues  années.  MM.  Hondet  et  r>oi>-('iiol  y  admettaient 
deux  substances;  l'une,  très  solubledans  Taicooi,  et;iit  la  rcrine;  l'autre, 
be.iucoup  moins  solubledans  ce  liiiuidr,  était  la  ïinirldm. 

Indf[)endamment  de  ces  deu\  matières,  M.  Lewy  admet  iexistcncc 
d  un  troisième  c()r|is  qu'il  appelle  Cryrfoinr. 

Ce  chimiste  considère  la  cérine  comme  une  -^idisfaTice  neutre  qui, 
traitée  par  la  potasse  ,  donne  un  acide  qu'il  appelle  dci'/r  t  rriniqiff. 

M.  Brodie  pense  (jue  la  c  rine  n'est  pas  neutre,  mais  «ju'ellc  constitue 
un  voritublc  acide,  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  cérotiquc. 

ACIDE  CÉROTIQUE.  '*0*  =  G '4P0\H0. 

L'acide  cérotiquc  fond  à  78%  et  prend  par  le  refroidissement  une  appa- 
rt'iice  cristalline  très  prononcée,  lorsqu'il  est  jun .  il  se  volatilise  sans 
décomi)osition  ;  mais  lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  à  l'état 
impur  ou  -a  l'état  de  mélange  avec  les  autres  éléments  delà  cire,  on  ne  le 
retrouve  plus  dans  1(>  produit  de  la  distillation. 

On  obtient  l'acide  cérotiquc  en  traitant  ii  plusieurs  reprises  la  cire  par 
l'alcool  bouillant,  jusqu'à  ce  que  le  point  de  fusion  du  dépôt  obtenu  par 
le  relVoidissement  soit  à  70«>.  L'acide  ainsi  pn-paré  n'est  pas  encore  pur; 
on  le  dissout  dans  une  grande  quantité  d'alcool  bouillant,  et  on  pré- 
cipite la  dissolution  par  l'acétate  de  plomb.  Le  dépôt ,  épuisé  à  chaud 
par  l'alcool  el  par  l'j'tlier,  est  décompos*'  par  l'acide  acctiriue  concentré. 
On  Itï  fait  cristalliser  dans  l'alcool,  et  il  constitue  alors  l'acide  cérotiquc 
pur. 
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Pu  reste,  en  faisant  cristalliser  à  plusieurs  ruprises  la  cire  dans  Talcoot, 
on  finît  par  obtenir  l'acide  cérotique  sensiblement  pur,  dont  le  point  de 
fusion  est  de  78%  comme  celui  de  l'acide  obtenu  par  le  procédé  qui  vient 
d'être  indiqué. 

La  dre  contient  les  22  centièmes  de  son  poids  d'aelde  cérotique. 

ACIDK  CHLOaOCÉROTlQUE.  e*a**Cl*^0*  C"H**CM*0\iiO. 

L'acide  cérotique  perd,  par  l'action  du  chloro,  i2  equivaieuts  d'iiydro- 
gène  qui  sont  remplacés  par  12  équivalents  de  c1i!(»îv. 

L'acide  chlorocérotique  se  présente  SOUS  ia  forme  d  uue  matière  jaune, 
vis<^u»MiM'  rl  traiispareute. 

M.  BrcHlip  a  pu  vérilier  la  formule  de  etl  acuk par  l'analyse  de  Teiber 
e^orocéroiique. 

Lors(]iron  II  il  passer  un  conraiu  d  acide  chlorhydrique  dans  uuedis- 
soiutiuii  .iltoulujue  d'acide  céroiitjui  ,  ce  deniier  s'étliériôe. 
L'étber  ainsi  tormé  est  solide  et  loûd  entre  59^  et  60*. 

MYWCIMB.  C^'fiPH)*. 

La  niynciiie  constitue  la  ])artie  de  la  cire  (jui  est  prestjue  insoluble 
dans  l'alcool.  Elle  exige  pour  se  dissoudre  200  parties  au  moins  d  alcool 
bouillant.  Lorsque  la  cire  a  subi  plusieurs  traitements  par  l'alcool,  la 
rayricine  encore  impure  qui  ne  s'est  pas  dissoute ,  reprise  par  l'éther 
bouillant  ,  laisse  déposer  une  poudre  cristalline  dont  le  point  de  fusion  se 
fixe  invariablement  à  72",  d'après  M.  Brodie.  Cette  poudre  est  la  myridoe 
pure. 

Lamyricine,  soumise  à  l'action  prolongée  des  dissolutions  alcalines 
concentrées  et  bouillantes  »  se  change  en  acide  palmitique  C^H^sO*  et  en 
UP  alcool  particulier,  la  mélmine  C^H^'^O',  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  cérotine. 

La  mélissine,  traitée  par  la  potasse  ou  la  cbaux,  se  change  en  acide 
mélissique  0*BiNM.  Le  chlore  forme  am  elle  un  composé  analogue  au 
chloral.  La  mélissine  se  décompose  par  la  distillation  en  acide  p^nûtique 
et  en  un  carbure  d'hydrogène  solide  G<*B^,  qui  fond  à  62*. 

cmlOLÉl^£. 

Cette  substance,  découverte  par  M,  Lewydans  la  cire,  s'obtient  par 
l'évaporation  de  l'alcool ,  loî*sque  l'aciile  cérotique  s  est  de^x)sc  :  elle  est 
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noUe ,  très  solable  dans  Talcool  et  l'éther  à  froid  ;  eUn  fond  à  3S%S.  Elte 
est  acide.  La  cire  en  oontieui  &  à  5  pour  100* 


La  àre  eit  donc  formée  de  troU  giibatancei,  qui  sont  :  Taci^  eéio- 
(iqoe  (oéfue) ,  la  myridnet  la  céroléine. 

D'après  M.  Bro^,  les  ciret  d'Europe  contiennent  conatamment  de 
l'adde  eirotîque.  maia  il  n'a  pa«  retrouvé  cet  aeîdadaiia  on  éeliantilloi) 
de  dre  d'abdile  provenant  de  Ttle  de  Ceylan. 

HM .  Boudet  et  Boissenot  avaient  reconnu  T^de  piAfganque  parmi  If^s 
produits  de  la  distillation  sèche  de  la  cire. 

M.  Ëttling,  et  plus  tard  M.  Gerhardt»  ont  confirmé  la  présence  de  cet 
acide,  et  trouvé  que  1  hydtogeiie  carboné  solide  qui  1  accompagne  est  U\ 
paraliine.  M.  Gerhardt,  examinant  ensuite  les  produits  liquides  de  la  dis- 
tillation de  la  cire,  a  reconnu  que  les  hydrogènes  carbones  imileux  qui 
s'y  trouvent  sont  isomères  du  gaz  oléfiaut. 

M.  Poleck  a  signalé  parau  les  produite,  liquides  de  la  distillation  de  lu 
(  ire  la  pré^nce  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  métacétique,  et  parmi 
les  produits  solides,  un  acide  qui  parmt  identique  aveeTapide  palmi-r 
tique. 

En  faisant  bouillir  la  cire  avec  l'acide  azotique ,  M.  Gerhardt  a  obtenu 
de  l'acide  cBnantliylique ,  de  Tacide  piroéiique,  d^  i'acide  adipique,  de 
Tacide  lipique  et  de  l'acide  succinique.  M.  Ronalds  avait  d^  Gpnsmé 
la  formation  de  ce  dernier  acide  dans  la  même  réaction* 

Geltê  anbslanoe  est ,  comine  la  cire  des  abeilles ,  no  produit  de  séeré- 
ilûn  d'an  insecte  de  la  famille  des  hyménoplèfes.  Efle  ae  confond  •  par 
«a  blancheur  et  son  aspect,  avec  le  blanc  de  bsleine.  Elle  fond  à  SS**; 
«Ue  est  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Véther  bouillant;  maïs  elle  se 
dissout  dans  llniile  de  naphte  bouillante  et  cristallise  par  le  refroidis^e- 
msnt. 

D'après  M.  Brodte,  cette  cire  peut  être  considérée  comme  un  cérctate 
dTaseide  de  cérotyle,  ayant  la  formule  Ci«Hi«^«  C^B<>0,CMHsiO>. 

Traitée  par  l'hydrate  de  potasse  fondu ,  elle  se  décompose  en  acide  cé* 
rotique  et  en  cérotine  OH^O^  : 

La  cérotine  est  une  substance  neutre ,  fusible  à  79^  Chauffée  avec  de 
ladiaux  potassée,  eile dégage  de  l'hydrogène  et  se  transforme  en  acide 
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cérotique.  Cette  réaction  tend  à  faire  oonsidérer  la  cérotine  oomme  étaot 
Talcool  de  la  série  cérotique. 

Nous  avons  dit  que  la  cire  de  Chine,  traitée  par  la  ebaox  potassée»  se 
décompose  en  acide  cérotique  et  en  cérotine.  La  masse  étant  reprise  par 
Teau,  on  précipite  l'acide  Erotique  à  Tétat  de  oérotate  de  buyte.  La  cé- 
rotine reste  alors  dans  les  eaux-mères,  d'où  on  Textraiten  lestraitanl 
par  Talcool  et  faisant  cristalliser  la  liqueor. 

Le  chlore  agit  sur  la  cérotine  ;  mais  le  composé  qui  en  résulte ,  psnit 
être  un  mélange  de  plusieurs  produits. 

L*adde  sulfurique  se  combine  avec  la  cérotine  et  donne  une  oombi- 
iiaison  neutre,  soiuble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

Lors(|u'on  soumet  la  cérotine  à  la  distillation  ,  une  partie  passe  sans 
altéraiioa ,  i  autre  se  décompose  eu  eau  et  en  cêt'otèiie  C^H^*. 

CÉROTÈNE.  G**H^\ 

Le  cérot^nc  est  un  composé  solide,  cristallin.  !1  fond  à  57"  et  pré- 
sente l'aspect  de  la  parattine.  Lorsqu'on  le  prépare  en  distillant  la  cérc^* 
tine,  il  est  méUngé  avec  de  l'acide  cérotique  ;  on  sépare  ce  dernier  en  le 
saponifiant  par  la  potasse  et  en  lavant  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  : 
on  fait  ensuite  cristallisiir  le  cérotène  dans  l'alcooi  et  dans  l'éther. 

Par  l'action  du  chlore  humide,  le  cérotène  perd  19  équivalents  d'hy- 
drogène ,  qui  sont  remplacés  par  19  équivalents  de  chlore  :  il  se  forme 
ainsi  du  cérotène  chloré  G^«H>%1» 


Les  recherches  de  M.  Rrodie  font  donc  enli*evoir  une  nouvelle  série 
alcoolique  paraUèie  à  celles  de  l'esprit  de  bois«  de  l'alcool,  de  l'hoila 
de  pomme  de  terre,  de  l'éthal ,  et  dont  les  termes  connus  sont  : 

L'hydrocarbure  •  •  r/'MP*  n'iotène. 

L'aUool   C^U'^O-ctTotinc. 

L'acide   C*<H«03,IIO  acide  cérotiqnp. 

L^éiher   CMH«03,CMH5«0  éther  cérotique 

GIRB  DBS  ANBàQUIBS. 

La  cire  des  Andaqnies  vient  d'Amérique,  et  est  sécrétée  par  un  petit 
insecte  qui  dans  le  pays  porte  le  nom  à'Atfesa,  et  appartient  au  même 
genre  que  les  abeilles.  On  purifie  cette  cire  en  la  traitant  par  l'eau 
chaude  ;  l'Ue  fond  a       sa  densité  à  0»  est  de  0,917. 

D'après  les  analyses  de  M.  Lcwy,  elle  contient  trois  substances  difle* 
rentes  : 
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Géroxyllne.  ,   environ  50  p.  0/0. 

GénMie  «   —  A5 

Une  nntlère  huileuse   —  5 

C'est  en  s  appuyant  sur  la  différence  de  leur  solubilitt;  daus  i'alcool 
qu'on  sépare  ces  substances  les  unes  des  autres. 

CÉEOSIE.  C*W*0*. 

La  céKMie ,  ou  cire  de  la  eamie  à  sucra ,  a  été  étudiée  successivement 
par  M.  Avequiu ,  M.  Dumas ,  et  dans  ces  derniers  temps  par  M.  I^wy. 

Elle  s'obtient  en  raclant  l'écorce  de  la  canne  à  sucre,  surlout  île  la 
variété  violeltt' ,  et  se  présente  alors  sous  forme  de  poussière  blanche. 
Pour  l'obtenir  pure,  li  faut  ensuite  la  faire  cristalliser  à  plusieui's  reprises 
dans  1  alcool. 

La  cérosie  se  combine  ;ivec  l'acide  sulfurique  pour  donner  un  acide 
sulfocêrmique.  Par  I'ik  lion  de  la  chaux  potass<''e,  elle  lixe  1  équivalent 
d'oii|;ène  et  se  change  en  acidt  cérm^ua  i^^W^. 

ACIDE  CJiaosiQUE,  G**H**0*. 

Cet  acide  est  blanc ,  ci  lâtallin  ;  fusible  à  QS''  ;  peu  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther  bouillants. 

Ou  l'obtient  en  chauffant  à  250"  la  céroaie  avec  de  la  chaux  poUisstk). 
Pour  le  punlier,  on  le  saponifie  par  la  baryte ,  on  reprend  le  savon  par 
lalcuol  on  le  traite  par  l'acide  cidorhydrique.  L'acide  ainsi  misa  nu, 
est  dissous  dans  1  huile  de  uaphte,  d'où  il  se  dépose  à  l'état  cristallin  par 
le  refroidissement. 

La  oéroxyline,  ou  cire  de  palmier,  est  produite  par  le  eeroxylm 
tndieola. 

Cette  substance  à  Tétat  naturel  est  d'un  blanc  grisâtre;  on  la  purifie 
par  plusieurs  traitements  à  raloool.  Privée  de  résine,  cette  cire  est  d*un 
blanc  jaunâtre.  Ette  est  presque  insoluble  dans  l'alcool  et  fend  à  72*. 

Elle  a  été  analysée  par  MH.  BousslngauU  et.Lewy ,  qui  ont  trouvé  : 

Bou^siiigault.  Lewy. 

Carbone.                       80,40  80,73 

Uydrogèiie  13,S9  13,30 

Oiifène.                        6,33  5,97 

GIBB  DE  HTRIGA. 

La  cire  de  royrica  est  jaune  verdâtre ,  fusible  à  hV^S  ;  elle  s'obtient  en 
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faiflant  bouillir  dftni  Temi  lai  bai»  de  pliuieun  mpèm  de  m^^ca.  D*après 
M.  BoosBingattll ,  les  baies  du  myriea  cmfgra  eD  oonttenDent  jusqa  a  2S 
pour  cent 
D'apièiM.  Lm7«  €611»  cira  ooiiti«iil: 

Carbone»  *  ,  »  *  *  ,  i  *  .  *  lk,'2'à 

Hydrogène   12,07 

Oxigèiie«  .  é  .  i  13,70 

Il  ivsultc  des  expériences  de  hi.  Clicvieul  que  la  cire  de  myrica  donne, 
par  la  saponification ,  des  acides  margarique,  stéarique,  oléique,  et  deli 
glycérine. 

CIRB  DB  CARNAOBA. 

Cette  cire  fond  à  85%5  ;  elle  est  solubte  dans  l'alcool  et  l'éther. 
felle  est  produite  par  un  palmier  du  nord  dit  firédil. 
Suivant  M.  Lewy,  cette  cire  est  formée  dé  : 

QirbDM  tO,3S 

Hydrogène  13,07 

Oaigènci  •*••*•••««  tftft? 

CtRB  D*OGOBA. 

La  cire  d'Ocuba  est  d'une  couleur  Uanc  jauufttre,  aolttble  dans  l'alcool 
bouillant,  fusible  à  36*,5.  CUe  est  contenue  dans  le  noyau  des  fruits  de 
plusieurs  myrîstica,  et  entre  autres  du  myritUca  oeubtu 

M.  Lewy  a  trouvé  à  cette  cire  la  composition  suivante  : 

Carbone  73,90 

Hydrogène  .  •  ,  ll,ftO 

otii^e.  ;  iA,7a 

IMiOO 

ClUiî  DE  filCUIBiV. 

Cette  cire  parait  provenir  du  myrii>lim  bkuJiiha. 
Elle  est  d'un  blanc  jaunfttre,  soluble  dans  l'alcool  bouillant  el  tusibk 
il  35*. 

D'après  M.  Lewy,  cette  cire  est  formée  de  : 

Carbone   7/1,38 

Hydrogène  «  11.12 

Oïlgène   U,ôO 

lOO.UO 


Uigilized  by  Gf 


MATlÉtBS  GlIASSBâ  Dtî  CBfeTBAIt. 
SUB^RINB. 


639 


H.  Cbevreul  a  retiré  du  liège  une  matière  cireuse  qu'il  a  nommée  m- 

bérine. 

On  Tobtient  en  épuisant  le  liège  par  Talcool  concentré  ou  l'èther  qui 
Tabandounent  à  Tétat  cristallin. 

La  subérine  fond  à  iOO*,  et  le  liquide  ainsi  obtenu  est  plus  dense  que 
l'eau. 

L'acide  azotique  produit  à  chaud ,  avec  la  subérine,  d'abondantes  va- 
peurs rutilantes  et  un  dép6t  cristaUin  d'acide  subértque. 


MATliBES  GRASS£S  CONTENUES  DANS  LE  CERVEAU. 

Plusieurs  chimistes  ont  examiné  successivement  les  substances  grasses 
que  Ton  peut  extraire  du  cerveau;  nous  citerons  principalement  Pour- 
croy,  John,  Gmelin,  Kuhn,  Vauquelin,  M.  Couerbe.  C'est  Vauquelin 
qui  démontra  le  premier  que  le  cerveau  contenait  une  substance  grasse 
pbosphorée.  H.  Couerbe  retira  du  cerveau  des  quantités  considérables  de 
cholestérine. 

On  avait  admis  pendant  longtemps  que  la  matière  grasse  du  cerveau 
présentait  une  composition  très  complexe,  et  qu'on  pouvait  en  extraire 
quatre  principes  immédiate  neutres  qui  avaient  été  nommés  stéaroconote, 
eéjfifwlote,  éléencép/mle  et  cérébrote. 

De  nouvelles  recherches,  enti-eprises  dans  ces  dernières  années  sur  la 
composition  chimique  de  la  graisse  cérébrale,  ont  démontré  que  cette 
substance  présentait  une  composition  beaucoup  plus  simple  qu'on  ne 
l'avait  pensé  Jusqu'alors ,  et  qu'elle  contenait  (1)  : 

i*  Un  acide  gras  solide  et  phosphoré  qui  a  été  nommé  acide  céréhrique  ; 

2*  De  la  cholestérine  ; 

3"  Un  acide  gras  liquide  et  phosphoré  que  l'on  a  nommé  acide  oiéo^ 

p/tuiijj/iunijue  ; 

h"  Des  traces  d'oléine  »  de  margarine  et  d'acides  gras. 

L'acide  cérébrique  est  blanc  ;  il  cristallise  en  petib  grains,  entièrement 
solubles  dans  l'alcool  bouillant ,  presque  insolubles  dans  Téther  firoid  ; 
plussolubles  dans  réllier  bouillant.  Cet  acide  présente  la  propriété  remai^ 
quable  de  se  gonfler  dans  l'eau  bouillante  et  de  former  une  espèce  d'em- 
pois qui  se  coagule  lors([u  on  y  ajoute  une  certaine  quantité  d'un  acide 
soluble. 

L'acide  cérébrique  entre  en  fusion  suus  l'iiillueiice  de  lu  chaleur,  niais 
se  décompose  presque  aussitôt  en  répandant  une  odeur  particulière. 

j)  Fremy,  Haherdin  fhimltfyes  tur  ta  composition  du  reirniii. 
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Cet  acide  priisciitc^  lu  coiupostlioii  suivante  : 

C  ^  66,7 

H  i0,6 

Az  —  2,8 

Pto  =  0,9 

0  «  19.5 

100,0 

L'acid»^  c/'ivbriffue  so  combine  avec  toutes  les  bases >  mais  produit  avec 
elles  des  composes  incristallisabîps. 

L'acide  oiéop/tospkorique  forme  la  plus  grande  partie  de  la  g^raisse  céré- 
brale; il  est  visqueux ,  ordinairement  coloré  en  jaune,  insoluble  dans 
l  'eau ,  insoluble  daus  l'alcool  froid ,  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et 
dans  l'éther. 

L'acide  oléophosphorique  se  combine  aux  base^  et  forme  des  sels  qui 
ont  une  consistance  visqueuse  et  qui  sont  iocnstallisables. 

Cet  acide  présente  la  propriété  curieuse  de  se  décomposer  sous  Vm^ 
fluence  de  l'eau  et  de  se  dédoubler  en  oléine  et  en  acide  phosphorique. 

Différents  corps  azotés ,  agissant  comme  des  ferments,  peuvent  opérer 
également  la  décomposition  de  l'acide  oléopbospborique.  Sons  ce  rap- 
port, Vacide  oléoptaospborique  présente  une  grande  analogie  avec  les 
acides  que  nous  avons  désigniés  précédemment  sous  le  nom  d'acides  su!- 
fogras  qui  résultent  de  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec  ks 
corps  gras. 

Les  acides  cérébrique  et  oléophosphorique  paraissent  répandus  dans 
toute  l'organisation  aninule;  ils  existent  dans  la  moelle  épinière,  dans 
les  nerfs ,  dans  le  foie  et  probablement  dans  le  sang. 

H.  Gobley  les  a  trouvés  récemment  dans  la  matière  grasse  de  l'œuf.  Ce 
chimiste  a  reconnu,  en  outre,  que  l'acide  oléophosphorique  pouvait,  dans 
plusieurs  circonstances ,  se  changer  en  acide  oléique  et  en  acide  phos- 
plio^lv»  t'iique.  Celte  observation  importante  établit  encore  un  rappro- 
chement plus  direct  entre  l'acide  oléophospbori(|ue  et  les  acides  sulfo- 
gras  qui ,  en  se  décomposant  dans  l'eau ,  donnent  des  acides  gras  et  de 
l'acide  sulfoglycérique. 


MATIÈRES  COLORANTES. 

Les  matières  colorantes  sont  répandues  indistinctement  dans  tous  les 
organes  des  êtres  vivants  ;  on  en  trouve  dans  les  racines  des  plantes  ;  telles 
sont  les  matières  colorantes  de  Torcanette,  du  curcuroa,  de  la  garance,  etc. 
On  peut  les  extraire  aussi  des  tiges  des  végétaux ,  comme  du  santal ,  du 
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fliiiyéche,  du  bois  d»  Brésil ,  ilu  qiiercikH>n  ;  1m  finiUles ,  les  fiears,  les 
Mil  ou  fleoMiees  des  Tégétan&mt  ricbes  en  matiène  cokmates.  Dee 
aoioieiix  entes  peuvent  être  emplo^fés  comniB  ratMlanoes  tinctoriales  : 
leb  sont  la  codumlle  et  lê  kennds.  dn  sait  enfin  que  certains  liquides  de 
rpifanisatton  animale,  tels  que  le  sang  et  labUe,  sont  fortement  oobrés. 
Les  matièras  colorantes  se  tronvent  rarement  isolées  ;  on  éficonTe  même 
mfent  d'asiez  grandes  difficoltés  ]fi>ur  les  dégager  de  lenrs  combl- 
nsisons  :  eUesnepitaislent  pas  toujours  dans  Toi^isatioB  végétale, 
et  ne  prennent  naissance  que  lorsqu'on  sonmel  les  corps  organiques  à  la 
fénnentation  on  à  rinflnenoe  des  forces  oxidanles;  d'anties  ne  se  for- 
ment qu'en  présence  de  Tamnioniaque. 

Les  matières  colorantes  les  plus  communes  sont  jaunes ,  rouges  ou 
vertes;  celles  qui  appartiennent  aux  deux  premières  classes  sont ,  en 
général ,  faciles  a  isoler.  Il  n'en  o>t  pas  de  même  des  subsLaiices  vertes , 
on  ne  connaît  pas  encore ,  dans  un  ulal  de  pureté  absolue ,  la  matière 
colorante  verte  des  feuilles  qui  a  été  nommée  chiorophyUe^  et  qui  joue  un 
rôle  si  important  dans  l'organisation  végétale.     •*  * 

Avant  de  parler  des  principales  matières  colorantes,  nous  donnerons 
ici  quelques  généralités  sur  leuî's  propriétés. 

Les  matières  colorantes  ont  souvent  une  saveur  sucrée  et  légèrement 
àcre  ;  elles  sont  inodores  ;  on  peut  en  citer  qui  cristallisent  facilement , 
telles  que  l'indigotine,  l'alizarine;  elles  sont  souvent  volatiles;  on  doit 
toutefois  les  distiller  avec  précaution,  car  une  température  de  150*  suffît 
souvent  pour  les  décomposer. 

Toutes  les  matières  colorantes  sont  altérées  par  la  lumière;  sous  Tin- 
floencede  cet  agent  physique,  elles  absorbent  de  Toxigène,  éprouvent  un 
conwneneement  de  combustion  et  se  décolorent. 

Lesmatièns  colorantes  sontdites  bon  <m  nuMm$ teint ,  suivant  la  ra- 
pidité anrao  laquelle  elles  se  décolorent  à  la  lumière. 

M.  Chevrail ,  à  qui  la  science  est  redevable  de  nombreux  travaux  sur 
les  matières  colorantes ,  a  déterminé  les  dlifiSientes  droonstances  qui  in- 
flnenl  sur  la  décoloration. 

Les  matières  colorantes  sont  souvent  solubles  dansl'eau;  quelques 
unes  ne  se  dissolTent  que  dans  Téther,  Taloool  ou  les  huiles  essentielles; 
la  présence  des  acides  focOite  quelquefois  leur  dissolution  :  l'hématosine, 
lindigotine ,  Taliiarlne  et  la  purpurine  sont  dans  ce  cse. 

lyantres,  comme  la  oarthandne  et  la  santâline ,  se  «j^ssolvent,  au  con- 
tniire  ,  avec  facilité  dans  les  alcalis. 

Les  dififérents  agents  chimiques  modifient,  en  général,  la  teinte  des 
matières  colorantes  ;  cette  propriété  est  mise  souvent  a  profit  dans  la 
teinture  et  même  dans  l'analyse  cbiniique.  Nous  rappellerons ,  en  etfet 
ici,  que  l'alcalimétrie  et  l'analyse  du  borax  sont  fondée  sur  les  différentes 
leintes  que  prend  la  teinture  de  tournesol  quand  on  la  met  en  présence 
tn.  A! 
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des  aoidei  faibles,  comme  Iqs  acides  iiorique et  carbouique,  ou Aanqii'oD 
la  modifie  par  im  acide  éoergîqne ,  oomme  l'aaiâe  siriàirique. 

Les  bases  conoeiitvées  déoomposent  teutes  les  nsatiàras  eftlamaksi 
mais  lorsqu'elles  sont  étenduea,  eUas  les  maditet  eanlament,  en  leur 
falMt  prendre  des  onamMa  doni  la  teintape  ttue  un  grand  parti.  Dans 
i|oek|aeteas  i  les  matièiBa  eoloranles  prennent  naissanoa  sous  Tiniaenie 
dei  bases  et  de  rozigèoe;  nous  eiteraoe  loi  le  tannui,  qui,  d'àprès 
les  expèrienees  de  M.  Cherteal forme  des  matièns  oolovantas  d'un 
bntu  foogeàtru  lorsqu'on  le  soumet  k  l'influence  de  ToxigèBa  et  d'un 
alcalL 

Les  oxides  métalliques  peuvent  dans  quelques  eas  eontrseter  d^  vâri» 
tables  oombinaisons  avee  les  matières  oolorantes  qm  sa  comportent  alors 

comme  des  acides  ;  c'est  sur  cette  propriété  qu'est  ÛMldée  la  prépara- 
tion des  laques  qui  sont  dt's  combinaisons  de  matières  ooloraïUes  avec 
1  ;iJuiuine,  roxided'étaii),  etc.  Plusieurs  sels  agissent  sur  les  matières  a>- 
luidiilea  pat  leur  acide  ou  bien  \>av  leur  base ,  se  cambiueiiL  avec  elles  et 
les  fixent  sur  les  éto£fes  :  cette  propriété  sert  de  basa  à  l'application  des 
mordants. 

Le  charbon  «divisé  et  le  noir  animal  alisriibrnt  les  matières colui unies, 
mais  ne  les  détruisent  pas;  si  l'on  décolon»,  |).ir  e\t'm|)le,  par  du  noir 
animal  une  dissolution  de  bois  de  Fernambour  mj  |>6ut  retirer  la  ma- 
tière colorante  absorbée  eu  soumottaut  Ifi  cburbuu  à  i'iMueofio  d  mia 
liqueur  légèrement  alcaline. 

On  ne  connaît  aucune  matière  colorante  qui  ré^àiste  à  l'action  du  chlore; 
sous  rinQuence  de  cet  agent  énergique,  elles  éprouvent  une  véritable 
combustion,  perdent  de  l'hydrogène  qui  se  transforme  en  acide  chlorhy« 
drique,  et  prennent  dam  quelques  cas  du  chlore.  On  peut  admattne  aussi 
que  sous  l'influence  du  chlore  humide  l'eau  est  déoompoaéa»  qu'il  se 
forme  de  l'acide  chlorhydriqua  et  que  roiigèqfl  de  l'eau  ^  porte  sur  la 
matière  colorante  pour  la  décomposer  :  dans  ce  cas,  l'action  du  chlore 
serait  comparable  à  celle  de  l'oiigène.  Depuis  les  belles  expérteeas  de 
Berthollet,  les  tissus  qui  sont  destinés  è  recevoir  les  matièrea  ooloiantai 
sont,  dtins  le  plus  grand  nombre  de  oas,  blancbis  par  le  cblore. 
'  L'acide  sulAiraux  eieroe  sur  les  matières  colonntes  une  action  dom 
les  arts  tuent  la  plus  grand  parti;  cet  agent,  en  eifH,  détruit  ovdinaira- 
ment  les  matières  colonntes ,  sans  altérer  le  tissu.  L'adde  snlfanux  est 
surtout  employé  pour  blanchir  la  soie  et  la  lahw^  Souvent  Taeida  «oUu- 
reuz  agit  en  enlevant  l'oxigène  ;  souvent  ausal  11  sa  eodibne  aivec  la  oia^ 
tiêrs  oolorante  et  forme  une  combiBatson  incolore.  On  peut  admettre 
aussi  que  l'acide  sulfureux  décompose  l'eau ,  s'empare  de  l'oxig^ie , 
tandis  que  l'hydrogène  de  l'eau,  s'unissant  à  la  matière  colorante,  forme 
un  hydruie  qui  est  incolore.  Tout  le  luuiidu  sait  qu  un  enlève  sur  le  linge 
les  taches  de  fruits  en  employant  l'acide  sulfureux  ;  dans  ce  co^ .  il  faut 
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avoir  soin  de  laver  le  Uiige  pour  dissoudre  Tacido  suliurique  produit 
qui,  à  la  longue,  pourrait  détruire  les  libres  du  tissu. 

Un  cerlaÎD  nombre  de  corps  avides  d'oxigène  décolorent  les  matières 
colorantes,  en  opérant  sur  elles  une  modification  aasez  faible  pour  que 
ces  substances  puissent  reprendre  immédiatement  leur  coloration  primi- 
tive, lors(]u'on  les  tix))0se  ii  Tair.  Nous  citerons  ici,  comme  agents  de  dé- 
coloration, l'hydrogène,  l'acide  sulfhydrique ,  le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque, les  sulfures  alcalins,  le  protoxidede  fer,  etc.  On  peut  admettre 
que  les  corps  pi'écédents,  qui  ont  une  grande  affinité  pour  Toxigène, 
décomposent  Teau ,  absorbent  1  oxigène ,  tandis  que  l'hydrogène  de  l'eau 
sa  combine  avec  la  matière  colorante.  Quelques  chimistes  pensent ,  au 
contraire,  que  les  matières  colorantes,  sous  rinfluance  dee  corps  que 
noua  venons  de  citer,  éprouvent  une  véritable  désoxigénation. 

Noiia  citerons  ici  une  expérience  très  remarquable  rapportée  par 
M.  Fersoa,  et  qui  fait  entrevoir  un  des  rôles  les  plus  importants  des  vé- 
gétaux. I^orsqu'on  plonge  une  balsamine  dans  une  dissolution  d*ime 
matière  colorante,  elle  décolore,  au  moyen  de  ses  racines,  la  matière  co- 
lorante ;  on  voit  alors  circuler  dans  les  vaisseaux  capillaires  de  la  plante 
un  liquide  incolore  ;  mais  lorsque  le  liquide  arrive  aux  pétales  de  la  fleur, 
il  reprend  immédiatement  sa  coloration  première.  On  peut  donc  consi- 
dérer les  racines  d'une  plante  comme  formant  un  appareil  de  réduction , 
tandis  que  les  pétales  des  fleurs  opèrent  de  véritables  combustions. 

Pour  retirer  d'un  végétal  des  principes  incolores  qui  peuvent  ensuite 
se  colorer  à  l'air,  on  épuise  par  des  dissolvants  la  matière  tinctoriale ,  et 
l'on  engage  la  substance  colorante  en  combinaison  avec  l'acide  de  plomb, 
qui  forme  avec  cette  base  un  véritable  sel  insoluble  dans  l'eau  ;  ce  sel  est 
décomposé  par  l'acide  sulfiiydrique  qui,  en  s'eraparant  de  Toxidede 
plomb,  désoxide  eu  même  temps  la  matière  colorante;  la  liqueur  peut 
alors  par  l'évaporation  abandonner  des  cristaux  incolores  qui,  sous  l'in' 
fluence  de  l'oxigèneou  des  corps  oxidants,  reproduisent  la  coloration 
des  substances  tinctoriales  dont  on  les  a  extraites. 

Les  tissus  absorbent  les  coi|>s  colorés;  c'est  stir  ce  principe  qu'est 
fondé  Yart  de  la  teinture  :  il  se  fait  entre  la  matière  colorante  et  le  tissu 
une  espèce  de  combinaison  qui  dilfère  des  combinaisons  chimiques ,  car 
elle  n'est  pas  en  proportion  définie. 

Les  iiialiéres  colorantes  n'ont  pas  une  égale  affinité  pour  les  tissus. 
Les  tissus  ([ui  iibsorbenl  le  plus  lacilenient  les  princij^Mîs  colorés  sont  en 
général  (l»?  nature  animale,  tels  qu»;  la  laine  et  la  soie.  Le  coton,  lu 
chanvre  et  lo  lin  paraissent  avoir  ujoins  d'affinité  pour  les  matières  co- 
lorantes. 

Uuant  à  la  c()nq)osition  des  uiatières  coloiaules,  elle  est  assez,  vai  iablti . 
queltjues  unes  sont  rornieeï>  seulement  de  carbone,  d'oxigène  et  d'bydro- 
t)éue  ;  d  autres  contiennent  du  l'azote.  On  cite  plusieui^s  substanc«^  colo- 
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ratitcsqui  peuvenlélre  représentées  pardu  carbone  et  del'eau.  Eiemples: 


Lcuxanllioiie   OTI^O'*. 

La  chrysorbamnioe   CI»H*<Ol'. 

lie  Jaune  de  carlhaiDe   C^H^oo**. 

L^atittrioe   (WO*. 

tliénatéiae   G^W. 

U  genOanine   O*1lfi0K 


INDIGO  BLEU.  G'^fi'^AzO'. 

On  extrait  TiiKligo  de  plantes  appartenant  au  genre  /ndigoferatfMr 
\écs  en  Chine,  au  Japon,  aux  Indes,  en  Kgyple,  en  Amérique. 

L'iiulifjoferu  tinctoria  est  le  plus  riche  en  niatit're  ci)loranle  ,  mais  il 
donne  un  indigo  peu  estimé.  Uu  peut  extraire  de  Vnuligofera  difpenm 
un  indigo  d<'  IxHinc  qualité;  mais  c'est  de  Yindigofvra  argenten  qu'on 
relire  le  plus  bel  liidiiro  On  trouve  aussi  l'indigo  dans  le  pastei  (i^w 
tinctfu'id  )  i'i  dans  \e  polyyuuum  tinctarium. 

L'inciigû  nevisle  jamais  dans  la  phutt»*  à  l'état  bleu,  hkiis  dans  un 
état  de  modilicuru)!!  que  nous  exannuerons  plus  loin  sous  le  nom  d  (  " 
blanc.  l*our  exti-an-e  l'indigo ,  on  fauche  la  plante  à  10  ou  15  ceutiiu.  ik 
terre  loi*s(|u*elle  est  en  pleine  tleur,  et  on  la  fait  niacénîr  dans  l'eau  pen- 
dant douze  heures  environ  ;  il  s'établit  dans  la  masse  une  espèce  de  fer- 
meatation  qui  détennine  la  séparatUm  d'une  écume  d'un  bleu  cuivré;  od 
soutire  alon  la  liqueur  dans  une  cuve  où  se  trouve  une  roue  à  palettes; 
la  liqueur  laisse  déposer,  sous  l'inûuence  de  l'air,  une  grande  quantité 
d'indigo  bien  qui  augmente  encore  par  l'addition  d'nn&certaine  quantité 
de  cbanx  ;  on  jette  Tindigo  snr  des  tmles  et  on  le  oompnnie  eo  pains  de 
96  gram.  environ. 

On  troave  dans  le  oommense  des  indigos  qui  portent  des  noms  diflëmis, 
silon  leur  pureté  et  les  soins  apportés  dans  leur  préparation  :  te  plos 
estimé  est  rtWtyo  fUtre  de  Guatimata:  il  est  plus  léger  que  reau»et, 
d'après  les  analyses  de  H.  Chemul ,  il  omtient  65  p.  100  d'indigo  par. 
On  a  donné  à  Tindlgo  chimiquement  pur  le  nom  d'indigotine. 

Four  préparer  Vindigotine,  on  soumet  Tindigo  du  commerce  à  li 
distillation  :  rindigotine  se  volatilise  et  forme  des  aiguilles  d'un  falss 
pourpré  présentant  la  forme  de  prismes  à  six  pans.  On  peut  encore  ob* 
tenir  TindigoUne  pure,  comme  l'a  conseillé  M.  Fritzsche,  en  introdoi- 
sant  dans  un  grand  flacon  bouché  à  r('meri  20  gram.  d'indigo  piilvt'- 
risé  que  l'on  niéle  avec  200  gram.  d'une  dissolution  concentra  de  soude; 
on  ajuuh.-  au  uiciaiige  de  l'alcool  à  75"  saturé  de  glucose,  de  manière  à 
remplir  entièrement  le  llacon.  L'indigo  se  dissout  peu  a  pm  m  se  tniiis- 
formant  en  indigo  blanc  :  on  décante  la  liqueur  clair»»  et  on  1  * 
l'air;  bientôt  l'indigo  blanc  s'oxide  et  se  change  en  indigotinc  qui  ionw 
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un  dépôt  cristallin  qu'on  lave  à  Talcool,  puis  à  Feao.  H.  Fritzsclie  a  retire 
par  cette  méthode 60  gram.  d'iiidigotme  de  180  gram.  d'indigo  du  coin- 
merce. 

L'iiidigoliiie  est  inaltérable  à  1  iuoiiuie  et  insipide,  insoluble  dans 
Teau  et  l'éther;  elle  se  dissout  en  petite  quantité  dans  T  ilcuoi  et  ïm»  vo- 
latilise sîiiis  décomposition  lorsqu'on  la  jette  sur  une  Inm*»  m<^!;iilii[ne 
préalablenient  chauffée.  L'indigotine  pure  a  pour  formule  (^'^H^AzO^». 
Nous  devons  laire  remarquer  ici  que  l'indigotine  est  lâomérique  avec  le 
C^'anu^e  de  benzoï h?  ( , '  'H*0',C'Az. 

Lorsqu'on  soumet  l'indigotine  à  l'action  de  l'acide  sulfurique,  elle 
donne  naissance  à  trois  acides  doubles;  le  plus  important  de  ces  acides 
est  l'acide  sulfindigotique  ou  sulfindt/lique,  qui  est  employé  dans  la  tein- 
ture. L'acide  sulûndigotique  est  presque  toujours  accompagné  d'un  autre 
tcidc ,  qui  a  été  nommé  acide  sulfopurpurique. 

Les  alcalis  altèrent  profondément  l'indigotine.  Lorsqu'on  fait  bouillir 
l'iodigo  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse ,  l'eau  de  la  potasse 
est  décomposée ,  son  oxigène  agit  sur  une  partie  de  l'indigo ,  pour  le 
transfonner  enune  suliatanoe  que  Ton  a  nommée  tWtfte,  «t  Thydrogène 
de  l'eau  se  porte  sur  une  autre  partie  de  l'indigo  pour  le  transformer  en 
indigo  blanc.  Si  Ton  continue  à  chauffer  Vindigo  avec  un  excès  de  potasse, 
il  se  dégage  de  l'hydrogène,  et  l'indigo  se  transforme  en  nn  acide  azoté 
que  M.  Fritische  a  nommé  acide  amhrmilique ,  et  qui ,  sous  rinfluqnoe 
d'une  température  plus  élevée,  se  dédouble  Itti-méme  en  acide  carbo- 
nique et  en  aniiine,  H.  Gerhardt  a  prouvé  que  lorsqu'on  chauffe  Tin- 
di^  brut  avec  de  la  potasse,  on  donne  naissance  à  du  valérianate  de 
potasse. 

corps  désoxidants  exercent  sur  l'indigo  une  action  dont  la  pratique 
tire  un  grand  profit;  ils  décomposent  l'eau,  absorbent  l'oxigène,  mettent 
d  nu  (Ir  1  hydrogène  ,  qui  se  combine  à  l  uKlitio  l>U;u  et  Ir  ti  iuisforme  en 
indigo  blanc  soluble  dans  l'eau  ,  ([ui  peut,  sous  l'influence  de  l'oxigène 
de  l'air,  régénérer  do  l'indigo  bleu. 

Im  corps  qui  opèrent  la  transformation  de  i  indigo  bleu  en  indigo 
blanc  sont  principalement  le  soufre,  le  pluvsphore,  le  zinc,  l'antirnoir^ie, 
le  sulfure  il  arsenic,  les  sultitt  s ,  les  sulfures  alcalins,  les  protoxides  de 
fer,  d'étain,  etc  C'est  sur  cette  propriété  remarquable  (ju'est  l)asée  la 
teinture  en  bîeu  par  l'indigo.  Ainsi  la  cuve  au  vitriol  est  une  préparation 
dans  laquelle  l'indigo  est  mis  en  présence  du  protoxide  de  fer  et  se  trans- 
forme en  indigo  blanc.  On  la  prépare  ordinairement  en  traitant  une 
partie  d'indigo  en  poudre  par  5  parties  de  chaux,  2  parties  de  sulfate  de 
fi»-  et  150  parties  d'eau. 

Certains  corps  organiques  peuvent  aussi  transformer  l'indigo  bleu  en 
indigo  blanc  :  teb  sont  le  moût  de  raisin,  la  gomme,  les  sucres,  le  tannin, 
la  garance ,  le  son ,  l'urine  putréfiée ,  etc. 
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INDIGO  BLANC  G^^^H'^AlO**  ^ 

La  composition  de  i'indi^  blane  a  élé  délermiaée  par  M.  DmiMa*  On 
voit  que  J^indigo  blanc  ne  diflâre  de  Tindigo  bleu  que  par  t  ét^uiTAkot 
d'bydrogène  qu'il  oontienien  plus  :  atusi,  aouarinfloenoe  de  Toiigtee, 
l'indigo  blanc  peut-41  régénérer  fecilement  l'Indigo  bleu  : 

CWH'AïO»      0  =  C"H*AzO«  +  HO. 
Indigo  Uanc.  Indigo  bleii. 

M.  Dumas  prépare  l'indigo  blanc  en  plaçant  dans  un  petit  tonneau 
d'environ  100  litres  de  capacité  i  demi-kilogr.  d'indigo,  1  kilogr.  de 

sullate  de  fer  et  1  kilogramme  et  demi  de  ciiaux  ;  le  tonneau  est  ensuite 
rempli  d'eau  cliaudt?,  on  l'agite  et  on  le  ferme  luiiuit  liquement.  Au  lx)ut 
de  deux  jours,  ie  pioloNKie  de  fer  éliminé  par  la  chaux  a  transformé 
complètement  l'indigo  bleu  en  indigo  blanc;  on  siphonne  la  liqueur 
claire  dans  un  llacon  contenant  du  gaz  acide  c  n  l  nnique  ,  et  dans  l'eau 
contenant  assez  d'acide  chlorhydriqne  et  d'acide  sulfureux  pour  sursa- 
turer la  eliaux.  An  contact  des  <leux  ii(juides  l'indigo  blanc  se  pit ripiie 
en  flocons  qu'on  lave  promptement,  d'abord  avec  de  l'eau  saturée  d'a- 
cide sulfureux ,  et  ensniU;  avticde  l'eau  pure;  on  dessèche  ensuite  l'in- 
digo blanc  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  en  rendant,  aa 
lieu  d'nir,  d*'  l'acide  carbonique  ou  de  l'hydrogène. 

L'indigo  blanc ,  ainsi  préparé ,  est  solide,  cristallin,  soyeux,  plus  dense 
que Teau,  inodore ,  insipide,  sans  action  sur  le  tournesol,  insoluble 
dans  l'eau,  solubledans  l'alcool  et  Têther.  Sous  l'influence  del'oxîgèBa, 
il  passe  rapidement  au  bleu.  L'acide  sulfurique  fumant  le  disaout  en  se 
colorant  en  pourpre.  L'acide  azotique  le  colore  d'abord  en  bleu  et  led^* 
compose  ensuite. 

Il  se  combine  avec  l'ammoniaque,  la  potasse,  la  soude ,  la  baryte,  la 
diaux ,  la  magnésie ,  et  forme  avec  ces  bases  des  sels  solublea  dans  l'eau, 
qui  sont  jaunes  et  que  l'air  bleuit  avec  une  grande  facilité  ;  les  sels  de 
peroxide  de  fer,  le  peroxide  de  mercure  et  de  cuivre,  d'argent,  d'er, 
transionnent  l'indigo  blanc  en  indigo  bleu. 

L'indigo  blanc  peut  être  considéré  comme  un  acidetièsfiiible;  car 
tous  les  acides,  même  Tfuïide  carbonique ,  le  séparent  de  ses  combiaaH 
sons  avec  les  bases. 

Attdoit  ac  i*acMt  MiMaM  MT  i*iBii8i». 

Les  combinaisons  qui  prennent  naissance  dans  l'action  de  1  acide  sul- 
furique sur  l'indigo  ont  surtout  été  examinées  par  M.  Benélius,  et 
récemment  par  M.  Dumas. 

Les  combinaisons  d'acide  sulfurique  et  d'indigo  varient  suivant  les 
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proportions  d'acide  sulfurique  employé.  Un  sHÎt  <{ue  l'indigo  se  dissout 
avec  d'autant  pins  de  facilité  daus  l'acide  suIFuriquc,  que  cet  acide  est 
plas  «ntoontré;  mais  Vacide  sulfuriquede  Nordhausen  (S0')2,H0  dissout 
l'indigo  beaucoup  plus  facilement  que  l'acide  du  commerce  S(H»UO  :  et 
Tindigo  n'est  plus  soluble  dans  un  acide  sulfuri(|ue  qui  contient  la  inoHic 
de  son  poids  d*eau. 

Lorsque  le  poids  de  Tacide  sulfurique  employé  n'est  pas  cinq  fois  plus 
fort  que  celui  de  l'indigo,  et  que  le  contact  des  deui  corps  n*a  pas  été 
suffisamment  prolongé,  il  se  forme  un  composé  connu  sous  le  nom 
de  pourpre  d'indigo  ou  d'acitfs  sulfopuÊrpmiqw ,  qui  ft  pour  formulé 
C«H«AïO»,SO>. 

Si  Ton  emploie,  au  contraire,  15  à  20  parUes  d'acide  du  (sommeroc, 
ou  8  à  10  parties  d'acide  sulfurique  fumant,  il  se  forme  du  cormin  d'in- 
digo qui  a  pour  formule  C*«H»AzO'»(S03)*. 

Lorsqu'on  a  fait  réagir  sur  de  l'indigo  de  l'acide  sulfurique  fumant , 
il  se  produit  toujours ,  d'après  M.  Beraélius,  un  troisième  acide  qu'il  a 
ncNiimé  (Oide  hjfpomlfindi  gotique» 

Pour  préparer  en  grand  l'acide  sulfindigotique,  on  traite  l'indigo  du 
commerce  par  8  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  préalablement  débar- 
rassé d'acide  azotique ,  et  Ton  expose  le  mélange  pendant  deux  ou  trois 
jours  à  une  température  de  50  à  60";  dans  ce  cas,  l'indigo  entre  en  dis- 
solution (liiris  l  aride  sulturinue  et  produit  de  l'acide  suUindigotique.  8i 
l'on  traitn  cet  acide  par  r;ia'»tate  de  potasse,  on  forme  du  suUindiffotate 
de  potasse  insoluble  dans  un  excès  d  acétate  et  qui  se  précipite;  on 
laTB  le  précipité  avtic  une  eau  qui  contient  de  l'acétate  de  potasse  en 
dissolution.  Pour  enlever  l'excès  d'acétate,  ou  emploie  l'aU  oui ,  qui  dis- 
sout I  tu  tate  et  précipite  le  sultîndigotate  de  potass<î.  G'  sel  a  pour  for- 
mule K< j.C'^'lI'A/O.fSO')^.  On  peut  comparer  l'acide  suiiindigotiquo  à 
l'acide  sulfovinique ;  on  voit  »  u  »  lit  L  que  l'indigo,  semblable  a  l'alcool, 
perd  1  équivalent  d'eau  sous  l  iullueiice  do  l'acide  sulfuri(^ue  ,  et  se 
combine  ensuite  avec  2  éiiuivatents  de  cet  acide  pour  former  un  acide 
double. 

L'acide  sullmdtgotique  sert  de  base  à  la  prcparatio!i  qui  porte  dans  les 
arts  le  notn  de  bien  de  Saxf.  Pour  obtenir  l'acide  suiluuligotique  à  1  état 
de  lilierté.  on  traite  lesulfo-indi^otatede  plomb  p?ir  l'acide  sulfhydrique. 
L'acide  sulfo-indigotique  reste  en  dissolution  dnns  l'eau  :  ci!tte  liqueur 
est  jaujie  et  se  colore  ru  bleu  par  le  conUict  de  l  air  ;  on  peut  l'employer 
comme  un  excellent  reactif  pour  reconnaître  la  présence  de  l'oxigèoe 
dans  un  mélange  gazeux. 

L'acide  sulfopurpurique  peut  être  pri'paré  en  traitant  l  indigo  par  5 
parties  d'acide  sulfurique  ordinaire  :  on  obtient  alors  une  liqueur  dont  la 
teinte  est  pourpre  ;  on  l'élend  d'eau  et  l'on  précipite  ainsi  de  l'acide 
sulfopurpurique  qu'on  lave  avec  de  l'eau  contenant  do  l'acide  clilorby- 
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drique  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  contieniifl  plus  d'acide  sulfurique.  L'acide 
sulfopurpmique est  soiuble  daos  Teau  pure,  mais  insoluble  dans  l'eiii 
acidulée.  Il  se  combine  avec  les  alcalu  et  forme  des  aela  qià  préeoDtflot 
une  belle  coloration  pourpre. 

Dana  TappUcatiOii  de  l'indigo  à  la  teinture,  pour  obleoir  ce  que  Ton 
appelle  le  wlfaie  d'indigo,  on  verse  sur  i  kil.  d'indigo  finement  puhé- 
rifié  un  mékangede  i  Ul.  d'acide  suUoriqae  de  NordbaoMu  et  de  1  Ul. 
d'acide  aalfuriqoe  ordinaire;  on  abandonne  le  mélange  pendant  qaa- 
lante-bttit  beures,  on  le  chauff»  au  bainHOMurie,  puis  on  y  ajoute  asm 
d'ean  pour  que  la  liqueur  marque  18*  Baumé. 

LesoUate  d'indigo  est  donc  un  mélange. d'acide  snlfo-indlgotiqueet 
d'adde  solfopurpurique. 

ISATINE.  G*^Ii  AzO'.  ^ 

Lorsqu'on  soumet  l'indigo  a  l'action  de  l'acide  azotique  ou  de  l'acide 
chromiquc,  on  le  transforme  en  une  belle  sui>stance  cristalline  qui  a  reçu 
le  nom  d'isaline  (M.  Laurent). 

Pour  préparer  l'isatine  avec  l'acilité ,  on  traite  par  600  ou  7U0  grammes 
d'acidt'  nzoti(|iie  l  kil.  d'indigo  du  C()[iiriu'rce  que  l'on  a  pn'^alalilenn  iit 
réduit  en  poudre  et  nus  ensuite  en  suspension  dans  iino  \uA\U]  {{uiinUk' 
d'eau;  on  chautTe  !a  liqueur  avec  pr^ution  jusiiu'à  (<>  (ju'elie  soit  dé- 
colorée ;  si  à  ce  mornent  on  l  étend  d'une  grande  quanlitti  d  eau,  elle  laise 
déposer  1  isatine  par  le  refroidissement.  L'eau  mère  est  reportée  sur  le 
résidu ,  par  une  nouvelle  ébuUition  elle  se  sature  d'uue  nouvelle  quan- 
tité d'isatine  qu'elle  laisse  cristalliser  en  se  refroidissant  :  les  cristaux 
d'isatine  sont  lavés  à  l'eau  faiblement  ammoniacale  et  ensuite  à  l'akool. 
1  kil.  d'indigo  donne  jusqu'à  180  grammes  d'isatine. 

L'isatine  cristallise  en  beaux  prismes  brillants  d'un  rouge  brun;  sUs 
est  inodore,  inaltérable  à  l'air,  fusible;  elle  se  volatilise  sans  éproufcr 
de  décomposition  lorsqu'on  la  cbauflb  capidemeDt  sur  une  lame  de  pla- 
tin& 

L'isatine  a  pour  fotmnie  OWAtÙ*;  elle  contient  donc  2  équivalsaU 
d'oxtgène  de  plus  que  l'indigo  Ueu.  En  donnant  la  eomposition  de  lin* 
digotine,  noos  avons  fait  lemarquar  que  ce  corps  pouvait  éHe  rspiésenlé 
dana  sa  composition  par  du  cyanure  de  benioile;  l'isatine  peut  être  ra- 
pitentée  èUe-mâme  par  du  cyanure  de  satieyle  (?*Hp(H,OAx.  àxaà 
quelquea  chimistes  plaosnt-ila  l'isatine  dans  la  aérie  salicylique» 

L'isatine  peut ,  sous  l'influence  de  la  potasse ,  ae  combiner  à  i  équita* 
lent  d'eau  et  se  transformer  en  acide  itatimque  ou  isatigue,  qui  a  pour 
formule  C'«H«OUz,HO. 

Lecliloit  agit  vivement  sur  l'isatine  et  produit,  par  substitution,  des 
composés  chiures  qui  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  l'isatine. 


Uiyiiizeo  by  Google 


Le  premier  corps  qui  se  fonne  sous  cette  influence  a  l'eçu  le  nom  d*tM- 
tine  moMeUùrwée;  il  a  pour  formule  CmHHUAi(H.  Il  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  d'un  jaune  rouge  et  d'une  saveur  amère  ;  il  se  piâle 
à  toutes  les  réactions  qui  caractérisent  Ttsatioe  et  donne  naissance  à  des 
produits  correspondants.  Ainsi  la  potasse  peut  hydrater  la  chlorisatineet 
la  transformer  en  acide  cblorisatique  qui  a  pour  formule  C^'Cl  A20*,H0. 

La  chlorisatine ,  sous  Tinfluence  du  chlore ,  perd  un  second  équivalent 
d*hydrogèoo  on  gagnant  1  équivalent  de  chkne ,  et  se  transforme  en 
bieklm$aiine  Cfi^KS^kxO*  qui  cristallise  en  petites  aiguilles  jaunes  d'un 
grand  éclat,  et  qui,  comme  les  corps  précédents,  s'hydrate  sous  l'inAuenoe 
de  la  potasse ,  et  produit  Yaeide  biddotiiaiique  C<*II^PAzOb,HO. 

En  décomposant  par  la  potasse  la  chlorisatine  et  la  bichlorisatine, 
H.  Bofmann  a  pu  produire  raniYine  ehlcréeei  VamOne  biehlorée*  On  ob- 
tient encore  la  chlorisatine  et  la  bichlorisatine  en  soumettant  à  l'influence 
du  chlore  l'indigo  en  suspension  dans  Teau. 

Le  brome  donne  avec  l'isatine  des  phénomènes  de  substitution  qui 
rappellent  ceux  que  nous  venons  d'examiner;  on  obtient  ainsi  la  ^romf- 
saiine  et  la  bibramisatine. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  dans  une  dissolu- 
lion  d'isatine  dans  la  potasse,  on  obtient  un  sel  cristallisé  en  larges 
lames ,  et  que  l'on  a  nommé  tsatosulfite  de  potasse  :  c*;  sel  a  pour  for- 
mule KO,C'^H^\7.0<,(SO*)^,6HO.  acides  dccum postant  ce  sel  et  repro- 
duisent de  risatine  el  de  l'acide  sulfureux.  L'isutosuliile  d  atuiuoniaque 
se  produit  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  sel  de  potasse. 

L  aimiiuiiiaque ,  mise  en  présence  de  l'isatine,  donne  naissance  à 
une  sério  de  composés  qui  présentent  une  grande  analogie  avec  les 
amides. 

Ces  composés,  que  l'on  peut  appeler  ammoniaco-imtiniques^  repiodui- 
sent  de  l'ammoniaque  et  de  l'isatine  lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  des 
acides  ou  des  alcalis. 

L'imt'Mitiric  s*obtient  en  saturant  d'isatine  l'alcool  absolu  et  lioniilant, 
ajoutant  a  la  dissolution  un  excès  d'isatine  pulvérisée  H  t, lisant  pas^T 
dans  la  dissolution  chaude  du  gaz  aunnomae  sec.  L'imésaluie  sedéjxxse 
en  prismes  droits ,  à  l>ase  rectangulain',  inooloi*es,  inodores,  insolubles 
dans  l'eau  et  l'éther,  assez  solubles  dans  l'alcool  bouillant.  L'action  de 
l'ammoniaque  sur  Tisatuie  chlorée,  donne  Vimésatineddorée  G'^H^ClAz^. 

JMASATiKJi.  C'*H*"Az^O%AzH.. 

Ou  obtient  i'inuisatine  en  faisant  bouillir  une  dissolution  d'isatine  dans 
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rammonUiqiie.  L'imMtine  est  un  corps  jaaii6  grisàtie,  ttitnisotmot 
sur  le  bnm  ou  le  Yerdàfrè ,  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'éther,  peu  so- 
Itlble  dans  Talcool  bouillant.  M«  Laurant  a  obtenu  ilmasatine  bichlorce 
«t  rimasatine  quadricblorée. 

ACIDB  I8AMIQUE.  C^^H^^Al^OSAzIF. 

Gel  acide  ae  produit  par  réfaporation  de  Fisatinate  d'ammoniaque: 
il  se  forme  de  Tisamate  d'ammoniaque  qu'on  dissout  dans  l'alcool  bouil> 
lant  ;  la  dissolution ,  traitée  par  l'acide  chlorhydrique ,  donne  V acide  im- 

inique  qui  cristalliso  on  tablos  rhonib(;s  ou  hexagtjiuiks,  peu  solubles  <lniis 
l'eau  bouillante,  us&ez  solubles  dans  l'éther.  Si,  dans  l'acide  isaniKjue, 
on  remplaœ  2  ou  équivalent*?  d'hydrogène  par  2  ou  /♦  «V|uivak'Hls  de 
chlore  «  on  iorme  un  aciiie  isamique  ùidUoré  et  un  acide  ismnique  qm- 
dricldorê, 

L'isamîde  se  produit  par  la  distillation  de  Ttsamate  d'aminoniaqtte. 
Cëtte  substance  est  d'un  très  beau  jaune  ;  elle  est  pulvâmlente,  Inodore, 
insipide,  presque  insoluble  dans  l'éttaer,  très  peu  solubte  dans  l'alcool , 
Insolubln  dans  Tâm.  Vitamide  hichlorée  est  une  substance  jaune,  pulrd- 
mlente ,  asses  soluble  dans  Talcool ,  insoluble  dans  Tesu  bodlllanie. 
L'isamide  bichlotée  n'est  pas  le  demièr  terme  de  la  substitution  du  chlore 
à  l'hydrogène  datis  l'isamide  :  on  a  obtenu  de  l'isamide  quadrichioréî. 

ISATIIIIDE.  C**fl**A2W(ÂzHj», 

L'atniiioiiiaquc  anhydre,  en  réagissant  sur  l'isatine  mélangée  à  l'alcool 
absolu  ou  à  l'alcool  ordinaire ,  donne  de  l'isatimide. 

O  itc  substance  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  1  etlier.  11  se  forme  ciuelquetbis,  dans  la  préparation  de  ce  corps, 
une  autre  substance,  ïisatiiimc  0»Hi^AzH)i<>,ÂzH. 

iSAïuyDE.  C^li"AzO\ 

Ce  corps  est  à  l'isatine  ce  que  l'indigo  blanc  est  à  l'indigo  bleu  ;  il 
diflere  de  l'isatine  par  1  équivalent  d'hydrogène.  On  le  prépare  en  trai- 
tant par  du  sulftiydrate  d'ammoniaque  une  dissolution  alcoolique  d'isn- 
tiiie;  il  ée  précipite  du  soufre,  et  il  reste  dans  la  liqueur  de  î'isathyde 
qui  ne  tarde  pas  à  se  déposer  en  cristaux  lamellaires  ou  prismatiques. 
L'isathyde  est  insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcool  ou  l'éther. 

Lorsqu'on  traite  paar  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  la  cblorisatineetls 
Mdilorisatllie ,  on  dbtient  Vwûhyât  efitimfe  et  Vinah^e  kehiwife. 
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L'isatine ,  tnîtée  par  Tacide  aulfhydrique,  produit  un  corps  pulvéru- 
leut  que  Von  a  nommé  bisulfisaihyde^  et  qui  a  pour  formule  OWAzO^^. 
Ce  corps,  sottoiia  à  l'action  d'une  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  pro- 
duit de  la  sulâaathyde  CMfl'^AiÛ^.  L*acide  sulfhydrique  donne  «  par  son 
action  sur  l'isatine  chlorée  et  Tacétine  bichlorée^  des  composés  cliiorcs 
qui  correspondent  aux  corps  précédents. 

Lorsqu'on  traite  la  bisulfisathyde  par  la  potasse  caustique,  on  en- 
lève les  2  équivalents  de  suuiVe ,  et  l'on  |ir(Kiuil  un  corps  isonicrique 
avec  l  iiulitîu  l)laiic  C«6lKVzU2,  qui  a  été  noinnié  indine.  L'indine  est  so- 
iide,  puUrrulente,  d'un  ton  foncé;  lorsqu'on  la  traite  par  le  brome  ou 
l'acide  azotique,  elle  donne  des  (  (tmposés  dans  lesquels  une  partie  de 
l'bydrogène  est  remplacée  par  du  brome  ou  <lo  i'aeide  liN|M»-azotique. 
Par  l'action  de  la  potasse  sur  la  bichlorisathyde,  on  obiu*nt  de  la  ch/nriu- 
tiiii:  C**H*CIAz^2,  corps  pulvérulent,  violet,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
Valcnal,  soluble  dans  la  potasse.  Le  brome,  en  réagissant  sur  Tindinc , 
<iiiiiiie  4le  la  f/iùnmiiidine  O^H*BiK\.Li)-.  La  bibroniiiidiiie  est  une  poudre 
d'un  violet  noirâtre,  peu  solubledans  l'aico  *1  e(  dans  l'ether  M  Laurent 
a  obtenu  la  nùrindine  en  faisant  bouillir  l'indine  avec  l'acide  azc»tique. 

Sous  riiitluence  de  la  potasse  bouillante ,  la  combinaison  d'induie  et 
de  potasse  fixe  de  l'eau  et  se  convertit  en  hndrindxne ,  {\m  cristnllisf^  en 
petits  prismes  courts,  transparenis ,  d'un  jaune  p&lc,  insolubles  dails 
l'eau  ,  i)en  soliiblrs  dans  l'alcool  bouillant. 

Lors(|u'(tn  prépare  1  hydrindine,  la  dissolution  alcaline  d'où  l'on  a 
S4''paré  citl»'  sul)stanc»'  donne,  par  l'addition  d'un  acide,  un  précipité 
tloconneux  jaunâtre  qui  contient  uu  nouveau  corps,  la  flavindine^  peu 
soluble  dans  l'alcool. 

L'isatine  n'est  pas  le  seul  corps  qui  prend  naissance  dans  l'action  de 
l'acide  azotique  sur  l'indigo  ;  on  obtient  en  outre  un  acide  blanc,  soluble 
dans  l'eau ,  volatil ,  qui  produit  avec  l'oxide  de  plomb  un  sel  soluble, 
et  qui  a  été  nommé  acide  indiyotique  ou  aniiique.  On  trouve  enfin  dans 
les  eaux  mères  de  l'acide  carbazoUque. 

AQIDB  INDlGOTIQUfi.  G'*H^ÀsO^,HO* 

L*acide  indigotique  a  reçu  lea  noms  suoœsfiira  à*mde  indiyotique  « 
acide  aniiique  et  acide  nitrosalicylique.  On  Tobtient  :  1^  en  introduisant 
de  rindigo  bien  pur  dans  un  mâange  bouillant  de  1  partie  d'acide  aïo- 
tique  et  de  10  à  15  parties  d'eau;  2*  en  traitant  Taeide  salicylique  par 
Facide  azotique  fumant.  L*acide  indigotique  cristallise  en  aiguilles  jau- 
nâtres» fusibles,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  solnbles  dans  l'eau  bouil- 
laiite.  Sa  dissolution  aqueuse  se  colore  en  rouge  de  sang  par  lea  peraels 
de  fer.  Sa  saveur  est  ècte.  L'acide  azotique  le  décompose  en  acide  oiia- 
liriue  et  en  acide  carbaiotique.  Mis  en  contact  avec  do  l'eau  et  du  aine 
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métilfique,  il  donne  une  solution  rouge,  d'oà  se  déposent  des  flocons 
d'un  rouge  de  sang. 

KTHER  INDIGOTIQOB.    C*H^O,C**H*AlO*.  — INDIGOTATB 

DE  MÉTHYLèNB.  C»H'0,C»*H*AzO». 

L'ôther  iiuligotique  s  ol)tient  en  traitant  l'éthér  salicylique  par  l'acide 
azoli'iiu-  ruinant  (Cabours).  Il  cristallise  en  aiguilles  jaunâtres.  ï.a  po- 
tasse et  la  soude  caustique  dissolvent  à  froid  1  ether  indigolique  :  à  la 
température  de  1  ebullition ,  les  alcalis  le  détruisent  eu  régéuérant  de 
l'alcool  et  de  l'acide  indigotique. 

Vindigotate  de  méthylène  forme  des  aiguilles  jaunâtres,  très  peu  solubles 
dans  l'eau ,  assez  solubles  dans  l'alcool  bouillant ,  fusibles  à  90",  et  vola- 
tiles en  grande  partie  sans  décomposition.  Cet  éther  présente  les  caradères 
d'unadde. 

ANILAMIDB.  C*WÀzW. 

L'anilamide  se  produit  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  TindigoUite 
de  méthylène  :  elle  se  dissout  facilement  à  froid  dans  l'ammoniaque,  la 
potasse  et  la  soude.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau  froide,  plus  solubfe 
dans  l'eau  bouUlante,  et  très  soluble  dans  Talcocd  et  Téther.  Sa  diasola- 
tioD  aqueuse  colore  en  rouge  cerise  les  sels  de  peroxîde  de  fer.  L'anila* 
mide  fonne  de  petits  cristaux  jaunes,  très  Imllants,  volatils  en  partie 
sans  décomposition. 

Aellm  ût  fti  poMc  Mr  riailf*  Mcik 

L'action  d'une  solution  alcoolique  de  potasse  sur  l'indigo  bleu  produit 
deux  acides,  Y  acide  unthrani/u/uc  et  Vacide  chrysantiiqiic,  qui  ont  été 
»  hidiés  pnr  M.  FriLszche.  Si  l'on  traite  l'indigo  en  poudre  fine  par  de  la 
potasse  causti(  |ue  au  creuset  d'argent,  on  obtient,  suivant  M.  Cahours,  de 
l'acide  salicylique. 

AUDE  ANTHaAMUQUB.  C'^H^AzO^.UO. 

Cet  acide  a  été  découvert  parM«  Fritszciie.  11  est  isomérique  avec  la 
salicylamide. 

On  produit  l'acide  anthranilique  en  traitant  à  chaud  l'indigo  par  une 
dissolution  concentrée  de  potasse  et  en  remplaçant  l'eau  à  mesure 
qu'elle  s'évapore.  L'indigo  disparaît  peu  à  peu;  lorsqu'il  n'en  reste  plus 
que  de  petites  quantités  dans  la  liqueur,  on  y  ajoute  du  peroxide  de 
manganèse  Jusqu'à  ce  qu'elle  ne  laisse  plus  déposer  d'mdigo  bleu  en  ae 
refroidissant  :  la  masse  reprise  par  Teau  est  saturée  par  Tacide  sulfnriqne 
étendu;  on  filtre,  on  neutralise  la  liqueur  par  la  potasse,  on  évapore  k 


ijuu-cd  by  Google 


sîccUé;  le  ràjido  de  réraporation  est  fepris  par  Talmol ,  qni  ne  dû- 
Boat  que  ranthimOate  de  potasse  ;  ce  sel  est  traité  par  l'acide  acétique 
qui  sépare  Tadde  antliranlUque. 

L'acide  anthnoiilique  cristallise  tantôt  en  lames  brillantes ,  tantôt  en 
aiguilles  à  quatro  ou  six  pans  ;  il  est  incolore ,  très  soloUe  dans  l'alcool 
et  rétber.  Lorsqu'on  le  chaufiè  lentement,  il  se  sublime  sans  altération  ; 
mais  si  on  le  cbaulfe  brusquement ,  il  se  dédouble  en  adde  earik>nique 
et  en  anUine  $ 

CJ4H7AZ04  sa  C"U»Aï  +  2(C0»). 

Ackie  âoUiiie. 
antbranilkiiM!.  n 

L'acide  anthranîlique,  chauffé  avec  de  la  chaux,  éprouve  le  même 
dédoublement. 

L  acide  ciirysamlique  est  peu  sohible  flans  Vvmi,  plus  soliible  dans  l'a!- 
cooi  hydraté  :  i!  sp  dissout  dans  la  potasse  en  lui  donnant  une  teinte  jaune 
d'or.  Les  chrysanilates  de  plomb  et  de  zinc  sont  insolubles  et  d'un  beau 
rouge.  Les  acides  transforment  l'acide  chrysaniitque  en  acide  anlhrani- 
lique. 

CHLOfiAML.  G''Gl-0^  . 

Ce  cor})s  a  été  dccouvuri  jtarM.  Erdmann  d:uis  les  pruduiLs  de  l'action 
du  chlor»^  sur  l'indigo.  Il  peut  st;  fumier  par  l'action  du  chlore  sui'  l'in- 
digo, l'acide  piienique,  la  salicine,  le  quinon  et  leurs  dérivés. 

Le  chloranil  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  solubledans  l'alcool  froid; 
il  s*-  dissout  dans  l'alcool  bouillant  avec  une  couleur  jaune  pâle,  cris- 
tallise par  le  refroidisst'iiiont  en  paillettes  éclatantes  qui  ressemblent 
beaucuiip  à  l'iodurede  plomb. 

Le  clilnranil  se  dissout  aisément  à  chaud  dans  la  potasse  étendue,  en 
donnant  un  liquide  pourpre  qui  dépose,  par  le  refroidissement,  des 
prismes  pourpres  brunâtres  d'acide  cMoranilique.  Chauffé  avec  de  l'am- 
moniaque, le  chloranil  se  transforme  en  chioranilamide.Là  chloranilamide 
cristallise  en  petites  aiguilles  aplaties,  couleur  châtain ,  asses  brillantes, 
aolubles  dans  l'eau.  La  chloranilamide ,  traitée  par  les  acides  concentrés , 
se  change  en  chhranUam, 

MATiteSft  QOÊJomàsoM  mss  LicansNS. 

OBSBILLB.  —  TOUANESOL. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  putréfaction ,  en  préseuce  de  l'ammoniaque 
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et  (le  i'air,  oeviains  lichens  des  gearm  Variaiaria,  Lecêturû^  /(ncftHn^ 
£twma9  «lft.t  on  obiknl  dm  tulistamsti  oolonnilflt  qui  portent  lo  nom 
d*ormUe  màetmtrnuûl, 

La  nUièrt  flolmiuito  no piéiililo  ptm  duM  los  UoImos;  éllo  «a  forme 
par  raotaon  da  l'ammoniaque  lur  une  matièn  nantie  non  atolée,  IVireiiie. 
L'oroine  elle-même  ne  préeiiska  paa  dans  kê  liehena;  elle  praviani  do  la 
décompûiitîon ,  aoiia  l*infiuence  des  aloalis ,  do  plosieun  princlpea  ineo- 
lores  et  cristallisables  contenus  dans  certaines  espèces  de  liohene.  Voiiéê 
lécanorique ,  découvert  par  M.  Sckwicli*  donne ,  lous  un  grand  nombre 
d'influences ,  de  Facide  carbonique  et  de  rorcine. 

Les  composés  qui  proviennent  des  licbens  ont  été  étudiés  par  MM.  Ro- 

iVuiutH ,  Li@})ig .  Pumas,  R.  Kane,  Scbvn^lt,  HocliMer  et  ijfîidt ,  l^uopp, 
Laurent  et  Gorfaardt ,  Stenhouse ,  etc. 

li'qqdeliSpiiiiQnqn?  s*obtieat  m  Mtant  le  /sconora  pamiia  p^r  FéDur  ; 
cet  dcide  se  dépose  de  solution  étliérép  à  l'état  cr  jaWlliu.  On  purifie  les 
cri9ttU9  en  les  faisapt  diisoudre  daiis  ralcopl, 

L*4cl^  Ucwnorique  est  solide ,  crist^Un ,  blanc  quand  U  est  très  pur  • 
soluble dans  250  parties  d'eau  bouillante,  beaucoup  plus  soluble  dans 
ralcool  et  rétber.  Sa  dissolution  rougit  le  tournesol.  Le  perchlorare  de 
ter  détermine  une  coloration  pourpre  foncé  daiis  une  dissolution  alcoo* 
rujue  d'acide  lécanorique.  Soumis  à  l'actiori  de  la  chaleur,  des  acides  ou 
{\vs  ih  alis  concentrée,  l'acide  iecaiiunque  se  dédouble  en  acide  carbo- 
nique et  en  orcine  :  ^ 

Sous  l'influence  de  l'alcool ,  il  le  transfbrme  à  chaud  en  èilif-r  /'-raHo- 
rif/ne  (CMPOj^C^^H'*0•^  Cet  éther  avait  été  obtenu  imv  M  Heerea  en 
taisaiii  biiuillir  l'érythrine  avec  de  l'alcool ,  et  ii\  ;iit  et^»  aj»jH^I»»  paeji- 
dérythniii'.  1/éther  lécQiiori(]ue  est  très  Mtîuble  tl  ins  l'eiher  et  diiu» 
Tnlccxjl  ;  sa  sdlution  t  sL  iieulif  au  pajnt  i'.  11  cit  fusible  et  peut  être  su- 
blimé sans  décûmpû&iUou.  iiouîIlL  avec  les  alcalis,  il  dégage  de  l'alcool 
et  dfi  Torcine. 

M.  Schunck  u  obtenu,  avec  l'esprit  do  bois,  un  étber  corvespoudanl 
au  précédent ,  mais  plus  soluble  dans  l'eau. 

àClD«  lÉAYTUmgUli.  —  ACiUfi  ËAYTHRlMiQUB. 

L'acide  érytbrique  C*^H'"()-''  a  été  di-couvei  t  par  M.  Schuiicl; ,  en  trai- 
i.tiii  le  vonllfi  Muniuytiei  par  de  l'eau  bouillante;  il  se  l'orme  un  précipité 
duatnneuk  qui ,  repris  par  l'alcoul ,  duime  une  unisse  cristalline  d'acide 
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ërythrique.  M.  Stenhoiue  prépare  Tacide  éry  tlu-ique  en  épaÎBant  le  lichen 
par  un  lait  de  chaux. 

Cet  acide  blanc,  cHstalIhi,  sans  saveur;  il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  :  1  partie  d'acide  érythrique  exige  240  parties  d'eau  bouillante  pour 
se  dissoudre.  Il  se  combine  avec  toutes  les  bases.  Sa  dissolution ,  traitée 
par  le  ^ous-acetaLc  de  pluiub,  doiujc  ua  précipitt;  qui  a  pour  funayle 
(l*bO)^,C"H'^".  L  aciiie  érythrique  donne  de  l'orcine  ii  la  distillation 
sècbe.  Mis  en  cbullitioii  avec  1  alcool  et  l'esprit  de  bois,  il  piuduit,  4ea^ 
élhers  qui  ont  pour  formulai  (C4l^0)^Ci^H2"O'«  et  (C^H  0/,C»^Ii^(  )'«. 

L'acide  érytlirique ,  traité  par  l'eau  boudlante,  donne  naissance  u  deux 
nouveaux  corps,  VàpUroérythriiw  et  {acide  énjtlwiuiqut.  D'après  M.  kuiie, 
l'acide  erytlinque,  en  s'oxidant,  pourrai^  former  dei^»  subitaftces  qu'ij 
DoiUQie  unturjfUu'uw  et  téltr^thrinç, 

La  picroérythrine  est  incolore,  amère ,  peu  soluble  dans  l'eau  froidAi 
Uès  SQluble  dan»  l'oati  bouillaute.  fille  doQue,  par  l'évaporatioii ,  ui^ 
ffllMae  cfiatalline.  Sa  solution  rougit  légèrempot  Iq  tournesol  ;  elle  iip 
s'altère  pas  par  l'ébullition  prolongée  avec  l'eau  et  ne  produit  pas  d'étliar 
VRfi  l'alcool,  Chaujlée  dans  un  petit  tube,  elle  douQe  qn  svibUndé  d'or- 
cipe  ;  alla  se  4I88011I  à  frojd  dims  les  alcalis.  Cetl^  solution  rougit  prompi! 
tentent  à  l'air.  9ouilliâ  avec  un  excès  de  chaux  ou  de  baryte»  ia  picfv»- 
érythrine  se  transforme  en  orcine  et  en  érythrogimne^ 

tfUTnmoGLDciNSt  C^H^^iy. 

L'éry  tbroglucine  est  un  corps  cristallin  »  neutre  au  papier  de  tour* 
nesQl ,  d'une  saveur  sucrée,  {^'ammoniaque,  le  chlorure  de  chaux,  la  po-t 
tasse  et  le  carbonate  de  potasse  sont  sans  action  sur  l'éry  tbroglucine.  Elle 

n'est  aiiaquee  ni  par  le  brome,  ni  par  l'acide  azotique  froid.  L'acide  a/.d- 
tique  houillani  la  transforme  en  acide  oxalique.  Aucune  disîululiuu 
mét-uilniue  ne  ia  précipite.  Par  la  distillation  secbe,  l'érythroglucine 
produit  uu  liquide  empyreumatique  accompagué  d'une  o4eur  de  sucro 
brûle. 

I 

AHARTTflBlMB.  — T^LÉRYTHaiNB. 

L'amarythrine  a  une  saveur  douce  et  amère.  Elle  est  très  soluble  dans 
l'eau,  moins  dans  l'alcool,  et  insoluble  dans  l'éther.  Elle  se  change ,  par 
son  exposition  à  l'air,  en  ttlérytkrine ,  qui  est  très  soluble  dans  l'eau  et 
insoluble  dans  l'éther.  La  télérythrinc  est  cristalline,  neutre  aux  papiers 
réactifs  ;  elle  se  wiNwy*  avec  les  oxides  métalliques.  Par  l'ammoniaque, 
eUa  devient  d'an  rouge  vineux  foncé. 
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ACIDB  OBSELLIQlifi. 

XQIDV.  ALFUA-ORSELLIQUE.  —  ACIDE  ALPlIA-OaSELUNlQUË.   

AC(OE  BÉTA-ORSELUQUE. 

L'acide  alpha-ors^Uique  C^^H**0'*  s'extrait  d'une  variété  de  roccella 
tinctoi'ia  veuanl  de  l' Amérique  du  Sud.  Pour  l'obtenir,  ou  œupe  le  lichen 
en  petits  morceaux  et  on  le  fait  macérer  dans  une  grande  quantité  d'eau, 
avec  de  la  chaux  éteinte.  Le  tn«  lange  est  ensuite  agité  et  abandonné  à  lui- 
même.  La  liqueur  étant  décantée,  on  épuise  le  résidu  par  une  nouvelle 
quantité  de  lait  de  chaux  ;  le  sel  de  chaux  ainsi  obtenu  p^t  décomposé 
par  l'aridf»  r.hlorhydrique,  qui  précipite  l'acide  alpha-orselliqiie  sous  forme 
d'un  dépôt  gélatineux  qu  oii  purilie  ensuite  en  le  décolorant  par  le  (  barbon 
animal  et  en  le  faisant  crisUiUiser  dans  l'alcool.  Cet  acide  est  presque  in- 
soluble dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  des  sels 
cristallisables.  Sa  réaction  la  plus  caractéristique  consiste  dans  la  colora^ 
tion  rouge  foncée  qui  apparaît  instantanément  lorsqu'on  le  traite  par  une 
solution  de  chlorure  de  chaux.  Cette  coloration  passe  rapidem^t  au  brun 
et  disparaît  ensuite. 

Une  solutbn  d'acide  orsidlique  dans  rammoniaqùe,  exposée  à  l'air, 
prend  une  belle  teinta  rouge  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  et  devient  vio- 
lette. Par  la  distillation  sèche ,  l'acide  alpha-orsellique  donne  une  huUe 
einpyraumatique  et  de  l'orcine. 

En  neutralisant  l'acide  alpha-orsellique  ayec  de  la  chaux  ou  de  la 
baryte ,  et  faisant  bouillir  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  l'acide  aoit  entièm- 
ment  dissous,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  on  obtient  un  nouvel 
acide,  Vadde  alphehonellinip^êC^Viy,  qui  cristallise  en  prismes  d'une 
saveur  amère,  plus  solubles  dans  l'eau  que  ceux  d'adde  aI^«H)néllique, 
très  solubles  daiis  l'alcool  :  leur  solution  aqueuse  donne  de  l'acide  cariM>> 
nique  et  de  l'orcine  lorsqu'on  la  fait  boullir.  M.  Stenhouse  a  obtenu  Yétker 
orsellinique  C*H*0,C'^H^O^  par  Téthérification  de  l'acide  orsellinique. 

Acide  ùéta-orsclliqia:  Ou  relire  cette  substance  du  Roccella  tinctmna 
provenant  du  cap  deBomiL' Esph  rancc  L'acide  bétii-orselliquc  C^W^O*' 
est  soluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  1  alcool  et  l'éther. 

.  aOCCELLINE,  C**flW. 

La  roccL'lline  se  trouve  dans  le  résidu  épuisé  par  l'eau  bouillante  qui  a 
servi  h  lu  préparation  de  l'acide  béta-orsellique.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  a  peine  i^olulile  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  elle  pos^éde  les  oarac- 
tères  d'un  acide  faible.  Le  chlorure  de  chaux  lui  coiîiniuiiii|ue  une  teinte 
d'un  vert  jauDÀtre.  L'acide  azotique  la  convertit  à  cbaud  en  acide  oxalique. 
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ë 

M,  Stenbouae  »  retîfé  de  Vevemia  pnumtri  deux  acides,  Vacide  évemi- 
çiie  et  Vaeidê  utnique. 

L'acide  éverniqne  GW^m  est  insolabte  dans  l'eau  Iroide,  à  peine  so» 
ioMe  dans  l'eaa  bouillante,  soluble  dans  Talcool  et  dans  l'éther.  Par  la 
distillation  sèche,  il  donne  une  huile  empyFeumatiqtte  el  de  i'oreine  qui 
se  sublime. 

L'acide  évernique,  dissous  dans  un  léger  excès  de  potasse  et  soumis  à 
rébulUtioii,  donne  un  nouvel  acide  qui  a  reçu  le  nom  d'acide  éveminique 
O*H»*0*.  L'acido  éveniinique  est  inodore,  insipide,  peu  soiuble  dans 
Teau  froide,  plus  solnble  dans  l'eau  bouillante,  très  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther.  Sa  dissolution  anunoniacale  ne  se  colore  pas  à  i  air  : 
M.  Slenliouse  a  obtenu  ïétiier  éveiminique  C^HK),C>»H»Ot. 

OKCiNB,  C**H«0*,2H0. 

Tour  ubienir  Torcine,  on  t'ait  bouillir  l'acide  lécanonque  aver  un 
exc»^  de  baryte  qui  le  transforme  en  orcine  et  en  acide  carbonique. 
L'excès  de  baryte  est  ensuite  précipité  par  l'acide  carborncjue.  L'orcine, 
qui  cristallise  en  premier  lieu  ,  est  toujours  coloré*'  ;  on  la  purifie  en  la 
faisant  Ijouillir  avec  de  l'alumine  et  de  l'oxide  de  Ter, 

M.  Stenhouse  emploie,  au  lieu  de  baryte,  un  lait  de  chaux,  pour  la  pré- 
paration de  l'orcine. 

L*orctne  est  isomère  de  la  saligénine  ;  elle  cristallise  en  gn»  prismes 
quadrangulaires  réguliers ,  légèrement  colorés ,  solubles  dans  l'eau  et 
l'alcool ,  d'une  saveur  sucfée.  Elle  entre  en  fusion  à  14)0'*,  et  distille  à 
287^  La  densité  de  sa  vapeur  a  été  déterminée  par  M.  Dumas  :  elle  est 
de  5f  7.  Sa  dissolution  est  précipitée  en  rouge  foncé»  tirant  sur  le  noir,  par 
le  perchlorure  de  fer  ;  elle  forme  avec  l'oxide  de  plomb  un  composé  qui  a 
pour  formule  (FbO)*,GMH«0<.  * 

Le  chlore  agit  sur  l'orcine  et  produit  un  composé  cristallisable,  fiisible, 
voktîl  en  partie,  rougissant  le  tournesol  et  se  dissolvant  dans  les  alcalis 
(Schunck).  Le  brome  donne  avec  rorcine  un  composé  bromé ,  la  bromw' 
cine  CH^Bi*Ot,  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses.  La  bromordne  se 
dissout  dans  la  potasse  en  se  colorant  en  brun  violacé  très  foncé.  La  bro- 
morcine  est  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Féther. 
Elle  est  très  fiisible  et  se  décompose  à  la  distillation  en  domumt  de  l'adde 
bromhydrique  et  laissant  beaucoup  de  charbon . 

Lorsqu'on  expose  l'orcine  à  l'action  de  l'ammoniaque  et  de  l'oxigène , 
elle  se  transloruie  en  une  aiatièi-e  colorante  appelée  orcéine  C/'H'AïO*. 
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OKGéiNJi.  C**H*AzO«. 

L'orcéiiiB  ett  incristallisable  ;  elle  se  dissout  dans  les  alcalii  fiiii  m 
fiùônmni  une  coulotr  rouge  violAoée  ;  m  dissoUitiou  dans  l'ammoniaque 
est  d'une  oonleor  pensée  très  riche.  Les  ecides  «épurent  l'oreélne  de  sa 
eombineison  avec  les  alcalis;  elle  est  très  soiuble  dans  l'alcool  qaeUe 
colore  en  écarlate.  Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  détruit  la  couleur  ùt 
la  dÎBiolutioii  ammoniacale  ou  alcaline  d'ofoéiiie,  et  doDoe  un  liqaidB 
brun  noirâtre  qui  nedevieiit  rouge  à  l'air, 

L'oicéine,  mise  en  contact  avec  le  oblore,  donne  la  Mmreéim ,  qai 
est  soinble  dans  l'alcool,  dans  Téther  et  dans  l'eau  ammoniacale  qu'elle 
odone  eu  brun. 

àCIDE  DSNIQUB.  C*^H"0**.  —  BÉTA-ORGHfB.  C^KPH)". 

L'acide  usnique  provient  du  traitement  par  l'éther  des  difTérentes  »- 
pècas  d'^inee.  H  forme  des  cristaux  prismatiques  d'une  couleur  jaune  de 

soufre,  fusibles  à  200^  en  un  liquide  jaune  transparent,  résinoïde.  Ces 
cristaux  sont  (liissants  et  produisent  par  la  pulvérisation  unf»  jxiudre 
électrique.  L'acide  usuique  est  très  soiuble  dans  rêtliur  buuilkuu.  a  peine 
soîuble  dans  l'alcool ,  soiuble  dans  l'essence  de  térébenlliine  buuiliauit. 
Les  sels  neutres  livdiaLc^  que  cet  acide  forme  avec  les  alcalis  sont  inco- 
lores, peu  solubles  dans  Teau ,  très  sokiblcs  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  usuique  a  la  distillation  sèclie  ,  on  obtient 
des  cristaux  jaunes,  et  une  liqueur  brune,  resuieuse  qui  \y.\><e  dan>  le 
récipient.  Cette  rujueur,  trait/e  |>ar  l'eau  bouillante,  donne  une  nouvelle 
quantité  d'une  sui»slance  identique  ave<'  les  cristaux  qui  se  sont  sublime» 
On  puriiie  les  cristaux  par  l  expressiou  en ti'C  des  feuilles  de  pa{^.  Us 
constituent  la  béta-orcùie  C'*«H^*0***  (Stenbousc). 

La  beta-orcine  se  distingue  de  l'orcine  ordinaire  par  la  forme  de  ses 
cristaux,  qui. sont  des  prismes  terminés  par  des  pyramides  tronquées 
elles-mêmes  par  de  nombreuses  fusettes.  Elle  n'est  pas  aussi  soiuble  dans 
l'eau  froide  que  l'orcine  ordinaire; elle  est  soiuble  dans  l'eau  bouiliame, 
dans  l'alcool  et  dans  l'étiier. 

La  béta-orcine  est  neutre  aux  papiers  réactifs;  sa  saveur  est  un  peu 
sucrée;  elle  se  auUime  sans  laisser  de  vésîda.  Avec  Tammoniaque,  la 
béta-orcinew)  colore  promptementen  rou^e  de  sai^.  La  béta-oroîne  pro- 
duit, avec  la  potasse  caustique  ou  Je  «arbouate  de  potasse»  une  iBatière 
colorante  poiupre  d*une  teinte  très  riche.  Le  chlorure  de  chaux  pioduit, 
avec  la  béûi-orcine,  une  coloration  d'un  rouge  de  sang ,  tandis  que  l'or- 
due  ordinaire  donne  une  coloration  d*un  rouge  violet  K  10<K,  les  cris- 
taux de  béts-oreine  iteraent  de  Veau  sans  se  fondre. 
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EXAMEN  CUlilIQiiË  DË  L'Oa&EILLK  DU  COMUEaCE. 
ACrDB  ÉRTTIIitOLKIQUK.  —  AZOéRYTHItlNB. 

L'orseilledu  commerce  contient,  suivant  M.  Kane,  outra  rofcéine , 
deux  autres  matières,  Vaeide  nythi'oléifue  et  Vazoérythrine. 

L'azoérythrine  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'étber  ; 
•oliible  dan»  les  alealîs,  qu'elle  cobra  en  rouge  vineux. 

L*aeide  érydwoléique  esl  eoluble  daaa  TrIcooI  et  daps  Téther,  prosque 
toeoluble  dans  l'eau,  soluble  dana  Jee  liqueuis  alcalinaa  :  îl  est  d'une 
couleur  pourpre. 

ACIDB  GJÎTAAaiQUE.  —  AGIOS  UGHBNSTéARIQUB. 

MM.  Knop  et  Schnedermami  ont  trouvé  deux  acides  particuliers  dans 
le  lichen  d'Islande. 

L'acide  cétrarique  C^^U'^O^^  se  présente  en  aiguilles  extrêmement  té- 
nues ,  d'un  blanc  éclatant ,  d'une  saveur  franchement  amère ,  presque 
insolubles  dans  l'eau ,  peu  soluble»  dans  Téther  et  très  solubles  dans 
l'alcool  bouillant. 

L'acide  lichenstéarique  C»H^O*  est  un  acide  gras  inodore,  d'une  sa- 
veur âcre,  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud.  Il 
fond  à  120"  environ  et  donne  une  huile  limpide  qui  se  eonerète  par  le 
refroidissement  en  une  masse  cristalline 

TOOIINBSOU 

Le  touroeiol,  qui  est  employé  par  les  chimistes  pour  ooDstater  la  pré- 
sence des  aeides  et  des  bases ,  se  forme ,  comme  nous  ravoHS  dit ,  dans 
l'action  de  l'oxig^ne  et  de  l'ammoniaque  sur  les  lichens.  Les  corps  qui  se 
trouvent  dans  le  tournesol  paraissent  résulter  d*une  action  prolongée  de 
Voxîgène  et  de  l'ammoniaque  sur  l'orcine  ;  car  on  n'y  retrouve  plus  d'à- 
eides  lécanorique  et  érythrique ,  ni  même  d*orcéine. 

M.  R.  Kane,  qui  a  publié  un  travail  fort  étendu  sur  les  matières  colo- 
rantes que  l'on  peut  extraire  du  tournesol,  admet  que  le  tournesol  en  pain 
contient  les  matières  colorantes  suivanias  : 

AF.olitmine   C'^H'^AzO"» 

Spaniolitrainc   C«8irO««. 

Erylhroléine   L^ïW*. 

ErylhrolilDilne.  :  C?»H»0»». 

Vasoiiimine  coustitue  en  grande  partie  le  tournesol  ;  die  est  azottie. 
Les  corps  que  Ton  extrait  du  tournesol  sont  rouges,  mais  bleuissent 
soqs  l'influence  des  alcalis,  de  la  chaux ,  de  l'ammoniaque ,  elc.  Uirs* 
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qu'on  sature  ces  biues  par  uu  acide,  les  matières  colorautes  repreuoeot 
It  iir  couleur  rouge  naturelle. 

JU.  Geiis  a  soumis  récemment  le  tournesol  à  une  nouvelle  analyse ,  el 
en  employant  des  procédés  diffièrents  de  ceux  de  H.  R.  Kane,  il  a  po  re- 
tirer des  substances  nouvelles. 

On  donne  le  nom  de  ummetol  en  drapeaux  à  des  lambeaux  de  toile 
qui  sont  imprégnés  d'une  matière  colorante  bleue  que  Ton  obtient  au 
moyen  de  la  morelle.  Cette  matière  colorante  est  tout  à  fait  distincte  de 
celle  obtenue  avec  les  licbeios  ;  elle  rougit  bien  par  les  acides ,  mais  n'est 
pas  ramenée  au  bleu  par  l'ammoniaque. 

MATiteB  coixnuuyn  nu  bois  iib  campégob. 

uématinë  ou  UISHATOXYLINë.  C^^U'^O^ 

La  matière  colorante  du  bois  de  (^ampèclu: ,  tlecouveile  reccaimuii 
par  M.  Clievreul,  a  été  examinée  par  M.  O.-L.  Erdiuaun. 

L'extrait  aqueux  de  bois  de  Cauipeche,  traité  par  l'alco*)!  ou  par  l  'éther, 
leur  abandonne  une  matière  a  peine  colorée ,  (pii  a  reçu  le  nom  d'héina- 
toii/iini':  celte  substance  peut,  sous  l  iiitUiènce  simultanée  de  l'oxigène  et 
de  i  ammoniaque,  se  transformer  en  une  matière  colorante ,  Vhéfuatétrw. 

L'hématoxyline ,  que  l'on  nomme  souvent  hémaline,  est  sohible  dans 
J'alcool  et  l'éther.  Si  on  l'expose  à  l'action  de  la  lumière  snhiii  t;  dans  un 
vase  de  verre  fermé,  elle  se  colore  en  rouge  du  côté  tourne  vers  la  lu- 
mière ,  surtout  lorsqu'elle  est  à  l'état  pulvérulent.  L'hématoxyline  donne 
de  belles  couleurs  sous  l'influence  simultanée  des  bases  énergiques,  sur- 
tout  des  alcalis  et  de  l'oxigène  de  l'air.  La  saveur  de  riiématoxyltne  est 
légèrement  sucrée.  Cette  matière  ne  se  dissout  que  lentement  dans  l'esn 
froide  ;  elle  se  dissout  en  très  grande  quantité  dans  l'eau  bouillante  et 
cristallise  par  le  refroidissement  en  prismes  tétraèdres  rectangulaires. 

La  baryte  précipite  rbématine  de  sa  dissolution  et  donne  un  précipité 
blanc  bleuâtre  qui  passe  au  violet,  puis  au  brun  par  le  contact  de  Tair. 
L'acétate  de  plomb  forme  avec  Thématine  un  précipité  blanc  qui ,  par 
le  contact  de  Tair,  se  colore  rapidement  en  bleu.  En  traitant  l'hématsle 
de  plomb  par  de  l'acide  sulfbydrique,  on  obtient  de  l'hématine  qoi  est 
presque  incolore.  Les  acides,  à  l'eiception  de  ceus  qui  sont  doués  d'un 
pouvoir  oxidant  énergique,  n'exercent  que  peu  d'action  sur  cette  sub- 
stance. L'acide  sulfurique  étendu  produit  une  couleur  rouge  jaunâtre 
qui  devient  jaune  par  l'addition  de  l'eau.  L'acide  chlorhydrique  colore  la 
liqueur  en  rouge  pourpre.  L'acide  azotique  très  étendu  rougit  la  disso- 
lution d'hématine.  S'il  est  concentré ,  il  décompose  la  matière  colorante 
et  produit  de  l'acide  oxalique. 

Un  kilogi'amme  d'extrait  aqueux  de  bois  do  Campécbe  ilonne  environ 
125  grammes  d'hématine  crislallisée.  L'hématine  cristallisée  a  pour  f»»r- 
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mule  (:«6H'0«,3HO.  En  la  desséchant,  elle  devient  C>'»H'0«,HU,  puis 

Loisijue  riicniat'mft  est  soumise  à  riiillueiice  siniultaïu-c  de  l  aiiiiiio- 
uiaque  et  de  l'oxifitMie,  ollc  se  traiisl'oriue  imi  un  corps  ([ui  a  été  nommé 
kêmatéim  et  quia  pour  loriuult'  C'^HH)*.  L'Iiématine,  eu  se  trausfonuaut 
en  hématéine,  perd  donc  simplement  1  ♦■([uivalent  d'hydrogène. 

L'iu  niatéine  val  cristalline,  d  un  uoir  violacé,  à  reflet  rniHaliujuc;  elle 
(  olure  l'eau  en  pourpre  très  foiiré  :  l'acide  acétique  la  précipite  de  sa 
dissolution  aqueuse;  l'acide  suliliydru^ue  la  ramène  à  l'état  d'hémaline. 
L'hérnatéine  se  dissout  dans  l'alcool  en  donnant  une  liqueur  colort^e  eu 
brun  rouge  ;  elle  est  soluble  en  petite  quantité  dans  l  ether  et  colore  ce 
liquide  en  jaune  de  succin. 

L'hematéine  produit,  avec  l'ammoinaque,  une  combuiaisou  ti  •  s  soiuble 
dans  l'eau ,  soiuble  dans  l'alcool,  qui  se  décompose  à  100*  eu  dégageaut 
de  l'ammoniaque. 

MAIIKEES  COiOJUNTËb  D£  LA  «AIIAKCfi. 

Les  cUiiuistes  ne  sont  pas  d'accord  sar  le  nombre  des  matîèras  colo- 
rantes qu'on  peut  extraire  de  la  gamnce.  Quelques  uns  penaent  que  les 
différentes  teintes  que  présente  la  garuice  proviennent  de  la  modifica- 
Uon  d'un  même  principe;  les  autres  admettent,  au  contraire,  dans  la 
garance,  l'existence  de  plusieurs  matières  colorantes  différentes. 

Dans  un  travail  remarquable  publié  sur  le  développement  de  la  ga- 
rance ,  H.  Decaisne  a  démontré  que  tant  que  la  racine  de  garance  n'est 
pas  séparée  de  la  tige,  elle  ne  contient  pas  de  matière  colorante  rouge, 
mats  elle  est  remplie  d'un  liquide  jaunâtre  qui  est  d'autant  plus  foncé  et 
d'autant  plus  abondant  que  l'Age  de  la  plante  est  plus  avancé  ;  mais  dès 
que  la  racine  est  coupée,  le  liquide  se  trouvant  soumis  à  rinQuencede 
l'air,  se  trouble,  devient  granuleux  et  se  colore  en  rouge.  Cette  observa- 
tion intéressante  semble  démontrer  que  toutes  les  substances  que  Ton 
extrait  de  la  garance  ne  préexistent  réellement  pas  dans  cette  racine , 
mais  qu'elles  résultent  de  l'oxidation  d'une  substance  prendère  qui  est 
jaune. 

Parmi  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  chimique  de  la  ga- 
rance, nous  citerons  particulièrement  MM.  Kuhlmann,  Robiqnet,  Colin, 
Gaultier  de  Chiubry,  Persoa,  Girardin ,  Ronge  et  ScbieL 

M.  Kuhbnann  a  extrait  de  la  garance  une  matière  colorante  jaune  qu'il 
a  appelée  xanthine.  Cette  substance  est  très  soiuble  dans  Teau  et  dans 
l'alcool,  moins  soiuble  dans  l'éther.  Les  alcalis  la  font  passer  au  rouge 
citron ,  et  les  acides  au  rouge  orangé.  Elle  teint  le  coton  mordancé  en 
orangé,  tandis  que  l'alizarine  le  teint  en  bleuâtre;  sa  saveur  est  sucrée, 
puis  amèrc.  Li^  sels  métalliques  ne  précipitent  pas  sa  dissolution  ;  elle 
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foriïKî  avec  les  oxidos  métalliques  des  laques  rtnifies  ou  nm's  d'un  grand 
érlat.  La  ximtliiiic  se  trouve  dans  l'extrait  alcoolique  de  la  j^arancp. 

M.  Schiel  a  retiré  de  la  garance  deux,  principes  colorants,  l'un  iv">rpr>\ 
auquel  il  donne  la  formule  C2»H"«0i*;  l'autre  minjr' ,  (ju'il  représente  par 
C^H'O^.  Le  princi[)e  pourpre  ou  purpurinr;  ressemble  beaucoup  à  l'aliata- 
rine  ;  il  est  cepeii  lanl  un  peu  plus  rouge  que  cette  dernière  substance;  il 
est  plus  soluble  dans  Teau  que  l'alizarine  et  produit  une  dissolution  rou* 
geÀtre;  il  est  à  peine  soluble  dans  l'éther.  La  purpurine  est  colorée  en 
Touge  groseille  par  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  :  ces  dissolutions 
sont  précipitées  par  la  strontiane ,  la  baryte  et  la  cbanx.  Cette  matière 
colorante,  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  et  prodnît  une  lutoeor  rauge 
que  l'eau  précipite.  Une  dissolution  aqueuse  d'alun  dissout  facilement  la 
purpurine  et  se  coltife  en  fouge  tosé  d'une  belle  nuance  :  la  purpurine 
fond  à  325*  et  se  volatilise  ensuite  en  produl^nt  des  criistaax  rouget  qui 
ont  pour  composition  OH*0*,  On  prépare  la  purpurine  en  traitant  d'aboînl 
la  garance  par  une  dissolution  d*alun  qui  dissout  la  purpurine  :  celte 
liqueur,  traik'e  par  Taeide  sulfurique,  laisse  précipiter  de  la  purpurine 
que  l'on  dissout  dans  l'alcool  pour  la  faire  cristalliser.  La  purpurine 
donne ,  aTeo  les  tisau»  mordanoés ,  dm  teintes  virant  au  roee  et  qui  sont 
plus  brillantes  que  celles  données  par  l'aliiarine,  mais  qui  sont  moins 
solubles.  Le  principe  rouge  se  trouva  dans  le  précipité  brun  que  la  dé- 
coction cliaude  de  la  racine  donne  en  se  refroidissant  :  il  est  peu  soluble 
dans  Teau ,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eilier  ;  avec  la  potiisse,  il 
donne  Une  dissolution  violetliî;  l'ammoniaque  et  les  curbouutes  le  colo- 
rent en  rouge;  il  se  sublime  vers  *225"  et  donne  des  cristaux  d'un  beiin 
jaune,  rouge^  volatils,  insolubles  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  etdaji^ 
l'éther. 

D'après  M.  Schunek ,  la  racine  de  garaîire  «  nntiendrait  s^^pt  substance 
différentes ,  qui  sont  deux  matières  e^)lo^allte^  ,  ï  niizunne  vl  la  rubiartm: 
un  principe  amer,  la  r^thinnf:  deux  resni»  s ,  de  l'acide  p^liquc,  et  une 
substance  brune  qui  est  probablement  un  résultat  d'oxidation. 

Pour  isoler  les  matières  colorantes,  M.  Schunek  réduit  en  poudre  gros- 
sière les  racines  nouvellement  récoltées.  H  les  fait  bouillir  avec  de  Tm 
pendant  plusieurs  heures,  et  il  filtre  la  liqueur  bouillante.  Cette  liqueur 
n  une  couleur  brun  foncé  et  donne  par  les  acides  un  précipité  brun.  Ce 
précipité,  purifié  de  Yc\ck&  d'acide  par  des  lavages  à  l'eau ,  renferme 
toute  la  matière  colorante  rie  la  dissolution.  Le  précipité  brun,  épuiié 
par  Teau  bouillante,  lui  abandonne  l'alizarine,  la  rubiane,  l'acide  peo- 
tique  et  une  petite  quantité  de  résine;  le  résidu  oontient  la  rubiaeiiie.  la 
plus  grande  partie  des  résines,  ainsi  que  la  subatanoe  bniD  foncé.  Si  Ton 
Ûitneladiliolaitén  bouillante  à  travera  une  twle,  rallaariiie,  mâléa  d'un 
peu  de  i^ne,  g»  sépam  en  flocmia  d*«n  Mut*  i*ia. 

M.  ficliQiieii  prtfére ,  pour  rextractidn  dea  p«inéi|we  dolertnla  d*  1* 
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garance .  le  traitement  par  Veva  bouillante  à  celui  par  les  alcalis.  Pour 
séparer  l'alizariiio  de  la  rubiacine,  il  emploie  le  procédé  suivant  :  Après 
avoir  Invé  le  précipité  brun  foncé  obtenu  par  l'action  de  l'acide  sullii- 
rique  ou  de  l'iicidccblorliydricpie  sur  la  décoction  bouillante  de  ^ar.uic*', 
on  le  t'ait  bouillir  dans  l'alcool  et  on  (iUre  bouiUaiil.  La  suliUiou  al- 
oniniiio  ainsi  obtenue  est  d  un  i)ruii  foncé;  le  résidu  est  pourpre  et 
ilûconneux  ;  on  continue  à  le  traiter  par  l'alcool  bouillant ,  jusqu'à  ce 
que  !e  liquide  liiirene  préiiente  pUisqu'une couleur  léfièrement  jaune;  par 
le  lefroidissemenl,  il  se  sépare  une  poudre  d'un  brun  foncé  qui  n'est  autre 
chose  ([ue  l'une  des  deux  rcsint-s.  Ei>  chauffant  de  nouveau  àTébuUition, 
et  en  ajoutant  de  l'iiydrate  d  aimuuie,  on  sépare  Talizarine ,  la  rubiane, 
la  rubiacine  et  une  partie  des  résines;  ralumine  ainsi  colorée,  ayant  été 
laTée  convenablement  avec  de  l'alcool ,  est  traitée  par  une  dissolution 
concentrée  et  bouillante  de  carbonate  de  potasse. 

On  déplace  ainsi  toutes  les  substances  fixées  sur  l'alumine,  à  l'excep- 
tion de  l'alizarine.  La  la([ueqai  reste  est  Goloi:ée  en  rouge  foncé.  L'acide 
cblorhydii«|ue bouillant  la  dt'xompose,  en  laissant  pour  résidu  une  pondre 
cristalline,  qui  est  de  l'alizarine  qu'on  lave  sur  un  filtre,  et  qu'on  fait 
dissoudre  dans  ralcool,  qui  l'abandonne  en  cristaux  rouge»  brillants.  La 
dissolution  potassique  qui  renferme  la  rubiacine  et  les  autres  substances 
est  d*ttne  couleur  rouge  foncé.  On  précipite  la  liqueur  par  l'acide  cblor* 
hydriqiie ,  et  on  lave  le  précipité  à  l'eau  froide*  Dèf  que  l'acide  chlorby* 
drique  est  élimîné ,  la  rubiane  commence  à  se  dissoudre  :  on  enlève  ainsi 
la  rubiane. 

La  partie  du  précipité  qui  ue  s'est  pas  dissoute  est  réunie  au  liquide  al- 
coolique ,  d'où  on  a  séparé,  au  moyen  de  Tbydrate  d'aiundne,  ralixanne 
et  les  autres  substances.  On  a  ainsi  la  rubiacine  mélangée  avec  les  deux 
résines.  Pour  séparer  la  rubiacine,  H.  Schunck  conseille  de  transformer 

partiellement,  par  Taction  de  l'azotate  de  peroxide  de  fer ,  la  rubiacine 

en  rubiacâte  de  fer,  qui  reste  dissous  :  l'une  des  résines  se  combine  aussi 
avec  le  peroxide  de  fer  et  se  dissout  ;  mais  l'auti  t;  su  sépare  à  l'état  inso- 
luble. L'acide  clilut  li) drique  st^pare  de  lu  liqueur  l'acide  mbiacif/uc ,  la 
rulti.K  inc  et  la  réîiiiie.  On  lave  le  résidu  avec  de  1  eau  et  on  le  traite  par 
l'aN  ool  touiliant  qui  dissout  la  rubiacine:  cette  dernière  substance  se 
précipite  en  poudre  c!  i>ialline  d'un  jaune  citron. 

Pour  isoler  it\^  iiialieres  colorantes  de  la  garance,  M.  H.  Debus  épuise 
la  racine  par  de  I  Vau  bouillant«\  ^uumeL  la  décoction  à  l'ébullition  avec 
\m  excès  d'oxide  de  plomb  hydraté.  Les  matières  colorantes  forment 
avec  cet  oxide  des  combinaisons  insolubles  et  colorées  en  rouge  brun. 
Le  dépôt  recueilli  est  lavé  et  décomposé  à  chaud  par  l'acide  sulfurique 
taible.  Les  matifTCs  colorantes,  peu  solubles  dans  l'eau,  se  précipitent  avec 
le  sulfate  de  plomb.  Ou  fait  bouillir  le  précipiu'^  avec  de  l'alcool,  qui  dis-  • 
tout  la  plu»  grande  partie  des  matières  colorantes.  On  peut  les  séparer  en 
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deux  parties  en  a^iuuu  l.i  dissoIutioD  alcoolique  avw  de  l'oxidp  de  zinc 
calciné.  Les  unes  se  précipiteiil  en  combinaison  avec  l'oxide  de  zinc, 
taudis  que  U  s  autres  restent  eu  dissolution, 

M.  II.  l)el>as  a  examiné  seul*  nirui  les  matières  colorantes  coniliuieo 
avec  loxide  de  zinc.  La  comliiii  nsan  ziucique,  chauffée  avec  de  i'acid»' 
sulFurique  faible,  laisse  pour  n'sldu  un  mélange  de  doux  mali«^res  colo- 
rantes solul^lcs  t  lutes  les  deux  (ians  une  dissolution  bouillante  d'alun  , 
niais  dont  l  une  se  précipite  par  le  refroidissement ,  tandis  que  l'antre 
reste  en  dissolution  :  la  première  constitue  Vacide  lizarique;  la  seconde 
est  ïacide  oxylisariqw, 

ALUEARINK,  G'^HH)'. 

L*«liuirine  a  été  découverte  par  MM.  Robiquet  et  GoUd.  On  peut  U 
préparer  par  deux  procédés  qui  sont  basés  sur  la  grande  stabilité  de 
l'alîiarine  :  on  mêle  la  gafanoe  en  poudie  avec  son  poids  d*acide  solfiK 
liqueqm  détruit  et  charbonne  les  matières  organiques  contenues  dans 
la  garance  sans  altérer  ralizarine;  on  soumet  le  résidu ,  que  Ton  nomoa 
dMon  wlfungue^  au  lavage  à  l'eau  froide  pour  enlever  Tacide  sulfit- 
rique;  on  le  traite  ensuite  par  Talbool  froid  qui  dissout  les  corps  gras  : 
l'alcool  bouillant  dissout  ralisarine  qui  cristallise  en  longues  aiguilles 
par- le  refroidissement.  On  peut  aussi,  pour  préparer  Valliarine,  sou* 
mettre  à  la  distillation  le  charbon  sulfurique  lavé  et  desséché;  ralnarioe 
se  sublime  en  belles  aiguilles  brillantes  qui  rappellent  par  leur  couleur 
le  plomb  chromaté  natif. 

L'alizarine  est  inodore,  insipide,  complètement  neutre;  elle  se  sublime 
saiks  n-sidu  ;  elle  est  peu  solubledans  I  cau  bouillante,  beaucoup  moins 
dans  l'eau  froide.  Sa  dissoluliuu  aqueuse  (\st  ros*îe;  elle  stî  di^soui  dans 
l'éther  en  jaune  d'or  ;  la  présence  des  acides  la  rend  cx)mplétement  inso- 
luhlp.  L'alizarine  est  colorée  en  pensée  par  la  potasse,  ranmiuniaque,  les 
carbonates  alcalins.  Elle  s'unit  aux  tissus  mordancés  et  produit  Um{e> 
les  teintes  de  la  garance.  Quand  on  lait  passer  un  courant  de  *  hioredaui 
de  l'eau  contenant  l'alizarine  en  suspension,  elle  devient  janiie  et  alors 
elle  se  dissout  dans  les  alcalis  sans  se  colorer.  L'acide  azotique  faible  dé- 
compose l'alizarine  par  l'ébulUtion  ;  la  dissolution  contient  un  ncidc  nou- 
veau que  M.  Schunck  appelle  acide  alizarique  et  qui  se  forme  également 
quand  on  fait  bouillir  l'alizarine  avec  de  l'azotate  ou  du  chlorbydrate  de 
sesquioxide  de  fer.  D'après  M.  Gerbardt,  Tacide  alisarique  serait  iden- 
tique avec  l'acide  phtalique. 

L'acide  alizarique  se  décompose  par  la  distillation  sèche  en  un  nouvel 
acide  que  M.  Schunck  a  appelé  acide pyro-atizarique,  et  que  M.  Gerliardt 
considère  comme  de  l'acide  phtalique  anhydre.  Le  chlore  ne  décompose 
pas  Vacide  alizariq  ne.  L'acide  alizarique,  chauflé  avec  de  Tadde  sulfurique*, 
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se  dissoiit  et  busse  dégager  des  vapeurs  qui  déposent  des  aiguilles  d'adde 
pyro-alizarique. 

La  dissolution  aqueuse  d'acitlo  ilizaiique  précipite  le  peichlorure  de 
kv  en  jaune  et  l'acétate  de  ploiiib  en  blanc.  L'acide  alizarique,  distillé 
avec  de  la  chaux  vive ,  laisse  dégager  une  huile  odorante  qui.se  soiiditie 
au  bout  de  quelque  temps. 

Les  alizarates  sont  presque  tous  solubles  dans  l'eau. 

La  nibiaciiie  cristallise  en  tables  rougeàtres  peu  soliibles  daiis  l'eau 
froide ,  solobles  dans  Taloool  :  elle  forme  avec  les  bases  alcalines  des 
oombinaisoDS  solnbles;  les  autres  sels  sont  insolubles.  Elle  résiste  à  Tac- 
tion  de  Tacide  sulfurique ,  même  bouillant. 

ACIDE  RUBIAGIQUE. 

L'acide  rubtadque  se  produit  en  traitant  la  rubiacine  par  Tatotate  de 
peroxîde  de  fer.  Il  est  peu  soluble  dans  Teau  chaude ,  qu'il  colore  en 
jaune  ;  sa  dissolution  dans  l'alcool  bouillant  est  précipitée  par  Teau  qui 
en  sépare  l'acide  rubiacique  en  petits  cristaux.  Chauffé  dans  un  tube,  il 

fond  d'ahord  et  donne  ensuite  des  vapeurs  (|ui  se  condensent  eu  une  huile 
qui  se  solidilit;  sans  devenir  cristalline.  L  acide  ^uliurique  dissout  cet 
acide  sans  l'altérer.  L'acide  azotique  décompose  l'acide  rubiacique.  Le 
ciiroiimte  de  potasse  et  l'acide  sulfurique  ne  le  déconip  osfnt  pas  même  à 
l'ébiilliiion.  L'acide  rubiacique  se  dissout  dans  U-  percliloi  ure  de  fer  qu'il 
colore  eu  rouge.  11  ne  colore  que  laiblemeat  les  étoiiei>  mordaucées. 

HATlKllEb  COLORANTES  DE  I«A  COCBENILLE.  —  CABMINE. 

En  traitant  la  cochenille  par  de  l'éther  qui  enlève  les  corps  gras,  et  en 
reprenant  le  résidu  par  l'alcool ,  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  obtenu 
un  principe  colorant  qu'ils  ont  a[ipt^lt'  conutne. 

La  carminé  e*jt  cristalli^>abUî ,  d'un  rou^^e  pourpre;  ell(^  entre  en  fusion 
à  50*'  ;  elle  est  soluble  dans  i  eau  ,  dans  l'alcool ,  insoluble  dans  l'éther  ; 
elle  se  colore  en  rouge  vif  par  les  acides ,  et  en  violet  cramoisi  par  les 
alcalis.  Le  chlore  ne  la  précipite  pas,  mais  il  la  jaunit  en  la  décomposant. 

Umqu'on  traite  une  dissolution  de  cochenille  par  du  biUurtrale^  de 
potasse,  de  Talun  on  du  bi-oxalate  de  potasse ,  les  matières  grasses  et 
albumineuscs  se  coagulent  en  entraînant  la  matière  colorante  :  c'est 
H  ce  précipité  qu'on  donne  le  nom  de  carmin*  En  versant  dans  une  dis- 
solution de  cochenille  un  caribonate  alcalin  et  de  l'alun ,  on  obtient  une 
combinaison  d'alumine  et  de  matière  colorante  qui  porte  le  nom  de 
earminie. 
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D'aprfes  lesnclifirches  de  M.  WarreD  de  la  Rue ,  la  matiëfe  eolomta 
de  la  cochenille  serait  acide  ;  il  loi  donne  le  nom  à^aeide  carmimgue.  Fionr 
l'obtenir,  il  ëpniie  la  eodwniUe  par  de  rean  boidllanle  :  l'eitrait  est  |iré- 

oipité  par  le  soas-acétate  de  plomb,  qu'on  évite  d'employer  en  eicès  ; 
on  lave  le  précipité  à  l'eau  distillée  et  on  le  décompose  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  on  «'vnpore  ensuite  la  ii(|iiLiii\  on  la  conct  iiti  t  jusqu'à  consistance 
(le  sirop  vi  on  la  dessèche  au  bain-niaric  :  on  obtient  ainsi  un  produit 
d'un  i)ourpre  foncé  et  d'nnp  odeur  de  sucre  brûlé.  Ce  produit  est  traité 
par  Talrool  (pli  en  extrait  1  acide  carrainique. 

Cet  acide  forme  une  masse  pourpre,  fusible  ,  soluble  en  tontes  pri>- 
portions  daiiî»  l'eau  et  dans  l'alcool.  Les  acides  sulfui  nnu'  et  cblor- 
hydrique  le  dissolvent  sans  décomposition.  L'acide  carminniue  est  très 
hygroscn|)ique ;  li  ait*'  par  l'acide  azotique,  il  donne  un  acide  isomère  de 
l'acide  anisique  triiiitrô  et  que  H.  Warren  de  la  Kue  a  appelé  acide  ai/ro- 
voccusique. 

L'acide  nitrococcusique  cristallise  en  tables  rbombes,  d'une  couleur 
Jaune,  solubles  dans  l'eau  froide,  plus  solubies  encore  à  chaud,  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Tous  les  nitrococcusates  sont  solubles  dans 
l'eau. 

L'eau  mère  provenant  ih  la  préparation  de  l'acide  carmioique  contient 
une  matière  cristalline,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  soluble  dans 
l'ammoniaque»  et  qui,  suivant tf.  de  la  Rue ,  est  identique  avec  la  sub- 
stance particulière ,  la  tyrwine,  que  M.  Uebig  a  obleam  en  traitant  la 
caséine  par  la  potasse. 

Cette  matière,  découverte  par  M.  Clievreul ,  existe  dans  les  bois  de 
Brésil,  de  Fernambouc,  de  Sainte-Marthe,  de  Sapan,  de  Terre-Ferme. 

Labrésiline  est  soluble  duus  l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  elle  cristallise 
en  petites  aiguilles  de  couleur  orangée  :  les  alcalis  la  colorent  en  pourpre 
violet  ;  les  acides  alAiiblissent  cette  teinte.  En  présence  de  l'air  et  de 
l'ammoniaque,  elle  se  colore  en  pourpre  foncé  en  se  transformani  en 
ôrésiléine, 

é 

maubiibs  colorantes  du  cartoamb. 

Lepnnc  i|>e  colorant  du  cartbame  a  été  étudi»-  d  abord  par  M.  Cbc- 
vreul  ;  son  étude  a  été  reprise  dans  cts  deriiier>  tt  inpspar  M.  Schlieper. 

On  retire  des  tieurs  du  cm  t humus  tinrfonus  deux  substances  colorées  . 
l'une  jaune,  soluble  dans  l'eau  et  sans  utilité  pour  la  teinture;  l'autre 
rouge,  soluble  dans  les  alcalis,  préoipîtable  deses  dissolutions  alcalioes 
par  les  addes  :  c'est  la  carthamine. 

La  carthamine  produit  sur  les  étoffes  des  teintes  losce  de  In  pAus 
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grande  fraîcheur.  Pour  rappliquer,  on  commefice  par  enlever  avec  l'eau 
la  inalière  colorante  jaune  couleiuie  dans  le  carlhame,  on  dissout  en- 
suite ia  cartliamiiie  daus  uu  carbonate  alcalin,  et  on  la  précipite  sur 
l'étoffe  par  un  acide. 

La  matière  jaune  du  carthame  Cîst  acide;  sasaveurrst  amère;  elle  jouit 
d'une  i^T^nde  puissance  tifu  lorinle  ;  elle  se  eonibine  racilemeutavec  l'oxi- 
gène  et  se  transforme  en  un  corps  brun.  M.  Schliepcr  n'a  pu  examiner 
qu'une  combinaison  cette  substance  avec  l'oiide  d6  plomb,  qui  avait 
pour  formule  (PbO)3,C'6H«0«». 

Pour  préparer  la  matière  colorante  du  cartbame,  la  carthamine,  on 
traite  par  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  le  carthame,  débar* 
rasé  par  des  lavages  à  l'eau  de  sa  matière  jaune;  le  liquide  est  ensuite 
saturé  par  de  l'acide  acétique,  puis  ou  y  plonge  du  coton  sur  lequel  la 
earlbamine  se  précipite;  on  enlèi^e  au  boot  de  vlngt^quatre  heures  fe 
ooioD,  et  on  le  traite  par  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  qiïi 
dissoat  de  nouTeau  la  carthamine;  en  ajoutant  ensuite  dans  la  liqueur 
de  Tadde  citrique ,  la  carthamine  se  précipite  en  flocons  rouges  :  les  fio- 
oona  sont  traités  paf  Talcool  qui  tes  dissout;  la  liqueur  évapO)née  dans  le 
vide  donne  de  la  carthamine. 

La  carthamine  a  l*aspeet  d'une  poudre  d'un  rouge  foncé  avec  un  cha-« 
toiemeqt  verdAtre  ;  sa  'dissolution*  alcoolique  est  d'une  belle  couleur 
pourpre;  elle  est  très  soiuble  dans  Tatcool ,  peu  solubledans  l'eau,  inso- 
luble dans  l'éther.  Elle  absorbe  facilement  l'oïlgène,  et  peut,  d'après 
M.  Schlieper,  produire  les  corps  suivants  : 

I 

Lea  dMliitioni  alcalines  dlssalf eut  faoileident  la  earlhamlt^;  cei 
qneurs  absorbeni  l'oxigène. 

MATriai  OOUMIIffB  DVQIiniGnWN».  , 

QUABGITIUIIB.  C<*It^^HO. 

Ce  corps,  découvert  par  M.  Chevreul,  a  été  étudié  récemment  par 
M.  Bolley. 

On  obtient  la  quercitrine  en  traitant  Técoree  pulvérisée  du  guercus  nigra 
par  l'alcool;  précipitant  le  tannin- par  la  gélatine  ou  par  la  chaux;  la 

liqueur  est  évaporée  èt  le  résidu  repris  par  l'alcooT. 

La  quercitrine  est  cristalline  ,  jaune,  amère,  pen  soinble  <ians  l'eau  , 
très  sol  ubie  dans  l'alcool:  les  alcalis  la  font  passer  au  vert,  puis  au 
iaunc  l  angé  :  elle  est  précipitée  en  jaune  par  l'ucélale  île  plomb,  le  pro- 
Itichlorure  d  elaiu  ,  l  acétate  de  cuivre. 
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La  iméoKne,  que  M.  Gbemul  a  reliréalepiemior  delà  gavde  {reaedM 
itaeola)^  est  volatile,  et  doime  par  la  saMimation  de  belles  aigmOes 
jaunes,  peu  solublesdans  l'eau,  très  solublesdans  raloool  et  dans  Télfaer. 
Sous  l'iufluenoe  des  alcalis ,  elle  absorbe  ToxigèDe  et  devient  brune  ;  elle 
n*est  pas  altérée  même  par  les  acides  eoncentrés  :  la  lutéoline  pcodoit  en 
teinture  des  couleurs  jaunes  qui  sont  d'une  grande  stabilité. 

G&AINB  DE  PUMB. 

M.  R.  Kane  a  retiré  de  la  graine  de  Perse,  au  moyen  de  Téllier,  une 
matière  colorante  jaune  qu'il  anoinmée€Af^sorAaninifle,et  qui  a  pour 
formule  C^H"Oii.  Celte  substance  cristallise  dans  l'éther  su  belles  ai- 
guilles d'un  jaune  d'or.  Elle  est  soluble  dans  Téther  et  Taloool ,  inaoloble 
dans  l'eau  ;  lorsqu'on  (bit  bouillir  sa  dissofaitioa  au  contad  de  l'air,  elle 
s'hydrate  en  s'oxidaiit ,  et  produit  un  nouveau  corps,  la  xaniknàammm, 
qui  a  pour  formule  C**H*K>". 

GBNTIANINB*  C"fl'0^ 

La  racine  de  gentiane  épuisée  par  l'eau,  séchée,  puis  traitée  par  l'al- 
cool, donne  une  substance  cristalline  qui  a  été  analysée  psr  M.  Baumert, 

et  que  l'on  a  nommée  genHmiùie, 

La  gentianine  cristallise  dans  l'akool  en  aiguilles  fines  d'un  jaune  pâle, 
qui  sont  à  peine  solubles  dans  l'éther  et  dans  l'eau.  La  gentianine ,  sou- 
mise à  la  distillation,  se  détruit  en  partie,  mais  donne  Cependant  des 

vapeurs  jaunes  qui  se  condensent  en  aiguilles  satinées. 

La  gentianine  se  comporte  comme  un  acide  faible  et  forme  avec  les 
bases,  d'après  M.  Baumert,  les  composes  suivants  : 

NaO,(C»nP05)»,8HO, 

NaO,(C"H*05)«, 

(K0)»,(C»<HWM(iHO, 

KO,(C"H50*)V6UO, 

BaO,C><HH)«. 

La  gentianine  se  combine  à  l'acide  azotique,  avec  lequel  elle  forme  m 
composé  vert  qui  a  pour  formule  Ct<H<0»,AzO. 

RÀCINB  DB  CURCUHA, 

La  racine  de  curcuma  contient  une  substance  résineuse  jaune  que  ron 
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â  nommée  cureumine.  Ou  obtient  la  curcumine  en  traitant  cette  racine 
par  Talcool  et  en  reprenant  l'extrait  alcoolique  par  l'éther. 

La  curcumine  est  résineuse ,  plus  lourde  que  1*9» ,  presque  insoluble 
dans  ce  liquide;  elle  fond  à  AO"  et  se  d^mpose  eompléteiiient  par  la 

distillation. 

Les  alcalis  la  colorent  en  rouge.  Les  acidea  font  reparaître  la  couleur 
jaune  :  cette  propriété  fait  employer  le  curcuma  dans  les  laboratoires 
pour  constater  dans  une  liqueur  la  présence  d'un  alcali  ou  d'un  acide. 

JAUNE  INBIBN. 

Il  arrive  en  Europe  depuis  quelques  années ,  de  la  Chine  et  des  Indes , 
une  substance  colorante  jaune ,  connue  sous  le  nom  de  purrér  ou  de 
jaune  indien»  Cette  substance  a  été  examinée  récemment  par  MM.  Erd- 
manu  et  Stenhouse.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  les  al- 
calis la  dissolvent  également  en  la  colorant  en  jaune.  Lorsqu'on  ajoute 
de  l'acide  chlorbydrique  dans  de  l'eau  qui  tient  en  suspension  du  jaune 
indien ,  on  obtient  un  précipité  cristallin  formé  par  un  nouvel  acide  qui 
a  été  nommé  tuxanthique.  L'acide  euxanthique  représente  à  lui  seul  la 
moitié  du  poids  environ  du  jaune  mdien  et  s'y  trouve  combiné  à  la  ma- 
gnésie. 

ACIDE  EUXANTHIQUE. 

L'acide  euxanthique  a  pour  formule  C^^^H'^-O*'  (Erdniann),  ouC«H'« 
0»  (  Laurent  ].  Cet  acide  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  très  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'étber. 

L'acide  euxanthique  qui  a  cristallisé  dans  une  dissolution  alcoolique 
contient  de  l'eau  de  combinaison  qu'il  perd  à  130*.  L'acide  qui  cristallise 
dans  la  liqueur,  après  avoir  été  précipité  de  sa  combinaison  ammonia- 
cale par  l'acide  chlorbydrique,  contient  11  pour  100  d'eau. 

L'acide  euxanthique  cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses  de  couleur 
jaunâtre.  Sa  saveur  est  d'abord  douce ,  puis  amère  ;  il  se  colore  en  jaune 
foncé  sous  l'influence  des  alcalis.  Soumis  à  la  distillation ,  il  donne  nais- 
sanceà  un  produit  qui  n'est  plus  acide,  que  l'on  a  nommé  euxanthone, 
et  qui  a  pour  formule  C"H^O^ 

L'acide  euxanthique ,  soumis  à  l'influence  du  chlore ,  du  brome  »  de 
l'acide  azotique,  donne  naissance  aux  composés  suivants  qui  dérivent  de 
l'acide  euxanthique  par  substitution  : 

C<«I1'<CI'0»«, 

C*«HMBr20>«, 

C«B<*(AzO<)0»«. 

L'acide  euxanthique,  traité  par  Varide  snlfurique  concentré,  produit 
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de  l'euxanthone  et  un  acide  doubie  nommé  actde  /tmttathtOMpte ,  quia 
pour  formule  C'<H'0'2,S0^ 

L'acidt'  nuxanthiquti  loriue  avec  Itîs  alcalis  des  sels  jaunes  ,  solubles . 
qui  ne  criitaiiisent  que  très  difficilement ,  même  dans  des  dissolutions 
concentrées.  On  connaît  des  cuxatu/ia/es  de  manganèse,  da  lâiic,  de 
njeM ,  de  fiv,  de  cuivre,  de  mercure  et  d'argeut. 

ACinii  COLOliBUXAMTBIQUH* 

L'acith^  (  lilorpuxaîitliiqiie  s'obtient  par  l'action  d'un  courant  rlilur»- 
sur  l'acide  euxantlnque  en  suspension  dans  leau.  Il  cristallise  en  pail- 
lettes d'un  jaune  d'or,  brillantes,  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans 
l'alcool  bouillant  et  peu  solubles  dans  1  alcool  froid.  Il  produit  avec  \m 
ïmes  des  sels  jaunes  qui  affectent  le  plus  souvent  l'état  j^latineu]^ 

ACIDfi  BAOM£UXAMaiQU£, 

Cet  acide  s'obtient  par  l'action  du  brome  sur  l'acide  eu\aii(hique  eu 
présence  de  l'eau.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  bouill^tnt  qui  le  laisse  dé- 
poser, par  le  refroidissement ,  en  aiguilles  microscopiques  d'un  jauoe 
d'or.  La  liqueur  abandonne  par  le  rcfrnidisst'inent  de  l'acide  bromeuxan- 
tbique  amorphe.  La  niodiliciition  amorphe  est  beaucoup  plus  soluble 
.  dans  l'alcool  que  la  modification  cristal lisable. 

L'acide  bromeuxanthique  forme  avec  les  bases  des  combinaisons  géla- 
tineuses, comme  l'acide  cbloreuxantbique;  toutefois  les  sels  de  potasv 
et  d'ammoniaque  affectent  à  la  longue  la  forme  de  cristaux  aciculaire> 
déliés. 

ACIDE  NITREUXAMUIQUE. 

L*aclde  mtrouxantbiqne  8*obtient  en  trailaol  à  firoid  Facidê  ettiautUqne 
par  Tacide  azotique.  Cet  acide  est  -peu-  soluble  dans  Teeu  et  dans  Talcoûl 
froid  ;  mais  il  se  dissout  dapa  l'alcool  bouillant  U  oristeUiae  en  lamelles 

d*un  jaune  paille. 

Les  nitreuxaptliat^s  ont  une  grande  lendanee  à  afiscler  la  Corme  géla- 
tineuse. Quand  on  les  chaufie,  ils  déflagrent  avee  une  espèce  d'eipMoo. 

AGIDB  KOUINIQUB. 

L'action  de  l'acide  azotique  à  chaud  sur  l'acide euxanthique  donne  uu 
nouvel  acide,  l'acide  kokkiniquef  qui  cristallise  en  grains  jaunes  qui  de- 
viennent très  électriques  par  le  frottement  :  il  produit  avec  les  alcalis  des 
sels  rouges  écarlates. 

Quand  on  prolonge  Taction  de  l'acide  exotique  sur  Tacide  euxantbique, 
on  obtient  de  l'acide  oiipîcrique. 
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ACIDB  OXlPICatQUB. 

Cal  ieida,  déeou? «rt  par  M.  Erdmann  dana  l'action  de  l'adde  aiotique 
mr  l'aeida  auiaiitlûqiie  et  Veuxanthona,  a  été  obtenu  auasi  par  MM.  Bcet- 
gcr  et  Will  en  traitant  plusieurs  gommes  par  l'aeSde  azotique.  MM.  Boei- 
ger  et  WiU  lui  avaient  donné  le  nom  é^aeide  Hyphnique, 

L'acide oûpicrique  est  peu  soluble dans  Teau  froide»  trèiaoluble  dana 
réfber  et  dans  Talcool ,  d'une  saveur  astringente  ;  il  se  dissout  sans  al- 
tération dans  Tacide  azotique  et  l'acide  chloi  h sdrique  bouillants. 

Laa  oxipicnisa  délmient  par  la  cbalaur. 

SDXANTHONS. 

L'euxanthone  s'obtient  par  la  distillation  de  l'acide  euianthi<iue  et  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  chlorbjdrique  sur  le  même 

acide. 

Ce  corps  est  neutre  et  se  volatilise  sans  altération.  Il  est  insoluble  dans 
Teau,  peu  soluble  dans  l'éther,  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  On 
obtient  la  ckloreuxmiihtme  et  la  hromeuxantfume  par  Taction  de  Tacide 
sulfurique  concentré  fxir  l'acide  cbloreuxanthique  et  sur  Tacidia  biom- 
euianthique. 

Lactiondel'acidcazotiquesur  l'euxanthone  donne,  suivant  M.  Erdmann, 
Il  ois  acides  différents,  V acide  porphyriquc^  V acide  oxiporphyriquc  et  Va- 
cirlr  oxipirriqne. 

L'acide  pui  phyrique  est  peu  soluble  dans  l'eau  pure  et  dans  l'alcool 
froid  ;  il  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant.  II  produit  avec  les  bases  Ae& 

rougps. 

f/arifle  oxiporphyrique  se  foriae  eu  traitant  Veuxanthouc  par  l'acide 
azutique  bouillant,  tandis  que  l'acide  porpliyrique  se  produit  par  la  uiéme 
réaction  à  troid.  Les  oxiporpliy rates  sont  d  une  couleur  rouij;e  toncé. 

kQim  lUiiATUiU.MUUK. 

L'îicide  hamathionique  se  produit  en  même  temps  que  l'euxanllione 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide  euxantliique.  11  se  r»  <iuii  par 
i'évaporation  en  un  sirop  incristallisable  ;  une  ébuUition  proloiigéc  avec 
l'eau  le  décompose. 

MATIKBE  COLORAMK  DE  f/ORCANKTTE  C^''^H*^0*. 

L'orcanetta  est  la  racine  de  rancAiisa  tineforia»  Son  éoofoe  contient 
une  matière  colorante  d'un  rougp  noir,  qui  est  résiaolde,  fusible  à  60*. 
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Wauc/iii^i>ie  est  insoluble  dans  l'eau,  très  solabledaus  1  ilcoul  ri  dans 
l'aciclf'  at  i  iifiiie.  Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  la  colortiit  tMi  l>lru: 
l'acétate  neutre  et  le  sous-ncétate  de  plomb,  le  prolochlonire  d  étaiti,  les 
sels  de  fer  et  d'alumme  ia  précipitent;  le  rlilore  et  les  acides  la  détrui- 
sent complètement.  Quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  alcoolique 
d'anchusine ,  elle  se  décompose  en  acide  carbooique  ei  en  uu  corps  vert 
floconneux  qui  a  pour  formule  C^U^. 

MATIÈBE  COLOBAKTE  DU  BOIS  DE  SANTAJL. 

Le  bois  de  santal  rouge  provienl  du  pUroearpia  utueimm.  Il  eal  eu 
morceaux  volumineux ,  que  Ton  distingue  du  bois  de  Brésil  en  ce  que  sa 
poudre  ne  colore  presque  pas  l'eau  bouillante.  L'alcool  en  extrait  «ne  ma- 
tière roug^  résinolde,  d'une  composition  assez  complexe  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  tantaline.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  »  soluble  dans  l'al- 
cool ,  rétber  et  l'acide  acétique.  Ces  solutions  sont  rouges  si  la  proporliûD 
de  santaline  est  forte  :  cette  substance  colore  les  lessives  alcalines  eo 
rouge  violet  ;  elle  donne  des  précipités  fortement  colorés  avec  la  plupart 
des  solutions  métalliques. 

MATlta  COUHlAlinrB  DU  MCMMIIDA  ClTBIFOI.Iil .  —  MOmNlNIiB. 

Pour  obtenir  celte  substance  colorante,  on  épuise  la  racine  par  l'alcool 
bouillant,  et  l'on  purifie  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  étendu  la  ma- 
tière qui  se  sépare  par  la  concentration  et  le  refroidissement  des  liqueurs. 

Les  cristaux  de  mon'ndine  pure  sont  d'un  beau  jaune  de  soufre  et  onl 
un  éclat  satiné.  Us  sont  peu  solubles  dans  l'alcool  froid,  plus  solubles 
dans  l'alcool  bouillant,  surtout  étendu,  insolubles  dans  l'éther;  ils  se 
dissolvent  dans  les  alcalis  en  les  colorant  en  rouge  orangé.  La  morindine 
donne  par  la  chaleur  des  aiguilles  rouges  d'une  nouvelle  substance»  ap- 
pelée moriWone,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  Tétlier. 

suc  D*AL0à8. 

Le  suc  d  aloès ,  et  les  produits  colorés  qu'il  peut  produire  lorsqu'on  le 
traite  par  l'acide  azotique,  ont  été  examinés  successivement  par  MM.  Bra- 
counot,  Schunck ,  et  Boutin.  M.  Boutin  a  démontré,  il  y  a  déjà  plusieurs 
années,  que  l'aloès,  traité  par  l'acide  aiotique,  produit  un  acide  qui ,  en 
présence  des  mordants  différents ,  donne  naissance  sur  soie  et  sur  laine 
à  des  couleurs  remarquables  pnr  leur  beauté  et  leur  solidité. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Robiquet  fils  a  repris  l'étude  cbtmique 
de  l'aloès  et  est  arrivé  à  des  résultats  intéressants,  dont  nous  donaeraiis 
ici  le  résumé. 

L'aloès  oonUflttt  une  substance  soluble  dans  l'eau ,  nommée  «loéHne, 
et  qui  a  pour  formule  CfH*^, 


Digitized  by  Google 


MATifeRBS  œLORANTKS  OKS  VÉGfiTAUX.  A73 

L'ali^otîne  est  incristallisable,  à  peine  coloré  en  jaune,  soluble  dans 
l'eaa  et  dans  Talcool.  LoTsqu*on  l'expose  au  contact  de  Tair,  elle  alKorbe 
roxigène  et  devient  d'un  rouge  intense. 

L*aloétine  distillée  avec  de  la  chaux  produit  uii  liquide,  ValottolOW^l^, 
dont  la  denûté  à  15*  est  de  0,877,  et  qui  bout  à  130*. 

L'aloès ,  traité  par  le  chlore ,  forme  un  corps  chloré,  blanc,  cristallin , 
le  cMoralotle  CH:I0>. 

Une  dissolution  alcoolique  d'aloès  produit  un  autre  composé  chloré 
qui  a  pour  formule  G»H^10. 

L'aloès ,  traité  par  l'acide  azotique ,  donne  naissance  h  un  acide  préci- 
pitable  par  l'eau  qui  a  été  découvert  par  M.  Schunck ,  et  que  Ton  nomme 
chrysammique. 

Cet  acide  paraît  avoir  pour  formule  CIPAz'O'-JIO  ;  il  dérive  proba- 
bleraeiUde  quelque  principe  immédiat  existant  dans  l'aloès,  dans  lequel 
un  ou  plusieurs  équivaleuts  d'hydro^M'iie  sont  remplacés  piU-  un  ou  plu- 
sieurs équivalents  d'acide  hypo-a/utique.  Il  se  produit .  du  reste,  dans 
la  réaction  de  Vacide  azoti(pie  sur  l'aloès,  plusieurs  acides  azotés  :  ainsi 
on  a  signalé  un  nrif/c  rhrij^iili.'piijup  (jui  reste  dans  les  eaux  mères,  et  (jui 
parait  avoir  la  niétue  composition  que  l'acide  carbazotiquc ;  il  se  lorme 
en  outre  des  acides  nlortiqni'  et  nlnprptinique. 

L'acide  rhrysamnii(iue,  cristallise  en  paillettes  d'un  jaune  d'or;  il  est 
solulji.'  (îans  l'alcool  et  Tétlior.  !1  fait  explosion  quand  on  le  chauffe. 

T/a!itinoiii;ique  le  dissout  en  se  colorant  rti  pourpre  foncé,  et  laisse 
déposer  dt' [niites  aiguilles  d'un  vert  l'nnce,  (jni  contiennent,  d'aprtis 
M.  Hobi(}uet,  une  combinaison  d'ammoniaque  avec  l'acide  chrysom- 
mujue. 

L'acide  ciirysammique  ,  traité  par  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
produit  un  corps  cristallin ,  qui  présente  la  composition  de  l'acide  chry- 
sammique anhydre  G'^H'Az^'^. 

snnÉiNE. 

La  spiréine  est  un  principe  colorant  ,  jaune  et  cristallisable,  que 
MM.  Lœwig  et  Weidniann  ont  trouvé  dans  les  lleurs  du  ayirœatdmaria, 

MATIÈRES  COLORANTES  DES  VGGBTAt'X. 

Les  végétaux  vivants  |)résp!ilent  des  couleurs  variées ,  parmi  lesquelles 
domine  la  couleur  verte.  C'est  en  générai  celle  des  jeunes  éoorces,  des 
feuilles  et  des  autres  organes  qui  s*en  rapprochent  le  plus  par  leur  nature, 
comme  les  calices,  les  carpelles  et  les  fniits  encon*  jeunes. 

Mais  les  feuilles  ne  sont  pas  constamment  vertes.  11  y  en  a  qui  présen- 
tent  d'autres  teintes,  soit  sur  toutes  Wrs  surfaces,  soit  sur  qtielques 
m.  kl 
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points  sealement  (  on  les  dit  alors  panachées  (  tforiegata  ) } ,  soil  sur  une 
seule  de  leurs  faces ,  ordinairement  la  face  inférieure.  Dans  le  premier 
cas ,  la  jeune  écoroe  participe  ordinairement  de  cette  coloration,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  variétés  rouges  du  bâlie,  de  la  betterave,  de  Tar- 
roche  des  jardins.  L'auouba  présent^  des  feuilles  panachées  de  jaune  ;  le 
ealadium  bicolw^  des  feuilles  panadiées  de  rouge  ;  certaines  espèces  de 
saxifrages,  de  cyclamen,  de  tradescantia,  des  feuilles wles en  dessus, 
rouges  ou  brunes  en  dessous.  Beaucoup  de  feuilles  vertes  prennent,  à 
une  certaine  époque  de  leur  existence ,  des  teintes  nouveUea  :  elles  de- 
viennent d'un  rouge  plus  ou  moins  brillant ,  quelquefois  fonoé  de  tmin  ; 
souvent  d'un  jaune  plus  ou  moins  pàle.  Ces  changements  se  reproduisent 
toujours  dans  une  même  espè<'0.  C'**,st  le  plus  géiiéraleiiieiU  a  l  auluiime 
que  leb  truilles  perdent  leur  couleur  verte  pour  eu  reprendre  une  autre; 
1^  feuilles  lies  peupliers,  des  ormes,  des  bouleaux,  parexeniple.  jaunis- 
sent; celles  du  sumac  passent  à  un  rouge  éulat<iul;  celles  cuim  uiilt^ 
deviennent  sanguin  ,  et  celles  des  viornes  passent  a  un  rouge  plus  u  i ne; 
celles  de  la  vigne  se  panachent  de  jaune  ou  de  pourpre,  etc.  Il  es»L  a  re- 
marquer que ,  dans  la  plupart  des  cas,  ces  nouvelles  couleur  de  la  teuille 
correspondent  à  celles  que  prend  par  la  maturiUiou  le  fruit  de  la  roéme 
plante.  Ainsi  c'est  dans  les  ceps  à  raisin  blanc  que  lapanacbureesl  jaueei 
dans  les  ceps  à  raisin  rouge,  elle  est  pourprée. 

La  matière  colorante  verte  des  végétaux  a  été  nommée  chlorophylle. 
Elle  est  solubledans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'eau;  elle  païaUétre  de 
nature  résineuse;  sa  dissolution  alcooli^iue  est  d'un  beau  vert  ;  soumise  à 
l'évaporation ,  elle  laisse  déposer  une  masse  amorphe  incristalUsable  qui 
s*altère  sous  l'influence  des  acides  et  des  alcalis  :  cette  substance  est  du 
reste  peu  connue. 

Dans  les  flèun,  le  blanc ,  le  jaune,  le  rouge,  le  violet,  le  bleu  sont 
les  teintes  qu*on  rencontre  le  plus  fréquemment  à  des  dsgréa  d'iafceosité 
extrêmement  variés ,  ou  combinés  diversement  ensemble  de  manière  à 
former  des  nuances  intermédiaires  également  nombreuses.  On  a  remar- 
qué que  les  fleurs  jaunes  peuvent  passer  au  rouge  et  au  blanc ,  mats  ja- 
mais au  bleu  ;  les  fleurs  bleues ,  au  rouge  et  au  blanc,  mats  jamais  au 
jaine;  que  dans  beaucoup  de  genres  ou  même  de  familles  naturelles, 
toutes  les  fleurs  affectent  la  couleur  bleue  ou  ses  dérivées,  ou  la  couleur 
jaune  ou  ses  dérivées,  mais  non  l'une  et  l'autre  à  la  fois.  Lorsqu'on  exa* 
mine  du  reste  les  propriétés  des  nialiei  es  colorantes  qui  existent  dans  les 
fleurs,  on  rccoiuutiL  d  une  manière  évidente  qu'il  existe  deux  matières 
bien  disLuictes  l'une  de  l'autre.  Toutes  les  lleurs  rouges,  bleues,  vio- 
lettes, etc.,  traitées  par  l'alcool,  donnent  une  liipieur  rouj^e  quk  se 
décolore  sous  l'influence  des  corps  avides  d'oxigène.  mais  qui  |)eut  re- 
prodmre  ensuite,  par  l'action  de  l'oxigène,  les  coloralious  prennen  t  îles 
fleurs.  L'alcool  extrait  des  fleurs  jaunes  une  i»ubsiauce  d'uu  trt»  i^^u 


Digitized  by  Google 


a 


comum  smoLTAiiÉ  us  gooluhs.  675 
jaune,  qui  paittti  réstDeu«e  ;  elte  paraît  beaucoup  plus  stable  que  la  nm- 
tièva  ptécédeale ,  et  s'en  éloigne  par  toutes  ses  piopi  iélés. 

COKTRASTK  SIllIHiTANé  DBS  COULEURS* 

Avant  de  faire  eoniiaitre  les  piuien)e?^  généraux  de  la  teinture,  nous 
présenterons  un  résumé  des  travaux  qu&M.Cbevreul  a  pubiiéî}  &ur  le  cm- 
traste  simultané  dfs  couleurs. 

On  est  resté  jusqu  a  ces  derniei*s  tt^njps  dans  ^impos^ibilitt'  d.  déter- 
miner d'une  manière  tixe  le  classement  des  innombrables  nuances  que 
présentent  les  objets  naturels,  ou  des  modifications  de  couleur  que  les 
arts  leur  font  subir. 

On  avait  pris  le  parti  de  les  comparer  à  des  couleurs  types  qui  elles- 
mêmes  pouvaient  éprouver  des  variations.  Ou  avait  ainsi  l'amarante,  le 
rose  rouge ,  le  cerise ,  les  couleurs  de  feu ,  de  grenade ,  de  langouste ,  de 
chair,  d6 capucine,  de  souci,  d'orange,  de  brique,  de  marron,  de  veotro 
de  biche,  le  mordoré ,  le  jonquille ,  le  cassis ,  l'olive ,  la  tannée ,  le  fauve, 
le  vert  canard,  le  vert  bout^le,  le  vert  perroquet,  le  vert  pré ,  le  vert 
naissant ,  le  vert  d*08ter,  vert  éroeraude ,  vert  œillet ,  tes  nuances  tironie , 
téte  de  nègre,  savoyard,  pensée,  gris  de  lin ,  etc. 

Souvent  tes  dénomniatioDs  des  couleurs  types  ne  rsppateisnt  à  l'esprit 
aucun  rapport  avec  les  couleurs.  Nous  dtorons  te  bteo  id ,  te  Um 
Marte-Lsoise,  le  bteu  da  France»  le  bleu  de  Berlin,  te  bleu  d'ainr ,  te 
pourpie,  te  cramoisi,  te  rouge  écssrtete,  te  rouge  d'Andiinopteou  àm 
Indes,  te  vert  russe,  le  vert  américain,  le  Visrt  Côtedon,  elo. 

IL  Cbevrool,  en  étudiant  rinfluenoe  que  tes  eovtenrs  produteint  sur 
l'organe  de  te  vue,  a  étaUi  des  pointe  ds  départ  beaucoup  plus  préeit; 
Noos  parierons  d*abord  des  types  invariables  auxquels  peuvent  étra  rap- 
portées toutes  les  couleurs  que  la  natun;  et  les  arts  produisent. 

Ces  coul(!urs  types  peuvent  être  disposées  dans  un  certain  ordre  et 
lurmer  la  ia/jlc  chruiuiiti(jnr  /irni/^j/Ji>  rif/ue. 

Pour  consli  uire  cette  table  ,  on  divise  la  circonférence  d'un  cercle  i'u 
72  parties  éuales  (pl.  49,  fig.  1).  et  de  chacun  de  ces  points  on  mène  des 
raynns  jus<]u"au  centre;  chacun  de  ces  rayons  est  divisé  en  21  parties 
égaies.  On  trace  des  cercles  concejjlrujues  an  cercle  primitif  et  passant 
par  chacun  de  ces  pi  )ints  :  la  li  ;nre  est  ainsi  divis<3e  en  1 ,461  surfaces  dont 
72  triangulaires  comprises  entre  le  ceuire  et  la  plus  petite  des  curcon* 
lerence,^. 

Sur  trois  divisions  de  la  circonférence  également  espacées  entre  elle^ , 
c'est-à-dire  contenant  vingt-trois  autres  divisions  dans  l'intervalle,  nous 
înscrtrous  les  noms  des  trois  couleurs  que  Ton  appelle  «lyn^^/e^  ou  ;>ri^ 
mi/t«M,  te  r^age ,  à  la  droite  duquel  nous  plaoenMS  te  joÊm ,  puis  te 

Sur  te  division  qui  sépare  an  deux  parties  égaies  respaoa  compris  antre 
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le  roiigeet  le  jaune,  nous  éerinms  orangé:  de  même  entre  le  jaune  et  le 
bien,  vert;  entre  le  bleu  et  le  rouge,  vMet,  Enfin  «  entre  le  ronge  et 

ToniDgé,  rouge  orangé;  entre  Forangé  et  le  jaune  orangé,  Jaime:  ainsi  de 
suite,  jaune  verf,  vert  bieu,  blai  viold,  violet  rmtffe. 
Entre  chacun  de  ces  points ,  il  reste. cinq  divisions  «nxqndles  nous 

donnerons  des  chiffres  comme  il  suit  : 
Entre  le  rouge  et  le  rouge  orange  nous  aurons  : 

Le  1*'  rooge. 

Le  2*  rouge, 
Le  3*  rouge. 
Le  W  rouge. 
Le  ô'  rouge.' 

Enlie  le  ronge  orangé  et  l'orangé  nous  aurons  ; 

Le  1"  nm^c  orangé , 
Le  12'  rougtj  orangé  , 
Le  3*  rouge  oraogé. 
Le  ^*  rouge  orangé. 
Le  6*  rouge  orangé. 

Nous  (livisons'de  même  l'espace  compris  entre  chaque  couleur  ioscrile 
sur  la  circonférence  du  cercle  extérieur. 

Ces  diverses  couleurs,  inscrites  au  nombre  de  72  sur  la  circonférence 
de  la  table  portent  le  nom  de  nuances,  et  les  diffîrenœs  qu'elles  {Né- 
sentent  entre  elles  sont  des  différences  de  naanMi . 

Toutes  les  nuances  comprises  entre  deux  couleurs  simples  on  primi- 
tives sont  dites  binmrei  oyi  emposées ,  car  elles  contiennent  dans  leur 
constitution  les  deux  couleurs  simples  dans  des  proportions  qui  varient 
avec  leur  éloignement  de  Tune  ou  de  rautre.  Exemple  : 

L'orangé  t  placé  à  distance  égale  du  rouge  et  du  jaune,  prodnirs  sur 
Tœil  rimpressibn  du  mélange  de  ces  deux  couleurs  dans  des  proportions 
égales. 

Le  rouge  orangé,  placé  de  mémo  entre  le  rouge  et  l'onngé,  produira 
sur  la  vue  Tefifet  du  mélange  de  chacune  de  ces  deux  couleurs  par  parties 
égales  ;  et  par  conséquent  si  Ton  voulait  le  rapporter  à  des  proportions 
rigoureuses,  le  rouge  orangé  eontiendiait  3/!i  de  rouge  et  1/4  de  jaone. 
Mais  nous  ne  considérons  les  couleurs  que  sous  le  rapport  de  leur  action 
sur  l'organe  de  la  vue  et  non  sous  le  rapport  du  mélange  pondéral  que 
l'on  pourrait  faire  des  couleurs. 

Le  même  raisonnement  est  applicable  à  toutes  ces  nuances.  Le  vat 
est  un  mélange  do  jaune  et  de  bleu  ;  le  violet  e^i  un  mélange  de  bleu  et 
de  ronge.  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  sutVisaiit  pour  iaire  comprendre 
ce  que  l'on  eut*  iid  par  nuance. 

Pour  ioniicr  avec  ces  couleurs  un  ensemble  de  types  invariables, 
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M.  Ciievreul  a  rapporté  les  couleurs  primilives  a  celles  qui  lour  wne^ 
poodeot  dans  le  spectre  solaire  et  dont  la  délimitation  est  déterminée  par 
les  raies  de  Frauenliofer,  raies  que  Ton  observe  dans  le  spectre  dilaté  et 
qui  oocupedt  .toujours  la  même  position  relativement  aux  diverses 
nuances. 

Chacune  des  72  nuances  de  la  table  circulaire  peut  varier  dans 
l'intensité  de  sa  couleur,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  être  plus  ou  moins 
foncé<;.  Ces  variations  d'une  même  nuance  seront  indiquées  sur  les  sur- 
faces compiiseîï  cijUc  Jeux  rayuiib  voisins  ou  celle  couleur  se  trouve. 
Ainsi  la  première  petite  surface  ,  en  partant  du  centre  ,  qui  est  un  triangle 
dont  le  sommet  est  au  centre,  sera  occupée  par  du  blanc.  La  st  conde 
surface,  comprise  entre  le  premier  cercle  et  le  second,  sera  couvci  le  par 
une  très  faible  ijuantîté  de  couleur  de  la  nuuiice  correspondante,  de  sorte 
qu  elle  aura  l'apparence  d'un  blanc  légèrement  teinté.  La  troisième  sur- 
face,  comprise  entre  le  seeeiiitl  et  le  troisième  cercle ,  sera  un  peu  plus 
foiietH',  mais  toujours  de  la  même  nuance;  et  ainsi  de  suite,  on  aiigiiK  u- 
tant  l'intensité  de  la  couleur,  on  arrivera  à  la  dernière  surtace  voisine 
de  la  circonférence  dont  la  couleur  sera  si  foncée  qu  elle  semblera  pres- 
que noire.  Enfin,  à  l'extérieur  du  grand  cercle  de  la  table,  on  suppose  le 
noir.  L'ensemble  de  cette  dégradation  d'une  même  nuance  est  appelé 
gamme  ou  dégradation ,  et  les  parties  de  cette  gamme  se  nomment  tom 
(pl.  h9 ,  fig.  3  ].  Ces  tons,  sous  le  point  de  vue  optique ,  sont  également 
espacés  ou  distincts  entre  eux ,  c'est-à-dire  que  l'intensité  du  cinquième 
ton ,  par  exemple ,  est  à  celle  du  sixième  oomme  cette  demièro  est  elle- 
même  à  celle  du  septième  ton. 

Chacune  des  72  nuances  de  la  table  est  dégradée  en  20  tons ,  puisque 
kê  surfaces  triangulaireiL  *yant  pour  sommet  le  centra  de  la  table  «mt 
Wanchea  dans  toutes  les  gammes.  Le  premier  ton  de  chaque  dégradatioii 
ne  commence  qu'entre  le  premier  cercle  et  le  second  ;  le  second  ton  entre 
le  second  cercle  et  le  tioisiième,  toujoursàpartirdu  centre.  Les  tons  com^ 
pris,  dans  chaque  gamme,  entre  deux  cercles  sont  dits  â  ia  mime  hauteur. 
On  voit  donc  que  les  gammes  de  la  table ,  dégradées  en  20  tons ,  fitment 
1,660  ooolenis  d'intensité  ou  de  hauteur  difliéiente.  Elles  prennent  le 
nom  de  touieurÊ  firtmehee ,  c'es^à-dire  qu'elles  ne  sont  pas  rotolaes  ou 
rompues ,  comme  Ton  dit  en  teinture  ou  en  peinture,  par  du  gris  qtii  en 
diminue  l'éclat.  Mais  il  est  très  rare  que  la  nature  présente  les  objets  co- 
lorés dans  cet  état  de  pureté,  et  la  table  (}ue  nous  venons  de  décrire  serait 
très  incomplète  si  elle  ne  doniiail  pas  tous  les  changements  qu'éprouve 
chacune  des  gammes  franches  par  son  mélange  avec  des  proportions 
plus  ou  moins  grandes  de  gris. 

C'est  dans  la  partie  hémisphérique  de  lû  table  que  nous  trouverons 
iou>  <_es  tons. 

bupposoiiâ  que  1  ou  fasse  passer  un  plan  pcrpeudicuiaire  à  la  table 
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ciroiilairB  précédeote ,  p«r  le  centre  de  la  gamine  rouge  que  nous  pren- 
drons pour  exemple  ;  que  l'on  décrive  sur  ce  plan  une  série  de  SI  demi* 
cercles  correspondants  à  ceux  de  la  table  tiorisontale  et  ayant  le  même 
centre  que  cenx-ei  ;  enfin  ,  que  l'on  divise  la  demi-Ksirconférence  do 
plus  grand  de  ces  cercles  eu  19  parties  égales  pour  mener  des  rayons  vers 
le  centra  (jjI.  49,  li^'.  S). 

La  figure  ainsi  coustruite,  on  remarquera  que  le  dixième  segment  de  ce 
demi-cercle  sera  perpendiculaire  u  l.i  i  ible  horizontale,  puisqu'il  con- 
tiendra à  sa  droite  et  à  sa  gauche  9  aiUres  sesmienls  i^paux;  que,  de 
plus,  il  sera  divisé  comme  les  gammes  de  la  table  horizontale  en  21  par- 
ties par  les  cercles  (  (Hiceiiti npies ,  et  IViisemble  de  ces  tous  sera  tVirmé 
par  la  dégradation  «lu  blane  au  noir,  «:e  trouvant  en  dehors  du  j^rand 
cercle  et  passant  par  le  ^Tis  âwu^  les  nu  nies  conditions  d'équidistaoce de 
ses  tons  que  <],\m  les  gammes  ordinaires. 

Considérons  actuellement  les  9  autres  sepmenls,  ou  gammes,  compris 
dans  le  plan  vertical  entre  la  dégradation  rouge  de  la  table  horizon- 
tale et  la  gamme  de  gris  qui  lui  est  perpendiculaire.  Ces  gammes,  en 
s'éloignent  du  rouge  pour  se  rapprocher  du  gris,  perdront  de  la  pre- 
mière couleur  pour  prendre  du  gris  dans  la  proportion  de  leur  éloigne- 
ment  de  la  première  gamme  et  de  leur  rapprocliementdela  seconde.  La 
transition  ici  est  tout  à  fsit  ssmblable  à  celte  dont  nous  avons  déjà  parié 
plus  haut ,  en  examinant  le  passage  du  rouge  au  jaune  par  l'orangé ,  au 
moyen  de  2S  gannnes  intermédiaires ,  tandis  qulci  il  n'y  en  a  que  9  pour 
que  le  rouge  passe  au  gris.  Ainsi ,  la  première  gamme  du  plan  vertical 
voisine  du  rouge  contiendra  9/10  de  rouge  et  1/10  de  gris;  la  deuxième 
gamme  en  «^éloignant  du  rouge  contiendre  8/10  de  rouge  et  2/10  de 
gris,  et  ainsi  de  suite.  Si  nous  considérons  un  «ton  de  cette  gamme ,  par 
Memple  le  sixième,  il  contiendra  8/10  de  rouge  du  sixième  ton  de  la 
gamme  rouge  et  2/10  de  gris  du  sixième  Iod  de  la  gamme  grîae. 

Si  Ton  fait  la  même  opération  pour'les  72  gammes  frenches ,  on  recon- 
naît que  trente^  plans  verticaux  passant  par  le  centre  contiendront 
toutes  les  gammes  rabattues  de  chacune  des  gammes  franches ,  ainsi 
la  gamme  de  gris  :  ainsi  un  de  ces  plans  contiendre  les  dix-huit  gammes 
rebattues  de  deux  gammes  franches  opposées  sur  le  même  diamètre  de  la 
table  horizontale ,  plus  la  gamme  grise. 

Toutes  les  gammes  rabattues  au  même  degré,  par  exemple  celhs  à  i  /lO 
de  gris,  peuvent,  dans  toutes  les  nuances,  iHre  supposées  former  les  géné- 
ratrices d'un  cône  dont  le  sommet  est  au  centre  de  la  taljU;  et  avant  la 
gamme  grise  pour  axe.  Do  même  pour  les  ganuues  rabattues  à  à 
3/10,  à  6/H>,  etc.,  de  gris,  qui  formeront  autant  de  eôn^ concentriipH^ 
et  de  pins  en  plus  aigus;  enfin,  l'ensemble  de  ces  c(^nes  à  même  sonun  ^t, 
même  axe  et  gi'rK'rntrict s  éj^'ales ,  formera  avec  le  corele  de»;  rnulcKix 
franches  la  table  ckt-vmatt^ue  hémisphérique  contenant  toutes  les  nuances 
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et  tous  les  toni  que  la  nature  peut  présenter  dans  leurs  dilTéients  états 
rie  puiolé  ou  d'éclat.  En  nombrant  lès  nuances  et  les  tons  qu'elles  con* 
tiennent,  nous  trouverons  : 

l"  72  gammes  franches   72 

!t*  73  gammes  rabatloes,  .  l/io  gris.  i. 
72     —       —    .  .  3/iO  — 

72      —       —          3/10  —  » 

72  gammes  rabflUaes  x    9  M 

Nombre  de  gamines   720 

Composéescbacuaede20lOBS*  iA,400toiis. 

ËniiD,  la  gamme  de  gris  qui  forme  TaiLe  des  cônes  •  mais  qui  n'est  qu'une 
dégradation  du  blanc  au  noir  sans  influence  de  couleur  ou  de  nuance. 

On  voit  que  la  détermination  du  ton  d'une  couleur  quelconque  se  résu- 
mera en  une  formule  peu  compliiiuée. 

Supposons  que  Ton  veuille  rassortir  un  ton  d'une  couleur  donnée ,  on 
cherchera  d'abord  dans  la  table  des  couleurs  franches  à  quelle  nuance  il 
peut  appartenir.  Si  c'est  aux  gammes  louges,  jaunes  ou  bleues,  s'il  von- 
(leu\  (le  ces  couleurs,  on  le  cherrhora  dans  les  gammes  qui  sont 
coiiipoiUMi'S  dtî  Itîur  luélanga  Enfin,  la  j^aimae  trouvée,  on  déterminora 
facilement  le  tf>n  semblable  à  l'échantillon  ,  en  parcourant  cette  gatimio 
depuis  soo  ton  le  plus  clair  jusqu'au  plus  foncé.  Dans  ce  cas,  la  formule 
qui  exprimera  ce  ton  s^  ra,  par  exemple,  2H07,  deuxième  gamme  du  rouge 
oraiigc,  &*îpticHie  ton. 

Si  maintenant,  c<^  qui  arrive  onlitjairement ,  la  couleur  que  I  on  veut 
classer  n'a  ni  la  puif^té  ui  l'éclat  des  couleurs  tranches,  on  cherchera  sa 
nuance  correspondante  parmi  les  couleurs  rabattues.  (ie|>endanl  la  pre- 
nii'  !'  obst^rvation  n'en  sera  pas  moins  utile,  c'est-à-dire  que  si  la  couleur 
contient  du  roufie,  on  cherchera  sa  semblable  dans  les  cramnie^s  rouges 
itibattues  ;  si  elle  contient  du  jaune,  on  cherchera  dans  les  «jnntmes 
jaunes  rabattues,  etc.  ;  entin  ,  on  délernnnera  la  hauteur  du  Um  ,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  une  couleur  franche.  Dans  ce  cas,  la  formule  la 
plus  compliquée  sera  2RO7/i/10,  deuxième  gammo  du  rouge  orangé, 
septième  ton  rabattu  à       de  gris. 

Occupons-nous  maintenant  du  mélange  et  du  contraste  des  couleurs. 

On  sait  que  la  lumière  blanche  se  décompose  au  moyen  du  prisme  en 
diverses  couleurs ,  que  l'on  peut  rappoi  ler  à  trois  principales  couleurs 
simples  qui  sont:  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  et  que  le  mélange  de  trois 
rayons  lumineux  colorés  chacun  d'une  de  ces  trois  couleurs  reproduit  la 
lumière  blanche. 

En  teinture  et  en  peinture,  le  mélange  dans  des  proportions  convena- 
bles des  trois  routeurs  primitives  .simples  demie  du  gris  plus  ou  moins 
foncéf  suivant  le  degré  d'intensité  des  trois  couleurs  élémentaires. 
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Le  même  résulutc^t  encore  obtenu  lorsque  l'on  mélange  une  couleur 
simple  et  une  couleur  binaire  (composée  de  dernu  couleurs  simples  )  ne 
contenant  pas  la  couleur  simple  avec  laquelle  elle  est  mélangée.  Ainsi  : 

Le  rouge  el  le  vert  qui  coutient .  .  |  * 

Le  JauDC  ei  ie  violcu  |  JJ^' 

Le  bleu  Cl  rorange  j  J^^jJ^J  » 

Le  vert,  le  violet  et  1  uiaii^^u  sont  dits  complemetiiaires  du  rou^^e,  du 
jaune  et  du  bleu,  et  récipm<(uement. 

Une  couleur  complémentaire  d'une  autre  couleur  est  donc  celle  qui, 
mélangée  avec  elle  dans  un»?  proportion  convenable,  donne  du  gris. 

En  raison  de  la  disposition  donnée  à  la  table  chromatiqu«,  ces  com- 
plémentaires se  iioLiveront  avec  facilité,  pmstiue  deux  £?ammes  rnriî- 
plémentaires  l  une  de  l'autre  parmi  les  couleurs  franche^  (  uniu  iulront 
toujours  un  diamètre  du  cercle ,  et  deux  ganmies  complemeuiaire^  dans 
les  couleurs  rabattues  seront  contenues  dans  un  des  plans  normaux 
passant  par  le  centre  de  la  table.  Pour  que  ces  deux  gammes  soient  cofli- 
plomentaires ,  il  faut  aussi  qu'elles  soient  rabattues  au  même  degré. 

Le  rôle  des  couleurs  complémentaires  est  d'une  grande  importance 
clans  la  teinture;  ii. permet  en  effet  de  faire  des  couleurs  rabattues  sai|s 
ajoa^r  de  noir  aux  couleurs  franclics,  mais  leurs  complémentaires  dans 
une  proportion  plus  ou  moins  grande,  suivant  que  l'on  veut  rabattre  plus 
ou  moins  complètement  la  couleur  ou  arriver  à  du  gris  par  neutralisa- 
tbn  complète. 

La  théorie  de  Vazurage  des  blancs  et  celle  du  noir  sont  également  basées 
sur  les  effets  produits  par  le  mélange  des  couleurs. 

Des  couleurs  juxtaposées  s'influencent  réciproquement  d*une  certaine 
manièro,  tant  sous  le  rapport  du  ton  que  sous  celui  de  la  nuance,  et 
Tensemble  de  oes  phénomènes  a  été  appelé  contraste  des  cotUevrs,  Il  se  di- 
vise en 

'    .        ^        (  de  ton , 
CoDtrsstejanoltuié*  .  •  !  . 

(  de  nuances. 

Conlrasle  successif, 
Coinraste  successif  mixic.  * 

Nous  donnerons  quelques  explications  sur  oes  différents  effets,  dont  la 
connaissance  est  indispensable  pour  les  arts  qui  emploient  les  couleurs» 
et  particulièrement  pour  la  teinture  et  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

Lorsque  deux  tons  différents  d'une  même  gamme  sont  juxtaposés,  les 
parties  des  deux  tons  qui  avoisioent  la  ligue  de  contact  sont  modifiées. 
Ainsi ,  le  ton  clair  est  plus  clair  quHl  n'est  réellement ,  et  le  foncé  est  plus 
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foncé.  Cet  ellet  diminue  à  mesure  qu'on  s  éloigne  île  la  joiicliou  des  deux 
tons.  Ainsi  le  ton  le  plus  ionci)  semble  se  dégrader  de  la  ligne  de  jonction 
abii  la  ligne  c ,  et  le  ton  clair  de  la  ligne  cf  à  la  ligne  ob,  où  il  semble 
le  plus  clair,  bien  que  chacun  de  ces  tons  soit  d'une  teinte  uniforme  dans 
toutes  ses  parties  (pl.  49,  fig.  6). 

Lorsque  deux  nuances  différentes  sont  juxtaposées ,  chacune  d'elles 
est,  surtout  dans  les  parties  voisines  de  la  ligne  de  contact  «  influencée 
de  la  complémentaire  de  Tautre.  Ainsi  le  gris ,  le  blanc  ou  le  noir,  placés 
à  côté  du  rouge ,  le  font  paraître  verdàtre  près  de  la  ligne  de  contact  ;  lé 
jaune  le  rend  violet  ou  Ulas;  le  bleu  le  rend  orangé  qu  roux. 

Lorsque  deux  couleurs  sont  placés  à  côté  du  gris,  du  blanc  ou  du  noir, 
la  complémentaire  qui  s'ajoute  à  chacune  d'elles  en  modifie  la  nuance; 
le  contact  est  appelé  alors  simultané  et  mixte. 

Exemple  :  Le  rouge  placé  à  côté  du  jaune  sera  violeté  par  la  complé- 
mentaire  du  jaune,  et  le  jaune  sera  verdi  par  la  complémentaire  du 
rouge. 

Si,  dans  les  deux  couleurs  juxtaposées,  il  y  a  une  couleur  commune 
aux  deux,  elle  tend  à  s'affaiblir. 

Exemple  :  Jaune  et  vert ,  le  jaune  sera  plus  orange  à  cause  du  rose 
que  lui  donne  le  vert ,  et  le  vert  plus  bleu  par  le  violet  que  le  jaune  lui 
apporte.  Mais  le  vert  sera  un  peu  rabattu  par  le  violet  qui  rinfluéiicera  et 
qui ,  contenant  du  rouge,  neutralisera  une  partie  correspondante  du  vert 
et  formm  du  gris. 

En  résumé,  on  voit  que  deux  couleui's  complémcntairi^,  Juxtaposées, 
devront  s'embellir  et  se  conserver  réciproquement  dans  la  nuance  qui 
leur  est  propre,  puisque  les  couleurs  d'influence  viendront  encore  re- 
hausser l'éclat  de  chacune  d'elles. 

Coniratie  ■■ceoilf. 

Lorsque  l'on  a  regardé  pendant  un  certain  temps  une  couleur,  et 
qu'ensuite  on  porte  les  yeux  sur  du  gris  ^  on  le  voit  teinté  de  la  complé> 
mentaire  de  cette  couleur,  de  vert  par  exemple ,  si  l'on  a  regaidé  du 
rouge,  etc. 

Le  blanc  et  le  noir  sont  égalenienl  inlluenccs  comme  le  gris. 

CoairaMc  tmccgair  ci  nuie. 

Si ,  au  lieu  de  gris ,  de  blanc  ou  de  noir,  c'est  une  autre  couleur  que 

l'on  regarde  après  avoir  fixé  la  première ,  la  complémentaire  de  celle-ci 
s'ajoute  à  la  seconde  et  la  niodilic  suivant  la  loi  du  mélange  :  ainsi  du 
bleu,  regardé  après  avoir  longtemps  lixé  du  viil,  sera  violeté  par  le 
rouge,  (luc  cette  seconde  couleur  lui  conmiimiquera. 

Cl>  priiici[>es  étant  une  lois  établis,  nous  donnerons  quelques  unes  de 
leurs  applications. 
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Les  dessins  blancs ,  sur  des  fonds  de  couleurs  foncées,  sembleront  j^lus 
^8 que  sur  des  fonds  plus  clairs. 

Si  Ton  yeut  produire  des  dessins  blancs  sur  des  fonds  colorés,  par 
exemple  sur  un  fond  vert ,  il  faut  que  ces  dessins  soient  légèrement  vet- 
d&lres ,  pour  former  du  gris  en  neutralisant  la  oomplémentalfe  rose  que 
leur  donnera  le  fond  :  s'ils  étaient  blancs ,  ils  paraîtraient  roses. 

ïxirsque  Ton  regarde  longtemps  une  couleur  rouge  très  éclatante ,  telle 
que  le  rouge  d'Andrinople  ou  le  rouge  écarlatc  qui  est  fixe  sur  une  assez 
large  surface  ,  on  voit,  à  mesure  que  l'œil  se  faliyue,  la  couleur,  dont  la 
pureté  et  la  vivacité  cliamnaient  d'abord,  se  teniir  peu  à  peu,  et  faire 
place  à  une  nuntice  l>ri(f«et«^  trcs  différente  de  la  première.  Cet  effet  csl 
dû  à  la  (iisposllion  (jue  prend  l'œil ,  à  voir  la  complémentaire  du  rouge, 
qui  est  le  vert;  cette  couleur  s'ajoutant  au  rouge,  en  rabat  une  partie, 
■ce  qui  donne  lieu  à  une  teinte  brique.  Cette  explication  <'st  si  vraie  ,  que 
la  vue  fatiguée  j)ar  dtt  rouge,  portée  sur  tous  autres  objets,  les  voit  nio- 
difit^s  par  du  vert ,  Jusqu'à  ce  que  l'œil  se  soit  reposé  par  l'observatiou  de 
couleurs  variées. 

Ces  pliéiiomènes  ,  dont  nous  pourrions  donner  d'innombrables  exem- 
ples, avaient  été  :qMrçns  depuis  longtemps,  et  des  explications  plus  ou 
moins  satisfaisantes  en  avaient  été  données  par  plusieurs  observateurs; 
mais  c'est  à  M.  Ghevreul  qu'appartient  leur  coordination  et  leur  classa- 
ment. 


TEINTUM- 

Les  substances  soumises  à  la  teinture  sont  des  fibres  textiles,  telles  que 
le  chanvre,  le  lin ,  le  coton ,  la  soie  et  la  laine,  qui  ont  été  converties  en 
fils  et  en  tissus.  Les  trois  premières  substances  sont  fbrmées  en  grande 
partie  de  cellulose  ;  quant  à  la  soie  et  à  la  laine,  on  ne  peut  les  considé- 
rer  comme  des  principes  immédiats;  Nous  donnerons  plus  loin  leun 
propriétés  et  leur  composition. 

Pour  extraire  les  fibres  du  lin  et  du  chanvre ,  il  est  nécessaire  de  sou- 
mettre ces  plantes  à  une  opération  qui  a  pour  but  de  détruire  une  espèce 
de  vernis  insoluble  dans  Teau ,  qui  foit  adhérer  les  fibres  les  unes  aux 
autres ,  et  dont  il  est  important  de  les  débarrasser  pour  obtenir  des  toiles 
de  bonne  qualité.  Le  procédé  employé  à  cet  effet  est  le  rouimge.  Pour  exé- 
cuter cette  opération,  on  sépare  d'abord  du  chanvre  et  du  lin,  lorsqu'ils 
Tiennent  d*étre  cueillis ,  les  graines  qui  se  détachent  facilement  par  la 
dessiccation  à  Vair,  puis  on  place  les  fibres  dans  des  pièces  d'eau,  souvent 
sans  écoulement,  et  on  les  y  laisse  plongées  jusqu'à  ce  qu'il  se  munifeste 
un  coaimencemeut  de  fermentation  presque  putride ,  si  Ton  en  Juge  par 
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le  dégagement  gazeux  qui  s'opère  et  par  l'odeur  dêsagi-cable  et  insalubre 
des  rouioirs.  Il  est  important  de  ne  pas  laisser  cette  fermentation  durer 
trop  longtemps,  car  après  avoir  opé^é  la  décomposition  de  la  substance 
résineuse ,  elle  pourrait  altérer  la  solidité  des  fibres  textiles.  On  retire  les 
bottes  du  routoir,  on  les  laisse  sécher  à  Tair  et  Ton  sépare  les  fibres  des 
chènevottes  au  moyen  d'un  appareil  appelé  drote. 

11  est  probable  que  dans  le  rouissage  il  se  développe  de  Vammoniaque 
qui  réagit  sur  la  substance  résineuse  du  vernis  et  la  dissout.  On  peut  du 
reste  opérer  le  rouissage  en  soumettant  les  plantes  textiles  à  Taction  faible 
des  alcalis  ou  en  plongeant  les  tiges  dans  une  eau  très  légèrement  ad-- 
dulée  avec  Vacide  sulfurique;  on  a  soin  dans  ce  cas  de  débarrasser  les 
fibres  de  l'eau  acidulée  par  de  nombreux  lavages  à  l'eau  pure. 

On  a  essayé  d'enlever  la  substance  résineuse  par  des  moyens  mécani* 
qiios  qui  auraient  eu  l'avantage  de  prévenir  l'altération  des  fibres  et  les 
émanations  Insalubres  des  routoirs;  mais  ces  moyens  sont  inefficaces.  S 
Ym\,  le  chanvre  et  le  (in  ainsi  préparés  ont  une  apparence  satisfaisante; 
mais  si  on  les  touche ,  c^^mparativement  avec  des  filasses  rouies,  on  re- 
connaît facilement  qu'ils  n'ont  pas  autant  de  douceur  et  do  moelleux  et 
qu'ils  doivent  encore  contenir  de  la  substance  résineuse.  Les  tissus  qui  en 
proviennent  sont  secs;  ils  perdent  sensiblement  de  leur  poids  au  lessi- 
vage, et  présentent  tous  les  inconvénients  des /o»"/cs  rreitsefi. 

En  Belgique  et  »  n  AlltMiiagne,  dans  les  localités  éloigut  tis  d'eaux  propres 
au  rouissage,  on  expose  le  chanvre  sur  la  terre  à  la  rosée  et  h  la  lumière. 
Sous  l'intluence  de  ces  deux  atients  et  de  l'air,  il  se  fait  Un  desaj^n'^iulion 
par  line  sorte  de  coinbuslion  Ir  iito  de  la  matière  résineuse  qui  réunit  les 
fibres  ligneuses,  et  au  bout  d'un  certain  temps  on  peut  re^'arder  le  chanvre 
comme  cunvenalili'mriit  roui.  Ce  procnlé  présente  pdurlaiit  plusieurs 
iucouvfuients  :  la  matién'  résineuse  est  iiTégulièrement  détruite  dans  les 
diffcrentes  parties  (]ui  ue  ]m  uvent  être  placées  dans  les  mêmes  couditious 
d'iunnidité  et  d'exposiiiou  a  la  lumière,  et  il  re<?te  dans  les  lilameuls  des 
mations  solubles  qui,  n'étant  séparées  que  dans  1rs  opérations  de  lavage 
que  l'on  fait  subir  au  chanvre  après  la  filature  ^'f  le  lissage,  laissent  une 
toile  d'un  tissu  làchc  qui  ne  présente  plus  une  résistance  suffisante. 

BASAGE  DES  ÉTOFFES. 

Les  tissus  de  coton  et  de  laine,  pour  conserver  la  pureté  du  cotitour 
des  dessins  qu'on  appliqut^  h  leur  snrfaee  au  moyen  de  l'imjïn  sNion , 
doivent  être  soumis  à  tin  prort'd»*  destiné  a  enlever  les  ])oils  et  h  s  aspé- 
rités qui  pom-raieiit  entraver  letir  blancliiment  et  rendre  leur  feÏTiturc 
imparfaite.  [,e  rasage  i\es  tissus  de  laine  et  de  coton  s'opère  an  Tnoyen 
d'une  machine  appelée  tovflpfifip .  formt'ede  deux  r  ylindres,  dont  l'un  est 
garni  de  brosses  qui  relèvent  le  duvet  et  les  aspérités,  el  l'autre  de  cou- 
teaux placés  en  hélice  qui  les  enlèvent. 
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Après  le  rasage ,  les  tissus  de  iaine  et  de  cotoii  sont  soumis  à  une  opé- 
ration destiuée  à  enlever  tout  le  duvet  qui  peut  avoir  échappé  au  rasage; 
cm  la  nomme  grillage.  Pour  griiler  une  étoffe,  on  la  fait  passer  très  n- 
{Kdement  sur  nne  plaque  métallique  chaufTée  au  rouge  blanc«  ou  bien 
on  rex{x>se  au-dcssosde  tubes  en  plomb,  percés  de  trous  presque  ca^ 
laires ,  d'où  s'échappe  une  flamme  continue  alimentée  par  de  l'alcool  en 
oombustion  ;  souvent  aussi  on  la  présente  à  la  flamme  du  gas  de  réclai- 
rage. 

Quel  que  soit  le  procédé  emptoyé  pour  le  grillage,  il  eiige  de  là  part 
de  Touvrier  de  la  dextérité  et  de  l'iAtelligence.  Le  tisserand  de  toile 
commune  grille  ses  étofles  en  passant  sur  les  pièces  tendues  une  poignée 
de  paille  enflammée. 

Les  tissus  de  chanvre»  de  lin  et  de  coton,  ainsi  préparés,  ne  léuiisseDt 
pas  encore  cette  condition  de  blancheur  exigée  par  le  consommateur,  et 
qui  est  en  même  temps  indispensable  pour  que  les  tissus  de  coton  reçoi- 
vent efficacement  la  teinture;  il  convient  donc  de.  les  soumettre  à  une 
op^tlon  destinée  à  enlever  à  leurs  fibres  la  matière  colorante  qu'elles 
contieunent. 

BLANCHIMENT. 

On  procéderait  immédiatement  à  la  décoloration  des  tissus  destinés  à 
la  teinturt,  51  1  oii  ii  avait  a  agir  que  sur  le  ligneux  et  la  matièn'  colo- 
rante. Mais  l'expérience  a  démontré  que  la  libre  ligueuse  contient  encore 
une  portion  de  cette  substance  résineuse  qui  n'a  pas  été  conipletement 
enlevée  par  li»  rouissage ,  et  que  le  filage  et  le  tissage ,  opérés  au  moyen 
d'un  mélange  appelé  pnwu ,  et  qui  est  destiné  à  parer  la  chaîne ,  appor- 
taient encore  dans  les  fils  ci  iisi.us  une  certaine  quantité  de  corps  gras, 
de  gélatine,  et  qui  Iqm  IViis  aussi  d'amidon  et  de  farine.  Toutes  (  es  sub- 
st.itices,  étrangères  an  lij^nouxetà  la  matii'^re  colorante ,  doivent  donc 
être  soigneusement  enlevées  pour  que  !e  l>lanchiment  soit  efficace. 

Ou  a  donné  à  cette  opération  préliminaire  le  nom  de  dégraissage. 

En  se  fondant  sur  l'actiou  qu'exercent  les  bases  alcalines  sur  les  ré- 
sines, les  corps  gras  et  les  matières  colorantes  naturelles  des  étoffes  écrues, 
on  a  essayé  de  dégraisser  les  fils  et  les  tissus  en  employant  la  soude  el  la 
potasse  ;  mais  on  a  bientôt  reconnu  que  ces  bases  altéraient  les  tissus. 
Depuis  deux  ou  trois  années,  on  emploie  quelquefois  une  dissolution  de 
colophane  dans  la  soude  pour  dégraisser  les  tissus  de  coton.  Cette  diaso- 
Itttton  de  colophane  dans  la  soude  dissout  les  résines  plus  factlemeoique 
la  soude  seule.  Les  toiles  blanchies  psr  cette  méthode  présentent,  apràs 
la  teinture,  un  fond  beaucoup  plus  Uanc  que  çeUesqui  ont  élé  blanchies 
sans  addition  de  colophanfe 
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La  base  qui  est  principalement  employée  est  la  chaux  qui ,  à  Tabri  de 
Taîr,  n'exerce  aucune  action  sur  la  film  ligneuse. 

dégbaissagë  a  la  chaux. 

Célte  opération  a'eiécule  dans  des  appareils  en  bois  fermés,  à  Tabri  de 
tout  contact  de  Taîr  et  chauffés  à  la  vapeur  au  moyen  d'un  tube  plongeur 
partant  d'un  ^{éiiérateur  voisin. 

Par  ce  lessivage  qu'on  répète  un  certain  nombre  de  fois,  les  corps  gras 
sontconvertiiBen  acides  et  les  tissus  se  trouvent  débarrassés  de  toutes  les 
substances  solubles  qui  constituaient  le  parou,  ainsi  que  d'une  certaine 
quantité  de  matière  colorante  naturelle.  Mais  ces  savons  calcaires  sont  en 
partie  insolubles  et  restent  adhérents  aux  fibres.  Pour  les  enlever,  on  dé- 
tache mécaniquement,  par  plusieurs  lavages,  l'excès  de  chaux:  on  plonge 
les  tissus  dans  de  grandes  cuves  contenant  de  l'eau  acidulée  avec  les  acides 
sulAirique  ou  chlorliydrique.  Cette  opération  se  fait  ordinairement  à  froid  ; 
mais  H.  Persoz  pense  qu'on  obtiendrait  de  meilleurs  résultats  si  l'on  éle- 
vait la  température  du  bain  à  70  ou  80*.  Les  savons  calcaires  sont  dé- 
composés, leurs  acides  gras  restent  mélangés  avec  les  fibres;  dans  cet 
état ,  on  lave  soigneusement  les  tissus,  on  les  soumet ,  dans  des  appareils 
à  lessiver,  à  l'action  d'une  dissolution  de  carbonate  de  soude»  qui  con- 
vertit les  acides  gras  en  savons  solubles  :  ceux-ci  dissolvent  la  résine , 
et  y  après  plusieurs  lavages ,  les  tissus  et  les  fils  sont  disposés  à  recevoir 
le  Manchimerit. 

BLAIVCHIMENT  SUR  LE  FRIÎ. 

Le  procédé  de  blancliimeot  le  plus  anciennement  connu  et  qui  est 
encore  pratiqué  dans  beaucoup  de  localités,  surtout  pour  les  tissus  de 
chanvre  et  de  Un ,  consiste  à  soumettre  les  tissus  à  l'action  réitérée  de 
l'air,  de  l'eau,  de  la  lumière  et  de  lessivages  alcalins.  Les  toiles  sont  éten-* 
dues  sur  une  prairie.  Si  elles  reçoivent  pendant  quelques  jours  l'influence 
simultanée  du  soleil,  de  l'air  et  de  l'eau,  ou  remarque  que  le  principe 
(X>lorant  se  modifie  assez  promptement,  et  au  moyen  de  lessivages  com- 
binés avec  Texposition  sur  le  pré,  on  parvient  à  obtenir  un  tissu  parfai- 
tement blanc. 

BLANCniHENT  PAU  LE  CULOIIE. 

Vers  l'année  1785,  BerthoUet  proposa  l'emploi  du  chlore  pour  déco- 
lorer les  fils  et  les  tissus  de  nature  organique  végétale.  Cette  belle  dccou- 
vwte  ne  fut  pas  d'abord  généralement  apprécier  à  sa  juste  valeur.  Ber- 
thoUet avait  conseillé  l'emploi  du  chlore  liquide;  mais  à  cette  époque  les 
procédés  de  d^raissage  étaient  encore  inconnus;  de  plus,  l'action  du 
chlore  sur  les  substances  organiques  avait  été  peu  étudiée,  aussi  les  fa- 
bricants n'obtenaient  assez  souvent  que  des  tissus  inégalement  blanchis 
et  souvent  altérés. 
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Pendant  longt6m|)6,  (rapi*ès  les  indications  de  BertUoUet,  les  ûls  et  les 
tissus  étaient  soumis  à  l'action  alternative  des  lessives  et  du  chlore  disions 
daiis  l'eau  jusqu'à  leur  complète  décoloration  ;  le  célèbre  chimiste  pen- 
sait que  l'oxigène  du  chlore,  que  Ton  considérait  alors  comme  de  l'acide 
muriatique  oaûgéné,  «giaiail  sur  Ut  oiatière  coloreote  en  lui  enlertnt  de 
rbydrogène ,  el  qae  la  matière  colorante  ainsi  modifiée  avaii  «cqnîs  la 
propriété  de  se  diasoudie  dans  les  alcalis.  CeUe  théorie  m  pent  plus  ètn 
adniiae,  puisqu'il  est  prouvé  que  le  eblore  est  un  oorps  simple  ;  mais  le 
fott  de  la  déooloiatkNi  des  fitana  Ugneuses  par  le  eblore  esi  iMé  aoquii 
à  la  scîenoe  elà  riodustria  Lapréseueede  l'era  est  néeessaire  dana  eelli 
réaction;  car  le  eblore  see  n'agit  pas  sur  des  lellea  eomplécenent  sèchUi 
à  OKMBS  cependant  qu'on  ne  fesse  intemoir  la  Inmîèni. 

On  admet  généralement  aujourd'hui  que  le  chlore  agit  sur  les  ma* 
tières  colorantes ,  décompose  l'eau  en  formant  de  l'acide  ddorhjdriqne 
el  de  l'oxigène  à  l'état  naissant  qui  se  porte  sur  la  natlèra  colorante.  Dbbi 
cette  hypothèse,  l'action  du  eblore  sur  la  matièra  ooloranle  peut  être  assi- 
milée à  celle  de  l'oiigèoe  ou  de  Veau  oxlgénée  sur  ces  mêmes  substances. 

BLANCHIIISNT  AU  CULORIIBB  US  GBAIS. 

Depuis  plusieurs  années,  on  a  substitué  au  cliloie  l'emploi  ilu  chlore 
uni  aux.  alt:.tlis.  «»t  l'on  appinjut?  le  chlorure  de  ciiauk  au  blanrliiment 
(les  fils  et  tissus.  Mais  le  clilurure  de  chaux  n  ivant  aucune  action  sur  les 
matières  colorîiTites .  il  est  nécessaire  de  lain  inirTvenir  dans  son  emploi 
l'acide  carbonitpie  de  i  air,  ou  tout  autre aci< If  ;int  se  combiner  avec 
la  chaux  el  dégag<'r  liH-ldore.  M.  Persoz  fait  observer  (jue  le  ciiluruie  de 
chaux,  <jui  n'altère  pas  les  matières  colorantes,  agit  très  «•lu-rgiquenient» 
surtout  a  une  température  élevée,  sur  les  fibres,  lors  luème  qu  il  est 
étendu  d'eau,  et  il  appelle  toute  l'attention  des  fabricants  sur  cette  actiou. 

Le  chlorure  de  cliaux  employé  au  blanchiment  doit  être  dissous  dans 
Veau  ;  souvent  le  chlorure  de  chaux  du  commerce  contient  du  chlorate 
de  chaiix  qui  s'attache  aux  tissus ,  et  lorsqu'on  les  plonge  dans  un  bain 
acide  il  se  produit  de  l'acide  chloriqoe  qui  altère  les  tissus,  surtout  aux 
points  saillants  et  ouvragés. 

La  dissolution  de  chlorure  de  chaux  n'est  pas  toujours  employée,  dans 
les  ateliers  de  blanchiment,  au  même  degré  de  densité;  elle  agit  aTec  len- 
teur lofsqu'elle  est  étendue  d'eau  de  manière  à  marquer  1*  ou  2*  de 
l'aréomàtre;  mais  alors  elle  piésante  l'aTentaga  de  ne  pas  altérer  les 
tissus. 

Lorsque  la  dissolution  de  chlorure  de  chaux  a  pénétré  intimement  les 
tissus ,  on  les  expose  à  l'action  de  l'aeide  carboniqve  de  l'air  en  les  laia- 
sant  étendus  dans  l'atelier  sur  des  cailloux  siliceux ,  ou  bien  on  les 
plonge  dana  un  bam  acidulé  d'acide  sulfurîque,  ou  mieux  encore  d'acide 
chlorhydrique  :  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  chlore  du  chlorure  est  élimîni 
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et  il  agit  sur  la  matière  coloraiilc.  Lits  tissus  sont  plongés  ensuite  daus 
un  bain  alcalin  qui  dissout  la  matière  colorante  que  le  chlore  a  modifiée. 
Cette  opération  [xiui  être  recomniencéi^  un  certain  nombre  de  fois ,  sut* 
vaut  le  degré  de  blancheur  qu'on  désire  obtenir,  OU  suivant  le  besoin 
des  opérations  de  teinture  subséquentes. 

VITRIOLAGE  DES  TOILBS. 

Les  toiles  amenées  à  cet  état,  soit  par  le  procédé  que  nous  venons  de 
décrire ,  soit  par  l'exposition  sur  le  pré ,  subissent  une  dernière  opération 
sppelée  vitriolage ,  qui  consiste  à  les  plobger  dans  un  bain  cliaud  aci- 
dulé par  Taclde  sulfurique. 

Cette  opération  a  pour  but  de  détlruire  et  de  dissoudre  les  dernières 
traces  de  matière  colorante  qu*on  voit  quelquefois  reparaître  au  bout  d'un 
certain  temps  sur  les  tissus,  et  d'enlever  les  oxides  métallique^  qu'auraient 
pu  laisser  .les  substances  employées  dans  le  blanchiment,  ou  que  les  fibres 
auraient  puisées  dans  le  sol.  Les  tissus  doivent  en  dernier  lieu  subir  des 
lavages  réitérés  pour  qu'ils  ne  retiennent  auciine  trace  du  vitriolage. 
Comme  il  est  difficile  par  le  dégorgeage  d'enlever  tout  l'acide  dont  Tétolfe. 
a  été  imprégnée ,  il  est  mieux  d'employer  l'acide  cblorhydrique  à  cause 
de  sa  volatilité,  au  lieu  de  l'acide  sulfurique  qui ,  en  se  concentrant  sur 
Tétolfe  par  le  séchage,  l'altère  profondément.  Si  les  tissus  devaient  passer 
à  des  lavages  alcalins,  la  nature  de  1  acide  sciait  indifférente. 

DéCBEUSAGE,  DBGOMMAGE,  €t)lTB  DE  LA  SOIE. 

L'action  éuergiqur  tics  .tK.alis  libres  sur  les  matières  aniiiialcs  lait  em- 
ploy<  I  If  savon  puai  le  décreusage  du  la  suie.  Les  quanlili>s  de  .s.ixiii  va- 
rient Muvuul  que  ia  soie  est  jaune  ou  blanche.  A  Lyon,  on  tait  j>oiiàliu' 
pendant  quatre  heures  U  partii^s  de  soie  jaune  avi-e  i  partie  de  savou 
dissous  daus  l'eau;  la  soie  écru-blanc  est  soumise  a  deux  ebulliiiuns, 
l'une  de  quinze  minutes  et  l'autre  de  quatre  heures.  Dans  cluujue  opéra- 
tion ,  on  emploie  30  parties  de  savon  pour  lOU  parties  de  soie.  M.  Hoard 
a  constaté  qu'une  aussi  longue  ébuUition  altère  la  soie  sans  opérer  le  dé' 
creusage;  il  lui  a  substitué  avec  avantage  pour  les  soies  écru-blanc  ou 
jaunt) ,  après  une  macération  d'une  demi-lieure ,  une  ébullition  d'une 
heure  dans  15  parties  d'eau  contenant  une  quantité  de  savon  qui  vari» 
avec  la  teinte  qu'on  veut  obtenir.  Lorsque  la  soie  écrue  a  été  soumise  aux 
opérations  précédentes ,  on  la  plonge  pendant  dix  ou  quinze  minute» 
dims  une  eav  contenant  15  gr.  de  carbonate  de  soude  par  pièce;  on  dé- 
gorge ensuite;  on  immerge  les  soies  dans  une  eau  très  légèrement  aci- 
dulée d'acide  sulfurique,  et  Ton  termbie  en  lavant  la  sole  à  l'eau  cliaude 
et  à  l'eau  froide. 

Les  tissus  dont  la  sme  a  été  préalablement  blanchie  ne  sont  soumis 
qu'à  une  ébuUitioo  d'une  heure  dans  un  bain  contenant  60  grammes 
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de  savon  et  500  grammes  de  son  pour  1 0  mètres  de  tissa.  D'après  Bl .  Persoz, 
le  son  agirait  en  Tertu  de  l'acide  qu'il  contient  et  qui  saturerait  l'excès 
d'alcali  du  savon. 

Les  tissus  désole  ainsi  préparés  sont  en  état  de  supporter  les  teintures 
foncées;  mais  ils  doivent  être  soufrés  lorsqu'ils  sont  destinés  à  recevoir 
des  couleurs  claires. 

DÉtiOMMAGf  DE  LA  SOIE. 

Les  soies  écrues  sont  mises  en  poches  et  plongées  dans  un  bain  de 

savon  dans  lequel  la  proportion  de  savon  est  à  la  proportion  de  soie  dans 
le  ia|)j*oil  de  1  a  U.  Lors  de  l'immersion  des  soies,  la  température  duit 
être  d'environ  80  à  9U\  et  l  ebullition  est  prolongée  pendant  deux  heures. 
La  soie  est  sortie  des  poches,  tordue  à  la  cheville,  remise  en  poches  avec 
la  même  quantité  de  savon  et  bnudlu  encore  deux  heures  ;  elle  est  re- 
tirée, tordue,  dégorgée  de  sou  savon  à  l'eau  ,  lorsiju  on  veut  la  teindre, 
et  laissée  sur  le  savon  ,  lorsqu'elle  doit  être  soufn'e 

La  p^en}i^re  opération  se  nonniie  déyaimnaye  el  ia  seconde  etttfe.  Dans 
ces  opérations,  la  iou\  ([ui  était  roide  et  terne,  perd  environ  un  quart  de 
son  poids  et  devient  tlexible  et  brillante. 

La  laine,  dans  l'état  où  l'agriculture  la  livre  au  eommerce,  est  em- 
preuiie  d'une  substance  graisseuse  eonnue  sous  ie  nom  de  sumi ,  qui  se 
manitéste  au  toucher  et  surtout  à  l'odorat. 

La  laine  fnie  contient  plus  di'  suint  que  la  laine  commune.  M.  Che- 
vreul  a  reconnu  qu'une  laine  |>cut  perdre  an  désuintii;^^-  fiH  pour  100  de 
son  ])oids.  Les  laines  communes,  suivant  M.  Thénard,  contiennent  le 
quart  de  leur  poids  de  suint ,  et  celle  de  mérinos  les  deux  tiers. 

Pour  désutnter  la  laine,  on  la  lave  d'abord  pour  enlever  les  matières 
solubles  qui  hij  sont  adhérentes ,  puis  on  la  plonge  et  on  la  remue  pen- 
dant un  quart  d'heure  dans  de  l'eau  à  hO  ou  50%  contenant  le  quart  de 
son  poids  d'urine  ammoniacale  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  la  met  dans 
des  paniers  qu'on  porte  dans  une  eau  courante  pour  enleva  la  oombinai- 
aon  anmoniacale  soluble  qui  a  dû  se  former.  Souvent  les  laveurs  de  laine 
se  contentent  de  l'action  de  l'eau  de  suint  ou  de  celle  d'une  petite  quantité 
de  savon. 

La  laine  ainsi  désuîntée  a  été  étudiée  par  H.  Chevreul  sous  le  rapport 
de  sa  composition.  Il  a  reconnu  que ,  lorsqu'on  la  fait  digérer  successi- 
vement dans  de  l'alcool  et  de  l'étber,  elle  perd  i  7  pour  100  de  son  poids, 
qne  c^tte  perte  est  due  à  la  dissolution  d'une  substance  grasse,  essentidie 
à  la  laine,  qui  est  composée  d'une  matière  solide,  grasse,  cristalline, 
fondant  à  60*,  et  d'une  autre  matière  grasse ,  fluide.  Ces  deux  corps  gras 
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supportent  sans  s'iu  'uîifier  TacUon  dos  alcalis,  tandis  que  la  laine»  traitée 
à  chaud  par  des  dis^lutions  concentrées  de  potasse  ou  de  soude ,  doniie 
naissance  à  un  acide  azoté.  * 

En  poussant  plus  loin  ses  investigations,  M.  Chevreul  a  reconnu  qu'une 
dissolution  de  carbonate  de  soude,  dans  laquelle  a  digéré  de  la  laine 
traitée  comme  il  vient  d'être  dit ,  donne  des  traces  évidentes  de  sulfura 
de  sodium,  car  un  sel  de  plomb  noircit  lorsqu'on  le  veise  dans  cette  dis- 
solution et  racide  sulfurique  en  dégage  de  Tacide  sulfhydrîque.  A  cette 
démonstration  de  la  présence  du  soufre  dans  la  Jaine  déjà  si  évidente , 
H.  Chevreul  ajoute  ces  nouveaux  caractères  :  la  laine,  traitée  d'aboi  <1  par 
on  alcali  faible,  laisse  dégager  de  l'acide  sulfliydrique  lorsqu'on  la  fait 
iHNtillîr  avec  un  acide  faible;  mise  en  ébuUition  avec  un  sel  de  plomb, 
elle  se  colore  en  noir;  enfin  elle  se  colore  en  brun  loisqu  on  la  j)louge 
dans  une  eau  tenant  en  suspension  de  Tacide  stannique  ou  quelques  unes 
de  ses  combinaisons  salines. 

Il  est  à  remarquer  que,  pour  obtenir  ces  résultats  d'une  manière  sen- 
sible, il  est  nécessaire  que  la  laine  ait  subi  racLion  d'un  alcali  faible. 
M.  Chevreul  pense  donc  que  le  soufre  fait  partie  essentielle  Ja  laine 
rtque  sa  présence  ne  devient  .ij-pn  ciabh-  que  lorsque,  par  l'action  de 
l'alcali,  les  autres  principes  de  la  laine  ont  subi  uu  commencement  de 
séparation. 

Dans  la  teinture  sur  laine,  il  est  important  de  ne  pas  confondre  Ja 
laine  provenant  d'animaux  vivants  avec  celle  qui  vient  d'animaux  morts 
ou  malades;  aille  dernière  se  prête  difiicileraent  aux  opérations  de  la 
teinture. 

SOUFAAGE. 

Le  soufrage  consiste  à  exposer  les  tissus  humectés  à  l'acnon  du  gai 
acide  sulttu  t  ux  produit  par  la  combustion  du  soufre.  Le  soufrage  se 
pratiijue  ordinairement  en  fabrique  dans  des  chambres  bien  calfeutrées 
de  5  înètres  de  (-(Mé  sur  6  d'élévation;  les  tissus  sont  disposés  avec  soin 
pour  que  toutes  leurs  parties  soient  en  contact  avec  le  gaz.  Du  soufre 
brûlant  dans  des  capsules  est  introduit  dans  ces  chambres  par  des  ouver- 
tures pratiquées  aux  angles  inférieurs  de  la  pièce,  et  la  combustion  est 
entretenue  au  moyen  d'ouvertures  à  clapet  placées  aiîx  angles  supérieurs 
du  bâtiment,  par  lesquelles  on  renouvelle  l'air. 

On  a  proposé  de  substituer  au  gaz  adde  sulfureux  une  dissolution  de 
cet  acide  dans  l'ea»,  qui  aurait  l'avantage  de  ne  pas  laisser  dans  les  pores 
de  l'étofle  du  gaz  acide  sulfureux  qui  se  diange,  à  la  longue,  en  acide 
sttifunque  et  détermine  l'altération  et  la  décoloration  de  J'étoffe.  Mais  ce 
procédé,  proposé  il  y  a  près  d'un  demi^iècle  par  Oreilly.  n'a  pu  encore 
pénétrer  dans  la  fabrication. 
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Les  petites  pièces  de  laino  ou  dn  suie  peuvent  être  soufi  t'es  îïu  moyen 
(le  p;iiii(Ms  (!oniqnpS  entourés  do  toiles  ,  dans  riiitériour  d('S(|ut'ls  on  sus- 
pend les  tL«..^ub  ;  on  place  un  fourneau  >ni'  le  soi  et  1  OU  )"  jette  de  temps  a 
autre  de  petitt^  quaulites  de  fleur  de  Mjulre. 

.  MOUDAISgAGJi. 

Îj»»s  iils  et  tissus  ne  sont  teinte  que  sous  certaines  conditions  qu'il  eoii- 
vienl  d'accomplir.  I/a  substance  cxjloranle  doit  devenir  insolulile  ;  car  si 
l'on  plonge,  sans  aucune  préparation,  un  tissu  dans  une  dissolution  di' 
matière  tinctoriale,  le  tissu  se  colorera  «  mais  cette  couleur  pourra  être 
enlevée  par  le  simple  lavage  du  tissu. 

11  existe  des  matières  colorantes  qui  se  combinent  directement  avec  les 
tissus  ;  mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  solubles  dans  Teau  et  ne  st;  fixent 
sur  les  étoffes  qu'au  moyen  d'un  intermédiaire  que  Ton  appelle  uu 
mordant. 

Le  mordant  est  un  agent  chimique  qui  doit  avoir  pour  principales 
propriétés  de  former,  avecles  matières  colorantes  et  les  ii<sn^ .  une  com- 
binaison qui  soit  le  moins  possible  altérée  par  l'air,  le  soieii ,  l'eau  pure 
ou  Teau  de  savon;  de  ne  pas  abandonner  un  acide  qui  puisse  attaquer 
les  tissus;  d*étre  composé  de  manière  à  ce  que  l'oiide,  qui  doit  entrer 
en  combinaison ,  se  sépare  facil^ooeut  de  l'acide;  d'être  incolore  lorsqu'il 
s'agit  d'appliquer  le  mordant  sur  des  étoffes  auxquelles  on  veut  donner 
dea  teintes  qui  tiennent  de  la  couleur  propre  de  la  matière  colorante^,  ou 
de  ses  modifications  par  les  acides  ou  les  alcalis. 

Les  mordants  incolores  les  plus  employés  sont  ;  l'alun,  l'acétate  d'alu- 
mine, les  chlorures  d'étain  ;  les  mordants  colorés  sont  :  l'acétate,  le  sul- 
fate de  fer,  la  noix  de  galle  et  les  sels  de  cuivre. 

L'alun  est  de  tous  les  mordants  celui  dont  on  fait  le  plus  d'usage  ;  nous 
allons  indiquer  comment  on  pratique  Valunage  des  différentes  fibres  tex- 
tiles, k 

ALUMAQB. 

Pour  opérer  i'alunage,  ou  élève  ordinHirenieut  ïa  température  du  biiiui 
dans  lequel  oti  plonge  les  tissus.  Lu  soie  cependant  doit  être  alum^àtroid. 
Avant  d'aiuuer  la  laine  et  dans  la  crainte  qu'elle  ue  retienne  quelques 
portions  de  matière  grasse^  ou  la  fait  bouillir  pendant  une  heure  dans  de 
l'eau  de  son  ;  on  la  dégorge,  puis  on  la  maintient  pendant  deux  heures  à 
peu  près,  en  la  remuant  i'récfuemment,  dans  une  dissolution  bouillante  de 
250  parties  d'alun  pour  8, SOU  parties  d'eau  :  on  ajouU?  à  l'alun  de  la  crème 
de  tartre  qui  agit  sur  le  carbonate  de  chaux  que  l'eau  tient  en  dissolutioii, 
et  probablement  aussi  par  voie  de  double  décomposition  an  convertisaaiil 
une  partie  de  l'alun  en  tartrate  d'alumine ,  dont  la  base  est  pins  disposée 
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ijue  1  alun  à  ahaiidoimer  son  acitle  pour  sl'  combuiei  avec  les  libres.  La 
laine  ainsi  alun^'n;  doil  élif  abunduiiiiôe  pendant  doux  jours  à  elle-même 
pour  favoriser  la  combinaison  du  mordant  avec  l'etoiïe. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  raluiiage  de  la  soie  se  fait  à  froid  ;  la  soie, 
maniLenue  peiidiiiit  quinze  uu  seize  heures  dans  une  dissolution  contenant 
1/60  d'alun  ,  e*t  retirée  au  bout  de  ce  temps  et  lavée  avec  soin.  Ce  bain 
peut  servir  plusieurs  fois  m  ;i joutant  de  temps  en  temps  de  l'alun  pour 
remplacer  celui  qui  est  absorbe.  Cependant,  comme  la  soie  ab^mdonne 
dans  cet  alunage  quelques  portions  de  sa  substance,  il  arrive  un  moment 
où  le  bain  exhale  une  odeur  putride ,  ei  alora  il  ne  peut  plus  servir  que 
pour  l'alunage  de  couleurs  foncées. 

L'alunage  du  coton,  du  chanvre  et  du  lin  s'opère  eD  plongeant  CM 
tittus  dans  de  l'eau  tiède,  qui  tient  en  dissolutioD  une  partie  d'alun  sur 
quatre  de  tissu  ;  au  bout  de  vingt-riuatre  heures ,  on  retiie  les  élofibs  du 
baia  pour  les  teindre  et  les  laver  à  l'eau  courante. 

Od  emploie  poor  l'alunage  asses  généralement  l'alun  da  commerce  ; 
mais  comme  ce  sel  contient  une  certaine  portion  de  ler,  il  ne  peut  con- 
venir pour  obtenir  des  teintes  claires,  telles  que  le  jaune  de  gaude,  atnai 
que  Tout  leeonntt  MM.  Reard  et  Théoard  :  on  lui  substitue  alors  Talun 
de  Rome  on  tout  autie  alun  dont  la  pureté  anra  été  préalaUemeot 
constatée. 

MOADANTS  d' ALUMINE. 

On  mordanœ  souvent  les  fibtes  textiles  avec  l'acétate  d'alnmine  qui 

est  principalement  employé  après  avoir  été  empâté  avec  de  l'amidon  on 
d«'  la  ^omme.  Ce  sel  paraît  ne  pas  se  combiner  intégralement,  comme 
l  alun,  avec  les  tissus  et  la  matière  colorante;  on  remarque  qu'il  se  dé- 
gage, pendant  le  séchage  des  étoiles,  dt;s  (piantilcs  notables  d  acide  acé- 
tique; le  tissu  ;il)sorbe  d'abord  l'acétate,  il  en  conserve  une  certaine 
proportion,  |)uis  se  combine  avec  une  partie  de  la  base  de  ce  sel. 

On  prépare  l'acétate  d'alumine  en  décomposant  l'alun  par  l'acétate  de 
plomb  ;  les  quantités  de  ce  dei  jiier  sel  que  l'on  doit  employer  pour  cette 
déconq>osilion  sont  variables  ;  il  parait  que,  dans  diUcrriiiPs  opérations 
de  teinture,  il  importe  que  le  mordmi  d'acétate  d  alumine  letunne  une 
certaine  (juantité  de  sous-sulfate  d'alumine  dissous  par  l'acide  acétique. 

Comme  on  se  sert  de  l'acétate  de  plomb  pour  produire  des  mordants 
d'alumine ,  il  importe  que  cet  acétate  soit  exempt  de  cuivre  et  de  fer  ;  les 
cristaux  doivent  être  très  blancs  :  ils  contiennent  du  cuivre  ou  du  fer  s'ite 
sont  azurés  ou  chamois.  Comme  il  importe  de  s'assurer  de  la  pureté  du 
sel  de  plomb  pour  certaines  teintures  délicates,  M.  Persoa  conseille  de 
traiter  10  gram.  d'acétate  de  plomb  en  dissolution  très  concentrée  par 
I  gram.  d'acide  sulfurique  étendu  de  pareille  quantité  d'eau;  lorsque  le 
saUate  de  plomb  est  formé ,  on  étend  d'eau ,  on  décante ,  on  filtre  et  l'on 
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fait  «H'aporpr  h  liqueur  jusqu  a  siccite  puiii*  rluisser  l'aciile  acétique;  on 
essaie  ensuite  le  résidu  avec  l'acide  sulfb^di  ique  et  le  cyanoteirure  de 
potassium. 

Pour  la  préparation  de  l'acélale  d'alumine,  on  a  sui^iJim'  avec  éco- 
nomie dans  beaucoup  de  circoFistauces  le  pyrolignitc  de  ploml)  à  l'acétate 
de  plomb.  On  emploie  aussi  quelquefois  l'acétate  de  soude. 

MORDANT  D'^TAIN. 

Le  protochlorure  d'étain  esl  surtout  employé  dans  le  mordançage  eu 
ralm  de  l'affinité  de  sa  base  pour  les  tissus,  qui  est  telle  que  Toxide 
d'étain  se  substitue  en  presque  totalité  à  l'alumine  contenuedans  une  laque 
alnmineuse  déjà  fixée  sur  une  étoffe  ;  celte  affinité  est  d'autant  plus  forte 
que  le  protochlorare  est  décomposé  par  Veau  en  sel  acide  solable  el  en 
ael  basique  qui  se  oombiôe  avec  le  tissu.  Pour  éviter  Taltératioii  que  ftit 
éprouver  aux  étoffes,  et  surtout  au  colon,  Tacide  dilorhydrique  mis  à  nu 
dans  cette  décomposition ,  M.  Feraw  a  proposé  d'employer  un  acétate  al* 
caltn  qui  fonctionne  à  la  manière  d'une  base. 

Le  dilorure  d'étain  sert  surtout  à  fixer  sur  les  tissus  la  couleur  écarlate 
de  la  cochenille  et  quelques  couleurs  de  garance  ;  il  est  employé  dans  ks 
applications  des  couleurs  sur  les  tissus ,  et  surtout  de  celles  qui  s'opèicnt 
à  la  vapeur. 

Pôur  un  œrlain  genre  d'impression ,  on  moidance  les  tollea,  aoit  en 
protochkmire,  soit  en  deutochlorure  d'étain.  Il  suffit  alors  de  passer  k 
froid  les  toiles  dans  la  dissolution  de  ces  sels  dans  l'eau  ;  suivant  la 

concentration  du  bain,  on  les  y  laisse  s'imbiber  plus  ou  moins  longtemps, 
et  on  les  plonge  un  plus  ou  moins  grandi  nombre  de  fois  dans  le  bain.  On 
u  reniar(]ué  depuis  longtemps  qu'une  addition  d'acide  sulfurique  activait 
rabsorptiuii  ilu  mordant.  Les  toiles  étant  suffisamment  imprégntk's,  ou 
les  enroule  autour  d'un  cylindre  en  bois  ,  après  toutefois  les  avoir  expri- 
mées entre  deux  cylindres  très  rapproches  et  recouverts  de  toiles.  Lt^ 
rouleaux  autour  desquels  sont  enroulées  les  toiles  mordancées  sont  dis- 
pos* s  Imnzontalement,  et  l'on  asoiinlr  It^ur  taire  subir  de  irmpst n  tenip> 
un  (lemi-tour  pour  que  toutes  les  parties  de  la  toile  soient  uniformeuïent 
imprégnées.  Au  bout  de  quelques  heures ,  on  peut  déjà  dérouler  les  toile> 
et  les  laver  à  grande  eau.  On  a  remarqué  que  par  la  dessiccation  a  froid 
ces  étofies  mordaucées  se  combinaient  mieux  aux  matières  colorantes  que 
ai  elles  étaient  séchées  à  chaud. 

UORDm  DB  FKR. 

On  fait  un  grand  usage  comme  mordant,  pour  lea  teintures  foncées,  de 
l'acétate  de  fer,  dont  la  base,  coiiime  l'alumine ,  abandonne  assez  facîle- 
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ment  l'acide  pour  >e  combiiici'  avir  les  tissus.  Cl*  si'l  peut  être  préparé, 
comme  l'acétate  d'alumine,  au  moyen  du  sulfate  de  fer  et  de  l'acétate  de 
plomb ,  mais  oo  l'obtient  généralement  en  faisant  agir  directement  l'a- 
cide acétique  ou  l'acide  pyroligneax  sur  de  vieilles  ferrailles  placées  dans 
des  tonneaux. 

Il  existe  encore  plusieurs  autres  mordants,  tels  que  le  savon ,  les  corps 
gras,  les  alcalis,  les  acides,  et  principalement  l'albumine.,  f|ui  agit  d'une 
manière  toute  spéciale. 

■ 

VOBDANT  D*ALBt)inNB. 

Si  l'on  délaie  dans  une  dissolution  de  blanc  d'œuf  des  matières  colorées 
insolubles,  telles  que  l'outremer,  les  oxides  de  tier,  de  chrome  et  les  la- 
ques ,  que  Ton  imprime  sur  des  étoffes  avec  cette  espèce  de  pète  et  qu'on 
expose  le  tout  à  un  courant  de  vapeur  d'eau ,  l'albumine  se  coagule  et 
son  mélange  avec  la  substance  colorée  attachée  au  tissu  a  perdu  entière- 
ment lé  propriélé  de  se  dissoudre  dans  l'eau. 

Ce  procédé ,  qui  a  pris  place  dans  l'art  d'appliquer  les  couleurs  sur  les 
tissus ,  est  maintenant  assea  apprécié  pour  qu'on  ait  cherché  è  le  prati- 
quer d'une  manière  économique.  Ainsi  on  a  dierché  è  remplacer  l'album- 
mine  par  d'autres  matières,  le  gluten  par  exemple.  M.  Paraff  s'est  servi 
avec  avantage  d'une  dissolution  de  gluten  dans  l'ammoniaque. 

La  colle  de  poisson  et  ki  gomme  adragante  mélangées  se  prêtent  aussi 
à  ce  genre  d'impression.  M.  Persoz  a  constaté  que  du  lait  écrémé  très 
rapproché  produisait  un  très  bon  effet  lorsqu'on  y  ajoutait  une  certaine 
quantitcd'hydrale  de  chaux. 

BOUSÂGE,  DBGOUMÂGË,  nXAGB* 

Avant  de  soumettre  les  tissus  de  coton  mordancés  à  la  teinture  ou  à 

l'impression,  on  leur  fait  subir  une  opération  qui  a  pour  but,  sui\uiit 
M.  Kœcliliii,  de  déterminer  l'entière  combinaison  des  mordants  avec  les 
tissus,  d*enlever  hi  pfîis  ^M-aiide  partie  des  substances  solublt  a  qui  ont 
stirvi  à  épaissir  le  murtiant,  et  enfin  de  séparer  les  petites  quantités  de 
mordants  qui  n'ont  pas  contracté  de  conibmaison  avec  l'étoffe. 

Cette  opération,  comuu  smis  le  nom  de  bausage ,  de  dégor/wtoffr ,  est 
désignée  souvent  sons  le  nom  de.  /uayc  On  la  pratique,  soit  au  moyen 
d'un  bain  contenant  du  phosithate  de  soude  et  de  chaux  ou  un  arséniate 
de  potasse  et  de  chaux  ,  soit  en  soumettant  les  tissus  à  une  dissolution  de 
sel  ammoniac  ou  de  bicarbonate  de  soude,  soit  eotiii  en  les  plongeant 
dans  un  bain  de  bouse  de  vache,  d'oii  est  vctiu  le  nom  de  housngr. 

Nous  iranscrivont»  ici  l'analyse  de  la  bouse  de  vache  exécutée  par 
31.  Morin: 
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Kao  \   70,00 

BobttllDe.   1,60 

MaUère  biliaire   0,60 

Résine  vme  et  acides  gras  (botjriqoe, 

olétqae  et  margariqae)   1,5S 

Att>umine   0,60 

MatièMfibrmie.  

Matières  salines,  carbonates,  phosphates, 

chlomres,  silice,  ammoniaqoe  et  fer.  •  .  S,00 

Le  choix  de  la  bouse  ne  parait  pas  IndifTérent  ;  celle  d'animaux  nourris 
avec  du  fourrage  semble  mériter  la  préférence. 
Le  bousage  se  pratique  dans  deux  CUV6S  remplies  d'eau  contenant  de 

6  à  7  pour  100  de  bouse.  Au  bain  de  la  première  cuve,  on  ajoute  de  la 
craie  en  (luantito  suffisante  pour  saturer  l'excès  d'acide  que  certains 
m(MHjaiits  abiui(ioiinciiL  sur  lej»  tissus;  la  seconde  cuve  ne  contient  que  de 
I Vau  et  delà  bouse.  La  température  des  bains  varie  avec  les  différents 
mordants  et  avec  la  nature  des  tissus. 


TEINTURE. 


L'opiîratiofi  de  la  teinture  se  fait  ordmairenu ut  (  n  pIonijeaTil  fibrps 
textiles  moi daiicées  dans  une  dissolution  de  malii  iv  (  uloiaute  dont  h 
température  est  élevée,  et  en  les  \  laissant  pendant  un  i  trtain  temps, 

Lors(pie  la  matière  colorante  est  insoluble  dans  1  eau  ,  on  la  rond>iMe 
avec  un  ayent  chimique  qui  la  dissout.  Dans  cet  t'tat ,  elle  jwut  j>*'nétrer 
dans  l'intérieur  des  libres ,  et  en  faisant  intervenir  un  corps  qui  dégage 
ta  matière  colorante  de  sa  combinaison ,  elle  reprend  l'état  solide ,  et  se 
fixe  dans  l'intérieur  du  tissu,  dans  lequel  elle  avait  pénéiré  à  l'étal  de 
dissolution  ;  il  est  possible  pourtant  qu'en  devenant  gélatineuse,  la  ma- 
tière colorante  ait  une  légère  affinité  pour  l'étoffe,  et  se  fixe  en  petite 
quantité  à  sa  8urfaca(indigotine  de  cuve,  carthaniine). 

D'autres  fois ,  on  a  lacours  à  des  4issolvants  particuliers  qui  abandon- 
nent ensuite  la  matière  colorante,  dont  l'affinité  pour  le  tissu  surmonte 
alors  la  force  de  dissolution  du  liquide  (matière  colorante  de  l'orcanelte, 
anchusîné),  (matière  colorante  de  rorseille,  orcine),  (matière  colo- 
rante du  looou ,  bixine). 

Dans  le  cas  le  plus  simple,  les  matières  colorantes  se  dissolvent  dans 
Teau ,  se  fixent  sur  les  tissus  lorsqu'on  élève  la  température  du  bain 
(racine  de  noyer,  brou  de  noix ,  etc.). 

La  teinture  des  fibres  textiles  peut  s'opérer  directement  sur  les  fibres . 
ou  lorsqu'elles  ont  ^té  converties  en  fils  ou  en  tissus  ;  mais  Faction  méca- 
nique qu'elles  ont  subie  dans  cette  conversion  les  rend  bien  moins  propres 
à  la  teinture;  leur  couleur  est  moins  riche  et  moins  solide;  et  dans  le 
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corïimerce,  on  iait  iiiie  grande  différeiice  entre  les  étoiles  teintes  en  fibres 
et  ctHes  teintes  en  pièces. 

L'art  d'imprimer  les  couleurs  sur  tis>us  a  longtemps  consisté  dans 
l'application  d'une  substance,  telle  i\uc  l'intlipro,  qu'on  rend  solublo  et  (jui, 
par  le  fontact  th'  l'nir,  reprend  son  prenner  état  so  conilMnant  au  lissu^ 
ou  bien  dans  l'ai)plication  des  mordants  aux  places  sur  lesquelles  on 
voulait  fixer  les  couleurs  que  l'on  plonge  ensuite  dans  un  bain  de  teinture: 
la  couleur  se  fixait  sur  les  portions  d'(^toffes  qui  avaient  été  mordancées. 
A  ce  procédé,  qui  ne  pouvait  donner  que  des  dessins  uniformément  co- 
lorés, est  venu  se  joindre  l'applicatioa  directe  sur  les  étoilës,  au  moyen 
de  planches  ou  de  cylindres  gravés  en  relieft  ou  en  creux ,  de  la  matière 
oolonmte  mélangée,  soit  avec  un  épaississant,  soit  à  l'état  de  pâte  avec 
on  mordant,  tel  que  Tacétate  d'alumine,  disposé  à  abandonner  sa  base 
pour  former,  soit  à  froid ,  soit  à  chaud,  une  eombhiaison  ternaire  entre 
l'élofle ,  Foxide  et  la  matière  colorante. 

^PAISSISSAGB. 

Foar  répandre  tmiformément  one  matière  colorante  à  la  surface  d'une 
étoffe.  Il  suffit  de  faire  passer  la  matière  colorante  à  Tétat  liquide,  à  la 
bvenr  d^m  dissolvant  convenablement  choisi.  Quand,  an  conitaire,  une 
couleur  doit  être  appliquée  sur  des  points  déterminé  de  Vétoflfe  pour  y 
eontrOmér  à  la  formation  d'an  dessin  plus  ou  moins  régulier,  il  faut  dé 
toute  nécessité  qu'elle  soit  préalablement  épaissie  ;  autrement  elle  subirait 
bientdt  une  action  physique  détermhiée  par  la  force  attractive  et  capil- 
hnre  du  tissu ,  qui ,  donnant  lieu  à  des  infiltrations  de  matières  colorantes 
60  zones  plus  ou  moins  concratriques  et  à  des  tons  essentieHement  difll^ 
reiïts ,  enlèverait  aux  fbrmes  leur  régularité  et  à  la  couleur  elle^nénMrsa 
nuance  naturelle. 

La  première  (jualitc  que  l'on  doit  chercher  dans  un  rpm^mitsant ,  c'est 
fie  np  point  partager  avec  le  tissu  le  pouvoir  de  s'umi  iu\  matières  colo- 
ranieN  ;  autrement,  eu  enlevant  l'épaississant,  on  ferait  disparaître  aussi 
la  couleur. 

!.f*s  substances  que  Von  a  reconnues  les  plus  |)ropres  à  l'épaississage  des 
rouleii»^.,  sont  :  i°  l'amidon,  la  teculeet  les  tarmes  ;  '2"  la  gomme  Sénégal, 
ft,  pour  remplacer  cftte  gomme,  l'amidon  et  la  fécule  torréfiés,  ladex- 
Irine;  en  un  mot,  les  dérivés  des  suhslaïu  es  amylacées. 
Aux  épaississants  que  nous  venons  de  citer,  il  faut  ajouter  : 
La  fm-r  dp  pijir,  qu'on  emploie  non  seulement  pour  prévenir  le  retrait 
trop  brusque  d'une  couleur  qui  contractei-ait  le  tissu,  mais  encoî-e  pour 
s'opposer  au  coulage  d'une  couleur  trop  claire,  et  la  maintenir  sur  le 
point  même  où  elle  a  été  déposée,  et  enfin  pour  aider  au  nettoyage  de  la 
couleur,  qu'elle  rend  toujours  plus  attaquable  par  l'eau. 
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La  géiatine ,  qui  a  pour  eflét  de  donner  plus  de  corps  à  la  couleur, 
saus  augmenter  sensiblement  le  poids  de  la  malière  solide  qui  rëpaisstt, 
tout  eu  contribuant,  par  les  modifications  qu'elle  éprouve  en  présence 
d*un  acide,  à  rendre  cette  couleur  hygrométrique. 

Dans  le  même  but,  et  surtout  pour  éviter  la  coagolation  d'une  cou- 
leur» on  emploie  aussi  le  ohUmire  et  l'aiotate  deziuc,  et  enfin  le  aaocfaa- 
rate  de  chaux. 

11  faut  avoir  égard  dans  l'épaississage  : 

1°  A  la  températui  t'  ([n'exige  l'épaississant  ; 

2"  A  Tétatde  saturuLiuu  de  la  tiqucui'; 

y  Aux  doubles  décompositinns  i\ui  pe  in  ent  avoir  lieu  ; 

4'  Au  degré  de  coiisistaiice  que  duiL  avoir  la  couleur  a  imprimer  ; 

5*  A  l'inierKsitc  de  la  nuance  que  Tou  veut  obtenir  ; 

6'  A  lacoiili  urdcrépai&.>»ib8ant; 

7*  A  la  superposition  des  couleurs. 

Après  avoir  fait  connailre  la  nature  des  épaississants,  nous  allons  dire 
quelques  inots  de  leur  emploi  : 

Gmi/iir  SÀnégaL  On  la  dissout  ordinairement  dans  l'eau,  on  en  past« 
au  tamis  la  solution  concentrée,  puis  on  Tajoute  dans  de^  proportions 
déterminées  aux  couleurs  qu'il  s'agit  d'épaissir.  Pour  éviter  certains 
accidents,  on  fait  disparaître  les  impuretés  qui  souillent  la  gomme  en 
la  lavant  préalablement  à  l'eau  froide;  mais  il  est  cependant  des  circon- 
stances ou  on  la  fait  dissoudre  directement  dans  la  couleur  ou  le  mordiut 
que  Ton  ireut  épaissir. 

L'amidon  s'emploie  de  deux  manières  :  tantôt  on  en  forme  avec  de 
l'eau  un  empob  qu'on  délaie  ensuite  dans  la  couleur;  tantôt  au  oontiaile 
on  l'emploie  directement 

Dons  ce  dernier  cas,  Topération  se  fait  à  feu  nu  dans  des  chaudières 
en  euivre,  ou  bien,  si  l'on  veut  éviter  les  altérations  de  la  couleur  sur  les 
surfaces  de  chauffe,  dans  des  vases  à  double  fond  cbauffiâa  à  la  vapeur  : 
on  doit  toujours  remuer  avec  soin  à  l'aide  d'ime  spatule  en  bois. 

La  foriiM  s'emploie  comme  l'amidon  :  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'amt- 
dm  griilé.  Quand  il  s'agit  d'employer  ce  dernier  corps ,  on  ajoute  peu  à 
peu  à  la  quantité  nécessaire,  pour  épaissir  on  certain  volume  de  couleur, 
une  portion  de  ce  volume  suffisante  pour  former  une  pâte  molle  qu'on 
travaille  longtemps,  et  que  l'on  amène  ensuite  au  degré  de  vîsoodté  touIu, 
en  y  ajoutant  le  reste  de  la  couleur. 

On  emploie  la  (joinmc  adragante  soit  en  mucilage,  soit  en  poudre; 
dans  h'  premier  c;is,  on  la  fait  tremper  dans  un  volume  donné  d'eau,  où 
elle  se  goulle,  puis  on  l'ajoute  à  la  œuleur;  dans  le  second,  on  l'incorpore 
au  liquid»!  coloiv,  après  l'avoir  délayé  avec  ww  pi  u  il  alcool. 

Voici  les  rapports  dans  ies(|uels  ces  épaississants  entrent  dansla  com- 
|)Osition  des  couleurs  : 
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Pour  1  litre  dérouleur  à  épaissir,  on  prend  : 
De  150  à  170  ^L"\m.  d'amidon  ou  t'uriiio  ; 
500  à  800  ^rani.  anuduii  grillé; 
280  à  350  gram.  gomme  Sénépîil  ; 
25  a    o.)  grain,  i^omme  adr.igank'. 
On  doit  passer  au  tanns  de  soie  toutes  les  couleui-s  ,  surtout  colles  qui 
sdiit  destinées  à  être  imprimées  au  rouleau,  soit  pour  en  siïparw  Its  im- 
puretés que  pouvait  l'enlernier  l^'^iiississaut,  soit  pour  détruire  les  gru- 
meaux qui  donnent  heu  à  des  accidents  tàcheux. 

IMP&ESSION  A  LA  VAPBUR. 

On  a  introduit  (Irpms  quelques  années,  dans  l'art  de  la  tointure,  l'ap- 
|>licalioii  de  la  vapeur  à  la  fixation  d<;s  matières  colorantes  sur  tissus. 

Depuis  longtemps  M.  Ciievreul  a  app«^lé  l'attention  des  savante»  sur  les 
modifications  qu'éprouvent  un  certain  nomlire  de  corps  lorsqu'on  les 
soumet  à  l'influence  de  la  chaleur  :  il  a  comparé  ces  changements  à  la 
coagulation  de  l'albumine  et  les  a  dt^ignés  d'uue  manière  générale  sous 
la  dtMiomination  de  phénomènes  de  coction, 

M.  Persoz,  qui  a  étudié  spécialement  l'impression  sur  étoffes ,  signale 
les  circonstances  dans  lesquelles  ce  procédé  est  eflicace  :  c'est  surtout 
lorsqu'il  s'a^'it  de  fixer  les  couleurs  au  moyen  de  mordants  à  acides  orga» 
nifpies ,  ou  de  chlorure  d'étain.  Mais  lorsqu'on  veut  fixer  des  substances 
telles  que  l'indigo,  qui  ne  peuvent  se  combiner  avec  les  fibres  qu'après 
avoir  subi  une  action  chimique  qui  leur  communique  une  solubilité  mo- 
mentanée, on  conçoit  que  la  vapeur  ne  peut  leur  transmettre  cette  pro- 
priété. 

L'action  de  la  vapeur  appliquée  à  l'impression  des  tissus  est  complexe. 
Ce  n'est  pas  seulement  en  leur  communiquant  une  élévation  de  tempé" 
rature  qu'elle  se  manifeste,  mais  c'est  en  leur  apportant  aussi  une  portion 
d'bumidité  sans  laquelle  la  matière  colorante  n'est  pas  fixée.  M.  Schwartz 
a  soumis  deux  tissus  colorés,  l'un  sec,  l'autre  humide,  à  l'action  d'un 
fer  chauffé  i  100*  :  c'est  sur  ce  dernier  seulement  que  la  couleur  était 
fixée;  elle  se  détachait  de  l'autre  au  moindre  lavage. 

Si  l'appareil  qui  sert  à  fixer  les  couleurs  est  d'une  grande  dimension, 
on  peut  craindre  que  la  vapeur  n'y  arrivant  que  successivement,  ne  se 
condense  que  sur  certains  points,  produise  une  élévation  de  température 
sur  d'autres  et  une  grande  irrégularité  dans  la  fixation  des  couleurs;  de 
plus,  si  l'on  ne  s'est  pas  assuré  de  la  pureté  des  mordants  relativement 
au  cuivre  qu'ils  peuvent  contenir,  l'opération  du  vaporisage  fait  ressortir, 
sur  les  tissus  de  laine  surtout,  des  taches  cuivreuses  bronzées.  M.  Che- 
vrenl  a  démontré  que  ces  taches  sont  généralement  dues  à  la  combinaison 
flu  soufre  de  la  laine  avec  le  cuivre  et  quelquefois  l'étain. 
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A  cesdilliculti'S  viennent  encore  s'en  joindre  d'autres,  relatives  à  la  (|ii;ifi- 
iité  d'eau  et  à  la  température  néetissaire  pour  faciliter  la  réaction  chiiiu<îue 
qui  fixe  les  couleurs;  et  enfin  ,  comme  le  fait  observer  M.  Persoz ,  celte 
incertitude,  déjà  si  grandf  [)oiir  le  fabricant  lorstju'il  <  f un t  H  une  seule 
couleur,  augmente  encore  lorsiju  on  doit  fixer  à  la  fois  plusieurs  couleurs. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les  procédés  qui  sont  cri)p!oyés  pour  ob- 
tenir tes  trois  couleur?;  primitives  qui  sont  :  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu, 
ainsi  que  les  couleurs  binaires,  l'oranfié ,  le  vert  et  le  violet;  celles  qui 
pourraient  contenir  les  trois  couleurs  primitives  en  diverses  proportions , 
ou  les  couleurs  dites  rabattues  ;  eoûn,  le  noir  et  ses  dégradations  ou  le  gris. 

BODGB. 

Pour  obtenir  la  couleur  rouge,  on  emplote  prineipalement  la  gsranee, 
la  oooheniDe  et  le  bois  de  Brésil. 

'  Gûraufoge.  La  teinture  en  rouge  sur  lin  et  sur  coton ,  au  moyen  de  la 
garance,  eonsiste  à  plonger  nne  étoile  mardancée  dans  on  bain  de  garanee  : 
le  temps  d'iramenion ,  la  température,  la  (piantlié  de  garance  Tarieol 
suivant  les  teintes  qu'on  veut  oCrtenir  H  est  indispensable  d*élev«r  la 
température  du  baui  très  gradoellement  jusqu'&  l'ébullition;  car  si  l'on 
iitait  bouillir  le  bain  immédiatement ,  il  serait  impossible  de  teindre 
d*nne  manière  réguKèfe. 

La  garanee,  pour  donner  une  teinte  vive  et  soKde,  doit  contenir,  sui* 
lant  M.  PersoB,  une  certaine  quantité  de  craie  ;  si  elle  a  été  réoohée  sor 
un  terrain  silioem ,  comme  celle  d'Âlsaoe,  on  doit  en  ajouter  au  bain , 
à  moins  que  l'eau  n'en  contienne  une  certaine  proportion.  Getle  addition 
doit  être  faite  avec  précaution  ;  un  trop  grand  excès  de  craie  enlèverait 
an  bain  une  portion  de  es  matière  colorante  en  afhiblissant  le  pouvoir 
tinctorial  du  bain.  On  fait  usage ,  dans  beaucoup  de  fabriques ,  d'eau 
distillée  obtenue  au  moyen  de  la  condensation  de  la  vapeur  des  machines. 

Le  garancBge  sur  laine  réclan)e  toutes  les  précautions  que  nous  venons 
d'iMdi<jner  pour  obtenir  un  beau  rouge  franc. 

On  y  ])riK;è[le  au  niuvcn  de  deux  opérations.  L'une,  app»  Kt»  hûmffnn^ 
d  pour  but  de  niurdancer  l'étoffe,  qvi'on  fait  lutuilliràcet  effet  iHiuicint 
trois  heurwi  dans  un  bain  contenant  pour  lut»  kilogr.  de  laine .  25  kiiogr. 
ft'aluu  et  6  kilogr.  de  tartre,  et  qu'o!»  l?iisse  séjourr»er  pi  ihiaiit  Sf  pt  ou 
huit  jours  dans  un  endroit  burnide     liune,  après  l'avoir  retiré»  du  [taui. 

L'autre,  d'"^ii?née  sous  le  nom  He  ,  s'opère  en  plongeant  I  étoffe 

dans  un  bain  contenant  50  pour  :1U0  (ie  garance  d'Avignon  du  poids  de 
la  laine,  (lette  opération  exige  toute  l'activité  et  l'attention  de  l'ouvrier 
pour  présenter  presque  au  même  mooient  toutes  les  parties  de  1  ctoffc  au 
bain  de  garance  et  éviter  les  vergelures.  )i  faut  s'arrêter  au  moment  ou  le 
bain  va  entrer  en  étwllitioD  pour  éviter  la  fixation  do  principe  jaune  de 
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la  garance;  on  terminera  iavaiit  suj^neusomeiit  I  éloH'p  sortant  du  ga- 
rançage.  Suivant  M.  Dumas,  on  obtient  une  couleur  rouge  plus  vive  et 
plus  brillauU'  t  n  ajoutant  au  bain  de  garance  quelques  kilogrammes  de 
composition  f  rarlate. 

Houge  d'Aîidrinoii/'  .  (  .  est  itvec  la  garance  qu'on  obtient  le  rofuir  fm-c 
ou  {V Andrinople.  Les  tissus  sont  ploncfés  dans  un  bain  composé  d'huile, 
d  eau  et  de  carbonate  de  soude  dans  la  proportion  de  2  parties  de  ce  sel  pour 
100  d  huile:  on  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  saponifier  l'huile,  mais  seu- 
lement de  Vémulsiomier.  Lorsque  le  tissu  a  été  convenablement  f'oulanié 
dans  le  bain ,  on  le  laisse  reposer  pendant  dix  à  douze  heures ,  puis  on  le 
met  sécber  à  une  température  de  60"  ;  on  réitère  cette  opération  sept  ou 
huit  fois,  et  l'on  termine  en  dégraissant  le  tissu  au  moyen  d'une  dÏMolo* 
Uon  de  carbonate  de  potasse  à  3*.  . 

Le  tissa  doit  ensuite  être  soumis  à  rengallage  oo  mordançage  qu'on 
effectue  avec  une  décoction  de  npiz  de  galle  et  une  dissolution  d'ahin 
portées  à  la  température  de  70*;  on  le  plonge  ensuite  dans  un  bain  de 
efiieebaufi&. 

Amené  à ee  point,  le  tissu  eat  aonmiaà  un  piMnier  garançage,  auquel 
pi«eède  eo  le  plengeant  dans  un  bain  de  gaiance  tiède  où  en  le 
maintient  durant  ttois  heures  ;  pondant  le  dernier  quart  d'heore  eeul»- 
nent ,  le  bain  doit  être  bouillant.  On  yelire  l'étoffe  et  on  la  lave  soigneu- 

On  la  soumet  ensuite  à  un  second  engallage  ou  alunage,  à  un  aeeond 
bain  de  craie  et  de  garance,  puis  on  procède  aui  mwttges.  Le  premier  est 
deané  aux  tissus  au  moyen  d'une  éboUition  à  vase  cWs ,  pendant  huit 
hennadans  un  bain  qui  tient  en  dissolutioB  du  savon  et  àa  cartionate  de 

potasse  en  quantité  égale  au  quart  du  poids  du  savon  :  dans  le  second  et 
le  troisième  avivage ,  on  substitue  le  chlorure  d'étain  au  carbonate  do 
potasse,  et  enfin  on  termine  en  passant  l'étoffe  au  bain  de  son  et  en  i'ex- 

posai! i  a  l'air. 

Érarlate.  Cette  cx)uleur  rouge  est  ihumee  aux  tissus  par  la  cch  licjulle. 

Avant  d  expost^r  le  procédé  (|u  on  i'[ii|iloie  pour  teindre  une  étoHé  en 
écailalL',  nous  donnerons  le  moyeu  diiiit  on  se  sert  pour  préparer  le  mor- 
dant spécial  de  cette  couleur  Ce  nioivlant  est  un  (iKi)|H)St'  dt^  chlore  et 
d'étain  cumUné  ou  mélange  a  d  auUt>  sels  dont  la  i miijjosition  varie 
ikUivaut  le  procédé  de  iabricatiou.  Un  emploie  les  proportions  suivantes  : 

kii; 

Acide  azotiqu»'   .  .  .  ,  6,08 

Cliloi        jIl>  d  amiituni<iqiic  pulvôrbé  .  .  0.590 

LUiui  pur  luminé   0,500 

Eau  1,000 

On  vei*se  l'acide  azotique  sur  k  ebiorbydrate  d'ammoniaque  réduit  en 
poudre  et  l'on  ajoute  l'étaîn  par  petites  portions,  peur  éviter  l'éiévatien  de 
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tempéi*aturc  de  la  liqut$ur;  puis  oo  vens  Veuà  loraque  Jadissolutiou  est 

corn[)l»'le. 

Le  bicblorure  d  etiiin  est  la  base  de  cette  préparation.  Cependant  on 
ne  peut  aier  (iiic  los  autres  sels  et  l'excès  d'acide  non  satun^  ii  ii^^issenl 
également  sur  ia  matière  colorante  de  la  cochenille  employée  pour  fane 
Técariate. 

Nous  décrirons  maintenant  le  procédé  employé  pour  obtenir  cette  belle 
couleur. 

Les  fils  (le  laiîi»'  sont  mis  en  macération  pendant  deux  jours  dans  un 
lait  de  chaux  contenant  environ  un  quart  du  poids  de  la  laine  de  chaux 
vive  et  200  litres  d'eau.  Ces  tils  sont  retournés  de  temps  en  temps ,  puis 
retirés  et  laves. 

On  procède  ensuite  à  la  première  ojiération  appelée  bouillon. 

Dans  une  chaudière  d'étain  de  500  litres,  on  met,  lorsque  Teauest 
portée  à  l'ébullition,  2\500  de  crème  ^  tartra-eo  poudre,  puis  enviroa 
O'^.ioo  de  cochenille.  On  fait  bouillir  quelques  minutes,  el  Ton  ajoute 
i'',250  de  la  dissolution  d'étain  décrite  plus  haut.  Enfui  on  y  plonge 
les  10", 000  de  tils  de  laine  qui  sont  maintenus  dans  la  boose  an  mo^rea 
de  bâtons  passés  dans  les  éche veaux  et  dont  les  deux  boots  s'appuient 
sur  les  bords  de  la  chaudière.  Une  partie  des  fils  restent  donc  hors  da 
bain ,  ce  qui  produirait  des  inégalités  de  fixage  sur  rétoflfe,  si  l'oii  ne  les 
retoarnait  pas  souvent  bout  pour  bout  :  ce  qui  s'appelle  lister.  Les  bâtons 
portent  le  nom  de  ti$aoirt. 

Après  une  beure  ou  deux,  on  enlève  la  laine  et  l'on  fait  un  nonveau  bain 
appelé  roujfi«,  qui  est  porté  à  l'ébullition  ;  on  y  ajoute  0^,500  de  coche- 
nille réduite  en  poudre  et  0^,500  de  dissolution  d'écarlate.  On  y  passe  la 
laine  jusqu'à'  ce  qu'elle  soit  d'une  belle  couleur  et  que  le  bain  soit  Hré^ 
c'esi4t-dire  jusqu'à  ce  que  la  roatike  colorante  qui  y  était  dinoote  soit 
entièrement  fixée  sur  l'étoflë.  On  retire  ensuite  le  tissu ,  on  le  laisse  re- 
froidir ;  on  le  lave  et  on  le  sèche. 

Parmi  les  diverses  matières  fixées  comme  mordants  sur  l'étoAt».  l  'acide 
stannique  joue  le  principal  rôle,  sa  combinaison  avec  la  carminé  étant 
d'un  beau  rouj?e  vif.  Les  acides  tartrique,  chlorhydrique  et  azotique  don- 
nent a  cette  coult  ui  une  nuance  jaune  que  le  lavage  à  l'eau  peut  niodilier. 

On  |)eut  faire  l'œarlate  avec  un  seul  bain  ;  mais,  dans  ce  cas,  elle  n'a 
pas  cette  nuance  violacée  qui  semble  glacer  le  fond  rouge  vif,  et  lui  donne 
un  aspect  remarquable. 

On  obtient  des  niodillrations  de  rêcarlate,  \e  ponceau ,  les  uarariils  el 
\e&  cerises,  eu  faisant  entrer  daus  les  baius  du  carthame  et  du  bois  de 
Brésil. 

Carmin.  On  j>n'f>are  pour  la  peinture  une  riche  couleur  rouj^e  désignée 
sous  le  nom  de  carmin.  iNous  donnerons  ici  les  dîIféreMts  procédés  de 
préparation  de  cette  couleur. 
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1*  On  fait  bouillir  pendant  vingt  minutes  dans  une  cbaiidiènî  (fui  ne 
reçoit  la  chaleur  que  dans  la  partie  inférieure  : 

GoebenlUe   500  gramniM. 

Sonde  d^Alicaate   7,6  — 

San  ,   fSltlres. 

baiis  le  vase  retiré  du  feu,  on  ajoute  : 

Alan  pur  3&  gramuMS. 

Crème  de  lartre   à  — 

On  agite  le  mélanine,  i  jui  passe  successivement  do  la  teinte  violacéeà  la 
leinte  rosée  et  rouge  vit  ;  un  y  miIl  déjà  en  suspension  quelques  flocons 
de  carmin.  On  décante  à  plusn  uis  reprises,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne 
laisse  plus  déposer  aucune  portion  de  cochenille.  On  y  ajoute  alors  deux 
biiiK  s  (1  (!  ufs  bien  battus,  on  agite  convenablement;  et  si,  comme  on 
Il  M  m  al  que  quelquei'ois  ,  le  carmin  ne  nage  pas  en  flocons  dans  la 
li  lui  iir,  on  la  cbauffe  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  à  la  surface;  on  laisse 
reposer,  on  décante  avec  soin  ;  on  lave,  on  jette  sur  une  toile ,  et  Ton  fait 
sécber  dans  une  étuve  à  SO".  ' 

2*  Dans  la  préparation  que  nous  venons  de  décrire ,  on  ne  retire  guère 
que  2U  grammes  de  carmin  «  mais  on  en  obtient  encore  12  grammes  ea« 
viron ,  si  dans  la  liqueur  décantée,  portée  à  l'ébullition,  on  projette  deux 
blancs  d'œufs  battus.  Ce  carmùi  est  presque  aussi  beau  que  le  premier  ; 
mais  comme  il  est  grenu ,  il  se  délaie  mal  et  convient  peu  pour  la  pein- 
ture. 

3*  Carmin  à  la  colle.  On  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans 
401iti«s: 

Cochenille   500  grammes. 

Sont-carbonate  de  potasse   .    \h  — 

Dans  le  vase  retiré  du  feu  ,  on  projette  32  grammes  d  alun  en  poudre  ; 
on  agile,  on  laisse  reposer,  on  décante  soigneusement;  on  remet  sur  le 
feu,  et  l'on  ajoute  grammes  de  colle  de  poisson  dissoute  dans  une  suf- 
fisante quantité  d'eaa  et  passée  au  tamis  de  soie.  Le  carmin  apparaît  à  la 
surface  du  bain  ;  on  retire  le  vase  du  feu ,  on  agite  pendant  un  quart 
d'heure,  on  laisse  déposer;  on  décante,  on  lave  et  l'on  met  sécher. 

Lê  carmin  qui  a  subi  une  ébullition  est  moins  vif  que  celui  qui  n'a 
supporté  qu'une  température  peu  élevée.  L'ébuUition  n'a  pour  but  que  de 
favofiser  la  combinaison  du  carmin  avec  la  colle  ou  l'albumine  et  d'en 
déterminer  le  dépôt;  pour  obvier  aux  inconvénients  de  cette  ébullition ,  on 
peut  verser  dans  la  liqueur,  qui  a  déjà  reçu  la  colle  de  poisson ,  une  dis- 
solution étendue  de  chlorure  d'élain.  Cette  addition  doit  être  faite  avec 
beaucoup  de  précaution ,  à  plusieurs  reprises  et  jusqu'à  ce  que  le  carmin 
se  s^re;  un  excès  de  chlorure  communiquerait  au  carmin  une  couleur 


Digitized  by  Google 


702  niNTm. 

brniH»,  taudis  que  le  Citi  iiini  qui  a  éUi  préparé  av£C80iii  est  aussi  beau 
et  plus  léger  que  ce! ni  a  l'œuf. 

On  utilise  le  in  nlu  de  la  cochenille  dont  on  a  retiré  le  carmin  pour  la 
préparation  des  /ayws  c^/"wnirV,s\  Dans  une  décoction  fie  re  résidu,  on 
vei*se  une  dissolution  d'alun  et  (juelques  ^r»nttes  de  chlorure  d'ctaiii  ;  on 
lilire ,  puis  on  ajoute  dans  la  liqueur  claire  une  dissolutiou  de  carbonate 
de  soude. 

l^a  décoction  de  résidu  de  cocbenille,  abandonnée  à  elle-même  pendant 
un  certain  temps,  entre  en  fermentation  et  produit  alors  une  belle  ma- 
tière colorante  écarlate  dont  s'empare  facilement  l'alumine  en  gelée. 
Quand  on  a  mêlé  par  fraude  de  l'extrait  de  bois  de  Brésil  à  la  cochenille, 
on  le  reconnaît  en  traitant  la  cochenille  par  Teau  et  fioumettaBt  ensuite 
cette  eau  à  l'action  du  bichromate  de  potasse  ;  en  faisant  légèremeDt 
chauffer,  l'extrait  de  cochenille  prend  une  teinte  bruu  foncé. 

Bouge  de  Brésil»  On  obtient  encore  une  belle  couleur  rouge  au  moyeu 
du  bois  de  Brésil.  Le  procédé  pour  tebidre  en  rouge  ayec  ce  bois  est  le 
même  que  celui  de  la  garance  ;  mais  le  rouge  qui  se  produit  est  détruit 
par  un  acide  et  vire  à  Taniarante  par  l'action  des  alcalis. 

Les  oouleurs  données  par  le  bois  de  Brésil  sont  surtout  employées  sur 
soie  ;  elles  sont  peu  stables.  D*après  IL  Perses ,  on  substitue  le  bois  de 
Brésil  à  la  cochenille,  dans  le  genre  vapew  et  é*applieaiion. 

Bleu  d'indigo.  L'indigo  est  une  des  substances  employées  pour  pro- 
duire la  couleur  bleue  ;  d'après  ce  que  nous  àvons  indiqué  sur  la  nécessité 

de  rendre  solubles  les  matières  colorantes  pour  qu*eUM  entrent  en  com- 
binaison avec  les  fibres  textiles,  on  doit  concevoir  que  l'indigo,  étant 
tout  a  lait  hisoluble,  doit  subir  une  modification  pour  être  employé  dan< 
la  teinture.  Nous  avons  dit  que  ce  corps  peut,  eu  s'hydrogéuaut  en  pré- 
sence des  bases,  psisser  a  i  ttial  d'iihli;.;o  blanc  soluble,  et  redevenir  in- 
digo bleu  |)ai  Sun  contact  avec  l'air  ou  avec  d'autres  corps  tels  que  le 
chlore,  qm  lui  enlèvent  de  l'hydrogène.  Cesi  sur  ce  principe  qu  est  basé 
l'art  de  77wnier  ies  t  aves  dans  lesqueUes  on  plonge  les  tissus  destinés  à 
i*ecevoir  le  bleu  d'indigo. 

La  eux evifnolî que  est  composée  de /lOOO  hlrt  s  d  eau  ,  20  kilogr.  d'in- 
digo, Ifi  kilogr.  de  protosulfate  de  fer  et  20  kilogr.  de  chaux  vive.  Le  sel 
de  fer,  décomposé  par  la  chaux,  abandonne  son  oxide,  qui  peut  passer 
à  l'état  de  peroxide  en  décomposant  l'eau,  puis  hydrogéuer  l'indigo; 
celui-ci,  arrivé  à  l'état  d'indigo  blanc,  se  combine  avec  la  chaux  et  forme 
une  espèce  de  combinaison  saline  aoluble. 

Pour  procéder  à  cette  opération ,  on  réduit  l'indigo  en  pondre  impal- 
pable; on  éteint  soigneusement  la  chaux;  ces  substances ,  ainsi  que  le 
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$u|fate  de  fer.  soin  projetées  dans  iu  cuve  dont  on  élève  la  tempéralure 
uu  moyen  d'un  jet  de  vapeur. 

Dans  oertaines  fabriques ,  ou  brasse  .vivement  ce  bain  pour  t'aciliier 
Taction  chimique  et  déterminer  la  pi-écipitation  du  sulfate  de  chaux. 
H.  Persoz  pense  qu'on  arrive  plus  promptement  au  but  par  l'interven- 
tion de  la  chaleur,  qui  évite  l'introductiou  de  l'air  dans  la  cuve  et  ia  pré* 
cipitation  de  l'indigo. 

L'opération  est  Icrmiiitjc  uu  bout  de  dix  a  duu/.t;  heures  ,  \  ii-i  (juatre 
heurt'ij  après,  le  suHalP  de  ehaux  et  Texcès  d  oxide  de  ter  sont  précipités  ; 
la  liqueur  qui  les  suniagt-  eat  claire,  d'ua  beiiu  j  ume,  et  si  on  la  iaisîse 
exposée  à  l'air,  elle  ne  tarde  pas  a  se  couvrir  dune  pellicule  cuivreuse 
d  indigo  oxijzeiie  appelée  fleurie.  Dans  cet  état,  hi  cuve  est  disposée  pour 
la  teiiilure.  On  doit ,  si  l'on  ne  s'en  sert  |)as  dt;  suitt; ,  la  tenir  à  l'abri  du 
contiict  de  l'air,  et,  à  rnpsiut^  (pi'ou  en  tait  usage,  il  faut  \^  nourrir  par 
Faddition  de  nouvelles  sal*ï>laim's  desluiees  a  reni[ilacer  celles  {\\n>  In 
l»'intur«'  a  absorbées  ou  nioilitiées.  l^es  niatièics  destinées  à  liydrogeuer 
ei  a  dlb^ou(be  l'indi^oline  portent  le  nom  de  brt  vpt  ;  il  devient  nécessaire 
de  les  ajouter  aux  euves  (pu  ont  «'te  aérées  par  le  travad  de  la  leintuie, 
afin  de  désoxider  el  de  dis>nii(lre  de  nouv(;au  l'iiuligotine  préeipit^'e. 

Dans  un  atelier  de  tcialurc,  un  eleve  plusieurs  cuves  à  dilterents  dé- 
fères de  force ,  de  manière  a  faire  passer  les  tissus  successivement  dans 
chacune  d'elles,  suivant  la  teinte  qu'on  veut  obtenir. 

Après  chaque  immersion  dans  la  cuve,  on  expose  le  tissu  a  l'air  ou  dans 
une  eau  aéiée,  pour  que  l'indigo  blanc  puisse  absorber  l'oxigene,  el  l'on 
réitère  la  trempe  jusqu'à  ce  ([u'on  ait  obtenu  ia  teinte  qu'on  recherche.  Il 
est  important  de  nettoyer  les  tissu?  après  chaque  cuvage,  en  les  trempant 
dans  une  dissolution  ti  ès  légère  de  savon  ou  de  carbonate  de  soude,  et  de 
les  faire  sécher  à  1  ombre  pour  préserver  Tindigo  de  i'iuUuence  solaire. 

Pour  le  bieu  d'application  ou  d'impression,  on  emploie  également  de 
rindigo  blanc,  réduit  non  pas  par  l'oxide  de  fer,  mais  par  le  sulfure  d'ar- 
senic rouge  (réalgar). 

On  procède  à  cette  opération  avec  du  carbonate  de  potasse,  de  la 
chaux,  de  Tindigo  et  du  réalgar.  Après  avoir  fait  bouillir  ces  substances 
pendant  deux  heures  dans  une  quantité  d'eau  sutlfisanle,  on  laisse  reposer, 
on  décante  et  Ton  fait  épaissir  en  ajoutant  250  grammes  de  gomme  ara- 
bique par  litre  de  liqueur. 

Les  éloifes  de  laine ,  avant  de  passer  à  la  cuve  d'indigo,  doivent  être 
dépouillées  d'une  certaine  quantité  de  matière  grasse  qui  empêcherait  la 
fixation  de  l'indigotine.  On  les  fait  bouillir  dans  un  sac  de  toile  avec  du 
son,  dont  la  quantité  est  égale  au  quart  du  poids  de  la  laine.  Au  bout 
d'un  quart  d'heure ,  on  retire  les  laines  qui  sont  lissées  et  on  les  plonge 
pendant  une  heure  environ  dans  ce  bain  ;  elles  sont  ensuite  retirées ,  la- 
vées et  alunées.  Cette  opération  s'appelle  ébrouistage. 
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Pour  la  teinture  de  la  laine  en  bleu ,  on  pro(  ide  autreiaent  que  |Kiur 
le  Un  et  le  eotori.  L'hydroguiiatiou  de  1  hhIilto  <  ri»  au  moyen  il.-  sub- 
stances organiques  végétales  hydrogén<''es  .  Killes  que  le  pastel,  le  vouède 
et  la  garanc(';  d»»  la  l»^s  noms  de  cuves  de  pastel^  de  vourde,  etc. 

Cuve  de  pastel.  Pour  inouter  une  cuve  de  pastel,  on  introduit  dans  une 
cuve  de  la  garance,  du  son  et  de  la  chaux  ;  après  quehiue  temps  d  ebuU 
lition ,  on  ajoute  le  pastel ,  puis  on  pallie  la  cuve,  en  la  remuant  avec  un 
râbie. 

Âu  bout  de  quatre  heures,  on  pallie  de  nouveau,  en  ayant  le  soiu  dans 

les  intervalles  de  maintenir,  au  moyen  de  couvertures  épaisses,  la  cuve 
à  l'abri  du  contact  de  Tair.  Le  bain  pendant  quelque  temps  ne  se  &it 
remarquer  qud  par  l'odeur  que  lui  ont  communiquée  les  substances  dont 
îl  sa  compose  et  par  sa  couleur  brune.  On  continue  de  pallier  tontes  les 
trois  heures'à  peu  près,  et,  au  bout  de  vingt  à  vingt-quatre  heures,  une 
odeur  anunoniacale  se  développe,  la  liqueur  devient  jaune  et  à  la  sur- 
face  se  manifestent  des  bulles  ;  il  ae  produit  en  même  temps  une  oouleor 
bleue  qui  annonce  Toxigénation  de  l'indigo  du  pastel.  C'est  dans  ce  mo- 
ment qu'on  verse  Tindigo  convenablement  broyé  dans  le  bain,  dont  tes 
éléments  entrés  en  fermentation  peuvent  fournir  à  Tindigo  Thydrogèoe 
qui  le  transforme  en  indigo  blanc,  tandis  que  la  chaux  et  l'ammoniagoe 
que  le  bain  peut  encore  contenir  le  font  entrer  en  dlssolnlion.  AfirèB  trois 
heures  de  séjour  de  l'indigo  dans  la  cuve ,  on  ajoute  une  quantité  de 
chaux  à  peu  près  égale  à  la  première,  on  pallie  et  on  hàm  U  cuve  en 
repos  pendant  trois  heures. 

On  remarque  alors  à  la  surface  du  bain  une  pellicule  cuivrée  abon- 
dante ;  la  liqueur  a  un  aspect  rouge  prononcé  ;  sa  transparence  accuse  un 
vert  énieraude  (jui  disparaît  pour  faire  place  à  la  couleur  bleue.  L'odeur 
de  la  cuve  est  fortement  ammoniacale  ;  dans  ce  cas,  elle  est  légèremeut 
rebutée,  et  c'est  aloi-s  (ju'on  y  plonge  pendant  une  heure  les  étoffes  dis- 
posées pour  it  cevuii'  la  b  iiiîure;  on  les  relire  ensuite  pour  les  pxiium  i  a 
VwïT  miter).  On  i-eproduit ,  suiv.int  le  besoni ,  celle  iuuiuuMun  qui 
donne  ii  chaque  fois  une  teinte  plus  foncée,  dont  on  peut  atteindre  les 
limites  ap]>elées  bleu  d'enfer. 

On  suit  pour  h\  fuve  de  uoucde  les  uiéuies  procédés  que  pour  la  cuve  de 
pastel;  on  attribue  aux  tissus  teints  dans  la  |»remière  cuve  plus  di;  bril- 
lant que  dans  la  cuve  au  pastel ,  et  à  celle-ci  plus  de  durée  que  la  cuve 
de  vouède. 

On  appelle  cuve  d'Inde  celle  pour  la(|uelle  on  emploie  des  cendres 
gravelées  (carbonate  de  potasse),  de  la  garance,  du  son  et  de  l'indigo. 
Après  avoir  fait  bouillir  pendant  deusb  heures  le  son  et  la  garance,  on 
ajoute  les  cendres  gravelées  qui  doivent  encore  supporter  une  ébul  lition 
d'une  heure  et  demie  ;  puis  enfin ,  l'indigo  broyé  et  délayé  dans  l'eau  de 
la  cuve  ou  dans  une  dissolution  alcaline  ii  6*.  On  maintient  ia  cuve 
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lemiée  à  une  douce  température;  on  pallie  toutes  les  huit  iieures  jusqu'à 
ce  que  Ja  liqueur  ait  acquis  cette  belle  couleui*  Jaune ,  et  présente  à  sa 
surface  cette  écume  bleue  cuivrée  que  nous  avons  déjà  indiquée. 

La  cuve  d'Inde  dure  moins  longtemps  que  celle  du  pastel  ;  on  est  sou- 
vent obligé  de  la  reprendre  et  d*y  ajouter  du  son ,  de  la  garance  et  de 
TalcaU  pour  réduire  l'indigo  qui  s*est  précipité,  tandis  qu'une  cuve  de 
pastfd  bien  dirigée  peut  durer  plusieurs  mois  en  y  teignant  matin  et 
soir. 

Les  bleua  de  cuve  sont  quelquefois. remontés  par  d'autres  matières 
coloraDtes  que  Vindigo,  c'est-à-dire  que  l'on  avive  leur  couleur  ou 
qu'on  la  fonce  dans  un  but  d'économie. 

L'oraeille  donne  au  bleu  de  cuve  une  nuance  violette  qui  lui  est  très 
bmable. 

Le  bois  de  santal  est  également  eroployc,  mais  durcit  beaucoup  la  laine. 

Le  bois  de  Gampéche,  qui  donne  avec  les  sels  de  cuivre  un  composé 
bleu  insoluble,  augmente  l'intensité  du  ton  des  bleus  faits  à  lu  cuve  et 
permet  d'économiser  l'indigo;  mafs  comme  ce  composé  n'est  pas  bon 
teint ,  il  ne  tarde  pas  à  im  détruire  et  a  altérer  la  pureté  do  la  nuance  de 
1  iiuiiguiinc. 

Blm  m  bleu  de  Prusse.  L'indigo  n'est  pas  la  seule  substance  dont  on 
$H  s«Tve  en  teinture  pour  obtenir  les  couleurs  bleues;  pour  la  teintui*e 
de  la  laine  ,  de  la  soie  et  du  colon ,  on  fait  usage  du  bleu  de  Prusse  qu  on 
applique  par  diflérents  procédés. 

D'après  M  Chevreul,  les  soies  en  écheveaux  doivent  ôtre  d'abord  bien 
«lejïorget'î»  de  leur  savon  de  cuite  par  plusieurs  rinça {^i  s  *  i  battages;  iUes 
>ont  tordues  et  plongées  à  froid  dans  un  bain ,  dans  lequel  ou  a  versé 
une  dissolution  de  sulfate  de  peroxido  d«'  1er  ;  elles  y  sont  lissées  de  cinq 
en  cinq  minutes  pendant  les  premiers  temps  de  leur  immersion,  pour 
que  l'absorption  du  sel  de  lér  se  fasse  uniformément. 

On  sort  ensuite  les  étoffes  du  bain  ,  on  les  exprime  et  on  les  lave  avec 
soin  dans  une  grande  quantité  d'eau.  On  fait  ensuite  un  bain  dans  lequel 
ou  met  vif  de  prossiate  jaune,  et  lorsque  le  sel  est  dissous,  on  y  plonge 
les  fils  en  employant  les  mêmes  manipulations  que  ci-dessus.  La  soie 
prend  d'abord  une  teinte  d'un  vert  sale  ;  puis  au  bout  d'une  beure  on 
enlève  les.écheveaux  et  Ton  verse  dans  le  bain  aviron  ^  d'adde 
chlorbydriqoe  pur. 

On  mélange  et  l'on  replonge  les  soies ,  qui  prennent  rapidement  une 
belle  nuance  bleue;  on  lisse  environ  pendant  deux  heures;  on  lave,  on 
tord  à  la  niain,  puis  à  la  cheville  ,  et  Ic^aqu'on  ne  fait  pas  subir  à  ces 
coolenrs  de  nouveaux  bains ,  on  sèche. 

On  avive  ces  bleus,  qui  peuvent  être  trop  verdàtres,  en  les  laissant 
macérer  plus  ou  moins  longtemps  dans  l'eau.  Une  certaine  quantité  de 
pmasiate  jaune ,  qui  verdissait  la  nuance,  s'en  sépare  par  dissolution, 
m.  '«5 
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Des  eaux  diteft  crues,  calcaires  ou  légèrement  alcalines  aiigoMBlMt 
l'intedsité  de  la  teinture;  enfin  une  très  légère  sdotion  d«  oariboMÉi 
d*anunoniaque  produirait  un  ton  violacé,  qui  pourrait  peut^élns  nuira  à 
la  couleur  en  la  rendant  trop  ardoisée,  si  Ton  exagMt  les  ptoper- 
tions. 

Une  exposition  à  Vair  pendant  quelques  joun  embellit  les  Utoa  sim- 
plement lavés. 

En  ajoutant  dans  le  bain  de  sel  de  fer  au  maximum  nne  certaine  quan- 
tité de  protochlorore  d'étain,  les  bleus  prennent  une  très  bella  nuanes. 

Le  prussiate  rouge  et  le  perchlorure  de  fer  ont  donné  de  magniUquii 

couleurs.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  cette  belle  teinte  connue  sons  le  uoip 

de  bleu  Raymond. 

Pour  la  teiiiiui''  des  laines,  oi»  n'emploie  pas  le  mordant  ferrugineux: 
on  ploiigi*  1»  [olU  dans  un  bain  de  cyanoferrure  qui  contient  une  certaine 
proportion  d'acide  tarlri(iue  ,  de  chlorure  d  efain  et  de  srl  marin  ;  au 
moyen  d'une  clt-valion  de  température  ,  le  cyanoCerrure  passe  a  l'état  de 
bleu  de  Prusse,  qui  se  lixe  sur  l'étofle  avec  l'oxide  d'étain.  C'est  pour 
l'impie^biun  surtout,  tant  sur  coton  que  sur  laine,  que  l'on  empLcwe  W 
bipu  rapf'iir. 

On  forme  une  dissolution  des  acides  tartrique  et  oxalique  *  paissi>  i 
l'amidon,  et  l'on  y  jette  la  quantité  voulue  de  cyanoferrure  réduit  «n 
poudre,  en  ayant  soin  de  remuer  jusqu'à  ce  que  le  mélanfre  soit  froid. 

La  couleur  imprimée  est  mjinrifi^c  ,  le  eyanoferrur»'  est  alors  decompoiÉr 
par  les  acides  tartri({ue  et  oxalique  en  acide  cyauoferrhydrique ,  cpii  lut- 
uiéme  se  décompose  en  bleu  de  Prusse. 

Souvent  on  est  obligé  de  passer  les  toiles  imprimées  en  bieu  vapswr 
et  déjà  vaporisées  dans  un  bain  de  bicliromate  de  potasse  ,  ou  de  las  sa* 
poser  pendant  quelques  beures  à  l'action  de  l'eau .  afin  rt'niidar  fiomplt 
tement  le  cyanure  ferreux  qui  se  forme  sur  la  toile. 

Par  l'addition  d'un  sel  d'étain,  on  obtient  un  bleu  beaucoop  plus  beau, 
et  appelé  bleu  de  France  ;  l'étain  s'ajoute  sous  forme  d'un  précipité  qai 
s'obtient  par  le  mélange  dn  protochlorore  d'étain  et  du  eyanoGamm  de 
potassium. 

Pour  teindre  en  bleu  de  Prusse  la  mousseline  de  laine,  on  peut  eai- 
ployer  encore  le  procédé  suivant.  Le  bain  est  eompoaé  de  eyanofema» 
de  potassium ,  d'acide  sulfurique  et  d*alun.  La  pièce  est  déposée  sor  m 
tourniquet,  de  manière  à  recevoir  nitemativement  pendant  Ifoie  bénies 
l'action  dtt,bain  et  de  l'air  à  une  température  eommençant  à  pour 
élevée  au  bout  de  la  dernière  beura  à  iOO*.  Cest  à  celte  époque  qu'on 
ajoute  au  bain  une  certaine  ])roportion  de  chlorure  d'étain.  L'éCoffi  teime 
doit  être  lissée  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  froide ,  puis  on  l'avive ,  après  le  la- 
vage ,  dans  un  bain  d'alun ,  d'acide  sulfurique  et  d'étain. 

Bleu  de  Cem^thhe,  Le  bols  de  €ampéche,  dans  lequel  M.  Chevmii  a 
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déoûuwi  Vkémaivne^  fooroii  aussi  âne  coukur  bleue  qu'on  applique 
mr  te  eoton,  ia  soie  et  U  laine,  mais  qui  est  considérée  comme  de  petif 
itmt*  La  lliité  de  )a  couleur  bleue  du  camptobe  dépend  surtout ,  quant 
an  coton ,  de  la  nature  des  mordants  qui  sont  alumiueux  ou  ferreux. 

Pour  teindre  sur  laine  au  bois  de  Campéche,  on  fait  bouillir  légère- 
ment penilant  une  heure  et  demie  dans  un  bain  de  tartre  et  d'alun  ,  puis 
on  verse  dans  le  bain  une  décoction  de  caropéche,  dont  *>n  déteripiiu>  la 
fixation  sur  l'élotle  au  moyen  d'une  quantité  convenable  de  sullaie 
de  cui\Tc ,  qui  a  la  pfopriélé  de  lurmer,  avec  le  bois  de  Campôcbe ,  un 
précipiti'  u. 

Indi  [joiiiiarnnient  de  cette?  teinture  bleue  faux  teint ,  on  teint  encore 
la  laiue  en  demi-bon  teint  :  on  commence  par  donner  à  l'étolie  un  lond 
d'indigo  bleu  de  ciel,  qu'on  recouvre  avec  la  couleur  bleue  du  cami)èche, 
et  i  on  avive.au  moyen  <l  un  bain  conteiianl  du  chlorure  d'étain,de  l'alun 
et  du  tartre  rouge  ;  queiquetois  on  substitue  le  sulfate  de  cuivre  au  cbio- 
nire ,  mais  l'aviva^  précédent  est  plus  expédilif  et  donne  des  nuances 
plus  vives. 

Pour  produire  In  couleur  jaune  ,  on  emploie  le  plus  ordinairement  l> 
gattde.'lequercitron,  le  bois  jaune  et  le  cbromate  de  plomb. 

La  gaude  {rtseda  luteoia)  est  plus  souvent  employée  que  les  auM^ 
substnrtrrs  tinctoriales  jaunes,  parce  qu'elle  supporte  plus  facilemeni 
Faction  des  alcalis  sans  passer  au  rouge  terne  et  altéré;  elle doone  aiissî 
une  couleur  dorée  fraîche ,  qui  n'a  pas  la  fixité  des  couleurs  produites  paf 
la  garance  et  Tindigo ,  mais  qui  supporte  l'action  de  l'air  plus  longtemps 
que  les  jaunes  obtenus  à  l'aide  des  autres  substanc<>$  tinctoriales.  La  §^Hide 
est  appliquée  à  la  teinture  du  coton«  de  la  laine  et  de  la  soie.  Pour  la  tein- 
tuiedu  coton ,  on  mordance  avec  de  l'acétate  d'alumine  ;  pour  les  autres 
fibres,  on  emploie  l'alun  et  le  tartre  rouge. 

Les  jaunes  sur  laine  faits  à  la  gaude  s'obtiennent  en  faisant  bouillir 
rapidement  la  gaude  vingt  minutes  environ  dans  l'eau,  qui  en  dissout  U 
matière  coloranle.  On  retire  de  l'eau  les  bottes  de  gaude,  puis  oi|  em- 
ptoîede  la  laine  préparée  à  la  cbaux  et  mordancée,  comme  nous  Tavons 
dit,  avec  1/4  d'alun  et  une  moindre  proportion  de  tartre.  On  obtient  ainsi 
des  jaunee  vifo  et  solides. 

Jmme  au  quercitron.  La  décoction  de  quercitron  {guercut  niyra]  sert  à 
produire  sur  des  tissus  de  laine  et  de  coton,  préalablement  mordancée 
avec  le  cbkirui^d'étain  et  l'alun ,  une  teinte  jaune  qui  se  dégrade  assez 
facilement  en  jhissant  au  roux  ;  cette  couleur  s'nppru|ue  aussi  à  la  vapeur 
en  épaississant  avec  la  gomme  arabique  une  décoction  de  quercitron 
«lunée. 
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Jmme  au  6ois  jaune  (mort»  tineloria).  Le  boiit  jnune ,  dont  on  fait  un 
gniud  usage  en  teinture  pour  obleoir  des  teintures  oompoeées,  ne  donne 
pB8  des  résultats  satisfaisants,  quant  à  Ja  couleur  jaune ,  en  raison  de  la 
réaction  que  lui  font  subir  les  alcalis. 

Le  bois  jaune  contiejit  une  proportion  de  tannin  telle  qu'on  se  dis* 
pense  de  mordancer  les  étoffes  de  laine  que  l'on  se  propose  de  teindie 
avec  le  bois  jaune,  en  raison  de  l'actico  dbimique  qu'exerce  le  taon» 
sur  l'étofiTe  et  la  matière  colorante. 

On  ne  doit  se  servir  de  cette  matière  colorante  que  pour  des  rou leurs 
composées  à  cause  de  sa  facilité  à  prendre  une  teinte  rousse  à  l'air.  Le 
l>ois  jaune  sert  ii  faire  des  verts  et  est  employé  dans  les  noirs. 

Jaune  au  fustet.  La  jiiiitie  ligneuse  du  i'/ius  cotiniis  cï^i  en  trt"s  araii'i 
usage  dans  les  fabriques  d'indiennes;  sa  niatit  ie  colorante  se  ra|){)r<xlir 
l>eaucoup  des  deux  précédentes ,  mais  elle  en  iliiicre  ess«'iiiiellt ment  par 
sa  propriété  de  lormer  un  beau  pourpre  avec  les  alcalis  et  de  précipita 
en  roup:e  orange  par  les  aaHales  d«'  cuivre  et  de  plomb. 

l^our  appliquer  le  chromate  de  plond)  sur  les  tissus,  il  snflit  de  plonger 
pendant  un  quart  d'heure  une  étoile  dans  une  solution  laiLile  de  sous- 
acétate  de  plomb  à  55  ou  60',  de  la  laver  av^e  soin  et  de  l'immerger  dans 
une  dissolution  de  cîironiate  de  potasse  peu  concentrée;  an  bout  de  dix 
minutes,  l'étoffe  est  teinte  en  jaune  d'une  coideur  belle  et  intense.  Si  Ton 
plonge  ces  étoffes  teintes  dans  une  dissolution  d'acide  acétique .  elles 
perdent  ainsi  tout  ce  que  leur  couleur  avait  d'incertain  pour  aoquérir 
une  couleur      belle  de  jaune  citron. 

Comme  on  fait  maintenant  un  grand  usage  de  ce  procédé  de  teinture , 
on  Ta  varié  en  substituant  l'acétate  neutre  ou  Tazotate  de  plomb  au  sous- 
acétate;  on  obtient  ainsi  immédiatement  une  belle  couleur  bouton 
d'or. 

Si  l'on  passe  ces  étoffes  teintes  au  chromate  de  pbmb  dans  une  eau 
de  chaux,  on  obtient  un  sous-ehromate  de  plomb  qui  a  une  couleur 
orangée. 

Le  sulfure  d*arsenic  jaune  est  aussi  employé  en  impression  pour  pro- 
duire une  très  belle  couleur  jaune. 

L'art  de  la  teinture  serait  bien  restreint  s'il  n'avait  pour  objet  que  l'ap- 
plication des  trois  couleurs  que  nous  venons  d'étudier:  mats ,  indépen- 
damment de  leur  dégradation ,  on  obtient  par  leur  combinaison  des 
couleurs  composées  remarquables  par  la  variété  et  le  brillant  de  leurs 
teintes. 

COULEURS  COMFOSBBS  DB  RLB1)  BT  DR  B0U6R. 

Le  eromoUi,  Bien  que  Ton  n'emploie  pas  de  bleu  pour  obtenir  le  cra- 
moisi eu  teinture ,  la  nuance  rouge  bleuâtre  de  cette  couleur  doit  la  faire 
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placer  psimit  celUisqui  tiieiit  sur  le  violet.  Les  laiiies  imiparées  à  la  chaux 
et  mordancées  avec  un  qpart  d*alun  et  un  huitième  de  tartre  sont  lavées 
et  plongées  dans  un  bain  bouillant  auquel  on  a  ajouté  un  vingtième  du 
poids  de  cochenille  pulvérisée  et  un  peu  de  tartre  pour  faciliter  la  disso- 
lution de  la  matière  colorante.  On  lisse  les  étoffes  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
acquis  te  ton  désiré. 

Vamarmde  participe  moins  du  rouge  que  le  cramoisi  ;  c'est  en  eflbt  en 
combinant  le  rouge  avec  une  plus  grande  proportion  de  bleu  qu'on  Tob 
tient  :  on  emploie  ordinairement  un  bain  de  campéclie  mordancé  à  l'alun, 
au  lartre  et  au  chlorure  d'étain  ;  on  termine  par  un  lavage  duiiâ  un  bain 
de  cochenille. 

Le  violet  ri'sultt'  de  la  coiuljinaisou  du  roiigti  eX  du  bleu  de  caïupéche: 
on  rommence  par  teindre  en  bleu  les  tissus,  puis  on  les  pas&c  successi- 
vemcut  dans  deux  bains  de  cochenille  luordancés  avec  l'aluii  ei  le 
lartre. 

C'est  en  luodiliaiiL  les  proportions  de  bleu  et  de  rouge  qu'on  obtient 
les  couleurs  composées  :  lie  de  vin,  iiias ,  gris  iapis^  flew  de  pensée  et 

COLLliUKb  COMl^OSiiiib  JALMi  El  DU  liLlil. 

Les  verts  |)euvent  se  iaire  en  deux  fois  ou  en  mu  ^eule  (»peration.  Un 
les  obtient  toujours  par  le  mélange  du  bleu  et  du  jaune  pui'S. 

Si  le  premier  tirait  sur  le  violet  et  le  second  sur  l'orangé,  on  n'obtien- 
drait qu'un  vert  rabattu ,  c'est-à-dire  dont  la  vivacité  et  la  fraîcheur  ne 
seraienl  pas  les  plus  grandes  possible:  il  suit  de  là  que  toute  couleur  con- 
tenant du  rouge  et  qui  entre  dans  la  composition  du  vert,  doit  en  altérer 
la  pureté.  i 

On  peut  teindre  en  vert  au  moyen  d'un  bain  de  bleu  plus  ou  moins 
foncé ,  d'un  alunage  et  d'un  autre  bain  en  jaune  de  gaude. 

La  teinture  en  un  seul  bain  consiste  à  aiuner,  puis  à  teindre  dans  un 
bain  contenant  une  décoction  de  bois  jaune  à  laquelle  on  a  ajouté  du 
carmin  d'indigo. 

Les  lames  qui  doivent  être  teintes  en  vert  dans  un  seul  bain  sont  pré- 
parées an  carbonate  de  soude.  On  les  passe  pendant  une  heure  ou  une 
heure  et  demie  dans  un  bain  de  75  à  $0*  contenant  en  carbonate  de  soude 
le  quart  du  poids  de  la  laine.  Il  ne  faudrait  pas  que  la  température  s*élevàt 
jusqu'à  rébuUition,  à  cause  de  l'action  dissolvante  que  les  alcalis eieroent 
sur  la  laine.  On  retire  les  écheveaux,  on  les  laisse  refroidir,  on  les  lave, 
puis  on  les  alune  pour  les  teindre. 

Le  vert'dfiigon,  qui  est  considéré  comme  le  point  de  départ  de  la  nuance 
verte,  s'obtient  en  plongeant  les  tissus  de  laine  dans  une  cuve  de  bleu  ; 
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la  pièce  bien  lavée  est  plongée  ensuite  dans  une  décoctioir  de  bois  jaune 
mordanoé  ài'aiun  et  an  tartre,  dans  laqneUe,  après  reddition  d*ime 
très  légèr  e  pi  opoi  tion  de  bleu  de  Saxe ,  elle  doit  bouillir  pendant  trois 
heures;  on  termine  cette  opération  en  mettant  la  pièce  dans  on  bain  de 
oampécbe  qui  lui  donne  la  nuance  Tert-dragon.  Cette  nuance  est  encore 
plus  belle  lorsqu'on  ajoute  au  bain  une  petite  quantité  de  sulfate  de 
cuivre  ou  de  protostllAite  de  fer. 

Le  vert  de  Snxe  diffère  du  précédent  par  une  couleur  plus  claire  el  plu? 
brillante.  On  l'obtient  en  plonf^eant  le  tissu  (hms  un  bain  mordancé  à 
l'aluTi  f»t  au  idvU'o,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  poiulani  un  quart  d'Iieure 
une  (juantité  de  bois  j.ume  dans  le  rapi)orl  de  500  grammes  par  pièce; 
ce  bain  reçoit  ensuite  un  peu  de  composilioti  de  Saxe  qui  le  teint  légt^ 
rement  eu  vei-t.  L'etoll'e  doit  être  maniée  vivement  pour  la  répartition 
égale  de  la  couleur  et  maintenue  pendant  rleux  heures  dans  le  bniM  pi^rté 
à  l'ébullition  ;  on  U^rmine  <'ti  ]>lonjjeant  les  tissus  dans  \m  sf  i nud  bain 
pareil  au  premier,  mais  dàn&  lequel  on  a  lait  entrer  trois  lois  plus  de  bois 
jaune  que  dans  le  premier. 

Ainsi ,  toutes  les  nuances  de  vert  ])euvent  être  obtenues  avec  le  l>ois 
jauni>  et  le  bleu  de  Saxe,  qui  est  une  dissolution  de  10  parties  d'indigo 
dans  60  parties  d'acide  sullurique. 
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Par  le  mélange  de  ces  trois  couleurs  prîmittires»  ou  réalise  des  nuances 
qui  {)euvent  être  classées,  en  raison  de  la  couleur  primitive  dominante. 
Ainsi  le  jaune  produira  le  bronze^  Yolive  et  les  nuances  diverses  qui  en 
découlent. 

On  obtient  le  bronze  eu  plongeant  la  laine  dans  un  bain  de  gaude ,  de 
bois  jaune,  d*alun  et  de  tartre  qu*on  maintient  en  ébollition  pendant 
trois  heures  :  la  laine  est  retirée  de  ce  bain  et  portée  à  la  cave  où  on  la  laisse 
pendant  six  jours;  on  la  lave,  on  lui  donne  le  fond  de  jaune  et  de  rouge 
au  moyen  d*uu  bain  dans  lequel  entrent  une  nouvelle  proportion  de  gaude 
et  de  la  garance;  on  réitère  le  lavage  et  Ton  plonge  la  laine  dans  une 
cuve  de  bleu. 

Volive  exige  que  la  laine  reçoive  d'abord  un  fond  de  bleu,  puis  on  la 
soumet  pendant  quatre  heures  à  rébullition  dans  un  bain  contenant  de 
l'alun,  du  sumac,  du  bois  jaune,  de  la  suie  et  du  campéche  ;  après  l'avoir 
retirée  du  1min ,  on  y  ajoute  une  petite  proportion  de  protosulfate  de  Ter 

et  l'un  replonge  de  nouveau  le  tissu  dans  le  bain.  On  obtieut  par  le-s 
mêmes  procédés,  le  vert  de  tnyrte,  le  réséda,  la  noisette  et  d'autres  imauce» 
dans  lesquelles  le  jaune  domine. 
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Le  marron  participe  surtout  de  la  couleur  rouge.  On  obtient  cette 
OEanoean  préparant  ttn  bain  de  gaude  et  de  bois  jaune  mordancé  avec 
Taiun  et  la  crème  de  tartre  :  après  une  ébullition  de  trois  lieures  dans  co 
bain  »  rétoffe  est  portée  à  la  cave  pour  y  rester  buit  jours  ;  on  lave  et  Ton 
garance  t'étoflfo  avec  une  légère  ébullition  ;  la  laine  est  ensuite  passée  à  une 
cnve  debleu,  d*où  on  la  retire  lorsqu'elle  est  suffiiamment  nuancée.  Pour 
obtenir  une  nuance  plus  foncée,  après  le  garançage,  on  ajoute  au  bain 
du  campécbe.  du  sumac  et  du  protosulfate  de  fer,  et  l'on  y  maintient  la 
laine  à  l'éliullitlon  pendant  deux  beures.  C'est  en  suivant  un  procédé  à 
peu  près  semblable  qu'on  obtient  les  couleurs  cannelle,  brun  et  terre 
dEg>pte. 

Le  értdi  marron  se  produit  après  une  ébullition  de  la  laine  pendant  trois 
heures  dans  un  bain  composé  de  noix  de  galle ,  de  bois  de  santal ,  de 

brésil  jaune  et  de  garance.  Cette  opération ,  appelée  mgallage^  se  termine 
par  une  addition  de  bois  deCampéche  et  de  protosulfate  de  fer. 

Le  mir,  formé  par  lu  n'union  des  trois  couleurs  prirailives,  se  produit 
par  le  mélaiijie  do  l'indigo,  iie  plusieurs  substances  susceptiMos  de  donner 
du  jaune  et  du  lainaa  ,  de  noix  de  galle ,  de  sumac  ,  de  suitaU-  de  fer,  de 
cuivre ,  d'acétates  de  cuivre  et  de  fer,  de  crème  de  tartre,  etc. 

Le  noir  deSedan  est  considère  comme  le  plus  beau  et  le  plus  durahle  : 
on  le  donne  aux  étoffes  qui  ont  été  soumises  d  abon!  a  un  fond  bleu  «laiis 
des  cuves  d'indigo;  réiulTe,  soigneusement  lavée,  est  portée  dans  un  bain 
de  sumac  et  de  campécbe,  où  elle  doit  subir  une  macération  de  trois 
h(  urrs  a  80  ou  90  '  ;  au  bout  de  ce  lenip*^ ,  on  la  retire  f)our  verser  dans  le 
imiu  du  protosiill.itc  de  ïcy  dans  le  rapport  de  335  graumies  par  mètre 
d'etotie  :  celle-ci,  plongœ  dans  le  bain,  doit  y  subir  pendant  une  heurt* 
l'action  d'une  température  de  35  ;  après  avoir  répété  trois  fois  cetle  opé" 
mtion  ,  on  obtient  le  noir  avec  toute  son  intensité. 

On  teint  sur  plusieurs  points  de  la  France  dos  étoffes  de  laine  en  noir 
petit  teint,  moins  solide  que  celui  de  Sedan  et  de  Louviers.  La  base  de 
Weu  est  donnée  par  le  bois  de  Campécbe  et  les  sels  de  fer  peroxidé  ;  c'est 
surtout  pour  ce  genre  de  teinture  qu'il  faut  employer  des  substances  ricbes 
en  tannin,  telles  que  la  noix  de  galle,  le  sumac,  etc.  Dans  quelques 
fabriques,  on  emploie  beaucoup  plus  de  matières  colorantes,  et  l'on  fait 
usage  du  verdet  en  raison  de  1  pour  100  d'étoffe. 

Dans  le  mér  de  Genève ,  on  emploie  du  sulfate  de  cuivre  dans  le  rap- 
port de  3  pour  100  d'étoflTe. 

Le  notr  de  Came^  dont  on  a  fait  un  secret,  se  prépare  comme  les  noirs 
précédents;  seulement  on  ajoute  dans  le  premier  bain  du  sulfate  de  luic 
qui  a  la  propriété  de  précipiter  la  dissolution  de  campécbe  en  bleu. 

Depuis  quelques  années;  on  se  sert  pour  obtenir  des  noirs  d'une  grande 
•olidité  d'un  bêUi  de  bichromate  de  potasse  cbauffé  de  40  50%  et  dans 
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lequel  ou  fait  passer  les  étoffes  teintes  en  caïupécUe  et  en  Car.  Le  l»in  doit 
être  eitrémement  faible.  Ce  Doir  est  des  plus  beaux  et  des  moins  coA- 
leux. 

Noir  sttr  toie.  C'est  au  moyen  d*uue  combinaison  de  fer  au  minimum 
et  de  tannin  qu'on  obtient  cette  nuance;  pendant  longtemps  on  a  em- 
ployé pour  Teiib  1  i^^ge  de  la  noix  de  galle. 

M.  Midiel  a  substitué  à  la  noix  de  galle  unextraitde  bois  de  (^fttaignier , 
qui  produit  de  très  bons  résultats  et  qui  ofbe  sur  la  noix  de  galle  nue 
économie  de  50  pour  100.  L'engallage  s'opère  dans  des  cuves  eu  cui\7« 
dans  lesquelles  on  laisse  plonger  pendant  quatre  heures  la  soie,  qui  »mi 
sort  avtec  la  nuance  jaune  nankin.  C'est  dans  cet  état  qu'on  la  plonge, 
après  l'avoir  lavée,  dans  le  bain  de  sel  de  l'er  élevé  à  la  température 
de  9ao. 

f^s  sels  de  fer  employés  sont  le  protosuUate  et  le  pyrolignite;  le  bain 
contient  encore  de  la  limaille  de;  fer  et  du  sulfate  d(î  cuivre.  L<;  bain, 
aprôs  avoir  reposé  quelque  tenq)s,  abandonne  au  lund  de  la  rliaudi^r»^ 
des  substances  pesantes  inutiles  a  la  teinture;  mais  il  tient  en  su>[i«  iision 
le  tannate  de  ter  qui  s'est  produit.  On  bii  <lonne  la  densité  nécessan-e  au 
moyen  de  la  gomme  et  de  la  doxtrinc  Lc^  sulfates  dv.  ter  décomposés 
abandonnent  leur  acide  :  pour  pievenu'  leur  reaction  sur  la  soie,  ou 
ajoute  au  bain  du  sous-acétate  nu  de  Toxide  de  plomb. 

La  soie,  en  sortant  de  ce  bain,  a  une  couleur  rousse  qui  passe  bieotdt 
au  noir  par  l'exposition  à  l'air.  Poui'  obtenir  une  belle  nuance,  on  est 
souvent  obligé  de  recommencer  jus(iu'à  cinq  ou  six  fois  cette  opération. 

On  donne  quelquefois  au  noir  sur  soie  un  rellet  bleu  au  moyen  da 
bleu  Raymond  et  d'une  teinte  île  violet  et  de  jaune. 

Pour  la  teinture  du  lin  et  du  coton  en  noir,  on  proct'de  généralement 
comme  nous  l'avons  indiqué  pour  la  laine.  Cependant  on  obtient  aussi 
un  noir  foncé  m  plongeant  les  tissus  dans  une  décoction  de  parties  égak» 
de  noix  de  galle  et  de  campèchCf  et  en  les  soumettant  pendant  deux  on 
trois  heures  à  l'action  d'un  bain  à  90",  dans  lequel  on  a  faitdiasoQdiel/iS 
de  pyroliguite  de  fer.  En  réduisant  de  moitié  les  proportions  de  galle,  de 
campéche  et  de  pyrolignite ,  on  obtient  le  gris  et  toutes  ses.  dégrada- 
tions. 

Pour  l'impression,  on  fait  un  noir  appelé  noir  faux  teint  àolà  manière 
suivante  : 

3  gr.  amidon  « 

15  litres  campéche  pour  aoir  (du  commerce)  • 
h  litres  pyrollgalte  de  fer  eoiit«n«nt  h  Ulogr.  oxidc , 
11  Mires  eau. 

Apres  avoir  porté  le  mélange  à  I  ébullition,  on  laisse  refroidir  et  l'oii 
ajoute  400  grannnes  de  chlorui-e  de  cuivre  en  dissolution  coucenlréf». 
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Après  le  vuporisage.  w  itmv  a  atlàntla  beauté  et  la  solidité  voulues;  îl 
suffit  ensuite  de  le  bien  laver. 

Les  différentes  matièrasqui  eolieot  dans  la  teinture  en  noir  jouent  un 
rôle  dont  on  peut  ei^pliquer  l'influence,  soit  pour  la  production  de  lu 
couleur  noire  eUe-môme,  soit  pour  sa  stabilité. 

L'acide  galUque  et  le  sel  de  fer  au  minimum  donnent  un  composé  so-» 
lubie  susceptible  de  pénétrer  dans  rintérienr  des  pores  de  l'étoffe  et  d*y 
dépoter,  au  contact  de  Tair,  des  flocons  d'un  bleu  violet  qui,  à  proprement 
parler,  constituent  le  fond  du  noir. 

Il  faut  modifier  cette  couleur  qui  est  trop  violette.  C'est  dans  ce  but 
que  Ton  emploie  le  sumac,  le  bob  jaune  et  la  gaude,  qui ,  indépendam- 
ment de  la  matière  astringente  qu'ils  peuvent  contenir  dans  une  plus  ou 
moins  grande  proportion  et  qui  produit  du  noir  avec  du  sel  de  fer,  don- 
nent une  matière  jaune  qui  détruit  la  couleur  violette  du  noir. 

Pour  conserver  au  noir  sa  sitibilité  et  empêcher  que  la  destruction  des 
acides  organiques  qui  le  cuiialituentne  lui  fasse  prendre  une  teinte  rousse 
due  à  l'oxide  de  fer  mis  en  lii)erté,  ou  lui  donne  avant  la  teinture  en 
jiuii  un  pied  de  bleu  de  cuve  dont  la  couleur  neutralise  l'orangé  de  l'oxide 
de  ter. 

Enfîn  l'emploi  du  suliate  de  cuivre  et  du  eanipéche,  qui,  comme 
nous  l'avons  vu  aux  bleus  remontés,  donnent  une  couleur  Lieue,  produit 
(e  Hième  résultat  que  l'indigo. 

Il  est  probable  que  la  crème  de  tartre  .  que  l'on  emploie  dans  la  com- 
position du  noir,  change  une  partie  du  sultate  de  fer  en  tartrate,  qui  est 
plus  facilement  décomposable  par  les  acides  organiques  de  la  noix  de 
galle  et  des  matières  astringentes,  que  ne  le  serait  le  sulfate  de  fer  lui- 
même. 


Dans  cha()ue  atelier  de  teinture ,  on  a  une  forme  dite  au  noir ,  qui 
sert  à  rabattre  U^s  couleurs  et  à  taire  des  gris.  Ëlle  est  ainsi  montée  : 
Dans  une  feuillette  on  met  : 


On  verse  sur  ce  sel  un  bain  qui  a  bouilli  deux  ou  trois  heures  avec  : 


On  brasse  le  mélange,  le  sulfate  de  fer  se  dissout  et  produit  le  gallatede 
fer.  On  agite  deux  on  trois  jours,  puis  on  laisse  déposer. 

Les  gris  se  font  en  alunant  la  laine  préparée  au  carbonate  de  soude. 

Il  est  bon  de  mettre  une  moindre  proportion  de  tartre,  un  seizième 
«uvirott ,  puis  après  le  lavage  on  piète  de  hkXK  avec  le  carmin  d'indigo , 


Sulfate  de  fer. 


2  kilugrauinici». 


Catnpèctie 
Sumac  .  , 
(ialle  .  . 


15  kilograiiinie.s, 
A  - 
5 
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on  rince  le  iïséu  ;  on  tuii  w\  nouveau  bAin  dans  lequd  on  verse  un  f^sin 
(vasa  contenant  environ  2  kU.}(l6  tonne  BU  noir,  et  on  Hase  la  laioé 
a  75".  Si  1t;  gris  devait  être  jaunâtre,  on  pourrait  ajouter  tin  peu  de  dé- 
coction de  gaude  ou  de  garance,  mais  cette  dernière  aialMtance  loi  enlève 
de  la  légèreté  ;  la  cochenille  donnerait  du  rouge  :  on  voit  que  Ton  poam 
a  volonté  obtenir  des  gris  rougeAtret ,  jaunâtres  on  MeuAtres,  9%  les 
foncer  plus  ou  moins ,  suivant  la  quantité  de  brunitureque  Ton  ajontert 
au  bain. 

Pour  obtenir  des  gris  clairs  sur  coton,  il  est  itidispensable  d'ajo«ier 
de  l'acétate  d'alumine  qui  a  pour  but  de  donner  ime  teinte  violacée;  il 
est  bon  aussi  de  se  servir  d'acétate  de  fer  au  lieu  de  pyralignita. 

On  fait  encore  sur  colon  de  beaux  fonds  pour  la  teintum  et  pour  l'Im  - 
piwion  «  qui  sont  :  le  cliamois,  le  vert-mer»  le  rouilla  »  et  dea  nuançai 
appelées  anUeuri-modes, 

Parmi  ces  couleurs  »  le  ekamois ,  qui  est  une  des  plus  belles ,  se  pré- 
pare au  moyen  du  sulfate  de  fer  et  d'un  bain  de  oham,  ou  plotèt  de 
chlorure  de  chaux  ;  on  l'obtient  encore,  pour  l'impitsaiim  *  à  l'aide  de 
l'acétate  de  fer. 

Pour  préparer  le  bain ,  on  emploie  : 

Eau   "2  Wltfs. 

Sulfate  de  protoxidc  de  fer.  .    500  grammes. 
Acéuie  de  plomb  600  — 

Pour  le  chamois  au  rouleau ,  on  se  sert  de  : 

5  litres  eau  de  ;;omme, 
1  lilre  acOlaïc  de  1er. 

La  couleur  vert^eau  s'obtient  en  teinture  au  moyeu  d'un  sel  de  chromé 
èi  du  carbonate  de  soude ,  ou  d'un  lait  de  chaux. 

La  couleur  bnin  jaunâtre ,  appelée  àittre ,  se  produit  an  moyen  d'ottè 
dissolution  de  manganèse  dont  on  imprègne  l'étoife ,  et  que  Ton  plonge 
ensuite  dans  un  bain  bouillant  et  alcalin.  Le  protoxide  de  manganèse  qui 
se  forme  ne  tarde  pas  à  produire  la  nuance  désirée  par  l'action  de  l'air 
ou  celle  du  chlore. 
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CHIMIE  ANIMALE. 

La  chimie  animale  se  coniposi^  de  l'étude  des  princi|)C.s  immédiats  que 
Ion  rriii  «'  (le  rorganisation  animule  et  de  resamen  chimique  et  physio- 
logique des  principaux  liquides  et  des  tissus  qui  constituent  les  animaux. 

Nous  conimencerons  par  examiner  les  propriétés  des  principes  immé- 
diats qui  existent  dans  Torganisation  animale. 

Nous  avons  (l»''ià  sitrnn If»  la  bellr  (  xiiiTicnce  de  M.  Wd  hler  qui  pri  nnu 
de  rq^nuluire  i  ui  r  ariiticielleraeul  eu  mêtiant  eu  coutact  de  i  acide 
cyanique  avec  de  l'ammoniaque. 

Pour  produire  de  grandes  quantités  d'urée,  M.  Liebig  conseille  de 
préparer  d'abord  du  cyanate  de  potasse  en  chauffant  au  rouge  naissant 
un  mélange  intime  de  28  parties  de  cyanoferrure  de  potassium  desaéohé 
et  de  i/i  parties  de  peroxide  de  manganèse.  Lorsque  la  masse  est  refroidie^ 
on  la  lessive  à  l'eau  froide  qui  dissout  le  cyanate  de  potasse,  puis  éa 
ajoute  dans  cette  liqueur  20  parties  de  sulfate  d'ammoniaque { on  évapore 
la  dissolution  au  bain-marie  jusqu'à  siccité ,  ou  reprend  la  masse  par  de 
l'atcool,  (fui  ne  dissout  que  l'urée  et  laisse  pour  résidu  le  sulfate  de  po- 
tasse. La  liqueur  alcoolique  donne  par  l'évaporation  de  très  beaux  cris- 
taux d'urée;  on  peut,  par  cette  méthode,  obtenir  une  quantité  d'urée 
égale  à  peu  près  au  tiers  du  cyanoremire  employé. 

L'ufée  se  produit  toutes  les  fois  qu'une  réaction  donne  simultanément 
aainanQB  à  de  Tacide  oyanique  et  à  de  Vammoniaque  ;  on  s'explique  ainsi 
sapiésenœ  parmi  les  produits  de  la  distillation  de  l'acide  urique»  de 
Toxamide  et  parmi  ceux  de  Torée  elle-même. 

Les  corps  oxidants,  comme  l'acide  azotique ,  produisent  de  l'urée  avec 
l'acide  urique.  Cette  substance  prend  encore  naissance  dans  la  décompo- 
sition du  eyanogiènc,  au  contact  de  Veau  et  de  la  lumière ,  dans  l'aetien 
de  l'acide  asotique  sur  l'allantoine  et  dans  celle  de  l'adde  plorabique  sur 
l'ailoxene. 

H.  Hiilon  a  constaté  l'existence  de  l'urée  dans  les  liquides  de  l'osil. 
L'humeur  vitrée  laisse  par  l'évaporation  un  résidu  de  1 ,63  pour  100,  dont 

l'urée  constitue  à  peu  près  le  tiers. 

L'urée  l'orme  à  elle  seule  près  de  la  aiuitié  des  corps  solides  t-^nus  eu 
dissolution  dam  l'urine.  Un  liuimne  produit,  eu  mu^emie,  30  a  40  gr. 
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d'urée  par  jour,  el  oomme  cette  substance  ne  contieiit  pas  moins  du  tiers 
de  son  poids  d'azoto ,  on  peut  en  conclure  qu'une  grande  partie  de  l'azote 
des  aliments  introduits  dans  l'économie  animale  en  sort  à  l'état  d*urée. 

On  trouve  de  l'urée  dans  le  sang  des  animaux .  lorsqu'on  leur  enlève 
les  reins  et  qu'on  leur  fait  la  ligature  de  l'artère  rénale»  Cette  expérience , 
qui  est  d'un  haut  intérêt  au  point  de  vue  physiologique ,  est  due  à 
MM.  Dumas  et  Prévost. 

Pour  extraire  l'urée  des  urines ,  on  évapore  ce  liquide  au  haiti-marie, 
de  manière  à  le  ramener  environ  au  dixième  de  son  volume  primitif.  On 
y  verse  peu  à  peu,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  forme  plus  de  précipité,  de 
l'acide  azotique  débarrassé  d'acide  axoteux;  il  se  précipite  une  combi- 
naison cristalline  d'urée  et  d'acide  azotique  que  l'on  nomme  asoiaie  d'urée. 
Cette  combinaison ,  qui  est  d'abord  o^orée ,  peut  être  purifiée  par  des 
cristallisations  et  par  l'action  du  noir  animal  préalablement  lavé  à  l'acide 
ehlorhydriqua  On  décompose  l'axolate  d'urée  en  traitant  ta  dissolution 
par  du  carbonate  de  plomb  ou  de  baryte  ;  on  évapore  la  liqueur  et  l'on 
reprend  le  résidu  par  lalcool  bouillant,  qui  laisse  les  azotates  métal- 
liques et  abandonne  par  le  rettoidisseiuent  ou  l'évaporation  de  beaux. 
cristimx  d'unTe. 

L'urée  ainsi  obtenue  cristallise  en  lonjj^s  prismes  a  <[\iatit  }):ius»  inco- 
lores, inodores,  d  une  sav« m  Iraiche  comnie  celle  du  liilre  ,  «He  est  tn>s 
soiuble  dans  l'eau,  moins  soiuble  dans  l'alcool,  à  peine  soiul>ie  dau» 
l'éther. 

L'urée  se  comporte  dans  ses  principah  5  r<'?act!r)ns  comme  une  véritable 
base  organique;  (Ne  forme  avec  les  acid.  ^  des  sels  parfaitement  définis, 
qui  sont  anbydrt's  lorsque  l'acide,  comme  l'acide  (  hloi-hydriqu»' ,  ne 
contient  \nis  d'uxi^'ène,  et  qui  renferment  1  équivalent  d  eau^quaud  1  acide 
est  oxigéné  (M.  Kegnault). 

Cependant  l'urée  s'éloigïic,  sous  quelques  rapports ,  des  autres  alcalis 
organiques.  Quoique  soiuble ,  elle  ne  ramène  pas  au  bleu  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  les  acides  ;  elle  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés, 
et  par  une  exception  assez  singulière,  elle  ne  peut  être  combinée  à  cer- 
tains acides ,  tels  que  les  acides  lactique ,  hippurique ,  carbonique,  sul^ 
hydrique,  etc. 

L'urée,  mise  en  contact  avec  certains  sels  hydratés ,  les  déshydrate , 
quoique  d'ailleurs  elle  ne  soit  que  très  peu  hygrométrique.  Lorsqu'on  la 
mêle,  par  exemple ,  avec  du  sulfate  de  soude  réduit  en  poudre ,  le  mé- 
lange devient  subitement  liquide.  Il  est  vraisemblable  que  l'urée  s'unît 
dans  ce  cas  avec  le  sel  déshydraté. 

L'urée,  en  agissant  sur  les  éléments  de  l'eau ,  se  transfonne  en  carbo- 
nate  d'ammoniaque  : 
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Getlfi  décomposition  a  lieu  direelemenl  eii  exposant  à  140*  une  disso- 
lution aqueuse  d'urée  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe.  Elle  ne  se  manifeste 
à  la  température  ordinaire  qu*avec  une  extrême  lenteur,  lorsque  l'urée 
est  pure;  mais  si  elle  est  mêlée  à  certains  ferments  et  particulièrement 
avec  la  matière  animale  fioconnense  qpe  l'urine  laisse  déposer,  après 
SToir  été  exposée  pendant  quelque  temps  à  l'air,  sa  transformation  en 
carbonate  d'ammoniaipie  se  fait  en  peu  de  jours.  Les  urines  putréfiées  ne 
contiennent  plus  d'urée,  mais  du  carbonate  d'ammoniaque  provenant  de 
sa  décomposition. 

Les  alcalis  et  les  acides  hydratés  déterminent,  œninie  les  ferments,  la 
transformation  de  l'urée  en  carbonate  d  anmiuniaque;  aussi  peut-on  la 
considérer  comme  une  véritablt'.  cuj  bunamide. 

L'urée  fond  à  120";  à  une  température  un  peu  plus  élevée,  elle  se  dé- 
compose en  ammoniîique  qui  se  dégage  et  en  un  residu  d'acide  cyaiiu- 
rique.  Ce  df  riiK  i  ;u'ifle ,  chauffé  lui-même  plus  fortement,  subit  une 
transformation  isoinenqu»  ptse  change  en  acide  cyanique  qui  distille  et 
qu'on  peut  obtenir  pur,  en  le  recevant  dans  un  récipient  entouré  d'un 
mélarfL;^  <lr  L:la(  ('  *'t  de  sel.  Dans  le  cours  de  cette  décomposition  ,  une 
certaine  <iuantité  d  ui>  r  est  régénérée  par  suite  contact  (hî  l'acide 
cyanique  avec  le  gaz  animoniac  qui  remplit  l'appareil  distillatoire. 

L'urée  dissout  l'oxide  de  plomb  et  s'unit  à  plusieurs  oxides  métalli- 
ques ;  elle  forme  aussi  des  combinaisons  définies  et  cristallisables  avec 
plusieurs  chlorures,  et  particulièrement  avec  le  sel  marin ,  le  sel  ammo- 
niac et  le  bicblonire  de  mercure.  Ëlle  s'unit  également  avec  les  azotates 
d'argent,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Le  chlore  détruit  rapidement  l'urée  et  donne  naissance  à  de  l'acide 
chlorhydrique,  à  de  l'acide  carbonitpu;  et  à  de  l'azote.  L'acide  hypo^azo- 
tique  la  décompose  avec  plus  de  facilité  encore  et  en  dégage  des  volumes 
égaux  d'azote  et  d'acide  carbonique. 

Diaprés  M.  Millon ,  l'azotite  de  mercure  dissous  dans  l'acide  azotique 
faible  ou  concentré  transforme  le  carbone  de  l'urée  en  acide  carbonique 
et  en  dégage  tout  l'azote  à  l'état  de  liberté.  Cette  réaction  peùt  servir  it 
déterminer  la  proportion  d'urée  renfermée  dans  divers  liquides  et  parti- 
cnlièreaient  dans  l'urine.  Il  suffit  de  recevoir  l'acide  carbonique  qui  se 
dégage,  dans  un  tube  rempli  de  potasse  ;  on  arrive  amsi  au  poids  de 
l'urée  en  multipliant  par  1,371  le  poids  de  l'acide  carbonique  absorbé 
par  l'alcali. 

L*acétate  de  plomb  produit ,  avec  une  dissolution  d'urée ,  de  l'acétate 
d'ammoniaque  et  du  carbonate  de  plomb.  L'azotate  d'argent  forme  avec 
elle,  à  chaud,  de  l'azotate  d'amroonia(pie  et  du  cyanate  d'argent  qui 

cristallise.  A  froid ,  l'urée  forme  avec  l'azotate  d'argent  de  gras  cristaux 
incolores,  qui  ont  pour  formule  AgO,AzO*  -{-  C*Az'H*(F. 
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Azotate  d'urée  CÂz^U^O^,  AzO^,HO.  On  l'obtient  en  petits  cristaux  grenus 
lors(|!ron  verse  de  l'acide  azotique  dans  une dissolulipo  d'urée.  Ce  sel  est 
suluJjle  clans  8  à  10  parties  d'eau  froide  et  te  4ép068  d'une  disGolutiffii 
raturée  à  ohiiud  en  larges  laniMiDColores  a|  transparentes. 

L'azotata  d'urée  t»  décompose  vivement  vers  iftO*;  ii  dégage  un  mé- 
lange d'azote,  de  protoxide  d'azote  et  d'acide  carbonique,  e\  laisse  un 
acide  aioti*,  solide,  cristallin,  qui  a  pour  formule (?Az'HH)*(Pe1ouxe]. 

Oxolate  d'urée  C«As2ii«0>,GH)',H0.  Ce  sel  est  comme  rasotate  d*ui«e. 
peu  solttble  à  froid  dans  Teso  et  très  loluble  2»  chaud* 

H.  BerzéUus  a  proposé  d'employer  oe  sel  à  la  préparation  de  l'iirée  en 
le  décomposant  pi^r  la  craie  en  poudn»  ;  il  se  forme  de  ro«ajate  de  élm^ 
insoluble  qui  reste  mêlé  à  l'excès  de  craie,  et  l'urée,  devenue  libre,  teste 
dissoute  dans  l'eau  bouillante  ou  dans  l'alcool ,  d'où  elle  se  dépose  sn 
cristaux  par  le  refroidissement. 

Chlorhydrate  d'urée  G'Àz%<P,HGl.  Ce  sel  se  forme  directement  psr 
l'action  du  gas  acide  chlorhydrique  sur  l'urée.  Cette  base  s'échaufle,  de- 
vient liquide  et  forme  un  sel  cristallisé,  très  soluble  dans  l'eau. 

Nous  avons  dit  que  l'urée  ne  s'unit  paaà  certains  acides  et  particntiè- 
roment  aux  acides  lactique  et  hippurique  avec  lesquels  quelques  chi- 
rnistes  avaient  supposé  qu'elle  était  combinée  dans  l'urina 

En  effet,  lorsqu'on  décompose  le  lactale  de  chaux  par  Toxalale  d'urée, 
il  se  forme  un  précipité  d'oxalate  de  chaux,  et  la  dissolution  l'vaporée 
dans  lii  vide  laissai  déposer  de  l'urée  qui  reste  libre  m  pitance  de 
l'acide  lactique. 

L'urée  existe  sinon  en  totaiit»j,  au  moins  en  piaiuli  partie,  a  r<>iai  de 
libtirté  dans  l'urine  :  elle  cristallise  souveot  par  unt;  simple  évapuraLiun 
de  ce  liquide.  Lorsqu'on  soumet  les  amiuaux  à  une  dicte  prolongée,  leurs 
urines  iaiss«M»t  quelquefois  déposin*  en  se  refroidissant  des  rristaux  d'urée 
pure.  D.iiift  tous  les»  cas,  les  urines  sont  tellenuMil  chai-^t  .  -  ti  urt'c,  nieiuc 
alorsqu'ellesoiil  »'té  rendues  par  desuninuiux  delà  elas.-se «le;,  herbivon»s, 
qu'il  suflitd  une  icj^ère  evaporation  pour  en  séparer  de  l  uree  et  qu  ello 
se  prennent  souvent  en  une  masse  cristaliiue,  lorsqu'on  y  verse  de  l'acide 
azotique  (MM.  barres wii  et  Bernard). 

wuaET.  C^ii'^Az^Û*. 

Kn  soumettanl  Tazotale  d  urée,  ou  simplement  de  l'urée ,  à  l'action  de 
la  chaleur,  M.  Wiedemann  a  obtenu  un  corps  nouveau,  fort  soluble  dans 
l'eau  et  l'aleool,  auquel  il  donne  lu  nom  de  biuret,  et  qui  a  pour  formule 
Cil^Az^O^  Traité  par  une  lessive  de  potasse  et  par  une  solution  desui- 
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yacide  urique  se  trouve,  oommn  rui  ée ,  dans  les  urines  des  apiipaux 
canûvom;  il  est  sécrété  en  quantité  considérable  par  ks  oiseaui,  les 
jpQiIctes  et  prineifwlement  par  les  serpents  ;  il  se  trouve  fréquernment 
dsJis  les  dépùls  orinaires,  les  calculs  et  les  concrétions  articulaires  des 
goutteux. 

On  admet  généralement  qu'une  urine  normale  contient  pour  30  parties 
d'ttrée  \  partie  d*acide  urique.  Du  reste,  la  quantité  d'acide  urique  con- 
tenue dans  l'urine  de  l'homme  varie  avec  Talimentation  ;  on  la  trouva  en 
général  en  quantité  notable  dans  l'urine  à  la  suite  de  ipaiivaises  diges- 
tions ou  d*alunentations  très  échauffantes. 

Les  e:(crémettts  de  certains  oiseaux  qui,  sur  les  côtes  de  TAmériqqe , 
forment  des  bancs  coondérables  qui  portent  le  nom  de  yuMno,  contiennent 
aussi  de  Tacide  urique. 

Pour  extraire  Vacide  urique  des  difiérents  produits  de  sécrétion  que 
noos  Tenons  de  signaler,  on  emploie  une  liqueur  alcaline  qui  rlissout 
l'adde  urique  ;  en  décomposant  par  l'acide  hydrochlorique  la  dissolution 
bouillante  de  l'urate  alcalin,  on  obtient  un  précipité  blanc  d'acide;  uriquri 
(jue  l'on  peut  laver  a  gi  aiuleeau.  Au  iiiuiiii'iil  (!♦'  la  piccipitation  ,  l'acide 
ui  iqutj  retient  2  équivaleiils  d'eau  qui  s'en  il«  gagent  par  la  piu.s  faibUî 
chaleur  Ht  même  par  l'exposition  de  cet  acide  à  l'air  libre. 

L'acide  unique  pur  mî  présenU^  en  petites  lames  crislalliiies  ,  blarirhcs, 
tiuuce^  au  toucher.  îéjîères ,  sans  cxleur  ni  saveur  sensibles,  qui  exi^» ni 
environ  1,000  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre  et  dont  la  solubilité 
dans  l'eau  bouillante  n'antznienle  très  |>eii.  Il  r  i  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'i  llii  i  ;  il  Kni-it  11 I tMMf'iil  un  papier  de  tournesol  humide. 

L'acide  urupie  se  combine  avec  toutes  \e&  ba^;  les  urates  alcalins 
sont  seuls  solublf^s  dans  l'eau. 

Les  borates  alcalins,  et  particulièrement  le  borate  neutre  de  soude 
(/yo/*^/x),  jouissent  de  la  propriété  de  dissoudre,  surtout  a  chaud,  une  pro- 
portion (Considérable  d'acide  urique.  Cet  acide  se  dépose  à  l'état  de  pin  eté 
d'une  dissolution  bouillante  dans  le  borax.  Cette  propriété  pourrait  être 
utilisée  pour  la  puritication  de  l'acide  urique. 

L'acide  urique  donne  avec  l'acide  azotique  une  dissolution  jaune , 
laissant  par  l'évaporation  un  résidu  rouge  pourpre  qui  se  dissout  dans 
l'eau  aans  lui  communiquer  de  couleur.  La  dissolution  azotique  de  l'acide 
urique  devient  violette  sous  l'influence  des  émanations  ammoniacales. 
Ces  deux  caractères  servent  souvent  à  reconnaître  l'acide  urique. 

D'après  M.  Fritzscbe ,  l'acide  sulfurique  ooncentré  et  chaud  dissout 
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l'acîde  urîquc  ei  peut  me  s  unir  en  proporiions  défini»  avec  cet  acide. 
L'eau  décompose  cette  combinaison  et  en  sépare  les  deux  acides;  l'acide 
urique,  à  peine  soloble  dans  l'eau  chargée  d'acide  sulfarique,  se  dépose 
en  presque  totalité.  Cette  propriété  fournit  un  moyen  d'extraire  l'adde 
urique  des  calculs. 

L'acide  urique  ne  paraît  subir  aucune  altération  dans  le  chlore  sec , 
mais  il  est  décomposé  à  chaud  par  ce  gax,  et  la  réaction  donne  Heu  à 
de  l'acide  chlorhydiique,  à  du  chlorure  de  cyanogène  et  à  une  proportion 
considérable  d'acide  cyanique.  En  présence  de  l'eau ,  l'acide  urique  est 
aussi  décomposé  par  le  chlore  et  donne,  comme  produit  final,  une  grande 
quantité  d'acide  oxalique. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  urique  se  décompose  d'une  ma- 
nière compliquée;  il  donne  de  l'ammoniaque,  des  acides  carbonique, 
cyanhydrique,  de  l'urée  et  beaucoup  d'acide  cyanique  qui  se  transfonne 
rapidement  en  cyamélide. 

La  présence  de  l'urée  dans  les  produits  de  la  distillation  de  1  acide 
urique  est  due  à  la  réaction  d'une  certaine  quantité  d'acide  cyanique  sur 
l'ammoniaque  :  une  partie  de  l'urée  se  retrouve  en  combinaison  avec  de 
l'acide  cyanurique.  il  re^te  coni>taniment  dans  la  cornue  un  résidu  de 
charbon. 

L'action  que  les  corps  oxidants  exera'iit  sur  l'acide  uri(|i!e  a  »  le  exa- 
minée par  MM.  Liebig  et  "Wceliler  :  elle  cniistitue  un  des  ponits  h><  p!!)> 
important.^;  de  ht  chimie  organique,  et  donne  naissance  à  une  série  de 
corps  que  nous  allons  examiner. 

ALLA.NTOÏNK.  C*Az*fl^O\ 

Lorsqu'on  fait  réagir  de  l'oxide  puce  de  plomb  sur  de  l'eau  qui  tient 
en  suspension  de  l'acide  urique ,  il  se  produit,  d'après  IVLM.  Liebîg  et 
Wœhler,  un  vif  dégagement  d'acide  carbonique.  L'acide  urupie  se  dis- 
sout peu  à  peu,  et  la  liqueur  laisse  déposer  par  le  retrouiixst  lueni  une 
substance  parfaitement  cristallisée,  (jui  avait  été  découverte  par  Vaiique- 
lin  et  Buniva  dans  les  eaux  de  l'amiiios  de  la  vache,  et  qu'ils  avaient 
nonnnée  ulluntome. 

L'all  tatoine  a  pinir  formule  C^Az^H'K)'' ;  sa  romposuion  |»tiut  être  re- 
présentée par  2  équivalents  de  cyanogène  et  '6  équivalents  d'eau. 

L'allantoïne  (M  istallis<^  »  (i  prismes  blancs,  insipides,  sans  aucune  action 
sur  les  couleurs  végétales  et  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante  que  dans 
l'eau  froide 

L'allantoïne,  légèrement  chauffée  avec  de  l'acide  azotique,  s'y  dissout, 
et  la  liqueur,  en  se  refroidissant,  laisse  déposer  une  quantité  considérable 
de  cristaux  d'azotate  d'urée.  L'acide  chlorhydrique  produit  aoasi  avec 
l'allaiitoïne  ttu  chlorhydrate  d'urée. 
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Sous  rintlueitcede  ces  tlevkx  acides,  ralhntèïne  ae  dêilouble  en  urée  et 
on  un  corps  complémentaire,  Vaeide  atlanfurique  O'Az^H'O^,  qui  prend 
aussi  naissance  quand  «m  soumet  Tacide  urique  ou  Tallimtoîne  à  l'action 
deToxide  puce  de  plomb  (Pelouze). 

L*acideallanturique  est  amorphe,  déliquescent,  pivesque  insoluble  dans 
Talcool  concentré,  qui  le  sépare  de  ses  dissolutions  aqueuses.  Il  forme  des 
précipités  insolubles  dans  les  sels  de  plomb  et  d*argent.  L'eau  chaufTée 
entre  110  et  120"  avec  rallantoînedédouble  ce  corps,  comme  l'acide  azoti- 
que, en  acide  allanturique  et  en  urée  ;  seulement  cette  dernière  substance, 
en  agissant  à  son  tour  sur  les  éléments  de  Feau ,  se  change  en  carbonate 
d'ammoniaque. 

L'allantofne  forme  dans  une  dissolution  d'azotate  d'argent  ammoniacal 
un  précipité  qui  a  pour  composition  AgO,G*H^Az^.  2  équivalents  d'al- 
lantoîne  changent  donc  1  équivalent  d'eau  contre  1.  équivalent  d'oxide 
d'argent.  Cette  réaction  semblerait  indiquer  que  l'équivalent  de  l'allan- 
toîue  devrait  être  exprimé  par  la  formule  Cfi^Az^fHO. 

L'allantoine  correspond  par  sa  composition  à  2  équivalents  de  cyano- 
gène et  S  équivalente  d'eau  :  C*AjWQ^^  2(Cl\z)  +  3H0.  On  pourrait 
aussi  la  regaitler  comme  de  Toxalate  anhydre  d'ammoniaque ,  moins 
S  équivalents  d'eau  : 

oxal.ito  Attantolnr. 

d'aiiiiiu)iiidi|ur. 

Du  reste.  Tallantoine  se  comporte  avec  les  alcalis  et  les  acides  hydratrâ 
comme  une  véritable  amide,  etseclmnge  peu  à  peu,  sous  leur  influence, 
en  acide  oxalique  et  en  ammoniaque. 

L'allantoine  se  forme,  ^l'apuès  H.  Schlieper,  lorsqu'on  fait  agir  un 
mélange  de  cyanoferride  de  potassium  et  de  potasse  caustique  sur  l'acide 
urique.  Elle  est  accompagnée  d'un  nouvel  acide ,  Vacide  lanfmwi' 
que  CWAz«0«,HO, 

ACTION  DE  L*ACIOE  AZOTIQUE  SUR  L'ACIDE  URIQUE. 

ALLOXANE.  eAï^H^U*". 

L(>rs(|ii On  traite  l'acide  uriqiit*  par  qtmtrr  parties  d'acide  azotique 
d'une  dciisit»-  <U'  om  voit  cet  acide  se  (liNM>iJiire  avec  enervcM'once ; 
la  liqueur  laisM'  dpposnr  par  le  retroidissiMiit  iit  une  substance  qui  a  revu 
le  Doni  d'oU"  I  inii',  cl  qui  a  pour  comp  ^ltl  n  C^Az^H'O'". 

L'alloxaiie  cristallise  en  prismes  rlu>iiil>uidau\  obliquer,  tr»V  solubles 
«lans  l'eau;  sa  saveur  e^t  sale»'  et  astrinjienle;  elle  rougit  les  couleurs 
végétales  et  colore  la  peau  eu  (>ourpre. 
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L'alloxane,  traitée  à  froid  par  les  alcalis,  se  transforme  eo  un  acide, 

Yaeide  alloxanique,  qui  a  pour  formule  G^AzHO^.  Dans  cette  léadioD»  la 

molécule  de  l'alloxane  se  dédouble  et  perd  l  équivalent  d'eau. 

L'acide  allûxiinique  cristallise  en  aiguilles  soluhles  dans  l'eau.  Il  dis- 
sout It  ^jnc  en  dégageant  de  l'hydrogène.  C'est  un  acide  puissant  qui 
forme  avec  plusieurs  bases  des  sels  neutres  et  des  sels  acides. 

L'alloxanate  neutre  de  pota.vst;  kO,C^\zHO^,6H()  a  une  saveur  amère; 
il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  ralcool  et  ilans  l'ether. 

Le  bi-alloxanate  de  potasse  KO,^(.*A7HO<)2.IÏO  est  peu  soUihle  dans 
l'eau.  Séché  dans  le  vide,  il  s«'  [  i  t  <  nie  suubl  as[»e(  l  d  une  poudix;  blanclie 
et  cristalline  qui  se  colore  en  rouge  par  le  contact  de  l'air. 

f/alloxanale  neutre  de  soude  est  déliquescent;  il  en  est  de  même  de 
l'alloxanate  acide.  Ou  cooualt  encore  des  alloxanates  d'ammoniaque,  de 
baryte,  de  chaux,  etc. 

L'alloxanate  de  baryte  s'obtient  en  chauffant  à  60°  un  mélange  d'al- 
loxane  et  d'un  excès  de  baryte.  Ce  sei  porté  à  l'ébuliition  se  transfomie 
en  carbonate  de  baryte  et  en  îm  noaveau  sel  qui  a  reçu  le  nom  de  mè- 
toxalaie  de  baryte, 

AdDB  HlSsOXAUQUE.  G'(H,2H0. 

L*acide  mésoxalique  perd  ses  deux  équivalenta  d'eau  sons  VMuswx 
des  baies,  et  doit  dtre  considéré  par  eonséqueat  oomne  un  da^ié  paiti- 
culier  d'oxidation  du  carbone. 

L*acide  «lésoxaliqiie  est  solide,  crialallin,  solabk  dans  l'eaii.  11  pvèô- 
pite  en  jaune  Vazotate  d'ar^jent  La  prodnetioii  de  Facide  laéiosalique 
est  presque  toujours  accompagnée  de  la  fonnation  d'une  certaine  qua»* 
tité  d'urée. 

▲CIM  i.SUG0Tt>]|iQ6l.  —  JHFÎUiW. 

L'acide  alloxanique,  soumis  à  l'ébuilition,  laisse  dégager  de  Tacide 
carbonique  et  se  parlajje  en  deux  corps  solide^s ,  Vacide  leucpturique  H 
la  diflucaiR. 

L'acide  leucoturique  O'W  MHY'  est  une  poudre  blanche,  cristiilline  et 
grenue,  insoluble  dans  I  cau  fVoiiIc,  soluble  dans  IVau  bouillante. 

La  (litluane C''H*Az^(V  est  un  eorits  neutre,  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  beau,  iusolublt;  dans  1  aiiool  anhydre,  d'une  saveur  aui*  r»-  ^  l 
en  même  temps  un  peu  salée;  par  l'action  de  Tacide  azotique,  elle  donne 
de  1  alloxan€^ 
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ACIDE  UYComéhwm»'  C**Az*H"0^*. 

Lorsqu'on  traite  l'allosane  par  un  excès  d'ammoniaqud,  et  qii*OD  porte 
le  mélange  à  l'ébullition,  on  donne  naissance  à  un  nouvel  acide  aaolé  qni 
a  été  nommé  aeide  mycomHiniquê  O^Az^'^O^*. 

Cet  acide  est  jaune ,  gélatineax,  presque  insoluble  dans  l'eau  flroide, 
aoluble  dans  l'eau  bouillante.  Ces  sels  sont  colorés  en  jaune. 

ACIDE  PARABANIQI3E.  C*Az*0*,2H0. 

L'acide  urique  ou  l'alloxane,  traités  par  huit  parties  d'acide  azotique, 
se  transforment  en  adée  parahnique, 

ACIDE  OXALDRIQOE.  —  0\ALURANILIDt:. 

L'acide  parabaiiique,  soumis  à  l'influence  de  l'ammoniaque,  produit 
Vacide  oxalurique  C^Az^IPO',HO.  L'aniline,  chaufTce  avec  de  l'acide  pa- 
rabanique,  donne ,  suivant  BiM.  Laurent  et  Gerhardt,  de  VoxalumnilltJe 
C'WAz^",  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l'eau  bouillante,  presque 
insoluble  dans  l'alcool  bouillant. 

ACIDE  THIONDRIQDE.  —  ACIDE  ALLOXANOSULrOREDX. 

Lorsqu'on  traite  de  l'alloxane  par  de  l'acide  sulfnrique  et  de  l'ammo- 
Iliaque,  il  se  dépose  un  sel  qui  a  été  nommé  tkiontirate  rt ammomaqtuf. 
L'aeide  thionurique  C'Az^IPO'^S*  cristallise  en  aiguilles.  Sa  saveur  et  sa 
réaction  sont  très  acides. 

Une  dissolution  aqueuse  et  saturée  d'alloxane  mêlée  avec  une  disso- 
lution saturée  d'acide  sulfureux  dans  l'eau,  produit  un  nouvel  acide  que 
M.  Gregory  a  ap|>elé  acide  aHoxnmosulfortttx. 

LRAMILK.    C'A/.*H'*0''.    -    ACIDh  LUAMILK^L li,  C'*''Aznr*0*\ 

L'acide  thioiiuri(|ue  se  décompose  par  rébullitioii  en  acide  sull'urique  et 
en  nne  nouvelle  ;substance  cristalline  qui  a  reçu  le  nom  d'uramiie,  ol 
dont  la  formule  est  CM/.Ml'^O*'. 

L'uramile  cristallise  en  îiouppes  soyeuses,  peu  solubles  dans  l'eau,  so- 
lublesdans  les  alcalis.  S;i  dissolution  aiiiiiiouiacali]  se  colore  à  l'air  en 
rouge  jKMii  pr»'  cl  alniucloiiiie  des  aij^uilles  cristallines  d'un  beau  vert. 

Lors^jii On  .ijoute  del'at  idc  ^iiiliirupie  à  du  tliictnurate  d'ammonia(pie, 
il  se  d»'(u»se  au  bout  île  i]iit'l(|tU'  temps  un  acide  ,  Vnrô/i'  iauittiliquc 
C'^Az*H'*'0*S  qui  cristallise  en  prismes  a  (jnutre  pans  incolores. 
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L'alloiaiie»  aoumiae  à  Taclioii  de  l'hydiogèoe  solfuié  oa  d*aulrtt 
corps  désoxidaBte,  produit  une  nouvtiUe  substance,  YaUoxtaaiwe,  qui  a 
pour  formule  C^Az^HH)**,  et  qui  ne  dilfôfe  de  ralloiane  que  par  1  équi- 
valent d  b\  di  o^ène.  L'alioxantine  cristalttseen  prismes  obUques  à  quatre 
pans,  qui  se  colorent  en  rouge  sous  rinflueneede  ranunoniaqiie  en  pn»- 
nant  un  reflet  métallique. 

ACIDiS  mALURlQUB.  C^Az^H^O*. 

En  faisant  passer  un  courant  d*by(lrogène  sulfaté  à  travers  une  disao- 
tution  bouillante  d'alloxantine ,  on  forme  un  nouvel  acide,  Vande  diafu- 
rique,  qui  a  pour  formule  C'Az^Hl**  L'acide  diaiurlque  est  peu  aoluble 
dans  l'eau. 

La  murexlde/remarquablepar  sa  belle  coloration  rose,  prand  naissance 
toutes  les  fois  que  les  dérivés  de  Vacide^urique  sont  mis  en  contact  avee 
l'ammcmiaque.  La  murexide  a  été  obtenue  par  te  docteur  Prout  en  traitant 
par  Tammoniaque  une  dissolution  d'acide  urique  dans  l'acide  azotique. 
Elle  sert  à  caractériser  l'acide  urique. 

Le  meilleur  procédé  de  préparation  de  la  murexide  est  de  foire  dis- 
soudre 1  partie  d'alloxane  et  2,7  parties  d*alioxantine  hydi^lée  dans  de 
l'eau  bouillante  et  d'ajouter  à  la  dissolution  du  carbonate  d'ammoniaque. 
Lorsque  la  température  est  à  70%  la  liqueur  laisse  déposer  par  le  r^rck- 
dissement  la  murexide,  qui  a  pour  formule  C^Az'H'K)*. 

La  murexide  cristal  en  prismes  à  quatre  pans  à  reflets  métalliques 
et  présentant  les  couleurs  vertes  des  ailes  de  cantharides.  Elle  est  peu 
soluble  dans  l'eau,  qu'elK  <  olore  cei)endaut  eu  pourpre  magnifique  ;  elUi 
est  iiifioiuble  dans  i  alcool  et  dans  l'éther. 

llUBJiXANE.  C^Az^H^O^ 

La  murexide  est  déioiiipoM'e  par  les  alcalis  et  les  acîdcs  et  pHnlmi 
de  l'alloxane,  de  l'alloxanline  ,  <1(^  i  uree  et  une  nouvelle  snbstance  cris- 
talline que  l'on  a  nommée  murexane^  C*'Az^H*i>';  ce  corps  ci'istaUise  eu 
paillettes  soyeuses,  insolubles  dans  l'eau. 

La  nuii' \;int'  t  st  incolore,  >!  Liebig  la  cA)rnpare  avec:  raison  à  l'orcine. 
En  la  sourneltanl  en  elïet  a  l  inlluence  de  l'oxif^ènc  et  des  vapeurs  am 
moniacaies,  elle  se  transforme  en  une  belle  subslaoce  rouge  qui  n'est 
autre  chose  que  la  murexide. 
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La  traostornuitioti  de  la  nurexaDe  eii.murexide  rappelle  doue  celle  de 
rorcine  en  oroéine. 

ACIDB  ALUTUBIQtlB.  C*H*Az*0%HO. 

LonquW  évapore  rapidement,  à  Taide  derébulliUon,  ODe  dissolution 
d^alloxantine  mêlée  avec  de  Tadde  chlorhydriqae  et  qu'on  laisse  reTroî* 
dir,  la  liqueur  laisse  déposer  par  le  refroidissement  un  nouveau  corps 
mélangé  avec  de  Talloxantine  non  attaquée.  Le  nouveau  corps  est  acide 
et  a  reçu  le  nom  é*odde  aUiturique.  Il  a  pour  ibnnule  G^H>AzH)*,HO.  Les 
alcalis  le  décomposent  avec  Taide  de  la  chaleur;  il  se  dégage  de  l'am* 
moniaque. 

ACIDE  DILITUBIQDE. 

Dans  la  préparation  de  Tacide  alliturique,  on  se  sert  d'adde  exotique 
pour  dissoudre  Talloxantine  en  excès.  La  dissolution  d*a1loxautine  ainsi 
obtenue,  traitée  par  l*bydrogène  sulfuré ,  donne  de  Talloxane.  En  mé- 
langeant ensuite  la  liqueur  décantée  avec  de  l'acido  azotique,  il  se  forme 
un  précipité  jaune  qui  est  du  dilituraie  d*ammoniague. 

Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  solublc  dans  l'eau  bouillante, 
insoluble  dans  l'ammoniaque  caustique. 

ACIDE  llYDniLURIQUE.  —  ACIDE  NITRCHYDRILURIQUE. 

Dans  la  préparation  de  Talloxane  au  moyen  de  Taeide  urique  et  de 
Tacide  azotique,  M.  Schlieper  a  obtenu  un  sel  ammoniacal  forme  par 
un  nouvel  acide  qu'il  a  appelé  aride  %rfrf7iirt^f  C^WAz^O".  Ce  sel 
ammoniacal  traité  par  la  potasse,  puis  par  l'aride  chloi  hydrique,  donne 
l'acide  à  l'état  libre  :  l'acide  liydrilurique  e.^l  insoluble  dans  l'alcool, 
insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  .s(tliiblt'  dans  l'tîau  bouillante;  traité 
par  l'acide  azotique,  il  donne  de  Vucidtj  mtruhydrilurique. 

OXIDE  XANTHIQUE  ,  XANTHINE  OU  ACIDK  UREUX.  C'^'Az^ll^O*. 

Ce  corps,  qui  ne  difffere  de  Tacide  urique  que  par  2  équivalents  d'oxi* 
^ène,  constitue  des  cdculs  très  rares  qui  se  déposent  dans  la  vessie  de 
llKuniiie.  n  est  blanc ,  peu  soluble  dans  Veau ,  soluMe  dans  les  carbo- 
nates alcalins,  les  alcalis  caustiques  et  Tacîde  sulfurique  ooncentré. 

GTSnNB  OD  OXIDB  CrSHQUB.  G^AzHH)*S^ 

Cette  substance  a  été  découverte  par  Wollaston  dans  un  calcul  vésical. 
Elle  est  fort  rare  ;  cependant  elle  se  forme  dans  la  vessie  de  Hiomme  plus 
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fréquemment  qu'on  nc>  l'avait  |uMisr  d'abord.  Ell«'  < oiistitiic  (!(•;>  calcub 
qui,  à  part  un  jx  u  di-  mue  us,  sont  toujours  formes  (U-  eystiiit-  ]mn\ 

La  présenc*»  du  suidre  dans  la  cystino  a  Mô  coiisiait'»-  pour  l,t  [jn-niièn' 
fois  ));ir  MM.  lîaUili  iiiu>nt  et  Mala^'iili.  l-out  la  nitltre  vu  ••videiiœ,  il 
faut  decoiiipOMT  la  ey>lme  par  un  uielang*'  de  iiitre  et  de  j)uLiSvSiî  tdiauff*' 
au  rouge  ou  par  de  l  eau  régale  conceFvtrœ;  il  se  lornie  de  l'acide  sulfu- 
rique  i^u'on  rcconnail  à  la  réaclion  caractéristique  des  sels  soiublt^  ik 
barite. 

La  cysline  se  comporte  relalivemeulu  certains  acides,  coniine  un  alcali 
organique  faible.  Elle  est  hlanebe,  cristalline,  derni-lransparenle ,  insi- 
pide, inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  tri^s  soluble  dans 
ramnioniaque.  Elle  se  dissout  aussi  dans  les  acides  chlorhydrique ,  azo- 
tique et  sulfurique  étendus,  et  forme  avec  ces  acides  des  sels  d'une  grande 
instabilité.  J^a  cystine Jetée ,  nième  en  très  petite  quantité,  sur  un  char- 
bon rouge,  développe  une  odeur  alliacée  et  arsouicide  bien  caractéristique. 
D'après  M.  Thauiow,  elle  laisserait  dégager,  quand  on  la  chauffe  dansas 
tube,  un  gaz  spontanément  inlhimmable  au  contact  de  l'air. 

Les  calculs  de  cystine  fournissent  cette  matière  pure  en  les  dissolfant 
dans  Tammoniaque ,  filtrant  la  dissolution  et  la  concentrant.  La  cjotine 
s'en  sépare  w  petite  cristaux  qui  ne  retiennent  pas  d'ammomaque. 

Les  sels  à  base  de  oystine  ont  été  jusqu'à  présent  peu  étudiés. 

kClDE  ROSàCIQUJB. 

Nous  signalons  seutemeni  ici  rexistence  de  cet  acide  qui  est  emeté- 
risé  par  sa  coloration  rose.  On  ne  le  rencontre  que  très  rarement  daos 
les  urines,  et  il  est  toujours  mélangé  à  l'acide  urique.  La  oomposition  de 
l'acide  rosadque  n'a  pas  été  déterminée  :  sous  rinfluenee  d^  racidr 
asotique ,  l'acide  Toèacîque  parait  se  transformer  en  acide  nriqtie. 

ACiDB  HiprqfiiQOB.  C*^E*ki0^yEO. 

M.Liebifîa  découvert,  dans  l'urine  des  amniaiix  iierbivoi-es  et  dans  celle 
des  enfants,  un  acide  azoté  bien  dilléreut  de  l'acide  urique,  et  qu  il  a 
nommé  acidf  hijipnrtque. 

Pour  préparer  cet  acide,  on  évapore  de  l'urine  de  cheval  jus4ju*au  tini- 
tièrue  de  son  volume  et  on  la  traite  ensuite  par  une  certaine  quantiu» 
d'acide  cldorhydrique  ;  on  voit  bientôt  se  déposer  un  corps  jaune  et 
cristallin  (pii  k»t  de  l'acide  hippurique  impur. 

Ou  tait  redi.ssoudre  cet  acide  dans  de  l'eau  et  on  deiolore  la  li(jueur 
par  du  charbon  animal  ;  l'acide  hippmnquese  dépose  bieutôt  en  cristaux 
parfaitement  blancs. 

L'acide  hippurique  a  été  surtout  étudié  par  M.  Liebig  ;  il  cristallise  en 
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gros  prismes  blancs  Iranspaiviits  ti'riiiiiiés  par  des  soniniels  di(><lres. 
Cet  acide  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  peu  soluble  dans  lellier.  Lors- 
qu'on le  souiHet  à  l'actioii  de  la  chaleur  il  entrë  d'abord  en  fusion  ci  se 
décompose  ensuite  en  donnant  naissance  à  une  substance  rouge ,  qui  a 
quelque  analogie  avec  les  résines,  puis  à  un  dépôt  cbarijoimeux,  à  une 
abondante  sublimation  d'acide  benzoique,  et  à  des  vapeurs  d'acide  cyan- 
bydriqoe. 

Diaprés  M.  Dessaignes«  l'acide  hippurique  peut,  dans  un  grand  nombre 
de  cas ,  éprouver  un  dédoublement  fort  remarquable.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  la  dissolution  aqueuse  de  cet  acide  en  prince  des  acides  éner- 
giques, l'acide  hippurique  se  dédouble  en  sucre  de  gélatine  et  en  acide 
benzolque: 

r.'8|I»Aï05,IIU  -f  '2110  ^  C'<HH)^.HU  -f  C<H<At03,HU. 
Acite  hifvotiqiie.  AddebeMOIqNr.  smanàefiktiint^ 

Le  chlorure  de  chaux  pelit  opérer  également  cette  transformation. 

L'addehippuiiquedonne  aussi  foaissanceà  de  Tacide  benzolque,  quand 
cm  le  met  en  présence  de  certains  ferments;  mais  Vurine  de  cheval  qu*on 
laisse  putréfier  donne  «  par  l'évaporation ,  une  cristallisation  abondante 
d'acide  henzoîqnet  c*est  même  par  cette  dernière  méthode  que  Ton  pré- 
pare encore  actuellement  une  partie  de  I  acide  benzoique  que  Ton  trouve 
éios  le  eommeroe. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'acide  hippurique  en  dissoliition  dans  l'eau 
avec  de  l'oxide  puce  de  plomb,  il  se  forme  delà  benzamide  et  il  se  dégâge 
en  inême  temps  de  l'acide  carbonique. 

L'acide  hippurique  est  décomposé  par  un  mélange  d'acid»  suUuriquc, 
d  t*au  et  de  [>proxide  de  mangaïièse.  Il  se  dégage  de  l'acide  rarboMiipic . 
et  si  on  filtre  la  iitpitvir  Itotiillaiile .  elle  lailse  déposer,  en  sr  rciVoiilis- 
sajjt,  une  cristallisai  * wi  iiliMinlaute  d'aeicic  lteiiz(»u|nf,  tandis (ju'elle  re- 
tient en  (lissoluiion  du  su Uatc  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  manganèse 
{Peli)n/e;. 

L'acide  sulfuricpie  (li^^Mlll  I  ;ii  i(le  liippurique,  sans  lui  faire  subir  au- 
cune altération:  à  une  teinjjt'i.ttni i'  r]'ii  dépasse  120',  l'acide  sulfurtque 
le  détruit  et  en  sépare  de  l'acide  tjenzoïqne. 

Le«?  bippurates  (int  été  répemnienl  examinés  par  M.  Scliwartz  :  f(S  sels 
retiennciit  tous  1  équivalent  d'eau  el  sont  remarquables  par  leur  belle 
cristallisation. 

M.  Liebig  s'est  assuré  que  l'urine  de  l'homme  contenait  une  petite 
quantité  d'acide  hippurique  dont  on  peut  constater  la  présence  en  y 
ajoutant  environ  un  vingtième  de  son  volume  d'acide  chlorhydrique 
et  en  abandonnant  le  mélange  au  repos  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
l'acide  hippurique  se  dépn<^e  en  longs  cristaux  blancs. 

L'acide  benzolque  mêlé  à  des  boissons  ou  à  des  alnnents  ne  dumge , 
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daii6  l'acte  de  la  digestion,  eii  acide  hippurique  qu'on  retrouve  en  pro- 
portion considérable  dans  l'urine. 

Noos  avons  dit  que  Tarine  des  herbivores  contient  un  ferment  parti- 
culier ,  sous  l'influence  duquel  l'acide  hippurique  se  transforme  rapide- 
ment en  adde  benntfque.  Toutefois  il  paratt  démontré  que  rurfoe  du 
cheval  et  de  la  vache  contient  quelquefois,  au  moment  môme  où  elle  sort 
de  la  vessie  de  ces  animaux,  de  l'acide  beiizoïque. 

GHKATlIVJi.  C«H^Az^0*.2H0. 

La  créaline  a  été  découverte  dans  i«*s  muscles  des  mammiUrt>  par 
M.  Chevitiul.  M.  Liebig  en  a  coustaté  la  présence  dans  la  chair  des  ani- 
maux h^s  plus  divers  :  dans  la  chair  de  buîuf,  de  mouton,  de  cochon,  de 
cheval,  de  lîpvre,  de  pnulf  et  de  brochet. 

La  créatineest  neutre,  inodore,  insipide,  soluble  dans  75  parties  (i  eau 
froide  et  dans  O'j  j)arties  d'alcool  anhydre.  Elle  est  très  solnhl*»  dans  l'eau 
bouillante,  d\m  elle  s<'  sépan;  par  le  rrfroidisscment  et!  |»risiijes  rectao- 
gulaires  bnilauts  et  nacrés,  qui  perdent  à  10Û\  18  pour  lUO  d'eau  ou 
2  équivalents. 

La  créatino  se  dissout  sans  altération  dans  des  liqueurs  légèrement 
acides  ou  alcalines  ;  mais ,  eu  présence  des  acides  concentrés ,  elle  perd 
k  équivalents  d'eau  et  se  change  en  une  nouvelle  base,  ÏAaréaiinùie^  dont 
on  doit  la  découverte  à  M.  Liebig. 

La  créatinine  C^H'Az'O*  cristaUist^  en  prismes  incolores ,  plus  soloUes 
dans  Veau  et  l'alcool  que  la  créatine.  £lle  a  une  réaction  alcaline  et  une 
saveur  caustique,  comme  Taniinoniaque.  Elle  forme,  avec  tous  les  acides, 
des  sels  qui  cristallisent  avec  facilité.  Le  chlorure  double  de  platine  et 
de  créatinine  cristallise  en  octaèdres  aplatis,  jaunes,  à  faces  très  larges, 
superposées  en  escalier, 

La  baryte  bouilhmte  et  en  grand  excès  décompose  la  créatinine  et  en 
sépara  une  nouvelle  base  organique,  lasor^W  ;  on  voit  en  même  temps 
apparaître,  les  produits  de  la  décomposition  de  l'urée  par  les  alcalis, 
c'estrà-dire  de  Tammontaque  qui  se  dégage  et  de  l'acide  caibonique  qui 
est  retenu  par  la  baryte.  En  retranchant  les  éléments  de  la  saikonne  de 
ceux  de  la  créatine  cristallisée,  le  reste  r^résenla,  en  efist,  les  éléments 
de  rurée: 

Cn<àlitif.         SvlMHiiir.        '  Vr(e, 

La  surkusine  présente  la  nièine  composition  centésimale  que  la  laeta- 
mide  «;t  Turéthan»;,  niais  elle  s'en  distingue  i)ar  son  insolubilité  d;nis 
I  etlier  et  dans  l'alcijol.  Elle  crisliillisecn  prismes  j  huiiilKM  drujuts  drotis, 
d'une  traui<|Kirence  parfaite;  elle  n  eiercc  aucune  action  sur  les  réactifs 
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colorés  et  possède  uiie  saveur  douce,  faiblement  métallique.  Elle  forme» 
avec  lesdi  vers  acides,  des  sels  crlsliillisables,  et  se  comporte  à  leur  égard* 
comme  une  véritable  base  alcalme. 

Le  bouillon  de  viande  contient  non  seulement  de  la  créaline,  nais 
encore  de  la  créatinine  et  un  acide  particulier.  Vaeide  musique. 

M.  Liebig  a  constaté  la  présence  d'une  petite  quantité  de  créatine  et  de 
créatinine  dans  l'urine  de  l'bomme. 

100  kil.  de  viande  de  bœuf  fournissent  environ  60  gr.  de  créatine ,  et 
1 00  kil.  de  viande  de  cheval  en  donnent  72  gr. 

Pour  préparer  la  créatine,  on  pétrit  avec  de  l'eau  la  viande  hachée  et 
préalablement  dégraissée,  celle  surtout  provenant  d'animaux  maigres  ; 
on  exprime  le  mélange  dans  un  sac  de  toile,  et  le  liquide  qui  eu  sort  sert 
à  traiter  de  la  même  manière  une  nouvelle  quantité  de  viande. 

Les  liqueurs  réunies  sont  portées  à  l'ébullition,  puis  st  parées  par  le  fil- 
tre de  l'albumine  et  de  la  matière  colorante  qu'elles  contenaient.  On 
les  évapore  avec  précaution  jus<ju'a  cousistauce  sirupeuse;  on  y  ajoute  de 
l'eau  (le  jjaryte  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  l'orme  plus  de  précipite.  L'eau 
de  bai  vie  s»'pare  des  sels  insolubles  et  surtout  du  phospliate  de  barvtc, 
(lu  pliospliale  de  jniagnesie,  du  phospliate  aiiiuiniiiaco-magnésien  et  du 
sulfate  de  baryte.  Le  liquide  filtré  et  réduit  au  vmgiième  de  son  volume 
par  l'évaporation  laisse  déposer,  dans  ua  iieu  chaud,  la  créatiuc  sous  la 
lornie  d'aiguilles  ou  de  petits  cubes  incolores. 

ACIDB  li>OSTQUli.  C**H'*Az*0",HO. 

On  trouve  cet  acide  dans  les  eaux-mères  du  bouillon,  d'où  l'on  a  ex- 
trait la  créatine.  Cet  acide  est  incristallisable ,  très  soluble  dans  l'eau , 
d'une  saveur  de  bouillon  très  agréable.  L'aicool  le  précipite  de  la  disso- 
lution aqueuse.  11  est  insoluble  dans  l'éther  ;  il  ne  forme  pas  de  précipité 
dans  les  eaux  de  cbaux  et  de  barite  ;  îl  trouble  au  contraire  1^  sels  de 
cuivre  dans  lesquels  il  produit  un  précipité  vert  bleu,  insoluble  dans 
Teau  bouillante. 

Les  inosates ,  cbaulfcs  sur  une  lame  de  platine,  se  décomposent  ea  ré^ 
pandant  une  odeur  de  râti. 

MATIÈRES  ALBUMINEUSES. 

PROT^INB.  C*<»H'*Az»0«. 

D'après  M.  Mulder,  louies  les  substances  albumineuses ,  c'est-a-dire 
1  aibuiiiiiir  \egétale  ou  animale,  la  librine,  la  cas4'Mne,  etc.,  résultent  de 
l.i  cnndMnaison  du  soufre,  du  phosphore  et  de  quelques  seU,  avec  une 
.substance  azotée  qu'il  womxmproléim. 
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l*()ui  obtenir  la  pmtrino  pure,  on  li-aîte  l'albumine  ou  la  cjis«'ine  suc- 
cossivriiu'iil  |iai  1  eau,  l'alcool  et  lïMlirr;  on  la  soumet  ensuite  à  l'action 
(le  l'acitle  clilorliydri(|ue  étendu  ,  alin  de  la  Mcliarrasser  des  sels  terreux 
qu'elle  peut  contenir  ;  on  la  dissotit  à  nue  teinpt  niture  de  50' dansde 
la  potasst'  i'ii'ndne;  on  la  pnVipitt^  pu  (ie  l'acide  applique. 

Le  pretipite  doit  t  ire  lave  jus^ju  a  va  que  l  eau  de  lavage  ne  conUenue 
plus  d'acétate  de  potasse. 

La  protéine  au I M  obtenue  est  blanche,  inodorp.  insipi<le  ;  elle  attin* 
rapi(l«  Hii  lit  riiuiïiiilit  fie  l'air;  pIIp  i,e  dpcompos»'  par  In  chalenr  ph 
donnant  naissance  à  tous  les  produits  qui  caractérisent  la  disiillatiou  des 
corps  azotés. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  .  l'alrool  et  l'éllipr  ;  pIIp  forme  axfr  Ips 
alcalis  et  les  acides  de  véritables  combinaisons.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir 
avec  la  potasse,  elle  m  décompose  en  dégageant  de  l'ammoniaque. 

Lecyanoferrureet  le  cyanoferridt;  de  |)otassium  précipitent  la  protéine 
&6  8ft  diasoltttion  dans  les  alcalis.  Une  ébullition  prolongée  finit  par  db- 
Hoadreconiplétemmt  la  protéine. 

Cette  substance,  (raitpp'pnr  l'acide  chlorhydrique  concentré,  se  dissout 
en  produisant  une  belle  coloration  d'un  bleu  indigo.  La  protéine  traitée 
par  l'acide  amtique  se  colore  en  jaune  et  forme  un  àèlde  que  M.  Mulder 
a  dMgné  sous  le  nom  à'acidixœiUhdprGt^îquf'. 

L'acide  xanthoprotéique  a  pour  formule  Q^W*ktf^\W»  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  l'alcool  et  Téther  î  il  se  combine  non  seulement  avec  les 
bases,  mais  encore  avec  les  acides.  Ses  combinaisons  sont  colorées  m 
jaune. 

L'acide  sulfurique  concentré  se  combine  à  la  protéine  et  donne  nais- 
sauce  à  un  addeque  M.  Mulder  a  nommé  atidt  tûlfopratéique.  Lorsqu'on 
fait  bouillir  de  la  protéine  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu ,  il  ae  forme 
une  substance  blanche  et  cristalline  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de 
lewine  ou  aposf'pédine» 

Le  chlore  réagit  sur  toutes  les  dissolutions  de  protéine  et  fonne  un 
précipité  blanc,  insoluble  dans  l'eau,  dans  lequel  M.  Mulder  admetl'eiis- 
tence  de  l'acide  cbloreux. 

Le  tannin  se  combine  avec  la  protéine,  avec  laquelle  il  forme  un  com- 
posé insoluble.  Plusieurs  sels  se  combinent  également  avec  la  prottiioe. 

La  tibrine  est  la  substance  qui  se  trouve  en  suspension  dans  le  san^iPl 
qui  lui  donne  la  propriété  de  se  coaguler.  C'est  elle  qui  constitue  en  grande 
partie  la  substance  solide'  des  niuselps.  Elle  est  alors  traversée  par  des 
prolongements  de  vaisseaux,  par  des  artères,  des  nerfs,  des  aponévroses 
dont  il  est  impossible  de  la  débarrasser. 
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Lorsf|ii*Mcsaiiii  »,'sl  (îxlraitdi  ^  vab^eaux  qui  le  (  (intiennenl,  il  x  sf^jmrc 
LU  d»  u\  parties:  rmie  formp  une  osjwe  âf  pAôe  i\ue  l'on  iioinm»-  r,r///o,', 
Umdis  que  l'autre  est  li([ui(lt'  et  ron^titiie  le  s'')  t/in.  La  libriiic  reste 
eiii!"T<Mnent  dans  le  eailhjt  ;  e  esl  (îlle  ([ui  relient,  eouime  dans  un 
reseau,  les  globules  du  sang  qui  sont  colorés  en  roiiye.  Pour  retirer  la 
librinedu  caillot,  on  le  e()U|HM'n  tranches  minces  que  l'on  »'crase  et  (|ui 
sont  placées  ensuite  sur  une  toile;  on  les  soumet  à  un  filet  d'eau  froide; 
les  globules  sont  entraînés,  tandis  que  la  fibrine  reste  sur  la  toile,  sous 
la  forme  de  lilameiits  blancs  et  élastiques. 

La  fibrine  peut  encoreétre  obtenue  en  battant  du  sang  avec  un  balai, 
à  Textrémité  duquel  viennent  s'attacher  de  longs  filaments  de  fibrine 
impure.  On  lave  d'abord  cette  fibrine  à  grande  eau  pour  la  débar- 
rasser des  principes  solubles  du  sang  qu'elle  peut  retenir,  on  la  sou- 
met à  la  dessiccation ,  puis  on  la  lave  avec  de  l'alcool  et  de  l'éther,  qui 
enlèvent  les  matières  grasses.  On  la  traite  ensuite  par  des  acides  foibles 
et  enfin  par  de  Teau  distillée. 

La  fibrine  ainsi  purifiée  est  blanche,  complètement  insoluble  dans 
l'eau,  Talcool  et  Téther.  Lorsqu'on  la  brûle,  elle  laisse  toujours  de  7  k 
3  pour  100  de  cendres,  qui  consistent  principalement  en  phosphate  de 
magnésie  et  en  phosphate  de  chaux. 

La  fibrine  de^hée  k  l'étuve  devient  cornée,  grise  et  opaque  ;«haiiflKe 
à  300*,  elle  se  décompose  en  donnant  naissance  à  des  produits  ammonia- 
caux et  en  laissant  un  charbon  brillant  et  volumineux. 

Une  longue  ébullition  altère  là  fibrine.  Une  partie  de  cette  substance 
devient  alors  soluble  dans  Teau ,  une  autre  reste  insoluble.  M.  Mnider 
désigne  cette  dernière  sous  le  nom  de  bi^oxide  de  prof^iite.  La  partie 
soluble  constituerait  le  trtt-oxtde  de  protéine. 

On  a  reconnu  que  la  fibrine  extraite  du  sang  de  jeunes  anfanàux  peut, 
sous  l'influence  d'une  faible  chaleur,  devenir  complètement  soluble  dans 
l'eau  et  présenter  alors  toutes  les  propriétés  deTalbumine  (MM.  Magen- 
die  et  Fremy  ).  L'eau  oxigénée ,  comme  l'a  démontré  M.  Thénanl ,  est 
immédiatement  «lécomposée  par  la  lilnme  et  peut  servir  à  caractériseï* 
cette  substance.  L()rs(ju'()ii  abandoinie  pendant  quelques  jours  la  fibrine 
dans  de  l'eau  <pio  l'on  ;i  le  soin  de  renouveler  de  temps  en  temps,  cette 
substance  peut,  d'après  M.  (iay  -  Lussac,  se  dissoudre  lompletenieiil 
en  dégageant  une  odeur  fétide  (riiydrogène  sulfuré.  M.  Wurtz  a  re- 
connu que  celte  lifjueur  contenait  une  matière  albuinineuse  <  r»agulable 
par  la  chaleur,  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  acétique  et  de  i  acide  bu- 
tyrique. 

Les  acides  agissent  en  ^.^énéral  sur  la  fibrine  et  produisent  avec  elle  une 
masse  blai»che  et  gélatineuse. 

L'acide  azotique  «^'nuit  a  la  libriue  et  la  colore  en  jaune  :  si  l'on  fait 
chauffer  légèrement  un  mélange  de  fibrine  et  d'acide  azotique,  iLte  dé- 
gage de  l'azote  et  il  se  produit  de  ïacide  ;canthoprotéique. 
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L'acide  fiutfurique  se  œniporto  d'une  nuknièredifféreute,  suivant  qu'on 
le  met  en  contact  avec  la  fibrine  des  muscles  ou  la  fibrine  du  sang.  La 
fibrine  musculaire»  trailée  par  l'acide  sulfurique,  devient  gélaUneuae  et  se 
dissout  ensuite  complètement;  lorsqu'on  étend  cette  dissoiation  et  qa'on 
la  fait  bouillir  pendant  quelque  temps,  il  se  produit  du  sulfate  d'ammo- 
niaque, de  la  leucine  et  ,une  substance  soluble  dans  Talcool. 

La  fibrine  du  sang,  traitée  par  Facide  sulfurique  oonceotié,  donne  une 
gelée  transparente  et  légèrement  jaunâtre,  iosoluble  dans  un  excès  d'acide. 
La  fibrine  du  sang,  soumise  à  Faction  de  Facide  sulfurique  étendu,  semble 
se  dédoubler  en  produisant  une  substance  gélatineuse,  insoluble,  et  un 
composé  soluble  dans  Feau;  la  partie  gélatineuse  se  dissout  dans  Feau 
lorsque  Fou  a  enlevé  par  des  lavages  Fexcès  d-acide. 

L*acide  chlorhydrique  gazeux  est  absorbé  par  la  fibrine.  L'acide  cblor' 
hydrique  liquide  la  dissout  et  se  colore  en  violet.  La  liqueur  étendue  d  eau 
forme  un  précipité  blanc  qut;  l'on  considère  comme  un  clilorhvilrate  de 
fibrine,  (jui  est  insoluble  dans  l'eau  acidulée,  mais  qui  se  dissout  complè- 
tement dans  l'eau  pure.  Cette  dissolution  est  précipitée  par  les  acides  et 
par  le  cyanolerrure  de  potassium. 

L'acide  chlorhydrique  tn^  affaibli,  et  ne  conU  iiant  que  0«,6%  d'acide 
pour  1  litre  d'eau,  transtorme  a  froid,  après  ({uel(|U('s  iieures  df  contHct, 
la  librine  en  une  gelée  transparente  qui  se  dissout  lians  l'eau  pure.  CvUv 
dissolution  se  co.ignle  par  la  chaleur  ;  ell«M  .si  précipit>'<:'  p:ir  le  taimin,  par 
le  cyanolerrure  de  potassium  et  par  1^  acides.  L  aeiilt"  t  liN  »rli\drique 
étendu  dissout  (Micore  avec  plus  de  facilité  la  fibrine  loi'squ  on  le  m«>- 
lange  avec  quelques  gouttes  de  suc  gastri(|ue.  Ces  propriétés  peuvent 
expliquer,  d'après  MM.  Bouchardat  et  Sandras,  la  rapidité  avec  laquelle 
la  fibrine  se  dissout  dans  i  estomac. 

La  fibrine,  mise  en  contact  avec  l'acide  acétique,  produit  une  gelée 
incolore  et  transparente  qui  est  soluble  dans  Feau  bouillante;  cette  dis> 
solution  ,  soumise  à  une  douce  évaporalion ,  se  l'ecouvre  d'une  pellicule 
blancbe.  L'acétate  de  fibrine  est  précipité  par  les  acides  et  parles  alcalis, 
■mais  un  excès  d'alcali  redissout  le  précipité. 

La  fibrine  entra  en  dissolutbn  dans  la  jpotasse ,  même  étendue  ;  les 
«cides  peuvent  la  piécipiter,  mais  elle  a  éprouvé  dans  ce  eis  une  alté- 
ration. Lorsqu'on  traite  en  effet  cette  dissolution  par  nu  acide ,  elle 
dégage  toujours  une  certaine  quantité  d'hydrogène  sulfuré.  D'aptès 
M.  Denis,  quelques  sels,  tels  que  Faiotatede  polasae,  le  ehlonirede 
baryum ,  le  .eulfate  de  potasse ,  etc.,  peuvent  opérer  la  dissolution  de  la 
fibrine.  Cette  dissolution  avait  été  considérée  par  quelques  diimisiei 
(Doame  présentant  les  propriétés  de  l'albumine,  mais  il  est  facile  de  re- 
connaître qu'une  dissolutiOD  de  fibrine  dans  la  nitte  ne  possède  pas  les 
•  caractères  de  l'albumine  ;  elle  peut  bien  se  coaguler  par  la  chaleur  comme 
l'albumine,  mais  elle  est  précipitable  par  Facide  aoStique ,  ce  qui  la  dis- 
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tiiigne  complètement  de  ralbiunine  (MM.  Magendieet  Fremy).  Lit  fibrine 
absorbé'  un  certain  nombre  de  sels  et  produit  des  com(>osés  qui  sont  in- 
solubles et  imputrescibles. 

D'après  les  analyses  récentes  de  (iiji  lac  publiées  pur  MM.  Dunuis  et 
Cahours,  lu  libruie  cou  tient  eu  ceutièmes  : 

Carbone  62,78 
Hydrogène  G, 06 

Azote  »  16,78 

Oxigèae  «  ô3,&8 

un,  Mulder  ei  Mebig  admetteoi  que  la  fibrine  préMnto  eiadement 
la  ménw  oompoaitioa  qne  la  oaséiiie  et  Talbaimne.  D'apiès  MM.  Dumas 
et  Cahonn,  la  fibrine  contiendrait  un  peu  plua  d'aiote  et  inoina  de  car* 
boue. 

ALBUHINB. 

L'albumîne  est  répandue  en  abondance  dans  les  êtres  organisés.  Elle 
existe  dans  l'organisation  animale  et  végétale; 

L'albumine  est  considéiée  par  M.  Mulder  comme  de  la  protéine  unie  à 
quelques  tracés  de  soufre  et  de  pbospbore.  Elle  se  trouve  à  l'état  de  dis- 
solution dans  quelques  liquides  de  Forganisàtion  animale,  tels  que  le  sang 
et  le  blanc  d'œuf  . 

Lorsqu'on  soumet  une  dissolution  d'albumine  à  une  température  de 
fi5*,  elle  devient  opalme,  et  si  on  porte  la  température  à  75*,  ralbumiue 
se  coagule  alors  complètement.  M.  Cbevreul  a  démontré  que  la  coagula- 
tion de  Talbumbe  était  due  à  line  véritable  modification  isomérique  et 
qu'elle  se  produisait  sans  perte  d'eau.  L'albumine,  en  se  coagulant  par 
l'action  de  la  chaleur,  rassemble  dans  une  sorte  de  réseau  tous  les  corps 
qui  sont  en  suspension  dans  le  liquidé:  aussi  l'emploie-t-on  pour  clarifier 
ks  dillërentes  liqueurs.  Lorsqu'on  chauffe  de  l'albumine  à  une  tempéra- 
tore  de  156"  dans  un  tube  de  verre  fermé  des  deux:  bouts ,  l'albumine, 
qui  s'est  d'abord  coagulée,  se  ledissout  ensuite  par  l'action  de  la  tem- 
pérature et  de  la  pression. 

La  coagulation  de  l'albumine  sous  l'influence  de  la  chaleur  est  incom- 
plète  lorsque  !a  dissolution  est  très  étendue.  Ainsi  une  liqueur  qui  est 
formée  de  1  partie  d'albumine  et  de  10  })arties  d'eau  ne  se  coagule  plus 
par  !a  (  lialeur  et  devient  simplement  opaline.  Lorsqu'on  évapore  de  l'al- 
bumine a  une  température  qui  reste  au-dessous  de  son  point  de  coagula- 
lion,  ou  obtient  unemasst?  gommeuse  et  transparente  q^ui  peut  se  redis- 
soudre entièrement  dans  l'eau. 

L'alcool  détermine  la  précipitation  complète  do  l'albumine.  L  a  Illu- 
mine rx)agulée  par  l'alcool  se  trouve  nlors  dans  le  même  état  que  l'aibu- 
muie  coagulée  par  la  chaleur. 
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L  êUier  ei  Vesm\}CÂ^(\e  icrt-beiilhiih',  d'apivs  li  s  o{)servalioiis  dt'M. 
vreul, produisent  au^si  irs  iiiôrncs  pli»*tioiiit'iu's  sur  ht  coa^ulalioii  de  I  al- 
bumine du  biauc  d'œui*.  L'alLuiuine  esl  coagulée  iiumôdiatemeiit  par  la 
créosote. 

chlore  et  le  brome  déterminent  la  précipitation  de  l'albumine.  Il 
se  forme,  sous  l'influence  du  chlore,  une  combinaison  d'acide  chloreuxet 
de  protéine  que  M.  Mulder  représente  par  la  formule  C^H^'Az^C^jClO*. 

Presque  tous  les  acides  précipitent  en  blanc  l'albumine,  à  Vexception 
de  l'acide  pbosphorique  tri-hvdraté  et  de  l'acide  acétique.  dernier  acide 
fait  prendœ  en  gelée  les  dissolutions  concentrées  d'albumine. 

L*aeide  azociqne  est  de  tons  les  fieidei  oelnl  qui  coagule  le  plus  ftei* 
leiMnl  raOkumise,  ce  qm  pormei  de  ieconnattra  ta  prtacncedana  tes  li- 
quides de  Fon^iialioB  amnale. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  dissout  Talbumine  en  produisant  une 
liqueur  d*un  beau  bleu. 

L'albumine  parait  se  combiner  avec  les  bases  alcalines  et  forme  avec 
elles  des  combinaisons  solubles. 

La  baryte,  la  chaux  et  la  jstrontiane  précipitent  Talbumiue  ;  les  oom- 
binaisons  ainsi  obtenues  sont  insolubles  dans  Teau .  Quelques  sets  exercenl 
sur  l'albumine  des  réactions  dignes  d'intérêt  ;  ainsi  la  présence  de  l'aUnt- 
mine  dans  des  dissolutions  de  fer  et  de  cuivre  empêche  les  oxides  métal- 
liques d'être  précipités  par  la  potasse. 

Presque  tous  les  sels  métalliques  sont  précipités  par  l'albumine;  nous 
citerons  principalement  le  bichlorure  de  mercure  qui  forme ,  dans  les 
dissolutions  d'albumine,  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'eau.  Aussi 
ralbiiniiiie  t'sl-elle  considérée  comme  le  meilleur  antidote  du  sublimé 
corrosif  (M.  Ui  fila  i.  D'après  M.  La.s^<ilJ;lIe,  ce  précipité  serait  une  v.Titable 
combinaison  d  alLuiiiine  et  de  bichlorure  de  mereuR  .  L  uli.uaiiiu'  peut 
aussi  se  combiner  avec  d'auti'es  sels,  principalement  avec  le  sultate  de 
cuivre. 

La  dissolution  d<'  noix  de  galle  précipite  complétenu  nt  l'albumine. 

Lors(iu'on  fait|bt)uillir,  pendant  soixante  liciiics  au  lunuis,  del'eau  ijui 
lient  en  suspension  de  l'albuinnie  coagulée,  le  jnveipito  disparaît  peu  a 
peu  et  se  traust'oriui*  en  uiw:  sul^stauce  soluble  dans  l'eau,  (jue  M.  Mulder 
nomme  ft-ffincide  dt-  prutèinr,  et  qui  a  pour  formule  C^^U^'Az'^O'^HO,  la 
protéine  étant  représentée  par  la  formule  C^^H^'Az^O'^. 

Si  l'on  abiuidoune  à  elle-même  une  dissolution  albumineuse  ,  elle  ne 
tiirde  pas  à  présenter  tous  les  phénomènes  de  la  putréfaction  ;  elle  éprouve 
dans  ce  cas  une  décomposition  complète,  et  se  transforme,  comme  l'a 
l'econnu  M.  Thénanl ,  eu  un  ferment  qui  peut  produire  lu  fermentation 
alcoolique  du  sucre. 

La  dissolution  d'albumine  est  naturellement  alcaline;  mais  si  Tony 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ou  actHique  «  comme  l'ont  re- 
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connu  MM.  Dutrochel,  Audra)  et  iiavarrel ,  un  voit  la  1  |u. m  devenir 
opaque  au  bout  d'un  jour  el  sr  n'ini)lir  de  i-oipusculcs  anoiuiis  qui  en- 
gendrent un  mycoderiiH'  particulier,  appelé  penicillum  (jbtwnim. 

Nous  venons  de  parler  des  propriétés  chimiques  de  ValbunaÏDe  eo  dis- 
solution ;  mais  on  connaît  l'albumine  à  l'état  insoluble,  telle  qu'on  l'ob- 
tient en  soumettant  à  une  température  de  70°  la  dissolution  aqueuw 
d'albumine.  On  considère  généraleaieiit  ces  deui  espàses  d'albumine 
comme  isomériques.  A  l'état  insoluble,  l'albomine ne  pourrait  être  con- 
foiiilue  avec  la  fibrine,  car  elle  n'exerce  aucune  action  sur  rt'auûxigénée. 

D'après  les  analy^s  de  MM.  Dumas  et  Cabours,  l'albuiaiiie  a  pour 
composition  centésimale  : 

G  as  63,59 
H  7,27 
Az  ^  16,73 
O  33,52 

Oi)  truuvt;  ^lall^  un  ^rand  nombre  de  plantes  ur)0  substance,  l'albu- 
miue  véîîHale  ,  (lu'on  avait  depuis  li  nj^irnip^  l  uniparéc  à  l'albumine  ani- 
male, qui  pu  stiiiait ,  en  effet,  Ir^  nit  tues  propriétés  et  qui  se  coagidftîl 
à  la  même  tetiijMnature  ;  rideiilil«-  de  1  abumme  végétale  et  animale  a  «'té 
démontrée  analyli<|uement  par  M.  Miilder  ;  C4'  fait  est  d'une  grande  im- 
portance pour  la  physiologie  ;  il  prouv(\  en  effet,  (pie  les  végétaux  con- 
tianneni  tout  formés  quelques  uns  des  principes  que  l'on  retrouve  dans 
l'of^aiiisation  animale ,  et  que  les  animaux  ne  font  que  recevoir  l'albu- 
Buna  qui  «liste  dans  leurs  aliments. 

La  caséine  est  une  substance  albumineuse  qui  existe  dans  le  lait.  Pour 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté,  on  peut,  d'après  M.  Rocbleder,  traiter  d'abord 
le  lait  par  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique;  il  se  forme  un  préci- 
pité qui  est  lavé  à  grande  eau,  et  soumis  ensuite,  à  froid,  à  l'action  du  car- 
bonate de  soude  qui  dissout  la  caséine  ;  la  dissolution  est  absnidonnée  à 
une  température  de  30"^,  aiin  quelobeuri'e  se  sé|)are  complètement.  On 
précipite  ansuito  la  disaolution  par  l'acide  sulfurique  :  le  précipité  est 
lavé  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  soient  plvs  acides. 

La  caséine  retient  encore  des  traces  d'acide  sulfurique  qu'on  hti  enlève 
par  du  carbonate  de  soude;  enfin,  on  traite  la  caséine  par  l'alcool  et 
Téther,  qui  dissolvent  les  matières  grasses  qu'elle  peut  retenir. 

La  caséine,  ainsi  obtenue,  est  blanche,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  in- 
soluble dans  l'alcool ,  elle  est  soluble  dans  les  alcalis;  les  acides  déter* 
mtoeoi  sa  précipitation  et  tendent  ensuite  à  se  combiner  avec- elle  :  elle 
rougit  faiblement  le  papier  de  tournesol. 

L'acide  phosphorique  est  le  seul  acide  qui  ne  détermine  pas  la  coagu* 
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latiou  (le  la  caséine.  Les  acides  acétique,  (arlrique  cl  oxalique  fonnent 
daiis  les  dissolutions  de  caséine  un  précipité  qui  se  dissout  dans  un  excès 
d'acide. 

Les  diflflotiitions  de  caséine  dans  les  acides  ou  les  alr;i!is  soumises  à 
révaporation  se  recouvrent  d'une  pellicule  blanche  semblable  à  celle  qui 
se  forme  lorsqu'on  fait  évaporer  du  lait. 

La  caséine  est  précipitée  de  sa  dissolution  par  la  présure. 

Sa  composition  centésimale  paramétre  la  même  que  celle  de  ralbainine. 

En  faisant  agir  la  potasse  sur  la  caséine ,  M.  Liebig  a  obtenu  une  anb- 
stance  cristalline ,  la  tyrothe ,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther,  très 
peu  solttble  dans  l'eau. 

LBUCINB.  G^H^^AsO^. 

La  caséine»  abandonnée  à  elle-même ,  éprouve  une  décomposition  pu- 
tride pendant  laquelle  se  forme  une  substance  particiilièie  que  PmnisI  a 
décrite  aous'  le  nom  d'oxide  eo$éigue ,  et  que  BraeoDBot  a  pk»  tard  dé- 
signée sous  le  nom  d'ugmépédine.  D'après  M.  Muld^,  cette  matière  est 
identique  avec  la  ieueine ,  produite  par  l'action  de  l'acide  salfurique 
étendu  et  bouillant  sur  la  viande,  ou  par  c«lle  de  la  potasse  caustique  sur 
tous  les  principes  protéiques  (;tll:uiiiuiie,  fibrine  et  caséine). 

La  leucine  est  soiuble  dans  1  eau  et  dans  l'alœol  ;  elle  se  présente  en 
paillettes  blanciies ,  semblables  a  la  cliolestérine.  Elle  est  insoluble  dans 
l'éther;  elle  se  dissout,  sans  la  moindre  trace  de  vapeurs  rutilantes,  dans 
l'acide  azotique,  et  la  dissolution  laisse  d«''|K)s<^r,  par  la  concentration  et 
le  iHiiroidissenîent ,  <1e  belles  aiguilles  incolores.  Vai  cuniptise,  itieiitKju»' 
avec  Ynridr  fut/viciinque  de  Bracounot,  doit  être  considéré,  d'apr» 
MM.  Laurent  elGerbardt,  comme  de  l'azotate  de  leucine  :  C''H"AzO*, 
AzO^,HO.  Cet  azotate  s'unit  avec  la  chaux ,  la  magnésie  et  forme  avec 
l'azotate  d'argent  une  combinaison  cristal lisable.  La  leucine  produit 
encore  un  sel  cristallisé  avec  l'acide  cblorhydrique  C'*H*^AzO*,HCI.  Elle 
se  comporte  donc ,  relativement  aux  acides ,  comme  une  base  nnimale, 
semblable  à  l'urée  et  au  sucre  de  gélatine  (Laurent  et  tierfaardt). 

D'après  M.  Liebig,  la  leucine  maintenue  en  fiision  avec  son  poids  de 
potasse  caustique,  jusqu'à  œ  que  Tammoniaque  qu'elle  dégage  soit  mêlée 
d'bydrogène  libre,  donne  successivement  naissance  à  l'acide  valérianique 
et  à  de  l'acide  butyrique  qui  restent  unis  à  de  la  potasse. 

On  prépare  la  leucine  en  laissant  putréfier  pendant  plusieurs  mois  du 
caséum  ou  du  gluten  que  l'on  a  soin  d'entretenir  constamment  humides. 
Lorsque  le  dégagement  des  gas  a  cessé,  on  étend  la  masse  d'eau ,  on  la 
filtre  et  on  l'évaporé  en  consistance  de  sirop  qo'on  traite  par  l'alcool 
bouillant.  Ce  liquide  laisse  déposer  par  le  refroidissement  la  leucine  qu'on 
purifie  à  l'aide  de  plusieurs  cristallisations  successives  dans  Valcod. 
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l.a  putivt'action  du  (romage  donne  naissance,  indépendamment  de  ia 
hnicinc,  à  une  huile  acide,  jaune  ,  plus  lourde  que  l'eau  ,  et  à  un  corps 
soluble  dans  i  ah  (di  de  coiiii»(  i  ilion  et  de  propriétés  d'ailleurs  mal  con- 
nues ,  que  M.  Biacomiot  a  designé  sous  le  nom  ^'acide  caséique. 

ACTION  WS&  QOAPS  OXIDAim        LES  MATIÈRES  ALBUMINBirSES. 

L'albumine,  la  librine  et  la  caséine,  soumises  à  l'action  oxidante  d'un 
mélan^t'  de  bi-oxidede  raaugaiir^r;  ou  d'acide  cbronuqne  et  d'acide  sul- 
furique,  donnent  des  composés  extrêmement  divers  qui  ont  été  signaiéspar 
M.  Guckelberger. 

Voici,  indépendamment  de  plusieurs  substances  que  leur  faible  pro- 
portion n'a  pas  permis  d'examiner,  la  liste  des  composés  résultant  de 
l'oxidation  des  matières  albumineuses  : 

Les  acides  formique ,  acétique,  métacétique,  butyrique,  valérianique, 
caproïque  et  benzoïquc; 

Les  aldéhydes  acétique,  métacétique  et  but\Tiqiie; 

L'essence  d'amandes  amères  et  l'acide  cyanbydrique; 

Le  valéronitrile  C'^H^Az  et  une  huile  pesante  d'uue  odeur  de  cannelle. 

ACTIOII  DES  ALCALIS  SUR  LES  HATIÈRES  ALBUMINBUSBS. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  caséine  ou  l'albumine  avec  une  dissolution 
concentrée  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammoniaque , 
ia  dissolution  contient  alors  du  carbonate  et  du  formiate  de  potasse,  de 
la  leucine  et  deux  autres  corps  que  M.  Mulder  a  désignés  sous  les  noms 
de  protide  eXèîérytroprotidt. 

En  saturant  la  liqueur  alcaline  par  de  Tacide  sulfurique  et  évaporant , 
la  plus  grande  partie  du  sulfate  de  potasse  se  dépose  pendant  l'évapora- 
tien  ;  le  résidu  est  repris  par  de  Talcool  bouillant  qui  laisse  déposer 
rérytroprotide  en  se  refroidissant.  La  dissolution  alcoolique,  abandonnée 
à  une  évaporation  spontanée ,  donne  une  oristallisation  abondante  de 
leucine,  tandis  que  les  eaux  mères  retiennent  la  protide. 

L'érytroprotide  est  brune  et  molle,  très  soluble  dans  Teau  et  môme 
déliquescente  ;  elle  précipite  la  plupart  des  dissolutions  métalliques,  ainsi 
que  le  tannin.  D'après  M.  Holder,  en  analysant  sa  combinaison  avec 
Toxide  de  plomb,  on  lui  trouve  pour  formule  G*'B**Âz^^ 

La  protide  est  précipitée  de  sa  dissolution  par  le  sous-aoétate  de  plomb  ; 
ce  sel ,  décomposé  par  Tacide  sulfbydriciue ,  donne  la  protide  à  l'état  de 
pureté. 

Cette  dernière  substance  a  pour  tbrmule  CiWÂzH)'.  Elle  est  amorplie 
et  solide,  d'un  jaune  paille,  précipitable  par  les  sels  de  plomb,  lebichlo- 
rure  de  mercure,  l'azotate  d'argent  et  le  tannin. 

m.  'i« 


oLcmi. 


VIÏELLINE. 

MM.  Dumas  €L  CaliûUis  uni  donné  le  nom  de  vitellinî  à  une  subsUnce 
azoU  ti  qui  se  trouve  dans  le  jaune  d'œuf  ;  elle  présenie  toutes  les  pro- 
priéu^s  de  l'albumine,  iriais  elle  diffère  de  cette  substance  par  sa  eonipo- 
.siiiuii.  Uii  peut  la  considérer  comme  de  l'albumiDc  combinée  à  3  equi- 
valenU  d'eau. 

GL13T£N. 

Lorsqu'on  soumet  à  raction  d'un  faible  courant  d'eau  certaines  farines, 
Teau  entraîne  Taniidon  et  laisse  comme  résidu  une  substance  molle  et 
filanle  dont  nous  avons  dtja  parlé  en  liailant  de  la  l'arine ,  qui  a  revu  le 
nom  de  y  i  ut  en. 

Le  gluten  a  été  examiné  par  MM.  Dumas  et  Cahoui*s.  Lorsqu'un  le 
soumet  à  l'action  de  l'alcool  boailianl ,  un  eu  relire  trois  snbstano<^s  dif- 
terente^s:  l'une,  qui  est  soluble  dans  l'alcool,  est  nomniée  yiui/iic  r{  pos- 
sède sensibl(  nient  la  même conqjoMlion  ^u*  Talbuniine;  l'autre,  qui  est 
également  snlubte  dans  l'alcool,  a  ete  noinnié<;  niscim'  rf'yr/alf  :  elle 
présente  la  même  composition  que  la  caséine  extraite  du  lait.  La  partit' 
insoluble  dans  l'alcool  a  été  considérée  comme  idcuLique  avec  la  librine 
animale. 

AMANBINB. 

BIM.  D^imas  et  Gahours  ont  donné  le  nom  é'cÊmoniim  k  une  màmKnee 

que  Ton  trouve  en  grande  quantité  dans  les  végétaux  et  que  Voù  nlÊK 
prîuoipalement  de  Taisande  de  toutes  les  rosacées. 

L'amaudineest  soluble  dans  Teau ,  insoluble  dans  Taleoot  et  Tétlier  ; 
elle  se  coagule  par  U  chaleur  et  sous  l'influence  -de  tous  les  acides,  mène 
de  l'acide  acétique  étendu  et  de  l'acide  pbosphorique.  L'acide  driorii^ 
drique  produit  avec  elle  k  belle  taînie  Ûeue  qui  caractérise  toutes  las 
substances  albumineuses. 

L'amandine  peut  être  complètement  prccipitée  de  sa  dissolution  parla 
présure  ;  elle  se  dissout  avec  tacilité  dans  les  alcalis.  Celte  diss<ilntion  est 
coagulée  ensuite  pui  les  acides.  Sa  composition  en  centièmes  a  clé  «létei- 
minée  par  MM.  Dumas  et  Caliums.  On  voit  qu'elle  s'éloigne  de  celle  des 
composés  albuniineux  (jui  contiennent  environ  15»5  p.  100  daiole, 
taudis  que  l'amaudme  en  coutieut  18,5  : 

G  —  50,9 
II  6,5 

At  18,5 

O  r= 
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Cette  substance  a  vU  (lt  (  ouverte  p  u  M  Braconnot  dans  les  poifi  el  im 
haricots;  elle  présente  une  ^'rn»ifU^  aiiiil()gie  avec  lu  caserne. 

La  légiimine  est  soluble  dans  1  eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éilier; 
elle  forme  avec  l'acide  acétique  un  précipité  qui  se  redissout  dans  un 
excès  d'acide  végétal  :  c'est  là  en  quelque  sorte  son  caractère  distinctif .  La 
légumine  se  dissout  dans  les  alcalis  libres  ou  earboiH|téftet  éàns  les  «aux 
de  chaux  et  de  baryte.  D'après  les  analyses  de  HM.  Bnmas  ei  GalMMiw, 
la  légumine  est  isomérique  avec  l'amandiiie. 


MATIÈRES  GÉLATINEUSES. 

La  peau,  le  des  os,  les  cai  iilai^es,  etc.,  abandonnent  à  l'eau  bouil* 
lante  une  substance  (}ui  a  reçu  le  nom  de  gélatine. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  cette  substance  était  toujours  la 
flséme;  mats  M.  MuUer  a  démontré  que  les  cartilages  donnent  naissance 
à  un  corps  particulier,  qu'il  a  nommé  dumdrine,  et  qui  est  différent  de 
la  gélatine. 

CBONDBINE.  C**H*«A»*0**. 

Cette  substance  s'obtient  en  faisant  bonillir  pendant  quarante-hUit 
heuitis  «Miviron  des  cartilagt^  c(i>t<iu\  d'homme  ou  de  veau;  on  évapore 
la  liqueur  à  consistance  gélatineuse,  et  on  la  traite  par  l'éther  qui  enlève 
les  corps  gras. 

La  chondrine  est  précipitée  de  sa  dissolution  i>ar  presque  tous  les 
acides  ;  mais  ce  précipité  est  soluble  dans  un  excès  de  précipitant.  L'acide 
carbonique  précipite  également  la  chondrine. 

Les  dissolutions  de  sulfate  d'alumine,  d'alun,  d'acétate  de  plomb,  de 
sulfate  de  ter,  forment  dans  les  dissolutions  de  chondrine  des  précipités 
volumineux  ;  ces  caractères  établissent  une  distinction  entre  la  chondrine 
et  la  gélatine.  Cette  dernière  subslan<ie  n'est  pas  précipitée  par  les  réactife 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  chlore  précipite  la  dissolution  de  chondrine,  et  donné,  d'après 
M.  Schrœder,  un  précipité  qui  a  pour  formule  G'^H'^Az^'Gl. 

D*aprè8  Hulder,  la  gélatine  présente  la  composition  suivante: 

C  50,7 
H    =  G.L>5 
Az  19,a2 
O    «  24,26 
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Cette  composiiioii  (  ormspond  à*!a  |nriiml«>  C'-»Hi0A2*O. 

La  gôlatine,  qui  portii  souvent  dans  Ir-^  ai  ls  le  nom  décolle  furie ,  est 
incolore  et  iranspnrente  lorsqu'elle  est  pure  ;  t  Uc  t  si  remarquable  par  sa 
g^rande  cohérence;  elle  est  inodore,  insipide,  neutre  aux  réactifs  colorés. 
Loi*sfju'on  la  soumet  a  l'action  de  la  chaleur,  elle  enlre  d'abord  eu  fusion 
et  se  décompose  ensuite»  eu  répaudaut  uue  odeur  désagréable  de  corne 
brûlée. 

La  gélatiae  ne -se  dissout  pas  dans  l'eau  froide  et  oe  fait  que  s'y  n- 
mollir;  dans  ce  eas ,  elle  8*h;drate  el  peut  prendre  jusqu'à  six  fois  soo 
poids  d'eau . 

Sous  rinfluencede  Teau  bouillante,  la  gélatine  entre  en  dissolution  et 
fait  prendre  par  le  refroidissement  l'eau  en  gelée  ;  un  liquide  qui  ne 
contient  qu'un  centième  de  gélatine  peut  former  une  gelée  en  se  refroi- 
dissant. C^tte  gelée  s'altère  assez  rapidement  sous  l'inflaenoe  de  la  dialeor 
et  devient  acide. 

La  gélatine  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans  l'alooGl.  M.  Tfaenard  a 
prouvé  que  les  dissolutions  de  gélatine  sont  précipitées  par  le  chlore  et 
donnent  naissance  à  un  précipité  blanc  élastique,  imputrescible,  qui  con- 
tient du  chlore,  et  que  M.  Mulder  considère  comme  une  combimiison 
d'acide  chloreux  et  de  gélatine. 

M.  Mulder  admet  que ,  dans  la  réactî<m  du  chlore  sur  la  gélatine,  on 
peut  obtenir  les  corps  suivants  : 

(G'•^i^'0A22o^)^(CiO>)^. 

Si  l'on  fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures  une  dissolution  de  pela- 
line,  cette  substance  perd  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée;  l«jrs4iuou 
traite  par  du  ciilore,  d'aj)rès  M.  Gondœver,  la  gélatine  ainsi  inodifif»*», 
on  obtient  un  précipité  qui  a  pour  formule  (C'*H"»Az'0-'''5.irMV  \  Le> 
alcalis  peuvent  aussi  fairt  i  [m  iivi  i  à  la  gélatine  uue  modiiication  qui 
lui  fait  perdre  la  propritH  '  de  se  jirendre  en  gelée. 

La  gélatitie  peut  se  combuier  avec  quelques  sels  insolubles,  et  prioci* 
paiement  avee  du  phosphate  de  chaux  récemment  précipité. 

Le  subiniie  corrosif  s'unit  également  avec  la  gélatine. 

La  dissolution  de  tannin  précipite  complètement  la  gélatine  :  c'est  sar 
l'afrmité  du  toonin  pour  les  substances  gélatineuses  qu'est  fondé  le  tan* 
nage  des  cuirs. 

Les  alcalis  et  les  acirles  ne  paraissent  pas  contracter  de  combinaisons 
avec  la  gélatine;  mais  M.  Braconnot  a  recoimu  que  si  l'on  fait  digérer  de 
la  gélatine  avec  rieux  fois  SOU  poids  d'acide  sulfurique ,  et  qu'on  sature 
ensuite  l'acide  par  du  carbonate  de  chaux ,  on  obtient  par  l'évaporation 
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dt;  la  liqueur  une  stibslance  cristaHtiie,  qu'il  a  nommée  sucre  de  gélatine 
ou  glyeocolle* 

SUGfiE  Dli  GÉLATINE   OU  GLYCQCOLLE.  C*H^AzO*. 

On  peut  préparer  le  glyoocolle  par  deux  procédés  différente  : 
1*  On  fait  bouillir  l'acide  hippurique  avec  h  parties  d'acide  cblorhy- 
drique  ooncenlré  :  l'acide  hippurique  se  dédouble  alors  en  acide  ben- 
loîque  qui  criatallise  par  le  refroidissement  de  hi  liqueur,  et  en  glycocolle 
qui  reste  en  combinaison  avec  l'acide  chlorhydrique  ;  en  décomposant  le 
oldorhydrate  de  glycocolle  par  un  alcali  en  présence  de  l'alcool  absolu , 
on  obtient  le  glycocolle  pur  en  petits  cristaux  blancs. 

2*  M.  Braconnot ,  qui  a  découvert  le  sucre  de  gélatine»  pépare  ce  corps 
en  mélangeant  12  gr.  de  gélatine  avec  3&  gr.  d'acide  sulfbrlque  concen- 
tré. Après  vingt-quatre  heures ,  il  ajoute  au  mélange  100  gr.  d'eau  ;  il  le 
fait  bouillir  pendant  cinq  heures,  sature  la  liqueur  par  la  craie,  l'évaporé 
à  consistance  siruptiuse  et  obtient,  au  bout  «l'un  mois,  des  cristaux  de 
glycocolle.  Les  propriétés  et  la  composition  du  siu  n;  do  gélatine  ont  été 
déioi  niinées  récemment,  avec  le  plus  grand  soin ,  par  MM.  Boussingauit 
et  UorsliM'i'l. 

Lo  ^lyt  ucollo  possède  une  savour  sucrée,  mais  ne  fermente  pas;  il  est 
soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  Tétber.  Il 
n'exerce  aucune  action  sur  li  s  î  éartifs  colorés.  Chauffé  avec  un  excès  de 
potasse,  il  dégage  de  raniHioniaque. 

Le  glycocolle  se  décompose  sous  Tinnuence  des  corps  oxidants,  tels 
que  le  chlore,  l'hypermanganate  de  potasse,  l'acide  azotique  concentré , 
etdonne  naissance  à  un  acide  non  azoté. 

Le  glycocolle  s'unit  avec  la  potasse,  la  baryte,  Toxidede  plomb,  Toxide 
de  cuivre  et  forme  souvent  des  composés  cristallins. 

Il  existe  des  combinaisons  de  glycocolle  avec  les  acides  chlorhydrique, 
aiotiqoe,  sulf  nrique,  oxaliqqe,  acétique,  etc.,  avec  le  chlorure  de  platine 
et  OD  grand  nombre  de  sels  métalliques. 

ACX10.\  DES  CORPS  OXIDANTS  SUR  LA  GÉLATUVE. 

M.  SchHeper  a  exammé  l'action  de  l'acide  cbromique  sur  hi  gélatine  : 
il  a  montré  qu'on  obtient  de  l'acide  cyanhydrique.de  l'acide  bensoîque, 
de  l'aeide  valérianique  et  de  l'acide  acétique.  Ouhre  ces  acides,  il  a  re* 
connu,  parmi  les  produite  de  cette  réaction,  la  présence  du  valéronitrile  et 
d'un  nouveau  corps  qu*il  a  appelé  wUéracétcnitriie, 

Le  valéracéton4trileG>*H^Âz^<>est  mcolore,  fluide  et  très  réfringent, 
d'une  saveur  éthérée  et  brûlante,  d'une  densité  de  0,19.  Il  bout  à  69*. 
il  est  inflammable,  assez  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'étlier  ;  l'acide 
solfurique  concentré  le  décompose  en  acûle  acétique ,  en  adde  valéria-- 
niquc  et  en  sulfate  d'ammoniaque. 
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FABaiCAXlO\  DE  LA  COLLE. 

La  gélatine  est  connue  sous  le  nom  4e  colle  forte^  lorsqu'on  l'emploie 
dans  les  arts,  et  de  gélatine  sèche,  lorsqu'on  la  destine  à  ralimentation. 

On  extrait  la  colle  et  la  gélatine  des  rognuru  de  peau,  de  «rtaiiies 
parties  molles  des  animaux,  des  cornes,  des  sabots  et  des  os. 

Ces  substances  sont  employées  fraîches  et  sèches.  Lorsque  les  tinus 
frais  ne  peuvent  être  employés  tous  de  suite ,  on  les  immerge  daos  m 
lait  de  chaux  pour  prévenir  leur  fermentation  ;  cette  immenioB  dm 
quinze  ou  vingt  jours;  on  les  expose  ensuite  à  l'air  pour  les  faire  des- 
sécher et  pour  pouvoir  les  expédier  facilement. 

Ces  substances  ainsi  préparées  portent  le  nom  de  coHe-matière .  On 
les  plonge  dans  l'eau  pour  les  faire  gonfler  et  Wwv  enlever  Vexons  de 
chaux  qui  pouiiaii,  au  moment  de  l'extraction,  réagir  sur  la  rolle.  Lors- 
que ces  matières  ont  été  complétpmont  di^gagées  dochauN,  on  les  porte 
dans  unt"»  chaudière  à  double  tond,  mobile  et  trouée;  la  chaudière  «si 
luuiiie  d'un  robinet  entre  les  deux  fonds.  On  aiTOse  les  matières  aux 
deux  tiers  de  la  chaudière  avee  de  l'eau  à  30°  ;  on  porte  vivement  la  li- 
queur à  l'ébidlition  ;  ou  brasse  de  temps  en  temps  pour  que  la  dis<.o!u- 
lion  soit  homogène,  et  lorsqu'une  portion,  mise  à  refroidir,  s<î  prend  <  n 
gélée  ferme,  on  soutir»'  dans  une  chaudière  voisine  ,  dont  la  tem|>ërature 
doit  être  à  peu  près  de  100  ,  pour  que  les  substances  étrangères  à  la  eolk 
puissent  se  déposer  avant  le  refroidissement. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures  de  repos,  on  intnxkitt  le  liquide 
dans  des  moules  en  bois  de  sapin  bien  dressés  et  très  propres ,  aa  mofea 
d'un  entonnoir  muni  d'un  tamis  destiné  à  retenir  les  inofpuretês.  Les 
moules  doivent  être  complètement  remplis  et  placés  dans  un  ateUar  dallé 
maintenu  à  une  basse  température. 

Au  bout  de  quinze  à  dix -huit  heures,  la  colle  est  prise.  On  trans- 
porte les  moules  dans  un  séchoir  ouvert  de  tons  c6lés,  garni  de  par" 
siennes;  on  promène  sur  les  parois  des  moules  un  ooataau  flexible 
mouillé  pour  détacjier  la  colle  ;  on  renverse  le  moule  sur  une  table  éga- 
lement mouillée  où  se  dépose  le  pain  de  gélatine.  On  le  divise  en  plaques 
horizontales  au  moyen  d'un  dl  de  laiton  disposé  de  manièra  à  ce  que  ces 
plaques  soient  toutes  de  la  même  épaisseur.  On  les  divise  de  nouveau 
suivant  la  dimension  en  surface  qu'on  veut  donner  aux  feuilles  de  colle; 
on  les  étend  sur  des  chAssis  garnis  de  cordes  qu'on  transporte  sur  des 
tasseaux  fixés  à  des  montants  qui  garnissent  le  séchoir:  ces  cfaAsais  sont 
placés  à  5  ou  6  centimètres  de  distance  les  uns  des  autres,  et,  pour  rendre 
la  dessiccatiou  plus  égale,  on  retourne  les  feuilles  trois  ou  quatre  fois 
par  jour. 

Le  séchage  de  la  colle  est  la  partie  la  plus  délicate  de  cette  fabrication. 
Si,  dans  les  premiers  moments  de  l'exposition  de  la  gélatine  6ur  ks 
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chàsbis ,  ia  ii  iinn  iatuie  atniosplieriqiio  pst  trop  élevée,  la  ^rléi-,  emilo  et 
abandonne  les  tiiols;  par  df*?;  temps  dt*  iio\vt\  Ips  IVuillrs  sfj  It  udent 
et  se  «lélbrnient;  uini  inllueiicc  electriiiue  pi  wi  n  rasiouner  de  grandes 
pertes;  uu  vent  sec  et  chaud  dessèclie  trop  pionipU  intMit  et  fait  fendiller 
les  feuilles  ;  un  brouillard  qui  s  introduit  dans  le  séchoir  altère  la  surface 
de  la  colle.  Pour  prévenir  tous  ces  accidents,  on  ne  fabrique  guère 
qu'a  rautomneoufiii  juiatamp»,  ejky  dàm  toui  les  ca«,  on  foil  qd  m^fb 
intelligent  des  persiennes  qai  garnissent  le  séchoir. 

LesfieuUlflSi  amenées  j^u  point  d'ôkre  facilement  maniables,  sont  tiens- 
portées  dans  une  étuve  où  elles  acquièrent  le  degré  de  dessiccation  conr- 
venable.  Il  «ufîât  alors  de  les  lustrer  en  les  plongeaoldans  del'eaa  chaude, 
en  les  firottant  avec  une  brosse  mouillée,  et  de  les  reporte»  pendant  qnel<- 
flpMs  heures  dans  nne  étnve. 

La  eollê^mafière  ne  s'est  pas  disaoule  entièrement  dm  Tenu.  Apiès  nn 
premier  soutirage,  on  verse  de  Teau  chaude  sur  le  résidu  ;  on  fait  booiUîr 
de  nouveau,  et  Ton  procède  pour  cette  seconde  dissolution  comme  pour 
la  première.  Le  résidu  est  encore  soumis  à  une  troisième  éi>uUitlon,  puia 
porté  à  la  presse»  La  liqueur  est  clarifiée  avec  1/600  d*alun  ;  elU:  est  raoMK 
née  ensuite  k  nne  densité  convenable ,  et  est  employée  comme  premiisa 
eau  à  une  nouvelle  opération. 

On  pQunatt  se  dispenser  de  ees  trois  opérations  successives  en  em- 
ployant pour  la  dissolution  de  la  oolle*matïève  nne  plus  grande  quantité 
d'eau  qu'on  ferait  évaporer  ;  maison  remarque  que,  par  ce  procédé  usité 
ilans  btiaucoup  de  fabriques,  on  obtient  une  colle  d'une  moins  bon ue 
qualité.  La  gélatine,  comme  le  sut;n;,  parait  s'altérer  par  une  lonjjufî 
ébnililion.  La  colle  qui  en  provient  est  hygrométrique,  et  si,  sou»  co 
lapfHut ,  elle  convient  à  queUpit^  industries,  telles  (jue  la  chapellerie, 
t  iii!  ne  pourrait  èti"e  employée  eriicacemenl  dans  les  arts  où  Q\ie  doit  â^iv 
m  rai^  4e  sa  ténacité  et  de  son  iualtéi*abihté  in  i  uir. 

COU£  d'os. 

Loi'squ'on  maintient  pendant  quelque  temps  un  os  dans  une  dissolu- 
tion d'acide  chlorhydriquc ,  il  devient  ilexible,  mou  et  transpai^t; 
dans  eeUe  immersion,  l'acide  dissout  les  sels  calcaires  ei  laisse  à  nu  la 
substance  gélatineuse  qui  peut  ensuite  se  transformer  en  gélatine  sous 
l'inlluence  de  l'eau  bouillante.  C'est  sur  cette  réaction  clùmique  qu'esi 
basée  l'extraction  de  la  gélatine  des  os ,  qui  a  été  pratiquée  en  grand  pat 
d'Areet. 

œ  destinés  à  la  lafaricalton  de  ht  colle  aont  Uivés*  casaés  an 
moyen  d'une  hacbette,  ou  divisés  an  moyen  de  cylindres  nuis  pat 
une  machine  à  vapeur,  comme  cela  s'exécute  dans  la  fabrique  de 
M.  Capdeville,  à  la  Glacière;  les  os  sont  portés  ensuite  à  rébullition 
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dans  l'eau  y  aihi  d'en  extraire  la  graisse,  qai  vient  surnagera  la  surface 

(lu  liquide. 

Ces  os  sont  mis  en  digestion  pendant  vingt^uatrc  heures  dans  des  ba- 
quets contenant  de  l'acide  chlorhydriijue  ramené  à  la  densité  de  6*  ;  on 
réitère  cette  opération  jusqu'à  oe  qu'on  ait  employé  un  poids  d'acide 
à  22*  égal  à  celui  des  os.  Cette  première  opération  dure  à  peu  près  dix 
bemres  ;  les  eaux  de  lavage  sont  déverséesvur  d'aoties  baquets,  jusqu'à  oe 
que  Uacide  soit  entièrement  saturé. 

Les  os,  privés  de  sels  calcaires ,  sont  lavés  avec  soin  pour  leur  enlever 
l'aoîde  qu'ils  peuvent  retenir;  à  cet  eflSet,  on  les  immerge  souvent  dans 
de  l'eau  de  chaux  ou  dans  une  dissolution  de  caibonate  de  soude  ;  on  les 
porte  ensuite  dans  une  cbaudière  en  fonte ,  où  on  les  épuise  par  trois 
ébuliltions  successives  :  on  n'emploie  dans  ce  traitement  qu'une  quantité 
d'eau  assez  faible  pour  qu'il  soit  inutile  de  faire  évaporer.  La  liqueur  est 
soutirée  dans  un  cuvier;  il  s'y  forme  un  précipité  abondant  ;  on  trans- 
vase la  liqueur  dans  des  moules  doublés  en  plomb,  et  l'on  procède  comme 
pour  la  fobrication  de  la  colle  de  peau.  Lorsqu'on  opère  avec  soin ,  on 
obtient  me  colle  qui  ymi  être  comparée  à  la  meilleure  colle  de  peau. 
Les  comillons  et  les  os  de  la  tète  donnent  22 ou  23  pour  100  de  colle  ;  les 
autres  parties  osseuses  n'en  rendent  que  1/i  ou  45. 

Dans  les  localités  où  l'on  ne  se  procure  pas  facilement  l'acide  chlorhy- 
drique,  on  procède  h  l'extraction  de  la  gélatine  en  soumettant  les  os  à 
Ja  vapeur  à  haute  prcs-Moa  dans  un  autoclave  ou  iiiaimite  tle  ;  mais 
on  n'obtient  par  ce  procédé  que  15  pour  100  décolle  d'une  qualité  irifé- 
rieure;  à  la  vérité ,  les  os,  privés  d'inic  partie  de  leur  graisse  et  de  leur 
substanct^  gélatineuse,  sont  employés  à  la  fabiication  du  noir  animal. 

Pour  la  préparation  d(t  la  gélatitie  alimentaire ,  d'Arcet  a  pn  )]  uj^t^  un 
appareil  dans  li'(}ucl  les  os  sont  placés  dans  un  cylindre  à  mailles  grillées 
et  ne  sont  eu  contact  qu'avec  de  la  vapeur  qui  ne  doit  pas  dépasser  106*. 
On  évite  ainsi  la  production  d'ammoniaque. 

Les  os  de  bœuf  sont  les  seuls  qu'on  doive  employer  pour  la  préparation 
de  la  gélatine  alimentaire  ;  ceux  de  porc  y  de  veau  ou  de  mouUm  donnent 
un  bouillon  qui  retient  une  écume  noic&tre  et  qui  présente  une  saveur 
de  suif  et  une  apparence  laiteuse. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  colle  forte,  blanche,  transparente, 
insipide ,  en  feuilles  extrêmement  minces ,  qui  porte  le  nom  de  gremétme 
et  qui  est  fabriquée  par  M.  Grenet,  de  Rouen.  Ce  fabricant  extrait  cette 
colle  des  peaux  de  jeuues  animaux  et  de  cartilages  de  veau. 

Cette  gélatine  est  préparée  avec  beaucoup  de  soin;  elle  provient  de 
matières  fraîches;  aussi  peut-elle  être  employée  avec  loute  sécurité  dans 
l'alimentation ,  pour  le  collage  des  vins,  au  lieu  de  colle  de  poisson. 
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IGRTHYOCOLLE  (COLLE  DE  PUISSON). 

On  donne  le  nom  de  colle  du  poisson  à  une  substance  gélaiiiu  usu  qu  on 
retire  de  la  vésicule  aérienne  de  l'esturgeon  dont  on  a  enlnvo  la  poau  ex- 
U'iieure.  On  la  livre  assez  souvent  au  commerce  en  plaquos  luniœs,  siu  ltes, 
dilficiles  à  diviser  ;  on  lui  donne  aussi  la  forme  de  ( ablette  ou  de  lyrr. 
Cette  substance  est  soluble  dans  l'eau  ;  elle  se  combine  avec  le  taimin  , 
Cacicle  gallique  et  plusieurs  oxides  métairupies  hn  formant  des  ]u  *'cipités 
insolubles.  Les  acides  coagulent  la  colle  de  poisson ,  qui  enlraine  alors 
avec  elle  toutes  les  substances  tenues  en  suspension  dans  le  liquide;  aussi 
s'en  sert-on  pour  la  clarification  des  vins  blancs,  de  la  bière ,  etc.  Pour 
conserver  à  la  colle  de  poisson  sa  blancheur^  on  l'expose  à  la  vapeur  de 
l'acide  sulfureux  :  ce  procédé  n'est  peutrétre  pas  sans  inconvénient,  car 
l'ichthyocolle  retient  assez  longtemps  l'odeur  de  soufre  brûlé. 

La  colle  de  poisson  est  employée  pour  certaines  impressions  de  tissus, 
pour  la  préparation  du  carmin  et  pour  la  clarification  des  liqueurs;  pour 
toe  propre  à  oes  différents  usages ,  elle  doit  être  divisée  au  moyen  d'une 
forte  percussion  avec  un  marteau  ou  avec  un  pilon  dans  un  mortier  de 
ier. 

On  la  place  ensuite  dans  un  vase,  on  Varrose  avec  de  Tean  froide,  qui 
la  fait  gonfler  en  lui  faisant  perdre  sa  cohésion.  Lorsqu'elle  présente  un 
aspect  gélatineux ,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  la 
manie  avec  les  mains;  on  continue  à  la  mouiller  avec  de  l'eau,  du  vin  ou 
de  la  bière,  et  lorsqu'elle  est  presque  liquide,  on  la  passe  à  travers  un 
linge  avec  une  fortç  torsion;  on  Tétend  ensuite,  suivant  l'usage  auquel 
un  la  destine. 


CORPS  DÉRIVÉS  DU  CYANOGÈNE. 

iXous  avons  placé  dans  la  chimie  iiiiiicralc,  k  côté  du  chlore  et  du 
brome,  un  corps  composé,  le  cyanogène  C-Az ,  qui  se  comporte  dans 
la  plupart  de  ses  réactions  comme  un  mctalloule,  mais  qui  cependant 
appartient  à  la  chimie  animale  et  se  forme  lorsqu'on  calcine  des  sub- 
stances azot-M  S  en  présence  des  alcalis. 

Pour  compléter  l'histoue  du  cyanogène,  il  nous  reste  h  parK  r  de  (|nel- 
ques  uns  de  ses  dérivés  qui  n'ont  pas  d'analogue;»  dans  les  séries  des 
métalloïdes. 

SDLFOCYANURBS. 

On  n  obtenu  «les  composés  sulfun^  qui  correspondent  anx  cyanate^ 
MO,G>0,  et  dans  lesquels  Toxigène  de  la  base  et  l'oxigène  de  l'acide 


Digitized  by  Google 


746  CORPS  0talVËS  DO  CYANOCiRS. 

cyanique  s«  Irouvt^nt  roniplacés  par  des  quantités  équivalentes  de  soufre. 
Ces  corps  uiit  puui"  roi  iiitiie  générale  MS,C}S  uu  bien  M,CyS2.  On  pt>ia 
les  considérer  comnic  des  euinbinaisons  rie  sulfure  de  cyanogène  (a*S 
avec  les  sulfures  nietaHi(iues,  en  leur  ilouuaut,  dans  celte  hypothèse,  le 
norade  sulfocyan/n  I  df  sulfures  i/iofa/liques  :  on  }ieiit  aussi  les  envisa- 
ger couiine  résiillaiil  de  la  combinaison  des  métaux  avee  un  sulfure  de 
cyanogène  CyS^,  s(;  ('i)ui[)ortant  coiiime  un  radical  composé  <'t  auquel  on 
adonné  le  nom  de  sulfort^amrfènr.  roiiiiMiss  M  T.yS^  seraient  alors» 
des  sulfocyanures.  Ce  qui  du  reste  semble  coidn-mer  cette  ilié(»rie,  c'esl 
l'existence  d'un  acicK*  suHbcyanhydrique  qui  a  pour  formule  H,CyS*.  On 
n'a  pu  jusqu'à  présent  isolé  à  l'état  do  pureté  le  sultbcyanogèue  CyS'. 

ACiDE  SUUOCYANHYDftlQDS.  H,CyS^ 

On  obtient  l'acide  sullbcyanliydrique  :  1"  en  distillant  du  sulfocyauuiv 
de  pota&siuui  avec  de  l'acide  pbospliorique  ;  2"  en  décomposant  le  sui- 
focyanure  de  plomb  par  l'acide  sullurique  ou  par  l'acide  sulfliydriqne. 

L'acide  sulfocyanhydri<)uc  est  incolore;  son  odeur  est  piquante,  SÊk 
Téaction  est  fortement  acide.  Il  parait  très  vénéueux,  ménie  à  peliUK 
doses.  11  doune  avec  les  sels  de  ter  au  maximum  une  coloration  d'ua 
rouge  de  sang. 

SULFOCYANUaË  DE  POTASSIUM.  KCyS^. 

On  prépare  facilement  le  sulfocyanure  de  potassium,  d'après  M.  Liebig, 
en  faisant  fondre  et  en  calcinant  un  mélange  de  46  parties  de  cyauo- 
fernire  de  potassium,  17  parties  de  carbonate  do  potasse  et  1(5  parties 
de  s(»idi«':  la  !nas5?e  fst  rojtrise  ensuite  partie  l'alcool  i>tuuli ml  (jui  aban- 
donne par  le  refroidissement  une  belle  cristallisatiou  de  suUocyanure  de 
potassium. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  très  allongés,  incolores,  anhydres  et 
déliquescents;  il  est  employé  pour  reconnaître  la  présence  des  sels  d" 
fer  au  maxinmm.  Une  liqueur  qui  ne  contient  que  des  traces  de  sel  de  fer 
prend  une  coloration  d'un  rouge  très  intense,  sous  l'influence  de  ce  réactif. 

SULFOGYANOGÈNE.  —  GYAPiOXISULFIDB. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  tiisiolnlion  de 
sulfure  de  potassium,  il  .se  produit  nn  précipité  d'un  très  l>cau  jaune  qui 
avait  été  considéré  pendant  lonj^jteinps  connne  du  sulfocyano*;ène  CyS*. 
Mais  MM.  Parnell  et  Woelckel  ont  démontré  ([u  il  contient  de  l'Iiydro- 
gène  et  de  l'oxi^ène.  Ils  le  nomment  c^anoxi«t//w/t',  et  le  représentent 
par  la  formule  C«Az^0S^21iS. 

Ce  corps  est  in&oiuble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther;  il  se  dissout  dans 
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la  potasse  et  forme  une  combinaison  (|ui  a  probabiemont  pour  t'ormulo 
OAz^0S*,2KS.  LorS(fu'on  fait  bouillir  la  dissolution  dp  cyaiioxisuiride 
iaiis  !u  potasse,  il  se  produit  du  suifocyanurt'.  do  potasMUia,  du  .snUuif  de 
jiitUssiuui ,  de  i'byposuliite  de  poUsse  et  un  acide  jaune  que  M.  Parneii 
nomme  thiocyanhydriquc. 

f  vanoxisutfîde,  chantfé  vers  2Û0''>  donne  naissance  à  un  corps  (}ue 
M.  Liabig  a  nommé  meiion, 

4 

AGIDJS  i>£llSULFOCYAMIYDaiQUK.  B,CyS''^. 

On  obtient  l'acide  pcrsulfocyanhydrique  en  mélangeant  une  dissolution 
de  sulfocyanure  de  potassium  avec  six  ou  huit  fois  son  volume  d'acide 
chlorhydrique  concentré  ;  l'acicie  se  précipite  sous  lu  i'ornie  d'aiguilles 
très  fines. 

Cet  acide  est  trèssoluble  dans  1  (  an  boaillautf^,  plus  suluble  dans  l'al- 
cool uu  dans  l'éther  que  dans  i  eau.  Il  cristallise  en  belles  aiguilles 
jaunes.  Il  pn-ciitite  plusieurs  sels  métaili([urs,  tels  que  ceux  de  plomb,  de 
cuivre,  de  mercure,  d'urgent,  pour  former  des  persnHoi  yanurcs  niso- 
lubkîs  MCyS^,  Tous  les  persulfocvanures  insolubles  sont  coini  i  ^  en  jaune. 

L'acide  persuUocyauhydrique  provient  du  dédoublement  de  l'acide 
sulfocyanhydrique  : 

3(CyS2H)    =    2^CyS3im+  CyH. 

Aciile  Acide  Acide 

«idlbcxaiiliydriqiie.  persulfocfanliydr.  cfMidiïdrii|ne- 

L'actkm  de  la  dialeur  sur  l'acide  persulfocyanhydrique  a  été  exanuuée 
par  M.  Woeickel. 

Lorsqu'on  chaufFe  cet  acide  à  140" ,  îl  se  forme  du  soufre  et  un  corps 
OAM*&,  qui  a  été  nommé  sidfide  de  mélène.  A  150»,  il  se  produit  uu 
autre  oompcûé  C^AzH^  que  l'on  a  nommé  ^uffuJe  de  xaniAène. 

Le  salfide  de  mâène  peot  se  transformer  en  sulfide  de  lanthène  en 

dégageant  du  sulfure  de  carbone  : 

A  150%  il  se  forme  d'autres  corps  solubles  et  insolubles  dans  Teau. 
On  trouve  dans  les  produits  insolubles  un  composé  jaune  soluble  dans 
les  alcalis,  précipitable  par  las  acides,  qui  a  été  nommésulfide  de  phaîène: 

Ce  corps,  en  dissolution  dans  rammouiaque  et  traité  par  i'aoélale  de 
plomb,  forme  un  composé  qui  a  pour  formule  : 

A 180",  il  se  produit  un  nouveau  corps  insoluble  dans  raiuuioiii«ique 
et  nommé  mdlide  de  xutkéne. 
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Lors<lue  la  températare  dépasse  180%  an  obtient  snrloiitdea  corps  so- 
lubles  dans  Teao  :  Tun ,  blanc  et  cristalliD  ,  a  pour  formule  G^As^B'S^, 
et  l'autre  est  représenté  par  G^Az««H'*S^.  Vers  200»,  les  produits  devien- 
nent très  complexes.  M.  Woelckel  en  a  retiré  cependant  un  composé 
C*Az*H^S',  qu'il  dcsi^jnc  par  le  nom  de  sulfide  de  leueène.  Enfin,  à  la 
température  de  300",  on  obtient  un  dernier  corps  de  composition  assez 
simple,  qui  ne  contient  plus  de  soufre,  queM.  Woelckel  a  noimnè poUène^ 
et  qui  a  pour  iormule  C<Az*H^ 

AcdMi  M  la  cMHmt  mht  le  MdfiMfaBiifÉniie  ii*aMWMto«M. 

Les  produits  qui  se  forment  dans  la  distillation  du  sulfocyauhydrate 
d'ammoniaque  ont  été  étudiés  par  MH.  Liebig  et  Woelckel.  LoraquV» 
chauffe  le  sulfocyanhydrate  d'ammoniaque  à  170%  ce  sel  entre  d'aboid 
en  fusion  ;  vers  270*,  U  dégage  successivement  de  l'ammoniaque,  du  sul- 
fure de  carbone ,  du  soufre,  du  sulfhydrate  d'ammoniaque;  il  se  forme 
en  même  temps  uu  corps  cristallin  qui  parait  résulter  de  la  combinaison 
du  sulfure  de  carbone  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  La  masse  qot 
reste  dans  la  cornue ,  traitée  par  l'eau  bouillante ,  laisse  déposer  sucoss- 
sivement  : 

1*  Un  corps  blanc  représenté  par  la  formule  G^^Ai^H^  ; 

2*  Un  second  corps  blanc,  nommé  par  M.  Woelckel  tulfide  d'aiphèntt 

et  qui  a  pour  formule  C'OAz">H'»S»; 

3°  Un  composé  cristallin  C'^Az'^O'^S^,  nommé  sulfide  de  p/mlèiie; 

k*  Un  corps  C"1I'^\/.'<S-,  appelé  sulfide  d^ p/téiène. 

On  voit  que  les  cori)s  précédents  conluMineut  ua  multiple  de  CAill 
combiné  avec  du  souf  ni  ou  du  suUure  de  carbone. 

Lorsqu'on  cbaulïe  à  300"»  le  sulfocyanhydrate  d'ammoniaque,  il  se 
forme  du  sulfide  d'argf*up  C'6Az*''H**'S,  et  du  poliènc. 

Le  poliène  est  insoluble  dans  ralcool  et  l'éther;  sous  Vinlluence  de  la 
chaleur,  il  perd  1  équivalent  d'anniioniaqne  et  se  change  en  un  dernier 
produit  C^Âx'U  que  M.  Woelckel  a  uuumié  yiaucène  : 

CMl*\i*  =  A»a«  +  C'Az^H. 
PoUine*  GUnicène. 

MELLON  ET  SES  DJÎaiV^. 

Loi^u'on  distille  dans  un  courant  de  chlore  ]<•  sulfocynnurp  de  ]:n>- 
tassium,  on  produit,  d'après  M.  Liebig,  un  composé  très  intéressant 
C«Az*,  qui  a  été  décrit  sous  le  nom  de  mellon.  Ce  corps  s'unit  à  l'hydro- 
gène pour  former  l'acide  mellonhydrique;  il  se  combine  aux  métaux  et 
produit  des  mcllonures. 

Le  mellon  est  un  corps  puhrru lent  d'un  jaune  clair ,  insoluble  dans 
Veau,  l'alcool  et  l'éther;  il  est  solubie  à  chaud  dans  l'acide  sulfnrique 
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concentré.  Lorsqu'on  le  chauflfe  avec  de  l'iodttfe  depotaflflitim,  il  déplace 
l'iode.  Le  meUoQura  de  potassium,  traité  par  de  Tacide  azotique  oa  de 
Tacide  chlorfaydrkiue,  laisse  déposer  une  masse  pâteuse  qui  serait  de 
l'acide  hydromellonlque  H,C*Ai'. 

Le  nellonuie  de  potassiom  K,G*Az^5H0  est  très  soloble  dans  Teau  et 
iiuolttble  dans  l'aloool,  et  cristallise  facilement;  il  est  effloreacent  ;  lors- 
qa^oQ  le  cfaaufle  à  120*,  il  devient  K,G'Ài«,Ha 

V.  Lieèig  a  décrit  les  méllonures  suivants  : 

AzîP,C«Az<II, 

Ba,C«A^^6H0, 

CaC«A7't,ûllO, 

rb,C«A2<, 

ACIDE  GYAmUQUIi.  Cy^O'^HO. 

M.  Liebig  a  obteuu  uu  acide  isonu  rique  avec  i'acide  cyanurique,  et 
qu'il  a  nommé  acide  cy anili  que  ^  en  traitant  le  mellon  par  l'acide  azotique; 
il  se  fixe  dans  ce  cas  4  équivalents  d'eau  : 

C^Ai*  +  4H0  =»  AaH»£0>CgO». 

Metloii.  CyaniUte  d'aminotiiâq. 

L'acide  cyanilique  cnstailise  en  octaèdres  à  base  carrée  ;  il  se  transforme 
en  acide  cyannriqoe,  sous  l'influence  de  l'acide  sult'urique. 

HÉLAMmS.  —  AMMKUNE.  —  AMll^UDB. 

M.  Liebig  a  produit  plusieurs  corps  non  sulfurés  fort  iiit/M'Pssanls,  en 
soumettant  à  l'action  des  acides  ou  des  alcalis  le  coinpost:  ([ui  se  forme 
dans  la  décomposition  du  sulfocyanbydrate  d'aiomoniaque  et  qu'il  avait 
désigné  sous  le  nom  de  mélam. 

Lorsqu  on  traite  le  méiam  par  des  alcalis  ou  des  acides  affaiblis,  on  ob- 
tient un  corps  cristallisé  en  lames  brillantes,  qui  est  la  mélamine  C^AzW. 

La  mélamine  cristallise  en  octaèdres  volumineux  et  anhydres  ;  elle  est 
peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  se  dissout  mieux  dans  l'eau  bouillante  ; 
elle  est  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  inaltérable  à  l'air.  Soumise  à 
la  distillation,  elle  donne  du  mellon  et  de  l'ammoniaque.  Sa  dissolution 
est  amère  et  n'exerce  aucune  action  sur  les  réactifs  colorés.  Elle  présente 
les  propriétés  générales  des  bases  organiques  et  forme  avec  les  diffiârents 
acides  des  sels  criataliisables. 

La  mélamine  est  accompagnée,  dans  la  réaction  précédente,  d'une 
autre  base,  qui  est  Vamméiine  Cni^ÂzHP. 
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L'ammélifie  crisUillise  en  aiguilles soyeuMs  ;  éUeesi  insolabledns  Tera, 
l'alcool  et  réther.  Ou  l'obtient  en  traitant  par  un  acide  la  liqueur  alcaline 
qui  a  laissé  précipiter  la  mélamine. 

L'amméline  se  combine  aux  acides  et  forme,  comme  In  bcse  précé- 
dente, des  sels  cristaHisaliles. 

Lorsqu'on  foil  bonillir  de  la  mtomîde  avec  des  aeîdes  ou  àm  alcalis 
étendus ,  il  se  forme  de  Fammoniaque  et  une  nouvelle  snlKtaBoe  que 
M.  Liebig  a  nommée  ammélide^  et  qui  a  pour  fonnule  CVAM*. 

L'ammélide  est  blanche,  amorphe,  insoluble  dans  Teau,  l'alcool  et 
réther;  elle  se  dissout  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides  :  elle  se  con- 
vertit alors  en  acide  cyanique  et  en  ammoniaque.  Du  reste,  la  méfamine 
et  Vamméline  éprouvent  la  même  déeorapoeition. 


FLUIDES  ANIMAUX  ET  FONCTIONS  ANIMALES. 

L  entretien  de  la  vie,  chez  l'homme  et  les  animaux,  exige  l'accomplis» 
sèment  d'un  certain  nombre  de  phénomènes  chimiques  qui  se  passent 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  mais  plus  spécmlrâient  dans  le  tube 
intestinal,  dans  le  poumon,  dans  les  glandes  et  dans  le  sang. 

Les  aliments  introduite  dans  les  voies  digestives  y  sont  modifiés*  pois 
portés  dans  le  torrent  circulatoire.  L'air  introduit  dans  le  poumon  aban- 
donne son  oxigène,  qui  passB  dans  le  sang  pour  y  brûler  les  principes 
alimentaires  provenant  de  la  digestion  et  les  rendre  aptes  aux  phéno- 
mènes de  la  nutrition  de  nos  organes. 

Comme  on  le  volt,  les  fonctions  de  hi  digestion ,  de  la  rapiration ,  de 
la  circulation  et  de  U  nutrition  se  trouvent  étroitement  liées  les  unes  aux 
autres.  C'est  le  sang  qui  est  leur  théâtre  commun.  Dans  ce  fluide  arrivent 
l'air  et  les  aliments,  qui  sont  ensuite  répandus  dans  toute  l'économie 
animale  ;  et  c'est  également  du  sang  que  dérivent  toutes  les  sécrétions  et 
les  excrétions.  Ces  considérations  nous  détermineront,  dans  l'exposi?  qui 
va  suivre,  à  tracer  d'abord  les  propriétés  chimico-pbysiologiques  du 
sang.  Après  cette  étude  préliminaire  se  placeront  tout  naturellement  les 
phénomènes  de  la  digestion,  de  la  respiration  et  de  lu  nutrition. 

Promtiélitt  cêatraiet  dn  ■•■>« 

Le  sang  de  l'homme ,  des  mammifères  et  des  oiseaux  est  un  liquide 
alcalhi ,  rouge  brun  on  rouge  écarlate,  un  peu  épais  et  visqueux ,  d'une 
pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau,  tl  a  une  saveur  sa- 
tine repoussante  et  une  odeur  Me  particulière ,  caractéristique  cha 
quelques  animaux.  Sa  chaleur  est  la  môme  que  celle  du  corps. 

Alcalinité  du  tang.  Rouelle  démontra,  en  1776,  que  l'aicalinilé  dn 
sang  était  due  à  de  la  soude.  Cette  propriété  est  essentielle  au  sang  pour 
qu'il  puissti  servir  h  l'accomplissement  des  phénomènes  de  la  rie.  On  n'a 
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Jamais  vu  ce  Uqiiido  pn'srntfr  mic  autre  n'îu'tiou  t  hez  riionim^  ou  los 
animaux  vivauts.  Clu'z  cfs  (k'rniei's .  on  iif  peut  ]>arveiHr,  a  l'aide 
(i'injrclioris  directes ,  à  rendit'  le  lluidc  sanguin  acide;  la  vie  cesse  long- 
temps avant  qu'on  suit  arrivé  a  ce  résultat. 

La  couleur  du  snng  présente  quelques  variations  chez  les  animaux 
placés  au  bas  dej'i'chelle  zoologiquc.  Il  est  d'un  rouge  pur  foncé  chez  les 
reptUe»s  et  d'une  couleur  bleuâtre  <  hi  z  les  poissons.  Parmi  le^  animaux 
sans  verlèbres,  les  sangsues  ont  seules  le  sang  rouge.  11  f  st  incolore  chez 
certains  mollustiues  (  biphores  )  et  légèrement  nuanrr  t  i  bleu  lactescent 
dans  d'autres  (gastéropodes).  Chez  les  insectes,  le  >anu  du  vai.sseau  dorsal 
est  transparent  et  oflfW;une  teinte  vetxli^tre  dans  plusitMirs  orthoptères  ;  il 
est  jaune  dans  le  ver  à  soie,  orangé  dans  la  chenille  du  saule;  ilestlHillI 
foncé  dans  la  plupart  des  coléoptères.  Dans  les  échinodermes ,  le  sang 
est  jaunâtre  ou  orangé,  d'après  Tîedemann. 

Chez  l'homme  et  les  animaux  à  sang  chaud ,  on  distingue ,  <iaant  à  la 
couleur,  deux  espèces  de  sangs  :  le  tmg  artériel^  d'un  rouge  vermeil  ;  2*  le 
mmg  veineuXt  d*uu  brun  foncé.  Cette  coloration  spéciale  des  deux  sangs  ne 
commence  qu'après  la  naissance,  lorsque  la  respiration  s'effectue.  Pen- 
dant la  vie  intra-utérine  le  sang  est  de  la  mém6  couleur  dans  le  système 
artériel  et  dans  le  système  veineux,  et  la  rougeur  qu*il  présente  est  d'une 
teinte  intermédiaire  à  celle  des  sangs  veineux  et  artériel  chec  Tadulte. 

Pesantew  spécifique  du  smg.  Le  sang  est  plus  dense  et  plus  visqueux 
chee  les  animaux  à  sang  chaud  que  chez  ceux  à  sang  froid.  La  densité  et 
la  viscosité  du  sang  peuvent  varier  dans  certaines  limites  par  Teffet  de 
ralimentation ,  des  hémorrhagies,  des  émissions  sanguines,  etc.  Bien 
plus,  les  portions  différentes  d'une  même  saignée  peuvent  offrir  des 
densités  diflërentes.  Ces  circonstances  expliquent  la  diversité  des  nombres 
donm^  |rar  les  observateurs.  Toutefois  à  15"  la  pesanteur  spécifique  du 
fluide  sanguin  de  l'adulte  ne  varie  guère  que  de  1,050  à  1,058.  Cette 
densité  est  en  général  plus  élevée  chez  l'homme  (]iie  chez  la  femme.  Pen- 
dant la  grossesse,  elle  diminue  encore  et  n'est  plus  de  1,045  à  1,046. 
Chez  le  fœtus,  d'après  Charles  Denis,  la  pesanteur  spt'eili({ue  du  sang  de 
l'artère  ombilicale  est  de  1,07 5. 

Les  phénomènes  de  la  circulation  sont  d'autant  plus  faciles  et  plus 
compatibles  avec  l'état  de  Siinté  que  le  sang  est  pins  d^se.  Quand  ce 
fhiide  perd  sa  viscosité  et  devient  plus  aqueux,  il  s'imbibe  dans  les  tissus 
et  ne  ciicule  que  très  dit'ticilemenl  dans  les  capillaires,  ainsi  que  Ta 
prouvé  M.  Magcndie. 

L'odeur  du  .sany  serait  caractéristique  dans  clia(|ue  espèce  animale, 
i>uivaiit  quelt[ues  observateurs,  et  elle  serait  plus  marquée  chez  le  màle 
([uechez  la  leinrlle.  Cette  odeur  s|H''ciale  se  développa?  et  s'exalte  en  trai» 
lanl  I»  i)ar  raciilesultui  ique.  Ceearaelère,  dont  M.  Barruel  a  essayé 
tir  tirei  piirti  dans  la  Muxieeine  légale,  est  d  une  valeur  généralement 
»  oiik'stt'e. 
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La  chaleur  fin  smuj  prise  dans  le  cœur  est,  chez  l'iiomiue  et  les  iiiaiii- 
mil'ères,  eaviruu  df  ii8  u  40".  Chez  les  oiseaux,  ellepst  plus  élevée  de  U  ou 
5".  L'exercice,  lu  (liuestion  aufrmentent  la  chaleur  du  sang;  le  repus, 
l'abstinence  la  diminiuMit  J.t  >  (  \perieiicec5  th»  J.  Davy,  lipcquerel  et  Rres- 
chet,  Mayer  et  Saissy  tendraient  à  établir  que  la  chaleur  du  sang  artériel 
dans  le  cœur  gauche  e$t  plus  élevée  de  1**  et  1/8  que  celle  du  saug 
veineux. 


Quand  on  observe ,  sous  le  microscope,  la  circulation  dana  la  mem* 
brane  natatoire  de  la  patte  d'une  grenouille ,  ou  dana  la  membrane  de 
Vcsià  d'une  cbauve-sonria  vivante ,  on  coaatate  que  le  sang  ainsi  tu  en 
mouvement  dans  le  corps  animé  est  un  fluide  incolore  dana  lequel  nagent 
des  corpuscules  particuliers  appelés  gUdnUu  du  mng. 

Le  liquide  dans  lequel  ces  corpuscules  sont  tenus  en  suspensioii  pen- 
dant la  vie  est  une  dissolution  d'albumine,  de  fibrine  et  de  sels,  nonîmée 
liqmr  sanguinis.  Ces  globules,  invisibles  à  TœU  nu,  à  cause  de  leur 
ténuité,  donnent  au  sang  sa  couleur  rouge  caractéristique.  Indépen- 
damment de  ces  corps,  le  fluide  sanguin  peut  encore  tenir  en  suspension 
des  globules  de  graisse  et  des  corpuscules  de  la  lymphe  et  du  chyle» 

Les  globules  éu  umg  existent  dans  le  sang  de  tous  les  animaiiY  ver- 
tébrés. Gbes  rborome  et  la  plupart  des  mammifères,  ib  sont  drcalaires, 
aplatis  en  forme  de  disques  et  renflés  sur  les  bords.  Ghex  les  oiseaux  et 
les  reptiles,  ils  sont  elliptiques  et  également  aplatis.  U  existe  deux  sortes 
de  globules  du  san^.'.  Les  uns  ,  colorés ,  sont  beaucoup  plus  nombreux, 
demi-transparents  ei  d  une  couleur  jaunâtre,  quand  ils  sont  isolés;  ils 
otVreut  une  couleur  rougeâtre,  quand  il  y  en  a  plusieurs  reuuu»  eaM:mble  ; 
les  autres  soiit  incolores  et  beaui:uui>  plus  petits. 

Le  diamètre  des  globules  circulaires  colorés  du  sang  varie  dans  les 
différentes  espèces  aniinales.  Chez  l'homme,  il  est  de  î/120  de  millimètre. 
Dans  les  animaux  à  gluhnios  elliptiques,  il  se  présente  également  des  dif- 
férences relatives  au  volume.  Chez  tous  les  animaux,  les  globules  du  siuig, 
quels  que  soient  leur  forme  et  leur  volume,  représentent  des  corpuscules 
lis.ses ,  flexibles  et  élastiques,  ce  qui  leur  permet  de  pouvoir  circuler  en 
glissant  facilement  les  uns  sur  les  autres  et  de  se  former  ou  de  s'allonger 
temporairement  pour  traverser  des  capillaires  plus  étroits  que  leur  dia- 
mètre ordinaire.  Quand  le  sang  circuledans  les  vaisseaux,  les  corpuscules 
du  sang  paraissent  simples  et  homogènes ,  mais  dès  qu'ils  sont  sortis  au 
dehors  de  la  veine,  on  y  aperçoit  une  tache  centrale  et  Ton  voit  sor  leius 
deux  faces  un  bombement  qui  y  correspond  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le 
noyau  du  globule  sanguin . 

Au  point  de  vue  de  la  constitution  physique ,  le  globale  du  sang  est 
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composé  d'une  (niveipppe  extérieui-e  qui  renferme  le  noyau,  et  delà 

matièiv  colorant(\ 

lorsque  les  globules  du  sang  sont  conservés  dans  le  sérum  ou  dans  un 
liquide  albumineux,  ils  ne  s'altèrent  que  très  lentement  ;  mais  si  l'on  ajoute 
de  l'eau ,  il  se  produit  un  phénomène  d'endosmose  en  vertu  duquel  l'eau, 
pénétrant  dans  Tenveloppeduglofoule,  la  distend  et  donne  au  corpuscule 
unefornte  sphérique.  Dans  cetétat,  on  voit  qtiele noyau  intérieur  devient 
de  plus  en  plus  apparent  à  mesure  queVenvelopiié  p&Kt  et  qae  lamatièïe 
(«lonnite  Se  répànd  dans  te  liqùide. 

ikNIMADXf  A  GL0BDLB8  GIAictltAniBS. 

«tel  " 


llaimne   •*.*••«  ^fiiXi 

SHigtf  dif er s,'èbka,  hpiiT,  eadbmi,  MiiiÉoDi  . 

•  aœtoiktftiide,  muscadin                ^  .  1/150 

Ane,  ebai,90urls  gdse,  souris  blaoche.  .  •  .  1/170 

Monlon ,  oreillard.,  cbeffti,  MslMt  bttuU  *t  t  tf^Q 

Chamois,  cerf^  •   1/21K 

Clièvre   l/28ii 

Kscargot  ti(^  vigue»   1/100 

AMMAUX  A  GLOBL/Ll^S  ELUPTIQUES. 


1/125 

i/SM 

1/75  . 

A/80  , 

.  1/lW, 

Paoo,  oie»  QMrbeav,  MMaw,«dMTdoiiiierek  • 

1/86 

►  1/100 

1/100 

1/150  . 

1/Û8  ' 

'1/77 

1/80 

1/100 

i/m  '.  ' 

1/115 

a/50 

l/lOO  ' 

i/66 

•  1/110 

1/80 

1/16 

1/ltt 

L'enveloppe  et  le  noyau  du  globule  rouge  du  sang  se  dissolvent  en  en- 
te dans  In  alcalis  caustiques ,  tels  que  la  potasse ,  îa  chaux,  raramo- 
uiiqae,  1«  SQU^  ;  Tenveloppe  seule  du  globule  est  dissoute  par  l'eau,  par 
les  acides  phosphorique,  oxalique,  citrique,  acétique.  Ce  dernier  acide 
liDtl  cependant  par  dissoudre  le  noyaii  si  Ton  élève  la  tenipérature  à 
III,  W 
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I^es  globules  ne  aoul  ^  dlasous ,  mais  an  opntraiM  crispés  e|  noonin, 
)iàr  les  acides  salfarique ,  asotique ,  par  Taluo  et  le  chlore.  Enfin  ils  m 
cooM^rv^  sans  se  dis^udie  et  s^ns  s'allérsr  smiblenient  dans  Tean 
albomUieufie^  l'eaa  sucrée  et  l'eau  gommée,  dans  les  acides  borique,  car- 
bonique ,  dans  l'aaotate  et  le  sulfate  de  potasse,  dans  l'axotale  «I  le  sol- 
fate  de  soude,  dans  le  chlorure  de  sodium ,  etc. 

Les  corpuscules  incolores  du  sang  chez  l'homme  et  les  mammifères 
sont  cri  trè^s  petite  quantité.  Ce  sont  des  globules  ronds,  pâles,  grenus, 
un  peu  plus  gros  que  les  globules  colorés.  Ils  ont  un  no)au  simple  ou 
composé  qui  souvent  n'est  visible  qu  après  l'action  de  l'eau  ou  de  l'acide 
acétique.  Comme  pour  les  globules  colorés  du  sang,  l'acide  acétique  dis- 
sont l'enveloppe  des  globules  incolores,  après  l'avoir  d'ulKinl  i  ariiollie 
et  rendue  liâsi^  et  transparente.  Les  noyaux  sont  au  oouiraire  insolubles 
dans  !'a(  ide  acétique. 

Les  globiib's  blancs  ou  incolorej5  du  sang  diffèrent  des  globules  co- 
lorés ordinaires:  1"  parce  qu'ils  s  Diit  loiuls  1 1  non  aplatis;  2* parce  qu'ils 
sont  plus  gros;  3"  parce  qu'ils  suiil  tinement  granulf>s  a  leur  surlac^: 
h"  par  leur  noyau,  qui  est  simple  ou  con^iosé  de  deux  ou  trois  granules 
dont  les  plus  gros  présentent  au  milieu  une  dépression  qui  produit  l'ap- 
parence d'une  tache  obscure.  Il  y  a,  du  reste,  beaucoup  d'analogie 
entre  les  globules  blancs  du  sang  et  les  corpuscules  bien  développés  de 
la  lymphe. 


LoTMiUe  )e  sang  a  été  extrait  des  vaisseaux  vivants  et  qu'il  est  laissé 
en  re^iiûSï  il  subit  bientôt  un  changement  en  vertu  duquel  il  le 
sépare  en  un  liquidé  hmpide  jaune  verdàtre  et  en  une  niasse  aoKde  rou- 
geàtre  qui  emprisonne  1«8  globules  sanguins.'  Ce  changement  conOitne  le 
phénomène  de  la  coagulation  du  sang.  La  partie  solidifiée  compose  le 
caiiloi  aanguin,  et  la  portioli  restée  hquide  eit  désignée  sous  le  nom  de 

-it"-».»  .... 

La  eovgulation  du  sang  commence  à  s'éffectuer  plus  ou  ipoips  long- 
temps après  sa  sortie  de  la  velus.  C'est  |ud>ituéllement  au  bout  de  duq 
a  dix  minutes  que  4a  coagulation  du  sang  commence,  et  c*est  au  bout 
de  huit  è  doute  heures  qu'elle  est  terminée.  Quand  OQ  examine  avsc 
soin  le  phénomène  de  la  coagulation,  voici  ce  qu'dn  observe  :  D*abord  le 
sang  devient  è|^ià  el  dé'là  ctfnàlsCan&e  d*ilhe  gelée  molle  ;  puis,  à  la  sor- 
face  de.Gf  s<ingf  on  voit  suinter  ordinairement  par  gouttelettes  uu  liquida 
clair  citrin,  le  sérum,  qiii  est  comme  exprimé  de  la  masse  du  caillot 

sérum  est  un  liquide  lègièrement  visqueux,  d'une  couleur  jsmM 
Vjerdfttre  ou  jaune  rouge,  due,  suivant,  quelques  auteurs ,  à  de  petites 
quanti^  d',héma^ine,  de  (>igment  l>i1iaire  leiius  en  dissolution.  Pw- 
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dniit  la  digestion,  le  sérum  contracte  une  «ipparence  laiteuse;  provenant 
des  particules  de  graisse  qui  y  sont  apportées  par  le  chyle.  Le  s<*rnm  pn^- 
sente  uiicsavriirsah^,  fade.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,027  à  1,0Î>9. 
Il  tieiite»  di^olulion  de  l'albumine  et  des  sels;  et  il  réagit  constaii  m  u^it 
k  la  manière  des  alcalis  sur  le  papier  de  tournesol.  Lorsqu'on  le  chauffe 
ju:3qu  a  76  ',  il  s*î  coagule  sans  laisser  dc^'a^er  rte  ont.  - 
D  après  Berzélius,  le  soruiu  de  l'homme  contiendrait  : 


Kitt-  '   90,fi» 

Albamloe.  •.•'•.«•'•••«.•«.••..  69OO 

EiifBirifeTitqile€tlais|taiftde8<iiide  o,&o 

SelmariD.  .  .    o,60 


Albomiiie  modifiée,  ciriMMiata  et  pluMpInieB 
alcalins   0,A1'' 

100,00 

D'apfès  Maroet,  od  trouve  dans  \»  séram  de  rèommê  i 


Eau   90,00 

Mbtmlm   8,60 

CUonircfdeiwiasBliiriieKiasodiuv   Mo 

Matières  maco-extractiTea.  ...  *   0,A0 

Garbnaate  de  sonde  .  .  •   0,05 

^    Salfote  de  potasse.  •  .  .  •   0,^ 

Phosphates  terreia   :  0,4t 

100,00 

D'après  Lecanu ,  le  sérum  du  aang-de  l'Iiomme  Faofenne: 

'  *  • 

Ean                                                 90,60  »Ô,!0 

Albumine.                                             7,80  8,12 

Mailère^i  exlracllves                                  0,38  0,ib 

Matières  grasses                                     0,22  0,3A 

Chlorores  de  iwtaaiiaai  et  de  sodlom ...  '  0,65  ■  -  0,86 
Carbonate  \ 

Phosphate^  de  sonde                      •   0,fiâ  0,S0 
Solfrfte  ) 
Cartioiuite  ) 

Fbosphale)                  "f^o^aésie  .  .      0,09  0,09 

Me  i                            0,10  o,lA 

100.00  100.00 


Sémiinê,  La  flérolfaie  est  mie  matièra  Maacfae  et  légèrement  nacrée  cpii 
m  précipite  par  te  reflroidisoemeiit  de  la  décoction  alcoolique  du  sérum 
desséché.  Elteaété  découverte  par  M.  F.  Boudet.  Elle  fond  à  36",  ue  fait 
point  émulsion  avec  l'eau  froide,  et  se  traiisloime  par  ia  chaleur  eu  uue 
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littilfiillooloie  moins  deaw  que  Teaii.  Elle  eit  aoluble  dans  TéUier,  Uiso- 
li4>led«i»  r«lcool  froid,  peu  soluble  daiis  l*ftlcopl  Itoutllant 

Le  «oiV/or  est  une  iBasseroogede  la  oonsistaiioe  d*ttne  gelée  ferme  qui 
se  laisse  pi'métivr  par  le  doigt.  Le  caillot  est  constitué. par  une  tmmeil- 
brioeosequi  maintient  dans  ses  réseaux  les  globules  sanguins,  et  il  est 
imbibé  par  une  certaine  quantité  de  sérum.  Sa  surface,  exposée  à  l'air, 
est  d'un  rouge  clair»  tandis  qae  son  intérieur  est  d*un  rouge  tirant  sur 
le  brun.  11  est  plus  pesant  que  le  sérum  et  occupe  ordiDatrement  le  fond 
du  vase.  Le  caillot  est  habituellement  contracté,  parc^i  que  la  tibriiie,  en 
se  solidifiant,  se  (  on  tracte  en  même  temps,  et  i  est  à  cette  circoostancé 
qu'est  due  l'expulbioa  ei  la  séparation  du  sérum. 

La  fibrine  et  les  corpuscules  sanguins  se  trouvent  distribués  d'une  ma- 
nière ijivpi  se  aux  diiïereutes  hauteurs  du  caillot  sanguin.  Ainsi  les  |iai- 
lies  irif'ei  ieures  du  caillot  sont  très  riches  en  globules  et  trè^>  pauvres 
fibritif  ;  les  pai  tu's  siiiM  iniures,  au  contraire,  sont  très  ricliesen  fibriiif 
**t  très  pauvres  en  globules.  Cette  disposition  dans  ces  deux  tlena^nls 
s'explique  très  bien  par  leur  densité  respective.  Avant  la  coainila 
tiondu  sang,  la  fibrine,  à  cause  de  sn  densité  moindre,  tend  a  monltTa 
la  surface,  tandis  que  les  globules,  a  cause  de  i<  ui-  pesanteur  spécifique 
beaucoup  plus  grande,  tendent  à  descendre  au  tond  du  vase.  La  solidi- 
fication du  caillot  arrive  et  surprend  la  fibrine  et  les  globules  se  dirige«nl 
en  sens  opposé.  11  peut  arriver  même  que  les  corpuscules  sanguins  sV 
baissent  avant  la  coagulation  et  qu'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
fibrine  se  coagule  à  la  surface  sans  en  emprisonner  aucun.  Dans  œ  cas, 
qui  peut  dépendre  de  caque  la  fibrine  monte  plus  vite  ou  de  ce  que  les 
globules  descendent  plus  rapidement,  il  se  forme  à  la  surt'ace  du  caillot 
une  pdlïeule  plus  ou  moins  épaisse,  dépourme  de  globulea,  à  laqueUe 
un  donne  le  nom  de  eouenae  du  sang. 

La  proportion,  eu  poids  du  sérum  et.du  caillot  présente  de  nombreuses 
diflSirenoesqnittennentsoit  àdes  ét^tspartioulielsde  Torganisme,  soit  à  ee 
que  la  filnine  se  contracte  plus  on  moins énergiquemeot,  et  qu'dkçliane 
bon  de  ses  maiUes  des  quantités  plus  on  moins  considérables  de  sénmi. 
Toutefois  BertéHos  donne  comiAe  évaluation  ordinaire  que  le  sémm 
constitue  à  peu  près  les  S/(  du- poids  du  sang,  tandis  que  le  cafl1ot,en- 
core  humide  et  non  exprimé,  formerait  1/4  de  ce  poids.  ^ 

La  quantité  du  cSiUot  varie,  en  général,  de 68,SA9  à  i&B,ft50  :  elle  eit  eo 
moyennei0a,399.£Ue  varie  chexlesbommesdell5,850ài&8A^0;ciMK  les 
femmes,  d€6S,S60  à  127,990.  Le  sang  des  hommes  contient  toicenviran 
33,960  plus  de  principts  constituants  du  caillot  que  celui  des  femmes. 
Mais  la  quantité  du  caillot  ne  parait  pas  augmenter  proportionnellemeot 
h  l'âge,  du  moins  de  vingt  à  soixante  ans.  Elle  est  plus  considérable,  au 
eonîraii*e.  chez  les  tempéraments  sanguins  que  chez  les  lymphatique». 
La  proportion  du  caillot  dans  lOOO  parties  tle  .siing  a  pu  vaner  de 
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I2i,720a  i*2y,n6a  cIip/.  qu  itre femmes  sanguines,  et  92, 670à  129,990 
vhp7.  r\in\  femmes  lyniphaiicjnes;  ce  qui  donne  pour  moyenne,  chez  les 
pivni  its,  126,17^1  ;  chez  les  autres,  117,300  :  différence,  8,87ù.  Chez  les 
tiununes,  la  proporfian  du  ratllnt  dans  1000  parties  de  sang  varie?  rie 
121,5(iO  à  ViH,65i)  chri  riiiq  iioinmes  sanguins,  115,850  à  117,484  chez 
deux  honifii'"-  1  Yn)|)îiau.|U('S. 

fvf  sanfî  <!('  tous  les  animfuix  rte  se  roagnle  pas  également  bien  •  i!  pst 
«Habit  que  de  tous  l^s  saii^'s  relui  des  oiseaux  se  coa^îiilH  avec  le  plus  de 
rajiidité,  tandis  (pie  (M^lui  des  pofssons  et  d«»  reptiles  se  coagule  av^r  une 
très  grande  lenteur.  Uni  serait  de  iiK^ne  du  sang  des  animaux  lilbri"- 
nants  pendant  leur  sommeil  Chez  les  animaux  invertébrés,  la  coagula* 
lion  est  très  imparfaite  et  niée  même  par  queicpies  auteurs. 

Circonstances  qiù  influent  sur  ia  coagulai  ion  du  satu/.  La  cause  qui  déter- 
mine le  sang  k  se  coaguler  est  inconnue.  CtUle  coagulation  a  lieu  dans 
un  vase  exposé  à  l'air  ou  placé  dans  le  vide  sous  la  machine  pneuma- 
tique.  Elle  selTectue  également  dans  Toxigène,  l'acide  carbonique  et  l'hv- 
drogène.  Cependant  nous  devons  mentionner  un  certain  nombre  de 
causes  dont  les  unes  retardent  et  les  autres  accélèfent  la  coagulation  du 
sant5. 

Suivant  les  observations  de  Hewaon ,  Schuitz  et  Hambruger,  la  coa- 
gulation (It^  la  fibrine  est  empéchtf  par  le  sulfate  de  soude,  le  chlorure 
de  sodium,  Tazotatede  potasse,  le  chlorure  de  potassium,  l'acétate  de 
potasse,  le  borax ,  pourvu  que  l'on  ajoute  ces  substances  dans  k  prppor* 
tion  de  30  grammes  pour  180  grammes  de  sang.  D'après  Hamburger,  les 
carbonates  et  tes  acétates  empêcheraient  la  coagulation,  quel  que  soit  leur 
degré  de  concentration ,  tandis  que  les  sulfates  en  solution  concentrée 
retarderaient  la  coagulation  et  la  favoriseraient  à  l'état  de  solution  diluée. 
La  même  chose  paraîtrait  avoir  lieu  pour  les  tartrates  et  les  borates. 
M.  Bfagendie  a  recoimu  que  les  acides  minéraux  dilués  empêchent  la  coa- 
gulation du  sang  en  même  temps  qu'ils  Tépaississent  et  lui  donnent  ui|e 
apparence  huileuse.  Ces  résultats  oUt  été  confirmés  par  Simon.  Les  aao- 
tates  de  strychnine,  de  morphine  et  la  nicotine  empêchent  également  hi 
coagulation  du  sang ,  d'après  M*  Hagendie.  Hunter  avait  vu  le  mémo 
efi^  produit  par  une  solution  d'opium. 

La  température  exerce  une  influence  non  douteuse  sur  la  coagulation 
du  sang.  Le  froid  la  retarde  et  Tarréle  dans  certains  cas.  C'est  ainst  que 
du  sang  venant  d'être  extrait  de  la  veine  et  exposé  à  un  grand  froid,  gèle 
sans  se  coaguler,  puis  redevient  liquide  à  la  diaîeur  et  se  coagule  alors , 
comme  le  ferait  du  sang  frais.  La  chaleur  est  donc  nécessaire  pour  opérer 
la  coagulation.  Suivant  Hewson  ,  une  température  de  38  à  40%  égale  à 
celle  du  corps  vivant,  est  celle  qui  est  la  plus  favorable. 

La  coagulation  du  san^  est  encore  retardix?  par  son  contact  avec  les 
membranes  ou  parties  aniniale^i ,  et  c'est  par  cette  cause  qu'on  expli<pH' 
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que  le  sang  infiltra  dans  le  tlasu  œlliilaire  reste  fluide  très  longtemps  «  et 
quélqueToîs  {ilusieurs  semaines  a^ant  de  se  coaguler. 

Ia  coagulation  du  sang  ett  accélérée  par  la  température.  Elle  le  sersil 
également  sous  Tinflufence  d'un  couraiit  galvanique.  Par  un  air  sec,  la 
coagulation  est  plus  rapide  que  par  un  temps  humide  >  sans  doute 
parce  que-l'évaporalion  de  Teau  do  sang  le  rend  plus  coagulable.  Cm 
par  la  mémo  cause.qu'il  fiiut  expliquer  Tassertion  de  Scudamore,  qui  dit 
que  la  coagulation  est  plus  rapide  dans  le  vide  de  la  machine  pneuma- 
tique. Suivant  H.  Magendie  et  Hamburger,  une  dissolution  de  gomme, 
de  sucre  ou  d*amidon  accélère  la  coagulation.  Les  décoctions  de  digi- 
tale ,  de  tabac ,  1  etber  et  l'alcool  produiraient  le  même  résultat. 

COMi'ObiïlON  CaiMIQUE  DU  SANG. 

Les  notions  physiologiques  les  plus  simples  doivent  faire  supposer  que 
le  sang  n'est  point  un  liquide  chimiquement  identique  dans  foutes  lai 
parties  du  corps.  Toutefois,  comme  on  va  le  voir,  celte  remarque  est  re- 
lative seulement  au  sang  veineux  et  elle  ne  saurait  être  appliquée  au  sang 
^rtériel-  En  effet,  le  sang  artériel  qui  sort  des  poumons  passe  dans  le 
cœur  gauche  et  circule  dans  le  système  aortique  pour  aller  se  rendre  a 
tous  les  tissus  et  à  tous  les  organes  tlii  corps.  Dans  ce  trajet ,  il  n'est  sou- 
mis a  aucune  cause  capabh!  de  changer  sa  conijKisition  ;  c'est  seulement 
on  traversa  lit  les  tissus  capillaires  île  rhn(jiio  organe  iju'ii  se  modiûe  et 
devient  veinrux  ,  (  uiiune  on  le  dit.  i)i  il  est  eviiient  (jue  celte  dénomi- 
nation ne  saurait  exj^rinier  un  cliaiiffcnient  cliimique  iini  serait  partout 
le  même,  et  il  est  clair  que  le  saiij^  veineux  <\u\  a  traversé  U-  rein  après 
avoir  fourni  les  matériaux  de  l'urine  doit  dinV'rer  <hi  sang  veineux  »]!n  a 
traversé  le  pancréas  après  avoir  (burni  les  eieriu  uls  du  suc  pancrea- 
tiqut! ,  etc.  Cette  diversité  de  compo-ilion  des  sanj^s  veineux  est  une  chose 
aujourd'hui  parfaitement  jjjviiN  tr  les  analys«'s.  CependRPt ,  comme 
pour  étudier  le  sang  de  l'iiomine  il  laut  toujours  se  reporter  a  l'exaniea 
chimique  du  sang  extrait  des  \eines  du  bras,  nous  donnerons  d'abord  la 
com{)osition  du  sang  veineux  de  l'homme,  el  plus  lîu'd  nous  exposeruos 
les  résultats  qu'on  a  obtenus  en  analysant  comparativement  lesdifisrents 
sangs  veineux  chez  les  animaux. 

Voici ,  d'après  M.  Dumas  «  la  composition  du  sang  veineux  de  Thomme 
en  santé: 


Sérum 
Caillot 


.  j — .  i.  y  Google 


Fibrine   -3 


Caillot»  1  ^t^u„i^.S  Hémalosine   •  •  .     2  |  130 


^  Eau  *   700 


\ 


Albumine*  .  •  •   70 

Oxigèoe.  *  

iksote  

Adde  carbODfqoe  

Matières  eilraclivea'  

Graisse  pbo»pborte  , 

Gliolfstërinc  

Séroiine.  

Acide  oléiqae  

—   margarique.  ...  «  

Chlorure  de  aodiuni  

bérm,  {      —     ^  polaaaiiiiB  

—  d*aiDinonIaD  /  <0 

Carbonate  de  soude  

—  de  chaoi  

—  .    de  niagnésle  •  .  • 

Pbospbate  de  chaux  *  *  •  * 

—  de  soude.  

—  de  magnésie  

Sulfate  de  potasse  

Laclate  de  soude  

\   Sel»  A  acides  gras  fixes   ' 

\  Sels  à  acides  gras  volatils  

Matlète  colorante  jaune  / 

iooo 

Le  sang  de  l'homme  et  celui  de  la  ferooie ,  dans  l'état  de  santé  et  dans 
Tàge  moyen  de  la  vie,  ofl&îraient  les  différences  suivantes,  d'après 
MM.  Becquerel  et  Rodier. 

La  densité  du  sang  défibHné  est  : 

Chez  la  femme.  •  1D57 

Chez  l'homme   .  j  .  .  •  1060 

La  densité  du  sérum  est  : 

Chez  la  femme   1027 

Chesl*homme  •   103S 
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791,00 

127.00 

70,00 

2,2 

L>,20 

IM 

Séroline.  '.  .  .  . 

,  .  •  .  0,02 

0.02 

u,ao 

0,07 

i»05 

3,90 

2,90 

0,354 

0.541 

7,m 

La  composition  du  sang  oti're  également  quelques  différences  dans  les 
âges  extrêmes  de  la  vie. 

Chez  le  fœtus,  d'après  M.  Denis,  le  sang  aurait  la  même  composition 
que  le  sang  placentaire  fourni  par  le  cordon.  Or  voici  la  composition  do 
sang  placentait«  : 

Eau.    70,1$ 

Fibrine   0,20 

Altwmliie   5,00 

Glolniles   32,ft0 

Seto,  matières  eitncUT«»,elc  •  .  . 

100,00 

Suivant  le  mémo  observateur,  cliez  l'enfant  nouveau-né,  depuis  deux 
oeniaines  jusqu'à  cinq  mois,  la  proportion  d'eau  augmente  et  la  propor- 
tion de  glolrales  diminue.  De  cinq  mois  ii  quarante  ans,  la  proportioB 
d'eau  diminue  et  la  proportion  des  globules,  augmente.  De  quarante  à 
floîsante^ix  ans,  la  proportion  d'eau  augmente  de  nouveau  et  les  glo- 
bules diminuent. 

L'albumine  ne  varie  pas  sensiblement  dans  le  sang  considéré  dans  Ven- 
fance,  l'âge  mùr  ou  la  jeunesse. 

Le  sang'présente  encore  quelques  différences ,  ^suivant  la  constitutioD 
et  le  tempérament  individuels. 

Chez  les  individus  d'un  tempérament  sanguin,  forts  et  robustes,  le 
siuig  renferme  une  proportion  plus  grande  de  globules.  Cbes  les  individus 
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d^uit  lenipérameiit  l^inpbattque,  le  sang  est  plus  pauvnîcii  matériaux 
solides  et  spi'cialement  en  globules. 

Indépendamment  d'une  certaine  quanti  ré  des  trois  gaz  de  l'air,  savoir: 
Toxigène,  Tazote  et  l'acide  carbonique,  le  sang  contient  encore,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu ,  un  grand  nombre  de  principes  chimiques,  qui  sont: 

1"  L'eau  ; 

2*  Les  {^lobiili's  composes  d'hématosine  et  de  fer; 

I.;!  libriiie ; 
V  L  aibuiiiine  ; 

5*T>es  nialièrt'S  «'xtractivos  do  nature  (iétemiinée; 
6"  W's  liialièros  grassf's      sont  :  la  séroline,  la  cliDlrstn'înr ,  les  acides  * 
oléique  et  margarique ,  combinés  a  la  sOude  ou  à  l'état  de  savon  ; 

7*  De  la  soude  libre  ; 

8»  hes  sel>  soliibles  ,  tels  (jue  :  c/z/orurr  ilr  sur/inut  en  grande  (|iiaiitité, 
/fJto.<j//ia(ts,  sal fûtes  et  rnrfjoini/rs  de  anfidc  ^  t/r  iiiifiis:<r ,  etc.;  do  plus,  quel- 
ques sels  insolubles,  tels  que  phosphates  de  chaux  d  de  tnaytiésie  et  peut- 
être  (les  traces  de  s///rp. 

il  s'agit  doiic  (le  (h'terminer  qualitativement  et  (juantitativement  ces 
différentes  substances  qui  constituent  le  li(juide  sanguin.  iNous  devons 
dire  que  la  science  est  loin  encore  d'olFrir  une  précision  suffisante  en  ce 
qui  regarde  surtout  l'analyse  quantitative  du  sang.  Nous  donnerons 
néanmoins  le  procédé  le  plus  employé» 

1^  sang ,  comme  nous  l'avons  vu,  se  coagule  spontanément  par  l'ex-* 
position  à  l'air  et  se  sépare  en  deux  parties  :  le  caillot  et  le  sérum. 

Le  sérum  contient  l'albumine  du  sang  et  les  matières  solubles. 

Le  caillot  contient  la  portion  insoluble  du  sang  :  la- fibrine  et  les  glo- 
bules qui  retiennent  un  peu  de  st'^rum. 

Pour  obtenir  la  fibrine,  on  bat  le  sang,  soit  avec  un  balai,  soit  avec 
la  main  :  on  la  jette  sur  une  toile  serrée,  on  la  lave  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  parfaitement  blanche  ;  on  la  dessèche  à  l'étuve  et  ensuite  au  bain- 
rnarie  jusqu'à  ce  que  son  poids  ne  varie  plus. 

Si  Ton  prend  ensuite  le  sang  frais  et  privé  de  filmne ,  si  on  le  délaie 
avec  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'une  solution  saturée  de  sulfate  de 
soude ,  et  si  l'on  filtre,  les  globules  restent  sur  le  filtre,  et  on  les  lave 
rapidement  avec  une  solution  de  sulfate  de  soude ,  en  faisant  passer  à 
travers  le  liquide  qui  est  sur  le  filtre  un  courant  d'air  constant  et  rapide: 
si  l'on  cessait  de  faire  passer  un  courant  d'air,  les  globules  s'altéreraient 
et  passeraient  au  travers  du  filtre. 

Les  globules  ainsi  lavés,  séchés  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique, 
ivmi  repris  par  l'éther  et  l'alcool  bouillants,  puis  par  l'eau,  dans  laquelle 
ils  sont  devenns  insolubles  et  qui  én  sépare  le  sulfate  de  soude. 
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M.  Dumu  a  analysé  lêa  globules  du  sang  et  a  trouvé  pour  leur  cooh 
position  en  centièmes: 

dBtRdf 


de  femme. 

•le  ^eii. 

65,1 

66,4 

6à.i 

Hldrogèoe  

.  7,1 

7.2 

7,1 

7.1 

17,3 

17,8 

17.5 

Oiigëie,  etc.  •  .  • 

.  2IO«6 

20.4 

20,9 

21,3 

L'eaii  du  sang  se  di^teriniiie  p<ir  l'fvaporation  d'une  cerlaiiie  quantité' 
de  sari},'.  La  quantité  de  séruui  s'oLli^nt  en  le  séparant  avec  soin  et  le 
desséchant.  Les  matières  minérales  qui  restent  après  i'iucmeiaUon  soui 
déterminées  ensuite  par  les  procédas  ordinaires. 

M.  Sitliartau  a  desséché  le  sang  et  l'a  analyse  par  l'oxide  de  cuivre 
eu  tenant  compte  des  cendres  ;  il  a  trouvé  : 


4'koninw. 

d'anguille. 

de  grenouUla 

52,34 

62,89 

53,06 

Uydrogèoe.  •  .  . 

■  •  •  7.5 

5,60 

7.53 

7,56 

18,71 

18,58 

18,35 

21,00 

21.02 

21,06 

COMPOSITION  Dli  b^^G  £XAMmF  DAINS  IIS  ntTFÉn£KTS  TAiSS£Aia 

PJBNOANT  L'tXAX  D£  bAMB. 

le  MMf,  Ift  IreM».  le  cklea. 

SugdB  dwwi.                     Sang  arU-rici  Sang  veinmx 

—  pris  tIauH  la  carotide,  prit»  damb  jugulaire. 

Analyse  de  Simon.              sur  1000  fwrties.  suc  lOOO  parte». 

Eaa                               7a0,0tt  757,361 

RMosMiidei                    239,952  2A3.6à9 

Fibrine....                       U,200  11,350 

Graisse.                              1,856  3,290 

AlbumlQ                              78,880  85,875 

Globullne                             136, 1Û8  123,698 

Uémalosine                              Zi,872  5,176 

Matières  extractfves  et  aiUs  .        6,960  i),178 

Sugdebœuf.           sur  4000  partie».  Sur  «000  putiflk 

Auaifse  d'Héring.        -  Saog  arterieL  Sang  vetueoi. 

San                                    798,9  79^,9 

JUNtee                                7,6  6.6 

Allraniine  .  •  «       26,4  26,8 

Htetô-gkdmline.  .....     16A,7  ITOià 

MalRrssèinieam  stsete.  .       V  M 
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SungdtbbreUt.        Sur  fOOOpartIei.  SorlOMparite. 


AntlvM  ifnértiMt* 

850,2 

8&1.9 

6,1 

5.8 

83,6 

96,4 

ISO 

Matières  «iiiaeiives  et  sels. 

8,7 

Sanfi  *Im  chirn. 

Sur  «000  paru». 

Sur  lO'X)  jwi  ties- 

AitalyM'  (le  l'i^iils. 

Sang  iirt<'riel. 

Saiig  vHnnix. 

830,0 

2,11 

67,0 

68,6 

Ustièrc»  «lUracUves  et  seb . 

lâ.O 

13,0 

De  CK^s  analyses,  il  résulte  quo  le  sanji  veineux  donnerait  tuujyuis, 
du  /  le  clifViii,  le  IxKuCet  la  brri^is,  une  \tius  lurle  proportion  tk*  résidu 
^  tiiiii;  que  le  sailli  artpriel.  Quaiil  a  la  tibririe,  elle  s'est  inuntiee  plus 
abuiidanie  dans  ie  siui^  arlertel  chez  le  bœuf  et  eliez  la  brebis,  tandis 
que  l'inverse  a  éiéolvM  i  vé  sur  le  cheval.  Lu  même  remaïque  doit  être  faite 
a  l'ef^ard  de  ralbuniiiu'. 

Cliez  ît'cliit'h.  le  saiiu'  veineux  et  sang  artériel  renfermeraient  tous 
deux  la  niènir  (piaiilitc  d»-  corps  solidrs  Néanmoins,  MM.  l>enis  el  Simon 
s'aceonlent  pour  reconualirc  que  la  quanlite  d'albumine,  de  matière 
extraclive  et  de  sel  est  cht^  le  chien,  comme  chez  les  autres  animaux, 
plus  faible  dans  le  saiig  artériel  que  daas  le  sang  veineux. 

AmU#«  ém  tmmt  M  Im  ^ntm»  parie. S»  finiililiiii  tewMPf >  A  ctW  <■  wuia 

•n«rlci* 

•  Sai)g  du  cbL-v.d.        ^       Sang  .irt^riel.     San;;  de  la  veuif  |Kjrte. 


Analyse UfSitixnu  :>ur  looo  partie».      »ar  (OiH)  parlu». 


7(>l),U84 

'  724,972 

2o9,952 

357,0*28 

f^f».--',  

8,870 

1,856 

8,186 

'  78,880 

92,400 

4,827 

6,600 

Hall^  exkraetiTet  et  scb. 

6,960 

11,880 

Analyse  4u  mdh  de«  veine»  béiMilqucA-  —  Sa  eompoiililOB  cemparée  A  ecUe 

âB  wactf»  ta  veliM  pprtt. 

Sang  dn  clwivaL         Siiug  de  U  vcuic  jwiU  .  jiangdes  vpiuc»  liJ'pjitiipie». 

Analy^^f  de  iiœou.             Sur  <000  l  arttes,  Sar  *«Xio  partie». 

Kau.                                    815,000  8U,O0O 

fVé&idua  solides                      195,000  186,000 

tMat                               3,285  3,090 
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f"i  laisse  .  . 
Albumine  . 
Globuline . 


•  ••••••• 


1,8/^5 
92,250 
72,690 

3,900 


I  '|08 
;i0;i,293 

3,000 
t2«312 


llémalosîne  

Matières  extracUvex  et  sels. 


Nou8  ne  faisons  que  signaler  ces  essais  d'analyses  difiërentiélles  des 
sangs  entre  eux ,  sans  insister  sur  les  résultats  obtenus.  Eu  eflet ,  laissant 
même  de  o6té  les  dilttcultés  que  peut  présenter  ranalyse  quantitati?edes 
matériaux  du  sang ,  nous  sonunes  oonvaincus  que  les  résultats  obtènos 
doivent  recevoir  des  modifications  nombreuses,  suivant  les  états  physio- 
logiques divers  que  peuvent  offirir  les  animaux.  De  plus,  pour  recueillir 
le  sang  de  la  veine  porte  et  des  veines  hépatiques,  il  fout  suivre  un 
procédé  tout  difiérent  de  celui  qui  a  été  mis  en  usage  par  Simon ,  parce 
que,  ainsi  que  Va  démontré  M.  Bernard ,  les  conditions  de  la  circulation 
hépatique  et  intestinale  se  trouvent  instantanément  modifiée  quand  ou 
ouvre  largement  l'abdomen  des  animaux. 

DËS  MODIFiCATIO.\S  QUE  LE  SANG  PEUT  PBÉS£MT£R  DANS 

LES  MALADIES. 

Cette  question  est  sans  doute  d*une  haute  importance  pour  la  méde- 
cine. Mais  il  faut  le  dire ,  elle  est  entourée  de  difficultés  innombrables. 
Toutefois  des  résultats  intéressants  ont  déjà  été  c^tenus. 

En  comparant  les  analyses  du  sang  de  Thomme  à  l'état  normal  et  I 
divers  états  pathologiques,  on  remarque  des  dtfléreuoes  pouvant  porir 
sur  plusieurs  éléments  du  sang.  Cependant  les  variations  notables  et 
réellemeiit  appréciables  se  sont  surtout  fait  remarquer  relativement  à 
la  proportion  des  globules  et  de  la  fibrine. 

La  fibrine  présente  tantôt  une  augmentation  ,  tantôt  une  diminutioD, 
selon  les  états  palliuiugi((ut^.  Dans  les  iiithiiuiuations  ou  phlegniasies , 
ainsi  que  cela  a  été  très  bieii  étaMi  pai  .MM  AiidraletGavarret,  laquanlil*^ 
de  fibrine  augmente  d'une  miiiiitTi^  <  ()nstanteet  très  notable.  Ce  ré- 
sultat a  ét»'  pleinement  confu  riu'  par  les  analysai»  de  MM.  Becquen'l  '  t 
Rodier.  Toutefois  il  serait  aussi  nécessaire  dans  ces  appréciations , 
comme  l'a  tlit  M,  Magendie,  de  faire  intervenir  les  conditions  de 
qualité  (le  la  libnne.  En  eUd  ,  m  soustrayant  la  fibrine  h  dt^s  chiens, 
ou,  ce  (]ui  revient  au  même,  en  leur  faisant  subir  des  saignées 
souvent  repétées,  on  voit  la  fibrine  augmenter  de  (juantilé  dans  leur 
sang.  Mais  cette  fibrine  n'ottre  pas  les  mêmes  propriétés  qu'a  l'état  nor- 
mal. Elle  est  molle,  peu  élastique,  semblable  à  du  papier  mâché; 
on  sait  que  dans  cet  état  la  fibrine  se  dissout  dans  l'eau  tiède  en  vingt- 
quatre  à  trente-six  heures ,  et  que  cette  dissolution  oUre  alors  les  ca- 
ractères chimiques  d'une  dissolution  albumineuse.  Ce  aontGesobservs- 


Googl 


lions  qui  ont  conduit  a  donner  ;i  ciHte  modilic&tioii  de  la  fibrine  le  uom 
de  pseudO' fibrine  (MM.  Magendie  et  Fremy). 

Dans  certaines  maladies  graves ,  teiies  que  la  fièvre  typhoïde ,  le  scor« 
but,  etc.,  la  fibrine  diminue  dans  le  sang;  d'après  MM.  Becquerel  etRo- 
dier,  la  môme  chose  arriverait  dans  les  fièvres  intermittentes. 

L'albumine  du  aang  diminue  considérablement  dans  la  maladie  de 
Bright  et  dans  certaines  maladies  du  cœur  compliquées  d'hydropisie. 

Les  globules  diminuent  dana  la  cblorofie,  dans  les  pertes  de  sang,  dans 
la  diète.  Dans  la  pléthore ,  le  rapport  de  cet  élément  du  sang  ne  serait 
pas  modifié,  suivant  HM.  Becquerel  et  Rodier. 

Indépendamment  des  modificationB  patbologiquea  que  nous  venons  de 
signaler  dans  le  sang,  il  peut  arriver  que  ce  fluide  contienne  des  produits 
sccidentels  qui,  i  Tétat  normal ,  sont  éliminés  par  un  organe  excréteur. 
Cest  aînai  que  dana  les  réteùtioQa  d'urine ,  dans  l'absence  de  l'excrétioii 
arioaire,  comme  dans  certains  cas  de  choléra,  on  a  trouvé  de  Turée  dans 
Is  sang  (Marchand).  Dana  rictèra ,  avec  rétention  de  bile  et  décoloratbn 
des  évacuations,  on  trouve  dans  le  sang  une  proportion  considérable  de 
eholeslérine  (Becquerel  et  Rodier). 

Noua  ne  parlerôna  pas  des  substances  toxiques  ou  roédicamentettseft 
qui  peuvent  ae  rencontrer  «cddentoiiement  dana  îe  sang.  - 
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Mélodies  dans  lesquelles  la  fibrine  augmerUe  (Andral  et  Gavarret). 
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La  matière  colorante  du  s  hil;  a  m;ii  le  nom  d'hh-  titiiastnff.  Sa  dissolu- 
tion ,  mêlée  a  des  eorps  albumnieux  auxtjuels  elle  est  assoeiée,  prend 
par  son  agitation  avec  l'oxip'ne  une  teinte  rouge  qui  se  rapproche  de 
celle  du  sang  artériel ,  mais  rpii  se  niCMiilie  rapidemenl.  On  peut  i'évapo- 
rer  aa-^CMdQftde  50"  sans  qu'elle  se  modilîe  ;  elle  laisse  alors  pour  résidu 
une  masse  noire,  susceptible  fie  se  pulvériser  et  qui  peut  être  maintenue 
pendant  plusieurs  heures  à  100"  satis  perdre  sa  solubilité  dans  l'eau.  Sa 
diflsoittiion ,  portée  à  la  température  de  75o,  se  coagule  à  la  manière  du 
sémm  :  si  elle  est  très  coneenlfée,  le  liquide  coloré  qui  aumage  le  coogu- 
luiD,  séparé  de  ce  dernier,  se  coafzule  à  son  lour. 

Le  chlore  décolore  la  dissoluliou  de  celte  malière  colorante;  l'aicool 
la  coagule  comme  la  chaleur;  les  acides  agiisent  de  la  inèiiie  manière; 
les  alcalis  et  les  acides  se  combinent  avec  elle. 

Pour  obtenir  rhématosine,  on  prend  du  sang  parfiiitement  déabHné 
par  le  battage  •  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  suifurique  étendu , 
jusqu'à  ce  qu'il  se  prenne  en  une  bouillie  épaisse,  brunâtre.  Cette  niasse 
est  délayée  dans  un  peu  d'alcool  et  jetée,  sur  une  toile  pour  la  laisseï* 
égoulter  ;  ensuite  on  la  soumet  à  U  presse.  Le  gâteau  brun  «{u'on  obtient 
est  repris  par  de  l'alcool  acidulé  par. l'acide  suifurique.  Oii  continue  ce 
traitement  tant  que  les  liqueurs  se  colorent.  L'alcool  dissout  la  malière 
eolorapte,  et  laisse  un  résidu  presque  incolore.  Les  leiutures  alcooliques 
filtrées  sont  sursaturées  par  de  l'ammoniaque,  filtrées,  puis  évaporées  à 
siccité.  Le  résidu  desséché  se  compose  d'hématosine,  de  sels,  de  matièros 
irnisstîs  et  d'un  |>eu  de  matière  extraclivedont  on  le  débarrasse  eu  le  pul- 
vérisant, et  en  le  traitaut  suc<-(^ivemont  pai  de  1  clhtjf,  de  l'alcool  et 
de  l'eau.  ÏAi  résidu  coustitue  déjà  la  matière  colorante  presque  pure;  ou  le 
reprend  pai  de  l  alcool  ammoniacal ,  on  filtre  et  l'on  évapore  a  siccité.  Ou 
lave  ce  résidu  à  l'eau  pure,  et  on  ledessècheàunetempéniîmv  peu  élev»f. 

Obtenue  de  cette  manière,  l'hématosine  est  un  corps  si^li  le,  brunàln  , 
sans  saveur  et  sans  odrur.  S:t  dissolution  daus  i  alcM»*)!  ainuioniacal ,  éva- 
porée au  bain-marie,  doime  une  masse  d'un  rouge  uuu'àtre  aymt  l'aspect 
métallique. 

L'hématosine  est  insoluble ,  soit  à  chaud ,  soit  à  froid ,  dans  l'eau ,  l'al- 
cool ,  Téther,  les  hudes  grasses  ou  volatiles;  cependant  elle  aedissouta 
chaud  dans  l'huile  de  térébenthine  et  l'huile  d'olive. 

L'eau ,  l'alcool  contenant  une  très  petite  quantité  d'ammoniaque,  de 
potftP»^  ou  de  soude  caustique,  donnent  avec  l'hématosine  des  dissolu- 
tions d'un  rouge  de  sang  ;  un  excès  d'alcali  modifie  a  chaud  l'héniato- 
aine;  l'alcool  foible ,  chargé  de  sulfate  de  soude ,  dissout  la  matière  colo- 
rante du  sang.  L'acide  azotique  détruit  l'hématosine  a  chaud  ;  elle  est 
d^^orée  par  le  chlore  et  donne  par  hi  distillation  sèche  les  mêmes  pro* 
m.  A9 
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dttîts  que  les  matièfes  azotées.  Quand  elle  est  parfaiteoieQt  pure  »  elle  ne 
laisse  d*atttree  cendres  que  le  peroxide  de  fer  : 


0>M»d»lir 

WÊt  m 

centit'raei. 

obacrrataon. 

10,00 

Lecana. 

(  12,85 

8,90 

Lecaou. 

l  11,60 

7,97 

F.  Stmoil, 

Sang  arléri»-!  de  bœuf.  ,  • 

9,60 

6,66 

Mukler. 

Saag  veiueux  de  bmuf.  .  . 

9,62 

6,75 

Mulder. 

9,30 

b.à^ 

Il  aider. 

Sdug  de  poule  

8,34 

5,78 

Lecanu. 

M.  F.  Sinum  a  retiré  du  sangf  une  matière  colorante  qu'il  a  appelée 
hémaphtjgine^  et  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'ôther. 

M.  SansoQ  en  a  retiré  une  matière  oe)o  m  nie  bleue,  Vk^mocyaniM, 
insoluble  dans  l'alcool,  Téther  et  l'eau  froide,  sohiUe  dans  l'alooei 
bouillant. 

D1GBSTI0;(.  . 

■ 

La  digestion  est  une  fonction  qui  a  pour  but  de  faire  subir  aux  ali- 

ments  une  certaine  série  de  modiftcations  qui  les  rendent  aptes  à  passer 

(liiiis  le  saii^  et  a  servir  aux  phénomènes  de  la  nutrilion. 

Les  ch  ingoinents  que  les  alian^iits  éprouvent  dans  le  IuIh'  aliitienlaire 
sous  rinfliieiiœ  dos  sucs  inlestiiiau\  constituent  les  pliéniMiiènes  <fi<^ej^i/5 
proprenit^nt  dits,  taudis  qu«  los  îiiodificatious  qui  leur  arrivent  ensuite 
dans  le  sang,  au  contact  de  I  o\igvnn  puîsé  dans  le  paumon,  conslitiuM\l 
les  phonomèn^^s  de  VmsimUntion.  Nous  examinerons  saccessivement  ces 
deux  périodes  dp  la  t'onrtioii  îiutritjvc. 

i"  Aliuients.  Toutes  les  substances  qui  peuvent  servir  d'aliments  stml 
en  g*^néral  d'oricine  animale  ou  végétale.  Elles  ne  possèdent  pas  ordin;ii- 
rement  des  caractères  chimiques  saillants  et  elles  se  distinguent  par  leur 
neutralité. 

Malgré  la  diversité  de  leur  origine  et  de  leur  forme  physique,  toutes 
les  substances  alimentaires  peuvent  élre  ,  au  point  de  vue  chimique  et 
physiologique,  rangées  eu  deux  classes,  suivant  qu'elles  contiennent  oo 
non  de  l'axote. 

ALIMENTS  SIHPLBS  AZOIÛ^ 

D'origine  anloule.  D'origine  végétale. 

Albumine,  •   Albnmlnc  vég-tale. 

Fiiïrinc   Mbrine  végétale  (gluten). 

llématosiae  •   &muisUie ,  etc.' 

CastîiiK'   Caséine  végétale  (légumiue), 

Osin;i/n;iR>   Kmi^iiie ,  gliadine  ,  inuciite. 

,        (iéluimo.  UCluUuc  v<ig<îtale  ^>ectJUl£). 
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AUMBEITS  SniPLBS  NON  ÂXOTÉS» 


D'origine  doiÊmk, 


D'origine  T^gélàle* 
Amidon. 
Hextrlne. 


Sucre  de  lait.  .  .  •  • 
Adde  lactique  .  .  .  . 
Graiases  et  huile»  •  • 


f.ïùiiinies. 
bue»  acides. 
Huiles  grasses. 


Fluides  digHtifi.  CeA  en  déADttWé  sur  les  principes  alimentaires  ci- 
dessus  mentionnés  que  les  liquides  intestinaux  doivent  agir  successive- 
ment. Quand  on  observe  les  instincts  variés  des  animaux  qui  les  portent 
à  se  nourrir  tantôt  de  substances  végétales,  tantôt  de  substances  animales, 
el  quand  on  examine  les  dispositions  particulières  qui  affectent  leur  tube 
intestinal,  on  pourrait  croire  qu'il  existe  ehes  eux  des  difTérences  pro- 
fondes dans  les  plitiaornènes  digestifs.  Cependant  ces  difféiences  ne  sont 
qu  a^jparentes  et  tout  à  fidt  secondaires;  car  chez  Thomme  et  chez  lés 
animaux,  on  rencontre  toujours  un  certain  nombre  de  liquides  sécrétés 
qm  ci^issent  chimic^uement  de  la  même  manière  sur  les  substances  ali- 
mentaires simples. 

Ces  fluides  inlestmiiux  sont:  ♦ 

1"  La  salive  ; 

2*»  Le  suc  gastrique  ; 

5°  La  bile  ; 

4"  Le  suc  pèiuci  eatique  ; 
5"  Le  suc  intestinaL 


La  salive  est  un  fluide  qui  est  versé  à  peu  près  continuellement  dans 
1«  bouche,  mais  en  plus  grande  abondance  au  moment  de  la  mastication 
et  de  la  déglutition  des  aliments.  Ches  l'homme,  elle  est  fournie  par  six 
glandes  qui  sont  :  les  deux  parotides,  les  deux  sons^maxillaires  et  les 
deux  sublinguales  ;  il  faut  y  joindre  encore  les  glandnies  labiales  et  mas- 
sétérines. 

Le  fluide  salivaire,  tel  qu'il  est  rejeté  par  la  bouche ,  est  composé  par 
un  in^'iange  de  salive  et  de  mucus.  Cette  salive  mUic  constitue  un  li- 
quide tilant,  spumeux,  opalin,  qui,  par  le  repos  dans  un  verre,  se  sépare 
en  deux  parties  :  l'uuo  supérieure,  claire  et  liquide;  l'autre  inlV-rieure, 
troublée  par  des  parcelles  de  mucus  et  des  débris  d'épitliL^uni.  Vhv  la 
filtratiou,  ou  enlève  les  parties  tenues  en  suspension,  et  alors  la  salive 
f  st  (1  lire  comme  de  l'eau  et  préi>euie  .^out'ent  une  légère  teinte  l)leuAtre. 
apparence  est  un  peu  visqueuse  et  iiitiaube,  et  sa  pesanteur  specitique 
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varie  del,004  à  l.OUS.ParTélHilUtiaii,  Ift  saliva  filtrée  aecoimed'tboid 

il'écunie  en  môme  temps  qu'elle  se  trouble  faiblement.  Par  le  repos,  il  s  y 
Ibnne  un  dépcit  floconneux ,  le  liquide  devient  très  clair,  un  peu  jaunâtre 
et  cesse  d'*Ure  lilant  entre  les  doigts. 

Lor$(|ue  la  salive  coule  abondamment  dans  In  bouctie,  elle  oiirv  coa- 
stamment  uno  rf^nction  alcaline.  Si  parfois  on  iiouve  la  muqueuse  buc- 
cale acide,  il  it«;  laul  pas  rritlribuer  a  une  sécrétion  salivairc  acide,  mm< 
toui  siinplenient  à  une  allt'ration  spt'ciale  du  mucus  buccal  au  contact 
de  l'air. 

I..a  salive  est  miscible*  iiiconipluteiaent  à  l'eau.  Les  acuics  y  pitMluisent 
un  léger  précipite,  tandis  que  les  alcalis  n'y  déterminent  aucun  ironbio 
appi*éciable.  Les  azotates  d'argent,  de  plomb  et  de  mercure,  U;  deulo- 
chlorure  de  mercure  et  l'acétate  de  plomb  y  forment  des  précipités  abon- 
dants. L'alcool  et  la  teinture  de  noix  de  galic  déterminent  des  précipités 
moins  considérables.  Quand  on  abandonnai  la  salive  à  Tair  libre,  elle  se 
trouble,  dépose  des  flocons  et  subit  bientôt  la  putréfaction.  \  ce  moment, 
elle  répand  une  odeur  d'abord  ammoniacale,  qui  bienlùt  ooiitnicte  une 
fétidité  très  grande  et  tout  à  fait  spéciale. 

G0.1IP0S1TI0N  D£  LA  SAL1V£  U|jllAL\£  A  Vétàt  D£  SANTS. 

r  AMiyte  ee  mmiei. 


Eau   992,0 

inyalln?   2,9 

\lucu.s  «. 

Kxtraii  de  viande  avec  lactates  akaliiiBL  .  0.{» 

Chlorure  de  sodium   1,7 

.Siude   0,2 


tûoo,e 

s*  .\n«t)i»e  de  ilfmoB. 

Eati   9»i,S95 

MatMaui  solides  •  .  .  .  8,775 

<ii-aisM  contenant  de  la  ciiolesMrlne.  •  •  0,5)5 

l'iyaline  avec  matière  extractife»  .  •  •  •  h^^7b 

Mali,  re  exlraclivc  el  sels   2,/i50 

AllHimine ,  mucus  et  éplUiéUuai   1  ^00 

>  AwiTM  m  ûmÊtm  «Hem* 

i.iin   988,1 

PtyalUie  ,   l,« 

Aridf»  jjra"";   O.f» 

(.hliM  iiK  s  de  sodium  el  de  poiassiam  .  .  1,4 

Aibumiac  avec  soode*  ••*«••.••  0,8 
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I.aclates  de  poUioMi  ci  de  soude   U.7 

Siiirocyaniirc  de  polahsium   0/J 

Soude   0,5 

Mucm  avec  ptyalinc   2,ti 

r 


La  quftatité  de  cette  Mli?e  soumise  à  ranalyse  était  de  4(6i»5.  Par  Te- 
yapovation  dans  le  vide,  on  obtint  un  résidu  de  i*,121y  dont  O^tSSt 
itiient  insolubles  dans  Teau  et  l'alcool,  0,352  solobles  dans  Feauel 
iBsolubloB  dans  l'alcool,  et  enfin  0*,192  solubiet  dans  Télu  et  Talcool. 
Pbor  neutraliser  100  parties  de  cette  salîte  parotîdienne,  il  ftllait  de 
0*,196  à  Of/i23  d'acide,  ce  qui  correspond  à  0,153  et  Q,i7&  pour  iOO  de 
soude.  Par  riDciiiération,  100  parties  de  la  inéme  salive  ont  laissé  eiivirou 
1/2  pour  100  de  résidu  coQleuaiit  : 


CUlorare  de  cslciam  ,  :  •  •  •  ^*1^ 

Potuae  prJoBitif cment  combfoée  à  Tadde  lactique.  0,095 
âoode  probalilenieot  eombfnée  dans  la  saKve  ati 

nroens   0,164 

ilioiipliale  de  charnu   0,017 

SlHce   0,0f5 


r  Métliûde  d'atudyte  de  h  mlm ,  d'après  Sitnon.  On  opère  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  évapore  une  quantité  connue  de  salive^  afin  de  dé- 
terminer la  proportion  d'eav.  Le  résidu  sec  est  traité  avec  Tétlierpour 
«éparer  la  matière  graue.  Ce  second  résidu  insoluble,  qui  a  résisté  à  Tao- 
tion  de  l'eau  et  de  rétber,  constitue  IW^unifiie  et  le  mvcta.  Une  autre 
portion  de  salive  filtrée  ou  décantée  ayant  été  concentrée  par  évapora- 
tion,  on  en  précipite  par  l'alcool  la  ptt/jidim  et  une  petite  quantité  de 
matière  extrmtive.  Pour  déterminer  la  quantité  de  soncfe  litre  dans  la 
salive,  on  la  traite  par  Talcool ,  puis  on  prend  le  résidu  alcoolique  qui 
renferme  de  la  soude  libre  et  on  le  sature  avec  de  l'acide  acétique.  L*a- 
i^étate  de  soude ,  traité  par  l'alcool  évaporé  et  incinéfé,  se  réduit  en  car- 
bonate de  soude. 

La  matière  salivai rc  precipiLablc  ])ar  l'alcool  et  soluble  dans  l'eau 
.s<»rait  donc  la  jdya  me.  Toutefois  cette  ijubsiaiKu*  ne  parait  pas  être  iden- 
tHiuc  |vf»ur  tous  les  chimistes,  ce  qui  tient  probablement  aux  temiiéra- 
lures  vai  iables  qu'on  a  fait  subir  a  la  salive  pour  l  évaporer  avant  d'en 
extraire  la  ptyaline  par  l'alcool.  Suivant  Bericlins,  qui  l  a  ninsi  dénom- 
mée ,  la  ptyaline  est  une  matière  incolore,  trHii;s^>arL'iitc  .  qui  se 
dissout  dans  Teaii  tirde  on  lui  domiant  m\  jH'u  rlu  vi^eositc  et  rie  con- 
sibtance.  Cette  dissolution  ne  se  trouble  pas  par  i'ebuUitiou,  ne  précipite 
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pas  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  par  le  chlorure  roercuriqoe,  lesoo»» 
acétate  plombique  ni  par  les  acides  forts,  caractères  qui  distinguent  cette 
substance  d*un  grand  nombre  de  niatièies  animales. 

H.  Miahie  prépare  la  ptyaline  en  traitant  la  saliw  bnmaine  firatcbeet 
filtrée  p«r  5  on  6  foie  mm  poids  d'alcool  absolu.  11  se  lioniie  «d  léger 
précipité  qu'on  recueille  anr  iin  HHie.  Cette  malière  ainsi  obtenue  et  ik»* 
séch^  est  blanche  ou  d'un  gris  blanchâtre,  amorphe  et  soluble  dm 
Teau.  Elle  possède  la  propriété  de  transformer  au  bout  d'un  temps  ma 
court  Tamidon  en'dextrine  et  glucose,  ce  qui^a  détenniné  H.  Hiriileà 
lui  imposer  le  nom  de  diotiate  ioiivmre. 

La  salive  possède  la  propi  iété  de  se  colorer  en  rouge  par  le  pewblcme 
de  fer.  IVériranus  .  qui  le  premier  remlirque  o^te  réaction ,  Vatlite 
à  Un  acide  particulier  qu'il  appelait  acide  ttmguin.  Les  recherches  ùt 
M  M.  Tiedi iruîiTi  et  OïDelÎT),  Simon,  etc.,  ont  démontré  que  celte  pro- 
priété que  possède  souvent  la  salive  de  rougir  par  les  dissolutiûDsdefld 
le  ptToxide  de  fer,  est  due  à  la  iirésence  d'un  sut focyanure . 

1'  CoîHfHJsitii'U  de  la  salive  à  l'état  rnurlnde.  8inioiJ,  la  5êln» 

iiiui  bide  contient  souvent  un  acide  libre  qui  est  l'aride  lactique  et  quel- 
quefois l'acide  acétique.  Gniclin  a  «'xaniinc  la  salive  fournie  par  lepiya- 
lisme  nitTcuriel.  Elle  était  trouble,  contetuni  boauooui»  de  graisse  et  très 
peu  d'ail  UDjiue.  Il  \  dtcouvrait  iielt»  nif  iit  dans  plusirui  s  cm  des  traces 
de  nriercnre.  Dans  une  analyse  de  salivé'  d'un  iiumine  ailVcte  de  ptya- 
lisnie  ni'icuriel,  le  docteur  Wright  ii<  uvauiie  quantité  considérable  de 
mucus,  xtiais  ne  put  y  découvrir  aucuue  trace  de  mercure.  Voici  ré- 
sultats : 


il  arrive  quelquefois  qu«les  glandes  saltraires  oa  leun  conduits  reo- 
ferment  des  eonciétioas  ou  oaleuls  salivaiies.  Les  danta  ae  recouvrent 
.aussi  qtielqiielois  k  leur  bord  d'un.dépût  auquel  on  donne  le  nom  de 
ituire.  Gea  productions  sont  en  général  composées  par  lui  mélange  de 
•carbonatea^t  de  phosphates  inpolubleB  avec  du  mucus,  et  elles  dérivent 
babitueUeioeiit  d'un»  altération  dans  la  sécrétion  salivaire. 
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Ptyaliiie  

Acide  gru  

AHioDiiDaie  de  sonde 

MOCDS  ••■•••« 

Laolaies.  

PlMiBphates  

Mariâtes  

Hydrosulfocyanates . 


*  • 


988,7 
1.» 

04 
M 
M 


Digitized  by  Google 


SALIVI.  775 
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nntiTOT  <■  ttirii  II  Ém  ifH  fi  m  liiii. 

Ptyalloe   1,0 

Muras   12,5 

Pliosphaitt  terreux   79,0 

Matière  «oiniale  diaaoïite  par  Taeide 
cbtorbydriqiie  

100,0 

AMifte  âm  mre  «cadtaaaivartaiwiteeiiMcMiw 

Eau   0,07 

Mucus  insdlul)!*' dans  l'eau  elles  acides  .  0,lo 

PhospIiHif's  do  chaux,  traces  de  magnésie.  0,()6 

Cdi  hoiidU-  de  chaux   o,OU 

Matière  organique  dissoute  dans  l'acide 

chlorbydrique   0,05 

1,00 


Les  calculs  salivaires  existent  quelquefois  chez  l'homme ,  mais  ou  les 
obeenre  plus  fréquemment  chez  les  animaux  herbivores.  On  a  sui  iout 
analysé  les  concrétions  salivaires  do  <âieval  et  de  l'àue. 

AMlyse  é>mn  caicKl  aaMvsire  êm  diefal,  par  M.  Wmnm. 


Carbonate  de  cliiuix.    80,50 

Phosphate  de  chaux   2,7ô 

Matières  animales  soiuhles.  8,60 

Matières  animales  irisohibles   ^^tiO 

Oxides  de  fer  et  de  maogauèse   1,00 

Carbonate  de  apode   i,75 

AMlfw       caieal  lalIvaiM  rase,  par  IL  flimaa» 

Carbonate  de  chaux   91,6 

l'hosphate  de  cliaux.   A,8 

Matière  animale  3,6 


3*  Composition  de  la  salive  chez  les  animaux.  La  salive  qu*on  obtient  cbeî 
les  animaux  ne  provient  pas  ordinairement  de  la  cavité  buccale  »  parce 
qu'on  l'extrait  dans  la  plupart  des  cas  par  la  division  d'un  conduit  glan- 
.  dolaire.  Or,  M.  Bernard  a  reconnu  que  les  glandes  salivaires  fournissent 
des  salives  différentes.  Ainsi,  chez  le  chien,  la  salive  que  donne  la  glande 
sous-maxillaire  par  In  division  du  canal  de  Warthon  est  un  liquide  gluant 
et  lilant  comme  du  blanc  d'œuf ,  tandis  que  la  salive  fournie  par  la  pa- 
rotide, quand  on  divise  le  canal  de  Sténon,  est  un  liquide  clair  comme 
é»  Yem  et  dét)ottrvu  de  viscosité.  Les  analyses  de  la  salive  du  dieval 
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et  de  la  brH^is  ont  été  faites  par  MM.  Gmeliii  et  Lasmigiie  ^'u^  la  salive 
parotidîenne  de  ces  animât».  MH.  Magendie  et  Rayer  ont  les  premiers 
étudié  comparativement  les  propriétés  de  la  salive  mixte  do  dieval.  ils 
Vont  obtenue  en  faisant  manger  eux  chevaux  du  son  Irien  lavé  à  l'ean 
distillée  boulllanle,  puis  séché.  Le  son  ayant  été  imbibé  de  salive  mixte 
dans  la  cavité  buccale,  était  ensuite  recueilli  par  une  plaie  faite  à  l'œso- 
phage, puis  exprimé  afin  d'obtenir  le  liquide  saltvaire  qui  rhnmectaiL 
On  recueille  la  salive  mixte,  chez  le  chien ,  en  le  faisant  baver  à  l'aide 
d'une  substance  irritante. 

D'après  Tiedemann  et  Gmélm  \  la  salive  do  chien  est  plus  riche  en 
principes  solides  que  celle  de  l'homme.  Elle  possède  du  reste  one  compo- 
sition chimiqae  entièrement  semblable  à  celle  de  la  salive  humaine.  Il  en 
est  de  même  pour  la  salive  de  la  brebis  et  du  cheval ,  d'après  MM.  Tie- 
demann et  Gmelin,  Leuclj  et  Lassnigne,  Simon,  Ma^eudie  et  Rayer. 
ToLit^^fois  Siinnii  signale  daiib  la  salive  parotidienne  du  cheval  uiiecar- 
tauR!  «juantitc  de  matière  caséeuse. 

4"  Propriétés  physinii/f/iqurs  fit  nsngea  de  la  salive.  La  salive  !;u  iirir^ 
l'opératton  mécanique  de  la  masiu  ation  et  de  la  déglutition  des  alinu  iîLs. 
c'est  un  usage  qui  lui  a  ete  reconnu  par  les  physiologistes  de  tou^  it-s 
temps.  Mais ,  indépendamment  de  cette  action  pitysique  Int  n  (  videut»-, 
la  salive  a-t-elle  encore  un  rôle  chimique  à  remplir  dans  la  digestion  des 
matières  alimentaires?  Otte  ii,  (jui  a  été  scuitenue  surtout  dam 

ees  derniers  temps,  a  eu  pour  point  (U^  départ  un  fait  deœuvert  par 
Leuch.  Cet  observateur  remanpia  (|ue  la  salive  humaine,  mise  en  contact 
avec  de  l'amidon  hydraté  à  une  température  voisine  de  celle  do  orni». 
avait  la  propriété  de  la  transformer  en  glucose. 

Cette  expérienee ,  ré|W'lée  avec  succès  par  Muller,  Schwan ,  Sébas- 
tian, etc.,  a  été  reprise  plus  tard  par  M*  Miahie ,  qui  a  constaté  le  méoie 
fait.  Seulement ,  il  a  ajouté  que  cette  propriété  de  la  salive  résidait  dans 
one  matière  organique  salivaire  soluble  dans  l'eau  et  précipiLable  par 
Talcool ,  À  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  diaUoie  9tUivaire.  Tuutefots  eetle 
diastase  salivaire  serait  improprement  nmiimée,  car'  les  expériencss  de 
MM.  Liassaigne,  Magendie  et  celles  de  M.  Bemurd  démontrent  claimnent 
qœ  la  salive  mixte  ou  baocale  possède  seoie  cette  action  de  transfonBa- 
lioQ  sor  l'amidon ,  tandis  que  les  salives  parotidienne  et  soua-mvixinaire, 
isol«îes  ou  réunies ,  sont  totalement  dépourvues  de  oette  propriété. 

En  étudiant  ce  phénomène  aveo  attention,  il  perd  beaucoup  de  sa 
valeur.  En  elfet,  on  voit  que  cette  faeulté  de  transformer  l'amidon  en 
dextrine  et  gioeoae  n*est  pas  spéciale  à  la  salivé  mixte  «  et  qa'e/#^ 
appartient  à  une  foule  d'autres  liquides  non  digestifr.  M.  IbgesiGe  a 
montré  que  le  sérum  du  sang  avait  la  même  action.  M.  Bernard  a  vu 
lie  son  côté  que  les  liquides  pathologiques  provenant  des  hydropisîes  de 
Tovaire  ou  du  péritoine ,  etc.,  transformaieoit  l'amitlon  en  glocose  avec 
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uiiegruiidcruiiidUe.L  iiiiutiiurHlt»  meinbraucsiuuqueuiiiiâ  juuitogalcniriit 
de  U  nu>mc  propriété.  Avec  lu  sjilive  comme  aveç  la  muqtit'usc ,  la  U'aii&- 
formntion  c](;  l'amidon  ues'amHe  pas  à  la  formation  du  glucose,  et  bientôt 
les  fermentations  lactique  ou  butyrique  se  montrent.  Maïs  la  salive  agit 
sur  l'amidon  comme  une  muqueuse  au  conUct  de  Tair.  et  les  faits  «lu'on 
obsene  dans  ces  cas  ne  diffèrent  |>as  de  ceux  qui  ont  été  signalés  sur  k 
fonnation  de  l'acide  lactique  au  moyen  des  membranes  animales.  Nous 
ajouterons  encore,  pour  compléter  la  similitude,  que  la  salive  bouUlie.ou 
dcvenueacide  ne  transforme  plus  Tamidon.  Or,  quand  il  s'agit  du  pouvoir 
digestif  de  la  salive  examiné  sur  ranimai  vivant,  il  ne  faut  pas  oublier 
cette  dernière  circonstance ,  parce  que  le  bol  alimentaire  insalivé  ne  reste 
pas  au  contact  de  Tair,  mais  est  au  contraire  avalé  et  porté  dans  Testo- 
mac  qui.  offrant  constamment  une  réaction  acide,  supprime  aussitôt 
l'action  de  la  salive  sur  Tamidon. 

L'action  de  la  salive  sur  Tamidon  ne  s'exercerait  donc  que  dans  le 
temps  excessivement  rapide  fie  la  mastication  et  de  la  déglutition.  Les 
autres  matières  alimentaires  grasses  ou  albuminoîdes  n'éprouvent  aucune 
action  de  la  part  de  la  salive.  En  résumé,  d'après  tous  ces  faits,  Tactiou 
du  fluide  salivaire,  dans  les  phénomènes  chimiques  de  la  digestion ,  doit 
être  exce^tvement  restreint.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  Uquides 
intestinaux  qui  vont  suivre. 

Le  suc  ^asti  iipii:  ol  urjc  îk'crelum  spt^ciak"  de  l  esloiii.H- ,  <pii  «'.vistf 
vMv£  tous  les  animaux  vertébn  s,  i  t  dont  ht  production  iini  lutermittenti; 
connue  les  piienornènes  digestds  eux-ii)t>tne.s. 

IVîbarrassé  par  la  liltration  <lu  mucus  et  des  débris  d'épith»*Hum  qu  ti 
entraîne,  le  suc  giistrique  t!st  un  liquide  clair,  limpide,  d'une  appareno; 
et  d'une  consistance  aqueuses.  Il  offre  une  o<Jeur  faible  sut  (jmn'ia  qui  se 
rapprocbe  en  général  de  l  'tKieur  exhalée  par  l'animal.  Sa  saveur  est  saléiî 
et  faiblement  acidulé;  sa  densité  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau. 
La  réviction  du  suc  gastrique  est  constamment  acide  au  papier  de  tour- 
nesol. 

Exposé  à  une  température  au-dessous  de  0%  lo  fluide  gastrique  se  con- 
gèle sans  se  troubler  :  par  l'ébuHition,  îl  se  trouble  légèremeut.  Le  tannin, 
l'alcool,  les  sels  métalliques,  forment  un  précipité  dans  le  suc  gas- 
trique. 

Abandonné  au  contact  de  l'air,  il  ne  s'altère  pas  quand  on  a  eu  préa- 
lablement le  soin  de  le  débarrasser  du  roucos  auquel  il  se  trouve  mêlé  ; 
il  peut  se  conserver  des  mois  et  même  des  années,  saas  perdre  ses  pni- 
priélés  chimiques  et  physiologiques. 

Le  suc  gastrique  est  un  liquide  k  réaetioD  acide  qui  est  composé  drav . 
de  teb ,  de  maiiires  orgamgue$  et  d'un  acide  Hbre. 
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Emt,  La  propoHîoii  d'eau  est  considérable,  elle  eet  de 98  è  99  poor 
100  ;  de  sorte  que  les  natériani  solides  du  suc  gastrique  n'entrent  que 
pour  1  ou  2  pour  iOO  dans  la  composition  de  ce  fluide. 

Stit,  Le  suc  gastrique  du  chien  étant  incinéré ,  ses  cendres  cèdent  à 
Feau  beaucoup  de  chlorures  et  un  peu  de  sulfate  alcalin ,  nais  jamais 
de  caibonates  ni  de  phosphates  alcalins.  L'alcali  qui  s'y  trouve  est  en 
grande  partie  delà  soude.  Le  reste  des  cendres  contient  encore  nn  peu  de 
carbonate  et  de  phosphate  de  chaux,  quelquefois  aussi  du  sulfate  de  chaux 
et  du  chlorure  (le  calcium. 

Les  sucs  gasti  iqiies  des  difl^érents  animaux ,  dans  les  conditions  ordi- 
naires, renferment  les  mêmes  sels. 

Matières  orynniqites.  C'est  à  la  préscncedes  matières  orgaiiitjut'.s  cjiie  le 
suc  gastrique  doit  ses  propriétés  physiologiques,  et  elles  offrent  par  cela 
m^me  beaucoup  d'intérêt.  11  existe  deux  sortes  de  mation  s  nrjraniques 
dans  le  fluide  gastrique  :  1°  du  mvcvf:  ;  2  une  niatirie  aniioale  >}Kviale 
qui  œt  décrite  par  les  auteurs  fcoiîs  les  noms  de  rhymosinc ,  /x'psnw  uu 
gastârase.  La  ppp?;inp  peut  ♦Hre  rxtiaite  du  suc  gastrique  par  Talcool 
absolu  ou  l  at  <  taUî  de  plomb.  JU.  Payen,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  ym- 
térase,  l'obtient  en  faisant  d'abord  évaporer  le  suc  gastrique  sous  la  ma- 
chine pneumatique. 

La  pepsine  est  le  principe  digestif  qui  agit  sur  les  matières  alimen- 
tah-es  ;  elle  jouit  de  la  propriété  des  ferments«et  elle  perd  définitivemâit 
son  activité ,  quaud  on  la  soumet  à  l'ébuUition. 

Acide  libre.  La  TéactkMl  adde  constante  du  suc  gastrique  a  toujours 
été  attribuée  à  la  présence  d'un  ou  de  plusieurs  acides  libres.  M .  Blondlot 
est  le  seul  qui  ait  soutenu  que  l'acide  du  fluide  gastrique  fût  du  au  bi- 
phosphate  de  chaux.  Le  fait  prineipa)  sur  lequel  cet  observateur  a'^ 
payait  pour  nier  l'eKialenoe  d'un  aeide  libre  dans  le  suc  gastrique, 
«t  pour  7  admettre  seuMnent*  Ift  pfénnoe  du hiphosphate  de  oham, 
eottsistail  en  ee  que  le  m  gasû^que  peut  Mrs  traifé  par  le  car- 
bonate  de  chaux  en  exoèe  ania  produire  de  dégagement  d'adde  car* 
boniqua. 

MM.  Bernard  et  Barreswfl  ont  reconnu  que  si  les  dioees  se  paasaicnt 
Msi,  osia  tenait  àla  dilution  eioesslve  de  faoidedn  eue  gastriipie,  d'oi 
il  suivait  que  les  petites  quantités  d'adde  caiboniqutf  éliminé  pomient 
se  dissoudra  au  fur  et  à  roesurade  leur  formation.  Sn  effet,  par  la  oon- 
centration  du  suc  gastrique ,  on  obtient  avec  la  craie  une  eflerresoanee 
manifeste.  De  plus ,  on  reconnatt  que  la  sue  gastrique  disaost  le  phœ- 
'  phate  neutre  de  èhaui,  et  Ton  tiaH  que  ee  sel  est  oemplélemeDt 
insoluble  dans  le  biphosphate  de. la  niéine base.  On  peut  condure de 
ces  expériences ,  que  le  suc  gastrique  doit  son  acidité  nott  pas  au  bi- 
phosphate de  ch;iu\ ,  mais  à  la  présence  d'un  adde  libre.  Les  recherches 
auxqueileâ  MM.  Bernard  et  BaiTeswil  se  sont  Uvreb  à  ce  sujet  démoutreiit 
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que  la  substance  qui  donne  raridil»'  au  suc  lu^nstrique  du  chien  est  con- 
stanimentde  Varidc  lartlqui^  uni  à  une  jx'til*  }.i«»jt(irlion  d'acide  phosplio- 
ri(|uc.  MM.  Bernard  Pt  Rarreswil  n'ont  jamais  rcncontr!^  les     idt^s  «re- 
tique  et  butyrique  signale^  par  MM.  Ticdcniann  cl  Gniclin  dans  le  lluide 
gastrique  du  rhevnl.  Quant  a  la  prés<nirp  de  l'acide  rhhirlnjdriqnc .  qui 
était  admise  par  beaiu  <Hip  d'aiitenr?,  ces  olisenaleurs  n«  l'ont  renconlrtî 
que  vers  les  derniers  iitstauls  de  la  distillation  du  suc  gastrique,  et  ils  se 
sent  assures  que  cet  a(  idc  «'tait  alors  le  produit  de  la  décomposition  des 
chlorures  qui  se  trouvent  dans  le  fluide  gastrique.  L'existence  de  l'acidô 
lactique  libre  avait  déjà  été  indiquée  par  Berzélius ,  par  AIM.  Chevieul , 
Leuret  et  Lassaigne. 

L'acide  libre  qui  eiiste  dans  le  suc  gastrique  commimique  à  ce  liquide 
des  propriétés  chimiques  de  l'eau  acidulée.  En  effet,  le  soc  gastrique  at- 
taque la  limatUe  de  fer  avec  rapidité,  décompose  les  carbonates  et  ks 
eyamires,  etc. 

]>*aprë8  oe  qui  a  été  dit,  la  composition  chimique  du  soc  gastrique 
normal  peut  être  formule  de  la  manière  suivante  : 

Bsu  "   9M 

phosphate  de  e 
chlorhydrate  d^ai 
cblonift  de  sodint 
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Ob  m  eomisft  pas  les  varlatais  eirimiques  que  le  suc  gastrique  est 
soaciptyUe  d'éprouver  sous  11nllu«Bee  des  dIfliffâittB  maladies. 

PROPBIÉTéS  PHYSIOLOGIQUES  DU  SVC  OASTBIQUE. 

Le  suc  gastrique  imbibe  et  hydrate  toutes  les  nlati^^es  alimentaires  qui 
sont  soumises  à  son  action.  Mais  son  influence  digeslive  s'exerce  exclu- 
sivement sur  les  matières  ainDcntaircs  ;i/r.tées.  Si  l'on  met  des  matières 
grnsses  ou  amidonnées  en  contact  avec  le  suc  gî?stri(pie.  elles  n'y  éprou- 
vent aucniif  nhtiation  cbiiiii(|ue  .  tandis  (p!e  les  matieirs  albuminoTdés 
y  sont  coriipleternent  niodilifes  ou  dig»''n''es  Onaud  on  examine  ce  qui  se 
passe  dans  la  digestion  d'un  morceau  de  librine  ou  d'alltumine,  on  ob- 
serve (jujî  d'abord  la  matière  alimentaire  est  hydratée,  gonflé»;  et  devient 
comme  demi-transparente  quand  elle  est  coupée  en  lanières  minces. 
Fois ,  ai»ès  ce  premier  phénomène,  en  commence  un  autre  en  vertu  do> 
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quel  U  «ubiUiice  se  dwaigregp?  et  se  disioul.  l^es  principes  du  auc  gas- 
trique qui  interviennent  dans  cette  actbn  sont  :  t*  la  pepsine  ;  T  l'acide 
libre  qu'il  renferme. 

La  réaction  acide  constitue  une  propriété  essentieUe  du  suc  gastrique; 
on  en  acquiert  ia  preuve,  parce  qu'en  neutralisant  ce  fluide  par  un  alcali 
ou  par  un  carbonate  alcalin,  on  lui  fait  perdre  tout  à  fait  sa  foculté  di- 
gestive  qu'on  peut  lui  rendre  toutefois  eo  rétablissant  la  léactton  actde. 
D*un  autre  côté,  on  reconnaît  aussi  que  l'acidité  n*est  qu'un  deaéféinenls 
de  l'activité  du  suc  f^astrique  ;  car,  en  soumettant  ce  fluide  à  une  tem- 
pérature vcîsiDederébullitiont  il  pwd  égaleinent  sa  foculté  digestivet 
non  plus  par  l'absence  de  la  réaction  acide  qui  reste  U  roéqie,  mais  parce 
qu'on  agit  alors  sur  la  pepsine  qui,  comme  las  ferments,  est  deairoctible 
par  la  chaleur. 

Bien  que  dans  leurs  reclierchos  sur  le  suc  gastrique  MM.  Rarreswil  cl 
Bernard  aient  ti  (nivtW|ue  l'acide  lactique  était  l;i  cause  consLuite  de  l'aci- 
dité du  suc  {^ai>tnquc,  ils  li  ont  pas  conclu  ([ue  cet  acide  et;iit ,  par  sa 
Uiitui'e,  doué  de  certaines  propriétés  spéciales  qui  le  rendaient  iiulispeu- 
sable  à  l'action  des  phénomènes  de  la  digestion.  Il  résulte ,  au  cuiUiaire, 
des  opinions  de  M.  Blondiot  et  de  celles  de  MM.  liernard  et  Banvswil,  que 
si  une  réactinn  acide  est  indispensab!»'  |K>ur  ijuc  ia  i>roptit  le  dissolvante  du 
suc  gnslri(|u«'  se  inajiit'esle ,  la  nature  de  l'acide  qui  produit  celte  réaction 
«^st  iiidiîlVi viito.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  satur»»r  du  suc  gîi<itrif|ue  dr  ]>]i.<s- 
pliate  de  cljaux  neutre,  ou  lui  ajouter  les  acides  uaHiquc  ou  pho:>[)lir»- 
rique  eu  j^'rand  excès,  et  nmme  de  i  acide  chlorhydrique ,  en  quanuic 
suffisante  pour  qu'il  fût  réellement  à  l'état  de  iil}eftc'»  dans  le  liquide,  et 
toujours  le  suc  gastrique  a  conservé  ses  propriétés  digestives.  Cette  éqiii* 
valence  des  acides ,  pour  Tactivité  du  suc  gastrique ,  parait  même  néces- 
saire ;  car,  par  le  fait  même  de  l'alimentatiim ,  les  sels  les  plus  difli^ 
i^ts  sont  introduits  dans  l'estoaM  au  moment  de  la  formation  du  suc 
gastrique.  On  comprend  que,  si  parmi  ces  sels  il  s'en  trouvait  un  dont 
l'acide  pût  être  déplacé  par  i'acide  lactique,  les  fonctions  digestives  au- 
raient infailliblement  Ifoublées,  si  i'acide  qonvean  mis  en  liberté  ne 
pouvait  remplacer  l'acide  normal  de  l'estomac. 

En  résumé,  le  suc  gastrique  est  le  fluide  digestif  spécial  des  matîèni 
alîmentairas  aaoléas*  La  matières  non  asolées,  amylacées  ou  gnisssmsi 
passent  (Im  Testornsc  sans  être  raodiflées ,  et  c'est  ttlténeorsoMiit  diw 
rinteslin  qu'elles  rencontrent  des  fluides  capables  de  les  altéver  chimique- 
ment ,  ou ,  comme  on  le  dit,  de  les  digérer. 

(>>iiMdcteti  au  punit  de  vue  de  sa  composition ,  la  bilu  offre  un  ialéNt 
olumique  très  grand.  Nous  ne  l'examinerous  ici  que  comme  un  fluiile 
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poavaot  intervenir  dans  les  phénomènes  de  la  digestion  ou  de  la  nntrilion. 

La  bile  est  un  liquide  sécrété  par  le  foie  qui ,  cbes  Tbomme  et  beau- 
coup d'animaux ,  est  recueilli  dans  un  résârroir  particuGer,  la  véâcale 
du  fiel ,  d'où  ensuite  il  est  déversé  dans  la  partie  de  lintestin  qui  suit 
immédiatemetit  Testoinac. 

La  bile  ainsi  retirée  de  la  vésicule  du  fiel  constitue  un  liquide  visqueux, 
JilanL,  oiclu!;iii  eineiil  coloré  en  vert  jaunâtre  riiez  l'homme.  La  bile  du 
bœuf  est  d'un  vert  hrun  ;  celle  des  poissons,  des  oist^tux  et  de  la  plupart 
desaniplubies,  d'un  vert  émeraude.  Son  odeur  est  particulière  et  nauM-a- 
bonde;  sa  saveur,  d'abonl  anière,  laisse  souvent  un  a ^pi^^e -goût  dou- 
ceâtre. D'après  M.  Tliéuard,  la  pesanteur  spécifique  de  la  bile  du  Ineur 
est  de  1,026  ii  6".  Vern^-e  dans  l'eau ,  la  bile  gagne  le  fond  du  vase  ,  mais 
par  Tagitatinn  elle  se  mélanf^e  av(H'  l'eau  et  <levienî  ru*  tik^seuse.  EKaïuiuit* 
au  microsf  it].f  ,  elle  préseule  habituellement  des  débris  d'épitliélium. 

La  réaction  tle  la  bile  est  souvent  alcaline  et  queI(}ueroîs  neutre.  On  a 
ol),<UM-vc,  du  reste,  que  oo  caractère  est  variable,  et  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  la  bile  avec  une  réaction  aridr  au  papier  de  tournesol,  f/esl 
un  fait  constant  chez  les  aniinauK  anxi  juols  on  a  pratiqué  la  sédition  des 
nerfs  pneumogastriqut^s.  Exposée  à  lair,  la  bile  s'altère  et  se  décompos»; 
avec  promptitude;  elle  devient  d'abord  fétide  et  passe  bientôt  à  une  dé- 
composition complète.  La  bile  ne  se  coagule  que  par  l'ébullition. 
acides  faibles  ou  ooucenirés  y  forment  un  précipité  abondaut. 

GOMPosmoN  cmmqoE  db  la  bu. 

(jf!  fluide  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  d'analyses  de  la  part  des  chi- 
mistes, parmi  lesquels  il  faut  citer  spécialement  MM.  Benélius,  Thénard, 
L.  (imelin  et  Demarçay.  ^ 

Amlyw  ae  WenHUm  (Ml«  éè  kmmt)» 


Kau   90M 

Matière  biliaire  (y  comprit  la  graUse)  .  .  8,00 

Mucus  cie  id  v»^siriil«!   U,^ 

Kxirail        viaudt;,  chlorure  et  iarui^ 

sodique   ii,7à 

Swide   0,11 


Phnsphal»  sodlqne  et  phosphate  cakiqae  ,  0,41 

teo^oo 
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Fkfonel.  .  .   .  7ffiA 

Soode   0,50 

Phwph«le  d«  Mode   •  0,25 

Gbiorure  de  sodium   O.'iO 

Sulfate  de  soude  •.,••..•..«••••  0,10 

Sulfate  de  ctiaux  ,*•••>••'  0,15 

Tneesd^oxidede  fer.  ..:...«••  •  • 

1M,00 


tyj> *m MM, Tleitemnii  elGnellB  (Mie  de  bcenf). 

i*  Un  principe  odorant  «tai  passe  à  la  distillation  ; 
2*  Lacholineou  graisse  iHUatre,  oucholestérine; 
S*  La Tésine biliaire; 

yasparagine  biliaire  ;  ' 
5«  Le  làcroinel  ; 
6*  Une  matière  oolorantç  : 

7*  Une  matière  très  aicotée,  fi|tbtement  solubîe  dans  l'ean,  insoluble 
dans  l'alcool  à  ft-oid ,  mais  solnble  dans  ce  réactif  chaud  ; 

8*  Une  mailère  animale  (gliadine?)  insoluble  dansfeau ,  mais  soloUe 
dans  l'alcool  à  chaud  ; 

9»  Une  matièr»^  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  précipitaWe  par  la 
teinture  de  noix  de  gallo  (osma/ôme?  )  ;  * 

10"  Une  matière  qui  r<'|*und  une  odeur  ut  ineuse  quand  on  la  chauffe; 

11*  Une  matière  soluble  dans  l'eau,  insoliibU?  dans  l'alcool  et  prtHîipi- 
tableparles  acides  (matière  ciuseuse,  peut-être  avec  de  la  matière  sali- 
vaire?); 

12*  Du  mucus  ; 

13°  Du  bicarbonaU'  d  atiunoiiiaqiie; 

l/i  Des  margaratp  ,  nh-atc,  acétate,  bicarbonate,  pliosphate  et  sulfate 
de  soude  (  avec  pcîu  de  potasse  );-.  .  , 

IS""  Du  cldorure  de  sodium  ;  .  , 
16*  Du  phosphate  de  chaux  ; 
17*  De  Teaa  qui  s'élèv&à.9i  ,51  pour  1 00  ^ 


Eau   875,0 

'  Cfaoléate  de  Honde   110,0 

Matières  colorantes ,  matières  grasses  di- 
verses, mucus,  etc   5,0 

Sels  divers   iO,0 
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ft  essayé  do  pnraw,  dans  mi  tmvail  remarquable  par  sa  netteté,  que  lât 
bUe  était  ess^ntielleiiieiit  fomée  par  la  oombioaison  de  la  sonde  a?ee  on 
aoîde  résineia  et  9ioté  qa'îl  a  nommé  mde  ehàléi^.  En  trattaot  la  bile 
par  de  la  potasse  ou  de  l'acide  chlorhydrUiue  oODoeatré,  IL  Demarçay 
obtint  deux  nouveaux  acides,  Vacidè  ehoiéiquis  et  Yacide  ckoîoSdique. 
Gomme  dans  ces  réactions  U  se  dégage  toujooia  de  rammouiaque, 
M.  ïïemarçay  considén  les  deux  derniers  acides  ,  qoe  no^  venons  de 
nommer,  ainsi  que  la  tamine  découverte  par  If .  Gmelin,  comme  des  pro- 
duits de  métamorphose.  M.  Benélina  reprit  eosuiie  le  tra?ail  de  M.  De- 
marçay  et  trouva  que  lorsqu'on  Mt  àgîr  de  Tacide  chlorhydrique  sur  lu 
bile,  au  lieu  de  former  un  sel  acide  résineuii,  l'acide  choloïdique^  connue 
l'avait  admis  M.  Deniarçay,  il  se  tbrmiiit  deux  aeules  particuliers  qu  il  a 
nonitiit's  acides  feUique  et  choliniquf,  elqu  il  se  |^>ioduisait  en  outre  uue 
sub^Uiiice  neutre  à  laquelle  il  daniie  le  nom  de  dyslysine, 

M.  BRrzélius  admet,  en  outre,  que  dans  la  bile  fraîche  il  existe 
une  substance  ((u  il  nomme  hUiiv ,  ([ui en  se  cnn»l»iij;iiit  aux  acides 
fellii^ue  et  choUuiqiie,  praiuit  l^^^^  hcm\i^'>  hififi^luqut^  eichvlnn IrUique, 

Lorsque  la  bile  est  ancienne,  M.  Berzelius  y  trouve,  en  outre  ,  les 
acides  t'ellique,  cliuliiiique  et  deux  acides  nouveaux  qu'il  nomme  acides 
cholnniqfw  et  fdl'iiuquc.  Ainsi,  d'après  M.  Berzélms ,  une  bile  nouvelle 
traitée  par  l'acide  ctilorhy<lrique  donne  un  mélange  de  biline  ,  d'acides 
bilifellique,  fellique  et  cholioique;  une  bile  ancienne  produit  sous  la 
même  influence  un  mélange  d'acides  bilifelliqoe,  fellique,  cholinique, 
fellanique,  «faolanique  et  cholique. 

BI.  Liebig,  ayant  reprb  apràs  M.  ^rzélius,  Texamen  de  la  bile  ^  arrive 
il  des  résultats  beaucoup  plus  simples,  et  considère  ce  liquide  comme 
fonné  essentieUement  par  la  combinaison  de  la  soude  avec  un  adde  ré> 
ainenxqu'il  nomme  6//i^t«?. 

Dans  un  travail  récent,  U.  Mulder  est  arrivé  aux  résultats  suivants': 

La  bile  est  essentiellement  formée  par  une  sulistancê  qu'il  désigne  par 
le  nom  de  biline .  . 

La  biline,  soumise  à  rinfiuence  des  différente  réactifs,  se  décompose 
tonjours  en  ammoniaque  AsH^  en  taurine  G^B'AiO^*  et  en  un  grou- 
pement moléculaire  C**H*0«,  qui,  aoivant  son  état  d'bjdratation, 
produit  les  corps  observés  (M  I/bb  chimistes  que  nous  avons  'cités  précé- 
demment.. 


M.  Mulder  admet  eaoMtre  que  U  biiiue  peut  se  combiner  eu  di|ï^ 


Dyslysine 


* 


Acide  eliuliiiiquc 

—  fclkuique 

—  felUqoe  , 

—  fbolique. 
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mtes  proportbiM  avec  tetf  acktes  piiScédàits  pour  former  les  addei 
hUtfêltîcfue  et  bUieholmlqne. 

D*après  MM.  Berztflios  et  Mutder,  la  bîlé  fratché  se  composerait  de 
tUine  et  dé  biliCeltati)  de  sonde  ;  ce  dernier  sel  prendrait  nalssanoe  par  la 
décomposition  de  la  billne  en  présence  du  carbonate  de  soude.  La  bile 
peat  donc  ôtre  encore  envisagée  comme  une  sorte  de  savon. 

Le  travail  le  plus  récent  sur  la  bilp  est  dû  à  M.  Streckei .  Il  UmkI  a  faire 
considérer  ce  liquide  comme  uii»^  combinaison  de  soude  avec  deux  acides 
azotés,  dont  l'un,  qu'il  ap|>e!!e  «nV/le  chù/t'qne,  ne  contient  pas  do  soufix*, 
tandis  que  l'autre,  (ju  il  nomme  acide  choie ique^  en  renferni*;  une  propor- 
tion assez  considérable. 

1/acrde  chnlif/u^  de  M  Streckcr  «  onstitue  la  mgjeure  partie  «le  la  iule; 
il  se  transforme  par  Taction  proionj^*  o  d'une  dissolution  de  potasse 
bouillante  eu  sucre  de  gélatine  et  en  un  troisième  acide  identique  avec 
l'acide  çholiqoe  de  M.  Demarçay,  et  que  M.  Strecker  aouuue  ocide  chola^ 
figup. 

L'acide  cbolalique  C**H^^,6H0  cristallise  dans  Talcool  ou  dans 
l'^iber  en  tétraèdi'es  ou  en  octaèdi^es  à  base  carrée ,  d'un  éclat  vitreux, 
d*iine  saveur  amère  avec  un  arrière-goût  sucré.  Il  devient  opaque  à  Fatr 
en  y  perdant  une  partie  de  son  eau  de  crislallisiition.  Il  est  soluble  dans 
750  parties  d'eau  bouillante,  dans  ù,000  parties  d'eau  froide  et 4» 
|iarties  d'étiier.  L'atcool  bouillant  le  dissout  eo  proportion  considé- 
rable. 

U  arrive  quelquefois  qûe  l'acido  cbolalique,  «d  se  dépotsant  de  ses  dis- 
solutions, ne  contient  que  S  équivalents  d'eau,  au  lieu  de  0.  Il  cristallise, 
dans-oecas,  en  tables  rhomboïdales  dérivant  d'un  prisine  oblique,  el 
sous  cette  dernière  forftie  »  il  est  beaucoup  plus  ftcilepent  altérable  par 
)a  chaleur. 

L'acide  cbolalique  se  dissont  aisément  dans  les  aîcalts  et  dans  les  car- 
bonatjSsalcaISns.  La  diasolution  d'un  cholalate  alcalin  cristallise  lorsqu'on 
l'abandonna  au  refroidissement,  apiiés  l'avoir  convenablement  concen- 
trée; par  une  évaporaiion  spontanée,  elle  laisse  une  espèce  de  vernis, 
tn>s  soluble  dans  l'alcool. 

Li^s  cholalates  à  base  de  potasse  on  de  soude  ne  précipitent  pas  les  dis^ 
solutions  étendues  de  chlorure  de  barium  :  ils  forment  avec  le  chlorure 
de  calcium  une  gelée  incx)lore  que  l'alcool  convertit  |>eu  à  peu  en  aiguilles 
cristallines.  I>es  cholalates  forment  dans  les  sels  de  cuivre  un  précipité 
d  un  blanc  bleuâtre,  et,  dans  les  sels  de  mercure  et  d'argent ,  des  préci- 
pites blancs,  solubles  dans  l'aloooL 

Une  disiïolution  alcoolique  d'îtcide  cholnlique  neutralisée  par  la  po- 
tasse et  mèléo  avec  de  l'éther  laisse  (li^jioscr  de^  aiguilUis  ifjcoloresde  ebo- 
lalate  de  potasw ,  KO,  Iles  seis  analogue»  peuvent  être  obl^us 

avec  le  soutle,  l'ammoniaque,  la  baryte  et  la  chaux. 
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L'acide  choKque,  maintenu  en  â>iillition  dans  Teau,  en  firésenee  de 
racidechlorhydrique  ou  de  l'acide  sulfurique,  se  transforme  d'abord  en 
ûcide  eholoïdiqtte  de  M.  Demarçay,  et  finalement  en  sucre  de  gélatine  et 
en  dyslysine. 

Vacide  choloîdique  est  solide,  inodore,  blanc,  insoluble  dans  Teau, 
très  solttble  dans  l'alcool,  peu  soluble  dansFéther.  Il  fond  à  une  tempé- 
rature supérieure  à  150**  :  l'eau  bouillante  le  ramollit  sans  le  dissoudre. 
Il  a  pour  formule  C^*H^.  Il  s*unit  avec  les  oxides  métalliques  sans 
perdred'eau.  L'acide  choloîdique  ne  se  distingue  donc  de  Tacidecholalique 
que  par  les  éléments  de  1  équivalent  d'eau  :  la  composition  centésimale 
de  leurs  sels  est  la  même,  mais  ils  diflerent  par  leurs  propriétés.  Tandis 
que  le  cholalate  de  baryte  est  soluble  dans  l'eau  et  ciistaliisuble ,  le  clu)* 
loidate  de  la  même  base  est  insolu!>le  et  amorphe. 

L  ai  ide  cliolalique  su  cunvei  Lil,  .i  200',  t  u  acide  cliuluiiii(]ue  ;  à  290", 
il  se  clianj;e  en  dyslysine.  Cette  double  transformation  a  lieu  sans  qu'il  se 
produise  autre  chose  que  de  l'eau. 

\.'iiri(/f  c/tolntjuf  est ,  comme  nous  l'avons  dit,  la  substance  sulfurée 
qui  acconj[Ktgne  l'acide  cholique  dans  la  bile.  Il  n'a  pas  été  obtenu  à 
l'état  de  pureté  |mr  M.  Strerker.  Les  dissolutions  alcalines  bouillantes  le 
transtornieiit  en  taurine  et  eu  acide  cliulalique  (jui  sa  trouvent  mêlés  à 
une  cerlame  quantité  de  ^d  vencolie  dont  on  doit  attribuer  la  production 
à  la  présence  de  l'acide  cholique  qui  est  mélangé  avec  l'acide  rholéique. 

D'après  M.  Strecker,  la  bile  de  poisson  est  presque  exclusiveriient  formée 
de  choiêate  de  soude,  avec  des  traces  seulement  de  cholate  de  la  môme 
base. 

La  bile ,  sous  l'inlluence  du  mucus  de  la  vessie ,  de  la  levure  de  bière 
et  de  la  synaptase,  subit  une  fermentation  ou  une  putréfaction  pendant 
laquelle  elle  donne  naissance  aux  mêmes  composés  qu'avec  les  acides  et 
les  alcalis. 

En  résumé,  les  nouvelles  expériences  de  M.  Strecker  semblent  établir 
que  la  bile  est  composée  presque  entièrement  de  deux  sels  alcalins,  c'est- 
à-dire  de  cliolate  et  de  choléate  de  soude.  On  y  rencontre ,  en  outre,  de 
petites  quantités  de  cliolestériue ,  d'acides  gras  et  de  sels  à  bases  de  po- 
tasse ,  d'ammoniaque  et  de  magnésie. 

L'acide  cholique,  sous  rinfiuence  d'un  certain  nombre  de  i^ctifs,  se 
transforme  en  gîycocolte  et  en  plusieurs  composés  non  azotés  qui  ne  dif- 
fèrent les  uns  des  autres  que  par  les  éléments  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'eau.  Toutefois,  comme  M.  Strecker  a  trouvé  dans  les  équiva- 
lents des  acides  cholaltque  et  choloîdique  et  de  la  dyslysine ,  6S  équiva- 
lents de  carbone ,  au  lien  de  50  qu'on  avait  indiqués  d*abord  dans  les 
mêmes  composés  ou  dans  d'autres  produits  analogues,  une  révision  des 
divers  acides  biliques  est  encore  nécessaire. 

La  potasse  ajoutée  en  excès  dans  la  bile  détermine  sa  séparation  sous 
lu.  50 
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la  forme  d*ttn  sirop  épais  ;  Talcali  agit  dans  oe  cas  sur  la  biU  oomme  sur 
une  dissolution  de  savon. 

Les  acides  ne  précipitent  pas  en  général  la  ISÏe;  toutefois  l'adde  acé- 
tique peat  former  un  précipité  dans  de  la  bile  ancienne. 

D'après  M.  Thénard,  l*acétatede  plomb  neutre  forme ,  dans  la  bile,  un 
léger  précipité  qui  consiste  en  une  combiiuiiso!!  uxide  de  plomb  avec 
les  acides  oléitiue  et  margarique,  avec  les  matières  colorantes  et  tias 
traces  d'acide  bullunque  et  phosphorique.  La  liqueur,  filtrée  et  tmitée 
par  1  acétate  de  plomb  tribasique,  laisse  déposer  un  précipité  très  al  >ii- 
dant  contenant  de  la  cholestérine  et  le  composé  auquel  M.  TUeiuià  J  avait 
donné  le  lumi  de  picromel.  Selon  M.  Strecker,  le  premier  de  ces  précipités 
serait  forme  piw|ue  exclusivement  de  cbolate,  et  le  second  de  cUoiéate 
de  plomb. 

M.  Pettenkofer  a  fait  connaître  un  réactif  qui  accus**  la  présence  d'une 
petite  quantité  de  bile  dans  les  li(iuides  de  l'écononiie  animale.  Ce  chi- 
miste a  reconnu  (|ue  le  sucre  et  l'acide  sulfunque ,  mêlés  à  ia  bile,  pn>- 
duisent  une  belle  coloration  violette.  Pour  faire  l'expérience,  on  mélange 
le  liquide  contenant  la  bile  avec  les  deux  tiers  de  son  volume  d'aoide  sol- 
furique  concentré  ;  il  faut,  dans  oe  mélange,  éviter  autant  que  possibte 
l'élévation  de  la  température  ;  puis  on  y  lyoute  A  ou  5  gouttes  d'une  dissih 
lution  de  sucre  de  canne,  faite  avec  i  partie  de  suare  et  $  paitiis  d*esn. 

L*acide  azotique  nitreui  peut  aussi  être  employé  pour  reconnaîtra  la 
présence  de  la  bile;  en  agissant  sur  la  matière  colorante  da  la  bila ,  il  loi 
fait  prendre  des  ooloratbns  vertes ,  bleues,  violettes,  rouges el  jumas. 

COBPS  mOVENANT  DES  TRANSFORMATIONS  DE  LA  BlU. 

L(nsqu'on  maintient  |>endant  plusieurs  heures  à  une  température  de 
ûô'  de  la  bile  lésrèrement  acidulée  par  de  l'acide  chlorhydnque ,  ou  ob- 
tient un  acide  azote  cristaiiisable,  que  MM.  Plattuer  etGmelm  ont  nommé 

Cet  acide  cristallise  en  longues  aicruilles  qui  sont  firdinairement  iso- 
lées; il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  très  soiuble  dans  l'alcool  ;  il  se  colore 
en  \iolet  quand  on  le  met  en  contact  avec  un  mélange  d'acide  anlAiriiiua 
et  de  sucre.  II  contient  : 

C  ^  A6,96 
H  15,9a 
As  »  8,31 
O  83,95 

L'acide  chlorhydrique  concentré ,  en  agissant  sur  la  bile ,  prodiai  ia 
dyslysine  et  les  acides  fellique  et  cholinique. 

Dyslysine.  Ce  corps  est  caractérisé  par  son  insolubiiiit  c ms  i  alcxxd  cl 
les  carbonates  alcalins;  il  se  présente  sous  la  forme  d  une  niasse  resi- 
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lieuse,  blanclie,  friable,  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau.  11  peut  être 
représenté  par  la  forinu1eC^H^O^,fiO,  et  d'après  H.  Strecker,  par  C^^H^O^ . 
M.  Hulder  a  obtenu  une  dyslysine  soluble  dans  l*éther  et  une  autre  in^u- 
lubie;  ces  deux  corps  diffèrent  entre  eux  par  de  Toau. 

Acides  cholhii(/uf'  et  felliqtœ.  Ces  acides  sont  fiisiljles  dans  l'eau  bouil> 
laiite  ;  leur  saveur  est  auière.  Ils  sont  u  peine  M>lubles  dans  l'eau,  so- 
luLles  dans  ral(x>oi,  moins  soluble^  dans  l'éther. 

ACIDE  CUOLIQUE.   —  CUOLOÏgiE  DE  M.  DEMARCAY. 

H.  Demarçay  a  obtenu  cet  acide  en  faisant  chauffer  de  la  bile  avec  de 
la  potasse ,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  d'ammoniaque  ait  cessé  ;  en 
ajoutant  ensuite  dans  la  liqueur  de  l'acide  acétique ,  il  se  forme  un  pié> 
cipité  cristallin  d'acide  clioloîque. 

L*acide  choloïque  se  dépose  de  sa  dissolution  dans  l'étlier  ou  dans 
l'alcool  en  pyramides  quadrangulaires  (^ui  présentent  les  faces  du  prisme 
diagonal.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  et  très  peu  soluble  dans 
l'eau.  Sa  dissolution  rougit  le  tournesol  et  décompose  les  carbonates. 
L'acide  choloïque  n'est  pas  volatil  ;  il  peut  être  représente ,  d  après 
MM.  Theyer,  Schlosser  et  Mulder,  par  la  formule  CTP'^OSjHO. 

Les  choloates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau  ;  les  autres  choloates 
sont  insd lubies. 

Ltir.-Mpron  almndomic  à  l".iir,  pi-ndaut  un  temps  très  loni; .  delà  bile, 
il  se  dt'|,'ai^f  de  l'aunuoniaiiue  et  il  se  dépose  un  acide  crislallisable  qui 
paraît  èlie  di;  i'acide  eholoiijue. 

Aride  oiKutoni f>Ui(jïu\\j)v>i\u\m  abamioiiiu'  la  bil(»àrair.  pendant  un 
mois  euvirun  ,  un  retrouve  dans  la  lirpii'ur  un  acide  a^otf  (jui  j>eut  être 
représenté  par  2  équivalents  d'acide  iellique  el  1  équivalent  d'ammo- 
niaque : 

(CM|l»0«,M10)«,AsU». 

Cet  acide  a  été  nommé  ammonifclUque^ 

BUinê.  Cette  substance ,  d'après  MM.  Bersélius  et  Mulder,  existerait 
dans  la  bile  fraîche.  Elle  n'est  pi-écipitée  ni  par  l'acide  sulfurique  ni  par 

le  souà-acétate  de  plomb  ;  elle  se  décompose  très  facilement.  M.  Liebig 
considère  la  biline  comme  une  combinaison  de  soude  avec  un  acide  rési- 
iioïde  préexistant  dans  la  bile,  et  qu'il  nomme  ucidc  ùilitjut'. 

lALRl^E.   C  H"AzS-0^ 

La  taurine,  dont  ou  doit  la  découverte  à  M.  Gmelin,  se  trouve  dans  les 
liqueurs  qui  proviennent  de  l'action  des  acides  sur  la  bile. 

La  taurine  cristallise  en  prismes  hexaèdres  réguliers,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  ou  six  laces.  Elle  a  une  saveur  piquante  ;  elle  se  dô- 
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compose  lorsqu'on  la  chauii'e  ;  elle  n'exerce  aucune  action  sur  les  réactifs 
colorés  ;  elle  est  très  soluble  dans  l'eau  bouiUante  et  presque  insoluble 
dans  l'alcool  anhydre. 

La  taurine  a  été  considérée  pendant  longtemps  comme  une  substance 
quaternaire;  la  présence  du  soufre  dans  la  taurine  a  été  constatée  pour 
la  promière  fois  par  31.  Kedtenbaclier.  D'après  ce  chimiste ,  la  taurine, 
chauffée  avec  une  dissolution  très  concentrée  de  potasse  caustique,  laisse 
dégager  de  l'ammoniaque  •  tandis  que  les  autres  éléments  de  cette  su!»- 
stance  restent  unis  à  la  potasse. 


M. Redtenbacher  a  reconnu  que  la  bile,  traitée  par  l'acide  azotique, 
donne  naissance  à  des  produits  volatils  et  à  des  corps  fixes.  La  partie  v<y 
latile  contient  des  acides  caprique,  caprylique,  valérianique,  butyriqne, 
et,  de  plus,  une  huile  pesante  qui  se  dédouble  facilement  en  un  acide 
nouveau ,  qui  a  été  nommé  nitrocholique^  et  un  corps  neutre  qui  est  le 
ckUaeroL 

La  partie  fixe  provenant  de  la  réaction  de  Tadde  azotique  sur  la  fafls 
est  formée  par  deux  acides  qui  ont  été  nommés  acides  eholManiqueA 

cMetlérique. 

L'acide  nitrocholique  a  pour  formule  G'HAz^O'yHO;  il  forme  avec  la 
potasse  un  sel  cristallisable. 

Le  cholacroi  est  im  corps  neutre  qui ,  loi-squ'on  le  chauffe,  se  dé- 
compose en  faisant  entendre  une  sorte  d'explosion.  Sa  formule  est 

Le  cholacroi  peut  se  dédoubler  en  acide  cholestérique  et  en  acide 

h  ypo- azotique  : 

Cholacroi.  AciJeciiolwtériqiie. 

L'acide  choloïdanique  est  soluble  dans  l'eau  et  cristallise  eu  luii^ues 
aiguilles  prismatiques.  Il  a  pour  composition  C^^H^H)'. 

CALCULS  BILUniBS. 

Il  existe  assez  fréquemment  chez  l'homme  des  concrétions  biliaires  qui 
se  logent  dans  la  vésicule  du  ûel  ou  dans  les  conduits  de  la  bile ,  de  ma- 
nière à  devenir  quelquefois  la  source  d'accidents  en  s'opposant  à  l'écou- 
lement de  la  bile.  Ces  concrétions  biliaires  varient  dans  leur  volume,  leur 
formeet  leur  consistance  :  elles  sont  tantôt  d'une  couleur  brune  etse  bri- 
sent en  uue  poudre  amorphe  ;  tantôt  elles  sont  blanchàti-es  et  à  cessons 
cristallines ,  etc.  Leur  densité  est  également  variable  ;  les  oonciélîoiii 
biliaires  les  plus  molles  contiennent  plus  de  cholestérine. 
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66 

8i,S6 

69,76 

81,77 

8 

6,66 

3,83 

15 

9,38 

11,98 

7,67 

9 

» 

» 

» 

13 

13,20 

Albaiiiiiie«oliible,mticiiset8els,  • 

3.63 

Qudqoefois  on  venconlre  dans  les  calcals  biliaires  des  carbonates  de 
ebanx  et  de  magnésie  et  des  matières  minérales. 

Aaalirae        calcai  Mllalrc  par  im.  WUr  «t  Henry  L«|cme. 

GartMoaie  de  cbaox  avec  trace  de  carbonate  de  magnésie.  72,70 

Phosphate  de  cbaax  13,61 

llncoa,  matières  coloranlcs ,  fer  oxklé  10«81 

M.  Thrnard  a  trouvé  que  dans  la  chlorose  in  biie  perd  ses  caractères  et 
se  traii^torme  en  un  liquide  albumineux. 

On  donne  le  nom  de  bf-zam-d  (/n'cnoU  h  des  calculs  biliaire  qui  sem- 
blent provenir  de  I  t^^tomac  de  certaines  antilopes  et  (ju'on  employait  au- 
trefois comme  médicament.  Ce  corps  contient  un  acide  qui  a  été  examiné 
récemment  par  M.  Wœhler,  et  que  l'on  nomme  nridc  lithoffllique.  Cet 
acide  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  corps  gras.  11  a  pour  composi- 
tion C<oH^«0». 

L'acide  lithofellique  est  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble  dans  l'al- 
cool ;  il  se  dissout  faiblement  dans  l'éther  et  fond  à  205  \  Chauffé  au- 
dessus  de  son  point  de  fusion ,  il  donne  une  masse  vitreuse  qui  peut 
fondre  alors  à  105**.  L'acide  lithofellique  amorphe  repris  par  l'alcool 
donne  de  nouveau  de  l'acide  cristallisé.  MM.  Malaguti  et  Sarzeau  ont 
reconnu  que  l'acide  litliofellique  perd  2  équivalents  d'eau  quand  on  le 
soumet  à  l'action  de  la  chaleur.  Traité  par  l'acide  azotique,  il  donne 
naissance  à  un  acide  asoté  qui  a  pour  formule  G^H*A2(P. 

CHOLBSTiaiNB.  C'^H^O* 

La  cfaolesiérine  est  une  substance  qui  se  distingua  des  autres  matières 
grasses  par  un  point  de  fusion  très  élevé  et  parce  qu'elle  est  insaponi- 
fiable.  On  la  rencontre  en  abondance  dans  le  cerveau ,  les  nerfs ,  la  bile 
6l  le  foie  ;  elle  existe  aussi  dans  le  sang  et  dans  le  jaune  d'œuf .  Les  cal- 
cola  de  la  vésicule  du  fme,  qui  portent  le  nom  de  calculs  biliaires ,  sont 
formés  de  cholestérine  dans  un  état  souvent  voisin  de  celui  de  pureté. 
Gea  calculs,  traités  par  Talcool  bouillant  et  un  peu  de  cbarbon  animai , 
donnent  de  la  cholestérine  pure. 
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La  formule  de  la  cholestérine  n'est  pas  encore  définitiwaient  fixée, 
parce  que  cette  $ul»tance  n'est  ni  acide  ni  basique ,  et  qu'elle  se  piéte 
mal  à  des  réaotions  nettes. 

M.  Gbevreul ,  qui  a  fait  la  première  anal^  de  la  cholestérine,  lui  t 
trouvé  par  sa  composition  élémentaire  des  nombres  correspondant  avec 
la  formule  C^H^.  Cette  formule  s'accorde  aussi  avec  une  analyse  faite 
par  H.  Payen  ;  mais ,  d'après  HH.  Scbwendler  et  Heissner,  la  cholesté- 
rine aurait  pour  équivalent  un  nombre  beaucoup  plus  élevé  et  qui  cor- 
respondrait à  la  formule  suivante  :  CHP^O'. 

Nous  adopterons  la  formule  G>*H»0,  qui  est  la  plus  simple  et  qui  as 
rapprocbe  le  plus  île  la  composition  centésimale  de  la  cbotestérine. 

La  cholestérine  est  blanche ,  insipide ,  inodore ,  insoluble  dans  l'eaa , 
peu  soluble  dans  Valcool  froid,  mais  très  solublc  dans  Talcool  bouillant, 
qui  la  laisse  déposer,  en  se  refroidissaiU,  sous  forme  de  belles  lames  cristal- 
lines, douces  au  toucher,  fusibles  à  137".  La  !  holeslérine  est  soluble  dans 
l  i'tlier,  dans  l  esprit  de  bois,  dans  l'essence  de  térébenthine  et  dans  l'eau 
de  savon.  Les  corps  gras  neutres  peuvent  aussi  la  dissoudre.  Elle  résista» 
à  l'action  des  alcalis  concentrés  et  bouillants,  mais  la  chaux  la  détruH 
vers  250^,  en  dégage  de  ^hy(lrog^ne  et  la  transforme  en  une  matière 
grasse  amorphe,  presque  insoluble  dans  lalcuoL 

Une  dissolution  de  cholestérine  dans  un  mélange  de  2  volumes  d'ah 
cool  et  de  1  volume  d'éther,  laisse  disposer  par  une  évaporation  spon- 
tanée des  rristaux  feuilletés,  transparents,  d'hydrate  de  cholestérine: 
(C'«H»0)^2l^0.  Ces  cristaux  perdent  toute  leur  eau  vers  100'. 

La  clioleslérine  est  attaquée  par  le  chlore  et  le  brome,  qui  lui  enlèvent 
de  l'hydrogène  à  l'état  d'acide  chlorhydrique  ou  bromhydrique  et  pro- 
duisent des  composés  chlorés  et  bromés  dans  lesquels  l'hydrogène  éli- 
miné se  trouve  remplaa*  par  une  quantité  équivalente  de  chloro  en  de 
brome.  La  combinaison  la  plus  chlorée  a  pour  formule  C^H'HU^. 

La  cholestérine  donne,  lorsqu'on  la  distille  dans  une  cornue,  un  rétiân 
de  charbon  et  un  liquide  oléagineux,  neutre,  insoluble  dans  la  potasse 
et  dont  une  seconde  distillation  avee  de  l'eau  sépare  une  huUe  volatils  * 
d'une  odeur  agréable  de  fférmiium. 

Lorsqu'on  ajoute  peu  à  peu  de  raeîde  sulfurique  concentré  dans  un 
mélange  de  cholestérine  et  d*acide  sulfurique  étendu  de  son  volunie  d'eau 
et  légèrement  chauffé,  la  cholestérine  devient  molle  et  d*un  rou^e  foncé; 
elle  se  décompose  en  perdant  tout  son  oxigène  à  l'étal  d'eau,  et  se  change, 
sans  de^a^ement  de  gaz«  en  trois  carbures  d'hydrogène  qu'on  pent  sé- 
parer de  l'acide  sulfurique  en  les  lavant  avec  de  l'eau  dans  laquelle  ils 
sont  insolubles. 

Ces  carbures  sont  facilement  cristallisables  et  se  font  remarquer, 
comme  la  cholestérine  dont  ils  dérivent,  par  un  point  de  fusion  frL'> 
«levé.  L'un  fond  à  127  ,  l'autre  à  255**  et  le  troisième  à  2^0".  Ce  dcnii.  r 
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earbnre  produit  f«cilein«nt  de  l'acide  cholestérique  par  l'acUou  de  Tacide 
azotique. 

ACIDE  GHOLBSTiaiQDB.  G^H^O*»HO. 

La  cholestérine,  traitée  à  plusitiurs  reprises  dans  un  appareil  dislilla- 
toire  en  verrf^  par  l'acide  azotique  faible ,  se  change  en  une  masse  rési- 
neuse d'un  jaune  brun ,  qui  se  dissout  lentement  par  rébullUl(»ii  avec  un 
excès  d'acide  azotique.  ï.a  masse,  après  avoir  éU»  coiicentrée  dans  la  cornue 
mémft,  présente  un  aspect  gommeux  et  une  réaction  acide  ;  elle  cnntKMit 
une  très  grande  quantité  d'acide  cholestérique  mêlé  à  de  l'acide  clioloula- 
nique  et  à  nn^*  matière  résineuse.  Cette  masse  refroidie  prést  iite  tleui 
couchers,  (l'iiit  l  une  supérieure,  lép-re,  est  formée  par  un  corps  cristallin, 
ïacide  cluduidanique  ;  l'autre,  épaisse,  d'uji  jaune  brun,  d'une  saveur 
amère,  consiste  principalement  en  acide  cholestérique.  Le  mélange  est 
filtré  sur  du  verre  pilé,  qui  retient  le  premier  acide  et  laisse  jyasser  le 
second.  Ce  liquide  visqueux,  mis  en  contact  avec  de  l'eau,  se  sépare 
d'une  résine  insoluble,  et  donne ,  après  plusieurs  évaporations  et  traite- 
ments successifs  par  Veau ,  une  eau  mère  qui  ne  contient  plus  que  de 
l'acide  cholestérique  et  de  l'acide  oiali<|ue.  On  unit  ces  deux  acides  avec 
de  l'oxide  d'argent  et  l'on  traite  ces  deux  sels,  préalablenient  lavés  à  froid, 
par  i'ean  bouillante,  qui  laisse  Toxaiate  d'argent  et  dissout  le  cholesté' 
rate  de  laméme  base  :  ce  sel  se  dépose,  par  Ierefroidi8sement,eD  une  masse 
cristalline  dont  on  retire  l'acide  cholestérique  au  moyen  de  Thydingène 
sulfuré. 

L*adde  cholestérique  est  solide,  Ineristallisable,  très  soluble  dans  l'etn 
et  dans  l'alcool,  déliquescent,  d'une  saTOur  acide ,  amère  et  astringente, 
n  est  détruit  par  la  distillation. 

Les  cholestérates  alcalins  et  terreux  sont  solubles  et  incristallisableai 
Les  cholestérates  métalliques  proprement  dits  sont  en  général  insolubles 
et  ont  pour  formule  MO,C*H^(H. 

Indépendamment  de  l'acide  cholestérique,  l'acide  azotique  produit, 
aoit  avec  la  cholestérine,  soit  avec  la  bile  mémo ,  des  acides  volatils  et 
des  composés  très  divers ,  tels  que  les  acides  caprique  .  caprylique,  valé- 
rianique,  butyrique,  choloïdanique,  nitiochoUque  et  une  subsUuco  neu- 
tre, le  tiaulacrol. 

MUmiÉTfe  PflYâlOIMIQIlBft  ET  VSAOIB  DB  LA  BILB* 

Depuis  longtemps  les  avis  des  piiysi  ologistes  sont  partagés  relative- 
ment aux  usages  de  la  bile  dans  1  acte  de  la  digestion.  Les  uns  soutien- 
nent que  le  fluide  birmire  est  entièrement  destiné  h  être  évacue  et  qu'il 
ne  concourt  en  rien  à  la  modification  des  aliment^;  les  autres  regardent, 
au  contnïire,  le  nMedc  la  bile  comme  mdisjH'ii-;iMr  aux  phénomènes  do 
U  nutrition.  D'après  les  expériences  de  Schwanu,  tes  animaux  dépcnsbcnt 
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et  meurent  rapidement  quand  on  fait  écouler  leur  bile  au  debo»  par  le 
moyen  d*une  fistule.  La  bile,  mise  en  contact  avec  les  matières  grasses 
alimentaires  neutres,  n'exerce  sur  elles  aucune  modification.  On  observe, 
du  reste ,  la  même  inactivité  du  fluide  biliaire  à  Tégard  des  substances 
atimentaires  amylacées  et  albuminoldes.  Ce  ne  serait  donc  point  eu  agis- 
sant directement  sur  les  aliments  que  ce  fluide  interviendrait  dans  les 
phénomènes  digestifs.  Mais  il  est  prouvé  qu'une  partie  des  éléments  de 
la  bile  sont  réabsorbés  dans  l'intestin,  et  Ton  ne  retrouve  jamais  Tadde 
clioléique  dans  les  matières  excrémentîtielles.  Il  est  très  probable  dès  kn 
que  les  éléments  biliaires  qui  sont  reportés  dans  le  sang  doivent  plutét 
concourir  aux  phénomènes  de  Tassimilation  ;  toutefois  leur  rôle  n'est 
point  encore  précisé. 

BlIAMEIV  DE  LA  BILE  CHEI  LES  A.^IMAUX. 

La  bih'  (le  }tf)t'c  a  étti  examiiit  t'  par  >LM.  Stn'cker  et  Gundclach,  qui  \ 
ont  trouvé  un  acide  particulier  qu'ils  ont  appelé  (n  ide  liynchuloique  :  cet 
acide  y  est  uni  avec  la  soude  et  a  pour  formule  C^<H"AzO'**,HO. 

La  bile  de  porc  est  un  luiuule  visqueux  d'une  couleur  jaune  liraiu  >ur 
le  brun,  d'une  saveur  d'abord  douceâtre  ,  puis  très  anière.  Elle  contient 
en  moyenne  88,ti  pour  100  d'eau,  taudis  que  la  bile  de  bœuf  en  cou- 
tient92  à  93. 

La  quantité'  de  soufn'  contenue  dans  la  bile  de  porc  est  très  faible. 

L'acide  hyocholcique  est  une  matière  résineuse,  blam  lie.  fusible  dans 
l'eau  chaude ,  trè*s  peu  s(jluble  dans  l'eau,  solubie  dans  l'alcool,  inso- 
luble dans  l'éther.  Il  forme  avec  la  chaux  et  la  baryte  des  précipités  in- 
solubles dans  l'eau. 

M.  Benscha  analysé  la  bile  de  diflërents  animaux.  Nous  donnons  le 
.résultat  de  ses  analyses  : 
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Le  produit  de  la  sécrétion  du  pancréas  vient  se  déverser  dans  la  pre- 
mière partie  de  l'iatestin  grOle  (duodciuim) ,  soit  par  un  conduit  isolé. 
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soit  p;u  un  canal  CKiiniiLiu  avec  la  ijii».'.  Cet  ocoultiuieiit  du  suc  pancréa- 
tique a  lieu  spécialement  peuflant  la  (lii,'esiion,  et,  (l'a])r^s  les  observations 
de  M.  Bernard,  il  s'en  écoule  envuon  2  grammes  par  heure,  en  moyenne. 

Le  suc  pancréatique  a  été  étudié  par  MM.  Magendie ,  Tiedemann  et 
Gmelia,  Leoret  et  Laasaigne,  Bouchardat  et  Sandras,  et  surtout  |>ar 
H.  Bernard. 

Le  sucfMUicréatiqae  normal  et  non  altéré  est  un  .liquide  incolore,  lim- 
pide, visqueux  et  gluant,  coulant  lentement  par  grosses  gouttes  perlées 
ou  sirupeuses  et  devenant  mousseux  par  l'agitation.  Ce  ûoide  est  sans 
odeur  caractéristique  ;  placé  sur  la  langue ,  il  donne  la  sensation  d*un 
liquide  visqueux.  Son  goût  a  quelque  chose  de  salé ,  qui  est  analogue  à  la 
saveur  du  sérum  du  sang.  La  réaction  do  sue  pancréatique  est  oonstam- 
roent  alcaline.  Exposé  à  la  chaleur,  le  liquide  pancréatique  se  eoagute  en 
masse  et  se  convertit  en  une  matière  concrète  d*ttne  grande  blancheur. 
La  coagulation  est  entière  et  comptèto,  comme  s'il  s'agissait  du  blanc 
d'œuf  ;  tout  devient  solide  et  il  ne  reste  pas  une  seule  goutte  de  liquide 
libre.  Cette  matière  blanche  du  suc  pancréatique  est  également  précipitée 
pnr  l'acide  exotique,  ainsi  que  par  l'acide  sulforique  et  par  Taelde  cfalor- 
hydrique  concentré.  Les  sels  métalliques ,  l'esprit  de  bois  et  Talcool  pré- 
cipitent encore  d'une  manière  complète  la  matière  organique  du  suc 
pancréatique.  Les  acides  acétique,  lactique  et  chlorhydrique  étendus  ne 
coagulent  pas  le  suc  pancréatique.  Les  alcalis  n'y  produisent  pas  de  pré- 
cipité et  redissolvent  la  matière  organique  quand  elle  a  été  préalablement 
coagulée  par  la  chaleur,  les  acides  ou  l'alcool. 

Ea  resuiuaiit  ces  caractères  du  suc  pancréatique  ,  il  semble  que  l'on 
soit  en  droit  d'en  conclure,  ainsi  que  cela  a  été  déjà  laiL  par  MM,  Magendie, 
Tiedemann  et  Gmelin,  etc.,  (|ue  le  fluide  pancréatique  se  comporte  avec 
les  réactifs  a  la  rnaiii«  ip  des  liqunlei;  aibumineux.  Cependant  il  n'y  a 
aucun  rapport,  sous  \o  \u)'\\]\.  de  vue  physiologifjiie ,  entre  le  suc  pancréa- 
tique et  un  li<|uide  ali>iiniiiu  ux.  M.  Bernard  a  trouvé  des  caractères  qui 
pcrmetU'iil  de  distmguer  (  limiiquement  la  matière  pancrtiatiqne  de  l'al- 
bumine; nous  citerons  le  suivant  :  Lorsque  la  matière  du  suc  pancréa- 
tique a  été  coagulée  par  l'alcool,  puis  desséché*',  elle  se  redissout  on  tota- 
lité dans  l'eau.  Bien  plus,  en  se  dissolvant,  cette  matière  communique  à 
l'eau  la  viscosité  particulière  du  suc  pancréatique  et  toutes  ses  propriétés 
physiologiques.  Or,  lorsque  l'albumine  a  été  coagulée  par  l'alcool,  elle 
ne  se  redissout  plus  d'une  manière  appréciable  dans  l'eau. 
Indépendamment  de  cette  matière  organique  active,  le  suc  paneréi^ 
•  tique  contient  de  Veau  et  des  sels, 

Ciompof^tion  elitailquf  àn  nac  pancrt^aUque  du  cblen.  par  MM.  Tiedemann  et  GmçUii. 

Ce  8U0  pancréatique  était  visqueux  et  se  coagulait  très  abondamment 
par  la  chaleur  et  les  acides  énergiqttes.  Il  contenait  : 
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Eau   91,28 

i^arties  bolides.    8,72 

100,00 


100  parileB  de  principes  tolides  dmèreiit  on  CM^dm*  ,  8,M 

Ces  cendres  contenaient  des  carbonates  alcalins  en  très  grande  abon- 
dance, des  chlorures  alcalins,  une  petite  quantité  de  phosphates  alcalins, 
très  peu  de  sulfates  alcalins.  L'alcali  qui  prédominait  dans  les  cendrei 
était  la  aoude.  Il  y  avait  de  plus  un  peu  de  cariionate  et  de  phosphate 
calcaires. 

Les  matières  animales  étaient  : 

De  rcsmasdme  ; 

Une  matière  qui  réagit  par  le  chlore; 

Une  matière  analogue  à  la  caséine  et  probablement  associée  à  la  mt- 
tièresallTalre; 

Beaucoiq[^  d'albumine  eonstitoant  en?iron  la  moitié  du  résidu  sec. 

fltMpailliM  «ainUlM  êm  ■mpucréatiqw  et  n  fcirtiii  ftr  mm.  fletfMM» 

Cl  QneilB. 

Ce  suc  pancréatique  était  visqueux  et  se  çoagul^iit  asse;  abondamment 
par  la  chaleur  et  les  acides  énergiques. 

Eau   9Atll 

Partiel  wlides.  S«Q9 

iie,eo 

100  parties  solides  incinérées  doouèreut  eu  ceadres .  ,  .  2,97 

Quant  aux  parties  solides ,  leur  composition  ne  parslt  pas  dlflMnr  mt- 
siblement  de  celles  du  suc  pancrèatiiine  de  chien.  Cetiêodani  eUe  ne 
contient  pas  de  matièro  rougissant  par  le  dihire. 

D'après  ces  deux  analyses ,  on  voit  que  le  sue  pancréatique  est  bien 

différent  de  la  salive,  au  point  de  vue  chimique.  Cette  dissemblance  est 
encore  plus  frappante,  lorsqu'on  considère  les  propridU^  physiologiques 

du  suc  pancr»'iiti(]iie. 

On  remarquera  encore  que  les  matières  animalts  du  suc  pancréatique 
îiout  nombreuses.  On  jiourraiL  même  y  aioutcp  cette  substance  appelée 
fiinstmp  ftntirnire,  cnr  MM .  liouciiardîit  et  Saiidras  ont  reconnu  que  la  SUC 

pancréatique  iranstorm&it  l'amidon  en  glucose. 

ALTÉBATION  SPONTAlWfiB  OU  MOIIIUDB  DU  SUC  PANGRBATIQCB- 

Le  suc  pancréatique  est  sans  contredit  le  plus  altérable  de  tous  les 
liquides  antanaux.  Lorsqu'on  abandonne  à  lui-même  du  sue  pancréatique 
normal  récemment  eitmif  de  l'animal  et  possédant  les  caractères  tn^ 
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ques  plus  haut,  on  voit  que  ce  fluide  présente,  au  bout  de  quelques 
l)eiirf»s,  df»s  altérations  prolundes.  Il  perd  d'abord  sa  viscosité,  prend  une 
apparence  aqueuse  PU  même  temps  qu'il  se  trouble  et  contracte  une  cxleur 
nauséeuse  qui  ti^ientôt  devient  putride  et  très  désagréable.  A  mesure  qu'il 
se  moditie  ainsi,  le  suc  pancréatique  perd  la  propriété  de  se  coaguler  par 
la  chaleur  et  par  les  acides;  et  quand  il  est  eomplétemeol  altéré,  l'alcool, 
les  acides  ou  la  chaleur  n'y  produisent  plus  aucun  précipité.  La  réaction 
alcaline  du  liquide  persiste  toujours  dans  ces  circonsttncMi  Lorsqu'on 
expose  le  soc  pancréatique  normal  et  récent  à  une  teinpératarede&*à  iO% 
il  peut  être  conservé  plusieurs  jours ,  et  alors  on  remarque  que  par 
l'abaissement  de  la  température  la  viscosité  du  liquide  augmenta  et  ipi'il 
devient  d'une  consistance  analogue  à  celle  d'une  gelée  légèiê.  61,  au 
conifaifs,  on  maintient  le  suc  pancréatique  à  la  température  de  40*  à  kb\ 
Il  se  modifie  rapidement.  Fendant  les  ohaleofs  de  Vélé,  dans  les  temps 
orageux ,  cette  altération  du  soc  pancréatique  s'opère  quelquefois  eu  tiÂs 
peu  d'instants. 

Lorsqu'on  extrait  le  soc  pancréatique  par  l'anden  pfoeédé,qni  oonslile 
à  pratiquer  dans  l'hypochondre  droit  une  incision  pour  amener  au  de- 
bon  une  partie  du  pancréas,  afin  de  fixer  dans  son  conduit  un  tube  d'ai^ 
gent  destiné  à  recueillir  le  suc  pancréatique ,  il  arrive  qu'au  ]x>ut  d'un 
certain  temps  après  l'opération ,  Tanimal  est  pris  de  malaise  et  de  fièvre. 
La  quantité  de  soc  pancréatique  sécrété  augmente  considérablement; 
mais  ce  liquide  est  morbide  et  altéré ,  car  l)ien  que  toujours  alcalin ,  il  a 
perdu  sa  viscosité  et  ne  se  coagule  plus  par  la  chaleur  ni  par  les  acides. 
Che/.  certains  chiens  et  chez  les  chevaux ,  où  l'opération  est  très  labo- 
rieuse, l'état  de  malaise  survient  immédiatement ,  de  sorte  que  les  pre- 
mières parties  du  suc  pancrealHjue  sont  rieja  altérées  et  dépourvues  de  la 
mati^rt^  active  coagulable.  C'est  pour  cela  que  le  suc  pancréatique  du 
cheval  obtenu  de  cette  manière,  et  analysé  par  MM.  Leuret  et  Lassiiigne , 
ollVait  l(\s  (  ai  îirlères  du  suc  pancréatique  altéi'é.en  ce  sens  qu'il  contenait 
excessivement  peu  de  matière  coagulable  et  Ix'aucoup  d  eau ,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  les  résultats  de  cette  analyse  : 

Eaa.  .  •  ,  

Matière  animale  solable  dans  Talcool 
Matière  animale  solubie  dans  Tcaa  • 
Traces  d*albomlne 

Hncus.  «•  

Sonde  libre.  • 

Chlorure  de  sodium  

Gblomre  de  potaaalnm.  

Phoapbate  de  cban  ,  ,  • 
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D'après  celte  aualyM],  MM.  Leurot  «t  Lassaiijjur  uni  pu  croire  que, 
chez  \c  cheval,  le  suc  pancréatique,  était  analogue  k  ia  salive.  Toutefois, 
cela  ne  serait  vrai  que  pour  le  suc  pancréatique  altéré;  car,  en  recueillant 
ce  liquide  chez  le  chevai  tlaiis  d'autres  conditions,  on  constate  qu'il  est 
semblable  au  suc  pancréatique  des  autres  animaux ,  et  qu'il  ottVe  une 
grande  viscosité ,  en  nit  nn^  temps  qu'il  se  coagule  en  masse  par  la  cha- 
leur et  les  arides  éni'r{j:i([ues. 

C'est  pour  éviter  toutes  cps  différences  et  ces  incertitudes  dans  la  qua- 
lité d'un  fluide  aussi  altérable  tjue  le  suc  pancréatique,  que  M.  Bernard 
a  imaginé  de  robtaoir  en  pratiquant  des  fistules  permauûnttt  chei  les 
animaux. 

Lorsque  le  pancréas  devient  malade  chez  rhomine,  le  suc  pancrés- 
tîque subit  la  mèma  altération,  et  il  perd  sa  matièiecoagulable  active» 

Ou  a  quelquefois  raocontré  des  calculs  dans  les  conduits  pancréaUques 
chez  rhomme.  Ces  ooncrétioiis  étaient  formées  en  grande  partie  per  des 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  unis  au  moyen  d'une  certaine  quan* 
tité  de  matièie  organique. 

VnOPBXÉTÈ»  raraOUNHQUBS  ET  USAGES  DU  SUC  PANCRKATIQIK. 

En  raison  du  lieu  de  son  déversement  dans  Tintestin,  le  sue  pancréa- 
tique ne  se  mélange  aux  matières  alimentaires  que  lorsqu'elles  ont  d^ 
subi  l'action  du  suc  gastrique  et  de  la  bile.  A  ce  point,  les  substances 
albnminoldes  ont  seules  été  dissoutes  par  le  suc  gastrique  ;  les  matières 
grasses  et  amidonnées  n*ont  encore  éprouvé  aucune  modification.  M.  Ber- 
nard a  trouvé  que  le  suc  pancréatique  agit  sur  les  matières  grasses  d*mie 
manière  toute  spéciale  et  très  énergique.  H  a  démontré  que  ce  fluide ,  mis 
en  contact  avec  les  matières  grasses  neutres,  les  émulsionne  instantané- 
ment et  les  modifie  de  manière  qu'elles  puissent  être  nllérieurenient 
absorbées  par  les  vaisseaux  chylifëres.  En  agissant  en  dehars  de  l'animal, 
ou  peut  suivre  les  phases  de  cette  action  du  suc  pancréatique  sur  les 
matières  grasses  neutres. 

Quand  on  mélange,  à  la  température  de  Î58°  à  !iO\  du  suc  pHiicréa- 
tique  avec  de  l'imile ,  «lu  beurre  ou  de  la  graisse  ,  oi)  mmi  rjuo  la  matière 
grasse  se  trouve  instantanément  émulsionn»'e  de  la  manière  la  plus  com- 
plète par  le  suc  pancréatique.  Il  en  résulte  un  liquide  blanchâtre  et 
crémeux  semblable  à  du  chvie.  En  examinant  de  plus  près  ra- 
ra<  tt  1  <  s  de  cette  émulsion  ,  il  devient  bientôt  évident  que,  >  iis  1  m- 
fluence  du  suc  pancréatique,  la  matière  grasse  n'a  pas  été  siniplemeut 
divisée  et  émulsionnée,  mais  qu'elle  a  été  en  outre  modifiée  chimi- 
quement. En  elTet ,  lorsqu'on  verse  de  la  matière  grass*>  neutre  sur  le  suc 
pancréatique  alcalin,  le  mélange  possède  une  reaction  alcaline  tn^s  nette, 
tandis  que  bientôt  après  il  devient  très  manifestement  acide.  La  graisse  a 
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été  dédoublée  en  acide  gras  et  en  glycérine.  Uuuud  on  choisit  du  beurre 
p(Hir  opérer  l'émulsion  avec  le  suc  pancréatique ,  bientôt  l'acide  buty- 
rique est  tecoppaïasable  à  son  odeur  caractéristique.  D'où  il  résulte  clai- 
imnent  que  le  suc  pancréatique  possède  la  propriété  d'émulsioiiner  ins- 
tantanément et  d'une  manière  complète  les  matières  grasses  neutres,  et 
de  les  dédoubler  ensuite  en  acide  gras  et  eu  glycérine. 

Le  suc  pancréatique  jouit  seul  de  (  t  lté  propriété  à  l'exclusion  de  tous 
les  autres  liquides  de  l'économie.  M .  Bernard  a  essayé ,  comparativement 
sur  les  matières  grasses  neutres,  l'action  de  la  bile,  de  la  salive ,  du  suc 
gastrique ,  du  sérum  du  sang ,  du  liquide  céphalo-rachidien,  et  aucun  de 
ces  liquides  n'a  émulsionné  ou  modifié  la  graisse. 

Cette  émulsion  instantanée  des  matières  grasses  neutres,  et  leur  dé- 
doublement en  glycérine  et  en  acide  gras,  ne  sont  effectués  que  par  le 
sue  pancréatique  norinal,  c'est-à-dire  par  le  suc  pancréatique  visqueux , 
alcalin ,  se  coagulant  en  masse  par  la  chaleur  et  les  acides.  Si,  au  con- 
traire, on  méUnge  par  Tagltatiou,  avec  de  l'huile  ou  de  la  graisse,  du 
suc  pancréatique  morbide  ou  altéré ,  toujours  alcalin ,  mais  devenu 
aqueux ,  dépourvu  de  viscosité  et  ne  se  coagulant  plus  par  la  chaleur  ni 
par  les  acides ,  son  action  sur  les  matières  grasses  est  nulle,  et  il  s'opère 
bientôt  une  séparation  entre  le  soc  pancréatique  inerte  et  la  graiss(î  nen 
modifiée.  Od  peut  conclure  (jue  le  suc  pancréatique  agit  sur  ks  lualieres 
grasses  neuties  uniquement  par  sa  matière  organique  cuaguiable  et  non 
par  son  alcali. 

SUC  INï£bIli\AL. 

Jusqu'à  présent  le  suc  nitestinal  n'a  pas  été  obtenu  pur  et  sans  mélange 
des  autres  lluides  digestifs  ;  de  sorte  qu'il  a  été  impossible  de  Tanalyser  à 
part  et  d'étudier  ses  propriétés  physiologiques,  M.  Bernard  a  observé 
que  les  liquides  de  l'intestin  grêle  variaient  de  réaction  suivant  le  genre 
d'alimentation.  Ainsi,  dans  la  digestion  de  la  viande  et  de  la  graisse, 
la  réaction  des  liquides  intestinaux  est  acide,  tandisque  dans  la  digestion 
des  matières  sucrées,  amylacées  et  herbacées,  la  réaction  intestinale  est 
toujours  alcaline. 

Les  matières  amylacées  sont  surtout  digérées  dans  l'intestin  grêle, 
c'eet^-dire  qu'elles  y  sont  transformées  en  glucose.  D'après  MM.  Bou- 
chardatet  Sandres,  le  suc  pancréatique  peut  servir  à  cette  transfoona- 
tion.  Mais  quand ,  sur  des  p^eons ,  on  empêche  ce  liquide  de  couler  dans 
l'intestin ,  ainsi  que  l'ont  constaté  M,  Magendie  et  M.  Bernard ,  la  trans- 
formation de  l'amidon  en  glucose  s'effectue  néanmoins,  de  sorte  qu'il 
faut  bien  reconnaître  alors  qu'un  autre  liquide  intestinal  vient  agir  sur 
l'amidon.  Du  reste,  la  digestion  de  l'amidon ,  c'est-à-dire  son  change- 
ment eu  glucose,  est  une  tiansformatiim  si  facile,  qu'elle  ne  parait  être 
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affectée  spécialement  à  aucun  liquide,  comtnn  cela  \\vn\e  pour  les  ma- 
ti^rfis  albumiiioïde^  ot  graisseuses.  La  plupart  des  liquides  muqueux  el 
Sérunîc  de  l'écononue  possèdent  cette  propriété.  Les  substances  dites 
purgatives  paraissent  agir  en  provoquant  surtout  la  réaction  do  suc  in- 
testinal ,  ce  qui  donne  \\m  à  l'évacuation  d'une  grande  quantité  de  liquide 
ou  à  la  diarrhée.  M.  Bernard  a  obiervé  qu'en  irritant  les  gangligiis  Miv 
veiix  du  plexus  solaire  mir  des  chiens  et  sur  des  lapins ,  on  proroquait 
ant  abondante  aéorétioa  de  suc  Intestinal,  qui  paifois  oSnit  on  aspect 
sanguinolent. 

Les  matières  excréraeutitielles  sont-elles  le  résultat  d'une  productiou 
ou  d'une  sécrétion  particulière  qui  aurait  lieu  dans  le  gros  intestin,  ou 
bien  ne  représentent-elles  simplement  que  les  résidus  des  matières  ali- 
mentaires non  digérées  par  les  sucs  digestifs? 

Chez  Tenfant,  pendant  la  vie  intra-utérine,  avant  que  l'ingestion  àes 
aliments  s'effectue ,  il  existe  des  excréments  dans  le  canal  intestinal  ;  on 
leur  donne  abrs  le  nom  de  wéeonium,  Le.méconium  est  une  matière 
molle,  d'une  couleur  hrune  noirAtie ,  d*une  odeur  et  d*une  saveur  dou- 
ceâtre et  fade.  Examiné  au  microscope ,  on  y  voit  beaucoup  de  lamelles 
d'épithéllum ,  puis  des  globules  plats  ressemblant  à  des  corpuscules  san- 
guins décolorés,  et  enfin  on  y  rencontre  des  lamelles  nombreuses,  ayant 
l'apparence  de  la  cholestérine  cristallisée.  On  en  extrait  une  antre  nuK 
tière  ayant  les  propriétés  de  la  oaséiue.  Voici,  du  reste,  l'analyse  du  roé- 
conlum  par  Simon. 
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Les  excréments,  à  cet  âge,  étaient  de  la  consistance  d'une  bouillie 
jaune,  possédant  Todeur  et  la  saveur  du  lait  aigri .  On  ne  remarquait  plus 
ni  débris  d'épitbéUum  ni  de  cholestérine,  mais  beaucoup  de  globules  de 
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Sur  100  parties  d'excréments  humains  rendus  par  un  lumime  qui  avait 
mangé  une  grande  quantité  de  pain  grossier  avec  des  aliments  de  nature 
animale ,  l'analyse  a  donné  à  Berzélius  : 
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I^t  s  excréments  humains  coutiemient  constamment  des  butyrates  alca- 
lins. 
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Berzéilus  a  traité  les  excréments  humains  de  la  manière  suivante.  II  a 
(l'abord  délayé  ies  matières  avec  de  Teau,  puis  filtré  a  Iravei-s  un 
linge.  Le  liquide  Iroulde  brunâtre  qui  eu  resuite  s'éclaircit  au  bout 
de  quelques  jours  de  laeon  à  pouvoir  se  liltrer  sur  du  papier.  Ce  liquide 
clair  se  colore  iorleinent  a  l'air,  et,  abandonné  à  l'évaporation  sponta- 
née, il  se  recouvre  peu  à  peu  de  phospliate  ammoniaco-magnésien,  pro- 
venant de  ramnxjuiaque  formée  par  la  décomposition  des  maiièies 
axotées  et  du  phosphate  de  magnésie  dissous  dans  les  matières  fécales. 

La  solution  excrcmentitielle  fut  évaporée  en  consistance  sinipease  ei 
mélangée  avec  de  l'alcool  et  un  peu  d'eau  distillée.  Le  résidu,  traité  par 
racide8alfuri<{ue,  précipita  une  matière  brune  cohérente,  qui  se  compo- 
sait amloiit  des  matériaux  de  la  bile.  Les  matières  albumineuses  et  les 
lactates  alcalins  étaient  restés  indissous  dans  Talcool  ;  le  mucus  se  dé- 
posa du  liquide  trouble  filtré  dans  un  linge.  Les  matières  qui  restent 
dans  ce  linge  sont  composées  surtout  par  des  débris  d'aliments  restant  et 
des  parties  ligneuses,  etc.  Les  matières  excrémentitielles  renferment,  du 
reste ,  une  combinaison  insoluble  de  la  matière  biliaire  avec  les  sécrétions 
du  tube  Intestinal.  Cette  combinaison  peut  être  détruite  par  la  cbaox. 

Pour  déterminer  les  sels  des  matières  fécales ,  Beraéltus  a  épuisé 
93,750  gr.  d'excréments  par  une  grande  quantité  d'eau.  La  dissolutioii 
aqueuse,  évaporée  à  see,  a  laissé  un  résidu  qui,  par  la  calcination ,  a 
donné  0,837  gr.  de  cendres  formées  par  : 

Carbonate  de  soude  (provenani  du  laclatp)  .  0,189 

Chlorure  de  sodium   u,2lG 

Sulfate  de  soude   0,108 

Plio^>liate de magoMe,  .    0,108 

Phosphate  de  cbanx  •  .  0,9i6 

En  résumé,  les  phénomènes  chimiques  de  la  digestion  résultent  de 
l'action  des  fluides  intestinaux  sur  les  matières  alimentaires. 

La  saiîve  agit  spécialement  d'une  manière  niecauiiiin  iKnir  favoriser 
rintro(lu(  lion  des  matières  alimentaires  jusque  dans  resloniac.  Son  ivle 
chimique  e6t  borné  à  la  Uanâiormation  des  substances  amidonnées  ea 
glucose. 
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Le  si'r  (jnsi rftpic  n'a  pas  d'action  chimique  sur  les  principes  gvaset  sur 
les  raaticreii  amidonnées;  il  n'apt  d'une  manière  spéciaie  «jut  .sur  les 
inalières  azotées  albuminoïdes.  Cette  action  se  manileste  par  deux  séries 
de  phénomènes  :  4"  une.imt^ibitioa  de  la  oiaUèro  azotée;  2**  une  dissolu- 
tioii  de  celte  matière. 

D'après  les  expériences  de  Sch^vann ,  la  bile  est  indispensable  dans 
l'acte  do  la  digestion ,  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  )a  manière 
dont  elle  agit  ;  on  peut  seulemenlaitiniier  qa'une  poiiioD  de  la  bile  est 
absorbé!)  «  et  que  la  bile  agit  sar  les  matières  azotées  dissoutes  dans 
le  suc  gastrique ,  et  les  tranjBforme  en  une  albwmne  partitndtère.  Cette 
aUNuniiie  ne  se  coagule  pas  par  les  acides,  mais  se  coagule  parla  chaleur. 
Les  matières  azotésji  ainsi  Iransformées  sont  absorbées  par  les  Teines 
dam»  l'intestin  grâle. 

lies  mstières  iprassestravenentrestonuu^sans  épreiiver  de  modification, 
passent  dans  le  duodénuoi,  se  trourent  en  contact  avee  .la  bile  sans  8Ql>ir 
jusque  là  aucune  modification.  Enfin-dles  se  trouvent  en  contact  «veç  le 
suc  panoéatique  qui  les  modifie.  • 

Le  9UC  pancréatique  »  pour  efibid*émulsionner  iostsntanémant  ks  ma* 
tières  grasses  et  de  les  rendre  abaoïiNddespar  les  vaisseaux  chylilèross  la 
matièite  grasse  ainsi  émi^lsiouiiée  pair  le  suc  pancréatique,  est  absorbée  par 
les  vaisçeaux  ehytitères  et  constitue  le  ekyie. 

Les  matières  amidonnées,  pour  être  digérées,  doivent  étie  transformées 
en  ^ducose  :  cette  métamorphose  s'opère  surtout  sous  i'influeno  dir  tue 
intettimU,  Après  Taction  de  ce  dernier,  les  matières  amidonnées  sont 
absorbées,  et  il  ne  reste  plus  que  les  uuuière»  ejucrémemitiislies  qui  sont' 
expulfées  de  l'économie. 

Nous  avons  vu  coiiiiiiLut  les  matières  grasses,  les  matières  amidonnées 
ou  sucrées,  et  les»  matières  azotées  passent  dans  le  sauj^  ât  sei  veut  a  14 
vie  de  l'aiHinal. 

Les  b(H:>6ous  alcooliques,  introduites  dans  le  canal  digestil ,  n'y  subis- 
sent aucune  altération  ;  l'alcool,  îibsorbé  par  les  veines,  est  pnrUt  dans  les 
puututiiàs,  où  il  est  converti  en  eau  et  en  acide  carboiiiqiui  ])ar  l'action 
de  i'oxigèue  do  l'air  :  quelquefois  il  se  transfiunue  eu  acide  acétique. 

CHTLB. 

Le  chyle  est  un  liquide  constamment  alcalin  qui  est  puisé  dans  l'in- 
testin grêle  par  les  vaisseaux  chylifères  :  il  parcourt  successivement  l'ap- 
pareil chylifére  depuis  l'intestin  jusque  daus  la  veine  sous-davière  gaucbe 
où  il  se  déverse  dans  le  sang.  ' 

Sur  le  trajet  de  l'appareil  cbylifèrese  rencontrent  des  ganglions  nom- 
niés  ganglions  niétentériquei ,  qui  ont  uue  certaine  iuilueuce  sur  lu  com- 
position du  cbyle. 


•01  CItt'LI. 

On  (H5îtiii;,'uait  auU'd'ois  deux  esppces  di^  vhyle.  L'un,  in  miné  chyle 
v^fffHdl ,  qui  06  se  remarquait  «jiie'  <  iiez  las  herbivores |- avait  Taspect 
d'un  liquide  clair,  limpide  et  truiisjuireiit. 

L'autre,  qui  était  le  chulc  miadnl ,  se  rencontrait  v\ic7.  Ips  mnii v(>i>'s; 
il  était  foriiir  par  un  liquide  blanc,  laiteux  ,  d'une  ceiiaiiio  t  i insistance. 

Actuellement,  il  c*t  recormu  que  la  teinte  opaline  et  blancliâijne  du 
cbylc  est  due  uniquement  a  la  ])résence  de  la  matière  grasse  existant 
dans  le  obyie  à  l'état  d'émulsiou  (Mageodie);  il  ii'eiisto  donc  qu'im  aoul 
eliyle. 

On  avait  cru  aussi  que  le  okyie  représentait  la  totalité  ésê  matièrai 
alimentaires  dissoutea  par  les  procédés  digeatift^et  qtM  par  eoméqiteBt 
ie  ehyledevail  être  regardé  comme  le  liquide  nutritif  par  excellence.  Il 
est  prouvé  maintenant  que  la  plus  grande  partie  des  metièreBuvtritifei 
nWpas  absorbée  par  les  vaisseaux  cbyllftres  :  toutes  les  matières  aii^* 
ttet  amylacéès^t sooréest sont  iribsorbÂee  parles  veineft de  rinteatin;  ïm 
matières  grasses  seules  sont  abs6ri»ées  par  les  vaissisaux  ebylifères. 

Le  cbyle  provient  généralement  du  canal  Ibotackiiie}  pour  Teitlnbier, 
on  doit  le  prendra  ebea  un  animal  ëii  pleijui  dige^ioii^  Lé  chyle  qu'on 
obtient  ainsi  est  limpide  ou  laiteui.  - 

«  Le  obyle,  lorsqu'il  est  limpide,  se  coagule  comme  le  sang,  Vmpit 
sition  à  Teir,  et  le  liquide  se  divise  alers  an  deux  portions  :  1*11110  ooa* 
atltue  le  sérum ,  Vautre  le  milot,  SI  oe  cfaylaaat  laiteux,  une  ooddwde 
graisse  surnage  le  8énim< 

On  a  remarqué  de  plus  que  le  chyle,  exposé  à  l*alr,. prenait  une  teinte 
légèrement  tbsée  à  sa  ^rface.   -  ' 

Emmert,  le  premier,  a  observé  que  le  cliyle  présenUnt  quelques  diffé- 
rences ,  suivant  qu'or»  i't;xuminait  au  sortir  de  l'intesUn  a^aiit  le  pfls^ift^e 
à  travers  les  ganglions  mêsentériqueSi  ou  suivant  qu  ou  rexaminait  plus 
tard  dans  le  cahal  thoracique. 

Le  Chyle,  avant  d'avoir  traversé  les  ean^'Iifuis  nit -^t ntériqu^ ,  eft 
blanchftln»;  il  m  coagule  difiicilemont:  s  ii  coa^ulum  est  mou,  la  fîbi  1  i" 
y  est  peu  abondante.  Le  obyle  qui  pit^seule  oes  caractères  ne  rougit  pas 
al  air. 

Haller  évalue  ii  100  i^rammes  en  moyenne  la  quantité  de  cbyle  qui  iâ 
forme juurueUcmeut  ciicz  Ibomme.  : 

Le  microscope  permet  de  idtstinguer  dans  le  chyle  des  globules  de 
deux  espèces  :  lés  globules  de  graisse  et  les  globules  particuliers  ducbyle. 

Les  globules  de  graisse  apparaissent  sous  fbrme  de  gouttelettes  plaiss 
et  de. petits  globules  arrondis  ou  un  peu  îrréguliers,  diapban&,  à  bords 
obscuiB,  de  volumes  trSs  divers. 
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Lc'à  globules,  pailiculim  du  chvhîsont,  sunnTît  M-  SchiiUz,  grenus, 
arrondis  t  t  peu  ici^iiliers  :  leur  (juautiu*  augmente  en  raLsoinln  la  diini- 
nutîon  d(;  iu  graisse;  iU  sont  plus  abondants  après  le  passage  a  tmvers 
les  ganglions  mésentéffk|Utt.  iki  festfi,  Cût^  globulas  sont  «aïo^lalilas  à 
dai  la  iymj^. 

CU;il|'OâlTIO.\  GaiUlQUE  ou  GUYLE. 

Notw  avons  dit  que  le  chylé  se  coagulait  coînme  te  sang ,  par  l'exposi- 
tion {\  l'air,  et  se  divisait  alors  eu  deux  parties,  dont  l'une  cuuaùtuc  le 
sérum  et  l'autre  le  caillot.  •  ,  ' 

Tiedemann  et  Gmelin  ont  examiné  la  proportion  relative  du  caillot  et 
du  sérum  dans  le  chyle  de  difVt  leiit^  animaux.  Suivant  ces  eliimistes,  le 
chyle  du  cheval  est  celui  (jui  se  coagule  le  plus  iortement  :  100  parties 
de  ce  liquide  donnent  1,06  ù  S, 6."»  <ir  caillut  frais,  et  0,19  à  1,75  dr  caillot 
scH'.  Le  chyle  du  cliieii  se  coa-^uie  plus  faiblement  :  la  quantité  de  caillot 
frais  est  de  1,86  à  5,75  f»nnr  100:  et  celle  du  caillt^t  sec  de  0,17 
à  0,56.  Le  chyle  des  brebis  est  le  munis  coagulabledt;  tous;  il  ne  donne, 
pour  iuo  ])artics,  que  2,56  à  ^i,7  >  de  caillot  trais  et  0,24  à  0,Ô2  de 
caillot  sec.  Le  li(|uide  contenu  dans  le  canal  thoraciqne  des  aidniaux  à 
jeun  se  coagule  d'une  manière  plus  conq)U  le  et  contient  plus  de  caillot 
frais  et  sec  que  le  chyle  des  animaux  nourris  avec  profusiou  :  le  caillot  du 
chyle  des  chevaux  àjeun  est  de  1,00  à  1,75  pour  100,  etceUiides  chevaux 
nourris  d'avoiue  de  0,19  à  0,78  sealeijaeat.         •  . 

D'après  les  mAmes  chimistes ,  la  quantité  de  parties  solides  tenues  en 
dissolution  dans  le  sérum  du  chyle  est  très  variable.  Le  sérum  desséché 
provenant  du  h(iui{le  contenu  dans  le  canal  thoracique  d'animaux  tués  à 
jeun  contenait  plus  d'albumine  et  de  ptyaiine,  mais  moins  d  'osmazômeet 
plua  de  graisse  que  celui  des  animaux  qui  avaient  pris  de  la  nourriture 
en  abondance.  Gmeltn  a  trouvé  dans  ie  sérum  du  cheval  : 

■ 

Graisse  bruue   15,47 

GraîMe  jaune   •  •  6,35 

Osniazùiiic,  acétate  de  soude,  chlorure  de  âoUium  crls- 
lalli^é  eu  octaèdres,  saQs  doute  &  caose  de  la  préteace 

d'une  maiièie  inbnale,   i6»02 

Matière  flotflbk  daas  Teai^  et  iiiaoloble  dans  Talcool» 
avec  carbonate  de  soade  et  très  peu  de  pliespiiaie 

de  soade,    5.7e 

AlbomiBe  •  55,25 

Garboaate  et  an  pen  de  phosphate  de  chaux  obteavs 
par  ta  cotnbostioa  de  ralbnniné   ^>76 

98.61 

En  général ,  on  ne  retrouve ,  dans  le  chyle ,  aucuue  trace  dei>  maticies 
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qui  ont  servi  à  l'alimentalioti  des  uiiiinaux  :  seulement^  après  l'usiigedu 
beurre ,  ce  liquide  était  fort  riche  eo  graisse,  et  après  celui  d6  l'amidoo 
on  découvrit  du  sucre  dans  le  chyle  d'un  chien. 

liées,  ayant  eu  roccasiun  d'analyser  le  c<)ntenu  du  ciînal  llioracique 
d'un  hoainie,  une  lieure  et  dcniif  après  la  mort  par  submn  sitni,  le  trouva 
composé  de  :  Kau,  90,Uii  ;  albuimiie.  avec  traces  tle  îihi  nu  ,  IM  ;  extrait 
aqueux,  0,56;  extrait  alcoolique,  0,52;  chlorure  de  pouissium,  carbo- 
nate ,  sulfate  et  traces  de  piiosphate  de  potasse  avec  oxide  de  ter,  0,/ji; 
matières  grasses,  0,92.  Les  matières  grasses  avaient  le  même  caractère 
que  celles  du  sang ,  seulement  eHes  ne  contenaient  pas  de  phosphore  ;  la 
cendre  de  l'extrait  aqueux  contenait  du  fer,  c^le  de  Vexirait alcoolique 
donnait  plus  de  carbonate  de  soude  que  le  sang. 

On  doit  aussi  à  F.  Simoa  Taiialyse  du  chyle  de  trois  che?aiix  noorm, 
le  pfemtâr  avec  des  pois ,  les  deux  autres  avec  de  Tavoine  : 


I. 

ir. 

HI. 

040,670 

928,000 

916,000 

i486 

iO,0iO 

0,900 

66,&30 

60,630 

0*AAO 

.  0,805 

0,900 

M74 

tnces 

6,691 

Matièfcs  exinusllves  et  ptyaliae  . 

8,300 

6,320 

8,205 

Cblorhydiaie  €t  lactate  de  sonde 

avec  traces  de  sels  de  chaux.  . 

7,300 

6,700 

Sulfate  et  phosphate  de  cbaux 

ftveeQrieesd*osidede  Air*  .  . 

1,100 

0,860 

Nasse  donne ,  pour  l'analyse  du  chyle  du  chat  : 

EaM  •  •  905,7 

Principes  solides  •  94,3 

Flbriuf   1,8  - 

!^Ia itère  grasse   32,7 

A.lbumiiR> ,  i^lobiiles  semblables 
à  ceux   du  sang  et  matière 

extractive   4S,t 

Chlorure  de  sodium   7,1 

Autres  sels  soloblcs.  2,3 

Fer  des  traces 

Sels  terreux   2,0 

LTttPHB, 

La  1} mpbeest  le  li(juitlt'  contenu  dans  les  vai^taux  lyirijili.iiiiiucs;eli8 
a  un  ^rami  rapport  avec  le  chyle.  Ces  deux  li([uides  couuernient  de  l'al- 
bumine et  de  la  librine  à  l'état  de  dissolution;  mais  la  lymphe  parait 
contenir  uue  quantité  do  graisse  bien  mouifi  considérable. 
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Rees  a  donné  l'analyse  comporative  du  chyle  et  de  ia  iymphed'an  jetiod 
àne  qui  avait  été  nourri  de  haricots  et  d'ayolne  : 


d,5ie 

96,536 
1,200 

0»370 

0,120 

Ennrit  solable  dans  Teav  et  TalcooL  . 

0,332 

1,310 

Silrait  solubte  dant  Tcao  lentement.  . 

1,333 

0,340 

9,001 

traces 

Sd>  d  traccf  d^ooridc  de  fer*  •  •  •  •  • 

0,711 

0,&B5 

100,000 

100,000 

I 


HM.  MmliaDd  etColtog  ont  analysé  la  lymphe  (le  rhomme  ;  Us  y  on! 
Imi?é: 


Ean.  .   UG,92<i 

Fibrine   0,520 

Albumine   0,^3/4 

Osmazôme  «t  perle.   0,312 

Halle  grasse   \ 

Graisse  crisiattine^   j 

dtlonire  de  sodium  •   / 

Chlorure  de  potsssium   }  i^5/^'| 


Carbonates  et  toctaies  alcallas.  

Salfiile  de  ebaax  

Phosphates  de  cbaax  et  ozide  alealiii .  . 

100,000 

UBSPIHAÏIO^. 

Chez  les  mammifères  et  les  oi>(  aux  ,  le  sang  ,  rcveiiant  toutes  les 
parties  du  corps,  rentre  dans  roiviUette  et  le  ventricule  droits;  puis  il  est 
lancé  du  vpntrirule  droit  dans  l'artère  pulmonaire,  et  delà  dans  le  pou- 
mon, ou  U  subit  des  chan  ^t^nents  ehimuint  s  (jui  (  instituent  la  respira- 
tion ou  Thématose;  ensuite  il  est  emporte  i  i -s  veines  pulmonaires,  qui 
le  reportent  dans  les  cavités  gauches  du  .cœur,  d'où  ii  retourne  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Le  sang  des  cavités  droites,  ou  smg  veineux,  et  le  sang  des  cavités  gau- 
ches, ou  smg  artériel^  diffèrent  l'un  de  Vautre  par  suite  des  changements 
que  l'acte  reqkiratoûe  a  produits  sur  certaios  éléments  du  sang  au  mo- 
ment de  son  passage  dans  le  poumon. 

Les  phénomènes  diimiques  de  la  respiration  doivent  être  étudiés  dans 
les  modifications  que  le  sang  subit  en  traversant  le  poumon  et  dans 
les  modifications  que  l'airéprouve  par  son  contact  avec  le  sang 

On  sait  qoe  les  ceUalos  pulmoosiies  permettent  Tendosmose  des  gaz,  et 
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par  suite  de  roxig*>ne  rair,  qui,  en  se  diMoivaiii  dansie  sang,  expulse 
l'acide  carbonique  (juc  le  sang  contient. 

Fiaphio^  <'t  Lavnisifir  avaient  comparé  ie  pli'''nomène  de  la  r*\spiration  à 
une  coMibustioii  dans  laquelle  Toxi^ène de  l'air,  se  combinant  au  carbone 
du  sang,  produirait  de  l'acide  carbonique  avec  dt  ^iaficmcnt  de  chaleur. 
Plus  tard,  Lagrange  démontra  que  l'oxigèue  ne  se  combinait  pas  direc- 
tement dans  le  poumon  avec  le  carbone  du  sang,  mais  qu'il  .se  dissolvait 
simplement  dans  le  sang  et  déplaçait  une  certaine  quantité  d'acide  car- 
bonique qui  est  exhalé  avec  l'air  par  la  respiration.  Dans  cette  théorie, 
on  admet  que  le  sang  dissout  une  certaine  quantité  r  >xigènequi  est  em- 
portée par  ie  sang  artériel,  et  qui,  arrivée  dans  les  dernières  ramifications 
doff  laisseaux  capillaires,  forme  avec  les  sabstances  contenues  dans  le 
sang  des  composés  qui  finissent  par  se  changer  en  eaa  et  en  acide  ea^ 
bonique  :  ce  dernier  passe  dans  le  torrent  circo1atoir& 

ho  sang  contient  donc  de  l'acide  carbonique  et  de  Toxigène;  on  y  tnmve 
encore  de  Tazote.  ■ 

D'après  Blagnusi  il  n'y  a  pas  moins  de  gaa  dieooua  dans  le  sang  Tei* 
neux  que  dans  le  sang  artériel. 

QnanUtCs  île  fax  exUiaut  dann  Im  ûenx  Miugti  d'aprè*»  Magnos* 

f  5,ft  acide  carboniqae. 
SiDg  artériel  d'tan  cheval .  .  .  iSSdoaaèrenl  9,8dei;az  .  1,9  oxlgène. 

(  3,5  asote. 

i8,8  addecarbonliiM. 
2,3  oxigène. 
1,1  axate. 

Îin,nnridcctrboniqae. 
2,5  oxigi'ne, 
1,7  a/.oto. 
/10.7  aride  rarbODique, 
Sang  artériel  d'un  cheval.      180      —    10,3  —    |  /i.l  oxiuèric. 

! 7, 0        ' carbonique. 
2,2  oxi^éne. 
1,0  axoie, 
1 13,/|  acide  carboaiqae. 
Sang  relneoxda  même  cheval.  170     ^    12^9        |  2,5  oxigèue. 

/  9,ft  acide  carboaiqoe. 

Saog  artériel  de  veau  123  16.5  ^    \  8,5  oiigèae» 

\  1,8  «soie. 

S 7,0  aelde  carbonique. 
3,0  oiHrène. 
M  sasii. 
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3ai>g  vciucux  da  môme  veau.  153  doonèrcnt  13,3  de  gaz 


Le  mAme 


lAP     -     7.7  - 


iOy"!  aciiie  carboniqm, 
1,8  oxigène. 
1,5  azoïe. 

acide  carbonique. 
1,0  oxigèuc. 
0,6  uote. 


On  a  cru  jusque  dans  ces  derniers  temps  qu'il  existait  un  rapport  con- 
Btant  eDtrb  la  quantité  d'acide  carboukiue  produit  et  la  quantité  d'oxi- 
gène  dissous  dans  le  sang,  et  Ton  admettait  que  la  quantité  d'acide  carbo* 
nique  élail  uii  peu  inférieure  à  la  quantité  d'oxigène  disparue,  parce 
qu'une  partie  de  Toiig^ie  avaîi  été  employée  pour  faire  de  Teau. 

MM.  Regnaait  et  Reîset  pensent  que  cette  opinion  ne  saurait  éire  abso- 
lue, éar  ils  ont  trouvé  tantôt  plus,  tantôt  moins  d'acide  oarbontqQe  exhalé 
par  le  poumon  que  d*oxigène  enlevé  à  l*&îr.  Ces  difTérenees  tiendraient 
aox  confiions  de  Talimentation. 

MM.  Desprels  et  Dulong  ont  reconnu  quHl  y  avait  égiilement  exhalation 
d*azote  dans  Tacte  rteptratoire.  et  que  la  quantité  de  ce  gaz  exbslée 
s'élevait  au  quart  de  la  quantité  d'oxigéiie  abandonnét;  par  l'air.  Suivant 
MM.  Regnault  et  Rdset,  elle  ne  dépasserait  pas  -çl-^.  La  respiration  <t\m 
les  mamraif^es  et  chez  IMiomme  est  localisée  dans  le  pouraon.  D'après 
les  observations  de  MM.  Baudriniont  et  Martin  Saint -Ange,  on  pouvait 
penser  que  i  air  subiss<»it  par  son  contact  avec  la  ptaii  certaines  modifi- 
cations anologues  à  celles  que  l'air  éprouve  par  la  respiration.  Les  re- 
cherches récentes  de  MM.  Hcgnault  et  Reiset  tendraii  nt  a  prouver  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi.  Ceptîiidant  lorsque  le  sang  ne  traverse  que  partielle- 
ment les  poumons  ou  l'appareil  respiratoire,  comme  cela  a  lieu  elie/.  les  • 
reptiles,  la  r<  .-piration  cutanée  parait  exister.  The/  les  ois<^anx,  on  les 
plt  ■u< Hnont  s  (If  la  respiration  sont  beaucoup  plus  actifs,  la  res[)irati()n  * 
par  la  peau  n'existe  pas:  mais  l'aii-  est  mis  en  rontnet  avec  le  sang  non 
seulement  dans  les  poumons,  mais  aussi  dans  des  cavités  séreuses  où  il 
éprouve  les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration. 

L'oxigène  est  la  partie  essentiellement  respirable  de  l'air  atmosphé- 
rique; cependant,  à  l'état  pur,  il  parait  moins  propre  à  la  respiration  que 
son  mélange  avec  l'azote  dans  les  proportions  qui  constituent  l'air  atmoe* 
phériqué. 

Si  nous  examinons  Taetion  des  difiérents  gaz  sur  la  respiration,  nous 
voyons  qu'ils  peuvent  être  classés  en  quatre  catégories. 

1*  Les  gaz  qui  entretiennent  le  travail  chimique  de  la  respiration  (oxi- 
gène,  proioxlde  d'atole)  ; 

î*  Les  gaa  qui  n*ont  aucune  action  délétère  et  qui  ne  déterminent  la 
mort  que  par  rabaence  du  seul  gaz  propre  à  alimenter  la  vie  (azote ,  hy- 
drogéné; 

3*  Les  gaz  qui  opt  une  action  délétère  sur  Téconomie  (  hydrogène  car* 
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hom,  liydrogciie  pliosplion?,  sultuiu,  ariiciiié,  ox.iUc  tic  carix)nc,  acide 
carbonique); 

A*  Enfin  les  gaz  qui  produisent  de  l'irritation  dans  les  orgaïu^s  de  la 
respiration  et  provoquent  la  toux  (  tous  les  gaz  ntHdt  s.  ♦  vcppié  l'acide 
carboni<îue  ;  le  chlore,  le  bioxyde  d'azote,  Tacidc  nuoborn|ue,  l'acide 
fluosiUcique  et  l'ammoniaque}. 

UAllIB. 

La  S('crétion  urinaire  s'exerce  au  moyen  des  l  eiiis ,  «jui  séparent  du 
sang  un  certain  nombre'  de  corps  qui  sont  éliminés  par  cette  voie. 

On  sait  que  les  urines  varient,  sous  le  rapport  physiologique,  suivant 
le  genre  d'alimentation  ;  aussi  a~t>ou  distingué  les  urines  eu  uriuei 
d'herbivores  et  en  urines  de  carnivores* 

Chez  les  herbivores,  les  urines  tiennent  en  suspension  du  earibooate  de 
chaux  et  du  carbonate  de  magtiésîe,  tandis  que,  chez  les  camiTores,  eOes 
aont  acides,  claires  et  contienoeut  beaucoup  d'urée. 

Tontes  les  variétés  d'urine,  (considérées  au  point  de  vue  physiologi' 
que,  peuvent  être  ramenées  à  des  conditions  de  fixité  bien  déterminées. 
Chez  tous  les  animaux  privés  de  nourriture ,  les  urines  sont  identicpies 
chimiquement  et  physiquement  ;  c*e8t  donc  l'alimentation  qui  changa 
la  nature  des  urines.  Le  rapport  de  Turiiie  avec  l'alimentation  de  l'animal 
est  connu  depuis  longtemps.  M.  Cfaevreal  avait  vu  que  des  chiens  ooorris 
exclusivement  avec  du  sucre  rendaient  des  urines  semblables  à  celles  dss 
animaux  herbivores.  Lorsque  Vanimal  est  à  jeun,  on  peut  le  ooosidénr 
comme  camivore;  car  alors  il  se  nourrit  de  sa  propre  substance  et  ses 
urines  présentent  tous  les  caractères  de  l'urine  des  carnivores. 

Sous  le  rapport  physique,  l'urine  se  présente  sous  beaucoup  de  formes. 
Chez  certains  reptiles,  les  ophidiens  par  exemple,  Turineest  solide,  et  ces 
reptiles  rendent  des  calculs  d*acide  ùrique;  chez  d'autres,  les  batraciens, 
elle  est  très  liquide  et  contient  à  peine  des  traces  d'urée.  Chez  les  oiseaux 
et  les  poissons,  il  n'y  a  pas  d'appareil  particulier  pour  lasortie  de  l'urine, 
qui  est  (îvacuée  av«3c  les  excréments. 

La  quajitité  d'urine  ('vacuée  ne  jwul  être  soumise  a  aiu  uuf  a|)j»rt''cia- 
tien  fixe  ;  elle  peut  ^tn;  augmriitcc  ou  diininui^  par  un  certain  nombn» 
de  conditions  piivstologiciues.  La  st'îcrétioii  urinaire  augmente  quand  la 
transpiration  cutanée  et  pulmonaire  diminue ,  tandis  ipi  elle  diminue 
quand  la  transpiration  augmente.  Ainsi  elle  augmeiit»^  *>n  hivpr  ^*tf lie 
diminue  en  étt^.  Il  en  résulte  que,  chez  les  individus  des  pays  i  hamls, 
les  n  ins  fonctioimiiiit  peu,  tandis  que.  dans  les  pays  froids  ,  les  rein« 
fonctionnent  beaucoup  ;  aussi  les  maladies  de  la  ]>eau  sont  tn^jutailes 
dans  les  pays  cliauds,  et  les  maladies  des  reins  se  constatent  surtout  daoii 
les  pays  froids. 
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L'injfclion  des  subsUinces  liqiiidp<;  niignientr  pu  {îénoral  la  sôcr'  tmn 
de  l'uriiio.  L'irjjpctioii  de  ctM  taincs  sub.staïKM^s  iiarticulières,  dïies  dn/ré- 
tiqfifs,  qui  nccclereiit  la  circiilatinn  ,  drltM  fnim'nt  une  ciupmentation  do 
sécrétion.  D'antres dimimieiit  <  (•([*>  sr  <  reiioii.  canthamles  diuiiuucut  - 
la  séciviioii  et  agissent  d'une  mauléro  particulière  eu  faisant  passer  l'al- 
bumine dans  les  nrines. 

Les  sels  <)ui  sont  élimiuf^  par  les  urines  activent  aussi  pour  la  plupart 
la  sécrétion  de  rp  li([nide. 

D'après  M.  Kayer,  le  mininuini  d'nrine  rendu  par  l'homme  en  vingt- 
quatre  heures  est  de  656  gr.  et  le  maximum  de  1656  frr. 

L'urine,  dans  les  conditions  ordinaires  cliez  l'homme,  est  un  liquide 
clair,  d'un  couleur  ambrée ,  d'une  deusitt';  moyenne  de  l,OiS.  L'urine 
peut  varier  suivant  le  moment  où  elle  a  été  sécrétée. 

Aussitôt  après  lo  repos,  elle  est  plus  aqueuse  et  moins  dense. 

L'urine  rendue  le  matin  est  moins  aqueuse  et  chargée  d'une  plus 
grande  quantité  de  sels. 

Chez  les  entants,  l'urine  présente  une  densité  très  faible,  contient 
beaucoup  d'eau,  très  peu  d'urée  et  de  sels. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  l'urine  acquiert  une  odeur  ammoniacale, 
réagit  à  la  manière  des  alcalis  et  se  couvre  d'une  pellicule  muciiagineuse, 
blanche,  et  laisse  déposer  de  petits  cristaux  blancs  de  phosphate  ammo- 
niaoo-magnésien. 

COHPOSITIOIV  CHIMIQUE  0£  L'URINf. 

La  (  oHiposition  <  liimiquc  de  l'urine  à  lï'tat  normal  a  été  drtei'miiK'*'  par 
UU  grand  n<»inl)re  de  chimistes,  et,  dans  ees  derniers  temps,  l'urine  de 
Thomme  a  t  té  analysée  par  MM.  Lecanu  et  Becquerel. 

Suivant  M  Lecanu,  pour  retirer  l'un  e  rontenne  dans  l'urine,  on  t'ait 
coiK«nti<'r  cette  urine,  on  la  traite  par  l'alcdol,  (pii  dissout  l'urée  el  pré- 
cipite l'acido  uri([ne,  les  urales  et  les  sels  inorgani(pjes.  On  fait  ensuite 
passri-  ruré(>  à  l'état  d'azotate  et  on  ia  dose  à  cet  état.  On  peut  encore 
doser  l'nréc  par  l'azotite  acide  de  mercure. 

Pour  obtenir  l'acide  uri<iue,  on  prend  le  résidu  du  Iraîieroent  de 
l'urée  par  l'alcool  ;  on  y  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  pur  ;  les  sels  se 
dissolvent,  et  l'acide  urique  reste  en  suspension  ;  on  filtre.  L'acide  urique 
reste  sur  le  filtre  et  peut  être  pesé  après  avoir  été  desséché. 

On  obtient  les  sels  de  l'urine  par  la  calcinationdans  un  creuset  de  pla- 
tine, et  on  les  dose  ensuite  chacun  séparément  par  les  méthodes  ordinaires. 
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Nous  allons  examinei'  successivement  1rs  variations  (lue  les  i>rincij>cs 
existants  dans  l'urine  peuvent  subir  à  Tétai  uoimalât  les  îaUuences  iiûiis 
lesquelles  ces  variations  se  produisent. 

La  quantité  d'eau  contenue  dans  les  urines  est  très  considérable.  D'à- 
ppès  M.  Becquerel,  l'homme  rend  eninoyeDiie  ISSftfr.  d'eftaen  via^l» 
quatre  heures,  et  ia  femme  iW, 

L'urée  et  Tacide  uriquê  proviennent  desmaUères  azotées  de  Talimentm* 
lion  des  animaux;  ilsae  forment  dans  le  sasget  iontélimiiiés|wr  les  urines. 

Use  alimentation  animale  abondante  augmente  la  quantité  d*aeida 
imc[oe.  Ami  fait<^  diaporatlre  Tacide  uriqae  dans  let  urines  en  éom* 
nant  à  rhomme  ou  aux  animaux  des  alinienis  Tégélanx.  AiMÎ dant  la 
gvtvelle  «fiqoe,  on  fait  uaage  conatamment  d'aUmoils  yégétanx. 

L'niée  existe  en  très  grande  proportion  ehei  las  animaux  à  jann  m 
nourris  avee  de  la  viande.  Gbsi  les  lierbîvorea,  elle  est  en  tiès  felblo  pm« 
portion.  Les  herblTores  eontimnont  un  élément  qui  n*axislo  pas  elK»  las 
oarnivoras  en  général  :  c'est  l'aelde  hippurique. 

Lorsqu'on  enlève  les  reins,  Vuréa  ne  peut  plus  trouw  issue  per 
les  voies  urinaîres;  alors  elle  s'échappe  de  réeonomie  paw  d'autraaeé^ 
délions,  et  surtout  par  les  sécrétions  intestmalss,  sous  forme  de  sels 
ammoniacaux,  et  ce  n'est  que  dans  les  derniers  temp^de  la  vie  des  ani^ 
maux,  lorsque  l'urée  ne  peut  plus  être  évacuée ,  que  ce  principe  s'acou» 
mule  dans  le  sang  et  peut  y  «Hro  retrouvé. 

Les  carbonates  existent  dans  les  urines  aîr4ilines. 

Dans  les  urinesdes  ammaux  à  jeun  ou  des  carnivores,  il  n'existe  pas  de 
carbonate.  Kn^jénéral,  on  fait  disparaître  les  carbonates  par  des  aUmen^ 
azotés. 

Îj€s  phosphates  se  rencontrent  dans  les  urines  acides  des  animaux  car- 
nivores :  \h  y  p\istent  à  l'état  de  phosphate  acide  et  disparaissent  de  Tu- 
rine  sous  i  inlluence  du  régime  végétal. 

L'uriue  contient,  suivant  M.  Liebig,  de  la  créatine  et  de  la  créatniine. 

M.  Wahler  vient  de  signaler  la  présence  de  l'aUftotoîne  dans  l'urine 
des  jeunes  veaux. 

mim  A  L\ÉrAT  PAXilOLOGIQUE. 

1jP>  maladies  peuvent  apporter  dans  i  urine  des  changements  qui  se 
rapportent  soit  à  son  état^physique,  soit  à  son  état  chimique. 

Sous  le  rapport  physique ,  l  uriue'peut  varier  de  depsité,  de  couleur, 
de  consistance  et  do  transparence. 

La  densité  minimum,  suivant  M.  Rayer»  est  de  1,001  dans  la 
polydipsie  ;  d'après  le  même  observateur,  la  densité  rpaximum  serait  de 
i,OibO,  et  aurait  été  oi)servée  par  lut  dans  le  diabé^  siieré.  ii'urinc  peut 
prendre  une  couleur  très  foncée  et  rougefttre  dans  quelques  maladies: 
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dans  le  i  linniaiisnifi  aiga,  par  exemple  ;  dans  d'autres  cas,  ello  peut  être 
(  ntièrement  décoiorée,  comme  dans  les  alfeclu  )[t<  norvomf^  et  la  migraine 
en  partirulier.  Lo  passade  du  sanp  dans  lliematun*' ,  le  passage  d^-  s-i 
matière  culoraTile  ,  avec  une  rprîaiîi*^  quantité  d'albumiiit"  dans  plus u  un» 
maladies,  rendent  i"urine  rouge  ou  rougcàtre.  La  quantité  d  unnc  ovacuâ^ 
augmente  dans  !a  polydipsie  et  le  diabétès  :  elle  diininut  dans  la  tièvre 
et  les  maladies  du  foie.  L'état  morbide  peut  avoir  de  1  influence  sur  la 
quantité  d'eau  évacuée  par  les  urines  :  pour  déterminer  cette  quantité 
d'etn,  il  faut  évaporer  un  poids  donné  de  cette  urine,  l'aréomène  pouvant 
donner  à  cet  ég^rd  des  indications  trompeuaes;  car  la  pesanteur  da 
rurine  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  la  quantité  de  sels  qu'elle  cah 
tient,  et  peut  être  augmentée  par  certains  principes  aocidentds,  teh  qie 
le  sucre,  l'albumine,  etc.  Laprc^rtion  d'eau  augmente  dans  la  polj- 
dtpsie  et  dans  lediabélès;  sous  certaines  influoiGes  morbides»  la  (m^wp* 
tien  d'eau  peut  dminuer,  soit  par  Vaugmentatiott  des  aunes  principfli 
constituants  de  l'urine,  soit  par  la  présence  de  principes  accîdenteb  ;  h 
quantité  d'eau  évacuée  diminue  dans  la  .fièviUi 

Les  principes  solides  de  l'urine  croissent  dans  une  proportion  Ivèi 
grande  dans  le  diabélès;  l'urée  diminue  dans  certaines  affections  nar» 
veuses  :  l'acide  urique  augmente  dans  la  goutte  et  disparatt  souvmt 
dans  le  diabélès  sucié.  • 

Outre  ces  principes,  l'urine  peut  contenir  diflifirantes  substances  qui 
proviennent  d'une  cause  anormale,,  t^es  que  les  principes  oonstiluanis 
du  sang,  du  chyle  et  de  la  bile,  la  caséine,  le  glucose,  le  carbonate  d'am- 
moniaque, l'oxidate  de  chaux,  la  cystine,  etc. 

Le  glucose  se  rencontre  dans  l'urine  diabétique. 

AaaiiMt  é'viMi  diBMtia«M  tmr  m.  mmmm  et  ■■tiMfeaL 

Simon.  Bomteidtf. 


L  II.  I. 

Densité                           1,018  1,016  » 

Eau  957,00  960,00  837,58 

Matériaux  solides ....     43,00  âO,00  1634^ 

Urée                          traces  7,M  8,27 

Adde  vriqae  . .  •  •  ^  •   traces  nraees  » 

Sucre                         39,80  35,00  13MS 

Eitraitaqueu  {   340  6,50  5,97 

Sels  .  .  ,  J  8,09 

Phosphates  et  mocfis.  .      0,52  0«BO  •ttt 

Albaiafaf                    tnoes  imes  > 

OsMedafar   » 
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COMminON  DE  LTRINB  CUBE  LES  ANIMAUX. 

L'urine,  étudiée  dans  tous  les  animaux,  présente  des  difteifiices 
uuiablcs.  Chez  les  maimuifèreâ  cainivorôs ,  elle  se  nippi'oche  beaucoup 
de  celle  de  l'homme,  et  coutieut  : 

Eau  8A6ti 

Urée,  extrait  alcooUqae  et  tdde  lactique  ......  132/J 

Acide  uriquc  0,22 

Mucus  54 

Sulfate  de  potasse.   1,2 

Sel  (immuniâc  avec  un  peu  de  chlorure  de  sodium.  .     1,16  ^  453,1^ 

Phosphates  terreux   1,70 

Piiosphalc  de  potasse  et  de  soude   8,02 

Phosphate  d'ammoniaque.   1,02 

lactate  de  potasse   3,30  ^ 

153,98  1000,0 

Chez  les  mammifères  herbivores ,  Turtne  contient  de  l'uiée  ;  maia  «n 
iiaa  d'acide  ariqne,  on  y  trouve  de  V&cide  hippurique. 
M.  de  Bibra  a  analysé  Toiine  de  cheval  qui  oontenait  : 

Em   866.00  912,84 

Mature  ettractlve  aolable  dans  rean.  .  31,88  ,  19,35 

»        —       ^  daoïralcML  35,liD  18,36 

Seb  solabtes  dana  Teau  «»..••«•  3S.A0  \  ao  ao  ' 

Sdalosolublea  danareaa   17,80  ]  ' 

Urée   12,4A  8,A6 

Acide  hippurique  «  «...  13,60  1,23 

Mucus.  ...«••*   0.05  0  05 

1000,00  1000,00 

MM.  John  et  Lassaigne  ont  analysé  l'urine  de  cheval  diabétique  et  y 
oui  trouvé  : 

M-  Juka.     il.  Laa»ai|{iM;. 

Batt   9ik8,60  980,0 

Bxtndt  aqueux  M  aloooUqde   38,80  \ 

Oré&   33,30  | 

Miieo9  avec  un  peu  de  carbonate  de  chaux.  0,8®  i  ^ 

Aci4c  hippurique  .  .  •  é  « .  1,40  / . 

Ghlonire  de  potaaslura.   traces 

Urates  de  chaux  et  de  potane*.  0,1A 

Pho^hale  de  chaux   0,70 

Carbonates  de  chaux  et  de  magoéde.  .  •  •  3,93 

Oxidcs  de  fer  cl  de  manganèse   traces 

buifates,  phosphates  et  chlorures  alcalios  .  11,40 

Sulfate  de  potasse   m  5,0 
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L*ui'ine  de  bœuf  a  été  aodly^éa  par  HM.  bpieugel  et  de  Bito. 


AaaljiM  de  M.  bprenfd. 

Eaik  •   i»â8,i 

Urée   A0,00 

Albomine.  .  .  «  •  •   '0,10 

IfucQfl   1,90 

Acide  beuolqae   0,90 

Acide  lacikiiie.   5,16 

Adde  carbonique.  ,   ^50 

Potwe*  «.••••.••.«...«.•• 

Sonde.  •   SfSft 

âflice  •  •  •  •  •  OfS^ 

Altiaiae   0,04 

Oxlde  de  mmsaDèse   0,01 

Gbaoi  •   0,65 

Mtg&éflle.  .•.«.•■••<.•.«<•«  0,M 

Chlore  ftfëtatdediloriire  «  •  .  .  <  .  .  •  •  S,7I 

Acide  alilAri^de  «  •    f  »  «  .  •  .  <  1  .  .  «  ik,05 

PlmplioreArOutdepliMpliaie.  .  .  .  «  .  ojo 


1000»00 


jùMfÊêéftét 

I.  II. 

Eau                                                    912,01  925,i0 

Malièrcs  oxlraclives  sdluhles  daas  l'eau.  .     -'--^8  16,63 

Matières  insolubles  dans  Takool                  l/i,'21  10,20 

Sels  solubles  dans  Teau                           2/i,ù'i  25,77 

Sels  iinolidDles  .  .  i  i                  1,50  2.23 

Urée                                                     19,76  10.22 

Acide  hipporlqoe                                3,55  12,00 

Mocitt  .  .  .■                                         0,07_  0.06 

1000,00  1000,00 


DEINB  DW  HBEBIVOBBS  PAR  M.  BOMIllllAIItT* 


Urée. 

Bicarbonate  de  potasse» 
CarlMHMte  de  magnésie. 
Carbonate  de  chaoï. 
italCatede 
nmfiiitedo 


Chlorure  de  sodium. 
I^aclaie  alcalin. 
Acide  bippuriguc 
Silice. 

Eau  et  nalières  organiques 
fnditenninéea. 
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Iriue  tf'tuie  %aciie  uourrle  «tec  du 

Hippurata  dt  poMne. 

Lactate  de  potasse. 

Bicarbonate  de  potasse* 
Carbonate  de  magnésie* 
Car|}oaate  de  chaux. 

Drlae  «nii  ckeval  nowrl 

Urée. 

Uippurate  de  potasse 
Laclate  de  fwiasse. 
Lactate  de  soude. 
Bicarbonate  de  polasie. 
Cat  bouale  de  cUaux. 


reg«iii  et  4t»  pommes  de  lerrc. 

t 

9«lAil»  de  polMM. 
Cliloran  de  «kttiBk 

Silice. 

Acide  phosphorique. 
Eau  et  maiiàn»  îiidéi«r<> 
juioé^t. 

«i  Irêie  virt  cl  <e  l*av«lM. 

Carbouate  de  magnésie. 

Sulfate  de  polasso. 
Chlorure  de  sodium. 
Silice. 

Phosphatées. 

Eau  e(  luaUères  iaduteroiioétii 


CALCULS  URLN AIRES. 

L'urine  laisse  déposer  dans  la  vessie  des  substanous  solides  cristallines 
qui  portent  le  nom  de  calcuis  urinaires.  Ils  se  composent  ordinairement 
d*acide  urique,  d'urate  d*ammoniaquu,  de  phosphate  de  chaux,  de  phos- 
phate ammoniaco-roagnésien,  et  d'oxalatede  chaux. 

Les  calculs  de  cystine  et  d'oxide  xaiiUiique  sont  rares. 

11  esl  souvent  important  pour  le  médecin  de  déterminer  la  nature 
chiini(|ue  de  ces  calculs. 

Los  rnlmls  d'acide  urique,  qui  sont  Its  plus  communs,  se  reconnaissent 
à  leur  solubilité  dans  l'aciile  a/otique  ,  et  à  la  coloration  rose  (jui  se  pro- 
duit en  évaporant  cette  dissolution,  et  eu  exposant  le  résidu  a  l'in- 
tlueiiee  (le  va|K  (irs  arJimoniarules. 

Les  cd/rn/s  (l'iirntr  (l'diiiiiiaiii'Hpir  présentent  d'abord  les  caractères  dc 
l'acide  urirpiu  et  dégagent  en  outre  de  1  ammoniaque,  lorsqu'on  les  Uaite 
par  la  potasse. 

Les  calculs  i>ltosjj/utic  de  '  Imur  se  dissolvent  sans effervescence  dans 
les  acide*;  c^  tte  dissolulion,  traitée,  par  du  perchlorure  de  Icr  et  d'am- 
inoiiiaijue ,  doiiitti  naissance  à  un  dépôt  de  phosphate  de  fer,  et  il  reste 
dans  la  liqueur  de  la  chaux,  dont  on  peut  reconnaître  la  prés^ce  au 
moyen  de  l'oxalatc  d'ammoniaque. 

Les  calcuh  dc  phmphnte  ammontaco-mmjnésien  se  dissolvent  facilement 
(tans  les  acides  ;  on  peut  précipiter  l'acide  phosphorique  de  o^tle  disso- 
lution au  moyen  du  perdilorure  de  fer  et  de  l'ammoniaque  ;  il  reste  alors 
un  sel  de  magnésie  qui  ne  précipite  pas  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
en  présence  du  sel  ammoniac,  et  qui  donne,  avec  le  phosphate  de  soude 
ammoniacal,  un  précipilé  de  phosphate  ammoniaoo-magnésien.  Ce  sel 
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est  ordinaireiTH'iit  mélangé  dans  les  calculs  an  phosphate  de  clmux. 

Les  calculs  d'oxalnff  dr  rhnvjc  (calculs  muraux)  donnent,  lorsqu  on  les 
traite  par  l'acide  sulturuiin'  concentré,  df  l'oxide  dp  r:(r[>(»ue  bien  recoii- 
naissable  à  sa  ilamme  bleue;  ils  sont  de  plus  soiubles  dans  l'acide  azo- 
tique et  présentent  alors  tous  les  caractères  des  S(;ls  de  chaux. 

calculs  de  ct/stinf  sont  reeonnaissahles  à  l'odeur  alliacée  qu'ils 
donnent  quand  ou  les  jette  sur  des  charbons,  il  est  facile ,  eu  outre ,  de 
reoouDaltre  la  présence  da  soufre  dans  la  cystine,  au  moyen  des  léactiis. 


PEAU* 

L;i  ]>eiiii  est  l'enveloppe  extérieure  du  corps.  Soumise  à  une  ébuUition 
pi'uluiigee,  elle  se  résout  tout  entière,  ou  tlii  nioioh  pour  la  plus  grande 
partie,  en  gélatine. Elle  est  recouverle  d'un  épiderme  résistant  qui,  d  après 
Schearer,  a  pour  composition  : 

Carbone  »•..«..••  50,34 

Hydrogène.  6,8i 

Axote.    ...  ;  17,S3 

^f^]  25,63 

Soufre  ) 

L'enveloppe  extérieure  peut,  dans  certainscas,  devenir  dure  et  fonner 
les  écailles,  les  élytres,  les  coquilles,  etc. 

Les  élytres  des  hannetons  et  l'enveloppe  solide  des  crabes  contiennent 
une  matière  particulière  qui,  suivant  M.  Schmidt, caractérise  l'enveloppe 
eitérieure  de  presque  tous  les  articulés,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  chitine. 

La  peau  contient  deux  espèces  de  glandes  :  les  glandes  mhrifim^  qui 
sécrètent  la  weicr,  et  les  glandes  sébacées. 

La  soeur  est  un  liquide  acide  qui,  suivant  AoselmiDO,  a  pour  compo- 
sition : 


Blalif'iTs  insolubles  dans  Teau  ,  consistant  pour  ia  piupat  i  en  st^ls  calcaires.  .  2 

Maiiri  L'  auiijjuîe  solubk-  daui»  l  eau  ,  msoluble  daus  l'alcool  et  suifatei,  ,  .  21 
MaiRic-'  suliibles  dans  I  ûlc(X)l  aqueux  (chlorure  de  sodinm  et  osmazôuà').  . 

Matières  îiului>leii  ddU5  i'dicuui  «luliydi  e  (otimazùuie,  acide  lactique  et  kctates).  i9 

D'a])rès  Berzélius,  la  sueur  contient  encore  du  cliloi  hydrate  et  du 
lacLaie  d'ammoniaque.  Anselniiuu  a  trouvé  dans  cendies  de  h 
sueur,  des  carbonates,  des  sulfates  et  des  phos[))iatPs  de  potasse  et 
de  soude  ;  du  chlorure  de  sodium,  du  pbosphateet  du  carbouate  decbaux* 
et  des  traces  d'oxide  de  fei*. 

La  peau  contient  eu  outre  des  bulbes  dépendant  du  système  nerveu^t 
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et  qui  donnent  naissance  i"»  des  productions  de  diverses  nalures,  telles 
que  les  cheveux,  les  poils,  les  cornes,  les  plumes  et  les  dents. 

Cheveux^  poiis.  La  composition  des  cheveux  a  été  examinée  8ucce8si<- 
venient  par  Vauquelin  et  Van  Laer. 

D'après  Vauquelin,  les  cheveux  noirs  contiennent  : 

1**  Une  matière  animale  qui  en  forme  la  plus  grande  partie  ; 

2"  Une  huile  blanche  concrète  en  petite  quantité  ; 

3*  Une  autre  huile  grise  verdàtre  plus  abondante  ; 

fi°  Du  fer  dont  Tétât  est  incertain  dans  les  cfaflveax; 

5*"  De  petites  quantités  d'oxide  de  manganèse  ; 

e**  Du  phosphate  de  chaux  ; 

])y  oarl)  inate  de  chaux  en  Irès  petite  quantité  ; 

8"  De  la  silice  en  quantité  notable  ; 

9"  Une  quantité  notable  de  soufre  ; 

Les  cheveux  rouges  ne  diffèrent  des  cheveux  noirs  qu*en  ce  qu'ib 
contiennent  une  huile  rouge  au  lieu  d'une  huile  grise  yerdfttre,  et  les 
cheveux  bhincs  en  ce  que  Thuile  n'est  presque  pas  colorée  et  qu'ils  con- 
tiennent du  phosphate  de  magnésie  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
autres. 

D'après  Van  Laer,  les  cheveux  contiennent  : 

t;ail>one   49,777 

Hydrogène   6^69 

Aïoie  17,l/iO 

O^^e]   26,723 

Soufre  ) 

Le  même  chimiste  a  déterminé  la  ((uantité  de  soufre  que  contiennent  les 
différentes  espèces  de  cheveux,  et  il  a  trouvé  : 

Cticvoux  hruns   Zi,08  à  5M  p.  100  deMufre. 

Cheveux  noirs   ù,85   5,22      —  — 

Cheveux  rouges  .«...•..  5,02  —  — 

Cheveux  gris.  .  ,  ,  •   û,63   4,95      —  — 

Moyenne.  Ôp.  100. 

Les  cheveux  laissent  par  la  calcination  une  certaine  quantité  de  cendres 
qui  a  été  examinée  par  Van  Laer  : 

Cendre»  «iirmpartia.  Sblietet  lotaUe».  Oiidcdcler.  Scbtemi. 

r  0,5A         0,17  0,058  0,812 

CiMveaibraos.  .  .  !  1,10        0,51  0390  0,200 

\  0,32          »  » 


Chevm  noîrs 


02        0,29  0,21(1  0,516 

15  »  «  " 


MO  0,93  0,170  0/iOO 


Cheveux  rouges. .  .  j  OM         0,27  0,270  0.000 

'  1,»5  »  »  " 

nu 
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Cmdrrs  sur  1000  partie.  Matii  reî».  Olidetlefer.  Srls  termu. 

.00  (ï,2à  0.232  O.^S 

,75  •  t  ■ 


.  (  1,00         0,2A  0,232  O.&aS 

Clieveux  gris .  •  .  .  }    \  ^  • 

l  0,i 


Laine,  D'après  M.  Chevreul,  la  laine  de  mérinos  brute  séciiée  à  100* 
contient  : 

Maiii'TP  lerreusp,  qui  se  (iépnsr  (inns  i  cau,  avec  laquelle  on  ia  lave.  26.06 

.Suini  (le  laine,  solulile  daiih  l'eati  iroulc.    32,74 

Graisses  particuliers  (stédrériae  et  élaérine)  .,..«.,,...  8,57 
llatlèrest^rreQseSiflxéfif  pirlu^raii^e  ^  .  ,  %M 

Uloe  proprement  dite.   3lt3S 

Cornes,  onglei^  grifffs,  seAots,  Lesoorhesetles  ongles  ont  été  examinéi 
par  HM.  Scheerer  et  Tilanus,  qui  ont  trouvé  pour  leur  composition  eo 
centièmes: 

Cpnu»  de  vadie  v'iUauQs}.  C^les  iSdieercr).    Oane  «k  liollle  (S€be«ter> 
CarboncL.  .  .     50,80    50,94        51,080  51,40 
Hydrogène.  •      6,77      6,65          6,834  6J7» 

QxHknt  •  .  ,     28.48    23,48  j      ^ô.lSG  24,397 
Soofre ....      3,65     3,66  S 

Asoie   16,30     16,80        16,901  17,964 

PiinitP!i.  Les  plumes  se.  composoîit  {]o.  deux  parties  :  ia  barbe  et  le 
tuyau.  Leur  analyse  u  donné  à  M.  Scheerer  : 

llirbo  de  planw.  Topu  de  pliniie. 
Carbone  .  .  .      52,/i70  62,427 
llydrogôge.  .        7,110  7.213 
A7.otc  ....      17,682  17,893 

^'^'f"^..      St3,438       ■  38.467 


Les  cendres  de  plumes  contiennent  une  grande  quantité  de  silice. 

ûents^  famm,  Berzélins  «eiamin^  la  composition  Mimique  des 
il  a  trouvé  que  Yémail  contient  moins  de  matière  animale  que  la  aubslaotf 
çflseuse  proprement  dite  ou  ivoire. 

Matière  animale   »  28,0 

.  PliDsphaie  de  chaux  et  flnonire  de  eakiniD.  88,5  64*3 

Carbonaie  de  chaux   8,6  5,3 

Phosphate  de  magnésie   1,5  1,» 

.  Soude  avec  an  pen  de  chlorore  de  sodium.  »  14 

Alcali»  eao  et  substance  animale .  •  .  «  •  •  •  > 

100  100 

M.  Fauré  a  trouvé  dans  les  fiinons  de  baleine  ; 
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Sloeiift  animal  soluble  d»i»  Vtm  bonillanle  et  conlênant 

un  pen  de  gélatines   8.70 

Mucos  animal  dissous  par  b  sonde  caustique  .«••••  80,80 

Malic'rr  pra«?sp  ,   3,70 

Chlorures  do  cnlcinm  cl  de  sodium  •  •  .  «  i  «   1,90 

Sulfates  de  soude  el  de  magnësî(»  ,  ,  ,  1,10 

Phosphate  de  chaux,  soufre,  oxide  de  fer, silice.  •  •  •  1,10 

Perte   2,70 

100,00 

ifi  «CMS  des  aaliMax  par  11 


Matii-rr 

decvuix. 

Carbonate 

Dents 

orgaiik|iie. 

tie  clynx. 

d*tti  enfant  d*ao  jour*  •  «  . 

51 

d*ntt  enfant  de  six  ans ...  • 

28,57 

60,01 

11.42 

d*nn  homme  ad u lie  

29 

61 

10 

d^UD  v!*>illar<l  do  8Î  ana ,  , 

33 

66 

1 

d'une  momie  d'l-4,'yptc  .  .  . 

29 

f)  5 , 5 

15,5 

Denis  de  devant  d'un  lapin.  . 

31.2 

9,3 

28,5 

03,7 

29,i 

63 

6,8 

26.8 

'  6d 

Défenses  d'hippopotame.  .  . 

25,1 

72 

2,9 

29,1 

62 

0.9  . 

Dents  de  devanl  de  cheval .  . 

31,8 

58,3 

10 

DentsdedeVaDÎdabwQf»  .  . 

28,6 

6& 

8 

DcDl*  4*oryeieiopr 

27.3 

66,9 

6,6  } 

30,3 

61,6 

8,i 

Denis  de  couleuvre  à  collier. . 

30 

76,3 

3.? 

Crochets  à  venin  de  la  vipère. 

21 

73,8 

5,2 

35 

hi) 

10 

33,5 

52,G 

13,8 

MBIIBBANKS  IIUQI)BU8B8« 


Les  membranes  muqueuses  paraissent  entièremeut  diflfêrenies  la 
peau  au  point  de  vue  chimique.  D'après  Berzélius,  elles  Dé  donnenC  pas 
fie  gélatine  par  la  coction  et  sont  tout  à  fait  Insolubles  dans  l'eau  :  elles 
sont  recouvertes  d'une  membrane  qui  a  reçu  le  nom  é'épitkéiium ,  et 
elles  sécrètent  du  mucus  : 

D'après  Gonip-Besancz,  I  tpitbélhim  contient  : 

Carbone.  .  51,53 

ilydrc^âne  «   7,03 

Azote,   16,66 
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CBin  MIMCDLàlil. 


Oxigènc   22.32 

Soufre   2,48 

L'analyse  du  mucus  a  douué  à  Scheerer  : 

Carbone  •  .  •  .  .  63,41 

Hydrogène   e,V7 

AMte  

 127,80 

SOQfrc  ) 

CHAIR  HOSCOLAIBB* 

La  chair  musculaire  est  constituée  principalement  par  de  la  fibrine , 

mais  elle  contient  en  outre  dinercnt*>  principes  qui  sont  interposés  entre 
les  librëd  du  muscle;  parmi  ces  principes,  nuu^  cileroDâ  la  créstàHt 
Yacidf  inosi(fue  et  Xaeide  lactique. 
MM.  bcrzeiiusetBraconnoi  ont  analysé  la  chair  musculaire  du  buiul. 


Fihre  charnue,  vaisseniix  ,  nprfs  15,8  ) 

/  17.70  Util 
Thsn  cellulaire  rédait  eu  colle  par  la  cociiou.  •  •    1,9  j 

Albumine  soluble  et  fibrine  ».    2,20  2,70 

Extrait  alcoolique  avec  sels                                        1,80  iM 

Extrait  aqueux  avec  sels                                            1,05  0,1^ 

Phi^plialc  de  ciiaux  conteuanl  de  1  albumine  0,08 

Eau  (el  perte)                                                    77,17  77.03 

M.  Gfégory  a  déterminé  la  quantité  de  créatine  contenue  dans  la  cbair 
iDttscuIaife  de  plusieurs  espèces  animales  et  a  irouvé  pour  100  de  ebiir 
musculaire  : 


Chair  mucttlilrejiepûQle;   3,21  2,9 

—  —     du  eœor  de  iMeat  .  1,87  &1,418 

—  ^     de  la  noroe  •  •  .  •  0,085 

—  —      dn  pigeon   0,828 

—  —     de  la  raie   0,607 

H.  Ucbîg  a  trouTé  : 

Cliair  muNuUlre  du  cbeval  0,72 

—     dabœof.  •  •  0,097 

08. 

Les  os  sont  des  partie'î  soIkU-s  servent  à  soutenir  ies  parties  muil* 
du  corps  :  ils  augmeuttmt  en  loiigueur  et  en  grosseur  avec  \^  ^ 
l'animal. 


y  GoOgI 


00.  821 
D'après  M.  FJounms,  les  os  $*accrois80nt  en  grosseur  |Nir  couches  su- 
perposées,  et  en  longueur  par  couches  juxtaposées  :  le  canal  médullaire 
s'agrandit  par  la  résorption  des  couches  internes  de  Tes,  et  les  tètes  des 
o6  sont  successivement  formées  et  résorbées  pour  être  réformées,  et  ainsi 
de  suite. 

Les  os  se  composent  essentiellement  d'une  partie  inorganique  et  d'un 
tissu  organique  :  à  Tcxtérieur,  ils  sont  recouverts  par  le  périoste. 
M*  Berzélius  a  analysé  les  os  à  l  état  normal  et  a  trouvé  : 


CarUlage  complètement  soloUe  dans  reaii.  33,17) 

Vaisseaux                                           1.13  f 

Phosphate  de  chaux  basique  avec  an  pen  de 

fluorure  de  calcium   53,04  57,35 

f.irboaalcde  chaux   11,30  3,85 

l'hosphale  de  magnésie.  ,                          1,16  2,05 

Soude  avec  très  peu  de  chlorure  de  sodium.     1,20  3,A5 


100,00  lOMO 

Suivant  Scbreger,  la  proportion  des  principes  inorganiques  des  os  est 
fie  moitié  du  poids  de  l'os  chez  l'enfant,  des  quatre  cinquièmes  chez 
l'adulte  et  des  sept  huitièmes  chez  les  vieillards. 

M.  Rees  a  cxamin*-  comparativement  la  matière  inorganique  et  la 
niatièn^  organi<|ue  contenue  daus  les  08  d'un  homme  adulte  et  dans  ceux 
d  un  enfant  nouveaurué. 


0»  d'un  homme  adulte 

Matière 

Matière^ 

Tibia.  .  .  . 

foorgauiiqiie. 

organique. 

60,01 

39,09 

Fémur.  .  . 

62,02 

37,51 

Humérus.  . 

63,02 

36,98 

Péroné.  ,  , 

00,02 

39,98 

Cubitus.  .  . 

fi0.50 

39,50 

lUdius.  .  . 

00,51 

39,49 

Temporal  . 

03,50 

30,50 

Vertèbres  . 

57,42 

42,58 

Côles.  .  .  . 

57,49 

42.51 

Clavicules  . 

58,52 

42,48 

Oillion  .  . 

68,79 

41,21 

Omoplate.  . 

5A,51 

45,49 

Sternum.  . 

56,00 

44.00 

Mëialarsiens. 

66,52 

53,A7 

<xs  d'un  enlaiil  nouveaiHiié. 


Matière 
inorganique. 

56,53 

57.51 

58,08 

56,00 

57,59 
56,50 
55,90 

» 

53,75 
56.75 
58,50 
56,60 
» 


Matière 
organique. 

A3,A8 
&U9 
61,92 
M,00 

41,50 

.'» 

46,25 
43,25 
41,50 
43.40 
m 
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os. 


par  tfe 


Faucoii. 

Coq. 

CoolcuTre. 

— ■  *- 

Fémur. 

Féonir. 

FcDMir. 

Vertèl».  Vcrtébr. 

Phohpaie  de  chaux  et 

fluorure  de  ralcitirn. 

61,76 

5^,82 

59,68 

59,àl 

Carbonaîf  d<'  cliaux  .  . 

6,66 

10,89 

2,25 

7,82 

1,01 

PUosphale  de  magnéstie. 

1,00 

1,13 

0,99 

1,00 

0.90 

0,93 

0,82 

0.97 

1,78 

0,78 

0,83 

26,17 

30,10 

2/J.93 

21,80 

3ô,7l 

1,08 

1,02 

5,31 

6,11 

38,82 

9,75 

€l 

m  éÈBmé 

MM  le  wt» 

Cartilage  7U,75 

Pl)ospliale  de  chaux.  .  .  .  13,60 
(Miospuuie  de  magnésie.  •  6,82 
Carbonate  de  Chavx.  .  .  .  1,13 
Sairateâecbauxeldeaottde.  'A,0O 
Matière  graaae.  .  .  ^  .  .  •  » 
iSopde,  fer,  mangaaiee.  .  •  » 


lipinr 

<lor-.iI<'. 

13.25 
» 

5,95 
0,90 
5,2$ 
» 


cMo».    Grioe.  Badhw.  Mb»,  m** 


33,60 
n 

m 


U5,85 
26,92 
0,98 
5.&0 

B 

11,53 
0,86 


63,42  69,77  70,60 

28,11  23,50  23,M 

1,07  0,97  tM 

6,35  5,07  5,13 

»        *  .  * 

1,05  0,69  «61 


KadtiH. 

Féoiur. 

slerem- 

71,96 

72,20 

61,39 

Graitte. 

.  0,12 

7,50 

7,20 

9,3& 

15,11 

14,78 

31,35 

Photphate  de  onagnésie.  . 

.  0,92 

0,78 

0,80 

0.72 

Carbonate  de  chavi.  •  •  > 

•  3,29 

3,15 

3,00 

•  1  0,98 

1,00 

1,02 

M8 

Fhiortire  do  calcium  .  .  . 

•  \  1,00 

1,20 

1.00 

2,01 

:âci  maria,  fer,  perte.  •  • 

•  ) 

C<otiipo»ilkKi  d'oti  d  iudUlduii  ariltrlU^ne»  (MtaKUenj* 

de 

Os 

la  cuiMc.  de 

Û6,32 

42,12 

8,2Zi 

8,50 

1.01 

0,99 

Flaonire  de  calciimi,  soude, 

sel  maria, 

perle. 

2,31 

1,37 
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LAtt. 


Ïj«  lait  est  un  li()uidc  hubituellciiient  alcalin,  blanc,  opaque,  séeivté  par 
friandes  mammaires.  Sa  di'iisité  est  vai'iable.  Brissou  a  détermiué  la 
densité  du  lait  de  quelques  auimaux  : 

Femme   1,0'ioa 

Cavale.   l,oaZiii 

Ancsse  *.  .  .  1,0355 

Chèvre   l,03^ii 

Brebis   1,0'iO'j 

V  ache   1,0o2li 

Le  lait  se  môle  en  toute  proportion  à  l'eau.  ^ 
Le  lait,  au  boiit  de  vingt  -  quatre  heures,  se  sépare  en  deux  couches 

distinctes  :  la  première  qui  surnage  et  qu'on  nonune  crhne;  la  seconde  a' 

reçu  le  nom  de  hit  écrémé. 
D'après  fieraélii»»  le  lait  de  vache  écrémé  contient  : 

Caséine  avec  un  peu  de  bcuiie   lî,GOtt 

Sucre  de  lait   3,500 

ExU  iiit  aicooli(]u»;,  juiie  laclique,  luclalcs.  0,600 

Chlorure  de  potassium   0,170 

Phosphate  alcalîa.  •   0,025 

Phosphaté  de  chaax,  cbaet  combioée  à  h  t 
easétoe»  magnésie  et  traces  (Toilde  de 

fer.  «  .  «  *   0,230 

Eau    92,87S^ 

hà  crème,  auai|âée  par  le  môme  cliimiste,  lui  a  douné  ; 

Beurre  ôlitena  par  le  battage  •   A,5 

Caséine  obtenue  par  la  coagalation  du  lait  de  beurre.  .  3,5 
Sérum  ...  4  •  

100,0 

Le  lait,  alcalin  au  moment  de  la  traite,  subit  assez  promptement,  sur- 
tout en  été,  la  fermentation  acide  ;  il  se  développe  de  l'acide  lactique  et 
le  lait  se  coagule  alors  par  la  chaleur  seule  ;  2  a  5  millièmes  de  bi-carhO' 
tiate  alcalin  sufhseut  pour  arrêter  cette  t'eroieulation. 

Lorsqu'on  examine  le  lait  au  micr(m)pe,  on  reconnaît  qu'il  contient 
des  globules  qui  donnent  au  laiksa  couleur  blanche  et  qui,  par  l'elfetdu 
Tppos,  se  rassemblent  à  sa  surface  pour  y  former  la  crème. 

La  matière  grasse  suspendue  sous  forme  de  globules,  iait  seule  varier 
la  pesanteur  spécilique  du  lait,  et  après  l'avoir  séparée  par  ftUration,  on 
trouve  que  la  densité  du  hiit  filtré  ne  varie  pas  d'une  manière  sensible, 


LAIT. 

([ne  soU  la  différence  que  pré$ealent  les  laite  eux-mêmes  avaut  la 

liltnUion. 

La  quantité  de  lait  fourni  par  un  animal  varie  suivant  les  pajs  et 
suivant  l'époque  de  l'année  où  il  a  été  produit. 

TabUau  de  la  quantité  de  lait  qutmé  vaehe  peut  produire* 


LOGAUTBS. 


I  (B«cbelbrona,Baa-Aliiii) 
lAngteime.  ........... 

r  "  h\  

Belgique.  Anvm  


ncr.  fLa  Feiiillj»se   ^in'.  .  . 
(I  oiii|;ri<*s ,  Ala  .  »  .  .  . 

(Lyuiuiais  ,  Muiilagiics). 


M. 


M.  . 


r 


• .  •  ♦ 


(;;itn[>ine. 
^xe  .  M<H)«eii. .  ,  . 
Mlenloiirji 

Autriche,  Carmibie  

Prune ,  Mocglin  

envlnuM  de  BecUn. 
8ai8*e ,       •  ...... 

Uvttnj»  


Pari*  et  «e»  enTira»  . 


ADTOBIIÉI. 

POIDS  DES  ViCBCS.  1 

-kl 

•S  £ 
P 

ô 

k. 

D 

2"* 

FerraiiU  de  Jotemjts. . 

400 

tt 

lï.5 

1700 

273 

6,3 

915 

Dr:  Dombasie. ..... 

* 

in  ,1 

1 1  (  f  ; 

Or(»i;mer  

» 

» 

Icbd  et  Booniofault. 

) 

IS.O 

1 

I 

1 

S40G 

> 

:î739 

Scbweriz. 

» 

«3,0 

23â« 

Sdiwci  tz  

• 

12,4 

43.4 

4932 

512 

• 

4015 

Scliwcrtz.  ..,»»,. 

0292 

Schwertzcr. .  •  *  •  . 

9!  4 

«527 

Sdiro^.  . 

14.0 

1930 

375 

IS64 

* 

40,0 

4  50-. 

t 

{ 7('~ 

D*Aogc%iUe  

13,S 

fT'.iii 

D'Aoïevltte. . . .  . 

600 

17  ' 

2i>f<l 

qmwvo  *•<.•.■ 

• 

.1 

f 

4.7 

2.5 
3.4 
2,0 

7,4 

9,3 
40,2 
7.0 
6.2 
5.3 

«1.0 
14,5 

*.2 

9,3 
4.3 

4.1 

S  7 

7.3 
H.O 


O 


Vacbe  i  réUble. 
Id. 

Il 

Vacbe»  uuil  noor 
ries  en  hiver- 
I 

Id. 

pâturage  tt  iutit- 
Stable  d'hiver.  - 
Pâturage. 
» 

Mourriei  à  l'étabie. 
S 

Id. 

N'ouniM  è 
(ioa. 

.* 


D'apW^  des  oi)servaLiûns  faites  à  Beclu  Hjroun,  sept  vaches,  consom- 
mant par  jour  1 5  kilogi  ammesde  foin,  ont  fourni  en  une  année  17565,5  li- 
tres de  lait  ainsi  répartis  : 


M*. 

Lnit  rrndo 

Jours  de  reodemoit  Prodn  t  mr  tour 

par  nioùi. 

de  vaches. 

et  |iar  tctc 

Janvier.  .  .  . 

1063,0 

186 

5,7 

Février. .  .  . 

759,0 

158 

â,8 

709,0 

155 

Û.9 

Avril.  •  •  • 

942,5 

138 

1A86,0 

m 

M 

Juin*  «  •  .  * 

21i7,S 

190 

IM 

Jvlllei.  «  .  , 

S!375,0 

195 

1S,S 

AoÙL  •  •  •  • 

3080»6 

il» 

iS,8 

s^rtcailm*  • 

180 

9,8 

Octobre..  •  . 

1490,5 

8.1 

im^ 

soo 

7.2 

Déoeinbre*  • 

19â 

7,0 

ri- 


Goo 


LAIT.  825 

Si  !  01  lajuule  quelques  gouttes  d'acide  au  laLietsi  l'on  en  élève  légèrement 
la  lernporature,  le  lait  se  coai^ule  ;  le  e.iLS(^um  se  sépare,  entraine  la  matière 
grasse  et  forme  avec  elle  un  coagulum  dont  on  sépare  le  |)etit  lait  par 
filtratiou.  L'alcool,  le  tannin,  la  présure,  différentes  plantes,  telle  que  le 
pingmcula  vulyaris^  les  fleurs  de  chardon  et  d'artichaut  coagulent  le  lait. 

C'est  avec  le  coagulum  du  lait ,  qui  prend  le  nom  de  caillé ,  qu'on  fa^ 
brique  les  froniages. 


Le  lait  contient  de  Teau ,  du  beurre ,  du.  sucve  de  lait ,  du  caaéum ,  de 
ralbunine  et  des  Mis  inorganiques.  ^ 


VadM.     âfiene.  diètie.    innoit.  CManiB. 

San  87»4     90,5     8M     89,63  66,30  88,& 

Baim.  «                   M       14       A,6    quantité  iA,75  2^5 

Sucre  delalt  et  acU  laappréclrfile 

aolalileik                M       6»A       A.6      8,75  9,96  4,8 

Caséam,  albnmiae  et 

adstaMolaMes.  .  .    3,6       i,7       9,0       i,60  16*09  3,8 

D'après  M.  Poggiale,  le  lait  de  vache  contient  : 

Eau.  .  •  •  .  862,8 

Beurre  «  â3,8 

Sticrc  de  kit  •••*•••«  •  52,7 

U»éuia  »  38,0 

Sd«,«   2,7 


1909,0 


M.  Reizet  a  reconnu  que  le  lait  est  plus  riche  en  principes  solides  à  la 
fin  de  la  traite  qu'au  commencement. 

D'après  M.  Dumas,  l'alimentatioii  a  la  viande  pure  donne  un  lait  dans 
lequel  [  analyse  ne  permet  pas  de  reconnaître  la  présence  du  sucre  de  lait. 

Analyse  elilmlque  da  UAU 

Nous  «vons  TU  que  le  Ukk  contient  de  l'eau,  dn  tworre,  du  sucre  de 
lait,  ducosénm  et  des  sels  iooiganiqQas. 

Poor  doser  ces  diUnats  principes,  M.  Péligot  fait  évaporer  au  tain- 
marie  une  quantité*  connue  de  lait  :  lorsque  le  résidu  ne  change  plus  dé 
poids,  il  le  pèse  et  obtient  ainsi  la  proportion  d'eau  ;  il  épuise  le  résidu 
par  un  mélange  d  alcool  et  d  étherj  il  enlève  ainsi  toutt^  la  matière 
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grasse;  le  résidu ,  desséché  et  pesé  de  nouveau  afnrès  cette  opération , 
donne  le  poids  du  beurre.  Des  lavages  ft  l'eau  froide  séparent  le  sucfe  de 
lait  et  les  sels  solublesdu  çaséum  et  des  sels  insolubles. 

M.  Haidien  A  modifié  ce  procédé  en  ajoutant  au  lait  un  cinquième  en- 
viron de  gypse  bien  sec.  Le  sulfate  de  chaiix  a  la  propriété  de  coaguler 
le  caséum,  de  le  rendre  moins  soluble  dans  Teau  et  de  fournir  une  masse 
plus  facile  à  pulvériser  et  à  épuiser  par  Téther.  H.  Haidien  emploie  Téther 
seul  dans  le  premier  traitement  et  ensuite  l'alcool  aqueux  qui  dissout  le 
sucré  de  lait  et  les  sels. 

D'après  M.  Dumas,  sî  l'on  ajoute  «u  lait  du  sel  marin  jusqu'à  satun- 
tion ,  la  filtration  de  e9  fiquidt  donne  on  aànm  parfaitement  limpide 
contenant  tout  le  caséum  soluble,  le  sucre  de  lait  et  les  sels.  Les  globules 
du  lait  restent  tous  sur  le  filtre. 

Si  l'on  ajoute  ensuite  de  l'acide  acétitjut'  au  liiil,  et  qu'on  1«;  f.l^^»^ 
bouillir,  il  sullit  de  l'agiter  avec  l'éther  pour  lui  enlever  tout  le  beurre. 

Diis/ufc  fil/  siic/  c  de  lait.  M.  Poggiale  a  appliqué,  dans  ces  derniets 
tenip^,  au  dosage  du  sucre  de  lait,  la  réduction  des  sels  de  cuivre  et 
l'action  delà  lumière  polaiiisée  sur  le  sucre  de  lait. 

Premier  procédé.  Pour  préparer  la  liqueur  d'épreuve ,  M.  Poggiale 
prend  ; 


La  liqueur  iilivév,  est  limpide,  d'un  bleu  intense,  et  décomposti  2dti- 
cigraninies  de  petit-lait  par  centimètres  cubes. 

Avant  de  doser  le  sucre  de  lait,  on  sépare  la  matière  grasse  et  le  <ai- 
séuro,  par  coagulation  :  1000  grammes  de  lait  fournissent,  d'après  M.  Pog- 
giale, 92â  grammes  de  petitrlait. 

Pour  essayer  le  petit-lait ,  on  prend ,  avec  une  pipette  de  20  c.  de 
la  liqueur  d'épreuve  et  on  l'introduit  dans  un  petit  ballon  ;  on  élève 
ensuite  la  température  du  liquide  jusqu'à  l'ébuUition.  D'un  autre  côté, 
on  refbplitde  petit-lait  une  burette  dont  chaque  division  égale  un  du- 
quième  de  centimètre  cube,  et  l'on  fait  tomber  le  petit-lait  goutte  à 
goutta  dans  la  liqueur,  en  agitant  cell^rci  continuellement  et  en  la  cbaof- 
fant  à  chaque  addition  de  petit-lait;  on  continue  ainsi  jusqu'à  oe  que  la 
table  ait  oomplélement  disparu.  11  sa  fonue  d'abord  un  précipité  de 
protoxide  de  cuivre  hydraté,  qui  ne  tarde  pas  à  ôemat  voQ^e  et  à  » 
àèfoam  au  foiiddu  baUoo«  Lorsque  l'opératioiieit  tenninée,  od  lit  sur  la 
bttrelle  la  qpuntité  de  pelît-Iait  qui  a  élé employée  «  et,  a»  moyen  d'un» 
proportion ,  on  détennine  le  poided«  aftCMOonleMidaBa  i(H10  gtanuasi 
de  pslil-lait. 


SaUate  de  cuivre  crlsUiUisé'. 
Bitartrate  de  potasse  crtslailisé 

Potasse  caosUqae  

EaodtatiUée  


iir  gramaiet. 
10  — 
90  — 
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.  Deussièm  procédé.  M..  P(>ggîa]e  a  employé  auaii  le  ftiediiriniètm  do 
H,  Soleil  apdûMgeila  suondBliit'Plmfimoittoinf^^  oa  ooor 
guie  d*abord  le  lait  au  moyen  de  Tacide  acétique,  et  à  la  température 
de  ftO°  ott  50";  on  filtre  enmiitet  el/on  ajoute  au  lii(uide  filtré  quelques 
gouttes  (Tacétate  de  plomb  qui  déterminent  un  précipité  aseez  abondant. 
On  obtient ,  par  une  nouvelle  filtratien,  une  liqueur  parfaitement  traaa- 
parente ,  et  très  propre  à  ce  guiire  de  reeherebes/  le  eérum,  ainsi  pré* 
parc ,  est  introduit  dans  un  tube  d*ob8emition  de  22  centimètres  de 
longueur;  et,  après  l'avoir  fermé,  on  le  place  sur  l'instrument  pour  ob- 
tenir le  nombre  (le  degivs  indiquant  lu  déviation  que  la  lumi»'re  polarisée 
éprouve  en  ti-aversant  le  liquide  sucit;,  .si  l'on  a  trouvé,  par  exemple, 
28**,  fl  suffira  de  poser  la  proportion  suivante  lUO  :  201,90  :  :  28  :  x  d'où 
x  =  5(),53  ;  dans  cette  supposition  lOUO  ^n-ammesde  petit-lait  contiennent 
56,53  de  sucre  de  lait  ;  201,90  est  la  quantité  de  sucre  de  lait  qui,  dis- 
soute dàfis  l'eau  distillée  et  [)ariee  au  voiume  de  1000  oentimètre^  cubes» 
proiluit  une  déviation  de  lUU". 

D'après  les  observations  do  M.  Poi^-LMale ,  le  lait  vendu  dans  ie  com- 
merce ne  nuirque  au  saccharîmMre  que  19  à  23  ,  au  lieu  de  28. 

Détcnnination  de  in  richesse  du  iait  ptir  le  lactmcapr  rîr  }f.  Doniv'-.  Le 
lactoscope  consiste  en  une  sorte  de  lorgnette  composée  de  deux  tubes 
entrant  l'un  dans  l'auti'e,  et  munis  de  deux  verres  parallèles  qui  se  rap- 
prochent jusqu'au  coutact ,  ou  s'éloignent  plus  ou  moins  l'un  de  l'autre 
à  volonté,  au  moyen  d'un  pas  de  vis  très  fin.  Un  petit  entonnoir,  placé  à 
la  partie  supérieure,  communique  avec  l'espace  que  les  deux  lames  de 
verre  peuvent  laisser  entre  élira  :  au  côté  opposé  est  adapté  un  manche 
qui  sert  à  tenir  l'instrument.  Le  tube  intérieur,  se  vissant  dans  l'autie 
tube ,  porte  à  sa  circonférence  des  divisions  au  nombre  de  50,  et  des 
chifires  qui  indiquent  la  ricbesse  du  lait.  Lorsque  les  deux  lames  sont  en 
contact,  rinstroment  marque  0*.  On  part  de  ce  point,  on  introduit  le 
lait  bien  mélangé  dans  le  petit  entonnoir  et  l'on  écarte  les  deux  verres 
l'un  de  Tautre  en  faisant  jouer  la  vis  de  droite  à  gauche ,  le  kit  descend 
dans  Tespace  vide  et  forme  une  couche  proportionnelle  à  Técartement 
des  deux  lames.  On  regarde  à  travers  cette  couche  la  flamme  d'une 
bougie  placée  à  un  mètre  de  distance  de  rœîl ,  et  on  fait  marcher  la  vis 
daqa  un  sens  ou  dans  un  autre ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  le  point  précis 
où  la  flamme  oessed'étre  visible.  On  lit  sur  les  divinoiis  du  tube  le  obiflin 
auquel  on  s'est  anété. 

COLOSiaUM. 

Le  lait,  quelques  jours  avant  et  après  le  part,  présente  des  particula- 
rités dignes  d'intérêt  :  il  a  reçu  le  nom  de  cotattrum:  il  difièie  du  lait  en 
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82.S  LAir. 

oe  qa'U  oontîBOt  une  quantité  nptaUe  d'alhumine;  il  renfenne  très  peu 
de  Micre  de  lait,  et  pmlt  être  plo8  liebe  en  eels  qw  le  lait  ordinaire. 


Joui"!»  apré»  Pesanteur 
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3. 

•  • 

1,0330 

88.80 

17,90 

A,00 

7,00 

5,08 

0,316 

10. 

.  « 

1,0318 

87,38 

13,68 

3,13 

6,36 
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17. 

•  • 

1,0300 

88,38 
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1,0300 

89,90 
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1,0300 

88,36 
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5,20 

2,64 
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39,32 

10,18 

/i,30 
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1,40 
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1,0320 

68,60 

11, àO 

4,52 

3,92 

2,74 
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1,0365 

9i.&0 

8,60 

3,55 
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0,2i0 
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1,0330 

88,06 
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3,70 

4,54 

3,40 
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•  ■  • 

1,033/j 
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102. 

«  • 

1,0320 
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9,80 

3,90 

4,90 

0,80 
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109. 

i,on3o 

89,00 
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4,15 

2,20 

0,276 

117. 

• 

1,03/iâ 

69,10 

10,90 

4,20 

4.40 

2,00 

0,268 

132. 

l,03/i0 

86,1/t 

13,86 

3,10 

6,30 

5,40 
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136. 
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L'œuf  se  compose  de  trois  parties  :  hi  rorpnlle,  en?elop^  dure,  revêtue 
à  l'iniérieur  d'une  membrane  ;  le  blanc  et  \e  jaune. 
'  La  coquille  des  œufs  a  été  «lalyaée  par  Yauqueiin  et  Proust  ;  elle  reu- 
fmn^ ,  d'après  ces  chimistes  : 

Vauqaelin.  FfOMt 

Carbonate  de  chaux   89. G  91 

Phosphate  de  chaux  <ivcc  un  peu  de  plio^bate.de  magnésie.     5,7  7 
'  Matière  animaU  reaiérmaat  du  soufre  A»?  2 

'La  coquille  est  rerétiie  à  Hotérieur d'une  membiane  qui ,  suivant 
M.  Sctieèrer,  a  pour  compoaitîon  : 

Carbone   60,674 

tlydrogèoe  «  .  •  *.   6*908 

Aio}e.  4  .  *  lf,76i 

Soufre   ]  '  < 

D'aprt^'s  Vauquelin ,  cette  uicnibrane  laisse  par  l'incinération  une  petiu* 
q  uaiiilié  de  ceudres  formées  do  phosphate  de  diaux. 

Le  blanc  d'œuf  est  alcalin  ,  etcctto  alralînité  rst  due  au  carbonate  di* 
soudfi;  il  contient  environ  \7  pour  cent  d'albn imiuv  MM.  Aldridpeel 
barroswil  out  reconnu  la  présence  du  glucos*^  dans  iti  blanc  d'o^ul".  Les 
cendres  du  blanc  d'œuf  coaUeunent,  d'api'ès  M.  IPi-out  : 

Acide  suif  unique .    0,20        0,05  0,tS 

-  Acide  pbospboriqoe  •  .  .  .      •  •  ^«^^  ^«^^ 

Chlore   0,94       0,o:i  0.87 

.  Potasse  ei  soude  en  parlie  à  rélal  de  carbonate.     îî.02        U,83  2,7."» 
Chaux  et  magni'sie  id   U»uU        0,3Ô  0,3o 

Le  jaune  d'œuf  est  la  partie  qui  occupe  le  centrede  l'œuf.  Bf«  Gobley 
lui  a^ trouvé  la  composition  suivaulo  % 

Hau.  ...,.,..«  ^  .  .  •   51,186 

.  Viteilln&   « .   15,760 

Margarine  et  etélne  •  .   91,3011 

<  CbolMtérkM»                                          ^  .....  .  0,A38  - 

Adde  nargarii|oe  et  déiqi^  ......  ^   7.236 

Acide  phosphoglycériqiia  ».   1,300 

Sel  ammoniac  •••«  •   o,o34 

Chlornrrs  de  sodium  Ot  de  ftoiasainm,  aatfate  de  potasse  ....  6,277 

Phosphate  de  chaux  et  de  magaétle   i  ,022 

Kxlraii  de  viande   O.ùOO 

Ammoniaque,  matièresazot^es,  matière  ooloraate ,  acide  ladiqoe  .  o,fiâ^ 
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CHIMIE  AGRICUUE, 

OéN^RALITBS  9VR  L*AS8IIIILATI0*I  Btl  CAUBONB^'M  LmiMIlKlàNE, 
DB  I.'0UG6nB,  m  l/AimEf  ET  DE»  USMS  INOftttANiQUBi  DIM»  Ut» 

VÉGÉTAUX. 

Jusqu'à  invsont  noiM  nous  sommes  otiorci  s  de  consigner  dans  cet  ou- 
Trage  ies  principales  applicatioDs  de  la  chimie  aux  arts  industriels,  nous 
allons  aussi  essayer  de  faire  connaître  les  rapporta  que  M  chimie  fkrtoite 
avec  Tart  agricole. 

La  germination  qui  est  la  première  période  de  la  vie  végétale  ne  peut 
se  développer  que  sous  l'influence  de  certaines  oirconslanoes  physiques. 
Ainsi  la  graine,  memlfryonj  reste  inerte  tant  qu'elle  n'a  pas  reçu  l'action 
de  rhumidité  de  l'air  et  d'une  température  suffisante;  mais,  sous  ces  in- 
fluences, la  graine  se  gonfle;  son  enveloppe  se  rompt  ;  la  radicule  se  di- 
rige vers  le  sol,  tandis  que  la  plumule  se  développe  en  prenant  la  fomie 
et  la  direction  de  la  tige  sur  laquelle  des  feuilles  ne  tardent  pas  il  appa- 
raître. Ce  n'est  pas  seulement  par  l'action  pliysique  de  Teau  et  d'une  cer- 
taine totiipin  ature  qu'apparatt  le  phénomène  de  la  germinnUon;  l'air  n'est 
pas  moins  indispensable  à  son  développement  que  Thumidité  et  la  cha- 
leur; car  si  on  met  à  germer  des  graines  humides  dan»  une  atmosphère 
privée  d'oxigène,  la  germination  ne  tarde  pas  à  s'arrôten 

Cette  action  de  roxigcne  a  été  étudiée  par  M.  de  Saussum  dans  imc 
suite  d'expériences  eudioniétriquesqui  démontrent  que  dans  la  i^onnina- 
tiou,  il  se  produit  de  l'acide  carbouiqut;  aux  dé(Hîns  de  1  oxif^ène  de 
Vairetd  une  puitiuu  du  carlioiie  de  la  ^n  ainc.  Cette  perte  ne  paiait  pus 
être  la  seule  qu  eprouvi'  la  -raine,  cai  la  il-u  [  fnmitiun  du  poids  de  car- 
bone de  l'aciile  carbouiijue  formé  ne  rcuil  pa.s  t  uiii[it(î  de  la  périt:  qu 
prouve  la  graine  duus  la  germination  ;  aussi  il^i.de  Saussure  l'atlriliue-l-jl 
à  uneévaporatiou  d'eau. 

Lorsqui:  la  racine  et  la  tige  renfermées  dans  la  graine  ont  coinniencé 
à  se  développer,  l*s  cotylédons  qui  leur  ont  fourni  la  première  nourriture 
se  dessèchent  et  m-  fourUnniu  nt  plus  <ie{)ftndaut  la  plante  se  développe 
vi  son  poids  dépasse  de  i)eau(uup  celui  di'  la  graine,  au  point  que 
M.  Iioussinp:aiilt  i\  constaté  qu  une  i^raiuede  licttcravedu  poids  de  O'.OOù 
a  fourni  avec  sa  racine  et  st^s  feuilles  une  plante  pesaul  10'',ônO.  11  con- 
vient maintenant  de  rechercher  comment  s  opère  une  si  puissante  assi- 
milation sous  rintluence  de  Teau,  de  l'air  et  du  sol. 

Ilest  certain,  d'après  les  expériences  de  MM.  de  Saussure  et  Boussingault, 
que  des  graines,  convenablement  humectées  avec  de  l'eau  distillcHî,  mises 
à  germer  dans  de  petiit»  cailloux  de  silex  ou  dans  de  la  brique  pilée  ne 
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ooiitenaiit  pas  de  traces  de  matière  organique,  ont  parcouru ,  sans  le  se- 
cours du  sol,  toutes  les  phases  de  la  végéCatioD  depuis  le  dèveloppemeot 
de  la  graine  jusqu'à  Ja  fructification ,  en  puisant  dans  Teau  et  dans  l'air 
seulement  le  carbone,  l'oxigtoe,  l'hydrogtoe  el  Tsaole. 

Nous  exwÉlnere&s  saoeesitTenaent  les  différents  modes  d'sssimilatioa 
dans  les  végétanx  da  carbone,  de  rozigtae,  de  Hiydrogène,  de  l'asote  et 
des  seb  inorgankpias. 

AS8IIIILATI01I  0tl  CàBBONE. 

... 

«  -  • 

L'asBifloilatiiMi  du  carbone  dans  Tacte  de  la  v^^étatùm  s^opère  an 
moyen  de  la  décomposition  de  1-acide  carbonique  contenu  dans  Tair. 
Cette  déoomposidon,  observée  par  Priestiey,  Sennebler  et  Ingen-Hoosi» 
a  pris  un  canustère  d'évidence  incontestable  depuis  les  belles  eipérienosi 
de  Tbéodora  de  Sainsura*  Nous  dierons  îet  textoéllenieut  quelques  uns 
des  résultats  obtenus  pur  ce  célèbre  physicien. 

«  J*ai  composé,  dit  M.  de  Saussure,  une  atmosphère  artificielle  qui  oc- 
cupait 290  pouces  cubes  i  5,74(3  centimètres  cubes),  avec  du  gaz  acide 
carboiique  et  de  l  air  commun,  où  l'eudiomètre  à  pliosphore  iiuliqutit 
21/100  de  gaz  oxigène  ;  1  eau  de  chaux  y  dénonçait  7  1/2  centimètres  de 
gaz  acide  carbonique.  Le  mélange  aériibrme  était  renfermé  &dm  un  ré- 
cipient fermé  par  du  mercure  humecté  ou  recouvert  d'une  très  mince 
couche  d'eau  pour  empêcher  le  contact  d*"  ce.  métal  avec  l  air  qui  enYÏ- 
rouiiail  It  s  {(huiles  ;  car  j'ai  bien  constaté  que  ce  (M>ntact,  ainsi  que  l'ont 
annoncé  les  rlumistr-s  hollandais ,  est  nuisiUe  à  la  végétatiou  dans  des 
expériences  prolongées. 

w  J'ai  introduit  sous  ce  récipient  sept  plantes  de  pervenciie ,  hautes 
chacune  de  2  décimètres;  elles  déplaçaient  en  tout  10  centimètres  cubes; 
leurs  racines  plongeaient  dans  un  vase  séparé  qui  contenait  15  centi- 
mètres cubes  d'eau.  La  quantité  de  ce  Kquide,  sous  le  récipient,  était  in- 
suffisante pour  absorber  une  quantité  sensible  de  gaz  acide ,  surtout  à  la 
température  du  Ueu,  qui  n'était  jamais  moindre  que  +  17**  Héaumur. 

9  Cet  appareil  a  été  exposé  pendant  six  jours  de  suite,  depuis  cinq 
beores  du  matin  jusqu'à  onze  heures,  aux  rayons  directs  du  solêiJ ,  affai- 
blis toutefois  lonquHIs  avalent  trop  d'intensité.  Le  septième  jour,  j*ai 
retiié  les  plantes,  qui  n'ayaient  pas  la  mobidre  altératien.  Leur  atmo- 
sphère, toute  correctbn>  faite,  n'avait  point  ehangé  de  volume,  du  mcuns 
autant  qu'on  en  peut  juger  dans  un  récipient  de  0*,iS  de  diamètre,  oè 
imedifféraice  de  20  centimètres  cubes  est  presque  inappréciable,  mais 
l'erreur  ne  peut  aller  an  délà.  ' 

»  L'eÉn  de  chaux  n'y  a  plus  démontré  de  gaz  acide  carbonique  :  Teu- 
diomètrey  a  indiqué  2U  1/2  centtmètrtss  de  gaz  oxigène.  J'ai  établi  un 
appardl  semblable  avec  de  l'air  atmosphérique  pur,  et  le  même  nomi»e 
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.  de  plantes  à  U  môme  exposition;  celui-ei  n*a  changé  ni  en  pureli^  ni  en 
volume. 

»  Il  résulte  des  olwervations  eudiométriques  énoncées  ci-dessus  que  le 
mélange  d*air  et  de  gaz  acide  contenait  avant  Teipérience: 

Û199  ccntlmrlres  cubes  de  gaz  azote 
1116       —       —      de  par  ovlpi-no 
Û31      —      —      de  gaz  acide  cai  tioiiique 

57â6 

»  Le  même  air  contenait ,  après  rexpérienco  : 

Zi338  ceoUmètres  cubes  àc  gnz  azote 
i408       —      —       de  gaz  oxigèiie 

»       —      —      de  gaz  acide  carbonique 

5746 

»  Les  pervenches  ont  doue  taii  <lisiiiuaître  ù3l  cenliniL'iros  cubes  de 
ffaz  aride  carbonique;  si  elles  eussent  éliminé  tout  le  gaz  oxij^ène,  olles 
t'a  auraient  produit  un  volume  égal  à  celui  du  gaz  acith;  tjui  a  disparu  ; 
mais  cHj's  n'ont  dégagé  qno  292  centimètres  cubes  rlo  gaz  oxigènu  dans 
I  l  (  i<ri jinpi  sition  du  gaz  acide,  et  elles  ont  produit  139  centimètres  cubes 
de  gdi  azote.  » 

M  de  Saussure  ne  s'est  pas  borné  à  démontrer  ('oHp.  décomposition  de 
1  iicide  carbonique  par  les  plariles;  il  a  encore  prouvé  qu'elle  se  faisait 
au  profit  des  végétaux.  En  effet,  des  graines  de  fèves,  du  poids  de  6*', 368, 
ont  été  placées  en  plein  air  dans  des  capsules  de  verre  contenant  du 
silex  qu'on  arrosait  d'eau  distillée  ;  après  trois  mois  de  végi'lation  au 
soleil,  les  plantes  vertes,  qui  avaient  fleuri,  pesaient  87*',l/i9  et  10' ,721 
flèches,  ce  qui  prouve  que  dans  la  végétation  des  grains  il  s'est  fait  une 
augmentation  de  poids  de  &*\353.M.  de  Saussure  reconnut  en  outre  que 
les  plantes  précédentes  contenaient  3>^703  de  charbon,  tandis  que  des 
graines  de  fèves  du  même  poids  n'en  donnaient  que  1*^309  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  les  plantes  mises  en  expérience  ont  reçu  pendant  leur  végéta- 
tion 1*^,404  de  carbone,  qu'elles  n'ont  pu  puiser  que  dans  l'atmosphère, 
puisqu'elles  étaient  tout  à  fait  isolées  du  sol. 

Cette  décomposition  de  l'acide  caibonique  parles  végétaux  estsoumise 
à  des  conditions  qui  paraissent  avoir  échappé  à  PriesUey  ;  car,  bien  qu'il 
eût  reconnu  que  l'air  vicié  par  la  combustion  et  la  respiration  était  amé- 
lioré par  les  feuilles,  il  ne  pouvait  pas  toujours  produire  ce  phénomène  à 
volonté.  Ce  furent  Ingen-HouszetSennèbierqui  prouvèrent  qu'en  expo- 
sant des  faiilles  fraîches  et  vertes  à  l'ombre  et  au  solâl  dans  de  l'eau 
contenant  de  Tacide  carbonique,  il  se  manifestait,  sous  l'influence  so- 
laire ,  un  dégagement  d'oxigène  dii  à  la  décomposition  de  l'acide  car- 
bonique. 

m.  5S 
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M.  (|p  Saussure  paraît  avoir  prouvé  que  la  «lécoinpusiuoii  de  l'acide 
carbonique  par  les  jjlaiiU'ï.,  m>lis  l'influence  d<*  la  lumière  solaire, 
le  concours  de  l'oxig^ne.  Des  plantos  plac(''es  dans  un  mélange  d'air  et 
(i  at  uie  carbonique  en  différentes  proportion!^  Tt'ont  commencé  à  végéter 
que  dans  une  atmosphère  contenant  un  onzièiiM  d  acide  carbonic^ue;  leur 
végéti\tion  était  plus  vigoureuse  que  dans  1  air  atmospliérique  pur,  ei 
après  dix  jours  d'expérience,  l'acide  carbonique  avait  presque  en  tota- 
lité disparu  pour  faire  place  à  de  Toiigène  et  avait  abaudooué  son  car- 
bone aux  plantes. 

Après  avoir  démontré  cette  action  chimique  dans  la  végétation,  sous 
l'influence  de  Tacide  carbonique,  de  l'oxigène  et  du  soleil ,  M.  de  Sans- 
sure  a  reconnu  que  cette  action  était  tout  à  lait  nulle  sans  le  concours 
du  soleit,  puia(|iie  des  plantes  eiposées  à  l'ombre  dans  une  atmosphère 
ne  contenant  que  de  très  faibles  proportions  d'acide  carbonique ,  n*ont 
▼écu  que  peu  de  jours ,  ou  se  sont  accrues  beaucoup  plus  lentement  qoe 
dans  l'air  ordinaire. 

M.  de  Saussure  a  encore  examiné  les  phénomènes  qui  se  produisent 
lorsqu'on  expose  pendant  la  nuit,  sous  une  cloche  pleine  d'aîr  atmosphé- 
rique, des  plantes  fraîchement  cueillies;  le  volume  de  Tatr  diminue,  une 
partie  de  l'oxigène  disparait,  et  il  se  forme  de  l'acide  carbonique  dont  la 
quantité  ne  représente  pas  celle  de  Voxigène  disparu. 

SI,  dans  cette  circonstance,  une  partie  de  Toxigène  a  été  absorbée  par 
les  plantes  pour  la  combustion  d'une  partie  de  leur  carbone,  il  parait 
évident  que  les  mêmes  plantes  en  condensent  l'autre  partie. 

Ces  phénomènes,  du  reste,  ne  se  reproduisent  pas  toujours  avec  la 
même  intensité  :  ils  sont  subordonnés  à  la  nature  des  feuilles.  Ainsi, 
celles  des  cactus,  qui  sont  épaisst  s  et  atjueuses.  condensent  l'oxigène  en 
ne  laissant  apparaître  (pi'une  petite  qu.iiiliUj  di  j^az  acide  carbonique;  il 
est  pi'obal)le(jue  l'eau  (}ui  existe  en  assez  grande  quantité  dans  les  feuille* 
retient  l'acide  carbonicjue  en  dissolution. 

Lorsqu'on  expose  à  la  lumière  solaire  ces  mêmes  planter  qui  ont  pré- 
senté dans  l'ombre  le  phénomène  (jue  nous  venons  de  décrire,  elles  l'e^- 
tituent  la  plus  crande  partie  de  roxij^ene  qu'elles  avaient  condenst'  ou 
qui  avait  été  ( mj^loyé  pour  iirndiiire  de  l'acide  carbonique,  et  Fatmo»* 
phère  reprend  son  premier  volume  et  sa  première  composition. 

Nous  venons  de  démontrer  que,  dans  l'obscurité,  les  plantes  vertes 
:ibsorf)PTi{  de  l'oxif^^èut?  en  donnant  naissance  à  de  l'acide  carbonique;  ii 
était  utile  d'examiner  si  l'oxigène  exerce  la  même  influence  sur  les  or- 
ganes des  plantes  qui  sont  dépourvues  de  parenclijTue  vert. 

D'après  M.  Boussin^ault ,  lorsqu'on  place  sous  une  cloche  remplie 
d'oxigène  une  racine  détachée  de  sa  tige ,  le  volume  du  gaz  diminue,  et 
il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  dont  la  racine  absorbe  une  partie  au 
moyen  de  son  humidité.  Dans  cette  circonstance,  à  l'ombre  ou  k  la  lu- 
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mière  «  les  racines  se  comportent  comme  les  feuilles  vertes  qai  végètent 
dans  l'obscurité.  Si  la  racine  est  encore  pourvue  de  sa  tige  et  de  ses 
feuilles  et  qu'elle  communique  avec  une  (|Uciiitilé  limitée  d'oxigène,  les 
feuilles ,  rtistaut  à  l'air  libre ,  on  remaxjue  que  celte  racine  absorbe  plu- 
sieurs fois  son  volume dV)\i<it'iie.  Dans  ce  cas,  l'acide  carbonique prod ai 
est  porté  dans  tout  le  végétal ,  où  il  éprouve  une  dt  composition. 

La  nécessité  de  la  jiresencr  (U;  l'oxigène  autrui'  des  racines  est  d«'tiion- 
iY*Mi  par  rexf)éri<Mire  qui  consiste  li  l'aire  ('un»iiiunii|ner  avec  de  l'acide 
carbonique,  de  1  liydrogeiie  ou  tle  l'azote,  les  racines  des  plantes,  munies 
de  leurs  r<-uiiles  et  de  leurs  tiges  vertes  végétant  à  l'air  libre  :  ces  plantes 
ne  Uudent  pas  à  [)érir. 

Si  toutes  ces  expériences  tendent  à  démontrer  (|ue  sous  l'influence  de 
la  lumière,  les  végétaux  au  moyen  de  leur  matière  verte  décomposent 
l'acide  carbonique  dont  ils  s'assimilent  le  carbone,  il  est  intéressant  de 
connaître  si  cette  assimilation  se  fait  aux  dépens  de  l'acide  caiixmique 
de  l'air  ou  de  celui  que  enferment  les  eauiqui  imbibent  le  sol. 

Lorsqu'on  pense  à  T immense  Aonsommation  d'oxigène  opérée  par  la 
combustion  et  la  respiration,  et  cependant  à  la  |HK>portion  invariable  de 
œ  gax  dans  Tair  i^tmoephérique»  et  que  l'on  sa  rappelle  que  cette  con- 
spnunation  d*oxigène  a  pour  objet  de  produire  un  volume  de  gaz  carbo- 
nique égal  à  celui  de  Toxigène  absorbé  dont  la  quantité  dans  Talr  ne  dé- 
passe guère  &  à  5  dix-millièmes ,  on  est  disposé  à  croire  que  la  perte  de 
Toxigène  ne  peut  étra  réparée  que  par  la  décomposition  d'un  corps  ga- 
zeux existant  dans  Tatmosplière  et  qui  lui  rendrait  continuellement  les 
volumes  d*oxigène  que  la  combustion  et  la  respiration  lui  enlèvent  con** 
linuellement. 

Dana  une  savante  argumentation  sur  rassimilation  du  carbone  de 
Tadde  carbonique  de  Tair ,  M.  Liebig  a  admis  qne  Tassimilation  du  car- 
bone est  une  des  plus  importantes  fonctions  de  la  vie  végétale  en  ce 
qu'elle  a  pour  conséquence  de  rendre  à  l'atmosphère  l'oxigène  enlevé  par 
la  combustion  et  la  respiration.  Ce  clùnnste  établit  ensuite  que,  d'après 
le  poids  de  ratmospht  ic  dont  l'acide  carbonique,  contenant  27  centièmes 
de  charbon,  est  lu  millième  partie,  il  existe  d«in>  celte  atmosphère 
ioOO  billions  de  kilogrammes  de  carbone,  quantité  bien  plus  que  suMi- 
santé  à  la  nutrition  des  |)lantes. 

M.  Bou>>in^aull  t-si  vi-nu  dt  ^oser  dans  la  discussion  de  cette  question 
lies  e.vp»»rienc»;s  (jui  doivent  en  avancer  la  solution  ;  dans  \u\  appareil 
convenablement  disposé,  il  a  t'ait  jHMielrer  une  braiich»^  de  vigne  en  pleine 
végétation,  sur  laquelle,  par  la  disjjosition  particulière  de  son  appareil, 
passaient  par  heure  douze  litres  d'air.  Un  s'assurait,  avant  de  soumettre 
la  vij^ne  a  1  action  de  l'air  atmosphérique,  de  la  quantité  d  acide  carbo- 
nique que  cet  air  contenait,  et  par  une  autre  analyse,  on  appréciait  celle 
qui  restait  dans  l'air  qui  avait  traversé  la  vigne. 
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Deux  expériences  consécutives  ont  prouvé  que  Tair,  en  traversant 
l'espace  où  vivait  la  branche  éclairée  par  le  soleil ,  se  dépouillait  des  trois 
quarts  de  son  adde  carboniciue ,  tandis  qu'il  se  mélange  an  double  de 
son  poids  d*acide  carbonique ,  lorsqu'on  fait  fonetiomier  l'appareil  dans 

la  nuit. 

Les  considérations  exposées  par  M.  Liebig  et  les  expériences  de  M.  Boos- 

singaull  prouvent  donc  que  le  carbone  assimilé  par  les  plantes  est 
fourni  eu  grande  partie  par  la  décomposition  du  gaz  acide  carbonique  de 
raliiiuspliere,  11  est  j>r()bable  aussi  que  l'acide  carbonique  jn'ovenant  de 
la  décomposition  des  ^iil)siances  organiques  qui  existent  dans  le  sol  doit 
être  absorbe  par  les  plantes  et  servir  ensuite  à  leur  développeiueut. 

ASSIMILATION  DB  l'OXIGÀNB. 

Les  expériences  de  M.  de  Saussure  démontrent  que  le  volume  de 
l'oxigène  éliminé  par  les  végétaux  n'est  pas  égal  à  celui  de  l'acide  car- 
bonique décomposé  ;  une  partie  de  l'oxigène  provenant  de  la  décompo- 
sition de  l'acide  carbonique  est  donc  absorbée  par  la  plante. 

Indépendamment  de  ce  mode  d'assimilation  de  l'oxigène,  il  faut  en- 
core tenir  compte  de  celui  qui  doit  nécessairement  résulter  de  la  décom- 
position de  Teau  qui  s'opère  probablement  sous  les  mêmes  inflaenœs  que 
l'assimilation  du  carbone. 

Quoique  cette  décomposition  de  Veau  dans  Tacte  de  la  végétation  ne 
soit  pas  aussi  rigoureusement  démontrée  que  celle  de  Tacide  carbonique, 
il  est  difficile  de  ne  pas  l'admettre,  lorsque  Ton  considère  que,  si  Toxigèie 
absorbé  par  la  combustion  et  la  respiration  n'était  pas  rendu  eii  entier 
à  Tatmospbère  par  la  décomposition  de  Tacide  carbonique,  il  arriverait 
un  moment  où  l'oxigène  ne  serait  plus  en  rapport  suffisant  dans  Talmos- 
phère  pour  rendre  l'air  respirable.  On  peut  donc  admettre  qu'une  cer^ 
taine  portion  d'oxigène  versé  dans  ratmosphère  provient  de  la  décom- 
position de  l'eau  par  les  végétaux, 

ÂSSIUILATiOiN  1)H  l'hYDIIOGÈNE. 

L'hydrogène  qui  se  trouve  dans  les  végétaux  paraît  provenir  égalemeiil 

de  la  ducompositioii  de  l'eau.  Pour  le  démontrer,  il  suflit  île  rappeler  les 
expériences  de  M  Boussingault,  qui  prouvent  (}ue  des  graines  geruieiil 
facilement  sur  un  sul  artificiel  privé  de  toute  substance  organique  et  nr- 
rosé  avec  de  l'eau  distillée.  11  est  évident  que  dans  ce  ciis  I  ran  s  a^-nti l 
elle  -uiénir  ou  qu'elle  apporte  aux  végétaux  ses  éléments  désunis,  luab 
dans  un  état  naissant  qui  est  éminemment  propre  à  l'assimilation. 
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ÂiiSl&llLATlO.N  m  L*AZ01K. 

On  a  considén^  pondant  longtemps  l'azott;  connue  nr  taisant  pas  [laïUe 
essentifllf»  de  la  composition  do  tous  les  végétaux  ;  mais  des  travaux  ré- 
cents et  rigoureux  ayant  démontré  qu'il  n'existe  pas  un  seul  végétal  qui 
n  en  contienne  une  plus  ou  moins  grande  proportion,  il  convient  encore 
do  recherrlier  commentée  corps  s'assimile  par  la  végétation. 

Il  est  certain  que  lorsque  l'on  considère  l'action  des  engrais  azotés  sur 
les  plantes,  on  est  disposé  à  leur  attribuer  la  principale  cause  de  l'assi' 
milaiion  de  l'azote  ;  cependant  il  est  avéré  qu'après  la  culture  des  plantes 
améliorantes,  on  obtient  des  récoltes  abondantes,  riches  en  principes 
aiotés.  Ces  plantes  améliorantes ,  qui  n'ont  pas  reçu  d'azote  et  qui  ce- 
pendant en  ont  versé  dans  le  sol  en  quantités  notables ,  ont  donc  dû  en 
pi'endrc  ailleura  que  dans  les  engrais. 

M.  Liebig  admet  que  Tazote  doit  être  fourni  aux  plantes  par  l'ammo- 
niaque qui  existe  dans  Talmosphère  ou  dans  Teau.  Puisque,  d'après 
M.  Liebîg,  l'ammoniaque  est  si  essentielle  à  la  vie  des  végétaux,  il  était  im- 
portant de  savour  si  les  plantes  Tabsorbent  dans  cet  état  ou  si  elles  s'as- 
similent seulement  son  azote.  À  cet  égard,  M.  Liebig  cite  des  observations 
qui  lui  sont  personnelles  et  qui  établissent  que  le  suc  de  l'érable  saccba- 
rifère,  celui  des  betteraves,  celui  d*un  bambou  fort  éloigné  de  toute  habi  - 
tation, les  pleurs  de  la  vigne,  les  eaux  distillées  des  pharmacies,  les 
feuilles  de  tabac  fraîches  et  une  infinité  d'autres  plantes  contiennent,  non 
pas  de  l'azote,  mais  de  l'ammoniaque. 

A  l'appui  de  ces  considérations,  qui  tendent  à  démontrer  le  rôle  nu- 
tritif deraiiniioiiiaque,  31.  Liebig  prouve  que  la  quantité  de  gluten  dans 
les  céréales  varie  avec  la  |)roportiou  d'amnàoniaque  que  contiennent  les 
engrais  qu'on  donne  aux  céréales. 

Des  expi  i  iiiices  exécutées  par  M.  i>oussingault,  en  vue  de  recounaitrc 
.si  l'a/ote  nécessaire  <à  la  végelatiou  est  ap[)orlé  dans  les  plantes  par  les 
engrais,  ou  si  ces  plantes  le  reçoivent  de  l'alnaosphère ,  semblent  con h r- 
iner  les  idées  de  M.  Liebig. 

C^s  expériences  prouvent  en  oulœ  que  l'assimilation  de  l'azote  peut 
être  indépendante  du  concours  du  sol  arable,  i>uis(iu'eîl(^  ont  été  exécu- 
tées dans  des  conditions  qui  avaient  fait  disparaître  du  sol  toute  trace  de 
substance  organique. 

Ainsi  des  graines,  dont  on  avait  dosé  les  éléments,  ont  été  mises  à  ger- 
mer dans  de  l'argile  cuite  ou  du  sable  siliceux  calciné,  humecté  d'eau 
distillée.  Après  une  culture  de  trois  mois,  on  a  consUté  par  l  analysedes 
plantes  qui  avaient  accompli  tout  leur  développement,  que,  dans  nw 
expérience  sur  du  Irètle,  l'azote  avait  augment*  d  tm  quart,  et  cpie,  dans 
une  autre  sur  des  pois,  la  quantité  d'azote  avait  plus  que  doublé. 
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M.  Boussingault  a  encore  constaté  qu'en  pltcant  dans  les  mêmes  cir- 
constances des  plants  de  trèfle  développé  dans  un  sol  fertile,  les  plants 
vivaient  acquis  en  deux  mois  le  double  de  leur  poids  d^azote. 

Nous  rappellerons  ici  que,  d'après  M.  Kuhlmami,  les  asDlaleB  répan^ 
dus  sur  des  récoltes  augmentent  notablement  leur  produil.  Ce  ebimiste 
est  porté  à  croire  que  l'aiote  des  aiotates  est  ordinairement  assimilé  par 
les  plantes  après  avoir  été  transformé  en  ammoniaque  par  Tact^on 
désoxigénante  de  la  fermentation  putride. 

ASSIMILATION  DES  SELS  ET  DES  OXIDËS  MÉTALLIQUES. 

L*is  plantes  ne  sont  pas  formées  exciusivemnil  «rplômonts  organiques, 
elles  contiennent,  en  outre,  des  matières  inorj3;aniques  qui  sont  indispen- 
>,al)lt's  n  leur  tiéveloppeuient.  On  sait,  en  eH'et,  qu'une  plante  qu'on  hrùle 
laisse  toujours  une  certaine  quantité  de  cendres  qui  sont  formées  par  des 
matières  inorganiques. 

La  quantité  de  cendres  n'est  pas  constante  non  seulement  pour  des  vé- 
gétaux différents,  mais  encore  pour  des  végétaux  d'une  même  espèce, 
et  même  pour  les  diverses  parties  d'un  même  végétal.  Ainsi,  suivaBl 
JCirwan  et  Pertuis,  les  plantes  herbacées  doiment  plus  de  cendres  que  les 
végétaux  ligneux.  Deux  arbres  d'espèce  semblable ,  provenant  de  sols 
diflérents,  ne  donneront  pas  la  môme  quantité  de  ceTidres,  et,  dans  on 
même  arbre,  le  tronc  donne  plus  de  cendres  que  les  branches,  qui  en 
fournissent  moins  que  les  feuilles. 

Les  cendres  contiennent  ordinairement  des  sels  et  des  ohlomm  k  bm 
de  soude  et  de  potasse,  des  pbospbates  terreux  et  nétalliques,  de  la  chanx 
et  de  la  magnésie  caustique  ou  carbonatée,  suivant  le  degré  de  ealeina- 
tion  des  cendres,  des  silicates  et  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse* 

Les  substances  contenues  dans  les  cendres  des  plantes  se  retrouvent 
également  dans  les  engrais,  bien  que  les  plantes  qui  croissent  sur  un  ter- 
rain siliceux  soient  plus  riches  en  silia*  (]ue  celles  d'un  lerratn  calcairs. 
H.  de  Saussure  a  reconnu  que  les  cendres  participent  plus  de  la  natun 
des  engrais  qu'ont  reçus  les  végétaux  que  du  soi  sur  lequel  ils  ae  sont 
développées  ;  il  a  vu  également  que  les  principes  des  cendres  provenint 
de  végétaux  différents  cultivés  sur  le  même  sol  n'y  existent  paa  dans  le 
même  rapport ,  ce  qui  semblerait  prouver  (]ue  les  plantes  peuvent  s'sp- 
proprier  dans  le  sol  les  principes  qui  conviennent  le  mieux  à  leur  d»'Vr> 
loppement.  Il  est  irnpoi  lant  de  tenir  compte  de  celle  observatiuu  pour 
l'établissement  des  assolements. 

Les  ol)servations  précédentes  ne  s'appliquent  pas  aux  bois  ;  le  sol  re- 
prend alors  toute  son  iiilhience,  et  elle  est  telle,  que  les  cendres  d  arbres 
<le  même  espèce,  mais  qni  ont  crû  sur  des  sols  de  n  ituro  différente,  va- 
rient comme  le  sol  d'où  elles  dérivent.  Ainsi  M.  Bertiner  a  trouve  qu  un 
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clièim  venu  sur  un  soi  émiueinaieat  calcaire  a  donné  des  cendres  qui 
uv  contenaient  presquequedu  carbonate  calcaire^  tandbque  les  cendres 
d'un  antre  chêne  renfermaient  beaucoup  de  magnésie  et  de  phosphate 
caicaire ,  elque  de  deux  mûriers  venus,  l'un  à  Nemours  et  l'autre  en  Pro- 
vence,  l'un  contenait  plus  de  0*\10  d'acide  suif urique,  tandis  que  l'autre 
un  contenait  à  peine  quelques  traces. 

Avant  d'étudier  le  mode  d'assimilation  de  ces  substances  inorganiques» 
nous  devons  faire  remarquer  que  quelques  unes  d'entre  elles  qui  entrent 
dans  la  composition  des  cendres ,  telles  que  les  carbonates  insolubles , 
n'existent  pas  à  cet  état  dans  les  végétaux,  leurs  bases  étant  évidemment 
combinées  avec  des  acides  organiques  qui  se  décomposent  pendant  la 
combustion.  On  ne  peut  considérer  comme  inaltérables  que  les  phos* 
phates,  les  silicates,  les  chlorures  et  les  sulfates,  et  encore  une  partie  des 
sulfates  se  changent  en  sulfure  par  l'action  du  charbon. 

C'est  par  leui's  radicules  ou  spongioles  que  les  racines  aspirent,  pour 
les  transmettre  aux  plantes,  les  liquides  qui  tiennent  en  dissolution  les 
substances  inorganiques  propres  à  leur  développement.  M.  BoussingauU 
compara  les  spongioies  à  des  filtres  parfaits  i\m  ne  laissent  filtrer  que  des 
liquides  extrémementlimpides  ;  aussi  tous  les  essaisponr  leur  faire  absorber 
un  corps  solide,  quel  qu*ait  été  son  état  de  division  et  de  ténuité,  ont  été 
infructueux.  La  susceptibilité  de  ce^  sponj^iol»»  est  telle,  que  M.  de  Saus- 
sure a  remarqué  que  des  plantes  plongées  dans  des  dissolutions  salines, 
contenant  toutes  les  mêmes  ([uantités  de  sels  ri illérents,  absorbent  des 
proportions  variables  de  sels,  et  que  ccUi  '  aL)M)rptiuii  paraissait  déjiendre  de 
la  viscosiU'«qiH'c«'i  l;iins  si  ls,  tels  que  l'a/olate  et  l'acétate  de  chaux,  com- 
:nuni<jutnt  a  l  eau.  Si,  au  contraire,  on  opère  avec  des  racines  dont  on 
a  sintprimé  les  spongioies  ,  ou  qui  <ii  ont  été  privées  par  l'action  cor- 
rosivt^  (le  (  t  rlaiiis  m  Is,  tels  que  le  sultate  de  ciiivre ,  la  racine  agit 
alors  à  la  maiiii  rt'  d'une  tige,  et  l'absorption  est  proniple  et  régulière. 

Il  était  intérci.sanl  de  r<»nstater  si  cette  faculté  absorbante  des  spon- 
gioies était  absolue  pour  toutes  les  dissolutions  >alinesd;nis  Ic'^qnelles  on 
les  plo!)geait.  M.  de  Siiussure  a  reconnu  par  une  sune  d  expen  es, que 
les  plantes  absorbent  loutes  les  substances  qu'on  leur  présente;  mais 
qu'elles  al)sorl»enl  l'eau  dans  nne  jihis  forte  proportion  que  les  .sels;  de 
telle  sorte  que  si  on  lenr  fait  absorber  la  moitié  du  li(iuide  salin,  relie 
qui  reste  contient  la  pins  forte  proportion  de  sel.  M.  de  Saussure  a  en- 
suite lerlierché  dans  quel  rapport  deux  plantes,  un  poiygonum  et  un  ài- 
den$ ,  plongés  dans  diftV>reHte$  solutions,  absorbent  le  principe  dissous. 
Les  corps  employés  sont  les  suivants  : 


Chlorure  de  potsaslum   16 

^    de  sodium   ih 

Azotate  de  chaux   A 

Sulfate  de  soude  *  .  14 
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Chtorliyiiraied'aiiimoiiiaqQe   13 

Acétate   8 

Sucre   39 

Comme   9 

Extrait  de  terroau   5 


Sulfate  de  cuivrt;  hl 

Les  résultats  dâs  expérienoes  du  bidens  sont  à  très  peu  de  chose  piês 
concordants  avec  ceux  du  polygonum ,  ]f  s  plantes  ont  constammeiit  ab- 
sorbé plus  de  sels  alcalins  que  de  sels  calcaires. 

Mais  les  spoogioles,  qui  jouent  un  râle  important  dans  l'acle  de  la 
végétation ,  auraient-elles  aussi  la  faculté  de  laisser  pénétrer  dans  les 
plantes  telle  substance  dissoute  plutôt  que  telle  autre?  M.  de  Saussure  a 
encore  résolu  cette  question  par  des  expériences  lûtes  sur  des  dissolu- 
tions contenant  deux  ou  trois  sels,  ou  sur  des  mélanges  de  sucre  el  de 
gomme. 

Dans  le  tableau  ci-joint ,  H.  de  Saussure  a  supposé  que  diaque  dnse- 
lution  représentait  100  parties  du  sel  on  de  la  substance  dissoute.  Après 
avoir  fait  absorber  à  la  plante  la  moitié  de  la  dissolution ,  on  analysait 
celle  non  absortiée,  qui  devait  contenir  50  parties  de  sel  ;  la  différence  in* 
diquait  la  quantité  absorbée. 


Puids  des  sul»5taucc,s 

l»lM(t*  il» 

PokU  ck*  Mil^^ilaiici-s 

dans  la  ilisvdutfon 

rie  pohiqoiitnn 

l)ii!ir5»|mrIf*6/</rnv' 

«Nuntie 
i  l'etpérienoe» 

en  wiNranl  la  moitH: 
de  b  ilittolnlkm. 

eu  aspliant  la  moitk 
dcUdiMohaioiu 

(00  parties  en  pokU> 

13 

7 

Chlorure  de  sodium  .  .  .  , 

>  •  • 

33 

30 

Stilfair  (If  son(!f»  rlTIourf.  •  . 

•  •  • 

13 

10 

(ililonirt' (II' |ii ii  i^iumj.  •  • 

•  •  • 

17 

17 

8 

5 

33 

16 

Azotate  de  chaux  

.  «  • 

h 

3 

Chlorhydrate  d'auunoniaquc 

•  .  • 

16 

15 

31 

35 

3& 

39 

17 

0 

34 

56 

6 

13 

10 

16 

Iraccfl. 

traces. 

36 

31 

34 

&6 

Ces  résultats  ont  été  confirmés  par  des  cxpéinenoes  de  même  nature, 
qui;  M.  de  Saussure  a  faites  sur  une  menthe  i>oivrée ,  un  pin  d'Ecosse  et 
un  m'n«n  riiM*. 

On  pounait  penser,  d'après  les  ubscrvations  précéUeiilts  ,  que  leji 
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spougioles  exercent  une  vérilublp  faculté  élective;  etce{)cndant  M.  deSaus* 
sure  ne  ]>arait  pas  disposé  à  admettre  cette  faculté  :  il  attribue  plutôt  les 
différences  qu'il  a  observées  dans  l'absorption  à  la  viscosité  des  disso- 
lutions, qui  filtraient  à  travers  les  spongioles  avec  plus  ou  moins  de 

facilité. 

On  voit  donc  que  rassimilation  des  sobstancesioorganiqiiessolubles 
se  fait  facilement  au  moyen  de  l'eau  qui  les  fait  circuler  dans  les  plantes. 
Il  parait,  au  premier  abord,  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de  l'absorp- 
tion des  substances  inorganiques  insolubles,  telles  que  le  phosphate  de 
chaux ,  la  silice  et  quelques  oxides  métalliques;  mais  on  peut  admettre, 
avec  M.  de  Saussure,  que  cette  insolubilité  du  phosphate  de  chaux  et  de 
floagnésie,  par  exemple,  peut  être  atténuée  par  leur  conversion  en  sels 
doubles  :  ensuite  Tacide  carbonique ,  dont  les  eaux  d'imbibition  con- 
tiennent toujours  une  certaine  proportion,  exerce  une  action  dissolvante 
sur  ces  substances;  celles  que  nous  considérons  comme  insolubles  dans 
nos  laboratoires ,  ue  le  sont  probablement  pus  pour  les  sucs  végétaux , 
qui  les  prennent  dans  un  plus  grand  état  de  division  que  celui  que  nous 
pouvons  obtenir;  enfin ,  ainsi  que  le  fait  observer  H.  Boussiiigault,  il 
peut  arriver  que  certains  sels  insolubles ,  par  une  action  réciproque  de 
sels  solubles,  ne  prennent  naissance  que  dans  le  tissu  même  des  plantes. 

II  est  impossible  de  considérer  comme  purement  accidentel le.s  et  con- 
séqueniment  inutiles,  en  raison  de  leur  petite  pruportiua ,  les  substances 
inorganiques  que  f  ontienuent  les  végétaux.  M.  deSaussnn;  laitobsener, 
iï  cet  e^ard,  que  persouuo  n'a  e.)iile^té  l'utilité  du  pho>i»liate  de  chaux 
(fînis  Tori^anisatio!!  animale,  bien  (pi'il  n'y  existe  guère,  relativement  à 
la  masse,  que  dans  la  proportion  (h^  1/500. 

Nous  rappellerons  iei  les  exp(''rieiiees  de  M.  Boussingault ,  qui  démon- 
trent que  (les  plantes,  seulement  arrosées  d'eau  distillée,  vivent  el  croissent 
sur  un  M)\  privé  de  matières  salines;  mais  qu'elles  n'acquièrent  jamais  la 
vigui'ur  que  leur  donne  le  sol  ([ni  les  contient. 

II  est  avéré  que  des  plantes  marines  ,  dont  les  aMidros  sont  riches  en 
carbonate  de  soude  ,  languissent  dans  un  sol  privé  de  sel  marin  ;  la  Itour- 
rache,  l'ortie,  le  soleil  et  d'autres  plantes  affectionnent  les  lieux  où  se 
rencontrent  des  azotates  dont  on  démontre  facilement  la  présence  dans  les 
plantes  desséchées ,  et  la  vigne  cesse  de  prospérer,  1ors(iu*on  ne  rend 
pas  au  sol  dans  lequel  elle  croit  la  potasse  que  lui  enlève  le  bitartrate  de 
potasse,  dont  les  vins  contiennent  une  plus  ou  moins  grande  proportion. 

Tout  semble  donc  prouver  que  les  substances  inorganiques  des  végé- 
taux ne  concourent  pas  moins  à  leur  développement  que  les  autres  élé- 
ments qui  constituent  leur  matière  organique. 
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L'agrioultuie  a  pour  objet  dâ  {Nroduire  économiquement  une  quantité 
de  végétaux  plus  considérable  q^e  oelle  qu'on  a  confiée  à  la  tene  par  ki 
ensemencements ,  les  semis  et  les  plantations. 

Les  moyens  que  Toii  emploie  sont  le  sol,  les  engrais ,  ét  souvenl  lei 
végétaux  eux-mêmes  «  lorsqu'ils  puisent  dans  ratmospbère  des  éléments 
de  fertilisation  quils  donnent  ensuite  au  sol. 

Il  importe  b^acoup  à  ragriculteur  de  savoir  apprécier  la  valeur  dt 
ces  moyens  ;  ce  n*est  que  lorsqu'U  a  acquis  cette  connaissance  qu'il  peut 
laire  le  partage  da  son  exploitation  en  portions  qu'il  aflÎMîte  aux  dift- 
lentes  cultures,,  suivant  la  nature  et  l'état  du  soK  suivant  Tespèce  da 
plantes  qui  peuvent  l'améliorer  ou  l'épuiser  par  leur  aooroisBeaieBt,  «t 
c'est  alors  seulement  qu'il  dirige  judicieusement  l'emploi  des  engrais 
dont  il  peut  disposiT. 

C'est  à  ce  partage  des  terres  d'une  ferme  en  culluies  diUôreule*  qu'où 
a  donné  le  nom  ô!ass(ilement. 

L'assolement  est  triennal,  lorsque  la  tene  est  [>  aUgée  de  manière  a 
produire  en  trois  ans  trois  récoltes  de  nature  dillerente  : 

V  PomnMidatstVi; 

2"  Froment  j 
3°  Trèfls) 

OU  comme  c'est  le  cas  dans  beaucoup  de  contrées  : 

1"  Jnclu'^res; 
2"*  i'ioiiKiU; 
3'  Avoine. 

Il  est  quadriennal,  quinquennal,  etc.,  quand  quatre  ou  cinq  féoûllss 
différentes  se  succèdent  avant  que  la  même  récolte  revienne  sur  le  sol. 

Chaque  partie  de  la  division  porte  le  nom  de  soie  :  sole  de  pommes  ds 
terre ,  de  froment,  de  trèfle. 

On  appelle  rniûtim  le  mouvement  culturel  qui  feit  succéder  le  firomoit 
à  la  pomme  de  terre  ,  le  trèfle  au  froment,  pour  revenir  ensuite  à  Is 
pomme  de  terre.  Une  etdture  alterne  est  celle  qui  consiste  à  faire  suc- 
céder, les  unes  aux  autres,  des  plantes  de  nature  différente,  sans  jamsis 
laisser  le  sol  improductif. 
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SOL  AGRICOLE. 

Le  sol  doit  être  considéré  comme  étant  destiné  à  $uppoi*ter  les  plantes, 
à  permettre  le  développement  de  leurs  racines,  à  leur  transmettre  quel- 
ques uns  des  principes  qu'il  contient  ;  à  absorlier  dans  Tatmosphère  de 
l'eau  hygrométrique ,  des  gaz  que  les  plantes  peuvent  s'assimiler;  à  rece- 
voir, à  conserver  ou  à  laisser  écouler,  suivant  son  plus  ou  moins  de  per- 
méabilité, I  tau  nécessaire  à  la  végétation  ;  à  emmagasiner  les  entrais  et 
les  .liiKiidements  jusqu'à  la  transmission  do  leurs  éléments  aux  plantes: 
à  recevoir  la  clmlrnr  ]n*»cessaire  au  développement  des  végétaux,  k  la 
répartir  ensuite  au  moyen  de  sa  l'acuité  <  onductrice. 

fi  est  rare  de  trouver  un  sol  qui  réunisse  tontes  les  conditions  néces- 
s/tiri's  h  rnreonîpîissemcnt  de  ces  différentes  fonctions;  l'agricultenr  a 
donc  il  étudier  le  sol  qu'il  doit  exploiter  pour  appréc  ier  ses  qualités,  et 
suppléer  ;)ar  la  culture,  les  engrais  et  les  amendemejits  à  celles  qui  lui 
manquent. 

Les  sols  arables  ont  généralement  pour  composition  le  sable,  l'argile, 
le  calcaire,  et  une  substance  organique  connue  sous  le  nom  d'humus  ou 
tie  terreau. 

Il  faut  encore  ajouter  à  ces  aliments  du  sol ,  mais  en  plus  faible  pro- 
portion, des  sels  magnésiens,  des  oxides  métalliques  et  des  phosphates. 

Sous  la  dénomination  de  sable,  il  faut  concevoir  un  agréj^at  de  silice  , 
d'alumine  et  de  sels  calcaires  coloré  par  l'humus  et  l'oxide  de  fer  dans 
lequel  la  silice  se  trouve  en  grande  proiK)rtion.  L'argile,  qui  est  aussi  un 
agrégat  des  substances  qui  existent  dans  le  sable ,  est  surtout  l'emar* 
quabte  par  la  quantité  d'alumine  qu'elle  contient.  Par  sol  calcaire,  on 
entend  un  sol  qui ,  entre  autres  éléments ,  contient  une  substance 
blanche,  crayeuse,  cflervescente  avec  les  acides,  composée  d'acide  car- 
Iwnique  et  de  chaux .  Enfin ,  l'humus  ne  peut  pas  être  considéré,  dans  nos 
contrées,  comme  faisant  originairement  partie  essentielle  du  sol,  eommè 
le  sable,  l'argile  et  le  calcaire ,  car  il  est  probable  qu'il  y  a  été  apporté  par 
les  engrais,  parles  plantes  améliorantes,  et  les  terrains  défrichés,  par 
les  feuilles  des  arbres  qui  y  préexistaient. 

Les  agriculteurs  appellent  terref  légères ^  ou  sablonneuses,  celles  dans 
lesquelles  la  silice  domine;  eiterret  fortes ^  ou  argileuses,  celles  qui 
se  distinguent  par  une  forte  proportion  d'alumine. 

Cette  division  du  sol ,  en  terre  sablonneuse,  argileuse  et  calcaire,  n'est 
cependant  pas  absolue  :  entre  des  terres  toutes  sablonneuses ,  argileuses 
ou  calcaires,  il  existe  des  terres  intermédiaires  provenant  du  mélange  du 
sable  et  de  l'argile  en  différentes  proportions.  La  qualité  des  terres  arables 
dépend  presque  toujours  du  mélange  naturel  do  ces  différents  sols  eu  pro- 
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puriiujis  C(jiivcuable2> ,  ou  des  modilicatious  que  leur  fait  subir  la  main 
de  riionuue. 

SOL  SABLONNEUX, 

La  iNise  des  terrains  sablonneux  est  la  silice  (acide  siUciqut) ,  sub- 
stance blanche,  pulvérulente,  insipide,  qui  existe  rarement  pore  dans 
les  sols  arables  :  on  la  trouve  presque  toujours  colorée  par  Toxide  de  fer 
ou  l'humus,  et  mélangée  avec  Targile  et  le  calcaire.  La  silice,  en  rainn 
de  sa  forme  granuleuse,  est  peu  disposée  à  retenir  Teau  dans  les  sols  <m 
elle  domine  :  les  racines  des  plantes  qu'on  y  cultive  se  dessèchent  promp- 
tement  ;  la  facile  circulation  de  l'air  entre  ses  particules  augmente 
encore  la  séclierebsc.  Les  terres  sablonneuses  sont  pou  disposées  à  absor- 
ber et  à  consiTver  les  principes  fertilisants  de  l'atmosphère  et  ceux  des 
engrais  :  aussi  exigent-elles  une  plus  grande  (luaiililé  de  furaier  que  les 
autres  terres,  et  l'on  îic  peut  guère  leur  confier  que  des  plantes  pouvant 
prendre  ii  l'iitmasphere  uue  i)arlie  de  ses  «'léments.  Les  terres  trop 
sabloiuîciisr^  -ont  j)eu  estimées  des  cultivateui's. 

Mais  l(n  s(|ue  les  terres  principalement  siiblonneuses  sont  allit'es  cuii- 
venablemeiilavee  de  l'ar^^ile,  du  calcaire  et  de  l'humus, elles  coiistilueiu 
un  sol  d'une  bonne  (jualilé ,  meuble,  facile  à  labourer  en  toute  sai^oll , 
laissant  circuler  l'air  et  l'eau,  de  manière  à  tenir  Iraiches  les  racines  des 
plantes,  perméable  aux  iulluences  atmosphériques,  conservant  assex 
longtemps  les  engrais  pour  que  les  végéteux  puissent  s'assimiler  les  ré- 
su  l  ta  ts  de  leur  décomposition ,  et  pouvant,  avec  l'aide  du  fumier  et  delà 
culture  alterne,  produire  toute  espèce  de  récolte. 

SOL  ARGILEUX. 

L'argile  doit  ses  principales  propriétés  à  l'alumine  qu*èUo  contiflot. 

On  sait  que  cette  base  happe  à  la  langue,  absorbe  Teau  et  la  retient  avec 

persistaïue;  elle  fonue  pi\te  avec  elle,  et  constitue,  par  son  mélange 
avec  le  calcaire,  une  substance  connue  sous  le  nom  de  monte,  qui  est 
bien  appréciée  par  les  agricul Leurs. 

Les  terrains  argileux  sont  tout  à  t'ait  o])posés  aux  sols  siliceux.  Ces 
terrains  absorbent  l'eau  abondanimeiit;  i  espèce  de  pAte  qui  en  résulte  se 
dessèche  ensuite  avec  peine  :  cette  pâte  est  en  quelque  sorte  impi  riuedhle. 
Aussi  les  terres  qui  contiennent  une  trop  lorte  proportion  d  argilr  ^Mit 
parfois  inondiies;  elles  sont  froides  et  ne  peuvent  guère  être  cultivas 
qu'au  printemps.  C.ette  espèce  de  sol  oftre  souvent  de  grandes  difficultés 
au  cultivateur  ;  le  soc  l'entame  diilicilement,  il  se  lève  en  grosses  mottes 
qui  se  prêtent  peu  k  i'eusemencemeut. 
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Les  sols  f  en  se  desséchant,  sont  sillonnés  de  fissures ,  de  crevasses  ;  et 
môme,  lorsqu'ils  contiennent  de  Talumine  en  excès,  ils  se  refusent  îi 
toute  espèce  de  culture,  et  ne  peuvent  être  employée  que  dans  la  fabri- 
cation des  poteries ,  des  briques  et  des  carreaux. 

C'est  cependant  dans  les  soU  argileux  que  se  trouvent  ks  meilleures 
terres ,  lorsque  les  propriétés  de  Talumine  sont  modifiées  par  celles  de  la 
silice ,  du  calcaire,  des  oxides  métalliques  et  de  l*humus.  Cette  variété  de 
terre  est  remarquable  par  sa  couleur  d'un  brun  noirâtre,  et  par  la  faci- 
lité de  son  anieublissnmeot  :  elle  a  en  outre  la  propriété  de  retenir  l'eau 
(i  iiiil)il>iiioii  en  proportion  convenable  pour  maintenir  les  phuilcs  (iuns 
un  état  de  fraîcheur  favorable  à  leur  dévelopiiement ,  d'absorber  les  ma- 
tiéres  fertilisantes  ,  liquifles  et  gazeuses  des  engrais,  et  d'empêcher  leui* 
dispersion.  M.  ('aillot  a  reconnu  que  du  jus  de  fumier  très  c^>nceutré , 
traité  à  chaud  par  l'argile  se  décolore  en  peu  de  Uîmps,  et  qu(!  l'argile 
absorbe  le  gaz  anunoniac  ,  cpii  peut  »  iisuite  élre  décomposé  par  les  vé- 
gétaux. Enfin  les  terres  argileuses  jouissent  de  la  propriété  ,  bien  pré- 
cieuse pour  la  végétation  .  d'absr^rlMT  facilement  l'oxlgène  de  l'air, 
comme  Ta  démontré  M.  de  llumboldt. 

SOL  CALGAIRB. 

On  donne  le  nom  de  sol  rnlanrc  à  une  terre  dans  laquelle  domine  le 
carbonate  de  chaux.  Ces  sortes  de  sols,  qui  occupent  souvent  une  très 
grande  étendue,  ont  un  aspect  blanch^^tre ,  comme  l'argile  et  le  sable 
pur  ;  ils  se  refusent  à  toute  espèce  de  fertilisation  ;  ils  ne  deviennent 
propres  à  la  culture  que  lorsqu'ils  sont  mélangés  avec  d'autres  parties  du 
sol  :  ils  sont  alors  faciles  à  cultiver,  ainsi  qu'on  le  voit  en  Cliampagne 
et  dans  le  midi  de  la  France.  Toutefois  ils  sont  peu  estimés  en  raison 
de  leur  facile  dessiccation  et  de  leur  température  froide,  qui  est  due  en 
grande  partie  à  leur  couleur  blanche. 

Le  calcaire  cependant  produit  d'excellents  effets  en  agriculture  :  il  agit 
souvent  d'une  manière  mécanique,  en  divisant  les  sols  par  trop  sableux 
ou  trop  argileux;  et  de  plus,  en  raison  de  sa  porosité,  H  absorbe  les  gaz 
de  l'atmosphère  et  peut  déterminer  la  production  des  azotates. 

C'est  également  en  raison  de  cette  porosité  qu'il  absorbe  les  émanations 
liquides  et  gazeuses  des  engrais  et  retient  Teau  plus  facilement  que  les 
sols  sablonneux ,  sans  présenter  l'inconvénient  des  terres  argileuses.  Le 
calcaire  peut  aussi  remplacer  le  sable  pour  diviser  les  terres  trop  argi- 
leus«îs,  et  améliorer  les  terres  à  blé  ;  U  fournit  aux  plantes,  dont  la  crois- 
sance est  rapide,  la  chaux  qui  leur  convient. 
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SOL  VÉGÉTAU 

Il  existe  dans  les  sols  arables  une  sulisUiiee  noire,  organique  «  à  la- 
quelle les  terres  doivent  en  partie  leur  coloraUnn;  oatlii  anbatanee, 
appelée  souvent  «x/fotV  de  terreau  ^  étant  mélangée  avec  lea  dîBërenlai 
espèces  de  sols  •  constitue  Vhumut ,  le  terrtm ,  la  terre  vé§étâie*  EUe  a  élé 
apportée  dans  les  sols  par  les  enfouissements  naturels .  oomme  dans  ki 
forêts  de  rAmérif|u^ ,  ou  par  les  enfouisaaments  exécutés  avec  inteatian 
par  Tagriculteur,  en  atiandonnant  dans  les  terras  des  radnaa,  dei 
feuilles  et  des  tiges  de  végétaux  ou  des  engrais. 

Cet  extrait  de  terreau,  quoique  soluble  dans  les  alcalis,  ne  doit  pas 
être  cuiiroiidu  avec  racide  ulniique  :  il  fuiictioiinc  dans  l'acte  de  ia 
végôtalion,  en  coulribuant  ù  échauffer  rapidement  le  sol  qui  k  œu- 
tient ,  en  absorbant  l'eau  hygrométrique,  en  s'appiujHiajii  l<  >  oIém*»iits 
de  l'atmosphère  et  ceux  des  engrais ,  pour  coiisiituer  des  cuatpuM's  am- 
moniacaux dont  les  végétaux  s'assimilent  lacilenient  l'azute;  etenliii  eu 
donnant  nai-^sance  à  de  l'acide  earhunique  que  l'eau  tlissuul. 

Dans  cet  état ,  l'acide  carbouKjue  favorise  It;  premier  develop|M»mt'iil 
des  plantes  qui  n'ont  pas  encore  de  l'euilles  ;  il  détermine  la  dissolution 
des  phosphates  insolubles,  il  convertit  en  bicaibonates  soluhles  les  car- 
bonates terreux  insolubles,  et  les  dispose  ainsi  a  iournir  au&  plantes  les 
principes  magnésiens  et  calcaires  qui  leur  sont  essentiels. 

Le  sol  qui  contient  l'extrait  de  terreau ,  l'humus ,  peut  être  considtiré 
comme  un  réservoir  <(ui  absorbe  leui*s  principes  fertiteuU,  qui  les  aban- 
donne successivement  aux  végétaux  dans  l'état  qui  convient  le  mieux 
à  rassimiiation. 

On  peut  supposer ,  en  outre ,  que  le  terreau  contient  nue  substance 
organique  qui,  par  sa  nature,  est  comparable  aux  ferments,  et  vu 
agissant  par  sa  présence ,  détermine  les  phénomènes  d'assimilation. 


L'oxide  de  1er  existe  daiis  presque  tous  les  sul^,  il  est  un  de  \euts 
principes  colorants ,  et  doit  par  conséquent  contribuer  à  leur  ée'n;nitle- 
ment.  De  plus,  cet  oxide  n'est  peut-^-tre  pas  sans  intliience.  connii»  le 
pense  M.  Boussingault ,  mt  la  production  de  1  ammomaque  dans  les  ter- 
rains t'errugin(;ux. 

Nous  reproduirons  ici,  d  après  les  traités  agrieoles  de  MM.  de  iia.spann 
et  Boussinganlt,  des  tableaux  qui  indiquent  dans  quels  rapports  se 
trouvent  l»'s  éléments  qui  constituent  les  terres  de  bonne  qualité. 

Nous  adoptons,  avec  M.  de  Casparin,  pour  désigner  le  mélaiige  des 
principaux  éléments  des  terres  arables,  le  mol  anglais  ioatu^  qui  parait 
exprimer  l'idée  d'une  terre  grasse  et  fertile. 
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Terreau,  (^rbonatc 

Argile. 

Silic6> 

ik  chaux. 

deflN'. 

Teri'e  excellente  de  Gabet .  près  Oraiise  # 

1 

/jo.a 

20 

• 

M 

à 

'J,0 

58,0 

36 

a 

7 

35,0 

^ll 

3 

Vallt'c  (U'  l  iviot  en  Anglefci  re  

8 

42 

4 

Loa)i)  (le  Mussic,  Ce  tm.iin ,  appelé 

lrher)i()ij.<t'n  ,  fx  ciipç  une  tUendue  de 

bû, 000,000  d'liecla»t;.s;  il  csl  reconnu 

comme  le  champ  el  le  potager  de  la 

1,6 

13,5 

69,8 

7 

7.3 

3,8 

53.4 

36,d 

• 

Le  tabloau  suivant  est  de  MM.  Thaer  et  EinhofT. 

M.  BoussingauU  fait  observer  avec  raison  que  les  analyses  de  ce  tableau 
sont  toutes  mécaniques,  et  qu'elles  seraient  peuirétre  rectifiées,  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  dosage  de  l'humus,  par  des  procédés  analytiques 
plus  exacts. 
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Argile.  saUc.  Calcaire. 

Riche  terre  &  froment  .  . 

74 

10 

4 

11,5 

là.   

U, 

81 

G 

4 

8,5 

W.   

Id. 

79 

10 

4 

6,5 

II!. 

40 

3G 

fi 

Ti'i  re  lOfîi'ic  nvpc  humus.  . 

Terrain  de  prairies.  ,  .  , 

i'i 

/l9 

10 

'I'«'i  rain  siiblontjpux,  humus. 

Piii'lM'  lerrc  à  orgf .  .  .  . 

L>0 

(>7 

3 

iO 

Terrain  argileux  

Pionne  tpn  e  à  nomcul.  . 

il)} 

.>G 

2 

U 

Terrain  marneux  

Terre  à  frunieut .  •  .  .  . 

5G 

30 

12 

2 
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GO 

38 

2 

Id.   

50 

» 

2 
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30 

s 

2 

Terre  h  orge  de  1'*  classe. 

38 

60 

» 

2 

ici*          •  •  f  •  •  > 

id.      de  2"  classe. 

33 

65 

2 
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id.  fd. 

38 

70 

» 

2 
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75 

1,5 
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18,6 

80 

» 

1,5 

14 

85 

a 

1 

Id  

9 

90 

» 

1 

W.   

4 

85 

0,7a 

id.   

3 

97,5 

a 

0,5 

S'il  est  important  pour  la  science  agricole  d'apprécier  les  propriétés 
ciiiiniques  de  (juclques  éléments  du  sol ,  il  faut  reconnaître  aussi  que  la 
fertilité  des  sols  dépend  souvent  de  leurs  pruprit  tés  physiques. 

Dii  i'oiu'oit,  en  ellét,  toute  l'iniluence  que  peut  exercer  sur  une  cullme 
la  faculu-  de  certains  sois  d'absorber  l'eau  liygruuiélrique  et  les  substaii- 
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ces  gazeuses;  il  faut  tenir  compte  également  de  leur  densittî,  de  leur  lé- 
nacité,  dp  leur  propriété  d'absorhor  If*  calorique  et  dt  ral  atidonner. 

L'étudid  '  ces  propriétés  physujucs  des  liifïérents  sols  a  ete  i  objet  d'un 
travail  iomplet  (juc  l'on  doit  à  M.  Scbiibler.  Nous  reproduirons  ici  ses 
principaux  résultats. 


POIDS  rte  um  mmu 


DKSION ATHM  DBS  IBRRBS. 

Sable  calcaire  

Sable  siliceux  

Gypse  

Argile  maigre  

Argile  grasse  •  *  .  .  • 

Argile  pure  

Terre  cslciire  fine,  earbonste  de 

chani  ..*«  

Hamiis.   

Terre  de  Jardto  

Terre  srsUe  d*Hoirwjll  

Terre  arsbleda  Jura  (1).  .  .  «  •  . 


PBSANTEUK 
JVÉCIFIQll 

<ler«nil. 


2,822 
2.753 
2.358 
2,701 

%m 

2,591 

%m 

S,33S 
2,601 
3,69e 


Sècbe. 

2,085 

2,044 
1,676 
1.799 
1,6S1 
1,376 

1,006 
0,63S 
1,690 
1,637 
1,731 


2,605 

2,494 

2.386 

%m 

2,tS6 

1,75S 
1.A3S 
l,7tt 
8,180 
S,136 
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DÉSIGNATION  DES  TERRES. 

SsblesOieeitt  

Gypse  (&  Tétat  hjàmé)  .  .  .  . 

Ssble  calcaire  

Argile  maigre  .  .  •  

Argile  grasse  

Argile  pore  

Terre  calcaire  flne  

Humas.  

Terre  de  jardin  

Terre  arable  d'IIofTwyll  ,  ,  ,  , 
'l'erie  arable  du  Jura  


nitsoMirmi 
déterre. 

■ocm 

il  ooTrtm 
Tene. 

35 

0,699 

1,995 

37 

0,501 

1,855 

39 

0,683 

3,031 

60 

0,683 

1,056 

50 

0,730 

M66 

70 

0,875 

!,25l 

85 

0.808 

(1,950 

190 

o,m 

89 

0,821 

0,923 

59 

0,765 

1,Ù35 

68 

0,689 

M37 

(1)  «A  oeUe  liste,  M.  Schubler  njoiile  la  magnésie  carlionatée.  mais  J'ai  quelqut^ 
raison  de  penser,  dit  M.  Ro'.issinpauU,  que  l'auteur  a  opM  sur  la  magtiesia  n/iw  .qu' 
ne  répond  point  du  tout  au  carbonate  de  maprirsie  qui  sp  rencontre  efTeHivement 
«Inns  certains  sols.  J'ai  cru  devoir,  par  confisquent,  supprimer  toutes  les  observaliou* 
qui  se  rapportent  à  cette  magnésie  carbonatee.  v 
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D'après  oes  généraUtés  snr  les^aractèris  des  bonnes  terres  arables ,  on 
doit  concevoir  qu'il  oiisle  un  grand  .nombre  de  sols  q[DÎ  exigent  des  mo- 
dificalions  notables  pour  devenir  propres  à  la  caltare.  En  effet,  un  sol 
trop  argileux,  trop  tenace^  doit  nécessairement  être  modifié  et  ramené  par 
soa  mélange  avec  du  sable  calcaire  à  un  état  plus  léger,  plus  propre  à  la 
culture.  Le  sol  sablonneux,  sec,  retenant  difficilement  Teau ,  peu  propre 
à  s'assimiler  les  émanations  atmosphériques,  doit  être  amélioré  par  son 
inéiange  aveic  des  éléments  du  sol,  tels  que  Vargile,  le  calcaire,  doués  des 
propriétés  qui  lui  matiquent. 

C*est  par  rintroduction  des  substances  organiques  qu'on  parvient  à 
donner  à  un  sôl  la  quantité  d'humus  nécessaire  pour  le  rendre  fertile. 

Quoique  un  agriculteur  expérimenté  discoiiic  lacilemcnt  à  la  siujple 
inspection  d'un  sol,  etpeui  *  Ut^  aussi  en  observant  comment  se  com- 
portent les  différentes  r(*coltes  (pi'il  lui  a  confu'cs,  le  genre  tl  aiiitliuia- 
tion  (]u  tl  réclame,  il  aijirait  plus  latioriiirllomenl  s'il  connaissait  d'une 
manière  précise  la  nature  et  la  quantité  de  ses  éléments. 

AKALVâi::  DES  TJEBRES  ARABLES, 

■ 

L'examen  des  terres  arables  peut  être  lait  mécaniquement  par  une 
simple  lévigatioTi ,  nu  moyen  de  laquelle  on  dose  approximativement  le 
sable  el  rar^ile  qui  est  entraînée  par  rcnu.  Mais  les  cultivateurs  éclairés 
doivent  avoir  recours  à  l'analyse  chimique  qui  leur  permet  de  déterminer 
exactement  les  parties  constitutives  du  sol. 

Par  l'analyse  chifniquc  d'un  sol,  on  a  pour  but  de  déterminer  princi* 
paiement  les  quantités  de  sable,  d'argile,  de  calcaire  et  d'humus  que 
peut  contenir,  une  terre  ardile.. 

Avant  de  procérlrr  au  dosage  de  ces  éléments,  il  £sut  d'abord  expulser 
de  la  terre  à  analyser  la  quantité  d*eau  qu'elle  peut  contenir,  en  procé- 
dant aune  température  qui  ne  soit  pas  assez  élevée  pour  déterminer  la 
décomposition  de  l'humus.  On  opère  cette  deséiccationen  chauffant  pen- 
dant deux  ou  trois  heures,  dans  un  tube  de  verre  placé  verticaleneiit  dans 
un  bain  d'huile,  un  poids  connu  de  terre  dont  on  aura  séparé,  par  un 
criblage  préalable,  quelques  débris  organiques  et  des  graviers  qui  ne 
peuvent  être  considérés  comme  faisant  partie  du  sol  arable.  On  peut 
cependant  déterminer  leur  rapport  avec  la  terre  réelle,  en  les  pesant 
d*abord ,  en  calcinant ,  puis  en  pesant  le  résidu  de  la  caldnation  :  le 
poids  sera  celui  des  graviers,  et  la  perte  indiquera  celui  delà  matière 
organique.  On  retire  de  temps  en  temps  le  tube  du  bain  ;  on  le  pèse 
après  l'avoir  bien  essuyé ,  et  Ton  réitère  cette  opération  jusqu'à  oe  que 
deux  pesées,  faites  à  quelque  distance  Tune  de  Vautre,  n'accusent  plus 
aucune  perte.  La  difierence  de  poids  entre  la  terre  chaufiée  et  non 
chauffée  indique  la  quantité  d'eau  que  contenait  le  sol. 
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La  terre ,  ainsi  dMâédiée ,  doit  6kre  renrerméd  dans  mi  flacon  bonefamt 
etaciement  pour  ériter  -les  efieto  hygrométriqQes  :  elle  servira  aux  opé* 
rations  atialytiqaes  suliséquentes  que  non»  allons  indiquer. 

Si  l'on  se  proposait  seulement  de  déterminer  les  (|uanliti's  approxi- 
matives de  sable  et  d'argile  contenues  dans  le  sol ,  ce  qui  peut  suffire  à 
l'agriculteur  lorscfu'il  s'agit  d'un  mamage,  on  soumettrait  la  terre  à  une 
simple  léTÎgation  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 
*  Dans  un  flacon  à  goulot  renversé,  on  introduit  un  poids  déterminé  de 
terre  desséchée  ;'on  verse  de  l'eau  chaude  pour  enlcTer  les  substances 
solubleè,  on  agite,  on  laisse  reposer  pendant  ([uelques  instants ,  puis  on 
décante  :  le  sable  se  précipite  et  Targile  reste  en  suspension  dans  l'eau , 
On  réitère  cette  opération  tant  que  Veau  ne  s*éclaircit  pas  promptement; 
àlors  on  laisse  reposer  Teau  dans  laquelle  Vargîle  était  en  auspensioD; 
on  filtre,  on  sèche  le  filtre  et  Ton  enlève  Targile  pour  la  sécher  an  bain 
dlioile  à  i&O*.  On  opère  de  la  même  manière  pour  le  sable ,  et  Ton  dé- 
termine par  des  pesées  Ta  quantité  de  ces  deux  corps.  L'argile  et  le  sable, 
ainsi  séparés  Tun  de  Vautre,  retiennent  la  partie  insoluble  de  l'humus  ; 
tl  suffit  de  les  chauffer  jusc^u'au  rouge  dans  lin  creuset  pour  faire  dispa* 
raitre  cette  matière  organique  avec  laquelle  ils  étaient  mélangés.  La 
différence  de  poids,  avant  et  après  la  calcination  ,  fait  reconnaître  la 
proportion  de  substance  organique  coiUeime  dans  la  terre. 

t     "  ANALYSItClinilQUEIlBSmBBS  ARABUBS. 

Une  analyse  chimique  régulière  a  pour  (Ajei  de  déterminer  le  poids  de 
ehacnne  desaubatsnœa  que«ontient  le  sol  arable ,  Idièsque  les  carbonates 
oaloaires  et  magnésiens,  U  silice,  Talumine ,  l'humus ,  les  oxides  métal* 
tiques  et  quelques  sele  dont  l'anal;^  descendre» indique  la  présence. 

Four  déterminer  le  poids  des  carbonates  calcaires  ou  magnésiens ,  on 
verse  avec  précaution  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide  azotique  étendu 
sur  un  poids  détermiiK»  de  terre  placée  dans  une  capsule  ou  porcelaine 
etdélayée  liaiisde  l'eau  distillée;  ou  lail  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  nia- 
nife^ste plus  aucun  déga^ïfîiient d'acide  carbonique;  on  laisse  di'pisrr,  on 
décaiilt"  sur  1111  ïihn'  la  lu|iiour  qui  surnage,  on  lave  le  de|kji  avct;  de 
l'eau  distilit  :  on  ivuniL  a  la  lujueur  filtrée  Ips  oaux  de  Invagf» ,  pf  l'on  y 
•verse  de  l'arniiioiii;ti|uo.  Cette  addition  détermine  un  prééi|)il»'»  d'ahi- 
mine  et  d  oxides  métalliques;  on  le  recueille*  *;ur  un  tilire,  on  le  lave, 
el  1  on  verse  dans  les  liqueurs  une  dissolution  d'axalate  d'ammonia- 
que «Ml  excès,  qui  forme  un  itréeii)ité  si  les  terres  eonliennent  de  la  cli:ui\. 
On  jette  sur  un  fdtre  l'oxalate  insoluble,  on  le  lave, et  on  le  calcine  dans 
un  creuset  de  platine  jusqu'à  ce  que  le  charbon  du  filtre  ait  tout  à  fait 
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disiKiru  ;  ou  verse  sur  le  résidu  IVoid ,  qui  est  de  la  cliauK  caustique,  une 
dissolution  concentrée  de  curboiiatc  d'ammoniaque  pour  convertir  ce  ré« 
sidu  eo  carbonate  ;  ou  dessèclicà  un  teu  douicpouriivtler  tonte  projec* 
tiou  liors  du  creuset;  on  chauffe  an  rouge  naissant,  et  L'on  pèse  le 
creuset,  dont  rexcès  de  poids  exprime  la  quantité  de[carbouate  de  clianx 
contenue  dans  le  sol  analysé* 

Pour  connaître  le  poids  du  carbonate  de  magnésie ,  on.  réunit  toutes  les 
liqueurs  desquelles  s'est  précipité  Toialate  de  chaux,  et  qui  tteiment  en 
dissolution  l'azotate  ou  l'acétate  de  magnésie;  ou  les  évapore  jusqu'à 
siccité,  on  calcine  le  résidu  dans  un  vase  de  platine  Jusqu'à  la  tempé* 
rature  du  rouge  obscur,  à  laquelle  se  décompose  le  sel  magnésien;  on 
verse  de  l'eau  distillée  sur  le  résidu ,  on  filtre,  ou  lave,  et  l'on  oalcme 
pour  obtenir  la  magnésie. 

Nous  avons  dit  qu'après  avoir  traité  par  un  acide  la  terre  à  essayer, 
on  versait  dans  la  liqueur  fdtrée  de  l'ammoniaque  qui  pouvait  déieiv 
miner  un  précipité  d'alumine ,  d'oxide  de  manganèse,  et  surtout  d'oxide 
de  Ter. 

fH>ur  déterminer  le  poids  de  ces  oxîdes,  ou  fait  bouillir  le  filtre  qui  les 

a  icrus,  ainsi  que  l'aluQiine  ,  dans  une  dissolution  de  poUisse  caustique 
qui  diï.bout  l  alumine;  on  étend  d'eau,  et  l'on  verse  sur  un  fdlrc  (|ui  retient 
les  oxides  de  ter  et  de  maii^anrse  que  l'on  sépare  par  des  métUoilej»  (juo 
iious  avons  décrites  préci;deiiuiienl. 

Les  sols  contiennent  aussi  qurlqip'fnis  du  sullatr-  de  chaux.  M.  Bous- 
singault  conseille,  |>our  eu  (ItHerinint'j- la  (Hiaiititc,  de  ré(iuireen  poudre 
i\e  la  terre  jH-t'-alabltiiu'iit  privj'e  de  ^oii  humus  par  uit  j^rillage,  d'en 
laiie  bouillir  dans  une  capsule  de  cuivre  ou  d'arpent,  pcmdant  queltjue 
temps,  lOOgrum.  dans  un  demi-litre  d'eau  distillée,  en  ayant  soin  par 
♦  les  additions  d'eau  do  la  maintcim  toujours  au  même  volume;  de  filtrer, 
de  laver  et  de  ramener  la  llipienr  p;ir  r»',vapoi'ation  à  i  ou  2  déci- 
litres, dans  lesquels  on  verse  un  égal  volume  d'ahujol ,  (|ui  ne  dissout  pas 
le  sulfate  de  chaux  ;  il  suftit  alors  de  le  tiltrer,  de  le  laver  avec  de  l'alcool 
faible,  de  le  dessécher,  de  le  calciner  et  de  le  peser. 

Âinsi  que  le  fait  remarquer  M.  Bouasingault ,  on  peut  avoir  un  grand 
mtérétàconstaler  la  présence  des  phosphates  dans  un  sol  arable,  et  njt^nio 
à  les  doser,  car  les  céréales  contiennent  des  phosphates  de  cliaux  et  de 
magnésie  en  quantité  assez  considérable.  M.  Liebig  pense  môme  qu'elles 
ne  peuvent  se  développer  et  parvenir  à  maturité  sans  phosphate  de 
magnésie. 

La  détermination  des  phosphates  |)eut  être  faite  par  la  méthode  de 
M.  Berthier,  que  nous  avous  fait  connaître  en  traitant  de  l'analysedes 
fontes. 

On  opère  lu  séparation  de  la  silice  contenue  dans  un  sol  arable  en  tr«ù- 
tHiit  dans  un  creuset  d'argent  un  poids  déterminé  de  ce  sol  l'éduit  en 
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[poudre  impalpable  par  trois  fois  son  poids  d'hydrate  de  potasse  oo  de 
solide.  On  chauffe  jusqu'à  <ieqnelè  méhnige  derieniie  en  pftie  liquide. 
Lorsqu'il  est  rafroidt,  on  place  le  creuset  dans  une  capsule  de  poreelame 
ooutenant  de  Teau  distillée  et  deTacide  chlorhydrique  ;  on  élève  la  tem- 
pérature  :  toute  la  matière  abandonne  le  ùreuset  et  se  dissout.  On  éra* 
pore  alors  à  sec  pour  chasser  Teicès  d*acide  ;  on  traite  ensuite  par  de 
reeu  distillée ,  qui  dissout  les  chlorures  en  laissant  hi  silice  isolée,  qu'il 
suffira  de  recueillir  sur  un  filtre,  de  dessécher  et  de  j)eser. 

Si,  dans  la  dissoîutiou  dont  on  a  séparé  la  silice,  on  veree  de  l'ammo- 
niaque, on  prï'cipite  l'aluiuiue,  l'oxido  de  fer,  etc.;  on  recueille  le  pré- 
cipité sur  un  filtre,  qu'on  introduit  dans  un  vase  contenant  un*'  dissolu- 
tion concentrée  dépotasse;  on  fait  bouillir  pour  faciliter  la  dissolution 
de  l'alumine;  on  étend  d'eau,  ou  tiltreet  on  lave  pour  sé  parer  i  oxulede 
fer.  Dans  la  liqueur  fdtrée.  cpii  est  une  dissoluuon  d'alumine  dans  la 
potasse,  on  verse  de  l'acide a/otique  ïns(]ii  a  saturation  ;  on  fait  évap^ff^ 
jusqu'à siccité ;  on  ralrinti  pour  décomposer  l'azotate  d'alumine,  eiloû 
obti'  nt  ainsi  le  poids  de  l'alumine. 

l'our  déterminer  avec  précisioi>  la(piantilé  d'huuiusqui  existe  dans  une 
terrearable,  conune  l'humus  est  une  véritable  substance  organique  qui 
contient  ordinairement  de  l'oxi^iène,  de  l  liydrogène,  du  C4irhon6  et  de 
l'azote,  le  mieux  est  d'avoir  rtK;ours  aux  procédés  d'analyse  organique 
que  nous  avons  fait  connaître  au  commencemeut  de  ce  volume,  en  însis- 
tsnt  surtout  sur  la  détermtnalioo  du  carbone  et  de  Tasote, 


Après  avoir  indiqué  les  procédés  qui  permettent  d'apprécter  la  valear 
d'un  sol  sous  le  rapport  des  éléments  qui  le  constituent,  nous  parleront 
des  modificationa  qu'on  peut  lui  faire  subir  lorsque  sa  constitution  n'est 
pas  de  nature  à  remplir  l'objet  de  l'agriculteur,  ou  lorsque  des  cuhurss 
réitérées  Vont  épuisé.  Cette  partie  de  la  science  agricole  doit  être  eonsh 
dépée  sous  deux  rapports  différents  : 

1*  Lorsqu'il  s'agit  de  modifier  la  nature  du  sol  trop  sableux,  trop  aboo- 
dnt  en  sUicCi  de  le  rendre  plus  apte  à  absorber  les  émanations  atmos- 
phériques ou  à  conserver  l'eau  qu'il  laisse  trop  facilement  écouler. 

2»  Lorsqu'on  se  propose  de  rendre  une  terre  trop  argileuse  plus  meuble, 
moins  humide,  moins  compatîte,  etd'augmenter  ses  facultés  absorbantt^. 

Ces  modifications  ne  peuvent  être  ap[)ortées  que  par  1  lu !r . •duction 
d'éléments  doués  de  pro|)rict(''s  o|)pos<''es  à  celles  de  l'élément  qui  do- 
mine dans  i'iiu  (III  r.niiif  ^ol.  AuiM  ,  dans  un  terrain  trop  sableux  .  il 
faudra  mlruduirc  du  <akaire  ou  de  rai'gil€,et  presque  toujours  1  an 
et  l'autre;  la  Icric  trop  lorle  ,  au  contraire,  devra  recevoir  du  sable.  pI 
suriouL  du  calcaire.  Ces  uK>yens  niécaiiiquos  de  moddler  des  sois  arable» 
pori£ui  lo  nom  d'amendeimHtt  minéraujc. 
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liorsque  les  lermarablao  ne  contieiiDentplus  que  de  petites  quantités 
d*bumus,  et  qu*oti  remarque  par  la  quantité  et  Ja  qualité  défi  récoltes 
qu'elles  ont  perdu  de  leur  fertilité;  si  çn  leur  con^  des  plantes  qui  ont 
puisé  dans  le  sol,  et  non  dans  l'atoiospl^rQ,  leurs  moyens  d'nlimentation  ; 
si  enfin,  par  des  labouxs  profonds  ,  on  a  ramené  à  la  surface  un  sous-sel 
dans  lequel  la  végétation  n*a  pas  encore  pénétré,  il  est  certain  qu'un  par 
reil  sol  est  épuisé  et  qu'il  faut  lui  rendra  des  substances  ofiganiques. 
990iki  connues  soua  le  nom  d'ea^raù. . 

I 

Les  amendements  miiipraiîx  sont  la  chaux  et  la  mai  ne. 

La  cli.mx  (  jiipioM-c  comnH!  amendement  dans  le  chnulnrfv  absnrbp 
l'eau  atmospluTitjue  jwur  passer  à  l'état  d'hydrate;  de  plus,  elle  se 
combine  à  l'acide  carbonique  de  l'air  et  des  engrais  pour  former  du 
carbonate  (jui  conserve  toujours  le  nieino  état  de  ténuité  que  l'hydrate. 
Elle  dt'mmpose  l*'s  sels  ammoniacaux  et  fournit  ainsi  aux  plantes 
de  l'ammoniaque  ou  ses  éléments.  Elle  j)eut  réagir  sur  les  éléments 
de  l'air  pour  produire  des  azotates  ((u'on  trouve  en  quantité  notable 
dans  plusieurs  plantes;  elle  s'interpose  entre  les  particules  des  soJs 
trop  abondants  en  silice  ou  en  alumine;  enfin  ,  par  son  mélange  avec  de 
la  terre  et  dittérentes  substances  organiques ,  elle  forme  un  engrais  ter- 
ti lisant  appelé  compost,  très  apprécié  dans  plusieurs  localités. 

Selon  M.  Licbig,  l'efficacité  du  chaulage  des  terrains  argileux  peut 
encore  se  justifier  par  la  mise  en  liberté  de  la  potasse  et  de  la  soude  pro^ 
venant  des  silicates  de  ces  bases  qui,  dans  les  argiles,  sont  combinés  avec 
Kalomine,  et  qui,  au  contact  de  la  diaux,  se  transforment  en  silicate  de 
cbaux. 

M.  Kuhimann,  dans  des  recherches  relatives  à  la  production  des 
ehaux  hydrauliques,  aprfes  avoir  constaté  la  rapide  et  complète  décom- 
position des  silicates  de  potasse  ou  de  soude  par  la  chaux,  a  reconnu  que 
le  carbonate  de  chaux  lui-même  agit  énergiquemaiit  sur  ces  silîeates  par 
la  voie  humide,  en  les  transformant  en  carbonates  et  en  domiant,  naîs^ 
sanœ  à  du  silicate  de  diaux  hydraté.  Ces  feits  viennent  à  Tappui  de 
Topinion  de  M.  Liebig,  et  doivent  conduire  à  admettre  l'eflicacité  de  la 
chaux  caustique  pour  déplacer  la  potasse  et  la  soude  des  silicates  doubles 
engagés  dans  l'argile  et  sur  lesquels  Veau  seule  n'aurait  qu'une  action 
très  lente.  Par  suite  de  ces  transformations  attribuées  au  chaulage,  l'ar- 
gile perdrait  de  sa  plasticité ,  et  la  potasse  et  la  soude,  mises  en  liberté, 
concourraient  à  augmenter  la  fertilîié  de  la  terre. 

On  connaît  dans  les  arts  plusieurs  espèces  de  chaux ,  la  cluiux  grasse, 
la  chaux  maigre,  hi  chaux  hydraulique  et  la  chaux  magnésienne.  La 
chaux  grasse,  qu'on  considère  comme  la  plus  pure ,  paroe  qu'dlc  pro- 
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vient  (l'un  cai  bonatequi  contient  |)eu  de  fiabBteDces  étraugères»  est  ceile 
ilont  o!i  t'ait  usage  eu  agriculture. 

Son  emploi  nécessite  quelques  précautions.  Il  faut  se  rappeler  que  la 
plupart  (h;  ses  propriétés  utileà  à  ragricaltarese  développent  sous  la  con- 
ditioii  d'um  i^raride  division.  Pour  obtenir  ces  résultats,  on  doit  chauler 
avec  de  la  chaux  fraîchement  calcinée  ou  conservée  à  l'abri  de  Teau  hy- 
gnmiétrique;  sans  cette  précaution,  oti imiltiplierait  inutilement  les  frais 
de  transport,  car  l'hydrate  de  chaux  contient  un  cinquième  d'eau.  Il 
fout  8*ab6tenir,  en  outre,  de  chauler  par  un  temps  humide,  car  alors  hi 
chaux  se  grumèle  ;  sa  répartition  «si  beaucoup  plus  difficile,  elle 
absorbe  moins  promptement  Facide  carbonique ,  eHe  conserve  plus  long- 
temps sa  causticité,  et  elle  peut  dans  cet  étal  exere»  une  lufluonoe  A- 
obdûie  sur  les  racines  de»  piinles.  C*est  ordinairement  à  le  ûa  de  Télé, 
lorsque  ks  terres  sont  sèdies,  qu'on  procède  au  chauIage.Pour  cerlauieB 
cultures ,  telles  -que  celles  de  la  betterave  el  de  U  pomme  de  terre ,  ou 
chaule -avant  la  plantation. 

Pour  incorporer  la  chaux  vive  danaun  aol,  on  en  loeme  des  tua  de  2$ 
à  Sti  litres,  espacés  de  5  ou  6  mètres.  Lorsqu'elle  est  réduite  en  poudre  im* 
palpablo  par  l'hydratalion,  on  l'étend  aussi  régulièrement  que  ]x)ssible 
avec  (les  pelles  ;  on  achève  la  répartition  en  faisant  passer  la  hense  sur  le 
terrain  t  liauUî  et  eu  le  soumettant  dqu<jlqui.s  légers  labours. 

On  emploie  (juelquefois  des  quantités  de  cbaux  très  variables  mu  dos 
sols  qui  ont  cepciulauL  quelques  similitudes.  Ainsi,  lorsqu'on  Krant  o  «m 
melen  nioyenne  annuellement  deS  à  5  hectoHti*es  de  chaux,  [uiv  lie<-Uiio, 
on  OM  répand  de  8  à  1 0  en  Àlleinagne,  et,  en  Angleterre,  la  quantité  se- 
lève  de  iUO  a  600  hortoUlres. 

Il  est  prudent,  ainsi  que  le  recuiuiuandt'  M.  Boussingault ,  de  ue  se 
doteriniucr  pour  uu  chaulage  quantitatif  qu'après  quelques  essais  pré»* 
iables. 

Le  moment  où  les  terres  réclament  le  chaulage  est  celui  où  l'on  voitie- 
paraître  les  mauvaises  plantes  acides  des  terrains  siliceux. 

Lofequ'il  s  agit  d'mtroduire  l'élément  oaloaiie  dans  un  sol  qui  en  eH 
privé,, ou  qui  n'en  contient  qu'une  faible  proportion,  on  eoaploie  avec 
qeelque  avantage  de  la  craie  poreuse  ou  délitable  ;  mais»  dans  ee  «as,  il 
Âiul  que  ee  calcaire  ait  subi  l'influeDce  des  pluiss  d'alttomBeetdes  gelées 
pour  arriver  k  un  état  de  désagiégation  convenable. 

Il  est  rare  que  ragi*iculleur  soil  dUlgé  de  recourir  à  l'emploi  du  cal- 
cau«  seul  pour  modifier  le  sol  qu'il  exploite.  Il  exiaie  dans  un  grand 
nombre  de  sous-sols,  à  une  plus  ou  moins  grande  profondeur,  un  mé- 
lange de  craie  et  d'argile,  connu  sous  le  non  de  marne ,  qui  fournil  à 
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ragrîcaitore  ud  de  «es  plus  iiuiasajits  moyens.  Soivaiit  M.  de  G«8pariii, 
toua  les  efforts  pour  imiter  cette  productiou  géologique  naturelle  ont  été 
infructueiix,  et  ïod  n'a  obtenu  que  des  produits  ayantdes  propriétés  toot 
à  fait  diFTérentes  de  celles  de  la  marne  naturelle. 

Le  carbonate  de  cbaux  existe  dans  les  marnes  depuis  §5  jusqu'à  M 
pour  100;  dans  certaines  marnes,  l'argUeestremplacée  par  le  sable  :  d*où 
la  désignation  de  mame  targileuse^  mome  tabionneuêe.  Il  est  important 
de  s'assurer,  par  Tauelysc  du  sol  à  marner  et  par  celle  de  la  manie,  des 
cléments  quantitatifs  du  l'un  et  de  l'autre  ;  car  ce  serait  une  opération 
inutilement  dispendieuse  d'inlroduiie  dans  nn  sol  calcaire,  argileux  ou 
sabloiiiiLii  v,  utic  marne  qui  ne  iui  uppui  leiaii  que  des  élémeuls  dont  ils 
est  suliiNamment  pourvu. 

De  (lutlque  nature  (|ue  soil  la  marne  destinée  à  modifier  uu  sol,  elle 
doit  avoir  pour  principale  propriété  d'être  sensible  aux  influmices  atmos- 
phériques et  de  se  déliter  promptenient  ;  car  qu'elle  agisse  mécanique- 
ment en  s'interposant  dans  un  sol  trop  argileux,  ou  trop  sablonneux,  ou 
chimi([uem»?nt  en  raison  de  la  l'acuité  absorbante  de  son  calcaire,  ou  enfin 
qu'elle  apporte  avec  elle,  ainsi  que  l'ont  observé  MM.  lious^nigault,  Payeu 
el  de  (iasparin,  une  propoiUuii  notable  d'azote  (  let  2  millièmes),  cette 
action  sei  a  d'autant  plus  as&urée  que  lu  marne  sera  dans  ua  plus  grand 
iitàt  de  division. 

Il  existe  des  marnes  qui  subissent  les  inilu:  ik  cs  almusphériques  en 
tiès  peu  de  temps,  tandis  qu'on  en  trouve  qui  ne  se  délitent  qu'après 
une  exposition  à  l'air  d'une  année  et  plus;  on  remarque  que  ce  ne  sont 
pas  les  marnes  compactes  ,  à  aspect  marbré ,  qui  présentent  cet  inconvé- 
iiient ,  mais  celles  à  forme  de  poudiugue,  dans  lesquelles  le  carbonate  de 
chaux  se  réunit  en  noyaux  qui  ne  se  délitent  pas. 

11  n'existe  pas  de  documents  positifs  sur  la  quantité  de  marne  à  cm- 
ployer  sur  un  sol  à  marner  ;  il  parait  que  souvent  on  abuse  de  ce  moyen. 
M.  Puvis,  dans  d'excellents  mémoires  sur  cette  question  agricole,  éta- 
blit qu'il  est  inutile  de  recourir  au  marnage  pour  tout  sol  qui  contient 
plus  de  9  p.  100  de  calcaire,  tandis  qu'il  est  nécessaire  d'cimploytf  cet  élé- 
ment sur  les  terres  qui  n'en  contiennent  pas  des  proportions  conveiiables. 

On  doit  apporter  dans  l'emploi  de  la  marne  le  même  soin  que  pour 
le  chaulage  :  ou  doit  en  faire  de  petits  tas  placés  à  égales  distances,  ne 
tes  répartir  que  lorsqu'ils  sont  complètement  délités,  ce  qui  exige  assez 
souvent  le  concours  alternatif  de  la  clialeurde  Tété  et  des  gelées;  Teau 
pénètre  alors  les  marnes,  les  divise  et  les  fait  éclater. 

L*effet  du  nianiage  est  incontestable  :  on  a  vu  les  produits  en  céréales 
(l*un  sol  marné  doubler  et  presque  tripler  par  cette  opération  agricole; 
mats  l'effet  de  cet  amendement  doit  être  limité  par  la  quantité  de  cbaux 
que  les  plantes  enlèvent  au  sol  marné,  et  par  la  richesse  de  U  marne 
eu  clémeut  calcaire. 


Digitized  by  Google 


A58 


PLATRAGE. 


On  cite  quelques  départements  (Ain  ,  Sa6nc-ct  -  Loire ,  Jura)  dont 
une  partie  des  terres  trop  tenaces  a  été  modifiée  par  l'addilion  d'une 
certaine  quantité  de  sable  ;  mais  cette  opération  a  Tincotivr'^tiiont  d'intm- 
dttire  daos  le  sol  une  substance  presqne  Inerte ,  ne  contenant  pas  desab»  | 
stances  organiques  ,  qu'il  faudrait  en  quelque  sorte  «aoter  par  soo 
expansion  dans  les  ix;uries  ou  dans  lescottrsdo  f(M-me. 

M.  Caillât  cite  l'emploi ,  en  Angletar»  et  en  Ecosse ,  de  Targile  calci- 
née ,  dans  le  rapport  de  270  à  3ft0  hectolitres  par  hectare  sur  dfis  tcncs 
tsès  Ibrtes ,  lorsqu'on  ne  peut  disposer  do  mimes  calcaires  ou  srgîkMsa. 

Cette  opération  peut  être  faite  avec  assec  d'économie,  torsqu^on  peut 
fliiie-servir  à  la  caldnation  de  FargHe  les  végétaux  qui  ont  poussé  sur  h 
sol  même,  comme  dans  Xécùbuage  :  on  a  même  ainsi  l'avantage  deicodre 
aa  sol  des  éléments  minéraux  des  végétaux  mis  à  nu  par  l'incinénlido. 

L'-atgile  amsi  préparée  peut  odoom  agir  à  la  manière  du  sable  et  Ai 
oalcaiae  sur  les  terres  tenaces,  et  si  la  cakination  n'a  pas  été  trop  tîtr, 
elle  peut  avoir  conservé  asses  de  porosité  pour  absorber  qnelqôa  obi 
des  priacipes  fertilisants  de  l'atmosphère. 

PLATRAGE. 

■  Le  gypse  *»sl  forme  de  80  parties  de  sulfate  de  chaux  et  de  20  parù's 
dVnu.  Dans  cet  état ,  i!  est  appelé pinfrc  n  u  :  on  lui  donne  le  nom  de/xM'r? 
cuit  lorsqu'on  lui  a  enlevé  par  la  caletnalifH!  <<m  eau  de  crislalii?atio'i. 
On  pent  l'employer  dans  l'agriculture  sous  l  un  on  l'autre  état;  î>euk'- 
nient  le  plâtre  cuit  se  réduit  facilement  en  poudre ,  et  son  expansion  sur 
les  plantes  ne  présente  pas  autant  de  difficultés  que  le  plùtre  eru. 

Bien  que  dans  certaines  localités  on  fasse  usage  du  plfttre  eu  l  incon^)' 
rant  dans  le  sol  au  moment  des  labours  d'automne ,  on  remploie  plus 
généralement  eû  saupoudrant  les  plantes  le  matin .  lorsqu'elles  sont 
encore  bamides.  M.  Boossingault  pense  que  cette  métbode  a  pour  effet 
de  répartir  plus  également  le  plâtre  ;  qui  ne  se  détache  des  plasies  tpi 
lentement,  à  mesure  qu'elles  se  dessèchent  ou  que  le  vent  les  agite.  ' 

C*est  un  fait  acquis  à  l'agriculture,  que  le  plâtrage  ne  doit  être  exercé 
que  sur  des  terres  convenablement  engraissées ,  et  qu'il  est  ssos  locuo  | 
eflèt  sur  lés  terres  maigres  et  appauvries. 

Les  quantités  dë  plAtre  employées  par  hectare  de  terre  varient  de  200 
à  2000  kilogrammes;  la  limite  de  cet  emploi  paraît  être  la  valeur 
cette  substance. 

L'efAcacHé  du  plâtrage  sur  les  plantes  n'est  pas  générale.  Le  pUlf* 
convient  aux  légumineuses,  au  trèÔe,  au  saiflfoin,  â  la  luzerne;  mais  sou 
action  est  presque  nulle  sur  les  prairies  naturelles,  les  récoltes  sardff» 

cl  les  céréales. 

Si  l'on  a  pu  se  rendre  un  compte  assez  satisfaisant  dttrooded'sÉft* 

des  amendements  minéraux  et  des  engrais  dans  la  vé^clalion ,  il  D*eo<* 
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pas  aiiLsi  do  celui  ilu  plâtre  sur  lequel  les  meilleurs  esprits  sout  encore 
divisés. 

Ainsi,  M.  Liebig  n  ;iUi  ibiie  au  plâtre  d'autre  faculté  que  celle  de  con- 
vertir en  sulfale  d'aijimuuiaquc  le  carbonate  de  cette  base,  tenu  en 
dissolution  dans  les  eaux  de  pluie,  ou  provenant  des  engrais  ,  et  (\ni 
tend  ii)U)i»ui*s  à  se  \ulaiiliser  en  privant  le  sol  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  principes  azot^'-s 

M.  d»î  (ias[)aiiji  jii  iix;  (ju  il  faut  tenir  compte  de  cette  opinion;  mais  î! 
croit  qu  elle  est  lUiiUtiisaiite  pour  expininer  l'cflét  du  plfttre,  qui  ne  se 
manifeste  pas  sur  toutes  les  plantes,  vX  surtout  sur  les  ccn'*alcs. 

M.  d»'  (iasjiarin  aiiniel  (pie  le  plâtre  agit  sur  un  certain  nombre  de  vé- 
gtHaux  en  leur  fournissant  un  des  principaux  éléments  do  leur  com- 
position. 

M.  Boussingautt,  ayant  examiné  les  cendres  de  trèfle  provenant  de 
récoltes  plâtrées  et  non  plâtrées ,  a  trouvé  que  la  quantité  de  sulfate  de 
chaux  n'était  pas  en  raj)port  avec  l'ainélioration  produite  par  le  plâ- 
trage; il  a  reconnu,  en  outre,  que  les  plantes  qui  éprouvent  le  meUieur 
efièldu  plAtrage  ne  sont  pas  celles  dont  la  constitution  exige  Tinten^ention 
des  sulfates.  Considérant  en  outre,  qu'en  Flandre,  on  substitue  au  plâtre 
la  chaux  élcinte,  les  cendres  de  bois  et  de  tourbe ,  qui  contiennent  du 
carbonate  de  chaux  en  fort^*  proportion.  M.  Boussingault  est  disposé  k 
ailniettre  que  le  plâtre  n'est  efiicace  qu*eD  apportant  de  la  chaux  daoa 
le  sol. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différentes  théories,  l'emploi  du  plâtre  pro- 
duit en  agriculture  des  ellets  extrêmement  remarquables  :  les  liantes  qui 
ont  reçu  cet  amendement,  se  distinguent  par  leur  port  et  leur  vigiieiirt 
et  il  n'est  pas  rare  d'obteuir,  par  le  plAtrage  des  prairies  artificieUes ,  <Uls 
récoltes  doubles  de  celles  qui  n'ont  pas  reçu  cet  amendement. 

EMPLOI  Dt  SEL  ^CHLORLUE  DE  SODIUM)  E.\  AGUIGlil.TURË. 

Les  ellets  que  le  sel  marin  exerce  sur  les  végétaux  ont  été  difierem- 
oient  appréciés  par  les  agriculteurs  :  les  uns  le  considèrent  comme  nui- 
sible; les  autres  pensent ,  au  contraire ,  que  ce  corps  peut  être  employé 
avec  beaucoup  d'avantage  dans  certaines  localités. 

L'action  du  sel ,  comme  engrais  inorganique,  a  été  ei^aniloée  récem* 
ment  par  M.  Becquerel,  et  les  résultais  de  ses  expériences  sont  con- 
signés dans  un  ouvrage  S|>ncîal  sur  les  engrais,  auquel  nous  renvo^rons. 

11  parait  certain  que  le  sel  produit  de  bons  effets  lorsqu'on  le  rép91»4 
sur  des  terrains  argileux  et  marnés  ;  il  agit,  soit  comme  corps  excitant, 
soit  comme  pouvant  fournir  aux  végétaux ,  à  défaut  de  potasse,  la  sovde 
qui  est  ucccssaire  à  leur  développeme^it. 
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La  quantité  de  sel  que  i'ùû  doit  employer  dé|)ei)d  do  la  nature  dn  9o\ 
et  (le  ct'll6  du  sous-sol  ;  si  le  sous-sol  est  perméable ,  il  peut  arriver  que 
le  sel  ajouté  ne  produise  aucun  cfibt,  et  qu'il  suit  entièrameiii  eolnlDé 
parles  pluies. 

Au  reste  «  eoomie  l'a  parCaitemeDt  établi  M.  Cbevml ,  Je  sel  n'est  Dti^ 
aux  végétaux  quedins  certaines  proportioDS^  audelà  desquelles  il  leur  unit 
évidemment.  Pour  évaluer  ces  prqwrtions,  il  faut  avoir  égard  aux  quan- 
tités de  sel  déjà  contenues  dans  les  engrais,  le  sol  et  l'eau  aouierruBe 
qui  peu)  arriver  aux  raotnes. 

.  DBÂIflAOB, 

Nous  avons  sij^ualc  les  iacouvénieuts  (jue  préîjente  pour  la  culture  uu 
sol  lortcraenL  argileux  ;  ces  inconvcnienls,  déjà  bien  grands  lorsqu'il  s'agit 
«lu  siû  labourable ,  ne  le  sont  pas  niuins  lorsqu'au -dessous  de  celui-ci  se 
trouve  un  sous-sol  argileux.  <jui  présente  à  récoulement  des  eaux  une 
espèce  d'impprnoéJibiliU'',  et  qui  rend  alors  le  sol  arable  humide  ,  froid  et 
niaréca?:en\.  Cv.ito  cirrouslance  enlcv<'  souvent  a  la  culture  <U',s  sui^  de 
boîiiif  (|ualite  (|u'on  ne  peut  roltiver  et  récolter  f]n'n  des  e[)()(jues  de 
1  aijin  e  très  avancées;  les  prairies  ne  donnent  plus  qu  une  herbe  âcrc, 
dure,  peu  sucrulerite,  et  souvent  niélang(k»  de  plantes  imj>ro|>res  à  la  nour- 
riture dos  animaux,  et  qui  ne  croissent  qu'à  la  laveur  de  1  humidité  du  sol. 

Pour  prévenii*  les  effets  de  cette  imperméabilité ,  on  a  essayé  de  prati- 
quer à  la  surface  du  sous-sol  des  rigoles  en  cailloutis ,  destint'^  à  laisser 
écouler  l'excès  d'eau  du  sol  arable»  et  à  faire  ainsi  l'oflioe  d'un  sol  per- 
m<%bîe;  ce  procédé  est  pratiqué,  en  Angleterre  et  en  Ecosse ,  sous  le  nom 
de  drainage.  Mais  il  arrive  souvent  què  les  interstices  du  cailloutis  se 
remplissent  de  terre,  s'obstruent  en  partie ,  ét  que  l'écoulement  de  Teau 
ne  s'opère  qu'imparfaitement 

On  a  substitué  récemment,  à  ce  modesdle  dfainage  en  caiUoalii ,  des 
rigoles  pratiquées  à  1  mètre  33  centimètres,  et  séparées ,  suivant  quel- 
ques auteun ,  de  10  è  12  mètres  «  et,  ^suivant  d'antres,  de  16  à  18  mè> 
ti«8  ;  on  place  dans  ces  rigoles  des  tuyaux  en  terre  coite  de  S3  centimètres 
de  longueur ,  dont  le  diamètre  varie  de  S  à  S  centimètres  ;  ces  tuyaux 
s'ajustent  les  ans  dans  les  autres,  et ,  à  la  profondeur  où  ils  se  tronvent 
placés,  ils  ne  peuvent  être  atteints  par  la  charme.  L'eau'  slntrodoit  au 
point  d'ajutage  et  s'écoule  d'une  manière  continue  lorsque  le  aol  est 
humide.  Pour  augmenter  la  porosité ,  et  par  conséquent  la  faculté  absor- 
bante de  ces  tuyaux ,  on  a  proposé  d  ajouter  à  la  terre  qui  sert  à  lacmi- 
fection  des  tuyaux  ,  une  certaine  quantité  de  chai  bon  en  poudre  ;  mais 
ce  procédé  est  peu  employé. 

La  <lt  pLUse  qu'occasionne  le  <lrainage  dépend  de  la  nalme  du  sol 
et  de  la  couicction  des  tuyaux.  Cette  fabrication  se  tait ,  eu  Angleterre. 
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avec  une  grande «conomie;  elle  s'exéculc  souvent  sur  la  ferme  méine, 
au  moyen  de  machines  très  simples  :  le  mille  de  tuyaux  de  2  k  3  centi- 
mèireade  diamètre ,  sur  ^  centimètres  de  longueur,  revient  à  6  ou  8  iK 
La  dépense  de  cet  assainiasement  est  évalué  moyennement  à  220  fr. 
l'iiectare.  -  ' 

Le  drainage  produit  en  Angleterre  cIps  résultats  si  avantageux ,  que  le 
parlement  anglais,  en  votant  75  millions  de  francs  pour  les  encourage- 
inents  à  donner  à  ]*agrleultinre»  a  recommandé  qu'une  partie  de  oetle 
somme  fût  consacrée  au  drainage. 

11  serait  à  désirer  qu*nne  mesure  semblable,  prise  en  France,  pÉt 
rendre  à  Tagriculture  des  terrams  qui  sont  eucora  incuUes. 

ENGRAIS. 

Quelle  qnn  soit  la  naturo  dos  amenderaents  minéraux  qui  ont  étr  em- 
ployés pour  fci  liiiser  les  tenvs  arabl(!S,  il  arrive  une  époque  où  les  en- 
grais devienîient  tnutàfail  iiisiil  fi^;iiiN,en  cequ'ils  ik  doinn  iit  luix  plantes 
qu'une  partie  des  substances  nécessaires  à  leur  (lév(  loppemenl  :  les  vf'j^é- 
taiix  rroisspnt  dans  un  sol  ainsi  amendé,  mais  ils  sont  mnic^ros  ♦•t  cliéLirs; 
leur  récolte  ne  di'dommage  que  très  iiiipnrfaiteinent  \r  (  afeur  de  S(îS 
soins  et  de  ses  dépenses.  Pour  rétablir  dans  le  sol  une  iertilito  conve- 
nable, il  faut  y  introduire  ce  mélange  de  matières  organiques  vegetaU^s 
et  animales  en  dt^  omposition ,  auquel  on  a  donné  le  nom  (\'''ngrais,i\m 
apporte;  dans  le  sol,  avec  le  carbone,  l'oxigène,  ^hydrog^ne  et  l'azote,  des 
phosphates,  des  carbonates .  des  azotates,  des  sulfates,  des  silicates, 
des  chlorures,  etc. ,  que  les  plantes  s'assimilent  et  qui  conviennent  à  leur 
développement. 

M.  Boussingault  considère  comme  engrnU  not*mal  celui  que  dans  une 
ferme  on  retire  des  étables  et  des  écuries ,  dans  lesquelles  les  animaux , 
convenablement  nourris,  reçoivent  une  litière  abondante  pour  absorber 
toutes  leurs  déjections. 

C'est  à  cet  engrais  desséché,  contenant  généralement  dans  cet  état 
2  pour  iOO  d*azote ,  que  BM.  Payen  et  Boussingault  ont  comparé  toutes 
les  substances  azotées  pouvant  être  utilement  employées  comme  engrais; 
ils  ont  pu,  d'après  les  nombreuses  analyses  auxquelles  Us  se  sont  livrés, 
dresser  un  tableau  d'équivalents  dont  l'agriculteur  appréciera  toute  la 
valeur,  lorsqu'ayant  à  sa  disposition  quelques  unes  des  substances  azo* 
tées  indiquées,  il  voudra  connaître  quelle  quantité  il  doit  en  répandre 
sur  ses  terres,  comparativement  à  l'engrais  de  sa  ferme,  dont  l'expé- 
rience lui  a  fait  apprécier  la  fertilité. 

Il  ne  faut  toutefois  pas  perdre  de  vue  que  ce  mode  d'appréciation, 
basé  uniquement  sur  la  quantité  d'azote  que  les  engrais  renferment,  ne 
saurait  établir  d'une  manière  absolue  la  valeur  relative  de  ces  divers  en- 
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gnîB  ;  car  les  -eMgrns  ifagtatent  pM  sealement  ptr  Taiole  qu'ils  fenfier- 
ment ,  mau  aoBii  pn  \eûr  état  physique ,  par  les  diverses  matières  uriné- 
raies  et  saKdes  qa^ik  coolîaitneiit ,  et  sans  doute  aussi  par  lés  matières 
organiques  non  azotées  qui,  dans  ktar  déeompositioft,  dégageât  delà 
chaleur  et  fournissent  aux  plantes  de  l'acide  carbonique. 

Noos  devons  enoore  fiure  observer  que  la  qùdilé  de  Teugrais  de  fisilne 
peut  wier  suivant  les  aaiiéaoK  qui  le  produisent,  la  aourritore  qu'Os 
reçoivent  et  la  naturade  la  Utière.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  de  cette  der- 
nière, il  est  certain  que  l'engrais  de  ferme  dont  la  litière  sera  composée 
ébpaiUe  de  oévéaléB  contiendra  plus  de  princtpss  ferlittsanls,  notam- 
ment d'axote,  que  rengmis  dont  la  litièie  aura  élé  fermée  de  débris  or* 
ganiques  de  toute  nature.  Cet  engrais  à  litière  de  paille  de  froment  ap- 
portera daiis  le  sol  des  quantités  très  appréciables  de  substances  alcalines, 
salines  et  siliceuses ,  dans  un  état  où  les  céréales ,  qui  les  couliennent  en 
proportions  notables ,  pourront  facilement  se  les  assimiler. 

La  piuiluction  du  iumier  est  une  partie  essentielle  de  la  chiniie  agri- 
cole, à  tel  point,  dit  M.  Roussingault,  qu'on  peut  juger  de  l'intelligence 
d'uacullivateur  par  le  soin  qu'il  donne  à  cet  engrais. 

Pour  t»bLc'uir  ie  fumier  de  ferme,  on  répand  sous  les  animaux  de  la 
litière  qui,  pour  l<i  iiieilleuie  qualité  de  l'entrai»,  doit  être,  autant  *m 
possible,  de  la  paille  de  céréales  en  quantité  suftisante  pour  absorber  iea 
déjections  des  animaux 

OUte  disposition  est  facile  h  exécuter  pour  les  chevaux  ,  mais  il  lùm 
est  point  ainsi  pour  les  bétes  a  corne,  et  surtout  à  l'époque  du  printemps 
et  de  l'été,  où  les  excréments  des  bestiaux  sont  extrêmement  liquides.  U 
convient  alors  de  pratiquer  dans  les  étables  des  rigoles  destinées  à  con- 
duire dans  des  réservoirs  les  déjections  liquides  que  la  litière  n'aurait 
pas  absorbées. 

Les  étables  à  moutons  ne  nécessitent  pas  cettié  disposition  ;  car,  ca 
raison  de  la  solidité  des  exierémeuts  de  ces  animaux,  la  litière  suffit  tou- 
jours pour  ab8orl>er  les  urines. 

L'enlèvement  des  fumiers  des  écuries  et  des  étables  n'est  point  régo- 
iW.  bans  certaines  tocalités,  comme  les  casernes  de  cavalerie ,  on  renou- 
velle tous  les  jours  ta  litière,  après  avoiir  entevé  le  fumier  et  mis  à  part, 
pourla  faire  servir  de  bbuveau,  la  litière  qui  îi'est  pas  trop  altérée  ;  sur 
d'autres  points,  on  ne  fait  cette  opération  qu'une  ou  deux  fois  par  se- 
maine;  enfin,  dans  certaines  exploitations,  on  met  ,  tous  les  jours  de  It 
litière  neuve  sur  Tancien  fumier,  et  l'on  ne  s*airréte  que  lorsque  râévaticn 
de  l^ècurie  ou  de  Tétablé  ne  permet  plus  d*y  accumuler  te  fùmter. 

$i  Ton  ne  devait  avoir  en  vue  que  la  confection  du  fumier,  il  est  certaia 
que  par  ce  dernier  procédé  ou  obtiendrait  de  très  bons  résultats  :  la  li- 
tière, brisée  par  le  piétinemenldes  animaux,  s'imprégnerait  plus  sûrement 
de  leurs  déjections  et  subirait  plus  facilement  une  désorganisation  ulté- 


rienre  ;  mais  il  faut  considéi'er  aussi  la  santé  des  animaux ,  et  il  est 
montré  que  dans  les  écuries  et  les  étables  où  Ton  procède  ainsi,  l'air  est 
vicié  par  un  di  gagement  notable  d'ammoniaque. 

Le  fumier  «enlevé  des  èlaMes,  est  transporté  dans  dei  fosses  cti  tl 
ne  larde  pas  à  s'éohauffieiir ,  à  entrer  en  fermentation  et  i  lais^  dé- 
gager du  carbonate  d*ammoiiiaque.'  Il  est  important  de  modérer  celte 
fiamientition  ;  car  si  elle  était  trop  rapide,  elle  iaiseeirâit  dts8ipe^'en'||yuré 
llerfe  de  r«Eote ,  (|ui  est  l'élément  essentiel  de  là  fertllîsatioki; 

On  modère  la  fermentation  en  minintetiant  dans  la  masse  vfA  certâin 
degré  d'iiumidité,  en  répandant  tous  les  jours  sur  la  fosse  de  nouveaux 
fumiers  (jui  empêchent  la  température  de  s'élever  rapidement,  et  qui  peu- 
Vt  nt  agir  aussi  en  absorbant  les  principes  volatils  de  la  fermentation. 

M.  Sclialteiiniaiin  empêche,  dans  la  confection  du  fumier,  la  déperdition 
il'azote,  en  cuiiverlissant  en  sulfate  d  .inin)onia(iue  le  carbunate  d'am- 
moniaque volatil  qui  tend  à  se  dégager;  il  opère  cette  conversion  en  sau- 
poudrant de  sulfate  de  chaux  les  tas  de  futïiier. 

On  doit  se  garder,  comme  on  le  fait  dans  t^er laines  contrées,  de  re- 
muer le  fumier  pour  hàt-r  sa  décomposition;  on  perd  ainsi  une  quan- 
tité consid«M'ab  le  d'amnnini;upie. 

Les  préaiulions  que  l  un  peut  prendre  pour  <''vi ter  les  déperditions 
qui  ont  iieu  pendant  la  fermentation  des  fumiers  sont  toujours  utiles, 
(iazzeri  a  prouvé,  en  etlet,  tju'en  quatre  mois  h'  fumier  de  cheval 
perdait  plus  de  la  moitié  de  la  matière  sèche  «pi  il  contenait  avant  la  pu- 
II  faction;  M.  l*aven  a  trouvé  également  que  du  fumier  de  couche  qui 
avaii  cessé  île  fetmeuter  avait  perdu  les  deux  tiers  de  soi!  azote  |>rimitif. 

On  poiiiT:ut  croire,  d'après  ces  observations,  qu'il  y  aurait  avanla^'e 
pour  le  cultivateur  à  tiansportcr  directement  le  fumier  des  elables  sur  le 
sol  sans  lui  laisser  éprouver  la  fermentation  des  fosses  ;  mais  est-il  bien 
certain  que  cette  fermentation ,  dont  on  peut  du  reste  prévenir  les  in- 
convénients, n'est  pas  nécessaire  pour  mettre  les  matières  organiques 
des  engrais  dans  un  état  d'assimilation  con>'enable 

La  dispersion  du  fumier  frais  sortant  des  écuries  sur  les  ternes  ne  peut 
être  pratifiuée  (|u'en  petite  culture  :  le  transport  journalier  du  fumier 
frais  sur  les  terres  d'une  grande  exploitation  nécessite  de  grandes  dé- 
penses; tandis  que  le  transport  du  fumier  des  fosses,  dont  le  volume 
est  diminué  de  moitié,  s'effectue  d'une  manière  convenable  dans  l'hiver, 
où  la  matu-d'œu\Tc  est  moins  clière,  où  les  attelages  n'ont  pas  d'antre 
occupation  et  où  les  terres,  presque  nues,  peuvent  être  facilement 
amendées. 

Les  questions  qui  se  rapportent  à  Vemploi  du  fumier  frais  ou  fermenté 
ne  sont  pas  encore  résolues;  toutefois  les  agriculteurs  les  plus  dlstln^ 
gués  semblent  actuellement  donner  la  préférence  an  fumier  qui  n'a  pas 
encore  éprouvé  de  fermentation. 
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PAaCAGE. 

Dans  le  parcage,  les  oxcréments  des  moulons  sont  uiimétiiâicnîent 
emp1oy('*s  sans  avoir  éprouvé  de  fermeiitatioii.  Oji  n  unit  peudaiit  la  * iw- 
leui  (iii  jour»  et  pendant,  la  nuit,  le  troupeau  .  sur  un  espace  resserré c*t 
entoure  de  claies.  On  tlunne  ordinairement  a  luiiier  à  chaque  mouton  un 
mètre  carré  :  ceiiio<ie  de  fumure  est  très  effîcac^î,  parce  ([u'il  ne  campork 
aucune  déperdiUop  Itquujle  ou  solide  des  déjectious  du  moaton, 

ENGRAIS 

0811$. quelques  parties  de  la  Hollande,  de  la  Belgique,  et  surtout  en 
Suisse,  ou  fiûi  peu  usage  de  k  litièrç  ;  oeUe  qui  a  servi  est  enterée  el 
lavée»  pour  être  de  uouveau  employée  aoua  les  animaux,  mais  tonjoais 
en  petHe  quantité. 

Pour  ne  riai  perdre  des  déjections ,  ou  pratique  denière  les  animaux 
une  -rigole  dans  laquelle  se  rendent  tontes  les  urines  ;  on  y  dirige  anaâ 
les  matières  solides  qu'on  délaye  avec  de  Teau.  Cette  rigole,  dont  on  lève 
la  vanne,  eommunique  avec  des  dteroes  plAoées  dans  la  teive  ;  la  di- 
mension de  ces  eitemes  est  teHe,  que  cbaenne  d'elles  anffit  au  service 
•  d'une  semaine,  et  souvent  k  celui  d'un  mêla.  Lorsque  la  fermentation 
^  s'annonce  par  le  dégagement  de  quelques  bulles , .  on  jette  dans  la  citerne 
du  sulfate  de  doux  pour  convertir  le  carbonate  d'ammoniaque  en  sol* 
iate;  on  vide  la  oiteme  au  moyen  d'une  pompe  communiquant  nvee 
des  tonneaux  qui  conduisent  le  produit  de  chaque  semaine  sur  les  lems 
en  culture.  - 

serviœ  hebdomadaire  pour  l'eolèvement  de  cet  engrais  liquide, 

qu'on  ajjpelle  lizier,  peut  avoir  quelques  inconvénients ,  mais  aussi  le 
culuvateur  a  constamment  à  sa  disposition  un  engrais  liquide  qui  ne 
nécafisite  pas  de  litière,  et  dont  les  bons  effets  sont  constatés  par  la 
prospérité  agricole  des  pays  où  on  l'emploie. 

E.NGHAIâ  FLAMAI^D. 

« 

En  Flandre .  on  fait  avec  les  matières  ii(jui(ies  et  solides  pnnenant  lies 
digestions  un  en^^rais  qui  paraît  puissiuument  contribuer  à  la  fertUitf  dr 
ces  œntrées.  Cet  engrais  se  met  en  provision  dans  de  vastes  citernes,  où 
on  le  puise  à  mesure  des  besoins  et  où  Ton  apporte  de  nouvelles  matières 
pour  remplacer  tes  vides  ;  de  tellesorte  qu'il  reste  toujours  dans  c^citarnes 
une  certaine  quantité  des  anciennes  matières  qui  concourent  à  déterminer 
une  ferraentetion  quidoit  durer  quelques  mois  pour  que  Tengrais  flaniand 
ait  acquis  toutes  ses  propriétés  fertilisantes  ;  oequ'oo  reoonnalt,du  reste,  à 
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la  viscosité  qui)  coiitracle  par  son  s<\jour  {irolongé  dans  les  citernes. 
Cette  fermentation  est  lente  et  elle  occasionne  peu  de  dépefditiou.  Suivant 
M.  Kuhlmann,  on  ajoute  assez  souvent  à  cet  engrais  des  tourteaux ,  qui  y 
éprouvent  une  désagri  galion  favorable  à  l'assimilation  de  luurs  principe^ 
fertilisants. 

Lp  produit  des  vidanges  n't^t  cependant  pas  toujours  soumis  à  »ne 
terincntatioii  préalable;  lorsque  les  chemins  sont  pnitîcabjps  t'i  qm; 
l'époque  de  la  fumure  est  arrivée,  ce  pi*oduit,  recueilli  dans  les  grands 
centres  de  population ,  est  directement  conduit  sur  les  champs  pour  y 
être  répandu. 

On  ne  conçoit  pas  que  l'ext  nipli  du  Inui  vïXpI  de  cet  engrais  n'ait  pas 
encore  dt  teriniu»'  l  eujploi  général  en  agriculture  di*s  matières  fécales 
qu'on  laisse  perdre  sur  presque  tous  les  pouits  de  la  France»  où  elles  sont 
un  objet  de  dégoût  et  d'insalubrité. 

i>OLDHKTTB. 

Depuis  près  d'im  demi-si«»elp,  on  confectionne,  surtout  dans  les  envi- 
nnis  des  ^'randes  villes,  avec  la  partie  solide  des  niatières  féenl^'s,  un 
engrais  pulvérulent  i\])\HAé jM/>i(Jrrfff\  qui,  qinuque  peu  persistant,  cuin- 
munique  une  firand»'  activité  à  la  véj^'etalion.  Il  sul'fit  d'examiner  le 
mode  de  préparation  de  cet  engrais  pour  reconnaître  qu'on  n'utilise  ainsi 
qu'une  portion  des  matières  fécales  et  qu'on  laisse  perdre  eu  pure  perte 
une  partie  importante  de  leurs  principes  fertilisants. 

Dans  la  fabrication  de  la  poudrettc,  les  matières  fécales  liquides  et  so- 
lides sont  reçues  dans  des  bassins  superposais  munis  de  vannes  de  dé- 
charge; au  bout  de  quelque  temps,  il  se  fait  un  dt'part  :  on  ouvra  les 
vannes  pour  faire  écouler  dans  des  égouts  les  urines  dont  on  ne  tire  aociui 
parti;  on  enlève  les  matières  solides  pour  les  répandre  sur  des  terrains 
inclinés,  où,  à  mesure  qu'elles  se  dessèchent,  on  les  remue  avec  des  pelles 
pour  les  convertir  en  matières  pulvérulentes. 

il  est  évident  qu'on  perd  ainsi  toute  la  substance  liquide  si  riche  en 
azote ,  et  qu'on  laisse  dégager  en  pure  perte  par  l'exposition  à  l'air,  par 
la  dessiccation ,  par  le  remuement  fréquent,  une  partie  des  sels  ammo- 
niacaux. 

L'odeur  des  matières  fécales  a  été  jusqu'à  présent  un  des  principaux 
obstacles  à  leur  emploi  «  MM.  Salmon  et  Payen  ont  les  premiers  désinfeclé 
les  matières  fécales  en  les  mélangeant  à  des  substances  charbonneuses. 
Tous  les  sels  méVtHiqties  qui  agissent  sur  le  sulfhydrate  d'ammoniaque, 
«t  que  l'on  peut  se  procurer  à  bon  compte,  tels  que  t;>  sulfate  de  fer,  le 
chlorure  de  manganèse,  les  sels  de  plomb,  etc.,  opèrent  la  désinfection 
des  matières  fécales. 

Nous  ne  saurions  tn»p  recommander  atix  afsrictiltewrs  Vimporlnnce  île 
III.  5S 
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QM^féMtioDs  qui,  «tt  déirtiwnit  itwdescauiMié*iMilidMntéte9MMi0 
«yitt,  doMMBOBl  un  engrais  hpineonp  plus  aoltf  qmiM  f«udntle. 

Nous  no»  èomronB  à  l'ipdicBtiop  aow—iffede  «es  |»roeédé8  de  pié- 
^ifation  des  engrais  aiiimaliaés.  On  peut  capenduit  employer  «MMie 
comme  engrais  d'autres  substances  azotées,  telles  que  les  os,  le  noir  des 
raffineries,  le  guano,  la  colombine,  le  sang  desstKîhé,  les  chilYons  de 
laine,  les  engrais  confectionnés,  olc.  ;  mais  l'emploi  de  ces  entrais  est 
trop  limite  pour  que  nous  rexaniiiiions  ici  avec  qiu'Ujuc  iU;lail.  .\ou~ 
devons  prévenir  les  cultivateurs  que  la  cupidité  et  la  fraude  sont  i-ar^r- 
nues  h  dénaturer  h  tel  point  les  engrais  artificiels,  qu Un  pourrait  leur 
attribuer  unr  iiienif  acitf  (jui  ne  dépend  que  de  la  falsification  qu'ils  ont 
sabi.  Il  est  donc  bif  ii  importiint,  avant  de  faire  usage  de  ia  plu^  art  dr 
ces  engrais,  de  s'assui  er  par  l'analyse  s'ils  contiennent  M  (piaiiUlfid  ikiali^ 
qui  a  été  indiquée  par  MM.  BoussiugauU  et  Payeo. 

ENFOUISSfillSNT  JDJEa  VÉGÉTAUX. 

Ouoiqu'il  soit  de  l'intérêt  de  l'agriculteur  de  stimuler  l  acte  de  la  v»- 
j^UitioD  par  des  engrais  animalités  (;ui  apportent  aux  plantes  uiie  doâr 
d'azote  nécessaire  à  leur  déveUtpi  i  innu,  il  se  présente  cependant  d«& 
cirtoiislaiices  où  il  est  impossible  de  satisfaii'e  a  celte  condition.  Ainsi  il 
peut  arriver  qu'un  lermier  entrant  reçoive  des  terres  négligées,  sans 
plantes  fourragères  pour  nourrir  les  animaux. ,  ot  qu'il  n'ait  aucun  moyeo 
de  se  procurer  des  engrais  ;  dans  ce  cas,  il  est  obligé  de  demander  aux 
plantes  raaote  qu'il  ne  peut  obtenir  autrement  :  c'est  par  Veufouittemnt 
jdes  rr coites  en  vert  qtt*il  arrive  à  ce  résultat. 

Ce  mode  ile  fumure,  pour  être  fructueux,  doit  être  pratii|Uié4«tiODuel- 
toent.  Àiusl ,  le  sol  étant  épuisé ,  U  importe  de  ue  lui  donner  Que  dei 
«égétaux  dont  ilsera.le  support,  maia  qui  puis^^t  dans  IsUwmfibàat 
r^eau»  ie  carbone  etTaiote  nôeessaiiiBB  à  leur  dévelmipement. 

On  emploie  généralement  pour  oea  enfottiaHiiieDts  à»  i^anlaB  lép- 
ttiQOUses,  telles  que  le  lupin,  les  fèves  et  les  woea;  os  cnllne  aussi 
pour  cet  usage  la  ^^ergale,  le  tahaç,  le  aarraaÎD,  le  modia  «ofiM  tx  ks 
navels. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  leurs  facultés  hygrométriques,  et  parce 
/qu'elles  apportent  dans  le  aol  dea  matières  oi^ganiquea  aantées ,  «pao  les 
pl  wtes  enfouies  contribuent  à  l'acte  de  la  végétation  ;  il  faut  tenir  compte 
aussi  des  matières  salines  qu'elles  renferment^  dont  la  présence  explique 
l'efficacité  de  l'enfouisaemenl  de  toutes  les  plantss  oHurines  de  la  famillt? 
des  algues  qui  sont  recueillies  sur  les  côtes  de  Normandie ,  de  BreUàgittr^ 
d'Ecosse  et  d'Irlande  pour  contribuer  à  la  fertilité  du  :»al. 


iACÙHBS. 


QVinmÉS  B*£MGJtA1S  A  SUPLOYEH. 

Quoique  l'emploi  des  engraU  aoit  justifié  {lar  la  fertilité  qu'ils  wo»r 
muniqueut  aux  60I5  arables  et  par  l'abondance  des  léoolleB,  oeltemploi 
doit  cependant  être  limité  et  se  répartir  de  préférence  sur  ptusieurs  aor 
jpuéeSf  au  lieu  d'être  appliqué  à  une  seule  pour  obtenir  pliKieure  récoltes 
sjUGcessives.  M.  KuUunann  a  prouvé  qu'en  doublant  la  quantité  defum» 
c'est-à-dire  en  employant  pour  la  fumure  de  trois  ws  en  une  aimée 
600  kiloiprammes  de  cette  substance,  au  lieu  de  300  par  hectare,  les 
récoltes  avaient  été  loin  d'équilibrer  la  dépense,  puisque,  dans  lesjtr^is 
années  réunies,  il  n*avait  été  obtenu  qu'un  excédant  de  récoltes  de 
400  kilogrammes  de  foin  pour  un  excédant  de  guano  d^SOO  kilogrammes. 
JDn  résultat  tout  diflerent  eùi  été  obtenu  si  les  6O0  kilogrammes  de^um 
eussent  été  répandus  par  tiers  chaque  année. 

Pour  les  plantes  enfouies  en  vert,  telles  que  le  trèfle,  la  luaeroe,  le 
colza  transplanté,  et  plusieurs  légumineuses  qui  puisent  dans  l'atmoa- 
plière ,  et  qui  par  leurs  tiges,  leurs  feuilles  et  leurs  racines,  rendent  au 
sol  plus  qu'il  ne  leur  a  fourni,  les  engrais  doivent  être  ménagés  et  leur 
quantité  doit  être  siigeniunt  calculée  par  les  cultivateurs  pour  ne  pas 
enfouir  inutilement  (les  vali  iiib  qm,  sans  eUe  précisément  inutiles  au  sol, 
ne  seraient  pus  itav»  rs  par  ses  produits. 

IvOs  choses  duivciil  élie  considérées  sous  un  tout  autre  rappoi  L ,  lors- 
qu  il  .s  agit  de  culture.^  cjtii,  tout  en  rerevatit quelques  uns  de  leurs  prin- 
cipes lrrlili.>ants  de  i'aliii(»>|ilicr<',  s  ,t|i[>io[»rient  en  bien  plus  faraude 
qu.uilitc  ceux  du  soi;  il  faut  rfjjaicr  alors  cet  i'j»uiseuieiil  en  rendant  aui. 
terres  par  d'alMnulajits  cnjjrais  les  principes  organiques  que  les  récolles 
leur  ont  enlevés. 

Les  sols  qui  réclament  cette  iii(li>])eiisalile  amélioraticni  sont  ceux  sur 
lesquels  on  a  cultive  la  garance,  les  navels,  le  chanvre,  le  lin,  le  pastel, 
les  choux,  les  better  aves,  les  }K)mmes  deten*e,  le  froment,  les  ditïérentes 
espèces  d'orge,  le  seigle  et  l'avoine. 

C'est,  du  reste,  sur  ces  rori?i  dérations  que  repose  l  art  des  assole- 
ments, (jiii  coiibisle  a  établir  un  système  régulier  de  rotation  (jui  donne 
le  moyen  de  taire  alterner  les  plantes  améliorantes  qui  puisent  beanc()U[) 
dans  l'atmosphère  avec  celles  qui  épuisent  le  sol ,  et  à  disposer  avec  in- 
telligence (les  engrais ,  afin  de  ne  les  employer  que  pour  des  terres  ap- 
pauvrit s  dont  cependant  le  cultivateur  a  besoin  de  retirer  des  substances 
végétales  dans  un  temps  très  court. 

JAGUàRBS. 

L'élude  approfondie  des  assuleiuenU  a  perotis  de  supprimer  dans  piu- 
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sieurs  pays  la  jacbère ,  qui  oonsisUûl  à  faire  produire  aa  aol  deui  récoltes 
de  céréales  et  à  )e  laisser  impiodactif  pendant  la  troisième  atuiA».  Les 
agriculteurs,  ayant  reconnu  <pi'une  culture  de  céréales  coDlinuée  pendant 
plusieurs  années  consécutives  ne  réussissait  pas  conslanunent ,  pensaient 
qu'il  était  utile  de  faire .  sur  trois  années ,  une  année  de  jachère ,  c'est- 
à-dire  de  laisser  reposer  le  terrain  pendant  une  année. 

Pendant  cette  année  de  repos,  on  donnait  à  la  terre  plusieurs  labours 
pour  enfouir  las  niauvaises  herbes,  et  l'on  fumait  pour  restaurer  les  terres 
épuisées  par  les  récoltes  de  céréales. 

On  reprochait ,  avec  juste  raison ,  à  ce  mode  de  culture  de  laisser  im- 
productif le  tiers  des  terres  arable  lorsque  ces  mêmes  terres  |»uuv:i!.  ni 
être  cultivées  utilement ,  puisqu'elles  laissaient  pousser  des  pîantes  de 
mauvaise  qualiU',  Ou  sulisiitue  maintenant  à  la  jachère  morte  uik^  c^il- 
ture  de  plantes  légumineuses ,  qui  comporte  des  sarclages  et  qui  permet 
ainsi  d'extirper  les  mauvaises  herl)es. 

Toutefois ,  dans  beaucoup  de  contrées  où  la  terre  n'a  pas  une  grande 
fécondité  et  où  les  récoltes  sarclées  ne  paient  pas  les  dépenses  qu'elles 
occasionnent ,  la  jachère  est  encore  un  excellent  moyen  de  rendre  au  soi 
la  fécondité  qu'il  a  perdue  et  qu'on  ne  peut  lui  rendre  par  beaucoup  de 
fumier  ;  c'est  aussi  le  moyen  le  plus  économique  d'expulser  les  plantes 
parasites.  La  culture  flamande  serait  ruineuse  dans  le  Berry. 

On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  les  récoltes-jachères  épuisaient  k 
sol,  qu'dles  influaient  d'une  manière  fâcheuse  sur  le  rendement  des 
céféales,  et  qu'il  fallait  soit  revenir  à  la  jachère  morte,  soit  oonTertir 
en  prairies  une  partie  du  sol,  ou  recourir  à  une  plus  grande  dose  de 
ftmiier. 

è 

COI.TOBB  DO  TBÈFLB. 

On  a  introduit  dans  la  culture  le  trèfle  qui ,  loin  d'épuiser  le  sol ,  loi 
rend ,  par  ses  débris  et  ses  racines ,  presque  tout  ce  qu'il  en  a  tiré. 

Cette  plante,  qu'on  sème  au  printemps  comme  une  céréale,  se  développe 
de  manière  à  ce  que  Tannée  suivante  elle  remplace  la  jachère  eo  procu- 
rant deux  ou  trois  coupes  de  fourrage»  dont  la  dernière  peut  être  enfovc 
pour  augmenter  la  fertilité  du  sol. 

C'est  une  véritable  source  d'engrais  que  cette  récolte  qui  doime  à 
ragriculteur  la  facilité  d*élever  un  grand  nondire  de  bestiaux. 

L*époque  de  Tintroduction  du  trèfle  dans  la  grande  culture  a  été  esOe 
de  l'adoption  d'un  système  d'assolement  alterne  qm  est  calculé  de  mi- 
nière à  ramener  sur  le  sol  des  plantes  dont  la  culture  ne  peut  nuire  aox 
récoltes  suivantes.  C'est  un  heureux  résultat  amené  par  la  dassificatiwi 
judicifosp  des  plantes  qui  épuisent  le  sol  par  l'action  de  leurs  racines  ti 


KMI»U«  DIS  SEI.S  A70TÉS.  «Cft 

Her«;lliî><iui  I  Viii  ii  lussent  par  loin*  IhcuIU'  de  piiisci*  daub  I  aliJiasplior« 
leurs  moyens  d  alinnîHlation. 

Nous  devoiis  cepi  ndaiit  fain-  obsennr,  avec  M.  Bousbiii-aJilt ,  i^nû  ne 
faut  pas  espérer  que  le  trèlle  puisse  revenir  IVnrtueufîienîent  dans  un  as- 
solement tric'uiial.  M.  Boussiiigault  pense  (ju'il  est  très  avantageux  de 
le  faire  revenir  tous  les  ([u  iIk^  ou  cinq  ans,  ce  i\u\  nécessite  d'introduiit; 
dans  rassoleriieiit ,  qui  ^^erait  alors  quadriennal  ou  quinquennal,  des 
plantes  sarclées  qui  nettoient  le  sol. 

KMPLOl  DES  SliLS  AZOTKS. 

Api  t'5  avoir  reconuu  que  Itîs  engrais  ont  la  propriété  d  apporter  dans 
le  sol  l'azote,  cet  élément  indispensable  à  l'accroissement  des  végétaux, 
on  a  été  amené  à  recliercher  s'il  ne  serait  pas  utile  de  présenter  Tazote 
aux  plantes  sous  une  autre  torme  et  dans  un  état  plus  assimilable  ,  en 
employant  des  azotates ,  des  sulfates ,  des  chlorhydrates  et  des  carbonates 
d'ammoniaque. 

L'agriculture  praticiue  n'est  pas  encore  entrée  dans  cette  voie  ;  nous  ne 
pouvons  donc  (|ii'appeler5on  attention  sur  des  expériences  faites  par  des 
hommes  dont  l'autorité  scientîftque  est  encore  rehaussée  par  l'expérienoe 
agricole. 

I^a  première  idée  de  l'emploi  des  sels  ammoniacaux  dans  ragriculturo 
est  due  à  M.  Liebig,  qui  a  constaté  la  présence  des  sels  ammoniacaux 
dans  les  eaux  de  pluie  et  de  neige,  qui  ramènent  constamment  ces  sels 
au  sol ,  où  les  racines  des  plantes  en  absorbent  une  partie. 

L'action  remarquable  de  cette  substance  fertilisante  connue  sous  le 
nom  de  guanot  que  des  oiseaux  déposent  sur  des  tlots  de  la  mer  du  Sud , 
son  analyse ,  qui  indique  dans  cette  substance  la  présence  des  urates,  des 
oxalates,  des  phosphates  et  des  carboDates  d*ammoniaque ,  sont  venues 
encore  démontrer  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer  de  l'emploi  direct  des 
sels  azotés  sur  les  sols  en  culture. 

M.  Schattenmanu  a  étudié  d'une  manière  directe  les  effets  du  sulfate 
et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  sur  la  végétation. 

Ses  expéifienoes ,  qui  datent  de  iSkZ ,  ont  été  faites  avec  des  dissolu- 
tions de  ces  sels  marquant  un  degré  à  l'aréomètre  de  Beaumé ,  dans  le 
rapport  de  100  hectolitres  par  hectare.  Les  effets  de  ces  sels  sur  le  fro- 
ment ont  été  des  plus  prononcés,  et  sur  des  prairies  naturelles  Us  ont  été 
tels  que  les  prairies  ont  rendu  10,000  kilogrammes  de  foin  par  hectare , 
tandis  que  ces  mêmes  prairies  n'en  donnent  que  5,000  lorsqu'elles  n'ont  pas 
reçu  de  sels  ammoniacaux.  H.  Scluittenmann  a  reconnu  en  outre  que  ces 
mêmes  sels,  si  efficaces  sur  les  froments  et  les  prairies  naturelles,  n'exer- 
cent aucune  action  sur  le  trètle  Ht  la  luzerne. 

M.  Kuhlmann  s'est  livré  à  une  série  d'expéri<»nces  dont  nous  allouai 
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essayer  de  reproduire  les  principaux  résultats.  Il  a  examiné,  sur  miPTastr 
prairie  dont  toutes  les  parties  étaient  dans  les  mêmes  conditions,  l'ac- 
tion des  sels  ammoniacaux  et  de  l'azotate  de  soude  :  les  effets  de  ces  sels 
ont  été  comparés  aux  productions  ordinaires  de  celte  prairie  sans  <Higrais. 
à  celles  de  cette  même  prairie  ayant  reçu  pour  engrais  une  dissolution 
gélatineuse,  de  l'urine  de  cheval  et  de  l'engniis  flamand. 

La  dissolution  gélatineuse  provenait  de  l'ébullition  des  os  dans  Veau: 
ce  liquide  contenait  2  1/2  pour  100  de  gélatine  impure  et  altérée. 

L'eau  ammoniacale  des  usines  à  gaz  était  celle  dans  laquelle  on  faisait 
passer  le  gaz  pour  le  purifier;  il  y  déposait  une  certaine  quantité  d'am- 
moniîique  que  M.  Kuhlmann  a  convertie  en  chlorhydrate  par  l'addition 
de  l'acide  chlorhydrique  provenant  de  la  décomposition  des  os  pour  en 
obtenir  la  gélatine  :  c'était  donc  une  solution  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque à  4*  qui  a  été  employée  dans  celte  expérience. 

Les  résultats  des  expériences  de  M.  Kulhmann  sont  consignés  dans  If 
tableau  suivant  : 
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En  considérant  cette  expérience  sous  le  point  de  vue  pratique,  i^^'^ 
que  l'a  fait  M.  Kuhlmann ,  on  reconnaît  que  l'emploi  des  sels  ammo- 
niacaux et  de  l'azotate  de  soude ,  tels  qu'on  se  les  procure  dans  I' 
commerce ,  occasionne  une  perte  d'un  tiers  sur  la  dépense  ;  il  feu!  ce- 
pendant faii*e  observer  que  cette  perle  serait  restreinte  si  l'on  tenait 
compte  du  produit  des  regains. 

Il  faut  ensuite  faire  remarquer  que  la  valeur  des  sels  employés  nest 
aussi  élevée  que  parce  qu'on  ne  les  trouve  dans  le  commerce  que  dms 
un  état  de  pureté  convenable  aux  industries  qui  les  emploient ,  ou  paiw 
qu'à  leur  entrée  en  France  ils  sont  passibles  d'un  droit  de  douane  qof 
l'État  perçoit  sur  l'azotate  de  soude  ;  tandis  que  si  leur  usage  en  agricul- 
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tare  se  propegeait,  on  utUiaenit  tes  urines  pour  leur  prépmtûni,  oo 
bien  on  obtiendrait  sans  doute  du  gouvememeut  une  diminution  des 
droits  qu'il  perçoit  à  la  frontière.  Hais  le  n*  5  du  tableau  doit  surtout 
fixer  Tattention  par  ses  résultats  remarquables;  car  avec  une  dépense 
de  fr.  on  a  obtenu  en  une  seule  récolte  un  bénéfice  net  de  430  fr. 
M.  Kuhlmanu ,  au  moyen  de  cette  dissolution  de  sel  ammoniacal,  a  pa 
effectuer  quatre  coupes  d'iierbe  dans  une  année.  A  la  vérité,  on  doit 
fiiucher  avant  la  floraison  :  c'est  un  fourrage  qu'on  donne  en  vert  ausC 
vacbes  et  aux  cbevaux. 

M.  Ruhlmann  a  continué  ses  expériences  en  18AJt  :  les  résultats  onl 
confirmé  ceux  qu'il  avait  obtenus  l'année  précédente. 

On  remarque  en  agriculture  que  Tefiet  des  engrais  n'est  pas  toujours 
limité  à  l'année  où  on  les  répand  sur  les  terres;  il  était  donc  important 
de  s'assurer  si  l'emploi  des  sels  azotés  exerçait  une  influence  au  delà  âë 
rannée  où  on  les  avait  employés.  Cette  recherche  a  été  l'objet  d'exptv 
ricnces  que  M.  Kuhimann  a  faites  en  1865 ,  en  tenant  compte  du  poids 
de  la  récolte  de  cette  année ,  sur  laquelle  il  n'avait  été  fait  aucun  usage 
d'engrais  :  il  a  constaté  que  ces  récoltes  ,  qui  avaient  donné  un  si  grand 
excédant  en  iShU  y  en  raison  de  l'engrais  amnioiiiaral  <|ir('IU's  avaient 
reçu  ,  étaitMil  toutes  inférieures  en  poids  a  celle  qui  s<H'vait  de  terme  de 
comparaison  el  qui  n'avait  reçu  aucun  engrais. 

Ainsi  les  sels  ammoniacaux  exercent  sur  la  ré^M-tatioii  une  liilluence 
qui  cosse  d'avoir  son  effet  sur  les  récolles  suivantes;  mais  on  18'if\, 
M.  Kuhlmann  s'est  assuré  que  remploi  de  l  engrais  nmmmnacal  ranimait 
la  végétation  et  que  la  récolte  était  en  tout  compaï  alile  à  relie  de  \ 

Après  avoir  ainsi  démontré  que  la  part  principale  de  l'action  des  en- 
grais appartient  aux  principes  azotés ,  M.  Kuhlmann  a  aussi  déterminé 
rii)fluence  des  princi|>es  alcalins  qui  se  trouvent  dans  les  plantes,  et 
dont  l'action  sera  d'autant  plus  eftirace  qu'on  les  présoîitcra  aux  vé^rétaux 
dans  des  conditions  de  solubilité  telles  que  leur  absorjili  ii  se  ta&se  gra* 
duellement  et  sans  que  les  pluies  en  fassent  perdre  une  p  iiiie. 

Dans  ces  expériences  ,  l'auteur  a  surtout  démontré  coniluefi  les  phos- 
phates et  le  sel  marin  ,  associes  aux  sels  azotes  sous  certaines  conditions 
d'humidité,  étaient  favorables  a  la  végétation. 

Les  résultats  sont  exprimés  dans  le  tableau  suivant  : 
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M.  Kuhlmauii  a  terminé  la  série  de  ses  tieUes  recfaefcbes  par  desoipr- 
nenoes  qui  démontrent  que  daus  les  années  de  grande  sédieresse  remploi 
des  sels  non  azotés  qu*on  rencontre  ordinairement  dans  la  cendre  des 
végétaux  tend  à  diminuer  la  récolte;  plut6t  qu'à  l'augmenter ,  que  ces 
sels  soient  employés  seula  ou  qu'ils  soient  associés  a?ec  des  sels  à  base 
ou  à  aeide  azoté. 

Les  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant  ont  été  obtenus  en  iSkB, 

année  fort  sèche ,  et  pendant  laquelle ,  par  conséquent ,  les  matières  sa- 
lines employées  n'étaient  pas  dans  des  conditions  de  solubilité  conve- 
nable pour  produire  un  etVet  couliiiu  et  régulier.  Ils  confirment  les  résul- 
gcMicraux  du  tableau  précédent,  et  ils  auraient  probablement  été  tout 
autres  si  l'année  avait  été  pluvieuse. 
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NATURE  DES  KHGSAIS 

répandus  le  30  avril  iSkH 
pour  1  hectare. 


Aucun  engrala. 


Sei  marin  #  .  ,  ,  .  . 
Carbonate  de  soude  sec  . 
Siilfale  de  soude .  .  .  , 
Silicate  de  potasse  .    .  . 

Chaux  vive  

Phosphate  de  chaux  des  os 

.Sel  luanii  

A/^latc  de  soudi'.  .  .  . 
Sulfate  de  sottde.  .  .  . 
Silicate  de  potaase  .   .  . 

Chaux  vive  

Phosphate  de  chaux  des  os 

Azotate  de  soude.  .  .  • 
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Nous  avons  essayé,  dans  cet  article,  d'établir  comment  les  végétaux 
croissent,  se  développent  et  parcourent  toutes  les  phases  de  la  Tte  végé* 
taie;  nous  avons  indiqué  comment  la  culture ,  par  ses  soins ,  son  expé- 
rience et  ses  moyens ,  concourait  à  ce  développement;  nous  avons  pré- 
senté le  résumé  des  expériences  récites  enti-eprises  dans  le  but  ib; 
constater  l'effet  des  sels  azotés  sur  la  végétation  des  plantes. 
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ftnoique  les  réwItatB  obtenus  «oint  dé||è  saiisAMUits ,  mu»  ne  fM* 
vous  trop  répéter  que  ces  essais  ne  sont  pas  asset  nombrem  st  ans 
généMUaâwiii  ooadMti ,  et  «pi'Hs  ne  font  pas  enoofe  assn  MUmilpssr 
qii*iNi  en  Ame  me  applieatkm  absoloe  dans  de  gmndes  eiplsiMiosi. 
ftes  agricnitem  JetTent  expérimenter  enHnâmes avec  réserve, surm 
petite  échelle  d'abord ,  et  en  tenant  compte  de  tontes  les  eiwoii^BMSi  «i 

tetitt  les  i^AsvIttrtSi 

Il  flnMi  se  rappeler  que  jusqu'à  présent  il  n^y  »  rien  de  pins  ésaii^ 
miqne  el  dé  ptoseeniÉi  4|m  Temploi^d»  faniîer  qui ,  en  se  déampeiisi 
Ibmbumniv,  è  «MMue  que  la  végétation  feit  des  progrès ,  donne  jacewa 
^INÉH»t  à  te  plsnte  qui  se  déreloppe  les  seh ,  les  vapem«MnnjMSki> 
l'acide  carbonique  qui  sont  utiles  à  son  accroissenaal. 
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Pour  compléter  les  généralités  qac  nous  avons  présentées  dans  le  œurs 
de  cet  ouvrage  sur  les  théories  chimiques,  nous  sommes  heureux  de  pu- 
blier ici  un  article  de  mécanique  chimique  que  nous  devons  à  l'obU- 
geance  de  M.  Chevreul  (1). 


DES  FORCES 

DW  ÉMANENT  LES  ACTIONS  CHIMIQUES. 

1*  Dm»  tonte  action  eMmique  qui  doone  lieu,  soit  à  «ne  comblnabon,  aoil  à 
une  décomposition,  il  s*opère  on  mouvement  parmi  les  atomes  réagissant  avant 
qu'ails  parviennent  h  leur  nouvel  étal  d*<quilibre;  il  y  a  donc  alors  un  double  phé- 
nomène de  mécanique  :  mourrmenf  pendant  Taction ,  équilibre  ou  repot  après 
Taction. 

t>our  r(^nii()rfî  iint^  qnesiion  de  mouvement  ou  d*éqnllibre ,  la  mécanique  doit 
connaître  les  forces  qui  agissent  sur  les  masses  et  les  masses  que  ces  flirces  sdI> 

licilonl. 

f,*intfnsit<^  d'une  force  sp  nirsuiv  par  IVfToi  qu'elle  produll  :  c!  cet  efTpt  priii 
vh-p  la  vitesse  que  la  force  snpixisro  constaiiif^  impriiin'  à  l'unit'^  de  masse  dans 
l'uniié  de  lemps.  on  la  viîo*;sp  qiiN'Iltî  dt-iiiiii  d.ius  ccli».'  idii  /  de  masse  en  mou- 
vement. I.a  sokilion  d'un  probièmf  de  nu'CtunqiK'  exige  donc  que  Ton  8.icl»e  mesu- 
rer les  masses  et  les  espaces  que  ces  masses  parcourent  en  des  temps  déterminés. 

'2.  Dans  les  actions  chimiques ,  on  ne  peut  mesurer,  ni  les  distances  qui  séparent 
les  atomes,  ni  les  masses  de  ces  mêmes  atomes;  conséquemment,  lorsque  nou!i 
voulons  remonter  aux  causes  des  phénomènes  chimiques  en  reeberdiant  les 
forces  qui  les  déterminent,  nous  partons  de  considérations  généralement  basées 
sur  Tétat  d^qnitibre  qui  sVst  établi  entre  les  atomes  après  Taccompliasement  de 
leur  action  mutuelle.  distinction  des  forces  cAtmiguirs  proprement  âilee ,  aux- 
quelles on  ramène  les  combinaisons ,  repose  impUcitement  ^  comme  je  me  pro- 
pose de  le  dém'ttiirer,  exclusivement  on  presque  exclusivement,  sur  h  manière 
dont  on  a  interprété  tes  arrangements  dos  atomes  qid  constituer  t  res  cnmblnaisoiM» 
Par  arrangement ,  je  n>nlends  pas  des  arran;;ements  donnant  lien  à  des  formes 
séométriquf's  sensibles  qrie  nnvs  pouvons  définir,  mais  je  veux  dire  des  arrange- 
ments définis  par  la  n  itnr»'  *  t  les  proportions  des  éléments.  Ainsi,  quand  je  consi- 
dère l'eau  Minée:  je  m Vii  n'préHentr  les  éli-tnenis  comme  coQRlItuant  des  molé- 
cules de  T.-  liydralé  ''O'^U'^il  -f-  21J1I  dii>soule:>  dan^  une  quantité  indéfinie  de 
molécules  d'eau. 

H)  La  notation  adoptée  dans  cet  article  est  ceUe  des  atome». 
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o.  l'oiir  reinontlir  des  effets  cbimiques  k  leur»  causes,  il  est  indispensable  de 
prendre  en  con^dérallon  toutes  celles  que  l'oo  croit  capables  ^Ttxetter  me 
influence  quelconque  sur  les  atomes  qui  prennent  part  aoi  Influences  chhakpwsb 
Cette  recherche  conduit  k  disiinjsoer  plusieurs  causes  asses  différentes  les  unes  des 
autres,  pourqu'on  soit  en  droit  de  les  comprendre  en  trois  genres  que  le  tableau 
suivant  présente  : 

I 

Geurt».    Espèces.  _ 

1",  Foacis  cnunisB.  \  AUraction  noIéGolaiic .  ^  *  " 

*  ir.  Affinité  f  ""P'*  r^, 

«MHu    '  '  l'orée  cooliu* 

rante  et  force 

d'antago-J  combustible. 

Force  acide  et 

force  aies* 

line. 

(/  Force  t  xpu  iisire  de  la  dMÎcnr  et  ftne  de 
i  ariiésion. 

j  j  Force  de  ia  lumière. 

\  x,  Forœ  inconnue  agissant  au  contact. 

If  Force  de  dlvUoQ. 
Force  Ht-  cnmprt'ssion. 
(  Force  dv  pei>«nlear. 

J^expoaerai  : 

1"  Comment  on  est  conduit  à  admettre  ^  à  définir  et  à  classer  ces  forces; 

2-  Comment  on  peut  concevoir  ia  formation  des  composés  atomiques,  et  leur 

décomposilîrm  .ni  moyen  de  ces  forces. 

lAM;îhl('rni  précéclenl  fail  voir  déjà  combien  les  clïctsfliirniques  snni  ( 
compara  tu  vt-iiient  aux  ellots  physiques  et  mécaniques ,  lorsqu'on  cherche  à  remonter 
aux  causes  d'où  ils  dépendent. 


$1. 

QOUnEST  ON  EST  COfUDUIT  A  Dl^Wm,  A  CLASSES  UNI  FORCES 
QUI  PBKNNENT  PART  AI»  AGIIONS  GBIHlQinBS. 

PREMIBB  GBNR^.       FOUCBS  CBIMIQOBS. 

4.  Nous  avons  dit  comment  on  a  été  omiduit  à  distinguer  VaUraclion  molécv^ 
laire  de  {"attraction  Oitronomique  ou  de  pesanteur  :  nous  avons  vu  que  celle-d 
agit  à  de»  distances  cmisidf^rablcs  et  pro^wrti<>nnp1!<^mr>tiî  h  !n  masse  .  tandis  que 
l'attraction  ino!('îcnlaii  e ,  considérée  dans  uu  solide  ou  dans  un  liquide  dont  elle 
réunit  iesmolécuU^s,  na\;i\  qu'an  contact  apparent,  et  que  dès  lors  l  inllueuce  du 
nombre  des  molécules  nu  d»^  l,i  m  i-.e  se  trouve  p.ir  là  même  très  limitée  ;  c'est  ce 
qui  résulte  de  ce  que  j  di  UU  pi  «  ccdemmenl  en  |>aildul  de  l'adbésioiL 

Mais  la  disiincliou  de  l'allractiou  moléculaire  d'aw  rattitCtiOD  de |iesailieur  ne 
suflii  pas  pour  expliquer  les  actions  chimiques  proprement  dtlea.  En  dht,  al  on  la 
considère  comme  la  cause  de  Tagrégatk»  des  molécules  bomogtees,  comme  le 
«nt  celles  qui  constituent  un  «gr^t  pbialqne.  par  esonple ,  un  bdltn  de 
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jernifr»,  un  lingot  d*or,  an  birrcnn  de  Rer,  on  crbial  de  r«»che,  un  morceau  de 
marbre,  etc. ,  il  font  considérer  le  cas  où  des  atomes  de  diverse*  espèces  constitueDi 
un  composé  chimique,  tel  que  le  cristal  de  roche,  représenté  par  de  Toilgène  ci 

du  sllldom  (Si  )  ;  tel  que  le  marbre  blanc ,  l  eprésenlé  par  de  Taclde  carbonique  et 

de  la  chaux  (CCa).  £h  bien,  la  cause  de  la  ii^umuu  de  ces  atomes  esi  nijipni ii  <> 
encore  à  Tatlraction  moléculaire,  parce  qu'elle  n'agit  qu'au  contact  appaitni. 
comme  celle  qui  réunit  des  «tomes  ou  des  molécules  homogènes»  Mais ,  aOn  de  ne 
pas  confondre  deux  cas  si  dlflérents ,  on  a  distingué  : 

Sous  le  nom  de  eoMiion ,  Tattractlon  moléculaire,  réunissant  des  atomes  ondes 
molécnles  homogènes  pour  constituer  im  agrégat  physique  ; 

El,  sous  le  nom  â^affimté,  Tattraction  moléculaire,  réunissant  des  atomes  ou  des 
molécules  hétérogènes  pour  constituer  im  composé  ou  une  combinaison  chimique. 

I.  Voree  de  cofeéston. 

5.  La  force  de  colasiuii  existe,  comme  je  l'ai  dit,  dans  tous  les  corps  solides 
♦fl  liquides;  on  outre,  il  est  permis  de  croire  qu'elle  commence  déjà  ù  se  manifester 
dans  les  fluides  élastiques,  lorsque  ceux-ci  sont  au-dessous  des  limites  de  tempé- 
rature et  de  pression  auxqueltes  la  dilautlon  devient  uniforme  pour  tous. 

E!n  vertu  de  la  cohésion ,  les  molécules  homogènes ,  soit  simples ,  aolt  complexes, 
s^agrégent  d*ane  manière  symétrique  pour  constituer  des  cristaux,  et  Ton  ne  peut 
trop  insister  sur  la  constance  de  la  forme  qH*airecie  une  même  espèce  de  corps 
lorsque  sa  cristallisation  s^opère  dans  les  mêmes  circonstances  ;  car  que  les  circon- 
stances varient ,  et  une  même  espèce  poarra  aOBecier  des  formes  Incompatibles, 
c'est-à-dire ,  des  iormes  qui  dériveront  de  types  géométriques  ditTérenls. 

Ainsi  un  même  corps  simple,  tel  que  le  soufre,  affecte  an  moins  deux  formes 
difîérenles,  Voclaèdre  droit  à  baite  rhombe  (Urivé  du  prisme  droit  rectangulaire 
t^h  type  cri.slallin),  ei  le  prinme  oblique  à  base  rho}}}h/'  fi  u  [w  n  isijilIinK  h'squclle.s 
consliiuenl  pour  moi  deux  sous-espèce^i  et  non  ih  iiv  espèces,  comme  le  prélendenl 
cet  tains  cristallograplics,  qui,  ne  voulant  pas  pirniirr  en  roDsidération  Tensemble 
des  propriétés  des  corps,  montrent  par  là  (ju  il.^  a  uju  aucuiie  idée  de  la  classifica- 
tion naturelle  de^  éires,  ou  bien  que,  s'ils  la  cunuaiss^iU,  lis  eu  méprisent  Tesprit. 

Les  corps  composés  des  mêmes  éléments,  et  en  mêmes  proportions,  peuvent 
également  à  mes  yeux  constituer  des  sous-espèces.  Par  exemple,  le  sous-carbo^ 
nate  de  chaux ,  dit  spath  calcaire,  cristallise  en  rhomboèdre  (  3  type  cristallin  ) ,  et 
le  carbonate  de  chaux,  dit  aragonlte,  cristallise  en  prisme  droit  rectangulaire 
(A  type  cristallin). 

6.  Dons  rbypothèie  oû  Ton  considère  les  molécules  des  corps  comme  formée» 
d*nn  nombre  défini  d'atomes ,  lesquelles  ne  deviennent  sensibles  aux  organes  de 
nos  sens  que  lorsqu'il  y  eu  a  plusieurs  d'agrégées  ensemble ,  il  est  une  distinction 
à  faire ,  qui  n>st  pas  superflue.  Elle  consiste  à  admettre  dans  les  corps  simples 

IVxistence  : 

l"  D'une  forrr  dp  cohéiion  alomiqm ^  en  vertu  df  laquelle  un  certain  nombre 
d'atomes  d'un  même  corps  simple  forment  une  molt'»  u!»'  iVuno  forme  détermlnr^e; 

2"  IVune  force  de  cohéition  moléculairetCn  venu  delaquelie  piasirurs  niulécuk.s 
d'un  (  «»rps  simple  forment  un  agréKai. 
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Dm»  lit  mp$  coMpwéi.Mi  adaict  r«idiieiMf  : 

i«  fie  la  fMoe  ù'affinité^  ea  «eria  4c  iaVKlle  on  eeilria  niaihic  4<^tMMi  ée 
liiwncB  tafiècM  de^acyt  tinpIeB  lomeat  «m  noMeDle  tfieépwe  éitmalaét. 

3  *  U  force  de  coAéiion  moléciiteir« ,  eo  ? ertn  de  laquelle  flatfatrs  BMlécale» 
do  même  corps  forment  un  agrégat 

Tl  CM  quelques  cas  où  l'on  peut  désigner  : 

Par  IMpithète  de  fnoHcuhs  simples  ^  les  molécules  des  corps  almples;  par  Tépi- 
Ihète  de  molécules  rowpnsées,  les  niolt'ciiîe<>  des  corps  compos«*s;  et,  dans  ce  cas, 
on  peut  distinguer  celles-ci  en  inolt-rulr^  ificowple.reft ,  lor^ju'on  les  considère 
comme  formées  immMîriîPment  de  deux  ,d('  Irois,  de  qiiaire  rorps  s  niplt^s,  et  en 
molécules  complexes  ,  lorsqu'on  l<\s  cnnsidtTe  rnmme  f'>rriiées  de  plusieurs 
groupes  dislincf?^  d'atome».  Ainsi,  une  molécule  de  siu-k-^  .ifiliydre  stra  une  ivoU- 
cuie  incompieue  t  umdis  qu'une  molécule  de  sua  e  liydraltî  sera  une  ttmU^nlf 
eampliXif  parce  qu'on  y  distingue  du  sucre  et  de  Teau;  U  en  sera  de  mënu'  U'uiif 
'  molécale  de  sulfate  de  potasse,  en  tanc  q[ti*on  la  considérera  comaie  formée  d'a- 
cide solforiqne  et  de  potasse. 

II.  ftoce  éW/MM. 

7.  Je  vais  r  iisidérer  Ja  force  d'affinité  sous  Ir  is  i^pects: 

t^remiet  a'^jx-rt.  Je  la  constdt^i  crai  en  eile-mCine  de  la  manière  la  plus  générale, 
abatractioi)  uiie  de  toute  tlii^orie. 

Deuxième  aspect.  Je  la  considérerai  relativement  à  Taniagonisme  de  propriétés 
fie  tesiiorps  qui  lid  oMissent  peoTent  présenter. 

froéiMms  Qspscf •  tJe  la  con^déreral  relatlTcmefit  an  iioii*4iitagoiilsiiie  àn  pro- 
priétés qii\Hi  tanavqiiedaiis  les  corps  qirt  lot  obéisscM. 

'mwBt  êsnm.  —  oi  u  roRO  p'AfFiintt  ooNsiDÉftfi  bn  nus-nÈn 
ttxm  ■ahièik ciniitAtB ,  AiSTiiAcnoii  faits  db  tom  tbAokib. 

9.  La  force  d'nfnnité  agit  sor  loos  les  corpn  ;  il  a^n  est  aucun  qui  ne  soit 
soscepiible  de  s'unir  avec  quelques  autres,  et  In  combinaison  chimique  p^'ui 
s'op<*rer,  quel  que  soit  VêM  d*aprn.'galIon  des  atomes.  AinM  des  solides  s'tinisseoj 
avec  des  solide.^,  avec  des  liquides,  avec  des  pa?  :  des  liquides  avec  des  liquides, 
avec  des  i;az  :  des  pax  avec  d«'s  îia/..  Mais  on  se  tromperait  étrangemeul  de  penser 
que  dans  lous  les  cas  la  conihitiaiMin  se  fait  t^galemeiii  facilement,  car  depuis  long- 
temps on  a  signalé  comme  y  étant  le  plus  favorable  Vclal  naissaiU  ,  c'est-à-dirf 
t  t-lat  uù  U'ouveiàt  des  atomes  en  présence  au  moment  où  ils  perdent  Télat  solide, 
sans  cependant  être  k  l^al  aériforme. 

D.  Malsone  conséquence  de  la  rapidité  dodécroissemeiitde  rattraciioo  motécn- 
lafre  avec  la  distance  «pal  sépare  lés  atomes  et  les  molécoles,  est  que  ie  nombre  des 
espices  de  corps  simples  susceptibles  de  s^unlr  ensemble  pour  férmer  des  composés 
définis  est  très  limité. 

Ainsi  on  oonnttt  des  composés  binaires ,  des  composés  ternaires ,  des  composé» 
quaternaires,  mais  excessivement  peu  de  composés  quiniernaires ,  ei  encore  faut 4 
dbtlogoer  dans  des  composés  ternaires  et  des  composés  quaternaires  des  corps  qui 
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MUtI  (Armés  ou  qui  parai^smi  formés  d'un  corp»  ilwple  et  d'tio.eof|if  mnniiii^  bi- 
naire ou  ternaire,  ou  bien  qui  le  sont  de  deux  composés  binairess ,  etc. 

10.  llappclonH  qnr  dans  I'«'t.it  de  la  couibiiKiisoK  (1rs  rorps  doués  ik  qMli| lté 
énergie  il  j  a  manifosiation  de  clialeur,  de  luniM  Tf  ei  (rélccirit  ii»' 

11.  Rappelons  les  grands  changements  de  piuprii-h  s  qui  sonl ,  dans  rc  ms.  h» 
v«'\suUat  <le  la  combinaison,  (  luin^icim  iils  qui  bien  riireuieul  peuvent  dt^dua  e 
Ue^  proprictils  des  principes  du  composé  lorsqu'il  s'agit  de  combmauiâ,  de  coiubtis- 
libics  ou  d'acides  cl  d'alcalis. 

.1 2.  Happeloos  que  dans  ces  derniecs  composés  tes  mètoM  oocps  ne  «e  combiMDi 
qii^eo  un  très  petit  nombre  de  proportions. 

13.  Quand  on  considère  les  combinaisons  qui  se  font  en  pvqpoHlMs  iMUfinies. 
entre  certaines  limites  cependant,  on  remarque  qu'elles  ont  lien  entre  •ém  «rps 
dont  Taffiniié  mutuelle  est  médiocrement  ou  peu  énergique.  Exemples: 

Comburants  peu  énergiques,  ou, s'ils  sont  énergiques.  Ils  ont  ensemble  de  IV 
nalogie. 

Composés  neutres,  tels  que  l'eau,  l'alcool,  l'éthcr,  etc.,  et  corps  neutre  solide, 
liquide,  gazeux,  ou  corps  mMiorremeni  acide  et  corps  nu'-dinx  i cnifiil  alcalin. 
Tissus  tels  qun  la  laine,  la  soie,  et  liqueurs  colorées  par  des  matières  organiques. 

Solidt's  poreux  «  i  j^.iz. 

J  ^.^iU^  du  curpi»  d«'s  aiujnau\  el  eau. 

iU  Les  unîmes  ruips  unis  en  mômes  proportions,  mais  arranmis  différemnii«iit, 
peuvent  con.siilucr  des  sous-espèces  ou  des  espèces,  suivant  que  les  propii«r(tis  des 
composés  qu'ils  forment  sont  plus  «u  moins  diifiirentes. 

J'ai  dit  que  je  considérais  le  spath  calcaire  et  l'aragonite  «mime  4e«t  «mis- 
eiipèce»  de  sous-carbonate  de  chaux ,  par  la  raison  qu^excf  pté  la  forme  crislaiUne^t 
quelques  différences  tenant  pareillement  à  Parran^ment  des  moMooles ,  les  pro- 
priétés chimiques  des  deux  corps  sont  identiques  ou  k  peu  près;  il  en  est  -CMil  au* 
trement  du  sucre,  de  Tamidon  et  de  la  dcxtiioe.  Aussi  quoique  ces  corp*  é 
anhvdre  soiet.t  représentés  par  9  atomes  d'oxigène,  12  de  carbone  et  il8  lifdMi- 
gène,  il.H  diffèrent  tellement  à  Tétat  anhydre  et  à  l  état  bydraté^quejelesronsldère 
comme  formant  trois  espèces  pariaitement  distinctes  : 


(«)  l.fs  corps  assez  analogues  pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  loi  iii  ra 
une  même  série  présentent  un  phénomène  extrêmement  remarquable  lorsqu  on 
les  compare  sons  le  rapport  de  lintensitd  respective  de  Kaffinité  qui  les  sollicite  ù 
s'unir  i  un  même  corps*  Ainsi  tous  les  acides  qui  sr-p  u  émcnt  se  combinent  à  une 
base  n'ont  point  une  tendance  égale  &  y  rester  unis  ;  dès  lors  l'acide  le  plus  fort 
expulse  tes  antres  pour  en  prendre  la  place  ;  fl  en  est  de  même  dtne  série  de  bases 
saliAables  ft  l'égard  d'un  même  acide. 

Exemples  :  L'acide  atolique  expulse  l'adde  carbonique  d*nn  carbonate  ; 

L'acide  solfurique  expulse  Tacidc  azotique  d'un  azotate  ; 

La  chaux  expulse  la  magnésie  unie  a  l'acide  azoliqne; 

La  baryte  expulse  la  clianx  unie  .'i  l'acide  azoïlqiie  : 

La  potasse  expulse  la  baryte  unie  à  l'acide  azotique. 


Sucre.  . 
Amidon. 
Dcxtrine 
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I.  a  piopriélé  eh  verlu  de  laquelle  un  corps  en  cximiIm  uji  autre  pour  en  prendr*» 
la  plact'  est  appelée  a/y^/iZ/é  élective:  inab  remarquons  drs  à  pn*spnt  qiuf  i  al- 
iiuilë  ('lectivc  d'un  corps  relativement  à  d'autres  n'est  jamais  absolue ,  mais  bko 
relative  aux  cinoattances  oA  l^acitim  chiulqiie  8*exerce.  Il  ponm  doue  tnlfer 
qu'il  y  ait  des  invcnlem  d^àfBnité  élective  entre  deux  corps  agissant  dan»  des  dr- 
coostanocs  différentes* 

{b)  Un  cas  remaninable  d^afRnf lé  élective  a  lien  lorsqu'un  corpa  enlève  en  partie 
on  en  ender  oa  des  priodpcs  I  un  composé  ternaire  ou  qoateniaire,  en  méase 
temps  qu'une  autre  portion  du  corps  remplace  comme  éqidvalent  le  princ^ 
expalsé.  C'est  ce  que  M.  Dumas  a  appelé  subftiilution.  Par  exemple,  dans  na 
composé  d'oxigèoe,  de  carbone  et  de  6  dliydrogène,  il  pourra  arriver  que 
Ton  aura  : 

ŒifhiP  +  carbone  +  }  J  \ 

e  cUoie  .  •  .  en  outre,  6CI  qui  auront  cnleié  M. 
Je  reviendrai  sur  ces  deux  cas. 

15.  Enfin ,  pour  acliever  de  considérer  Taffinité  en  eUennême,  11  liiit  l^envim- 
ger  encore  sons  le  rapport  de  la  («amitié  ou  de  la  matée  des  corps  qui  réagissent 
les  uns  sur  les  autres.  C'est  surtout  dans  les  affinités  les  moins  énergiques  que  lln- 
fluence  de  la  masse  est  évidente. 

Dans  toutes  les  actions  du  res!»f)rl  do  la  méGiniqwe  propremonl  dite,  on  lient 
compte  de  la  ma^Ke,  r'est-à  dire  du  nombre  des  panir-  matérielles  dont  on  con- 
sidt'  r*'  If  s  ariinîT»;.  (hi,  rn  d'aiilros  termes,  on  tipiilcoraple  de  leurs  masses  retpec» 
Uve^.  '  [  la  iiH  (  aiiique  rationnelle  coa.sidère  ces  masses  comme  homogènes. 

I I.  1  lis  un  système  de  parties  mat(*rieUes  à  l'étal  solide,  une  force  donn<*e  s'y  distri- 
bue [iroportionncUemeiil  au  uoinbre  des  parties  ou  proportionnellcmeul  a  la  masse 
du  système. 

Une  force  communiquant  1  de  vitesse  V  à  une  masse  M 

i; 

Le  produit  de  l'action  ou  la  quantité  du  mouvement  est  totyours  i  : 


Exemple  ;  J  «Humuniquera  ^       —      à  JM 


%       —     à  .  .  .  ,  ^ 


^   X  SM  =  1 

Si  dans  les  actions  chimiques  raffinité  ne  croît  pas  ladéllnimentcaoïnme  b  mas» 
d'un  des  corps  relativement  à  la  masse  de  l'antre  corps  qui  reste  «mstante,  ce- 
pendant rinflnence  de  la  maam  évaluée ,  en  prenant  Téquivaleiit  d«  cbaqne  corps 
ponr  uniié  de  sa  masse,  est  IncontcstaMe  dans  les  exemples  suivants  : 

Le  carbonate  de  potasse  représenté  pnr  3  équivalents 

:  raiiKl  au  fwi ,«it  réduit ù    • }  JU  «i. 

I  2C       k  CK  i  ' 
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Dans  le  premier  exemple,  2G  qni  nMent  uni»  à  2K  sont  pl«a  Ibriement  Axé» 
que  3C  qoi  s^en  dégarni. 

ùmn  le  deuxième  exemple ,  3G  qi"  restent  unis  i  sont  p(os  fortement  lixés 
que  C  qui  se  dégage. 

liOnqo^onM  bouillir  ô  partie»  d'acide  suUurique  monobydni^  avec  3  parties 
d>aiK,  on  observe  qtf  à  mesure  que  Tenu  se  vaporise,  il  fant  de  plus  en  plus  de  clia- 
leor,  parce  que  la  proportiou  de  Tacide  va  en  augmentant  ;  et  comme  e*cst  en  raison 
de  $00  affinité  pour  Tacide  que  IVan  exige  plus  de  100*  pour  bouflllr«  Il  est  évident 
que  la  quantité  d'acide  croissant  relalivemeni  à  celle  de  Teau,  Gelle>ci  est  pltis  for- 
tement attirée,  et  dès  lors  il  faut  plus  de  chaleur  pour  la  vaporiser  ;  i>nlitt  quand  la 
loinpt'raUiie  esi  parvenue  h  .'('27",  Tacidese  vaporiM  lui-même,  uni  à  1  équivalent 
d'eau  par  équivaleni  d'acide. 

2.1t.   DE  LV  FOH<  F  D'AFFIMTÉ  CONSUJKK^E  RKLVThKMKM   A  L  A.Nl 

PHOJ'KIKU.!>  <}lk:  LKS  •  OHI'S  QLI  Y  OUÉISSEM  l'KLXr.NT  PRfcSBXTf.n. 

16.  Lorsqu'on  envisage  les  corps  relativement  h  lintensilé  plus  ou  moins  grande 
de  leur  tendance  ft  s*unir  ensemble  et  aux  propriétés  les  plus  générales  que  mon* 
irent  les  composés  chimiques  produits  en  vertu  de  cette  forte  tendance  mutuelle 

à  la  combinaison,  on  est  conduit  à  con»i(l<^rer  l'afTinlIé  criin  rnrjis,  roninie  antago- 
niste (le  raffiniit*  (Piin  antre  corps  aiiqut'l  il  s'unit  ;  il  >  a  donr  rMprnrilt'  d'énergie 
«*nlre  les  deux  nfniiiit's  iiintuoll)>s,  causes  de  la  ronihinaiifon. 

r.'fsl  de  ceitf  iiianit  ic  que  j'ai  Kinjnurs  r»MisirIt'r«^  : 

l)an.>>      corps  oonipf»'»és.  la  furrH  acidv  el  la  fm  rc  alcaline  : 

Dans  les  corpî»  simples,  la  force  cumburanU'  et  la  (orcr  rumOuxliblf, 

IPoree  ocMc  ei  for«e  alcalin»* 

17.  Absiraciioi»  faite  de  loutt'  vuf  d<^  généralisation  ou  de  cla«silic.aiion  pUilOMj- 
phique, ona  distingué  parmi  1rs  corps  composés  un  Kiniipn  irariiles  et  un  '^iftujx' 
d'alcalis,  parce  que  les  corps  d  un  groupe  agisM  iit  autrenicm  sur  l'organe  du  goftl 
et  sur  les  muleurs  x/m'ulch  que  les  corps  de  l  aulro  groupe. 

Liorsqu'oa  a  voulu  faire  entrer  cette  distinction  arlilideUe  dans  la  «ience  en  loi 
donnant  tout  à  la  fois  le  triple  caractère  de  la  généralisation ,  de  la  précision  dans 
rexpresilon  et  de  Texactilude  dans  l'application ,  ou  a  été  conduit  à  considérer  les 
acides  et  les  alcalis  non  plus  comme  deux  groupes  distincts  de  corps  ^  mais  comme 
les  deux  extrêmes  d^une  série  dont  les  iniermédiaires  participent  plus  on  moins 
des  acides  on  des  alcalb  par  une  analogie  de  composition  ou  de  propi'îétés,  sans 
<|tt*ilsett  possèdent  les  caractères  distinctiCi. 

18.  L'examen  de  ces  corps  iniermédiaires.  en  montrant  rimpossibilttë  de  tracer 
line  limite  absolue  entre  les  acides,  les  alcalis,  et  les  corps  qui  s'en  rnpprorhpnt  le 
plus,  d'après  la  considération  de  la  >aveur  aigre  ou  l.i  s;tvenr  li.rii  irlle  et 
d'une  certaine  manière  d'agir  >\u  les  roiilenrs  végétale» ,  a  (ail  renonnaitre  comme 

m.  5C 
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propriété  vraiiucnt  caraclérisliqiie  des  acldet  et  d»  ulcaUs ,  parce  qu'dk  tetr  fil 
eiMiiictle,  la  ficvlié  quHlt  ont  de  w  emldiMr  taienble,  de  manitee  que  le»  com- 
binalMBS  produlie»  eo  proportioiie  coaveoabkSt  ne  aMniOsiint  plus  lea  pcopiiéMs 
canciërUtiqoes  de  l'acide  et  de  Talcali  qui  coostiiiieiii  la  eombinaikOtt .  il  y  a  mii- 
tmliêaiiMk  muUttUê  tfa  <et  propriHù,  Dès  lai»  l'addilé  ei  l'akalinlié,  à  ce  piiBi . 
de  vue ,  ne  tant  plua  qae  dea  pntpriéiÀ  activea  dériféea  d*iuie  alBnité  aaMaclie 
dea  pIttH  Tortes  appartenant  ù  des  curps  composés. 

Puisqu'il  y  a  des  curaclères  dilTL^-enliclâ  fort  prononcés  entre  Ic^  acides  et  les 
alcalis  énergiques,  i-t  que  ces  caractères  disparaissent  par  le  fait  de  Tunioa  muIuHte 
dea  coips  composés  qui  possèdent,  on  pi-m  n*^;:nh'r  l'aridité  «*l  ral<*attidté 
eainnie  deux  foret»  ani(igi>ii">tr^  ;  el  çi'iic  rmnhiMoii  M"  iici'ive  d'aiileuis  :»arfat- 
temf  nl  cojiformeàcequi  arrive  dans  la  décornpo.siliou  (t  un  m  ]  [lar  le  courdul.  tiec- 
triqiiede  la  pile,  lorsque  l'acide  va  au  ^ùk  pusilif  et  Tidcaii  au  pôle  négatif. 

ié,  line  fois  l'antagonisme  des  acides  et  des  alcalis  démontré  par  la  neuira  isa- 
tton  dt  knn  prupiiéidi  cafacMrlsUques ,  oo  vcfra ,  ea  cmaidlffaat  iaa  corps  qot 
l'Malagie  de  conpoaiiloB  cl  de  propriétés  place  eiure  eux ,  qu'il  est  taipMaMt 
dMiabltr  uo  groupe  d>icidea  ei  md  groupe  d*atcaiia  parfailniMiit  dreoaacritt,  d'taprta 
la  propriété  qv^auraient  les  première  de  rougir  le  louroeaal,  ei  d*aprèa  la  pro- 
pilélé  qu'toralcitt  tea  seconda  de  former  avec  f  acide  aïoilque  dea  compoaéa  Bemrs 
a«  tournetol,  lesquels,  lor^qu'ils  seraient  à  base  d'un  oxfde  binaire,  préaenleraiHil 
te  rapport  de  1  d'oiigène  de  la  base  à  5  d'o\lgèoe  de  Tadde  (i). 

En  effet,  le  tournesol  étant  une  matière  organique  rouge  unie  à  de  la  potasse,  B 
en  ré^tllIe  que  la  pt  opriél»*  qu'il  a  d'être  rougi  par  les  acides  lient  5  ce  que  l'afB- 
nllt5  éleciive  de  ce  corps  pour  la  potasse  l'emporte  sur  celle  de  la  tuattere  rouge  da 
tournesol.  Dès  lors,  on  cua(;oii  qu'il  peut  y  avoir  des  corps  très  analogues  aus 
acides  par  leur  tenilance  à  s'unir  aux  bases,  el  qui  cependant  seront  trop  faibles 
pour  enlever  la  poia>&e  au  tourucbul,  surtout  si  ces  corps  oui  une  furie  coliébion  et 
«oui  insolubles  dans  Teau.  C'est,  eu  effet,  ce  qui  a  lieu  pour  la  silice,  les  perou^ks 
d*éta<ii,d*atilimoine,elc  S*ils  ne  roogisseni  ie  loornesol  qoc  lorsqu^lis  sont  etceari* 
vcmrot  divisés,  il  ii*est  pas  'moins  vrai  que  leuracooibinaisoos  avec  lea  baaeaaall- 
fiablea  ont  plus  de  rapport  ayec  lea  sela  qii*avec  aucun  anire  composé, 

L^ofaaervation  est  la  même  pour  des  oxides  biaaiieaqui  fonneDt  avec  Tad^ 
aaoïlqué  des  composés  éua  lesquels  1  acide  rHife#me  dîiq  iKa  amaai  41ai||feae 
qae  la  base  ;  évidemment  ces  comblnalsona  aonl  des  sels  dont  l<»  oaiden  paasèdeMI 
l*alcaHDiié ,  quoique  à  un  degré  trop  falblft  poor«mpécber  Taclde  atMiqpM  nafai 
Us  sont  unis  de  rougir  le  tournesol. 

19.  Il  suit  (!e  ce  qui  pr«'c(^de  que  pour  prendre  une  id(*e  jttsle  de  l'acidité  et  ât 
l'alcalinité  que  manifestant  nu  pln«  liant  d»^s;ré  les  corps  extrêmes  d'une  m^me 
sti'ne,  par  exemple,  cel  i d  'S  oxacides  et  de^  oxihases.  il  faut  concevoir  des  co«p* 
lniertti(?<liaires  dans  lesquels  les  propriétés  sont  evci  ssivement  afiaililies,  si  elle* 
ne  sont  pas  nulles.  L'eau ,  par  exemple ,  e&l  neutre  aux  i  éactîf»  colorés  :  mah  tout  k 
monde  reconnaît  qu'on  peut  la  coui^idérer  comme  curps  luisique  ou  alcdiui .  daai 
set  combinaisons  définies  avec  lea  acidea ,  el  comme  corps  acide  dana  oea  wiM 
nalsofts  définies  avec  les  bases  alcalines.  Maintenant  lea  tennea  de  la  aéria  ésM 

(1)  Cette  définition  range  parmi  les  alcalis  ramooniaiaet  la  magnérie,  la  dhsaa*  Il 
ftifootiaoe,  la  baryte ,  la  litbine»  la  tonde  ci  la  pataise. 
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nou»  fwrlMM  n'ont  point  entre  «vx  ce  rapport  mathématique  qu'on  obserte  entre 
1»  imnei  d'nne  térie  ailtbméiiqtie  oo  géométrique.  Enfin ,  1^  composés  formés 
ptr  l'union  <tri  corps  enrémes  de  la  série  sont  neutres ,  tandis  que  les  composés 
formés  par  rankm  d'un  corps  eitréme  avec  nn  corps  Intermédiaire  ne  le  sont  pas. 

f^tce  ciMtaMBtÉ  cl  force  comniMaMe. 

*20.  La  conclusion  à  laquelle  on  est  arrive^  pour  les  corps  complexes  doués  de 
l'a'  idiié  on  de  l'ali  alinilé  esi  absolument  la  m(^me  que  celle  où  l'on  arrive  lors- 
qu'on venl  ('lablir  une  dlstittriinn  enri^e  les  corps  sl;nples.  Mais  il  y  a  une  dilTt'iencc 
•ttf  laquelle  nous  devons  iii  i-^lei  :  t'est  qu'il  nVxisîe  pas  de  caractères  correspon- 
dant à  la  saveur  et  à  l  aciion  stjr  des  corps  («ttorcs,  pour  distinguer  les  corps 
slmpl»"!»  qui  sont  doués  an  plu>  lumt  d»  ^m  »'  do  la  propriété  comburante  ou  de  la 
propriété  combustible ,  con>n»e  il  en  e^isU;  pour  di>lin;:ucr  les  acides  d'avec  les 
akalls;  dès  lors  tous  ne  pouvez  plus  liédiiirc  Inimédialemeni  l'antagonisme  des 
forces  comburanle  et  combastlble  d*un  phénomène  de  oeotrallié ,  comme  nous 
mvoosfatt  pour  Tantagonisme  des  forces  acide  et  alcaline  d^aprte  les  considéra- 
ttons  de  la  neutralité  des  composés  salins. 

91.  Mais  rantogonisme  de  la  force  comburante  et  de  la  force  combustible,  sans 
«voir  été  cxplidiement  définie  par  Lavoisier,  a  été  Implicitement  admise  par  lui , 
lorsqnUI  a  fait  résilier  la  combustion  dans  i*unlon  d*un  corps  simple  comburant, 
llMlgène ,  avec  un  cor^  combusiihle  :  et  celte  maniî^re  de  considérer  la  cnmbus* 
tiOD  n'a  point  été,  quoi  qu^on  en  ait  dit.  renversée  lorsqu'on  a  considéré  le  pbtore, 
le  clilorc.  !<•  brome.  Piotle  rumme  des  corps  analogu»'S  à  roxl;:«»ne. 

Si  II  'osaxoiis  épard  maiiifpnnnt  à  la  décompositiim  par  la  pile  des  composés 
binaires  foruiéo  d'oxi^ènf,  de  rhloie,  de  pluorc,  de  biome,  d'iode,  unis  avec  de» 
corps  décîdénu  iit  (■onllMl^lilll.  s ,  rxMis  voyons  c*  u\-ci  se  rendre  au  pôle  négatif, 
tandis  que  les  pronjitrs  rorp^  \onl  au  pAlo  positif  ;  dès 'ors  nous  sommes  conduits, 
d'après  ce  résull.a,  «i  admettre  l'autagoitisuie  entre  les  deux  forces  dont  nous 
fwriona. 

33.  En  définitive,  nous  arrivons  donc  à  cette  eondnsion,  que  la  force  eomtu- 
rw^€  ri  ta  forée  eombnil^le  ne  eont  plus  que  des  propriéiii  aelives  dirivie» 
eU'une  uffimUé  muîueUe  de*  plue  fortei,  «eêentieltei  à  dee  eorpe  eimplee,  Noos 
ajomtons  que,  par  des  considérations  analogues  ù  Celles  que  nous  venons  d*exposèr, 
Mttt  recoimalsaons  nn  antagonisme  semblable  entre  des  corps  simples  et  des  corps 
«OMpoaéa,  tels  que  te  cyanogène,  etc. 

3.  C  DB  LA  FOnCB  O^APPllIlTÉ  COKSIDÉRÉK  HELATIVEMEKT  AU  flOn-AKTAQOlflsiu 

OE  pnoPBiéTis  DES  CORPS  qu'elle  réunit. 

Si  à  mon  sens  la  di^IiIl(•IinIl  dr  rnffinilé  d'aui.i^'oiii^înf^  cftniiMH  viens  de 
ISÊ  présenter,  est  u  ïU\  d.tns  Icc.isoù  d  y  a  une  grande  afliinti'  timini  lie  entre  deux 
COi  ps  soit  composes,  >  i  --iinpks,  et  inodifiralion  profonde  cic  ietirs  propriété»  ca- 
^actér^^tiques,  il  y  aurait  un  vtMilahl»'  iiirotivénifiu  à  vouloir  ramener  toutes  le» 
conibioaisoos  à  deu\  forces  anld|;oaisics  ;  c'est  pour  celte  raison  que  je  vaisexa» 
miner  des  composés  définis  od  cet  antagooisnte  ne  parait  pas  fxi^tf'r  dans  leurs 
principes  constituants. 
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Je  GOii«M>b  ruDioa  de  deux  corps  slmpltt  Irè»  aoaloguct  par  leurs  piopriél^  d 
qui  n'étant  pas  décidément  comliuraatson  déddénesi  fjombmtlhlet,  a'iwiwwitqi 
vertu  d'une  afiiDiié  dans  laquelle  II  n*y  a  pas  d'amagonitow  ;  surfont  si  n  gr»d 
nombre  d'atomes  «ont  nécessaires  k  la  consUtailon  d^nne  senk  molécule. 

La  ploparl  des  composés  neutres ,  ternaires  et  quaternaires  d'origioe  organique, 
me  paraissent  très  probablcnn.'nl  formc's  (lircricmont  d'oxig^no ,  de  carbone  et 
d'hydrogène,  et  d'oxip^'n«%  d»»  carbone  d'hydropèn»'  el  d'azot  -:  nu  s'il  y  a  un  rom- 
pes** binaire  ei  un  corps  sinipie  ou  deux  composéji  binaires  unis  ensenib!»» .  cet» 
composés  no  peuvent  Ctre  rétinils  eu  deux  matit^res  difitincles  i\nm  rnn-  sérail 
comburante  ou  acide,  par  rap]>oi  i  a  1  autre  qui  sciaii  coaibusiiUk  uu  alctilino. 

composés  dont  je  parle  conlicnnent  plus  d'ulumes,  el  généralemeul  beaucoup 
plus,  que  les  composés  formés  incontcslablemeot  d'un  comburant  etd'un  combus- 
tible. Non  seolement  les  atomes  combustibles,  carbone  et  hydrogène ,  sont  Mm- 
breux,  mais  leurs  propof  lions  relativement  au  atomes  d*oxigène  sont  telles  ,qni1b 
itom  en  excte  ani  proportions  dans  lesquelles  ils  consUmeraieni  des  comporfs 
stables  tels  que  l'acide  carbonique,  l'oxide  de  carbonot  l'eau,  etc. 

la  composition  des  corps  dont  les  éléments  ne  sont  pas  réunis  en  foriv  dedeai 
forces  antagonistes  se  conçoit  d'ailleurs  parfaitement,  lorsqu^on  a  égard  dans  la 
plupart  de  ces  composés  au  grand  nombre  des  atomes  constituants  et  à  la  prédo- 
minance des  atomes  combusiihlcs  ;  leurformntion  n'ayanllicu  que  dans  r<5rheUe  de 
température  trî^s  limitée  où  la  vie  des  élrcs  or^Mtiisés  est  pos&ibie ,  ou  conçoit 
encore  irf-s  bien  couimenl  Vufpnité  inconipk.re  s  exercer  au  lieude  rfljr^ii»<<^ 
d^antagoniKtnc  ^  à  ces  te;upcialures  }>lu  i  hnt  es  ;  car  jiors  les  équilibres  nicl>'  u- 
laires  de  trois  ou  de  quatre  éléments  î>out  possibles,  tandis  qu'à  des  temp»  i  diurcs 
plus  élevées  leur  existence  est  impossible ,  des  composés  biuaires  &tai>kb  i^uuuue 
Teau,  l'acide  caibooique ,  l'oxide  de  carbone ,  des  earbores  d'hydrogène ,  de  Tarn- 
moniaque  tendant  alors  I  se  former. 

95.  Il  me  semble  très  probable  que  les  alcalis  quaternaires  appanienneot  i  eelir 
catégorie  de  composés. 

Nul  doute  que  riostabiUté  des  composés  organiques  ne  tienne  en  partie  an  grand 
nombre  d'atomes  dont  leur  molécule  est  Ibrmée. 

Du  moment  où  Ton  considère  l'attraction  molécolaire  comme  une  force  unttcr* 
selle  régissant  toutes  les  matières  que  nous  éludions,  agissant  aussi  bien  commr 
cohésion  que  comme  af  Uni  té ,  il  me  scmbU'  incontestable  que  Pantagonisme  dr 
force  animant  des  atomes  ou  des  molécuh  s  diverses»  esp^'res  de  corp^  n'est  ptntA 
uru!  cuiidi tion  n»'ces-;iire  de  raniuité .  ot  f|ii«'  i >  In  est  vrai .  sui  luul  f ii  général ,  lor>- 
qu Ml  s  agit  de  uioiimles  composées  ciucuue  de  uois  ou  de  quatre  éléments  et  d'iu 
grand  nombre  d'atomes. 

DEtXiÈUË  GE.NnE.  —  FOnCES  PHTSIQLKS, 

2G.  L'intluence  de»  forces  plijsiqueî»  telles  que  la  cbaleui  .  la  InmifMe.  l'élecin- 
cilé  dans  b's  actions  chimiques,  est  incontestable,  puisque  ce.s  agents  déiermmciit 
des  combinaisons  des  décompositions,  et  h  la  fois  des  combinaisons  et  d*^décoin- 
posltions» 
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t.  tauilcar. 

27.  l'oiii  compreixlrï*  touU*  rélendii»-  fin  "ôl-  flf  l;i  rli<il(Mii-  «laiis;  \vs  actions 
moléculaiff'**,  il  f;nu  rap|)r|('r  qu'on  lui  iiUiibuo  uik'  aclioii  rt'ptilsivt»  sur  leî*  inolé- 
«  tiles  e(  l'^^  -ilomcs  ilc  la  m.Jli''i  i\  do  soric  quVIl»'  ost  ftiila^otiisU»,  suii^  »  rapport, 
(W  tOHir  foret' allraclivo  tcmiaitt  à  nMMtr«  eu  co»îari  miiliiel  ces  moines  m(»l<^rnJrs. 
CCS  inéineîi  atonies.  Si  nous  avons  disliusut":  (ioi*>  élats  d'équilibre  dan*  la  niaïuèrc 
dont  les  molécules  d'un  corps,  en  tant  qu'il  ne  s'altère  pas,  sont  allectëes  par  ces 
denx  forces,  Tétat  aoUde,  Télat  liquide,  Télal  Hulde  élasiique,  il  n'en  est  pis 
moiiM  vrai  qn*il  existe  pour  ce  corps  autant  d*élats  d*éqBilibrc  qo*oii  pêot  distfo- 
{nier  de  températures  différentes  auxquelles  on  Texpose. 

28.  La  force  attractive ,  considérée  au  point  de  vue  pliyslquc  comme  antago- 
niste de  la  force  répulsive  de  la  chaleur,  est  appelée  force  do  eohéiitM, 

39.  SI  nous  conférons  la  clialeur  dans  aes  effets  chimiques,  nous  veritHi« 
qu*elle  produit  trois  genres  de  résultats  A ,  H , 

A.  Lu  chaleur  décompose  complètement  ks  oxideH  d'or,  d'argent  et  de  mercure. 
#»l  inc<implétemenl  les  peroxides  d*li>droi;èiu'  et  de  mauj^anèsc. 

H.  Elle  détf  t  miue  des  cçmbinaisons  par  exemple,  celle  du  gaz  oxigène  avec  le 
^a£  hydro,;.  nr. 

C.  Klli-  (i<-li'iiniii''  II'  ("hlorc  à  .s'niiir  ;i\l'c  riiydruf^i-nr  de  la  vapeur  d'ciu.dr 
'-oiic  ([11'-  la  pri'mii're  expuls-*  l'oxigiMie  de  la  combinaisoit  avec  l'IiyUrujienc  [lour 
prendre  la  place  ou  h'y  substituer.  ^ 

1.  Lumière. 

30.  La  lMmi(''i  f.  n-i  pliilol  lr>  r'i'/'ni.K  appvli's  r  hi  III  iqucs ,  (]m  .  dans  \m  faisimii 
de  liimit'rc  snlain"  ,  n(c,oiiii)a^iit'ni  Its  rayons  qui  nous  rcuUeut  Ie5 corps  visibles, 
produifecul  les  trois  genres  «le  résnllat:»  .\  ,  li ,  C. 

A.  Les  oxidcs  (1  or,  d'argent  sont  décomposés  par  eux,  mais  non  le  peroxide  de 
mercure. 

B.  Le  chlore  et  l'hydrogène  se  combinent  à  volume  égal  Instantanément  wom 
^Influence  directe  de  la  lumière  solaire. 

C.  Le  chlore  dissous  dans  Teau  la  décompose  sous  Tlnfluence  de  la  lumière  io* 
laire;  il  y  a  production  d*acide  chlorhydriqne,  dégagement  d*oxlgtne  et  forma- 
tion d'acide  chloriqne. 

a.  Êiceiriciié. 

3J.  L'électricité ,  soit  quelle  agisse  instaulanéuie.ut  sous  la  forme  d'étincelle  OU 
par  conunoUoD ,  soit  qu'elle  agisse  d*nne  manière  continue  sous  la  forme  dite  de 
courant ,  produit  encore  des  effets  analogues  aux  précédents,  A ,  B,  C 

A.  L'étincelle  électrique  décompose  le  gax  ammoniac,  le  gaz  hydrogène  arsénl* 
qué ,  séléniuré ,  sulfuré  «  phosphuré ,  carburé,  etc. 

K  Elle  détermine  l'union  de  l'hydrogène  avec  Toxlgène,  tout  aussi  bien  qu'avec 
le  chlore. 

C  Le  courant  électrique  établi  par  la  pile ,  de  manière  que  l'électricité  positive 
se  rende  dans  une  coupe  de  ^el  ammoniac  liurnide.  «m  rélei  iricitc  négative  (|jii<; 
du  mercure  contenu  dans  la  coupe,  donne  Meu  à  une  décomposition  d'eau  et  do 
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Rd ,  en  venu  de  laquelle  le  cUore  et  roslgène  se  porteni  au  pôle  poiffif ,  taudis  qpr 

rmuDoniaque  avec  Vhydrogène  de  l'eau  et  celui  de  l'acide  cblorhydr)qne  vootaa 
nftle  négatif,  où  ils  constituent  ramalganie  ammoniacal  (nereore  -f  Az2H*+3B). 

32.  Le  courant  ToltaTque  décompose  Peao  •  et ,  choie  mmarquable ,  ctiacm  ém 

^mcnts  «e  porte  ?i  chacun  des  pôles  dp  la  pile. 

Vn  <-barlK)ii  qui  sert  de  conducteur  ii  un  pAle ,  dami  un  flacou  d'oxigèoe,  hrêk 

fivenif^nl  en  dépatroant  du  p;az  acide  carUoiilqnc. 

•  L*'  fer  mi'*  <I;mis  1>-iii  ,  pr'wé  d'iiir ,  n'en  dénagp  ym^^  d'hydrogène,  mais  s  U  est 
rendu  élertro-i>o.->iU[  pai  M*n  contact  avec  un  métal,  il  pasi>era  à  Tétat d'(»ûâa ia- 
lerraédiaire ,  et  du  gaz  hydrogène  sera  mis  en  liberté* 

a*  force  vbjsl««e  laeoBmw  (de  coMiaci  ««  «aMftlt«e>. 

33.  iAïUn  ,  un  connaît  aujourd'hui  nn  grand  nombre  de  cas,  en  chimie  ,  on  de» 
actions  moléculaires,  donnant  lieu  I  dn  d<eein|NMitioiit  ou  I  des  combfnaboos,  ou 
enfin  simuliao^inent  aux  unes  et  aux  antres,  sont  déterminées  par  la  présence  d*n 
corps  qui  paraît ,  aprte  IVtlon ,  être  dans  le  m%m  état  ipi^auparavant,  de  aanr 
qnll  agit  sans  qu*on  sofi  fondé  avJonnl*bul  h  faire  dépendre  son  influente  dW 
propriété  particulière  parbitement  définie  :  on  exprime  le  Mt  en  disant  que  k 
corpa  agit  par  «a  pritenee ,  ce  qui  revient  i  direqn'on  Ignore  absolument  en  vertu 
ide  quelle  propriété  il  a^it.  Exemples  de  ces  actions:  Le  peitMdde  de  mnnganèic 
décomposnnt  IVau  oxijténép. 

f/nxide  do  ciiivrf  dtVompo'-îini  le  cldorrd*^  d*»  pota^seà  une  letnpt'rnîure  dr  100'. 

l'nr  inriir  rip  p  la  line  (((Herniinani  la  combinaison  Icnie  des  gazoxigèoe  et  hydro- 
gène à  une  temp(*raUirp  de  2  à  ^ÎOO". 

3'i.  L\icllon  du  forment,  dans  h  fcrmontalion  alcoolique,  est. rapportée, pir 
quelques  physiciens ,  à  une  influence  de  i>unplc  contact. 

TÛQISIÈMB  GEISftS. -^FORCES  MÉCANIQDES. 

35.  Quoique  les  forces  mécaniques  soient  dans  une  catégorie  fort  dlflimnli  de 
celle  des  forces  physiques ,  cependant  rinflucnce  en  est  incontestable }  mab  m  m 
tromperait  si  1*oq  croyait  qn*e1les  ont  quelque  chose  de  spécial ,  d*essentlel  |  rae- 

Hon  chimique ,  comme  les  forces  physiques;  c*e8t«  an  reste .  ce  qui  sera  plus  fM0s 
k  comprendre  lorsque  nous  aurons  cité  quelques  exemples  d<>  Tune  d'elles. 

36.  Si  l'on  comprime  rapidement  dans  une  pompe  foidanlo  nn  nv^Ian^c  de  i  fo- 
lumo  d'o\i;:ono  et  de  2  volumes  d'hydrogène,  il  y  a  inflammation  prodoitepar 
l'union  de  ces  d*M)\  ^az  oi  de  Peau  prnduilo. 

Est-ce  le  rapju  oi  iMMiicnt  des  parlicolc.s  gazeuses  par  la  compi  •  i*.lon  qui  ii  d^ier 
miné  l'inflammaiion  ?  Je  no  le  ])onso  pas;  les  gaz  vivement  comprimés sife  sont  asMi 
échauffés  pour  que  leur  union  se  .«-oit  opérée. 

51  vous  chauffée  dans  un  espace  frrmé  nn  composé  d'un  principe  immédiat  fixe 
et  d*iin  principe  immédiat  volaill ,  lesquels  seront  séparément  indéeoroposnbtoa  I 
b  chaleur  i  laqurHe  on  les  expose,  le  composé  ne  sera  pas  altéré  :  telle  est  la  craie , 
qui,  fortement  bourrée  dans  un  canon  de  terre  réfraciatre,  peut  être  clMioillo|n^ 
qn*l  11  fïiirioa  sans  altération ,  tandis  qoo  sons  la  presrion  do  l^woophèiu ,  «fle 
aurait  été  réduite  en  chaux  et  en  acide  carbsniqno.  Htao  psssÉon  ooÉaottloom- 
pécha  donc  Ja  craie  da  perdre  son  acMo  coilMmlqna. 
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C'est  encore  au  moyen  de  Ja  pression  qu'on  par\n  iU  j  liquétier  i  arsrnic  et 
l'acide  arst^iieux  «  en  les  chaullaiil  Uaus  im  cspact:  uù  la  température  nécessaire  à 
teup  ébnllitios  se  trouve  plus  élevée  qu'elle  ne  le  serait  sous  U  simple  pression  de 
ralmosphère. 

87.  Si  riafliieDce  de  la  pesaoïenr  ne  ^ralt  pas  tnssl  pronoRcéc  dans  Ira  acllMis 
cUmiqnea  que  llnfloence  de  la  dlvlaion  qn^on  fait  snblr  à  m  eorps  par  des  noyeM 
n^cantques,  et  que  Te»!  suriont  celle  de  la  compratelon  oppeaée  à  des  cor^ 
«"Kpansibles*  cependant  il  est  incontestable  qnViiene  peulitre  négligée»  âM, 
dans  l*adliésicn  de  deux  dl^wn  placés  horimnlalenimt,  le  disque  Inférieur  nVliM 
pas  flontenn,  il  est  << vident  que  la  pesnnteni  de  toutes  Ici  molécnlesdn  cedliqwi 
ag;U  contre  la  force  de  cohfsion  des  surfaces  en  cont  i et.  La  pesantearagli  encore  d»lis 
la  roitche  snperflricll*^  de  Taimasphère  pour  empècber  la  diffusion  dansl^espacedci 
molécules  gazeuses  qui  la  cousliiuent. 

s  n 

COMMENT  o^  PEUT  ro\cr:vom  la  formattox  des  ro^fpos^ 

CBIUJQI'ES  £T  LEURS  DÊCOMPOSITIOi\S  AU  M01E.\  D£  CES  FORCES. 

88.  J^ni  fait  remarquer  que  VaffinUé  iiêetiw  n*nt  point  absolue,  nais  Mes 
relative,  aux  circonHiÊMe9  dans  lesquelles  les  corps  agissent;  de  sorte  quedn 
deux  corps  a  et  (  donnés  qni  sont  susceptibles  de  s*iinir  chacun  séparément  k  nn 
troisième  corps  y.  Il  pourra  arriver  que  a  dans  une  circonstance  expulsera  de  ta 
combinaison  y,  tandis  que  dans  une  circonstance  dilTércnte,  Tin  verse  aura  Heu. 
Conséqnemment  II  est  vrai  qu'il  y  a  une  affinité  élective  dans  les  doux  cas  ;  mais 
il  est  vraf  encore  qu'elle  n'est  point  absolue,  puis<|ue  dans  un  cas  Vaffinité  èleclire 
appartient  .'i  a .  tandis  qup  dans  l'antro  (Ahj  apporiicnt  à  h.  On  voit  d'après  cela  com- 
bien l'élurlc  do  P  iffinitt^  l.iissi'raii  à  désirer  si  lOn  se  iKirnail  aux  faits  généraux  pré- 
cédemm*»nt  c\pns(<s:  riMn-ic  des  circonsianci's  (|iii  ont  si  grande  influence  sur  l'ordre 
suivant  lequel  los  corps  se  combinent  dans  leurs  jiriioiis  tniiiiielles  eNl  évidem- 
ment le  complément  nécessaire  de  la  p»emiÎM  «  élude.  C"»  st  t  a  l  echerchant  con- 
formément à  «.eue  manière  de  voir,  à  évaluer  Tinflucnce  des  circonstances  qui  ont 
le  plus  d'énergie  dans  l'aclinn  chimique,  qu'on  préparo  lasolollon  de  celte  question 
finale.  Jk»  eorps  étani  âonnéi  dam  des  proportioïkt  également  dbnnéef ,  pt 
dam  de»  eircontlatteet  de  température^  de  preteion ,  d'exposition  à  la  lum'èrê^ 
d^Hat  ëircfrique,  pareillement  données^  dire  ce  qu'il  arrivera  relativement  à 
^équilibre  chimique,  en  déterminant  le»  composé*  qui  se  formeront  à  Vex- 
ciution  d'autre»  composé»  qui  nraient  tusceptiblcs  d'être  produits  par  les 
matière»  qui  «ont  m  présence,  .</  les  circonslanceK  étaient  différentes.  Il  y  a 
donc  là  une  mécaniqu<>  toute  dilférenle  de  l.i  mécanique  malliémalique ,  puisque 
des  ciicnnsianc  s  qui  n'ont  niirune  ind  inicf'  >>iir  les  actions  que  celle-d  étudie ^ 
sont  loiilf's  ptiissniifes  d  in^  la  inécaidqiic  cinmiquf. 

3Î>.  Nous  allons  envisager  irs  actions  l'Idmiques  I<'s  plus  remai gnables  rdaiive- 
iniMil  .1  renHemble  dos  fori  <'s  (pic  nous  avons  éîiidii'rs  jusqu'ici  isoi-'iii'  iii  d'une 
manitT''  gt'iu'Tole  pour  en  dt'iinir  les  eflets .  rt  nims  aurons  cgard  aux  proportion» 
pondérables  suivant  lesquelles  Icî  coips  réd^is^rnt. 

ÛO.  A  ce  point  de  vue,  nous  considérerons  les  actions  chimique-»  sotM  dens 
atper.is  :  Taspect  sifnthétique  et  l^aspoct  oui-.liji  qae* 
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1"  À»ptct  iynlhéiique.  Suua.  cet  aspect ,  iiooi  étnëtefOM  MirMot  le  prodnlidc 

Tacllon  chimique  doonanl  lieu  à  des  (  onibiuaisons. 

2"  Ànptcl  analytique.  Sniis  col  aspect,  nous  éludieroiiH  ««nrloul  l'actkNldih 
liii(|uc  rel;itlv»nirnl        (It'coinpnsitions  .iiuqiiclles  elle  duuuc  lieu. 

]a\  synUu'si'  et  l'anal\  se  mni  deux  opérations  i^ihîérnlesffuf»  la  chimie  emploie 
pour  «oiuialUe  ies  corps  au  poiul  de  vue  de  Iciu  litUjiiiUoii  en  espèce;»  et  au 
point  (le  vue  de  IVxamen  de  leursi  piopriclé».  11  u'esl  aucune  science  où  ks 
idt^es  que  ces  mots  expriment  soient  aussi  claim  et  aussi  prédaesdaus  leur  appl^ 
eatkHi:  partout  oAil  yaonlim,  il  y  asfotlièae;  p«rloatoAil  f  a  sépaitttoii ,  il  y  a 
aoalf M.  Mais  €m,  k  eaoae  de  «ette  |irédifoÉ'iB<Me  dut  ks  Idéti  qtt*n  cft  boa 
dtaatoler  m  œ  que  le  pliiptrt  de»  distiactiCMe  dans  ke  adettees  ttcmieM  4  h  M* 
Mcsae  mCmede  notre  esprit  \  qiiedèi  Ion  11  fout  les  prendre  pour  ce  qv'cdeosoM 
i^elleoieni.  Aussi ,  sous  le  premier  aspect  où  Aons  oNods  étudier  les  actfonsdM- 
(|ue!f ,  Il  jf  aam  souvent  ji  la  Tois  synthèse  et  analyse,  mais  noos  flieroos  parties» 
liêrement  noire  altenliou  sur  le  produit  syiithtltiquc,  comme  sous  le  second  asped 
(!  y  aura  à  la  fois  analyse  et  sxnthi'-se  .  mais  alors  nous  (ix^XNis  ptrticoUèreilM*l 
notre  i!i<>M(jun  sur  ie.*^  produilH  que  l\iiicdy>e  aura  sépan's. 

.S)us  (  li.imn  des  deux  .iNp('(  i> ,  <ui  lunis  envisa$;eons  h's  actionn  chiniiqtj*>'. , 
nous  parleiuits  succe.shivcuieni  <le  rafUuité  de  ^olulion^  de  i  affiuit*:  capUlCttff, 
de  l'affinité  û^antagonUwe  et  de  l'affinité  sanK  antagonisme. 

numn  aspict.  —  n  l'action  cbumqui  ac  fouit  »  voit  stNTniiQoi. 

1.  AFUnat  DE  SOtOTlO». 

C'est  rafUnité  eu  vertu  de  laquelle  un  liquide  dissout  un  solide, un  gaz  et  m 
autre  liquide  saus  éprouver  d*altéraikm  daos  sa  uature. 
AiosI  rean  dissout  le  sucre  et  le  sulble  de  potasse. 
Elle  diisout  le  gai  acide  sulfureux  et  le  gas  ammoolaque. 
Elle  dlftout  ralcool.  l'Uber,  Tacide  soiruriiiue. 

ITaprès  cda  rafSnIlé  de  solution  a*exlate  pas  lorsqu'un  métal  est  dissous  par  ua 
acide,  poisquit  y  a  dt'composition  d'une  portion  du  dissolvant,  soit  de  Pacide, 
soit  de  Peau ,  soit  i  la  fols  de  Pacide  et  de  Peau.  Les  chimistes  de  Péeole  de  LaTc^aier 
disaient  que  dans  ces  cas  il  y  a  diuolutio»^  tandis  que  dans  les  précédents  il  y  a 

tolutinn. 

a.  Solution  d'un  noiide par  un  l'ujuute. 

/i3.  Deux  cas  se  présentent  dans  lu  .solulion  des  s(>|jdeîi  par  un  liquide:  dans  k 
premier,  on  n'a  aucune  raison  de  croire  que  les  molécules  du  solide  soient  ehaos^éfs 
dans  leur  coiiâHiulion  ;  elles  hont  simplement  désagrégées.  L'action dissolva nie  l'em- 
porte sur  la  forée  de  cohésion  moléculaire.  Dans  le  deuxième  cas ,  les  molécules  da 
solide  éprouvent  un  cliaogemeut  de  comtMMitlon. 

kh-  Prmkr  cas.  Dans  la  lutte  de  la  force  dissolvanle  d^noi  liquide  oootie  la 
force  de  cohésktn  moléeulairc  d*un  solide  ^  H  n*y  a  pas  de  pliéaomène  pariaitemeai 
déani  au  moyen  duquel  on  puisse  disiinguer  un  état  d*équilibre  entre  les  forces 
opposées  qui  correspoudraii  à  la  aeutraliié  que  nonsont  ollierte  les  composés  dn» 
acide  et  d'un  alcali  énergique,  et  «  pour  parler  d'une  raanKrc  plus  générale,  qai 
correspondrait  aux  dilTérenles  proporiions  que  des  corps  doués  de  propriétés  an- 
lagODislcs  présentcul  dans  leurs  combinaisons  délinies»  A  Pégard  de  PactiOB  d^aa 


liquide  sur  un  solide.  Il  exfote  «atant  d*tftato d*^qollUire  qu'on  peut  distinguer  de 
jfolutioos  saturées  d'un  même  corps»  relaiivemeoc  aux  proponlons  dlfféreotesqul 
oonslituent  cbacaoe  d'elles,  et  qui  résulienl  de  la  dlvenité  d«s  tempéralares  o& 
elles  ont  été  respectiTement  faites. 

En  cela  •  U  y  a  analogie  entre  les  dilTérenU  étala  d*éqnilibre  que  manlleitent  les 
molécules  d^uu  même  corps  otwervés  à  des  teni|M;ratures  différentes,  lorsqu^Hes 
sont  soliit  itées  par  la  force  de  cohésion  et  la  force  n^pulsive  de  la  chaleur;  mais  il 
\  <i  celle  (Uiïérencc  que  la  force  dissolvante,  agissant  par  ariinité,  ne  lend  pas  comme 
la  force  rt'pulsivr  dr  In  rlialfur  îi  écarter  inddfiniment  les  moléruli's  qu'elle  soHicile. 

Si ,  en  général,  la  lorce  dissolvaule  s'accroît  par  l'élévation  de  température,  ii 
existe  des  stibsfances  qui  Mtiit  pitss  soltjhlfs  à  froid  (ju'à  chaud,  comme  Test 
riiydralede  chaux  et  le  buiyralede  cette  haM'  relativem»  lit  à  l'eau;  il  resleà  savoir 
si  les  précipités  qui  se  furwent  ont  la  même  composiliou  que  les  corps  avant 
d'avoir  élé  dissous. 

Ub.  La  fon  e  de  cohéxion  moUculaire  ^  étant  simplement  surmontée  dans  une 
Mïlutlon ,  lorsque  la  lorce  dissolvante  viendra  U  s*alKiiblir,  le»  molëcnles  des  corps 
dissous  se  réuniront,  et  soavoit  elles  cristalliseront,  si  h  séparation  se  fait  len< 
lement. 

66.  Deuxième  ea».  SU  Von  coo4^t  facilement  le  cas  oâ  une  solution  s^opère 
Mans  que  les  molécules  éprouvent  de  cliai^ements  dans  leur  constitution,  parce 
que  le  dissolvant  les  dissout  en  s'y  unissant,  en  les  envelo|>pant  de  toutes  iMrts, 
soit  quMl  ne  pénètre  pas  entre  les  atomes  de  la  molécule,  soit  qu'il  y  pénètre,  on 
concevra  des  solutions  où  les  molécules  dissoutes  éprouvent  un  changement  dans 
leur  fomposîllon  spécilique,  parce  qu'il  y  aura  addition  d'une  portion  du  dissol- 
vant qui  se  fixera  en  proportion  définie  ù  rfiaque  molécule,  Ott  qu'il  y  aura,  au 
contraire,  dissociation  d'une  partie  de«j  atomes  des  molémles. 

M.  Lorsque  le  sulfate  de  soude  anliydie  e«5t  dissous  «i  froid  dans  l'eau,  il  \  ë 
ruiiibiiiaisou  d'eau  accusée  par  un  dégagement  de  chaleur,  pui>  solution  d'«nr 
imtlécute  de  mlfale  de  soude  hydiaif. 

La  solution ,  cristallisant  à  la  température  ordioaiie  par  évaporaiton  spontanée, 
domie  du  sulfate  de  soude  hydraté  S  So  4-  lOHIL  De  sorte  qu'avant  la  solution  une 
moléctde  de  sul&te  de  soude  a  pris  lOd'eau. 

iléme  résultat  pour  des  chlorures  binaires,  qui ,  en  se  dissolvant  dans  Peau,  pas- 
sent k  Pétat  de  chlorhydrate. 

......  i  «ddechlorfaydriqtte-|-<Ueniie(solQtioQ). 

(.Horurc  d  antimumc ,  un  lieu  d  eau  .  .  .  i    ....    ,    .    ,  .  .  ../ 

(  oxide  d'anliBOine+chlorure  (préctpilé). 

•»       —      bcancoap  d*ean.  *  solution  0CIH4-ÂtÀt-|-aqua. 

r.liiorure  de  rhrnme  cl  eau.  clilorhydrate  de  cliroine. 

Chlorure  d'iiliiininiiim  cl  eau   chiorbydrate  d'alumioe» 

Bichlorui-e  d'élain ,  ppu  d'eau   crislauv  liMiriii»-».. 

—      —      lu  Miiroup  d"eau  ....  acide  chlorli}dnque  el  |)i'r(>ii<le  d'elaio. 

48.  Lorsque  le  dissolvant  agit  éga'ement  sur  les  principes  immédiats  d*un  com- 
posé dans  heaucoup  de  cas,  surtout  lorsque  ces  principes  n'ont  pas  une  grande  af- 
liniiê  nalurclle,  le  romposé  simO  éprouvera  de  grands  changements  dans  la  solution* 

PiMi  fP^'ati  dissout  Pazotaïc;  de  histuutli. 

t'iiis  (iV-iin  séporede  In  solutifwi  du  sniis-axolat»*. 

Plus  d  eau  euci»re  Jaisaul  disparaiiic  le  précipite  ,  ou  doit  con«»iderçT  le  liquide 
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non  pluÀ  comme  uit*'  «^oluiion  d'azotate  de  biamath  Bemre,  mai» c«mm  da  aotts- 
MOUte  di*ï:ious  dans  de  i'cau        Padde  azotique* 
b.  Solulirm  d'un  rjai  dam  un  liquide 

^9.  Lorhqu'uu  ^az  e^l  dissous  pat*  un  liqtiîde.  ia  lurce  aiaagouiMe  de  l'atbnit*'  e^t 
U  force  répulsive  dont  len  molécules  de:»  gaz  sout  animées,  ou  ia  force  qui  tend  à 
roaintenU'  Tétat  gazeux, /brr«  qu'on  peut  appeler  ea;/iatisic«  avec  plusieurs  aatears. 

ÊvidemowDt  rilévaiion  de  lemp^raiore  sen  «NMraire  èrafliilté  da  liquide  pMv 

Ueox  Gai  généraux  peuvent  avoir  lien  dans  la  aoliHloii  d*im  nat  par  un  liquida  : 
1*  Ugaa  eal  dlwoua  aaua  queae  molécule  forneuiie  ciMUaaiaw  dttakufeelc 

UHinide; 

2*  Le  gai  est  diaaona  de  aMmière  que  sa  nolécole  îatmt  ooe  cowMBaiao»  ditale 

avec  le  liquide. 

50  Premier  cas.  Ifis  gai  peu  solubles  dans  l*eau ,  tels  que  l'azole,  l^xiflae, 

l'acide  carlmnique  .  sont  dans     cas.  La  rongélalion  di^fait  la  solo» ion. 

51-  Di'uxièine  raf.  Les  p:;iz  li*»s  whdiles  forment  in'^s  probahlcmrnt  des  corabi- 
naisoos  (ItHinii's  qui  pemeul  se  dissoudre  en  proportion  indéfinie  dan-s  !>au. 

Le  i  liloi  t'  foi  nu'  d  uis  l'eau  rcfroidio  an-dcssoiis  de  8"  des  criiiaiix  ti  hsdrai»';  a 
um  certaine  lempi^i  ^itut    la  solution  n'est  pluii  que  celle  du  cljlore  dans  le  Ijqmue. 

c  5o/u(ion  mutuelle  de  deux  liquides. 

k%  Il  disiinfuer  ûtvt  dreunsianoea  qui  peaveut  ae  présenter  daan  In  aoln- 
tton  de  deux  liquides  :  celle  où  lis  s*uniMent  en  toutes  pmpertloniaaoe  forwnr  de 
i;oii|binal»ûn  définie,  et  le  cas  oA  une  combinaisoo  définie,  bmée  d^ahnrd,  cm 
dissoute  ensnite  en  proportion  Indéfinie  dans  on  des  UqoideSb 

9.  ArFiirrrd  cAPtLUini. 

•3.  rappelle attnité capillaire,  raUlQlté  exercée  par  un  corps  solide,  qui  consem 
sa  forme  .ippnrmle  et  qui  agil  suiioul  par  les  molécules  de  sa  surface;  de  II  Tépl- 
thète  de  capillaire  que  je  donne  i  l'affinité  exercée  dans  cette  drooosUnoe. 

L'.tflBniid  ca|tiîl.iire  peut  avoir  lieu  ; 

l«  F.niro  (Il  11  \  corps  solides  ; 

3*  Knli  e  un  solide  i  t  dos  corps  h  i'i'lat  liquide  ; 

3"  Knli  c  un  solidi'  cl  des  roi  ps  à  l")'t;it  gazeux. 

LcÀ  combitiaisous  piodiiiles  sous  l  uifliicncc  de  PaUinité  capillaire  sont  générale- 
ineDl  en  prqpordous  indéfinies,  mais  elles  pDurraienid  ta  rtgnenr  avoir  Hen  en  pn>- 
poriiqns  définies,  dans  le  cas  oA  U  existe  non  alBniié  prononcée  entre  le  corps  an- 
lldeel  celui  qui  s'y  combine. 

a.  A  ffiniié  egpiUmre  enlre  âeua!  $oUàeê. 

5i.  Le  cas  le  pluit  remarqualile  de  celte  alllnité  est  celui  qui  se  manlfesie  dans  k 
nroeédéde  l^iciéralion  du  fer  par  vide  de  cémen*aiioo. 

b.  Affinité  eapliairê  eulU  un  corpi  tolU»  etvn  corpg  é  Vital  liquide. 

55.  Celle  uOiniiii  est  extrémcmcut  fréquente:  tous  les  composés  eliimtquc:»  que 
''on  piépare  danslci  ans  de  la  teinture  ei  du  taona-^f  en  soni  des  f  scruples. 

56  On  jieul  alliibiier  encore  5  l'allinilé  capillaire  l'éial  où  ^^e  Irotivc  sinon  lo«:f^ 
Peau  qui  donne  aux  «issus  frais  dos  animaiu  les  propriétés  pUyiàqutni  doot  >!* 
jftuiasenw  4m  ni9ius  une  portion  de  ce.  liquide. 
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c  Af/iiitlf  captllaiie  entre  un  solide  ei  un  gas. 

57.  Tous  les  corps  poreux  qui  absorbent  des  gaz,  des  corps  odorsats,  sont  en- 
fiore  des  exemples  de  raffinllé  capillaire, 

3.  Ammri  o*aiita6oiiismb. 

5ë.  Dans  l'état  actuel  de  nm  connaissance^,  l'afliniié  mutuelle  des  acides  et  de» 

alcalis  ^'']l\u[  la  plnsforto  que  nous  connaissions  pnrmi  celles  des  corps  composés, 
un  corps  acide  m*s  en  pi  f'^'^nce  de  cor|)s  qui  peuvenl  constit'i  r  un  alcaîi  r  n  une 
base  saiiûable  délermioeia  la  forioaiioa  de  ce  dernier  corp»,  et  lédproqueuieuu 

Force  «cMe  et  forée  alcaline. 

a.  Force  aeide, 

59.  Premier  exempte,  l/eau  n'est  pus  décoinpose-e  par  le  fer  à  la  température 
ordinaire  pr»nfbnl  un  conlac!  de  quelques  heures;  si  l'on  ajou  c  an  mélange  de  Va- 
cide  sulfiiri  ]ti  » ,  du  paz  tivdio-.'  iic  se d<^gage  pendant  que  Toxigène  forme avecle 
fer  ei  TiK      Milfuriqui'  du  Miif.ili-  de  prntoxide  de  fer. 

On  t.iii  donc  ({('peiidre  la  dL'composition  de  Tenu  de  raflini  é  de  Tacide  sulfti> 
riquc  pour  roxigi  iie  et  le  fer  r»iii^liluanl  le  piotoxidc  de  ce  uiélal. 

Toutes  choses  (égales  d'ailleurs,  plus  le  îcr  est  divisé,  plus  le  sulfate  de  protoxidc 
de  fer  produit  se  trouve  dans  des  conditions  de  facile  dissolution,  et  plus  l'effet  est 
rapide. 

La  dlminQiion  delà  force  de  cobéslondiifer  opérée  par  vole  mécanique  (divMiMi 
phpiqne) ,  et  la  dissolntloo  par  Toie  clilmiqne  do  composé  prodnlt,  fkfOriacDt  doMc 
PactlOQ  chimique  de  Vacide  de  Tean  et  do  fer. 

60.  IhuxUrne  txtmpU,  L*étatéle(lro-po«ltifqo*oii  métal  plongé  tes  mi  acMi 

est  susceptible  de  prendre  peut  encore  concourir  avec  Taffinité  d^nn  acide  poar  tm 
alcali  et  déterminer  la  formalinn  de  cet  alcali  aux  dépens  de  l'eau  :  c'est  ce  qU*OB 
observe  surtout  lorsqu'on  met  du  7inc  parfaitement  pur  dans  de  l'acide  sulfuriqtie 
faible.  ?i  p^ine  csi-il  .iiinr|né:  mais  s'il  e<^t  nllié  d'un  métal  qui  le  rcodri  élsclHI- 
posiiif.  :ilors  la  d<M  oniposition  st'ra  plus»  ou  moins  rapido. 

L'éiain  dans  Pacide  niiriqiK'  ;"i  de  raréomèlre  pn^senie  lt>  I)hénom^n^  re- 
Tnarqiial)!e  d'une  diNsninlion  sans  (h';.'ascmenl  de  jjar,  par  la  raison  que  rijy  iro- 
îït'  ne  proM^Kiiit  île  l'i  aii  ili'i  ()ni|M)Si  e  forme  do  rammouiai^ne  avec  l'azotate  d  une 
|>ortion  d'acide  décoin|>osée ;  disions  on  peut  dire  que  l'acidité  donne  lieu  à  la 
formation  de  deux  bases,  le  protovide  d*élaln  et  rammonlaqae. 

61.  Il  est  des  cas  où  Taclde  azotique  très  concentré  n^a  auenne  action  wst  im 
mêlai  qu'il  dissoudrait  s1l  était  moins  concentré.  Il  8unitd*nne  circonstance  légère 
pour  déterminer  l'acilon.  Il  est  difficile  de  donner  la  cause  précise  de  rinerife  dés 
corps  dans  cette  circonstance  ;  cependant  on  peut  comprendre  que  plos  l'acide  éM 
por,  plus  sa  collusion  est  grande  relativement  à  la  disposition  qn^II  a  pour  mouiller 
le  métal. 

b.  Force  akaUttr. 

Ce  qne  nous  avons  dit  de  la  force  acide  pour  délernnnci  la  production  d'une  base 
salifiai)]''  pciii  s  ippliqiier  an  cas  contraire  où  un  alcali  est  en  présence  d'éléments 
capabi' ">  de  produire  un  acide. 

Exemples  :  1  Ainsi  la  potasse,  mise  en  coniacl  avec  l'eau  et  le  zinc,  donne  |io|i 
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à  un  (légagenieiil  tl'iiydrugvnu  «:t  à  oa«  fonmikm  d^okideilc  line  qui  jove  leti^te 

d'acide  rflallvemml  à  la  potasse. 

T  lA'  (iiangeiiHiir  (h>  la  sK^arine,  de  Toléiiie,  etc.,  en  glycérine  et  en  «téarated 
oléatc  soiiH  rionueiice  al<  iliiic. 

3"  T.<i  ifm(<H)(-<!  du  Mulfure  de  iKilussiuiu  «i  m:  diauger  eu  ^ulfalc  par  soo  union 

aviM!  (le  |V>xiiî«"ne. 
t 


02.  Si  une  température  plus  éievée  que  celle  de  TatUMNipiièie  peat  lévoriaer  I*)k* 
tiott  de  la  force  acide  on  de  la  force  alcaline,  cependant  II  ne  faat  pas  dépasser  «ne 
œriaine  Umlie,  dnnMtns  tontes  les  fois  qu*il  y  a  en  présence  des  aomes  de  diveises 

espc'^ccs  stiscc'ptihies  de  donner  naissance  à  des  composés  donés  &  différents  ét^rh 
M  la  volatilité  ;  car  alors  les  compow:^  salins  qui  ne  sont  pas  Tonnés  de  priocipet 
iuimddiats  tixc»  ^  tels  que  Taclde  plio^spliorique,  l'acide  borique,  IVide  silidqi», 
Ja  clidux,  la  slrouliauc ,  la  baryte,  etc..  tmclent  à  n'duirp  en  rouip<»v's  binair<^> 
repribenit^  p.n  un  minhuraulet  un  comtui!>Ul)te  ou  h  la  (oi«  par  m  de  cescom 
poiétt  el  un  cur^->  ^tuiplt%  ■ 

Foree  conibanuiie  m  forée  cMBbniiiMc. 

63.  |)ii>diiils  matériels  de  C('^  (iiiv  h  m  rs  éiaul  im  i  dicini'nl  des  composés 
binaires,  i!  doii  arriver  (juc  ceux  qui  ri.>ull<'iil  de  rnui  ii  d  un  comburant  Cim- 
fdqui  avt!C  tiii  cornljnslible  énei^que  auront  une  ^ramle  stabilité,  el  coost'iiuetn- 
aieai  puurrout  m:  produire  à  dek  températures»  Ui^s  éle vées  ;  dès  lors  il  ne  sen 
pas  surprenant  qu'en  faisant  réagir  des  addtos  oxigénés  sur  des  cooibusUbles  à 
des  tenipéntQfvs  fisrt  élevées;  an  lieu  dVibienir  dcsseibon  n\ibtleme^des 
mtides. 

IL  e$t  évident  encore  qne  dans  les  réactions  d^nn  corps  simple  snr  tm  coinpesé 
binaite,  «èll  y  a  substitution  du  premier  A  un  des  éléments  du  composé,  l^élémai 
expulsé  doit  être  Tanalogoe  do  corps  expulsant 

AUX  FOKCaS  GOMBtJRAi'ITB  ET  LOMBLiSTIDLK,  ACU>K  £T  ALCÂLIKf. 

.  64.  La  force  expansive  de  la  cMavr  peut  intervertir  Tordre  de  plus  grande  affi- 
nité qn*on  puisse  observer  entre  des  corps  antagonistes. 

Eœempki:  1*  Un  comburant  volatil  médiocrement  énergique ,  td  qne  Ifode, 
pourra  être  eipulsé  de  sa  oombinaison  avec  un  conbosllble  fixe  par  un  oombunnc 
beaucoup  plus  folble  que  lui,  mais  qui.eM  capable  de  former  un  composé  fixe  avec 
le  combustible. 

2*  L^acide  borique ,  qui  a  une  acidité  très  faible ,  mais  qui  est  fixe ,  est  snsoeptiblr 
d'éliminer  au  feu  Taclde  sulfurique  des  sulfates  à  bases  fixes. 

U.  AFFINITÉ  SANS  AMAGO.vrSMK, 

66.  Une  des  conséquences  de  la  manière  dont  nous  avons  envisagé  ta  ftufrt 
SaffMU  eonsHirit  relaiicemmi  au  fum^ntagotUme  itt  corps  fwVUe  riiutii 
(pages  888  et  suiv.) ,  c*est  qne  cette  alBnlté  agit  surtout  dans  l*lntérienr  des  vé^- 
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\àu\  ri  (it's  .iiiiiiiaux  pour  fonnei  le»  ptùicipe.'»  iiniuétlial^i  iii^ul  les  aïoiat  .soiii 
iKMiiliit'iiv  t'i  dans  it  sqnels  rtniv  qui  «uint  coinhiistihleH  pr^lomiiieiit  hui*  I<'..s  aulié». 

que  uouii  venons  de  tlire  sur  i  iuûueuce  de  la  tempéralure  dans  Tactioa  des 
corps  explique  comment  ces  uuioas  sont  possibles ,  puisque  h  tenpÉnliira  t»t 
peu  ëtevée  dans  ks  êtres  vivanli,  et  que  les  corps  té^gisseat  en  général  I  Tétai 
naiaiaDt. 

DEUXIEME  ASPECT.  —  DE  l' ACTION  UiilU(/U£  AU  POiKT  DS  VUJi  ANALVTlilOE. 

1.  AFFINrrfi  DE  SOLUTION. 

GG.  Si  Ton  se  rappelle  la  manière  dont  nous  avons  envisagé  l'affinil^  de  solution 
au  point  de  vue  synthétique,  les  deux  forresque  nous  avons  distinguées  dans  le» 
ras  011  k  cori^s  ;«  dissoudra  esi  solide  ou  bien  gaz*  ux  ,  il  wra  facile  d'expliquer 
riolluenrc  îles  ciiconsiances  où  ces  d»'iiv  sortes  de  suliiiinns  se  défon!. 

\.  07.  Eu  elfel,  dans  le  cas  de  la  .s  iluiiuii  d'un  suliili'  dans  nu  liquide,  l'affinilé 
tluliquidea  suimualé  la  lorce  de  colicr^iuii  ni  vi  im  dt  laquide  le  ^lide  existait  à 
cet  étal  ;  en  outre,  nous  avons  vu  Tiulluence  de  la  chaleur  pour  favoriser  ce  résul* 
lat.  £h  bien,  que  la  température  de  la  scriuiiOQ  a*aliala<e  eu  que  révaporallon  dl< 
mlDne  la  proportion  du  liquide  par  rapport  au  .80lide«  et  Toa  concevra  très  bleu 
comment ,  la  force  dissolvante  s^aflaîbllsaani,  le  corps  dissous  tendra  à  repaaaer  à 
réiai  solide,  et  pourquoi  11  se  précipitera  dès  que  le  liquide  sera  parvenu  auntessous 
de  la  saturation.  Uabitenant  si  les  molécules  qui  se  séj|»teat  en  vertu  de  riosolu-* 
bilité  sont  dans  une  condition  convenable,  elles  cristalliseront  en  vertu  de  leur 
cohésion  mutuelle. 

M.  f)S.  Pour  le  cas  de  la  solution  d'un  Iluide  élastique  dans  un  liquide,  on  con- 
çoit que  Pélévation  de  la  température,  la  diminution  de  la  pression  de  l'almosphère 
quelconque  qui  comprlnv  la  solution,  favoriseront  la  séparation  de  ce  llui<lc;  dès 
iors  il  est  fiiciie,  d'après  cette  eoosidéraiiou,  de  s'expliquer  l'effet  du  vide  sur  ooe 
dolulion  de  ce  genre. 

(..  (iU.  Les  vues  précédentes  sont  appiiculiU  >  -lu  cas  où  deux  liquides  «'-lantdis- 
.nous  l'un  par  1  autre,  ils  diffèrent  parla  dispusiiion  à  se  coaguler  ou  par  la  dispo- 
sition à  pren(frc  Téiat  élastique.  En  effet ,  on  conçoit  que  Taclion  du  froid  pourra 
opérer  la  congélation  de  Tun  h  rezdoslon  de  r^utre,  et  qu^un  résultat  analogue, 
quant  à  la  séparation  des  deux  liquides,  pourra  avoir  lieu  par  une  élévation  de 
température  qui  vaporisera  Tun  des  deux,  soit  à  Vexduskui  de  Taotre,  soit  en  une 
proportion  beaucoup  plus  forte. 

%,  AFFJN1T£  CAlMLLAlRJt» 

A.  Deux  corps  qui  se  vhU  uni*  par  afflmti  capUkûre  à  tiiat  toHée. 

70.  Deux  corpe  qui  se  sont  combinés  par  cémentation  dans  un  espace  limité 
peuvent,  dans  un  espace  illimité,  être  séparés  par  la  chaleur,  si  l*on  est  volatil  et 
rautre  fixe ,  soit  absolument,  soit  relativement  au  premier,  ' 

71.  Deux  corps  <iui  se  sont  combinés  par  rdmenialion  dans  une  atmosphère 
neutre  ou  dans  le  vide  peuvent  être  séparés  par  l'actiiNi  d  tu  uaz  comburant  qui 
agira  exclusivement  sur  l'un  d'eux  pour  former  un  COmpos^J  volatil.  Ainsi  du  pla> 
line  qui  se  sera  .irsi'nfiiré  par  cémentalion,  de  l'arsenl  qui  se  sera  sulfuré  par  cé- 
inenlaiiou,  reviendront  à  Téiat  de  pureté,  lorsqu'on  les  ciiauflera  au  milieu  de  Tair 
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93.  DMA  heanceup  de  cm,  et  en  Mintare,  pffr  cMHipfe,  «ft  des  jeiolTes  ont  enlevé 
des  corps  qui  éiaicnt  en  soluiion  dans  an  Uqalde  en  se  combinani  iniégralemeoi 
avec  IfS  corps  dissous,  comme  c  ela  a  lîea  pour  le  coton  et  l*alun  ,  la  combinaison 
peut  èlre  détruite  en  élevant  ta  température  de  l'eau  et  en  la  Cii«aat  agir  eu  grande 
quantité. 

T.orsqiio  le  sniratc  do  enivre  sVst  uni  j  la  laine  à  froid  ,  on  peut  l'en  séparer  du 
n»uiiis  {K>ur  la  plus  graiick  partie,  en  fatsani  réagir  im**  grande  masse  d*ean  froide 
par  des  lavages  successifs.  Si  Ton  élevait  la  température,  la  séparaltou  deviendrait 
hnpesslljlei  parce  que  le  MMifte  de  h  hbie  formenlt  me  le  cnttre  ira  snlfoie 
Insolable. 

Vuû  peut  enkver  perclllciMoi  des  waMèm  cotoramee  neair»  qnt  ee  «mi 
tiNe MU  IMIee»  el,  àpiosll»v1efelioii,dcseeideietdeslMM9  qoiioni  pu«ille> 
mm  «ueeptlMes  de  e^f  eombitter. 

TS.  SI  «ne  étoffe  e*est  unie  à  Pacfde  ou  à  le  lieielfilolQblequI  Utoêit  |Mrtle  d*«B 

sel,  on  pourra  séparer  de  Tétofre  ce  prloclpe  en  recoorant  I  on  corp»qiil  en sen 
rantagonisle ,  mais  qui  Jouiiti  de  fa  propriété  de  former  avec  lui  on  composé  S6- 
Inble  dans  l'ean  C'est  ainsi  que  de  la  laînr,  de  la  sole,  du  coton  qni  se  sont  unis  d 
du  poroxWe  de  fer  par  leur  inmiersion  dan-î  im  bain  ferrittrineux  ,  peuvent  être 
dépouillés  de  cet  oxide  en  le^  plongeant  dans  fl<'  Tean  aculiiiée  d'acide  chiot  lif- 
drique.  Lorsqn  il  t'  ih'it  '1'  la  laine  ,  il  ne  (aut  pas  opérer  au-de^us  de  /iô";  autre- 
ment on  opérerait ,  pat  l'eftel  de  la  chaleur,  une  combinaison  de  laine  et  d'oiide 
de  1er  qui  serait  très  Stable. 

7â.  il  est  dee  ces  o4  ITon  peut  tépirer  im  corps  qui  à  été  fiké  par  afflof  té  ca- 
pllleirei  wi  «atre  corpi,  et  fecoareat  h  M  afflplté  éleeitfv.  Je  dierai,  poor 
êsemiiles  de  ce  cas ,  te*  faiu  s«lf aots  :  On  etpoee  une  gravure  dans  r«ta  diode  ; 
cel«i«ci  se  perle  sur  les  nblra  de  la  gtifore,  de  préflltenoe  ao  blanc  do  papier.  En 
ippll^oant  la  gravure  dont  les  uvira  sont  fodAi  inr  rtndutt  amylacé  d^une  plaque 
d«  Yeite ,  Pimage  de  la  gravure  apparaît  en  biro  d'Iodare  d*ar)  Jdon  ;  pnb  en  ap- 
pllqnaot  celte  tmapc  blene  monitléc  sur  une  pbtjoe  de  cuivre,  Tamidon  se  déco- 
lore, il  cède  riodc  au  cuivre,  et  tes  traits  des  dessins  sont  reproduits  sur  ce  métal 
en  iodure  cuivreux.  Ces  laus  remarqnablea  ont  été  décooveru  par  M.  Klepce  de 
Saint-Victor. 

C  Un  corpt  ioUilc  ntti  par  affinité  à  un  corps  qui  ctatl  à  l'étal  gazeux. 

75.  I.es  t-'az  et  le?»  va|kMifS  qui  ont  été  absoihés  p  r  des  solides  peuvent  m  élr. 
»épar<!s  en  lolalilé  ou  en  gruDde  pariie,  au  uiuyen  de  U  chaiiur  qui  augmente  la 
lensioQ  de»  fluàles  élastiques,  condeu^sés  k  la  surlace  du  uÀiét,  ou  bien  en  exposant 
ks  solides  an  %ide.  U  est  entendu  que  celui>cl  doll  èira  euinsleno  de  nsaulère  qm 
In  vapeur  ne  s*y  accumule  pafc 

7d,  U  présence  d'un  liquide  diminue  bcauwup  la  fienlié  quM  «ertatua  corps 
pereui  d*afeiorbcr  las  gat  t  slnal  l'eau  mise  en  coniael  a«ec  le  dtarboa  aaluré  #an 
|w  peu  snlubln  mat  en  liberlé  une  portion  de  ea  gai. 


899 


3.  APPIMTÉ  O^ANTACORKIIK. 

77.  L*afrniilé<ranlagonbme«  considérée  au  point  de  vue.  analytique,  c>t>t-à  dir« 
an  point  de  me  do?  décompositions  qm  I<'s  corps  ('prnn%oni,  comprend  les  f<iits  les 
plus  roniploxrs  do  In  nif^r  uiicjnc  cliiiniqtie  ;  oi  ce  qui  arrive  toujours  dann  1rs  snjcl«i 
roinj)!  fît  1'-^ ,  l.i  (l  fliriilir  iiilit-rrrile  à  rinterpii^  tiion  Ihéorique  de  ces  faits  a  été 
auptm  nt'-e  par  lo  Uéfaul  de  pri'ii>ion  du  taiijîag*-  (it)iit  on  s>sl  servi  pour  fxprimer 
ceili:  iilierptétaliun.  Celle  riiuaiquu  rapplique  surtout  ù  la  nianicic  Uout  on  a 
parlé  : 

1*  [)c  la  subsiiiuiion  d'un  acide  on  d*nne  base  à  un  antre  actde  ou  h  une  autre 
base,  lut  2>qu  il  y  a  précipitaiioA  d*un  cnrpH  expulsé  dtns  une  snlolion  nlhie  ; 

S*  De  récbange  mainel  opéré  enire  les  principet  immédiats  analogtift  de  dtoi 
aolutions  salines  que  l'on  mêle,  lonqu  II  peai  se  produire  nu  sel  moins  «oloble  qne 
ttui  qni  exisiaieni  avanl  le  mélange, 

78.  En  remplaçant  Teipreasion  de  firrce  de  coAésfon,  doni  BeriholleisVsl  serti 
ponr  expliquer  ht  réscUon  par  le  mot  intalukilHé  f  ft  lilompheral  de  la  dilBcnlté 
dont  je  parle. 

11  fsl  important  de  remarquer  que  le  mot  insolubilité  employé  dans  le  sens  ab- 
solti  (l(Hit,Mie  ji^  néant  d'nffînilé  d'un  liquide  p<iur  un  certain  corps;  d^s  lors  on  ne 
podt  ('tii|)lo\<"i'  l'fxpnssioii  do  forrc  d'ivsnluliililé  <»n  nu'itM'  celle  <le  foire  de 
t  ohraioH  pour  cxp  iqtici  iIk^oi  iqncnu  ril  i'inHolubiiilé  d  un  corps  dans  un  liquide. 
Cdi"  béjppMsous  I  ulco  une  molécule  de  (juiiiiiu'  arabique:  elle  est  soliiblo  dans  rc  itt 
et  insoluble  dans  Taicooi.  11  en  est  de  uiOme  d'une  niuk-cule  de  t  isine,  elle  est  in- 
soluble daus  l'eau  et  soloble  dans  l'alcool.  Soas  prenons  ces  faits  comme  des 
propriétés  esseniiellcs  à  nne  molécule  de  gomme  ou  à  une  molécule  de  résine;  Ils 
rentrent  dans  le  cas  général  de  l'aflinlté  élective  dont  nous  n'expliquons  pas  la  eanse 
première,  mais  dont  nous  eJtprJmons  Texbtence  en  disant  qtt*ll  y  a  alAnlIé  entre 
l'eanet  la  goiumo,  entre  l*alcool  et  la  résine,  et  néant  d'affinité  ou  insolubitité 
absolue  entre  Takool  et  la  gomme .  entre  Tean  et  la  résine.  Dans  le  cas  de  solution, 
H  ya  force  d*aflinilé ;  dans  le  casd*inso1obiliié.  il  y  a  ncaiit  de  firrce, 

.Si  uiaintenanl  vous  considérez  un  en^emble  de  molécules  de  gomme  ou  de  ré- 
n'uu'f  il  est  certain  que  la  force  de  cohésion  qni  les  réunit  en  agrégat  tend  à  les 
ni.iinlenir  contre  lotit  rban.  rmcnl  ,  1 1  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  Kolution  de  Pagré 
gai  sans  que  cetie  torce  soit  sunnontée;  mais  (  \  idem  tin  tii  d.;ns  le  cns  ûUnMolu- 
bilité  absolue  l  iiifluencc  »!  '  la  lorco  d«*  cobéNiun  est  nulle  fîan-  le  plit^noiMène . 
puisqu  ou  le  coucoil  clairement  avec  une  setile  moic'culc  lihre  de  toute  lorce  de 
coitéMun  loul  aussi  bien  qu  avec  un  ensemble  de  molécules  (G). 

79.  Je  vais  examiner,  au  point  de  vue  théorique,  les  six  cas  suivants,  où  il  y  a 
ilécomposltion  chimique ,  a  lin  de  rechercher  les  causes  auxquelles  on  peut  Ici  al» 
tribuer  : 

Premier  ctfs.  Action  des  dissolvants  sar  les  principes  Immédiats  d*nn  sel ,  qoî 
sont  itté^alement  sotubles. 

Deuxièmt  cai.  De  U  force  d*expanslbilité  ou  de  la  volatilité  considérée  relati- 
vement à  la  décompositioa d'nn  sel  par  un  acide,  par  un  alcali  ou  par  un  seL 

i'roiiième  cas.  luDuencc  de  Tinscdubilité  considérée  dans  ia  préclpiiaihm  pM- 
«tuite  par  l'addition  d'un  acide  on  d*nii  akaH  à  la  solniion  il*an  seL 
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QuaiHéme  cas,  loflueDCt  de  riosolobUM  duit  la  «Mconiiotition  nointUe 

seis  solubie^. 

Cinqmème  cm.  I  ii  lerveutioo  U*ua  corps  conbntlible  dans  la  décMopiMilioa  d'uo 

se!  disions  l'i-aii, 

Sùvièvtr  ni.^\  Inlt'rvruliou  d  un  eut  p.>>  cutaburaot  dans  la  d'M  inijio.siiioii  par- 
tielle d'un  cotiiposé  ternaire  on  qiiatern.iire ,  dont  les  élémcDl»  sont  uab  en  vertu 
d'af/iniUs  simples  non  anuigoubies  [nuùsiuutùm], 

finfin  CàS*  —  Action  des  dissolvants  tur  le»  principe»  immédiats  d'un  tet 

qui  sont  inf gaiement  toliéle», 

80.  Si  Paction  de;»  dissolvants  ohi  généralement  plu»  faible  que  l  aUtniiO  d  antago- 
Dlsme  existant  entre  un  acide  et  ane  base  saiiGable ,  ce  serait  une  erreur  d'en 
eraclore  que  Vaffinité  qui  produit  une  neutraliêation  étant  v m  forée  ttemUiei- 
IriMMI  supérieure  à  l'af/utUé  «Tmii  diêeoleant  pour  les  eorpn  qu'U  difMwf ,  if 
n'y  aura  aucun  seltueeepiibh  d'être  dkompàsi  en  tmt  ou  en  partie  parmn 
dieeohant  dont  VaffinUé  eet  plus  ou  moins  Oijfirente  pour  ehaeun  des  pemeipes 
imwUdiats  ds  es  sel.  D'ïiprèa  les  remarques  Mtca  pr<cédeiD]iient(&3  et  soif.),  fl 
est  évident  que  la  température  i  laqtioiie  lediasolvani  a^lra ,  et  sa  proportion  rHa- 
tlvement  au  sol ,  auront  une  pr.inde  influence  stir  ]o  résollat. 

81.  Pamil  les  sels  formés  d'un»;  haso  insoluble  dans  l>an  et  d'un  acide  (jui  s'y 
dissoul,  il  en  rsi  qui  sont  réduits  par  l'aclion  de  ce  liquide  en  ^ou-^-sfl  h  mi^m*' 
oxide  qui  n  ■  se  dissout  jkis  .  ri  l  u  acide  qui  se  dissout  en  entraînant  un»-  propor- 
tion variable  d'oxide ,  on  piuini  de  son<i-5ieI.  l'n  résultat  inrerse  peut  aroir  Uea 
pour  un  sel  doiii  la  base  est  soiiibie  ei  1  aeide  ins(»luble. 

Ou  voit  donc  cunimeut  ï'imolubUUé  d'un  dcë  priiici^g  d'tiH  *el  dans  un 
liquide  capabU  de  disioitdre  l'autre  principe  peut  devenir  une  cauee  de  la  dé- 
eompositiùn  de  ee  seL 

Cette  décomposition  peut  être  dne  à  la  fUble  aMié  monielle  des  dcot  prin- 
cipes immédiâls  dv  sel ,  tektllTement  à  raOnité  da  dlsolmit,  qnl  est  d^alHetts 
pen  éDergique  ;  on  bien  eoGOie  à  Ténergfe  de  I*afliiilié  do  disiolvant  poor  u  des 
principes  dn  sel ,  ces  principes  pouvant  d*Mlleori  être  unis  en  vérin  d'une  alfioiié 
énergiqne.  Ces  dens  cas  peuvent  exister  ;  mais  ce  wfalt  aBer  an  delà  des  bttk 
connus,  que  de  vouloir  ranger  aujourd'bui  les  sels  décomposables  par  un  dissolvant 
en  deux  ^^rotipcs  relativement  à  la  distinction  que  je  viens  d'établir. 

82.  i'eu  d  eau  uuse  avec  le  stt'arate  de  potas«.»'  ne  Talfère  pas;  mais  100  partie* 
d'eau  froide  le  réduis»'nî  r  ii  juii  ivse  qui  est  diï».soiile,  et  en  bisi<*arale  qui  ne  IVst  pas. 

On  voiidoac  romim^iii  1*  juiin  ipe  soluble  dans  l'eau,  la  piUasse,  est  séparé  eu 
partie  par  une  cpianiilé  ^uflisarue  de  ce  liquide  froid  d'avec  l'acide  stéarique  qui  est 
absolument  insoluble ,  et  comment  Taflinlté  de  cet  acide  retient  rnuiie  partie  de  la 
potasse. 

83.  L*éttier,  dlasolvanl  mieux  l'acide  stéarique  que  la  potasK ,  a  une  nedon  ftri 
différente  de  celle  de  Teau.  En  eiiët  »  c*est  dé  rsdde  ^nll  enlève  au  siéainie  :  ex  si 
on  le  Tait  réagir  k chaud  sur  le  bistéarate  de  potasse,  on  peitt  réduire  celui-d  en 
saterate  neutre. 

line  conséquence  de  l'aclioo  de  Teau  et  de  l'éther  sur  !<■  stéarate  de  poiaaat  •  est 
qu'on  pourrait  réduire  ce  sel  en  ses  deux  principes  Immédiats ,  en  le  MMnncitaat 
è  Taction  successive  de  Tean  et  de  rétfaer. 


BA.  Kiifin,  Talcool dissolvant  égalniienl  bien  la  potasse  ei  Packle  sléiiriqiif,  il  n*}' 
a  |Ma  de  ratoon  pour  qu'il  décompose  le  siéarale  neutre  de  potasse  et  le  bisléanle. 

C'est  aussi  ce  que  Texpérience  démontre.  Ges  deux  sels  sont  dissous  sans  altéra- 
tion par  rakool  lioulUaDt ,  et  par  ie  reCroidiasement  ils  s'en  séparent  en  crislaux. 

UEtXlEME  CAS.  —  De  la  fui'Ci'  d'expunsibilitè  hu  di'  la  vulatUité  cotisidêrt'e 
rclativejneiit  à  la  dccum/mitwn  d'un  «7  ^jur  un  iicide,jm'  nu  nlculi  uu 
par  un  sel. 

85.  I  n  arid«'  volatil  rsi  expulsé  d'un  sel  prtr  im  nridc  plus  lixe  ou  moins  volaiU 
que  l«'  pnnnier.  dans  les  circonslancrs  où  la  ivaction  a  lieu. 

I^rcnutis  pour  e\<'nipl<»  un»»  soluiioii  i\r  carhotial*»  de  sottd»*  ou  de  i»olasso  dans 
laquelle  on  wisti  d*;  l'acide  a/.()ti<iiie  ;  (  rliii-cî  s'nnil  à  Talcili,»*!  le  yar.  acide  curho- 
nique  se  dégage  avec  eller^ srenoe.  Ou  coneuil  que,  daus  le  carbonate  alcalin  ,  la 
force  expansive  qui  anime  Ic^^az  carbonique  libre  de  toute  combinaison,  aux  tem- 
pératures et  aux  pressions  ordinaires  «  est  surmoniée  en  raison  de  i'afflniié  mu- 
tuelle de  radde  et  de  l'alcali;  mais  n^étant  pas  détruite  pour  cela  ,  dès  que  l'alfi* 
niiéde  l'acide  aaotiqueponr  l'alcali  vient  à  concourir  avec  celle  de  Tacide  carbo- 
nique f  Cf  Ile-ci  s'alTalblit  de  toute  la  tendance  qu*il  a  h  prendre  Tétai  gazeux ,  et  il 
arrive  un  moment  où  la  décomposition  est  opérée  en  vertu  de  celte  tendance. 

86.  On  conçoit  qu'il  y  aura  beaucoup  de  cas  qui  rentreront  dans  l'cxpllcatiOD  que 
je  viens  (le  donne  r  il'  la  décomposllinn  d'nti  rnrfKinale  alcalin  par  l'aride  azotique. 

Ainsi  Ton  conçoit  (|ue ,  quand  il  s'agira  d'un  carbonate  insoluble,  Pacide  décom- 
posant  devra  être  dans  la  condition  de  former  une  solution  avec  la  base  du  car- 
lH)nate. 

On  (  oneoii  enrore  f|uHI  y  aura  tel  acide  fixe  an  leii ,  comme  l'aride  siliei«[ue, 
|>ar  exemple,  qui,  à  Taidi'  ilc  la  «  lialeiir.  pourra<lc'C()inpnsei"  des  si-ls  très  stables, 
mais  dont  les  arides  suul  susceptibles  de  se  volatiliser,  suit  s^uis  dèroiupustliim , 
soit  en  en  subissant  une. 

87.  Il  est  évident  (jue,  dans  le  cas  où  il  s'agit  d'an  sel  ammoidacal  dont  la  base  est 
volatile,  la  force  eipansive  intervient  lorsqu'on  a  mis  ce  sel  en  contact  avec  ime 
base  fixe  et  dans  des  circonstances  où  l'ammoniaque  peut  prendre  l'état  élastique. 

88.  La  tliéorie  est  encore  applicable  an  cas  d'un  sel  ammoniacal ,  le  sulfate,  par 
exemple*  qui  est  chauffé  avec  du  sous-carbonate  de  chaux.  On  obtient  du  car^ 
bonate  d'ammoniaque  sublimé,  et  un  résidu  fixe  de  sulfate  de  chaux.  lies  tendances 
difTéreuies  à  Texpaosion  et  Taflinité  mutuelle  des  corps  fixes  d'une  part ,  et  Tafli- 
nlté  mutuelle  des  corps  volatils  d'une  autre  part ,  expliquent  le  résultat  de  la  réac- 
tion des  corps.  En  elTel.  la  clial»^ur.  iiMuIant  à  volatiliser  l'aride  carbonique  ei  l'am- 
nioniaqne  d'une  part ,  alVailjlil  r.iiliiiii^  de  Farid»'  sulfnrique  |>our  Tamniuniaque,  et 
celle  de  l'acide  carb()ni<iiie  ptnir  la  Imiix.tJi  uu  nie  temps  que  l'aflinité  mutuelle  de 
racide  sulfnrique  et  celle  de  It  I  hux  tendent  à  constituer  un  sel  lixeà  la  tempéra- 
ture où  le  carbonate  (ranmionhique  peut  se  former  par  l'affinité  mutuelle  de  l'.icide 
et  de  la  base  qui  sont  tous  lei»  deux  volatils.  Nous  verrons  plus  lard  la  nécessité  de 
considérer  les  affinités  qui  donnent  lieu  h  la  formation  du  sulfate  de  chaux  et  du 
carbonate  d'ammoniaque ,  comme  relative  ft  la  circonstance  dans  laquelle  s'effectue 
la  réaction,  c'ent-Min*  h  une  certaine  température  af;is.iant  sur  de$  malièreftsMies. 

m.  r>7 
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THCMstftift  CAS.  —  influence  de  titisuhèilîté  éan$  ia  préripitaft'un  produite 
j/or  t addition  d* tm  acide  mt  d'une  base  â  la  $oluii<M  d*utt  sei, 

89.  Lorsqti*oa  leldisaonsdans  un  liquide  est  formé  d*un  priDcfpe  immédiat  ioloble 

et  d'un  principe  immédiat  insoluble  dans  ee  mtme  liquide»  <m  doit  voir  dans  1*1»' 
solubilité  du  dernier  principe  une  cause  tendant  incessamment  à  opérer  la  dé- 
compo.Mtion  (in  <:pL  pnisquo  cette  toiulance  est  opposée  à  rafflnUé  dissolvaBte  da 
Jiquido qui  tend  à  n  i*  iiir  le  principe  soluble  ensolutiOQ. 

De  la  les  con«^t'quence.s  suivantes  : 

90.  Première C0NS£Q0£^CE.  Tcmi  lorce  qui  tendra  à  affaiblir  t  ininiié  du  prin ap 
soluble  pour  le  principe  insoluble  iavorisera  la  sé{rarauon  des  deux  priiK  iiir>  I H  : 
d^avec  Taulre.  Ce  sera  le  cas  de  l'action  (i'uM  cwps  solui^U  doué  d  uM  uffimte 
antagomëtf  de  et  ((s  du  eorpi  êoUtblB, 

Premier  exemple.  Ube  solalioii  de  anlfiite  de  angodaie  prédpite  de  la  nng^érir 
bydtatée  lorsqn^oB  y  ajoute  de  la  «olasse,  qaà ,  en  9*9aAmm  i  Tadde  nMérifm. 
forme  mi  ad  soloUe  dans  Tean. 

Deuxième  exemple.  Une  solaiionde  oolonbateosdeataiMiatedepoiaMe  pfédpile 
de  Tadde  cokwibiilue  on  de  l'acide  staoQlque  lorsqu'on  y  ajoute  de^acidie  ttotf^ 
fui,  en  s' unissant  af ecla  pot|isse,  forme  wael  soluble  dans  Tean. 

91.  Dk.i  xième  CONSÉQUENCE.  Touic  foFcc  Qui  tendra  à  augmenter  la  tendance  (hi 
principe  iiisolnhlc  à  se  sépiirer  favorisera  Ja  séparation  de  l'un  des  principes  du  sel 
d'avec  raulre.  C-c  sera  le  cas  do  Vm-tinn  d  un  corpa  mluble  anlagmùete  duphek- 
cipe  goluble^  qui  pourra  fariner  arec  re  dernier  un  hcI  inxoluble. 

Exemple.  Lue  solulinml  oléale  de  potasse  dans  l'eau  est  réduite  paé  J  rau  d* 
rliaiix,  IVati  de  strontiane  ou  leau  de  baryte,  eu  iwlasse  pure  qui  reste  eamÀa- 
lion ,  et  Cl)  uléate  de  clàitux,  de  stronlianc  ou  de  baryte  qui  se  précipite. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qoc  dus  ki  cas  ptrticiiUers  qol  natiat  tee  le 
cas  général  dont  je  parle,  le  corpn  qui  est  mis  en  liberté  n*a  fiaa  la  fKnIié  ée  dia> 
sondre  le  composé  qni  se  précipite. 

92.  Je  pourrais  &  h  rigueur  me  borner  I  ce  que  je  viens.de  dire  dn  iroisHase  caa  : 
cependant  pour  les  personnes  qui  veulent  appiulMlrréliided*anilcsn|j*  Jeu  ytos 
importants  de  la  mécanique  chimique ,  j'cntceral  dans  quelques  détails  propres  à 
donner  plus  de  précision  i  Tétat  actuat  de  nna  oonunissances^lonqu'onAiviiage  le 
Siyct  an  point  de  rue  critique. 

93.  Pour  bien  comprendre  le  troisième  ras.  il  laul  considérer  deux  bases  puissantes 
en  présence  d'un  nridc  puissant,  ou  deux  acides  puissants  en  prés«^nce  d'une  oseille 
hi^^Q  (laos.un  dissitlvaii:  nrulre,  comme  se  partageant  éf^alrniint  I--  pi  inoipe  ante- 
guiiistr,  ou,  ce  (jui  revis  làl  au  iiicnie,  se  représenter  les  trois  corps  jK-lt-iuel*;.  C'est 
dire  que  dans  celte  soluliou  il  n'y  a  pas  de  motifs  pour  croire  À  uu  arran^payftt 
moléculaire  plutôt  qu'à  un  autre. 

,f»  Idals  »I  un  dv  acides  en  présence  4*iU9c  /néme  bise  n  évidfUiwiat  filas  ér 
puissance  qne. rentre,  il  y  a  une  g/rvM*  probabUiié  queM  heB€  eH  «nie  4  Tneide 
puissant  et  que  le  sel  est  dissous  dans  Tacide  /aiUe.  Tel  me  amable  «me  V4m  ée 
pbospliate  de  chani  ^jssooa  dans  Tacide  acétique. 

b.  Lorsque  deux  sddespttlssaQls  sont  en  présence  d'une  base,  et  que  la  coBd»^ 
nalson  de  fundeces  acides  avec  la^base  4oi insoluble  dans  Teau,  le  sH  insnhifcir  se 
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lonne.  U'apn'  s  les  id^es  que  j'ai  émisas  sur  )'in9olubiiil<^  considérée  comme  un 
tiéani  d'affinité,  re  nVsf  point  h  ta  forcf  de  roln^sioii  qu'il  faut  attribuer  ca"  ré- 
Millal.  ui.'tis  bien  à  l'a//itii^é  envi^tagée  non  pins  iVvn"  imnit'n*  absolu»' .  mais  te- 
laii^t-au  diNSolvanl  ou  à  .son  alOnilé  pour  ics  sols  qui  penvent  t  ti  f  lUdduiLs.  Or,&i 
le  pele-méle  pput  tMre  admis  dans  le  cas  où  Ucux  principt'»  puL>.satils  ^ont  prt'- 
sence  d'uu  princip*-  aniagonistc  également  puisiuint  dans  un  liquide  diss«)hani 
oeulre,  il  n'en  est  plus  de  même  si  l'un  deii  principes  M>lui>le^  peut  Turmcr  avec  k 
principe  antagonteie  en  composé  InsoloMe*  Car  il  est  évident  que  pour  que  ce 
composé  ne  ae  foime  pas,  le  diisolfaHt  représenté  par  le  liquide  neiilre  cl  le  pria- 
dpe  libre  4oil  tonnonter  Taffiollé  eo  Tertn  «le  leqoelle  les  deu  corps  oot  ten- 
dance A  faire  un  sel  ioaolQble.  Or,  ai  le  composé  est  réeUement  intoliiblet  os  ne 
voit  point  ponrqool  il  ne  se  formerait  pas,  puisque  les  molécules  sont  libres  d»ns 
leur  état  liquide. 

Exemple.  Le  suiralc  de  baryte  étant  iasoloble  dans  Peau  et  dans  la  plupart  des 
acides  étendus  de  ce  liquide,  on  voit  comment  Tacide  sulforique  doit  décomposer 
radicalemcnl  l'azotate  de  baryte  et  mettre  l'acide  azotique  en  libert»'. 

p,  il  existe  (les  sels  insolubles  formés  d'un  acide  puissant  qui  sont  susceptibles 
d'être  décomposés  pur  un  acide  putiisant  formant  un  sel  doué  d'une  solubilité  In- 
contestable.  quoitiue  laible.  Est  ce  contre  la  iliéorie  ?  Non.  Ainsi  le  phosphate  de 
chaux  lias  vu  pi  éseiu  edc  l'acide  sidfurique  donne  du  sulfate  de  clianx.  Pourquoi? 
l'arec  que  la  base  lend  à  se  partager  entre  les  deux  acides,  el  que  l  acidc  pbospho- 
rique  peut  perdre  de  la  chaux  sans  cesser  d'être  attiré  par  elle  :  alors  il  devient 
phosphate  acide  de  cbaui ,  lequel  est  aoluble  dans  Teau.  Maintenant  le  snlbie  de 
cbani  étant  bien  moins  solnble,  il  se  sépare  ;  et  il  y  a  plus,  car  il  est  possible  de 
séparer  toute  la  cbaux  de  Taclde  pîiospliorique  en  employant  nne  quantité  suffi- 
sanie  d*adâe  sulfurlquc,  et  si  Ton  remplace  IVau  par  Talcool  qui  ne  dissout  pas 
le  sulfate  de  chaux,  conformément  aux  idée»  précédentes,  on  favorise  la  décompo- 
sition totale  du  phosphate  de  cliaux. 

d.  Le  rùle  que  Je  fais  jouer  au  dissolvant  est  justifié  encore  par  Ixvmtoup 
d'exemples.  Les  sous-carbonates  sont  décomposés  avec  une  grande  facilité  par  la 
plupart  des  arides  capatilos  de  dissoudre  les  bases,  de  sorte  gue  si  la  solution  n'a 
pas  lieu,  la  déconiposluon  ne  s'o[)ère  pas. 

Le  sous-carliuiiate  de  baryte  n"o>t  p.is  décomposé  p:ir  !*ac;de  azoiicpie  concentré, 
qui  ne  peut  dissoudre  l'azotate  de  baryte  ;  mais  ajouit^  de  l'eau ,  la  décomposition 
s'opère, 

e.  L^azotalc  d'argent  en  solution  dans  l'eau  u'e.sl  pas  décomposé  par  l'acide  oléi- 
que,  lequel  est  tout  à  fait  insoluble  dans  ce  liquide  i  mais  si  Ton  dissout  l'acide  dans 
Taicool  et  qu*on  le  méle  i  une  solution  alcoolique  d*azotate  d^argent ,  l'oxide  quittera 
Tacide  azotique  pour  se  précipiter  à  l*éiat  dWate,  lequel  est  insoluble  dans  Tacide 
asotique  étendu  d'alcooL 

/.  La  proportion  du  dissolvant  variant,  Tordre  d'affinité  peut  être  fort  différent 
avec  des  proportions  dlifércntes.  L'exemple  le  plus  remarquable  est  celui  du  sous- 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  en  présence  de  l*eau  et  de  la  cbaux. 

Ejcemplc.  Lorsqu'on  traite  U  parties  de  sous-carbonate  de  potasse  par  2  de 
chaux  préalablement  éteini«'et  70  d'eau  Iroide,  la  cbaux  enlève  tout  l'aride  carbo- 
nique à  la  potasse  (sauf  une  petite  quantité  qui  peut  rester  unie  A  la  polavse  ou  sv 
trouver  à  I  état  de  sous-carbonate  de  cbaux  dissous  dans  l  eau  de  potasse  j.  ;i  est 
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éfidiNit  que,  dans  celle  circonstance,  la  poltite  è  Téiai  de  MlMion  où  elle  te  Uwm, 

élanl  incapaMe  de  dinoudre  le  sons-carbonate  de  chaux  représenté  jpar  son  adde 
carbonique  et  la  cliaux  en  présence»  elle  cède  son  acide  h  la  chaux  et  le  composé  se 
précipite.  Mais  si  l'on  fait  concentrer  1h  liquide,  la  potasse  acquiert  assez  dVn»*rgk 
poar  sVinparor  de  l'arid**  carbonique  qui  s'était  d'abord  uni  à  la  chaux.  L>anâ  celiie 
circonstaoce,  il  faut  cunsitierer  deux  bases  pn  }>rj*sence  <i'un  acide,  La  chaux  esi 
insoluble,  pour  ainsi  dire,  dans  la  petite  quauliitj  d'eau  ou  se  passe  la  réacUou. 
tandis  que  la  ]x>ias«)C  et  l'uddc  carbuiuque  peuvent  s'y  dissoudre.  Eh  bien,  c'est 
en  vertu  de  cette  affinité  de  la  potasse  et  de  la  sdubilité  de  Taeide  carbonique 
dus  cette  potasse  que  la  chavx ,  corps  ineoWde,  Jul  cède  aon  adde,  inrce  qn'ei 
cfiet  la  potasse  a  Uen  plus  d*éiiergie  alcaliae  que  la  chaas. 

0. existe  des  cas,  Je  raveoe,  eAil  esidtfBcOe  de  préfoir  les  rMiatsde 
Taetlon  des  cotps  mf»  en  présence.  Far  exemple,  lorsque  des  bases  firfgaieMaii 
polasaDtes.sont  en  présence  d'un  même  adde  a?ec  leqeel  elles  peat eftt  ftimer 
des  sfls  très  inégalement  soluhles.  Ainsi*  quand  vous  verset  de  la  pocasse  dasada 
sulfate  de  chaux,  celle-ci  est  scpart^e,  parce  que  ia  cbaux  est  moins  soluble  que 
le  sulfate  de  chaux  ,  et  que  la  |)otasse  est  plus  puissante  comme  alcali.  Mais  si 
l'on  versait  de  l'eau  de  chnnx  dnns  de  l'eau  salnréc  de  sulfate  de  potasse ,  ne  pour- 
rait-on  pan  dire  que  le  Miliatr  de  chaux  étant  peu  soluble,  il  devrait  se  produire  ea 
raison  de  sou  peu  de  solubdiié  i 

QaAtÈSÈMECàB^^JnflumeeàeVituolubilitédamiadécmniMJs 
deuxteU  aolubies  qui  ne  e&niitnmeni  ni  m  même  acide,  ni  une  ftuhne  étue. 

9li.  L'influence  de  rinsolubililé  dans  le  mélange  de  deux  sels  dilléraut  par  l'jciLle 
et  la  base,  mais  dissous  par  un  même  liquide,  est  si  grande,  qu'en  gt^ut-ral  on  {>out 
prévoir  Tortlre  siu\aiit  lequel  dtux  acides  et  deux  bûses  alcalines  qui  s'-roni  en 
présence  s  ai  rangeront  }K>ur  coustituer  deux  sels,  lorsqu'on  saii  d  ailleurs  ie 
degré  de  solubilité  dans  le  dissolvant  des  dlfférenis  sels  que  les  acides  et  les  bases 
en  présence  peuvent  consttliier.  La  prévision  du  résultat  de  la  réaction  n*cit  pas 
bornée  an  cas  dlmolaUtHé  de  Tuo  on  desdeui  sels  nonvellenient  prodoiis,  elle 
s^applique  encore  an  cas  où  les  nonveaoi  produits  sans  cesser  d*être  solnbles. 
Tétant  inégalement,  la  proportion  da  dissolvant  est  insuffisante  pour  les  tenir  «mis 
les  deux  en  solution. 

C'est  à  BerthoUet  que  Ton  doit  la  généralisation  destalts  contenant  la  décompoal- 
don  mutuelle  de  deux  sels  différeuts  Tun  de  l'autre  par  l'acide  et  la  ba<:e,  géné- 
ralisation qu'on  peut  fornuiler  ainsi  :  Toftlefi  les  foin  que  deux  nelf  différant  par 
Varifh  cl  par  la  hase  ^'inf  dis's-ni^s'  dtius  %ui  même  liquide ,  ih  dtr(>;/ip<Kf nf 
mutuellt mm! .  si  du  mélange  de  li  ura  solud'onis  re.^pectircs  il  résulte  un 
deux  sr(<  iitoim  soiubU*  qu'Us  le  sont ,  et  si  d'ailleurê  Ht  ne  peuctnt  frodmve 
un  nci  double. 

Bxemple.  Supposons  des  quantités  équivaleutes  d'acide  sulfurique ,  d'ticîde 
chlorhydrique  de  sonde  et  de  magnésie,  dissoutes  dans  Teau. 

On  peut,  avec  Berthollei ,  les  considérer  comme  pêle-méle,  tant  que  Tean  ed 
en  quantité  satDssinte  pour  les  dissoudre. 

Mais  faisons  évaporer  k  chaud  la  Uqneur,  du  chlorure  ét  sodtiim  cristalilsen 
à  Is  surface  du  liquide;  de  Teau  provenant  ée  l'hydrogène  de  Tadde  chlorliT* 
drique  et  de  foxlgène  de  la  sonde  se  formera;  enfin  ihi  f^iîfûit  àe  nmfué^ie 
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roNleiti  l'ii  si)lulion.  ('.c  iÛMtiliai  rsi  rorifoifth  <î  l.i  loi,  puisque  dans  l'eau  ctiatiilc 

10  clilnniip  <lr  sodium  est  nioiiiM  so|ii!)l('        li'  sulfale  do  maj:ij<*si>. 

K\jH»Miirs  \,\  soluUon  convenablement  rnnrcnin'o  à  iino  lemjK'rntiii i-  \oisiue 
de  léto,  du  Milfdtc  de  soude  hydraté  crhtalliiiera  et  du  chluriiydralc  de  iria^iii'^iic 
restera  en  soluiion.  Qé.sultat  encore  conforme  à  la  lot ,  puisqu'à  une  ba-ssc  icm- 
pératare  le  solfote  de  soude  hydraté  eM  moins  soluble  que  le  chlorfaydralc  de 
inagnésle. 

05.  La  loi  de  Berlboltetestiiiiedes  plot  belles  généralisaiionsde  rdMervaileiil ap- 
pliquée h  la  théorie  des  actions  molécnlairo.  Cependant  en  en  rapportant  la  came  fc 
la  force  de  cohitimf  il  s^est  servi  d^ane  expression  qui  a  donné  lien  à  des  erUiqwâ 
fimdéee  et  aussi  à  des  inlerprétatiùtti  inexaetet.  En  effet,  ta  forée  de  cnhétion  agis- 
sant sur  des  molécules  homogènessimplcs  ou  composées.  Il  fSutque  celles-ci  existant 
préalablement  ;  et ,  en  outre ,  comme  plusieurs  molécules  sont  ndccnsnircs  poqr 
constituer  un  apn'pat,  H  en  rf'snlto,  rommo  jo  Pavais  fait  romarqner  dès  1818,  que 
la  dixomposilion  (î  utie  molécule  (l'azotate  de  barv(e  par  une  niolf^rule  de  sulfate 
de  potasse  sejait  nnpo^sihl»",  par  la  raison  que  rechange  ne  donnant  lieu  qn'à  une 
^eulc  moîérule  de  stilf.ile  de  baryte,  il  ne  pourrait  point  y  avoir  d'agrégat;  dès  lors 

11  serait  irujjossible  f(iiê  la  force  (!•■  cohi-^ion  j^ilt  avoir  quelque  t'Û'ol  d'après  cette 
considération.  Je  propu:>ai  à  Bcrlliollei  de  bub.stiluer  l'expression  d^in/iolubUitè  à 
celle  de  cohésion  :  il  approuva  ma  proposition  el  m^autorita  k  le  dire.  C'est  confor- 
mément à  cette  manière  de  voir  que  j*ai  considéré  Tlnsotabilité  et  que  j'ai  déOni 
la  constitution  d^one  molécule  d*un  corps  composé,  en  la  faisant  dépendre  de  la 
forée  d'affinité  ^  i  laquelle  obéissent  les  atomes  des  corps  simples  qui  la  compo<* 
sent,  tandis  que  j^ai  fait  dépendre  la  oonstitniion  de  l*agrégat  de  plusieurs  de  ces 
moléctries,  de  la  force  de  eohieion  mt^éeulaire  qui  les  réunit  (6)*  Or,  comme 
lliiaolabilité  dans  un  liquide  se  conçoit  parfaitement,  aussi  l>ien  avec  une  seule 
nolécnle  qu*avec  plui^nrs,  ainsi  que  J*en  ai  fait  In  remarque  précédemment  (78), 
OD  ne  pourrait  admettre  avec  quelque  raison  quMl  n>  aurait  pas  de  décomposition 
mutuelle ,  >>i  Ton  itK^lait  à  Tétat  de  solution  une  molécule  de  sulfate  de  soude  avec 
une  moU'ciilr  (t'nzntalc  de  baryl"' 

00.  Lxposonn  m  i:n!enant  la  inamère  <lonl  nous  concovons.  au  point  de  vue  mé- 
canique, la  décoinpo!>iiiuit  mutuelle  de  deux  sel»»  2>oiubius  dissous  dans  uu  même 
liquide. 

I>orsqu'un  sel  est  dissous  par  uu  li(|uide ,  sau:»  que  sa  molécule  éprouve  de  cban- 
j^ciueiils  de  cunstilulion ,  la  force  dissolvante  surmonte  simplemeol  la  force  de 
cohésion  moléeuUtire,  Tel  est  le  cas  de  Teau  dissolvant  le  sulfate  de  potasse  ou 
i^aaotate  de  baryte.  ^ 

Si  les  solutions  des  deux  sels  sont  mêlées,  la  force  du  dissolvant  étant  très  faible 
relativement  aux  forces  antagonistes  qui  sollicitent  les  deux  acides  et  les  deux 
alcalis  à  constituer  deux  composés  neutres ,  et  ces  acides  et  ces  alcalis,  ou  le  sulfate 
de  potasse  et  Tazotatc  de  baryte ,  étant  pour  ainsi  dire  è  Télat  naissant,  se  trou- 
vant dans  la  condition  la  plus  favorable  à  Taction  chimique ,  dés  lors  on  conçoit 
f]ue  la  force  dissolvante  du  liquide  étant  beaucoup  trop  faible  pour  surmonter  la 
force  d'affinité  d'antagonisme  en  venu  de  laquelle  l'acide  sulfiiriqiie  ci  la  baryte 
tendent  à  former  \m  snltue  insoluble,  c**  sulfate  doit  se  fornu  r  et  apparaiire  à 
r«'tal  -solide,  il  est  éMileiil  que.  vu  la  molnlité  des  principes  iintnrdiats  d.-s  deux 
dissous,  vu  riiuolubilité  du  sullale  de  baryte,  c'csl-à~{lire  le  ipaiit  d'.iitiuité 
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de  Teaii  pour  le  dtoiowlre,  il  B*r  a  pu  de  ootif  pour  croire  q«e  le  précipité  de  or 
sulfote  ne  se  faste  pat. 

97.  D^s  que  nous  admettons  qu'une  molécule -de  sulfate  de  potasse  et  me 
molécule  (l'azotate  de  baryte  doivent  se  dt'^composer  mutuellement .  les  fore» 
d'affinitil  présidant  à  la  constitininn  d^-^  mnlf^fuN's  compos<*cs,  il  rst  évîrîrnt  qor» 
c'est  VaffinUé  de  la  baryte  pour  l'antiv  nulfitrique^fupérieurr  à  crllr  de  Caaét 
fn!furique  poui'  lo  potassi  ,  i/ui  ih'irnnnf  In  (U'cnuipo-ntion  el  non  la  forrt  ie 
rnhmnn.  Celle-ci  iw  peut  agir  que  pour  réunir  les  molécules  de  sulfate  de  tiaryte, 
après  qu'elles  ont  été  formées. 

^H.  Il  importe  de  faire  observer  que,  conformément  aux  id^  de  BertboUet,  nous 
copsidéroDt  l'MBDité  mm  plot  oamne  abaolue,  maie  conittt  rehilve  wix  dmm- 
tianeet  ;  et  pour  diniper  loiMe  Incenliiide,  mi»  ayons  lepreodre  lltcfloii  bvimIc 
du  tolfale  d*amnMiDtai|iie  et  du  •oos-carboDate  de  elMnx.  L'expétieiee  dtée  ph» 
haot«  dans  laquelle  cet  deax  tels,  chanflis  par  la  tele  aècbe,  doDuent  dn  cait» 
Di|é  d*aiiiDionia<|iw  ei  dnaolfaie  de  ehaoi .  est  bfenlnsiractlw  lanquVia  Teppote 
h  eelle-cl.  On  fait  dlsioudre  daas  Tefca  le  sulfate  de  cbaux  obtenu  précédeoiactU 
on  ajouie  du  carbonate  d'ammoninqjip  qui  a  «^té  recndlll  pnr  sublîmation,  et,  tm- 
formément  à  la  loi  de  Bcriliollei,  on  otnient  dti  sulfate  d'.iiiunoni.iqim  dan<;  l'eav 
et  du  sous-carbonali*  de  chaux  précipité.  En  oxpliquanî  mainîcnnrît  dernier  if- 
suliat  i  onform(*ment  à  la  loi  de  Berthoilet,  nous  admettons  u«'h essai rcinrnt  que 
l'aftinilé  est  rel.iiivc  auv  cii constances,  puisque  par  la  voie  sfrche  nous  avons  con- 
sidéré précédeaunent  raftiolté  Comme  cause  d'effets  inverser  à  ceux  qui  sont  pro- 
duits par  la  voie  humide. 

W.  SU  est  inoontesiable  que ,  dans  ht  plapart  des  cas  où  la  diécomposiiioa  de 
deu  tels  t*opère  ao  telo  de  l'^eao,  èn  peut  négliger  de  prendre  en  CMalMrailM 
l'inOneiice  de  Valiiiiiié  de  l'eau  peur  le  tel  qui  reste  eu  tolottoa,  cepeadaM  Je 
crois  qu*ll  y  aurait  de  l'incpavénleut  à  généraHatr  ceiit  manière  de  vair  à  mut 
lettèla  et  à  tous  les  ditMlvauts,  Il  poutrtit  y  avoir  tel  résultat  uâ  riuHuwmde 
riutoluMllié  serait  modifiée  par  Taffinité  du  diasolvant  pour  Taddo  et  la  buse  ful 
resteraient  en  aolotiou. 

cmQDItM  CAS.  —  ImervenHon  tt un  corpi  eombuOtèle  dont  ia  déeampaiflim 

d'un  tel  disacm  dans  Veau, 

100.  M  existe  de!«  sels  qui  yont  indécomposables  par  des  cooilHistibles  que tVio 
plonge  dans  leurs  solutions  aqueuses.  Tels  sont  : 


Les  »els  de  potu^ . 

— •  de  soude, 

—  dalilldae, 
^  de  baryte, 
*~  de  stranliaMt 

—  deduoa, 

—  de  maguésie , 

—  de  nuaganèse. 


Les»  sel>  (le  Ter, 


—  deeièall, 
dt  aldkd* 
*>-  éTuNue, 
— >    de  chrsaw 
~  detitaBe. 


de  xioc , 


101.  Il  eu  existe  d'autre»  qui  &uul  dé«o»putiés  dans  celle  aroooMaace.  Tel»  sont  : 
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Lctsebd'Aiia» 


de  plomb, 
de  Cttlfre, 


Ils  sont  réduits  à  Tétat  iné(aUH|ae 
par  le  fer  et  le  ùuc. 


—  debiiiwidié 

—  d*onUiiioinet 


—  d'arsenic, 

—  de  lellure* 


Les  métaux  précités  réduisent  Tazotatc  de  mercure,  aiusi  que  l'azotate  d  argcnt  ; 
le  mercure  réduit  ce  dernier  sel  et  les  composés  suivants  : 


102.  Oiiarr<' foicps  pcnveiil  concourir  à  piiKUiire  k-î»  phénomènes  précédents; 
mais  je  ne  prciends  pas  dire  qu'en  réalité,  dans  tous  les  cas  indistinctement,  elles 
agissent  toutes  les  quatre  simultanément. 

Oes  forces  sont  : 

1*  La  force  eoœbiisllbl»  da  corps  précipitant  qui  tend  rnnir  aotl  à  Tosigèiié 
s6lt  ao  chlore  ; 

- 19  La  force  alcailne  dn  nouTel  oifde  qui  tend  &  ie  combiner  avec  Taclde  do  aet; 
8*  L*<iat  éicctro-négatir  du  corps  préilpité. résultant  de  son  contact  avcr  le 
corps  précipitant  ; 

L'affinité  du  corps  prédpitant  pour  le  corps  pn'iipité. 
Premier  eœemple.  Un  cyHndre  de  zinc  plongé  <Ian»  les  conches  supérieures 
d'one  solution  de  1  partie  d'acélale  de  plomb  dans  9  parties  d^eau,  11  ne  se  dé- 
page  jias  dp  paz. 

I  f  pintnh  M'  di'pox'  vn  lamolles  sur  !<'  /inc.,  vt  U's  laiiuMlrs  s'accroissent  par  la 
}  arii^'  irdt  rieiiro  ;  dî"<  lors  une  fois  ]o  v  nic  couverl  d'une  COUchc  de  plomb,  cette 
<  "uche  s\iccioU  hors  de  la  partie  cpu  [(Mirhc  le  zinc. 

On  explique  avec  M.  Th.  de  Grotihus  le  priuiier  dé|>ôt  par  raûinilé  du  zinc 
pour  Toxigènc,  supérieure  à  celle  du  plomb  pour  le  même  corps,  et  parl*affiniléde 
rottde  de  clnc  pour  Tacide  acétique  supérieure  à  celle  de  Toxide  de  plomb  pour  le 
même  corps. 

Ms  (|u*U  eiiste  une  couebe  de  plomb  sur  le  linc ,  telle  que  le  plomb  a*accrolt 
hors  de  la  partie  de  la  couche  qui  touche  au  sine,  on  admet  qo*ll  s*est  formé  un 
couple  Toltalque  :  de  sorte  qtie  le  sfnc  étant  le  pOle  positif,  il  attire  Taclde  acétique 

et  l'oxig^lle  de  l'eau ,  et  il  se  produit  de  Tacéiate  de  xinc,  tandis  que  l*oxide  rie 
plomb  et  rbydrogènede  l'eau  se  portent  vers  le  plomb  qui  est  le  pôle  négatif,  et  là 
il  se  produit  de  l'eau  aux  dépens  de  riiydro^ène  et  de  ^otjg^nc  de  roxide^en  même 
temps  quo  le  plomb,  par  snite  de  sa  force  de  cohésion,  s'agrége  à  celui  qui  avait 

pr«Vipi!(^  en  premier  lieu. 
Oans  cette  r(^action  il  n'y  a  pas  d'affinité  entre  le  /.tnc  ei  k  plomb. 
Ihuxiéim  ej^emple.  Lorsqu'on  met  20  parliez  de  mercure  dans  un  vase 


(iiilorurc  (le  palladium , 
—     de  rbodiuin , 


—  d*or. 
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ci»uIqiH:  «  cl  qu'on  >i>r.sc  ikaMUs  60  parliea  d*eau  teoant  8  piriies  d'aiOUIe  iTar- 

geni,  oti  obtient  iiu  précipité  métallique  appelé  or^rt  de  DioJif.  Dans  ce  c»h 
quatii^ine  rorcc,  rafllnité  du  métal  précipitant  poor  le  métal  précipité,  afk,ar 

l'arhrc  dr*  flianc  est  un  amalgame  d'arpent  ot  non  <le  l'arpcnl  par. 
Troisième  exemple.  Loraqu'ou  met  du  zinc  dans  un  chlorure  d*or,  oaoiMicil 

de  l  ot  préfipiié. 

Dans  rc  cas  la  précipitation  op»  icc  par  la  iorce  coiiibiisliblc  daprécipiual, 
|roiir  le  chlore,  force  qui  e^i  .supérieure  à  ceik  du  métal  précipité. 

103.  Puisque  les  comburants  et  les  acides  se  portent  vers  les  corps  électrisés 
posttiveiiient,  on  pcnlcoiicevolrqa'nn  métal  qui  sera  rendu éiectro-poillifirttMw- 
nlérc  quelconque,  ponrra  en  déplacer  un  autre  de  sa  dJssolaUon,  par  bnlsoa^ 
le  premier  étant  plus  chargé  d*électriclié  positive  qoe  le  second,  repoaasm  tàé- 
ci,  tandis  qtt*il  se  combinera  à  roxlgène-et  ft  Tacide  qnl  étaient  unit  à  ceéiiiitr. 

SiXIÈNlB  CAS.  —  /nffrcenfniH  il  un  cot'ps  i oi/ihnmuf  f/tins  la  (i€Comj>^>sitii<'i f^r- 
fi  f  lie  rotn/K)Sf>  tenuiin;  ou  qitfUernairr  fi  ouf  les  éléments  sofd  m 

tjcuérnl  unis  m  vf-rtu  d'affinités  itimmidexes  (substitutions). 

.  I>cs  corps  dont  je  vais  cxaiBilierladéooBiposItioa  partielle  appartiennent  en 
j^rand  nombre  à  la  classe  des  composé  tcmalrtset  quaternaires  dont  les  él^ro':at> 
pfirniwni  p'néralcnient  nvoir  t^t^  rrunis  en  vertu  d'affinii***.  incomplexes,  do  sorif 
que  leur  coniposliioii  ne  se  ropirscntr  pas  p;tr  un  coinburanl  1 1  un  rom'MT'^îiNf, 
ou  par  un  acide  un  alcali.  Ils  appartienueiii  (i  nie  Ki  oati'uoi i  •  d  >  jMi  l  i  i^ù- 
rorganlsalioi)  rjui  pK'senleiu  des  corps  dont  l.i  luolucule  se  compose  generalcmeoi 
d'un  grand  uontUrc  d  atomes  (2A).  S'il  exi&tc  ika  corps  susceptibles  d'éprouver  le 
;;cnrc  de  décomposition  partielle  que  j'examine,  qui  ont  été  considérés CflOM 
fMnnés  d*Qii  conbaraDt  et  d*iio  combustible  eoiDplexe,  tel  que  Tadde  aoéii^t 
Taclde  benaolque,  ou  bien  encore  de  deux  composé^,  tel  est  rétber  dans  HifpodièK 
die  réthérène ,  ces  corps  présentent  un  nombre  pluf  on  moins  grand  d*alsMi  éw 
leurs  molécnles,  et  la  force  d^alBnité  d^antagooiame  qu^on  peut  admeilic  cbm 
leurs  principes  n^est  jamais  très  énergique ,  comme  elle  Test  dans  tes  sds  et  dai 
les  composés  binaire»  de  la  nature  Inorganique. 

105.  M.  (Say-Lnssnr  observa  le  premier  fait  du  genre  de  décompositiOQ  |varti^« 
que  nous  examinons;  il  vit  fjue  la  rire  d'abcUks,  sonmixc  à  l'action  du  dh^rf. 
taiitse  dégager  2  alomcK  d'hydrogène  û  ^'élQ^  d'acide  cMorhjfdnqMti^'^ 
qu'elle  fixe  2  ulomes  de  chlore. 

M.  Dumas  cl  M.  Laurent  sq  livrèrem,  eliaciio  do  son  côté,  à  de  nombrcnsejre* 
cherches  qui  donnèrent  une  fr^s  grande  jn'nérah'té  .'t  l'observation  de.\l. 
l.ussac.      Dumas,  sous  le  titre  de  loi  de  subsUlutim^  résuma  les  sienoci éttf 
les  termes  suivants  : 

Qiumd  -0»  trmUe  une  a uAslonee  w0mUq!m  hytlrogéMe  par  te  éklfrt^  k 
droms,  Ttods  oi>  Voipigitie,  e(e.,  ce$  norpi  lui  enttcfiH  généitleuNut  itth' 
droiine ,  el ,  pour  1  ifuiealm  d^hyêrogéne  mUe^é  ^UêefiMi  4pM0  * 
rhiora ^  de  bnm ,  d'iode  m  dl^aatigine  doua  1$  composé. 

Avant  d*esptiquer  ce  résuUat  cDnforménMnl  &  lootes  le*  idées  que  j'ai  éisi^ 
«léjisur  l'aOlnité  incomplexe  et  snr  TalBnité  complexe  d'antagonisme,  je  valsit»' 
ireindrc  ta  loi  dans  ses  limlHap  en  développant  le  moiitdn  motfénMMimt. 
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A.  E,irepltons  à  la  loi  des  i^uàstituiimM, 

Il  est  dps  ces  où  le  chlore  s'ajoute  à  un  compose  iiydiogént^  sans  en  éliminer 
d'hydrogène. 

Exemple  :  H  alomds  âc  chlore  se  combinent  intégralement  à  1  atome  d'élher 
pyromadqoe. 

AcUe.     "  Slher. 

Il  y  a  descas  où  roiig^ne  s^ajoateà  on  composé  hydrogéné,  ternaire  on  qnaiemaire, 
sans  en  séparer  d*hydrogèiw,  ou  aam  BobsUtatlon,  si!  y  a  séparation  dliydregène. 

«0«A»'»C»oH      tu  4.  O      (»0*Ai**C'*ll)  -h  Htt. 

Indigotlne  blaiicbc.  Imligntinr 

Dans  ^llypolh^sp  oûPoacoosidéreraiiriiidigoliiie  blanche  comme  de  riDdigoUne 
désoxigéuéc,  on  aurait  - 

(0.*Az'^C'«H)   4-  0  =  (*0«Az»«C'»H).  . 

imligotinc  hianchp. 

r..  Enfin  ,  il  osi  un  cas  où  la  loi  de  substitution  n'est  vraie  qu'avec  une  des  hypo- 
thèses qnf  l'on  pcul  faire  sur  l'arranpempnt  dfs  ntomrs  conslitiiant  un  composé, 

Lors(|ue  i'oxigt'^nc  af;it  sur  ralcool,  il  peut  produire  de  l'aldéhyde  (^O'C^H)  ou 
de  l'acide  acéliqne  (^O^C'H) ,  suivant  (ju'il  îJ^lt  par  2  atomes  ou  par  !i  atonif^s.  Eh 
bien  ,  la  loi  de  substitution  n'est  exacte  qu'autant  que  Pon  adopte  la  composition 
précédente  de  l'aldéhyde  et  celle  de  l'acide  acétique  anhydre. 

Exempte  : 

to*r."H  +  HH)     20  =  (ooH:ni)  -f-  o^h  +  lin. 

ÈlUvr.      Eaii.  AldOliydc.         2  éq.  il  cau. 

AlCfKlI. 

Ainsi,  pour  1  atome  d'uxigùne  livé  dans  1  aldéhy.le,  il  y  a  atomes  d'hydrogène 
qui  ont  été  expulsés  de  l'éthor  par  l'autre  atome  d'^xig^nc  : 

(OH:'"!!  -h  0*H)-i- 40=-OOO^C2{^-f   O  H  -f  Hll.  . 

Kdirr.         tau.  Ackk  œëtiqilc  tl'eaii. 

•"-^  -  ■■  -   ^  anhydre. 

Alt'IMli. 

Ainsi,  pour  !?  atomes  d'oxigène  fixés  dans  l'acide  acétique  anhydre,  il  y  a  2  atomes 
tl  oxigèuc  qui  uni  expulsé  U  atomes  d'hydrogène  de  l'éther. 

A.>OMALJi:.  .Mais  si  l'on  admet  non  plus  l'existence  de  l'aldéhyde  t^<C*H),  mais 
rexiaience  de  roxide  d*acétyle  hydraté  (O^G^H-|-  Hll)  conatllaé  par  les  mêmes 
atomes,  mqis  arrangés  autrement,  la  lot  ne  s*obaerve  pins  : 

rO*€«^  +  HH)  4-  20      (0*r/H  4-  HH)  4-  «0»H. 

EUmt.         F«»ii.  Oxiik*  «l'acotyle        2  il  i-aii. 

•  livdnié. 

Alciwil. 

Même  résultai  si  Pou  considère  facido  acétique  liydraté,  comme  ;*0*C'H); 

(C'C^H  4-  Htl)  4-40=  (OUOO'C^H)  4-  O^H  4-  HH. 

Ettia*.        E«u.  Acide  «cétlque  a«3q.d'6ia. 

— v^-'^i^^^  liydratë. 

I.or?»qup  'i  atomes  d'oxigêac  agisacul  sur  Tesprii  de  bois  et  qn'Il  produit  de 
l'acide  formique  {H)M^m  : 
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(0'C«H  4-  HH)  -f  40  f 

Ethcr  £30.  AcTunnique  3  d'eau, 
do  lNiii<  aiilifiln< 


AHOMAUt.  âlais  si  roa  cou  sidère  l'adde  fbnnlqae  hidiaté  comme  f*CWW)  : 
(0*C*H  +  HH)  +  ^  :^(D0OO*C'H)  +  0*H  +  HH. 
Elher     '"EaoT'  Acide  formique  S  iTeni. 


de  bol*!. 


onnjqut 


Esprit  (io  bub. 

lOfî.  II  est  peut  être  titil<Mle  Tmio  romarquer  dans  lo  (  -«s  on  l'on  ron^id^r<»- 
rait  Talcool  el  Vetptit  de  bote  comme  coMposés  immédiatement  de  (^<*C''i]),  de 

i"  la  loi  ne  pourrait  h  appUqaer  au  cas  de  la  iormaiion  de  Tatdétiyde  oa  de 
Poxldc  (l'arétyle  hydraté  ; 

2'  Elle  uu  s'appliquerait  pas  an  cas  où  Ton  admet  Tcxistence  do.  l'acide  acétique 
anhydre  aux  dépens  de  raicool .  mala'bfett  ao  «ai«t  Tm  admet  TesiMence  de 
l'teide  Jiydraté  :  résultat  inverse  de  celui  qui  précède  ; 

Sf*  Elle  ne  s'appliquerait  pis  au  cas  aû  I*on  admet  reiisieuce  de  FaeidelmifM 
anhydre  aux  dépens  de  Tespril  de  Jiois,  mais  bien  an  cas  où  Ton  admet  l^eiiaicsRe 
de  IVI^e  hydraté  :  résultat  inverse  de  celui  qui  précède. 

107.  Je  vais  expliquer  maintenant  la  manière  dont  je.oemprends  les  laits  géné- 
raux des  substituiions. 

L()i.s(]iiMI  y  a  substitution  du  cblore  dans  un  composé  bydrogéoé  lemaifcoa 
qualertiair<'  : 

cALisi:  PKKMIKHE  cst  Voffiiiitè  (lautoijun  Kint  (lu  cliloi  e  i>our  riiydro^^^np. 

Là  sECOKUKCArsK  csi  riiit'rliedesmoléculesdésilydrogénôeieu  luulnu  eu  jjatU*,', 
concourant  avfc  leur  afiinité  pour  le  cidore  qui  remplace  l'hydrogène  enlevé. 

Le  chlore  agti  sur  ^ilydrog^ne  qu'il  sépare  non  inslanlanément»  mais  lentement  : 
dès  lors  la  températùre  ne  s*élevant  pas,  ou  que  très  peu ,  flnertle  des  molécule» 
désiiydrogéiiées  peut  mslmenlr  lÀ  aloibes  restant  coure  des  forces  comburante  et 
combustible  tendant  k  former  dca  oomponés  Mnaires  stables  ;  et  cette  inertie  est 
d*anuuit  plus  eflBcaoe  que,  toutes  cboses  égales  d'ailleurs,  le  nombre  de  ces  atomei 
est  plus  considérable  relailTement  à  cent  ifti  sont  léparés*  et  en  ovtre  que 
le  chlore  qui  est  susceptible  de  an  combiner  avec  Poiisène^  la  csrbone»  fbydr»» 
gène  Cl  même  Taiote,  par  affinlM  d^antagonlsme ,  peut  se  combiner  encore  pir 
affinité  incomplexe  avec  des  composés  d'oxigène  et  de  carbone ,  d'o\ipr^ne  de  c»r- 
boiip  et  d'hydrogène ,  d'oxigène  d'azote  de  carbone  et  d'hydrogèn<>.  Ajoutons  que 
la  lumière  du  soleil,  qui  csl  liés  eClicace  dans  !a  siih«-ihn!iou  du  ridor»;  à  l'Iiydro- 
^èue,  a  une  aclioii  toute  xpecia/e,  cotnnir  nu  saii,  dans  ia  rnnil)iuai>>on  du  cidore 
avec  riiydro^ènc ,  soit  que  celui-ci  .soii  libre,  soit  qu'il  j»oil  uni  à  l  oxim-iK-,  doii 
favoriser  ausM  la  sub&liUiUou.  Lu  définitive,  dunt  la  iubslitulion  du  t/i/uiY  a 
Chydrogêne,  le  chlore  qui  entre  dans  le  composé  s'y  combine  d  l'état  naissant , 
et  en  général  êaiU  wné  eônêition  de  htfkièrB  fkmorabtd  â  mm  «it^o»  avec  thy- 
drùgénê  expuM, 

En6n,  c*est  rinenie  des  atomes  qui  restent  unis  ensebi&le  el  au  cblore,  de  ma* 
lUèreiooostiineruttt  molécule  aussi  eomplem  que  Témlt  la  liolécula  prtmiilve^qm 
cxpllquecomment  le  cblore  peut  se  maintenir  en  présencede  Pbydrogèarnaa  expulsé 
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.sao»  former  diacide  cblorhyUrique,  et  eomnieiit  H  se  trouve  alon  dan*  vm  oondi* 
Uon  semblabte  à  celle  de  Toxigène  qui,  fainBt  pertié  d*DD  composé  hydronéné  ter- 
naire tel  que  Tackie  stéarique,  ne  s*onit  pas  à  ThydrogAne  poor  eonsilMer  de  Teio, 
on  semblable  encore  à  eelle  de  l*axote  qui ,  dans  no  composé  qnaiematre  tel  qiiê' 
la  librioe ,  ralbamioe,  la  caséine,  ne  s^nnit  pas  à  lliydrogène  ponr  constHncr  ëe 
rammoniaque. 

108.  Cette  manière  de  concevoir  les  faits,  conforme  à  lootceqni  précède,  explique 

comment  il  pool  y  avoir  Isomoi  phismc  entre  un  composé  coiuenanl  de  l*hyrtro</î'n*» 
et  ce  compost'  dans  lequel  de  l'hydrogène  a  élé  remplacé  par  (h\  rhlore.  Mais  si  ce 
cas  iVUomorphisme  parait  le  plu»  simple  à  prévoir,  je  suis  loin  de  le  reconnaître 
comme  ess<'nti«*!  au  r<*snltal  de  la  sitbsliliilinn  du  chlore  à  l'hydrogfrne. 

iO'.i.  l'hisieurs  cliimislts  ont  prt'ii  iuhi  (lu  il  y  a  analofiie  rhimiqve  de  pto- 
priélés  mire  Iv  chlore  et  l'hijdruijÙHf.  Ils  ont  fondé  cette  upiaion  : 

1"  Sur  le  fait  même  du  rempUcemeul  de  l'un  par  l'autre  ; 

3'  Sur  Tanalogiedc  iu  i^u  iétés  du  composé  chloré  avec  le  composé  soumis  jrri- 
mifù^emeRl  à  VacUon  du  ehhre. 

Je  vais  examiner  successivement  la  valeur  de  ces  deux  sortes  de  preuves  ; 

1-*  Vanalogie  du  cMore  avec  Vhffdrogètu  fi'Ml  poi  prouvée  par  U  fait  du 
remplacement  de  celui-ci  par  te  premier» 

110.  Le  principe  posé  pi  us  haut  (63),  ^tie  lorsqu'un  corpite  tuhititue  à  un  autre 
dans  un  composé  de  deux  principes  tUentiellemHt  antagonistes^  le  corps  eX' 
puisé  est  l'analufjue  du  corps  expulsant,  nVst  point  applicable  à  la  substiintion 
du  chlore  dans  le  cas  en  disrnssinn,  p;ir  la  raison  qii'cjfnvs  il  n'y  a  pas  simple  ex- 
pulsion di'  rfnf!rofff'ne .  tnai.'i  rainbinaison  de  l'hijdrotjcne  avec  le  chlore  en 
certu  de  V attiti(jntiis}i,c  d  s  ilru.r  carps  :  et  que,  comme  je  l'ai  dit,  la  force  com- 
buraiiif  (lu  ciiiuie  »  i  la  fun  e  coiiiiiiiMilfie  de  Tliydrogènc  .sont  la  cause  première 
ou  la  cause  la  plus  efficace  do  la  subililution. 

L'antagonisme  dos  deux  corps  est  parfaitement  établi  d'après  l'affiuilé  énergique 
<)ul  tes  solllcfle  &  Punion  ;  d'après  les  pliénomènes  p  issa^^crs  de  leur  combinaison 
mutuelle  ;  d'après  la  résistance  qu'ils  opposent  à  leur  séparation  une  fois  qo*lls  sont 
unis  ;  enfin ,  d^près  le  transport  du  chlore  au  pôle  positif  et  le  transport  de  Tby' 
drogène  au  pôle  négatif,  lors  de  la  décomposition  de  Tadde  cblorbydrique  par  une 
pile.  Ce»  laits  démr»nirent  trop  évidemment  Tantagonisme  de  propriétés  tel  que  Je 
l*ai  envisagé  pour  qu'ils  puissent  être  annulés  pard*aulres. 

2"  VanaJnijir  du  chlore  avec  l'hydrogène  n'est  pas  prouvée  par  les  analogies 
existant  d'ailleurs  entre  le  corps  qui  n'a  pas  subi  l'aetion  du  chlore  et  le 
corps  qui  a  subi  cette  action. 

11 1.  l'uni  .ipprériiM"  lonte  ta  valeur  de  la  critique  que  je  fais  contre  les  analogies 
(Ml  tant  (|u\>ii  l»  s  (  'iiisidt  Tf  comme  aisscjr  proTionr»'(  s  pour  les  reporter  an  chlorf  et 
a  l'hydrogène ,  il  faut  se  ia|'[)eler  qnc  l'histoire  chimique  d'un  corps  considi^ré 
(  omme  une  espèce  comprend  louti  s  les  propneies  de  ce  corps,  lesquelles  %ont 
physiques,  chimiques  ou  organolepiiques. 

Propriecéo  phjÉkiU^ 

1 12.  Les  analogies  que  montrent  des  composés  diios  quelques  unes  de  leurs  pi'o- 
prîétés  physiques  n*ont  pas  en  réalité  Timportance  qu'on  y  attache  lorsqo^on  në- 
îsMçiti  d*cxa  miner  les  corps  en  général  au  point  de  »tic  delà  méthode  comparative, 


« 
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c'csl-A'fHrc  l  .ippi ik ialioii  de  i  iinporlam  o  respeciivi  (jiii  f  ^  mi'iTit  s  propriété» 
peuvent  avoir  dans  Ifiirs  rapports  avec  les  prcpi  i/ii  s  t  liiiiiiqiir-..  hxmijjiï^';  : 

A.  Le  bisulfure  do  niprciire  et  In  bi-lodure  ûv  luercHn?  sont  rouges,  taudis  que 
le  bibromurc  el  le  bichlorurc  du  un  nic  métal  sont  Incolores;  or,  lont  le  moiidc 
iWk  quil  eitete  bien  pliuidc  rapports  entre  le  chlore,  le  brome  et  l'iode ,  qu'cnirc 
riode  et  te  tonfre. 

B,  Le  sucre  de  rabin  eristilHsë,  te  socre  de  eanoe,  la  dextrine  défient  le  plaa  de 
la  lumière  polarisée  à  droite ,  le  sucre  de  raMn  liquide  le  dévie  gaaelie  ;  il  eil 
ëfMent  oepeiidaiitqu*il  yapinsd'auahigie  entre  te  aacn  de  ftisiBlli|iilde,  te  aocre  de 
raisin  cristalUié  el  te  sucre  de  catt&e,  qu'entre  ces  deus  deniers  à  la  dextrine. 

C  La  forme  rapproclie  deseorps  très  dilKreBts  et  eo  éloigne  de  trèsaaategiiei. 

Ainsi  le  sulfate  de  potease  (S  À»)  et  le  saifate  d'ammoniaque  lifdraté 
(S  Az^H*  +1111)  sont  Isomorphes,  el  cependant  au  p(riat  de  Tue  do  nombre  de  leurs 
atomes  pt  m^mc  de  la  décomposition  de  leur»  bases  respectives,  ils  ont  peu  d'ana- 
\<yç\c,  tandis  que  ia  potasse  et  la  soude,  qui  ont  tant  de  propriétés  sembtebles,ne 
sont  pas  isornnr]>li«'s. 

Ou  doit  insisic'i  Mir  les  analogies  de  pr«ipi  ii^trs  pliy?.iqiirs  ([uand  il  y  en  a  entre 
deux  corps,  sans  en  tirer  de  conséquence  relative  à  kuri»  propriétés  chimiques  en 
général. 

mprMiis  eblml««cs. 

113.  Lorsqu'on  purle  deranalogic  qui  peut  exister  entre  im  corps  cl  les  dérivés 
aoxqaels  ce  corps  peot  donner  naissance  en  verts  d^  principe  nonveau  qui  y  a 
été  Introduit  par  sahsiiiuiIoD,  Il  ne  fant  pas  perdre  de  vue  qnll  existe  trois  groupes 
de  propriétés  cliimlques. 

hs  premier  comprend  toutes  celtes  qn^on  composé  manifeste  dans  des  clroon« 
stances  où  ses  principes  ne  se  séparent  pas  ;  il  agit  par  rafDnilé  résnllanie  de  leor 
affinité  notaeNe,  comme  te  ferait  an  corps  simple. 

Lœeond  comprend  toutes  celles  que  te  composé  manifeste  dans  des  circon* 
stances  où  un  de  ses  principes  peni  se  séparer  des  autres  sans  que  ceux-d  se  dé$« 
iimssent  :  de  sorte  que,  dans  des  cîrronst.inrcs  inverses  des  premières,  ils  pourront  re- 
prendre lepriitfip  '  rifilsonl  perdu  d'abord  et  reproduire  ainsi  le  prenuer  romposé. 
le  citerai,  par  i  \emple,  Tacide  cyan hydrique  qui  ,  sous  Tintlnence  du  [xxassiurn, 
perd  wHi  ll\^iio^^^ne  et  donne  naissance  à  un  i  V'ii^rc  qui  ,  trail»^  parTacide  sulfu- 
rique  aqueux  ou  Tacide  chlorhydrique,  rei)roduii  de  l'acide  c\.iriliydrique.  Je  cite- 
rai pour  second  exemple  Tacide  oxalique  hydraté  qui  perd  ses  3  atomes  d'eau  en 
se  oorabloant  ii  Toxide  de  plomb ,  et  qui  les  reprend  lorsqn'Son  décompose  Toialaie 
de  ittomb  par  Tadde  sairariqneou  Tadde  sulfliydrtqoe  aqueux. 

Enfin  le  lrotM^  groupe  comprend  tes  propriétés  que  te  composé  manilieile 
torsqne  ses  éléments  se  séparent  de  manière  qtt*oa  ne  peut  plus  te  reproduire,  alul 
qn'Vm  te  fait  tersqntl  s*aglt  des  drcoastances  o6  Ton  observe  les  propriétés  dn 
second  groupe. 

n  est  évident  que  Tanalogie  d'an  corps  et  de  ses  dérivés  ne  pourra  exister  qve 

poor  des  propriétés  du  premier  groupe  et  quelques  unes  du  second  ,  mais  jamais 
pour  des  propriélt^s  du  Iroisièine  :  rar  par  là  ni^me  qu'un  corps  est  hydrogéné, 
lors^pi'il  s'altrre.  il  peut  produire  ions  les  eflels  qui  sont  propres  à  ^hydrop^ne. 
comme  un  corps  chloré,  lorsqu'il  s'altérc,  peut  produire  tous  les  eflels  qui  sont 
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propres  au  dilore.  l*a  prteue  île  Thydrogène  ou  du  cbtore  dans  uncoiapoié 
donne  dooc  à  ce  oonpMé  des  caractères  loat  à  fait  spâdfiqves  dépendant  de  cet 
hydrogène  on  de  ce  chlore; 
iiké  Je  vaheiamtaicrinalnlenantla  manière  dont  je  conqda  PanaJogie  chimique 

qu'on  peut  observer  eiilre  un  composé  Iiydionéii»?  ci  le  compose?  chlon*  qui  en  esl 
d<^riv«'  par  substitution,  en  ayont  ♦'•'^'^id  h  l'atiah.ujic  des  proprictés  des  cléments  vi 
au  nombre  des  atomes  constffuuni  Irs  molt  <  ult  .'i  des  composés  que  l'on  compare. 
nombre  qui  csl  J^al  dans  les  molccules  si  de  i'iiydropùne  a  *^ié  remplacé  par  du 
chlore,  du  brome  ou  de  i'iudc,  mais  qui  est  Uifféretil  si  de  Plijdtogène  a  él(*  rem- 
placé pai  de  l'ovigène,  puisque,  dans  ce  dernier  cas,  pour  2  atomcii  d  iiydrogèoe 
expulsé  il  11  eu  est  entré  qu'un  seul  d'oxigène. 

115.  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  je  conçois  qu'on  di^ve  envisager 
Vanalogie  de  propriétéi  dit  éUmentSt  je  prendrai  pour  exemple  Tadde  acétique 
hydraté  (30<G%4-HII]  comparé!  l'acide chloro-acéliqae  (^O'C^CI lill).  Tous 
les  deux  possèdent  Taddlté  et  la  même  capacité  de  saturation ,  diaprés  les  obser- 
vations de  M.  Dumas.  Leur  différence  portant  sor  ce  que  le  premier  renferme 
6  aiomes  d*hydrogène,  tandis  qm  le  second  en  renferme  6  de  chlore,  fant-li  ad- 
mettre que  l*bydrogène  et  le  chlore  jouent  le  même  rftle  dans  les  combinaisons, 
contrairement  h  ce  qu^on  a  admis  plus  haut  de  l'antagonisme  de  ces  corps  envisagé 
comme  je  l'ai  faitV  A  mon  sens,  non  certainement,  par  la  raison  que  c'est  surtout 
dans  les  combinaisons  où  les  corps  qui  y  ont  pris  part  ont  manifesté  leurs  aflînités 
les  plus  éticrf;i(fii<'s  l'on  doit  étudier  les  rnractères  de  ces  corps,  au  lion  de 
clit*ii:lHT  à  li's  délcnniiicr  dans  des  composes  dont  les  »'!»hiienfs  ne  sont  engagé.s 
que  par  de:»  ailiuitt^s  {)fu  énergiques  et  où  les  molécules  st  compostiil  d'un  nombre 
d'alonips  pluHOu  niouis  ^'rand.  .Nous  îidmeiton!»  que  racidit»-  ré.sulti'  à  la  fois  :  1"  de 
riiniuu  mutuelle  dei>  corps  les  plu»  couiburaulii  ou  de  ceux  qui  oui  le  plui»  de  dis- 
position à  se  porter  vers  les  surfaces  électrisées  positivement  :  tels  sont  Toiigène, 
le  chlore  et  ses  analogues,  le  soufre,  le  phosphore  et  les  corps  qui  en  sont  les  plus 
voisUis  par  leur  propriétés;  2*  de  l'arrangement  des  atomes,  arrangement  dont 
l'inHuence  parait  d'autant  plus  grande  que  les  acides  renferment  plus  d'atomes  de 
nature  peu  comburante.  C'est  surtout  à  l'arrangement  des  atomes  que  l'acide 
acétique  doit  son  acidité,  car  trlptes  le  nombre  de  ses  éléments,  vous  aures  la 
composition  du  sucre  anliydre. 

Si  maintenant  vous  changei  l'acide  acétique  en  chloracétique  par  la  substitution 
du  chlore  è  rhydrogt:ne,  il  est  évident  que  le  chlore  ,  plus  comburant  que  l'tiydrn 
gène,  devra  augmenter  plutôt  que  diminuer  l'aciditH  (!  •  l  i  molécule  dans  laquelle 
il  s'est  subsfitu»'  à  l'iiydrogène  ;  d'un  autre  cùté,  le  nombre  des  atomes  étant  le  même 
dans  les  deux  molécules  et  l'arrangement  des  atomes  ne  paraissant  pas  avoir  subi 
de  urands  clianp;emçn!s ,  voilà  uno  seconde  raison  pour  exi>liquer  l'analogie  des 
deux  molécules,  sijus  recourir  ù  une  lijpoiin  ;>e  OÙ  l'ou  confond  k  chlore  avec  I  hj- 
drogèue.  11  y  a  plus,  c'est  que  l'interprétation  que  je  donne  est  tellement  satislui- 
sonte,  qu'elle  conduit  à  admettre  que  le  fait  contraire  à  celui  qu'on  observe  i>eraii 
iuexpllcable. 

Quant  à  la  manière  dont  le  chlore  se  substitue  à  l'hydrogène ,  voir  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  (107}. 

1 16.  Les  mêmes  oonsidérationsappHqnées  à  la  substiioiion  du  chlore  à  l'hydrogène 
dans  deti  mrps  dont  les  molécules  se  composent  d'un  grand  nombre  d'atomrs,  et 
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qiu  p<:aviiit  en  ûuU'c  Olrc  doués  de  Talcalinilé,  comme  le  sont  les  alcalis  orga 
oiquci»  f  rendront  compte  des  analopice  de  propriélét  qoV»!!  pourrd  remarquer 
entre  la  molécale  primitive  et'  b  molécole  chlorée  qui  en  est  dérivée,  n  y  van 
d'aatalit  pim  de  natttii  pour  ae  rendre  cmopté  de  l'analogie  de  propriétCs  qne 
noinbre  d'attunas  de  cUore  snbatlnitfa  k  rhydrogène  sera  plus  petit. 


117.  Des  composés  peuvent  avoir  une  grande  amdogle  par  leurs  propriétés  phj- 
«iques  et  par  le  nombre  ot  rarrang»'mfnt  <lcs  atomes  ronstlluant  leurs  moléciilf» 
cespectivfs.  et  pré»e&ier  «cependant  de  grandes  difiérences  dans  leurs  propriétés 
orgaoolepiiques. 


caj^eodant  ie»  dm  denlerB  ont  ooe  proprféié  délétère  que  B*ont  pas  les  deai 
praniera.  11  e|i  est  d^  mtqie  du  cUorore  d'dtlifla  (%I(<GP>II)  niativeinent  au  cja- 
nuue  d^étbjfle  (^y<Gi*U)  :  oe  damier  a  une  piopriété  délétère  que  s'a  pas  le 

^iQT^ 

Si  Ton  étudie  les  coinposés  arsenicaux  et  les  compoaéa  4m  cyanogène  suacepdllw 

d'<itre  dissous»  par  Teau»  il  est  incootestablc  qu'ils  ont  une  propriété  délél^  qaVw 
est  fond*-  h  aiirihiier  k  jiitt  cocpa  unique*  l^anudc dani los  premiers  et  k  cyaoe' 

gène  dans  les  weonds. 

Si  maiatfnaiH  nous  coii.">idt'ioui»  des  bases  organiques  chlorées  doii<  il<  pro- 
piiétés  orgauo! 'pti  iucs  analogues  à  celles  d«'s  b;ises  hydrogénées  «h  -quclies  elks 
dérivent,. confoiiac-uiL'ui  uux  idées  émises  prccédciiuncnt,  nous  aduit  iitoiis  dans 
les  molécyles  uu  acrang^nient  d'oxigène  «  d'azote ,  de  carbone ,  dont  ractioo  mr 
récoBoode  anisiate  ail aaidogue.  qut  catia  noWeak  naêamét  rbfdrogène  sa 
do  dilore. 


118.  En  définitive,  j'explique  les  analogies  qu'on  peut  observer  eulre  descoDi* 
posés  hydrogénés  et  des  composés  chlorés  qui  en  sont  dérivés  : 

i*  Par  ndentlté  de  nature  de  quelques  uns  des  élém<^nts  ; 

^  Par  l*idenllié  de  nombre  des  atomes  des  inolécoles  analogues  ; 
Par  le  grand  nombre  des  atomes  constituant  la  molécule; 

à*  Par  le  petit  nombre  des  atomes  substitués ,  relativement  au  nombre  de  c«i& 
qui  ne  l'ont  pas  été  dans 'beaucoup  de  cas  ; 

6*  Par  la  nature  même  des  circonstances  où  la  substitution  s*est  opérée,  drcoo- 
slancas  fovoraiilrs  à  la  combinaison  en  re  que,  permettant  aux  corps  énergiques 
de  ne  pas  réagir  par  l('nr<>  propriét(^sarila{,'oiiîstes,  il  arrive  que  îa  molt'nilo  primiii^e 
conserve  sa  forme,  ou  que,&i  elle  la  perd,  le  nouvel  arrangemeul  n'est  point  ire:» 
différent  du  premier. 
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Le  Régnb  animal  de  Cuvier  sert  aujourd'hui  de  base  pour  Té- 
tude  de  la  zoologie  et  de  point  de  départ  pour  l'étude  de  l^anatomie 
camparée.  Il  fait  connaître  les  différents  groupes  dans  lesquels 
on  a  rangé  tous  les  animaux,  elil  présente  le  tableau  des  principale 
modifications  qui  s'observent  dans  leur  structure  et  dans  km 
ibnctîons.  Ce  lim«  consulté  à  chaque  instant  par  les  nultrei 
comme  par  les  élèves,  est  devenu  réellement  le  manuel  desxodlo> 
gistes,  et,  par  son  importance  scientifique«  il  est»  sans  contredit, 
un  des  premfers  titres  de  gloire  de  son  illustre  auteur.  Son  usage 
cependant  Délaissait  pas  que  de  présenter  souvent  des  difficultéi, 
car  le  langage  le  plus  précis  ne  suffit  jamais  pour  donner  une  idée 
uelte  des  formes  d'un  animal  ou  d  un  organe;  en  zoolofrie  comme 
en  aiialoniiis  rien  lu»  sniirail  suppléer  à  des  figures  évades,  et  les 
planches  qui  aci  omitaL^nenl  les  précédentes  éditions  du  Règhi 
AMw AL  sonl  t  II  !ro()  |ietit  nombre  poiii  aider  d'une  manière  effi- 
cace à  i'iutdUgeucti  du  texte.  M.  Cuvier  lui-même  Ta  Uès-biea 
sentie  puisqu'il  a  toujours  eu  le  soin  de  renvoyer  par  des  notes 
aux  meillen  res  figures  publiées  ailleurs  et  dispersées  dans  une  fouis 
d'ouvrages.  Mais  ces  citations,  très-utiles  pour  les  personnes  qui 
cnt  accès  à  de  riches  bibliothèques,  ne  sont,  il  faut  le  dire,  d'an» 
;jun  secours  pour  la  grande  majorité  des  lecteurs*  Nous  avons 
donc  pensé  qu'un  moyen  d'augmenter  hitiltté  de  cet  ouvngs 
était  d*y  placer,  en  regard  des  descriptions,  la  figure  exacte  ds 
l'objet  décrit.  C*est  ce  que  nous  avons  réalisé  dans  cette  nouvelle 
édition. 

La  classilicaliou  de  M.  Cuvier  repose,  comme  le  titre  de  son 
livre  rindique,  sur  l'organisation.  Pour  que  nos  planches  pus- 
sent servir  d'illustration  au  texte,  il  fallait  donc  ne  pas  nous  bor- 
ner à  donner  des  figures  d'animaux,  mais  bien  représenter  aussi 
toutes  les  grandes  modifications  organiques,  tant  intérisoces 
qu'extérieures ,  de  Péconomie  animale.  Aussi  avon»-nous  repro- 
duitf  dans  notre  atlas,  tous  kscaraetères  anatomiqœs  d'après  les- 
quels a  été  établie  la  division  du  règne  animal  en  embcandie- 
ments,  classes,  ordres  ou  fiunilles,  et,  pour  fiMsililer  la  délenniBar 
tion  des  genres,  nous  avons  représenté  une  espiee  de  chaconde 
ces  derniers  groupes,  ainsi  que  les  détails  des  pirties  les  plus  pHK 
près  à  le  faire  distinguer. 
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Quant  au  choix  des  animaux  à  figurer,  il  était  fixé  par  la  nature 
même  de  louTrage  auquel  nos  planches  étaient  destinées.  Ce  ne 
iont  pas  des  espèces  noQTelles  ou  peu  connues  que  M.  Guvier  a 
voulu  enregistrer  dans  son  Régne  animal  ;  les  exemples  qu'il  cite 
sont  toujours  pris  parmi  les  espèces  les  miens  d^tes,  les  plus 
Tolgaireset  les  pins  propmàcandériser  les  groupes auniiiels 
elles  apparliemient.C!etle  règle  atnssi  ëtéhBÔIre.LVispèoeque 
nons  avons  représentée  a  tonjours  été  nne  de  celles  îndi^iées  par 
l'auteur  ;  et,  à  nHnns  de  motifs  particuliers,  nous  nous  sommes 
arrêtés  de  préférence  à  1  animal  qui  a  servi  plus  spécialement  de 
type  pour  letablis^ment  du  genre,  et  qui  devra,  par  conséquent, 
en  conserver  toujours  le  nom,  quelles  que  soient  les  subdivisions 
que  feront  ultérieurement  les  naturalistes.  iSos  planches  ont  été 
dessinées,  autant  que  posi^ible  ,  d'après  le  vivant  ;  et  lorsque  nous 
avons  cru  devoir  reproduire  des  ligures  déjà  publiées  ailleurs* 
nons  avons  toigonrs  en  le  soin  d'indiquer  les  sonroes  où  nouf  les 
avions  puisées. 

Le  texte,  oonune  de  raison,  est  Texade  reproduction  de  celui 
delà  dermère  édition  renie  par  Tanteur  luMnème,  et  pour  la 
por*M  entomologique,  par  son  savant  collaboratenr,  M.  Latreille  ; 
la  moindre  altération  nons  eût  paru  nne  espèce  de  sacrilège  sden* 
Ufique.  Mous  noue  sommes  bornés  à  ajouter  une  explication  suc- 
cincte de  nos  planches  et  quelques  titres  courants  propres  à  faci* 
Kterles  recherches. 

Nous  n'avons  épargné  aucun  effort  pour  rendre  ces  aiidilions 
iconographiques  (lignes  du  livre  qu'elies  accompagnent,  et  nous 
dirons  aussi  qu'eu  nous  chargeant  de  ce  travail,  ce  n'est  pas  seu- 
lement ridée  de  faire  une  chose  utile  à  la  propagation  de  la  science 
({ui  nous  a  guidés,  nons  avons  pensé  que  cet  hommage,  rendu  à 
Tnn  des  principaux  ouvrages  de  Tbommequi  lut  notre  maître, 
ptooven  mieux  que  tout  monument  funèbre  notre  respect  pour 
samémoira. 
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culture, inis  à  la  portée  des  enfants  qui  fréquenlenl  les  écoles  primaires 
des  campagnes,  avec  gravures.  Paris,  4836,  in-48   30  c. 

PhRSOZ  M  ).  HOU  VEAU  PROCÉDÉ  DE  CULTURE  DE  LA  VIGME.  Brochure 
grand  iii-8  avec  2  planches  in- i  travées  en  taillc-douce  par  Wokiések. 
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